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courir de toute ù vitetTe , fans lui tenir 1a bride, reprend enfuite avec (a main gauche , qu'il ouvre 
ad^dnduAnrrles étriers, c'ell6ter Tes pieds de dedans, un peu, pour lailTer couler les rênes pendant 

S'uêuniun/irr, ou déu/:.fi>nfl(r ion cheval après quel- qu'il les tire à lui. 

qu'un , c’eil le pourluivre à courfe de cheval. ACCOUTUMER un cheval , c’eft le ftiler b 

A BATTRE un cite val , c'ell le taire tomber quelque exercice > ou à quelque bruit , afin qu'il 

fur le côté, par le moyen de certains cordages n'en ait pas Mur. 

appellés entraves & lacs. On l'abat ordinairement ACCULER le dit lorfque le cheval qui manie 
pour lui faire quelques opérations de chirurgie , fur les visites , ne va pas alîea en avant à chacun 
ou même pour le ferrer quand il ell trop difficile, de fes temps & de fes mouvement»; ce qui fait 
Abatirt l'eau , c'cH clTuycr le corps d'un cheval que fes épaules n'embralTent pas aflcz de terrein , 
qui vient de lortir de l'eau , ou qui ell en fucur, bc que fa croupe s'approche trop près du centre de 
ce qui fe fait par le moyen de la main ou du la volte. Cheval acculé. Votre cheval i'accuic Sc 
couteau de chaleur. S'aiaiirc fe dit plus commu- s'entable tout à la fois. Les chevaux ont naturel- 
nément des chevaux de tirage , lorfqu'ils tombent lement de 1 inclination i %'accuUren failant des de- 
cn tirant une voiture. On tUt auBi d'un cheval qui mi-voltes. Quandlesltalienstravaillentleschevaux 
bronche , ou qui tombe , qu'il ell fujet à s’ataiire. au repolon , ils affeèlent de les acculer. Acculer a un 
ACADEMIE. Manège ou bâtiment deBiné autre fens vulgaire, & figniâe un cheval qui Ce 
principalement à apprendre aux jeunes gens l'art jette & s’abandonne fur la croupe en délordte 
oe monter à cheval. On y reçoit des penfion- lorfqu'on l'arrête , ou qu’on le tire en arrière, 

paires & des externes. Les penfionnaires y logent , ACHEMINER un cheval, c'ell l'accoutumer 

&■ apprennent à danfer , à voltiger , les mathé- à marcher droit devant lui. Un cheval ackemint 
matiques , à faire des armes , &c. & les externes ell celui qui a des difpoisnons à être drelTé , qui 
p’y viennent que pour apprendre à monter â cheval, conno'it la bride & répond aux éperons, qui cil 
[ Suivant le duc de Newkallle, la première Aca~ dégourdi & rompu. 

demie fut établie à Naples, par Frédéric Grifon , ACHEVÉ. Un cheval achevé ell celui qui ell 
lequel , ajoute-t-il , a écrit le premier fur ce fujet bien drelTé , qui ne manque point à faire un cer> 
en vrai cavalier & en grand maître. Henri Vlll , tain manège , qui ell conhrmé dans un air ou nn 
continue le même auteur, lit venir en Angleterre manège particulier. Cheval cenuncncc , acheminé 6c 
deux Italiens, difciples de ce Grifon , qui en for- achevé , voilà les termes dont on fe fert pour mar- 
inèrent en peu de temps beaucoup d’autres. Le quer les différentes difpofitions,&, pour ainfi-dire, 
plus grand m.sitre que l'Italie ait produit en cegenre les différentes clalTes d'un cheval qui a de l'école. 
aétéPignatelli de Naples. La Broue apprit fous lui, ACTION fignifie , à l'égard du cheval , un 
pendant cinq ans , Pluvinel neuf, & haint- Antoine mouvement vif. On dit donc une belle ou une 

un plus longtemps. Ces ttois François rendirent les manvaife aBion du cheval. On dit d'un cheval 

dcuyers communs en France, liifqu’à eux, on n'y qui a de l'ardeur , & qui remue perpétuellement, 

en avoir vu que d'Italiens. (V.).]. qu’il ell toujours en aBion. Cheval toujours en 

ACADÉMISTE. (^om/ri. £x(rc.).?enlionnaire aBion. Bouche toujours en aBion , fe dit du cheval 

ou externe C[ui luit les exercices d'une académie. qui mâche fon mords , qui jette beaucoup d'écume. 

On trouve dans l'ordonnance de Louis XIV, du fie a la bouche toujours fraîche. Ccll un indice de 

) mai if>; 4 , un article relatif aux Académijlet. beaucoup de vigueur 6c de feu. Nevkallle ffit 

U Déler.dons aux gentilshommes des académies auffi les aBioni des jambes, 
de challer , ou faire chaffer , avec fufils , arque- ADROIT fe dit d’un cheval qui choilit bien 
bufes , hallicrs , hicts , collets , poches , tonnelles , l'endroit où il met fon pied en marchant dans un 
traîneaux , ni autres engins de challe ; mener ni terrein raboteux ou difficile. 11 y a des chevaux 

faire mener chiens courants , lévriers , épagneuls , très mal-adroits, 5c qui tout fouvent des faux pat , 

barbets fie oifeaux ; enjoignant aux écuyers defditcs dans ces occalions , quoiqu'ils ayent la jambe fort 
academies d'y tenir la main , à peine d'en répondre bonne. 

en leur propre fie privé nom , fur peine de trois AFFERMIR labouched'uncheval,oul'i>/cn»ir 
ccnts’livres d'amende , confffcation d'armes , che- dans la main fit fur les hanches , c'ell continuer les 

vaux , chiens , oiiéaux , St engins à chalTcr i>. leçons qu'on lui a données , pour qu'il s'accoutume 

ACCOUROIR h bride dans fa main , c’efl à l'effet de la bride, fit à avoir les hanches baffes, 

One aâion du cavalier , qui , après avoir tiré vert f'ayej Assurer. 

les rênes de la bride, en les prenant par le | AIDES (les) font des fecourt fit des (outi«a< 
^^uitatiçn , Escrime 6r Panje, A 
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ue le ctvaller tire des effets modérés de U bride « 
e l'épCTon » du poinçon , du caveçon , de la 
^aule , du Ton de U voix , du mouvement des 
ïambes , des cuiiles & du talon « pour faire ma- 
nier un cheval comme il lui plaît. On fe fert des 
pour prévenir les châtiments qu‘U faut , dans 
les occafions, employer pour drelter un cheval. 
Il y a auHi les aïdiS fecreties du corps du cavalier \ 
elles doivent être fort douces. Ainfi on dit : ce 
cheval connoît les aides , obéit » répond aux aides » 
prend les aides avec beaucoup de facilité 6c de 
ligueur. On dit aulFi : ce cavalier donne \t% aides 
extrêmement hnes, pour exprimer qu’il manie le 
cheval à propos > ôc lui fait marquer avec juffefTe 
les temps & les mouvements. Si un cheval n’obéit 
as aux aidot du gras des jambes , on fait venir 
éperon au fecours , en pinçant de l’un ou des deux. 
Si Ton ne fe fert pas avec diferétion des aides du 
caveçon , elles deviennent un châtiment qui rebute 
peu â peu le cheval fauteur qui va haut & juffe 
en fes fauts & fans aucune aide. Un cheval qui 
a les aides bien 6nes, fe brouille ; on l’empéche 
de bien manier , fi peu qu’on ferre trop les cuifles , 
ou qu'on laifle échapper les jambes. Àides du de* 
dans , aides du dehors j façons de parler relatives 
su côté fur lequel le cheval manie fur les voltet, 
ou travail le long d’une muraille ou d'une haie. Les 
mides dont on le fert pour faire aller un cheval 
par airs , 6c celles dont on fe fert pour le faire 
sHer fur le terrein , font fort différentes. Il y a 
trois aides diflérentes oui fe font ayant les renes 
da dedans du caveçon a la main. La première eif 
de mettre l'épaule de dehors du cheval en dedans. 
La fécondé eff de lui mettre aufli l’épaule de de- 
dans en dedans Ôc la troiflème eft de lui arrêter 
ks épaules. 



Les cinq fens de la nature, dont touts les animaux 
font doués aufTi-bien que l’homme , il y en a trois 
fur lefqueli il faut travailler un cheval pour le 
dreffer ; ce font la vue , fouie , & le toucher. 

On drefîe un cheval fur le fens de la vue, lorf- 
cpi’on lui apprend â approcher des objets qui peu- 
vent lui faire ombrage ; car il n’y a point d’animal 
fl fufceptible d’imprelBon des objets qu’il n'a point 
' encore vus , que le cheval. 

On le dreffe for le fens de fouie , lorfqu’on fac- 
coutume au bruit des armes , des tambours , & 
des autres rameurs guenières ; lorfqu'on le rend 
attentif & obéiffant à fappel de la langue , au 
üfflement de la gaule , & quelquefois au jon doux 
de la voix , qu’un cavalier employé pour les ca- 
reffes , ou â un ton plus rude , dont on fe fert 
pour les menaces. 

Mais le fens du toucher eft le plus néceflaire, 
parce que c’eft par celui-là qu’on apprend à un 
cheval A obéir au moindre mouvement de 1a main 
* ^ des jambes , en loi donnant de U fenûbilité 
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â la bouche & aux côtés , fi cei parties en man« 
quent ; ou .en leur confervant cette bonne qualité 
ü elles font déjà. On employé pour cela les aides 
Ôc les châtiments; les aides pour prévenir les fautes 
que le cheval peut faire ; les enâtimems pour le 
punir dans le temps qu’il fait une faute ; 6c comme 
les chevaux n'obéifTent que par U crainte du chi- 
timent, les aides ne font autre choie qu’un avertif- 
fement qu’on donne au cheval quU fera châtié s‘Ü 
ne répond à leur mouvement, 

DES AIDES. 

Les aides confident dans fes différents mouv^ 
ments de la main de la bride ; dans l’appel de 
1a langue ; dans le fifflcmeot 6c le toucher de la 
gaule ; dans le mouvement des coiffes , des jarrets , 
6c des gras de latnbes; dans le pincer délicat de 
l’éperon , 6c enfin dans 1a manière de pefer fur 
les étriers. 

Nous avons expliqué dam le chapitre précédbtK 
les différents mouvements de la main, de la bride 
6c leurs effets ; ainû nous palTons aux autres aides* 

L’appel de la langue eü un Ton qui fe forme 
en recourbant le bout de 1a langue vers le palais « 
6c en la retirant enfuite tout-à-coup, en ouvraiu 
un peu la bouche. Cette aide fert à réveiller un 
cheval, à le tenir gai en maniant, 6c à le rendre 
attentif aux aides ou aux châtiments qui fuivent 
cette aéfion , s’il n’y répond pas. Mais on doit 
fe fervir raremem de cette aide , car il n’y a rien 
de fl choquant que d'entendre un cavalier appeller 
continuellement de la langue ; cela ne fait plus, 
alors d'imprefTion fur fouie , qui e(I le fens fur 
lequel elle doit agir. Il ne faut pas non plus appeller 
trop fort : ce fon ne doit, pour ainlt-dire , être 
entendu que du cheval, il e(f bon de remarquer 
en paflànt qu’il ne faut jamais appeller de la langue 
loriqu'on eft à pied , 6c que quelqu'un pafTe à che- 
val aevant nous : c’eif une impolitefle qui choque 
le cavalier ; cela n’eff permis que dans une feule 
occafion , qui elf lorfqu'on fait monter un cheval 
pour le vendre. 

Quoique la gaule foit plus pour la grâce que 
pour la néceflité , on ne UiHe pas de s’en fervir 
quelquefois utilement. On 1a tient haute dans la 
main droite , pour acquérir une manière Hbre de 
fe fervir de fon épée. 

La gaule eif en méme-temp$ aide 6c châtiment^ 
Elle eit aide lorfqu'on la fait lllfler daov la main» 
le bras haut 6c libre pour animer un cheval ; lorf- 
qu on le touche légèrement avec k poime de la 
gaule fur l’épaule de dehors pour le relever ; lor^ 
qu’on tient la gaule fous main , c'eA-à-dire , croifée 
par deiTous le bras droit , la pointe au-dedus de 
la croupe > pour être à portée d’animer 6c de 
donner du jeu à cette pattie ; 6c enfin lorfqu’ufi 
homme à pied touche de la gaule devant, c'eft- 
à-dire , fur le poitrail pour faire lever le devant » 
ou fur les genoux , pour lui £ûre pher les 



DE L’USAGE DES-d/D£5.(LAGuiRiNiERE). 
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La gauk n*ell pas propre pour tes chevaux de 
guerre , qui doivent obéir de la main à la main; 
en avant pour les jambes , ^ caufe de l'épée 

3 UÎ doit être a 1a place de la gaule dans la main 
roite ) qu’on appelle aulÜ pour cela la main de 
l'épée. Dans un manège, on doit tenir 1a gaule 
toujours oppofée au coté où lun fait aller le che» 
val, parce qu'on ne doit s’en i'ervit.que pour ani* 
mer lès parties de dehors. 

il ^ a dans les jambes du cavalier cinq aides , 
c*ell‘a>dirc , cinq mouvements : celui des cuidés , 
celui des jarrets, celui des gras de jambes, celui du 
pincer délicat de l’éperon , 6i celui que l’on fait en 
pefant fur les étriers. 

Vaide des cuiiles & des jarrets fe fait en ferrant 
les deux cuilTes , ou les deux jarrets , pour chalfer 
un cheval en avant , ou en ferrant Iculement la 
cuifle ou le jarret de dehors , pour le prelTer lur le 
talon de dedans , ou en ferrant celui de dedans , 
pour le foutenir , s'il le prede trop en dedans. Il 
ûut remarquer que les chevaux qui font chatouil- 
leux , & qui retiennent leurs forces par malice, 
lé déterminent plus volontiers pour des jarreu 
vigoureux , que pour les éperons , & ordinaire- 
ment ils fe retiennent quelque temps à l’éperon 
avant que de partir. 

Vaide des gras de jambes , qui fe fait en les ap- 
prochant délicatement du ventie , ed pour avertir 
le cheval qui n’a point répondu à Vaide des jarrets 
que l’éperon n’elt pas loin, s'il n’cd point fendble 
à leur mouvement. Cette aide ed encore une des 
plus gracieufes ôc des plus utiles dont un cavalier 
puidc fe fers'tr, pour rademblcr un cheval dredfé , 
élc par conféquent fendble , lorfqu'il rallcntlt l’air 
de Ion manège. 

Vaide du pincer délicat de l’éperon fe fait en 
l’approchant fubtilemem près du poil du ventre , 
fans appuyer ni pénétrer jufqu’au cuir : c'ed un 
wii encore plus fort que celui des cuid'es , des 
jarrets 6c des gras de jambes. Si le cheval ne ré- 
pond pas à toutes ces aidei , on lui appuie vigou» 
reudsmeut les éperons dans le ventre , pour le 
châtier de fon indocilité- 

Eniin Vaide de pefer fur les étriers ed la plus douce 
de toutes les aides. Les jambes alors lervcnt de 
contre-poids pour redreder les hanches , 6c pour 
tenir Le cheval droit dans la balance des talons. 
Cette aide luppofe dans un cheval beaucoup iTo* 
béidance 6c de fenfibilité ; puifque , par la feule 
predion qu'on fait en appuyant fur un étrier plus 
que lur l'autre , on détermine un cheval à obéir 
à ce mouvement , ce qui fe fait en pelant fur 
l'étrier de dehors, pour preder 6c taire aller de 
coté un cheval en dedans *, en pefant fur celui 
de dedans , pour foutenir 6c retenir un cheval qui 
fe prede trop en dedans ; ou bien en pefant éga- 
lement fur les deux étriers, pour l’avertir de dili- 
genter fa cadence , lorfqu'il fe retient plus qu’il 
pe doit 

Il oe faut pas aoixe que cette grande fendbiUti 
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de bouche 8t de côté» puilTe fe conferver long- 
temps dans les chevaux , lorfqu’ils font abandonnes 
à l'école ; les dilîércntes mains qui les mènent leur 
font bientôt perdie cette hiiede & cette jtilleflb 
qui font tout le mérite d'un cheval bien ‘JtelTé ; 
le fentimem fi délicat du toucher s'émoiilTe avec 
le temps. Mais, s’ils ont été dtefSés fur des prin- 
cipes lolides , lorfqu'un homme de cheval vient 
à les rechercher , il fait bientôt revivre ce qu'une 
faulTe pratique avoir amorti. 



t 



DES AIDES. (DeBohan. ). 

On appelle aidts les averiiflcments dont fe fere 
le cavalier pour faire connoiire fes volontés au 
cheval. 

L intuflifance de l’art dans fon origine tes avoic 
multipliées é l'inlini. 

Le cheval dreffé , comme je le ferai vo'ir par 
la fuite , n‘en doit connoiire que deux, fçavoir, la 
main & les jambes de fon cavalier ; ce font les 
feules dont i^ fera queAion dans cette première 
partie ; car le cavalier, que je luppofe inllruire . 
ne fera de longtemps dans le cas de fe l'ervir des 
autres aides auxquelles nous avons recours pour 
dreffer le cheval , 6c qui trouveront leur place 
dans la fécondé partie : il fitffit feulement de lut 
expliquer ici les moyens qu'il doit employer pour 
former , fi je puis m'exprimer ainfi , fes demandes 
à l’animal , 6c le forcer à y répondre par le châti- 
ment qui doit fuivre le refus aux aides. 

On a toujours regardé le coips , les culffes 8c 
les jarrets comme des aides, je nie qu'ils puilTent 
en être , puifque , d'après la polhite que j’ai dé- 
crite , ces parties doivent être fans force. 

J’ai démontre â l'article du corps , la faiifleté 
des aides qui en proviennent , j'en démontrerai 
par la fuite l'inutilité. 

J’ai fait voir le danger de ferrer les cuifles 8c 
les Jarrets , 6c au contraire , j'ai démontré la né- 
ceflité d’avoir ces parties lâchées, afin d'en ob- 
tenir la pefanteur. Je crois ces raifons fulfifantes 
pour ne reconnoitre aucune efpèce d'aides pro- 
venant du corps, des cuilTes, ni des jarrets. Le* 
feules aides bonnes 8c véritables font les jambes 
8c la bride. 

Je dis que les aides des jambes funt bonnes , 
puifque les jambes étant une partie mobile , elles 
peuvent travailler fans déranger l'équilibre , pourvu 
qu'elles n’einployent aucune force dans leurs opé- 
rations ; je regarde aulTi la bride comme uneun/r, 
puilqu'ellc fert fouvent à avertir le cheval fans 
le punir ni le forcer. 

C’eft par l'attouchement des jambes au ventre 
du cheval qu'elles deviennent aides , fuirant U 
pofition que nous avons donnée aux jambes ; 
étant lâchées elles fe trouvent tomber entre l'ér 
paule 6c le ventre du cheval , 8c même les pre- 
miers points de la jambe, c'eA-â-dire, immédia- 
tement au-deAous du jarret , touchent l’animal ; 

I ÇftW po&tioD l«uc pft très tavoi*ble . en ce qu'eUc| 
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font prêtes à atgir fans à ,coup , & à portée â*opé> < 
rcr lur l'objet qu'elles «loivem mouvoir , qui eA | 
le centre de giavité du cheval. i 

Four fc lcrvir des jambes , il faut que les pHs 
des genoux foient fort.lsaim , ctin de poirvoir 
les approcher par degrés ^ non à coup ; fans 
ce moelleux, les effets font comme les caufes » 
le cheval répond par des à coups ; il cA furpris , 
étonné ; fes mouvements font irrégulier». 

Suppofons qu'une jambe foit divilée en trois 
parties, que nous nommerons degrés j le premier 
degré partira de la jointure du genou , jufqu'au 
rarlieu à>peu‘près du gras de jambe ; le fécond 
degré partira uu milieu du gras de jambe julqu'au 
ta'on ; le troifième degré comprendra feulement 
le ulon : ’il fervtra de châtiment \ mais il nu doit 
être employé qu'à foa tour , c'eA-â-dire , lorfquc 
les deux premiers degrés o'aurcm pas produit un 
efiei iulTilant. 

Nous diviferons encore le prenvier & le fécond 
degré en trois points ; cette divifiun bign entendue , 
on fe fers ira des jambes de la manière qui fuis : 

Lorfquon voudra les faire opérer , on com- 
mencera en pliant le genou as ec une flexion mocU 
leufe , pour faire porter le premier point du pte- 
mier degré, & A cette aid< fait obéir le cheval , 
on s’en tiendra U \ lorfque le premier point du 
premier degré ne fera pas aflcx d’cAct , on cra- 
ployera le fécond point, & ti cette augmentation 
6‘aiJt ne fuAit pas , on employera le troifième 
point , ce qui formera 1a première partie de la 
Jambe , ou le premier degré. 

Lori’que le premier degré aura fait fon effet , & 
qu'en continuant de le faire agir il augmentera 
uop Faâion du cheval , on fe retirera au fécond 
point du premier degré ; Ôc fi la continuité du 
fécond point fait trop d’effet , on fe retirera au 
preir.:er , qui eA la pofition que la jambe doit 
prendre naturellement 6c par fon propre poids. 

Lorfque, pour entretenir Ion cheval dans l’allure 
qu’on lui aura donnée, on aura befoin de n’em- 
ployer que le premier point du premier degré, 
il feroit mal d'employer le fécond , puifqu'tl lait 
trop d'cAet. 

Lorfque le premier degré ne fufîira pas pour 
faire obéir un cheval , on employera le premier 
peint du fécond degré, 6c de fuite le fécond 6c 
Je rroiftème, fuivant le cas. 

Lorlqu’cnnn les deux premiers degrés ne fuffi- 
ront pas , on employera le tt oiiième degré , qui 
cA le talon armé d’un éperon. 

Les éperons len.*ent à châtier le cheval qui n’a 
pas répondu aux deux premiers degrés , dont il a 
du fentir touts les points avant. 

Loriqu'il n’y a pas obéi, on doit', ayant les 
jarubcs fermées, tourner un tant foit peu la pointe 
des pieds en dehors , fans ouvrir les genoux , les 
lui fau-c fcniii vigoureufement derrière lesfangles , 
& les y lâifTcr afTez longtemps pour qu’ii les 
/cate bien, mais pas allez pour l’y taire défendre^ 
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& , lorfqu’ilf ont produit l’effet qu’on en atteiv 
doit , les jambes ooiveAt fe retirer dans la pro« 
greAiba inverfe de celle qu’on a fuivi pour le» 
fermer. Quoique, dans l'article précédent, nous 
n’ayons parle que d'une feule jambe , il eU fenfé 
que la ménle divifion cA pour les deux. 

Nous indiquerons, en parlant de U mani'‘ère de 
menei les chevaux , les occaiions ou clics doivent 
travailler , 6c opérer inégalement ou enfcmble. 

1! faut le garder de laitier prendre des éperons 
à un commençant, dont les cuiücs 6c les jambes 
le iccouent à chaque temps de trot , ' parce 
qu'il n'a pas encore acquis de fermeté dans fon 
ufiiette ; car alors , nori'lculcment les coups d’é- 
perons qu’il donneroit au cheval feroieni très dan- 
gereux, mats s'il vouloit fe contraindre & les évi- 
ter , il fc roidiroit 6c porteroit les jambes en avant. 

Il faut auffi avoir attention , en fermant les 
jambes, c'eA-a-dire , en phant les genoux, que 
les mofclcs ne fe roidillent point , 6c qu'on ca 
fente toujours la pefameur par touts les points 
où elles paAcnt. Comme , en fermant les jambes , 
ce n’eA qu'un aveniflcment <;ue vous donnea aa 
chevaK, il ne faut pas cheriher à les ferrer , 
pourvu qu’elles cftlcurcnt le ventre , cela futfit. 

Quant à la bride , je la regarde aulfi comme 
une didf ; la main gauche cft deAince à la tenir, 
afin de lailTer U main droite libre pour tout autre 
ufage, tel que de combattre. 

C'eA pourquoi il faut que le cav.i)ier fâche, de 
cette main feule , (aire exécuter à fon cheval toute 
efpèce de mouvement dont la bride eA lufceptible* 

La pofition de la main la plus commode pour 
le cavalier , 6c pour la juAcflc des operations de 
ta bride, cA généralement à fix pouces du corps, 
6c élevée à quatre ai.-dcAus de l'encolure \ la 
main doit être plus baAe que le coude , le poi« 
gnet arrondi de façon que les nauds des doigts 
foient directement au • deAiis de i encolure, les 
ongles vis-à-vis le corps, 6c que le petit doigt 
en foit plus près que les autres , le pouce fur le 
plat des rênes , qui doivent être fcparces par le 
petit doigt , ta rene droite paffani par - deAus : 
voilà la pofition que doit asoir la main gauche 
6c celle oii il eA le plu» aifé de fentir les deux 
rênes avec égalité , c’cA celle que doit prendre 
un homme qui monte un cheval dreffe. ( Lorf- 
qii’on monte en particulier un cheval neuf , au- 
quel on apprend à connoitre les rênes, ou un cheval 
qui fe détend , je n’aA'ujettirai jarqsis à une poAure 
nxc , étant permis à celui qui eA en état de le mon- 
ter de prendre des licences, 6c une pofition de 
mains ou il lui foit plus facile d'opérer ). 

La main placée comme je viens de le dire , le 
cavalier doit fentir la bouche de fon cheval , c’cA- 
à-dire , fentir l’appui du mors fur les barres , fans 
pour cela que Je mors fafîe un effet qui contraigne 
l'animal ; c’eA feulement pour établir un fentiment 
continuel entre la de l'homme 6c la bouebe du 
cheval. 
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J'at dit dsns iru déCrntlon des aides , qn*on ap« 
ptlloic (Je ce nom tout ce qui aveitilToic le cheval 
des internions du cavalier ; 6l , cficilivement , 
quand vous faites agir légèrement une rêne , U 
rêne droite , je fuppole • pour rcdrciler le cheval 
de ce côté > ce n'ell qu’un avcniflcmcnt d’aller à 
droite , 6l ces avertitlcnients font ûiâiiants fur le 
chcvjl bien mis \ nuis s'il s’y refufe, pour lois, 
augmentant la force de votre rêne droite « vous 
lui faites fciuir une douleur fur la barre du meme 
côté, qui l'oblige à rc(>ondre à cc que vous lui 
demandez ; c'elt ainfi que l’on fait de la bride 
une aide , ou un châtiment , fuivant la force que 
Ton y employé. 

La main de la brtdc placée , voyons la façon ^ 
dont elle doit travailler : comme je fuppofe tou- 
jours que , quand on prend la bride dans la main 
gauche , avec la poiiftun que je viens de décrire « 
ontiavailic un cheval drelîé, les mouvements de 
main doivent être très légers \ mais, quelque petit 
Cjuc foit le tnouvcmeiu de la main , le bras doit 
s en reiTuntir Sc agir en proportion , ceux qui veulent 
fietr..vaii!rr que oel'avaiu bras font toujours gênés 
ducs leurs mouvements. Il faut , pour travailler 
avec liberté , que le far;js prenne fon point d’appui 
àl'cpaule^ tans lui communiquer aucune force. 

Lorl'qu'on abeioin d'arreter ou diminuer le train 
de ion eiieval , les deux renés doivent opérer éga- 
lement, & le poignet ccavaiilcr, non de bas en 
haut , ni hori/.onialement , c'et^- à-dire, droit au 
corps, maisihen dans la direéUon de la diagonale 
du quurré formé par la ligne horizontale 6cla per* | 
pendiciilairc. ( i8. }. 

La force iuppolécau point B ne doit point agir 
fuivant la direCiiun B A ou B C , mais fuivant Br. 
Si le cheval a befoin d’etre ramené, la main doit 
fe rapprocher de BC : fi,au contraire, U s’enca- 
puchonne, la tru'in doit fe rapprocher de B A. 

( V'tiyei MaN£G£ , art» EMBOUCHURE ). 

I ©uis les temps d’arrêter doivent fe faire par 
gradation , 6( on doit les proportionner à la fen> 
libtlité du cheval, mais en augmenter la force juf- 
qu'a U douleur de b barre , pour en faire un châ- 
timent s’il refufoit l'obéififance. Ce moelleux eft 
très eflentiel à obfcrver : ce n’eil jamais que les 
mouvements faccâdés de la main du cavalier qui 
ruinent les chevaux , en rejetunt le poids de la 
maiïe fur Us jarrets. 

Quand, après avoir fait un temps d'arret, le 
cavalier rend au cheval, il doitobCerver le même 
moelleux, & ne rendre que petit à petit, & au- 
tant qu’il s’appercevra pouvoir le, faire fans que 
le cheval fe dérange. 

II eil beaucoup de chevaux bien diedcs, qui , 
au lieu de sbrreter &. d'obéir à un temps d'arrêt , 
cherchent au contraire a s’appuyer fur la main de 
leur cavalier , 6c à s*en aller ; cela vient commu- 
nément de ce que le cavalier ne s’apperçoit pas 
que la force qu’il cmpWc dans fes mains fe com- 
munique à fes cuUTes. Chez les chevaux doues de 



« 

AIR 5 

fînede , 6c prefque touts les jeunes chevaux en 
ont aiTez pour s’appercevoir de b roideur 6c de 
la force que les cavaliers employem dans leur 
partie immobile , elle fe fait reifentir dans les 
jambes» 6c elle donne de lincertitude 6c de l'ar- 
deur au cheval. Cette faute ed commune à touts 
les commençants \ il faut les accoutumer 6c leur 
recommander louvenc de travailler de b main , 
fans communiquer de force à leur partie immo- 
bile ; car, lorlque b partie immobile reçoit de la 
force , nccedairement elle fe dérange , 6C nombre 
de chevaux font doués d'afi'cz de hneAe pour que 
ce dérangement fclTe edet fur eux. 

Le poignet placé comme nous l'avons dit , A 
j’ai befoin de fentir b rêne droite » j’arrondirai 
un tant foit peu mon poignet , fans l’élever ; li 
je veux lémir b gauche , je mets un peu les ongles 
en l'air. 

AIDER un cheval, c’eft lorfque le cavalier » 
par fon adreile, lui aide a travailler à propos , 
6c a marquer touts fes temps avec juAcilc. 

AIGUILLETTE. Nouer i*(j/^w7tor,cfpèce de 
proverbe, qui fignide cinq ou lix fauts 6c ruades 
confécutives 6c violentes qu'un cheval fait tout- 
à-coup par gaieté , ou pour démonter fon cavalier» 
AIGUILLON, f trye^ Valet. 

AILES. Pièces de bois qu’on met aux côtés de 
b lance , pour la charger ve;s la poignée. 

AIRS. Mouvements des jambes d'un cheval, 
accompagnes d’une cadence 6c d’uhe liberté na- 
turelles qui le font manier avec juAeûe. Un cheval 
qui n’a point à'airs naturels , eA celui qui plie 
ton peu les jambes en galopant. On dit : ce ca- 
valier a bien rencontré l'air de ce cheval , 6c il 
manie bien terre-à-tene. Cc cheval prend l’air 
dus courbettes , fe prefente bien h fuir des ca- 
prioles, pour dite qu’il a de b difpofition à ces 
lortcs dbirx. Les courbettes 6c les airs mettent 
parfaitement bien un cheval dans b main , le 
rendent léger du dedans , le mettent fur les hanches» 
Ces airs le font arrêter fur les hanches , ie font 
aller par fauts , 6c l’affurent dans b main. Ârs 
violents. Le pas , le trot , le galop ne font pas 
comptés au nombre des airs. Un cheval qui a 
les airs relevés , eft celui qui s’élève plus haut 
qu’au terre-à-terre ; qui manie à courbettes , à 
croupades , a ballotades , a caprioles. Il faut mé- 
nager un cheval qui fe préfente de lui-même aux 
airs relevés ; parce qu’ils le mettent en colère 
quand on le prelTe trop. 

On donne le nom à'airs aux mouvements con- 
tinués d'un cheval. 

Les airs has font ceux des chevaux qui manient 
prés de terre : les aiu nlrves , ceux des chevaux 
dont les mouvements font détachés de terre. 

DES A 1RS BAS, (La Guerimixre. ); 

Des vehes. , 

Les anciens écuyers mveotèrem les voltes poi^ 



. Digitized by Google 



6 AIR 

rendre leurs chevaux plus adroits dans les coflv^ 
bats d’épée & de uiùolct. Ils s'attachèrent à 
donner aux chevaux beaucoup d'obéiHance & de 
vitcÜc fur le cercle « pour les rendre plus agiles 
& plus prompts à entourer diligemment & plu- 
fleurs fois la croupe , foit pour gagner celle de 
leur ennemi , ou pour éviter de JaiUcr gagner la 
leur, en faiûnt toujours tête è celle de leur ad* 
verlôire ; dans la fuite , on fit de cet exercice 
un manège de carrière , dons lequel on ren> 
ferma davantage les hanches , pour faire voir la 
fcience du cavalier & l'adrefle du cheval. C'efl 
pourquoi on peut admettre deux fortes de voUes ; 
celles qui fervent au manège de guerre , 6 l celles 
qui fe font pour le plaifir de la carrière* 

Dans les voltes qui reprefentent le combat , il 
fie faut point mener le cheval fur un quarté , ni 
aller de deux pilles ^ parce que , dans cette pof- 
ture , on ne pourroit pas joindre la croupe de fon 
ennemi : il faut que cc foit fur une pille ronde 
& tenir feulement une demi-hanche dedans, afin 
que le cheval foit plus ferme fur ibn derrière. 
Comme l'on tient fes armes dans la main droite, 
qu'on appelle pour cene raifon la main de tè- 
pée , U faut qu'un cheval de guerre foit très 
fouple à droite i parce qu'il efl rare qu'on change 
de main , à moins qu’on n'ait à faite à un.gau> 
cher. 

A régard des vo’tes qui regardent le manège 
d'école , elles doivent le faire de deux pilles ; 
fur un quarré , dont les quatre coins ou angles 
foient airondies avec les épaulés ^ ce qu'on ap> 
pelle , ertitraffer la \olte* Cc manège de deux 
pilles , efl tire de la coupe au mur \ leçon après 
laquelle on commence à mettre un cheval fur 
les voiles renverfées , qui fervent de principe 
pour bien exécuter les voltes ordinaires. 

Lors donc qu'un cheval fera obéifTant aux 
deux mains U croupe au mur le long d’une mu- 
raille , il faudra , en renverfant l'cpaule dans chaque 
coin du manège , continuer de te tenir dans 
cette poflure le long des quatre murailles , jul- 
qu'à ce qu'il obéille librement à chaque main. 
Il faut enfuiie réduire le quarré long que for> 
ment les quatre murailles du manège aans un 
quarré étroit ; comme U cA repréfenté dans fe 
plan de terre , en tenant la tête Ù les épaules vers 
le centre , 6t. en renverfant , ou plutôt en arrêtant 
les épaules au bout de chaque ligne du quarré , 
c cA'à-dire , è chaque coin , afin que les hanches 
puiffent gagner l'autre ligne. 

Quoique la tête & les épaules d'un cheval 
qu'on trotc a la longe , ou qu’on élargit fur des 
cercles U croupe dehors , foient vers le centre , il 
ne faut pas croire pour cela que ce foient des 
voltes renverlées , comme quelques cavaliers con- 
fondent ; la différence eA bien grande { car , lorf- 
qu’on mène un cheval fur descercles 1a tête dedans , 
la croupe dehors*, ce font les jambes de dedans qui 
p^éi^rgillcnt , c'eA-à^dûe • qui paAem par - deuus 
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celtes de dehors, ce qui cA la leçon que nous 
avons donoce , pour préparer un cheval à aller 
l'épaule en dedans ; mais , dans les voltes ren- 
verfées, ce font les jambes de dehors qui doivent 
paiïer 6c chevalier par-dcAus celles de dedans , 
comme dans la croupe au mur ; cc qui cA bien 
plus difficile à faire exécuter au cheval , parce 
qu'il eA plus laccoiirci 6c plus fur fes hanches dans 
cette dernière poAure : c cA aufli pour cela qu’on 
ne lui demande ce manège , que lorfqu'il com- 
mence à bien connoiire la main 6c les jambes , 6t 
qu'il va facilement de côté. 

Toute la difficulté des voltes renverfées con- 
fiAe à plier le cheval à la main où il va , a faire 
marcher les épaules les premières » 6c 4 favoir 
les aircter dans les quatre coins du quarré pour 
ranger les hanches fur l'autre ligne ; ce que le 
cheval ne manquera pas d'exécuter facilement 6c 
en peu de temps , ii auparavant il a été rendu 
fouple obcillant Ia croupe au mur, à laquelle 
leç<m il faudra revenir , s'il fe défend dans le 
quarré étroit , dans lequel on doit renfermer un 
cheval , pour faire ce qu'on appelle volte ren^ 
verfée, 

bi-tôt cpie le cheval obéira librement , de deux 
pîAes , aux deux mains , fur des quarrês larges 
6c étroits 4 ta leçon des voltes renverfées , il 
faudra le mettre fur la voite ordinaire , en lui te- 
nant la croupe vers le centre , 6c la tète & les 
épaules vis-4-vis , 6c 4 deux ou trois pieds en 
deçà de la muraille, en forte que les épaules dé- 
criveoc le plus grand quarré , 6c la croupe étant 
vers le centre , le plus petit. Il faut arrondir 
chaque coin avec les épaules , en portant 6c en 
tournant diligemment 1a main fur l'autre ligne , 
en tenant les hanches dans une ferme poilure 
lorfqu'on tourne le devant; mais la piAe des han- 
ches doit être tout-4-fait qusrrée. En portant ainA 
un cheval de côté de coin en coin, il n'eA jamais 
couché dans U volte ni entablé : ce dernier dé- 
faut eA confidérable , en ce qu’il eAropie les 
hanches 6; ruine les jarrets d'un cheval: défordres 
que quelques hommes de cheval attribuent aux 
voltes en général ; mais c'eA fans doute des 
voltes entablées 6c acculées , dont ils entendent 
parler , car je ne crois pas qu'un cavalier fenfé 
puiAe tenir un pareil dlfcours 4 roccafion d'un 
air qui fait A bien paroitre l'obélAance 6c la gen- 
tilleAe d'un cheval ; qui embellit fon aâion , 6c 
qui donne une grâce infinie au cavalier , lorfqu'il 
exécute bien ce manège. 

Le lavant M. de fa Broue qui le premier a 
trouvé 1a juAeAe 6c ia proportion des belles voltes» 
donne encore une excellente leçon pour préparer 
un cheval 4 cet air^ C'eA de le mener d'abord 
au pas d'école , droit 6c d'une piAe fur les quatre 
lignes d'un quarré , la tete placée en dedans ; 6c 
au bout de chaque ligne » lorfque les hanches 
font arrivées dans l'angle qui forme la rencontre 
de l'autrp ligne , de touruer les épaules jufqu'à 
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ce qu'elles folent arrivées Tur la ligne des han* 
ches , comme on peut le voir dans le plan de terre . 
Cette leçon eil d’autant meilleure , qu'elle main* 
tient un cheval droit dans les jambes , & qu'elle 
lui donne une grande loupleiTe d'cpaulei. Les pas 
faits par ledjoit, lui Otent l’occahon de le lete* 
iiir & de s’acculer , de rarrondilTement des épaules 
au bout de chaque ligne du quarré , apprend à un 
cheval à tourner facilement ; 6c les hanches en 
reliant fermes ^ 6c pliées dans ce mouvement, 
font occupées à foutenir l’aflion de l'épaule 6c 
du bras du dehors. La pratique de ces régies du 
quarté bien appropriées au naturel du cheval, en 
retenant fur la ligne dioite celui qui pèfe ou qui 
tire à U main en chalTant celui qui fe retient , 
& en diligentant les épaules des uns 6c des autres 
dans chaque coin, ajude peu>^>peu Ôc fans vio- 
lence, la tête, le col , les épaules & les hanches 
d'un cheval , ians qu’il s’apperçoive prelque de la 
fujetionoù cette leçon ne Utile pas de le tenir. 

Ahn de pouvoir tourner plus facilement les 
épaules I 6c que les hanches ne s’échappent pas au 
bout de chaque ligne du quarré , il Uuc marquer 
un demi-arret , avant que de tourner le devant; 
£c , après le demi-arrêt, U faut diligenter U main 
afin que l’aflion libre des épaules ne loit point 
empêchée ; il faut auili que le cheval foit plié à 
la main oh il va , afin qu'il porte enfemble la tête , 
la vue 6c 1 ’aftion fur la pide 6t la rondeur de cha> 
que coin de la volte. Lorfque le cheval fera 
obéidant à cette leçon au petit pas d’Ecole, il fau- 
dra la lui faire faire au paflage animé 6c relevé, 
pourenfuite U lui faire pratiquer au galop, tou- 
jours dans la meme podure , c'ed-à-dire , droit 
d'épaules 6c de hanches, & plié à la main où il va. 
Chaque reprife , foit au padage ou au galop , 
doit finir dans le centre de la volte , en tournant 
le cheval au milieu d’une des lignes du quarré , 
en ^avançant jufqu'au centre , 6c en l’arrêtant 
droit dans les jambes , après quoi on le defeend. 

Lorique Je cheval padagera librement d’une pide 
fur les quatre lignes du quarré ; qu'il aura acquis , 
dans la même podure , la facilité d’un galop uni , 
& dans un beau pli , aux deux mains ; U faudra 
enfuite le padager de deux pides , en obfervant , 
comme nous l’avons dit plufieurs fois , 6c comme 
on ne fçauroit trop le répéter , de faire marcher 
.les épaules les premières , afin de donner k l’épaule 
hors la volte , la facilité de faire paiTer le bras 
de dehors par-dedUs celui de dedans , ce qui ed de 
la plus grande difiiculté ; car en retenant le libre 
mouvement des épaules , le cheval feroit couché 
& enrablé dans la volte : U faut pourtant tenir les 
hanches un peu plus fujettes & plus en dedans aux 
chevaux qui pelent ou oui tirent k la main, afin 
de les rendre plus légers du devant ; mais il ne faut 
pas pour cela que la croupe marche avant les 
épaules ; au contraire , ceux qui ont plus de légè- 
reté que de lorce , ne doivent être fi renfermés des 
hanches « afin quIU puident marcher plus libre- 
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ment , en les malmenant toujours dans une aélion 
libre 6c avancée. 

11 ne faut pas obferver trop de judede dans les 
commencements qu'on travaille un cheval fur les 
vohes ; car il ariivcroit que celui qui ed naturelle^ 
ment impatient , emreroit dans une inquiétude 
qui occalionneroit beaucoup de défordres, 6c que 
celui qui ed paredeux ôc d’humeur degmadque , 
alfoupiroit ia vigueur 6c fon courage. On ne doit^ 
pas non plus rechercher d’abord fur les voiles , un 
cheval qui a eu quelques jours de repos ; il arrive* 
roit qu’étant trop gai , U fe ferviroit de Tes reins 
6c fe défendroit. Il faut étendre au galop d'une 
pide ces fortes de chevaux , julqu'à ce qu'iis ayeot 
padé leur gaieté Ôcbaldéleur rein; c’ed pourquoi 
il ed de la prudence d'un habile cavalier d’inter- 
rompre l’ordre des proportions qui regardent U 
judede , 6c de revenir aux premières règles , lorf- 
qu’il arrive le moindre défordre. 

Il faut longtemps palTager un cheval fur les 
volces de deux pûtes, avant de le faire galopper 
dans cette podure; 6c lorfqu'on le Ternira Toupie 
6c aife , pour le peu qu'on l’anime , U prendra de 
lui-mcme un galop raccourci , diligent , 6c coulé 
fur les hanches, qui ed le vrai galop des voltes. 

On appelle voltes redoublées , celles qui fe 
font plufieurs fois de fuite à la même main ; mais 
U faut qu’un cheval ait acquis beaucoup de fierté, 
qu'il loit en haleine , 6c qu’il comprenne bien les 
judes proportions de cet exercice , avant que de 
le faire redoubler fur les voltes ; car une leçon 
trop forte confondrott fes efprits 6c fa vigueur: 
c'ed pourquoi il faut , dans les commencements , 
à chaque fin de volte , l'arrêter 6c le careder un 
peu afin de radurer fa mémoire 6c fes forces , 6c 
de lui donner le temps de reprendre haleine. On 
doit aulh le changer de main 6c de place pour lui 
ôt«f l’appréhenfioQ que pourroit lui cauter cettn 
fujetion. 

Les changements de main fur les voltes , fe font 
de deux manières , tantôt en dehors , tantôt em 
dedans. 

Pour changer de main en dehors de la volte , il 
faut fimplement lui placer la tête , 6c le plier à 
l'autre main ; 6c en lui faifant fuir la jambe de 
dedans, qui devient alors jambe de dehors, ilfe 
trouvera avoir changé ée main. 

Le changement de main dans la volte , fe fait 
en tournant le cheval fur le milieu d’une des lignes 
du quarré , le portant enfuite en avant fur une 
ligne droite vers le centre de 1a volte , 6c en le 
rangeant enfuite de côté jufqu'à Tautre ligne , pour 
le placer 6c reprendre à l'autre main, lorfque ce 
dernier changement de main commence & finit 
les hanches dedans , on l'appelle , dcmi-voUe <Utu 
U vohe» 

A régard de la largeur d'une volte , elle doit 
fe proporfionner k la taille 6c à la longueur d’un 
cheval ; parce qu'un petit cheval fur un grand 
quarré , OC un grand cheval fur un petit auroitn|i 
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fuiuyaife grâce. Les hommes de cheval ont froavé 
im-ï juile proportion , en donnant l'elpacc de deux 
longueurs de cheval , d'une pifle a l’autre des 
pieds de derrière j en fonc que le diamètre d’une 
volte r^iUèrc doit être compote de quatre Ion* 
gueurs de cheval, 

DES D E M I-V O L T E S. 

Lademi-volte efl un changement de msin étroit 
les hanches dedans, qui (e tait, ou dans la vohe , 
comme nous venons de le d:re, ou au bout d'une 
ligne droite. Une demi-vohe doit être compotée 
de trois lignes ; dans la première , on fait aller un 
cheval de côté deux fois fa longueur , fans avan>* 
ccr ni reculer \ on tourne eniuite les épaules fur 
nue léconde ligne d’égale longueur , 5c apres 
l'avoir tourné fur 1a troiticme ligne , on porte un 
peu le cheval en avant , 6c l'on ferme la demi* 
volte en arrivant des quatre jambes fur la ligne de 
U muraille pour reprendre à l’autre main. La raifon 
pour laquelle il faut que le cheval , en hnitîant la 
dcirû-voite , arris^e des quatre pieds fur U meme 
ligne -, c'ei\ qu’autreenent la demi -volte feroit | 
ouverte , 6c le derrière étant élargi & écarté de i 
la piAe des pieds de devant , le cheval ne repren- ' 
droit en avant qu’avec la hanche dg dedans 6c 
non avec les deux , ce qui le ferott abandonner 
fur les épaules. U faut donc , à la fin de chaque 
changement de main , ou de chaque demhvolte , 
UC le cheval arrive droit, afin qu’il puilTe fe fervir 
e fes deux hanches enfcmblc , pour chaHer le 
devant & le rendre léger. 

Avant que de commencer une demi-volte , U 
faut marquer un demi-arrét , le contre-poids du 
corps un peu en arrière , ahn que le cheval fe mette 
fur les hanches : il ne faut pas que la parade foit 
foible ni dél'unie, mais vigoureufeâc nette autant 
ue le permet U nature du cheval , alln que la 
emi- volte foit également fournie d'air , de jutleiïe 
£c de vigueur. 

il ne laut point mettre un cheval fur les demi* 
vohes , qu’il ne Içache auparavant paiTager libre* 
tnent fur la volte entière , parce que , dans une 
proportion de terrein plus étroite , il pourroic fe 
ferrer 6c s’acculer ; ce qui n'arrivera pas , s'il a été 
contîrmé dans un pallage d’une piflc , animé 6c 
relevé , fur les quatre lignes da quarré de la solto ; 
& lor.^qu'il fe couche ou te retient , il faut le chader 
en avant ; 6c de même s’il s’abandonne trop fur la 
main & fur les épaules , il faudra te reculer, Lorf> 
qu’d obéira au paffage fur la demi-volte , il faudra 
l'animer 4 U fin de U troifième ligne , pour lui 
faire faire quatre ou cinq temps de g^op raccourci , 
bas 6c diligent, enfuite Je flatter ; 6c quand on le 
feniira bien dirpofé , il faudra commencer 6c finir 
la dcmi'VoUe au galop. 

Tant dans les voltes que dans les deml-voltes , 
il faut louvent varier l’ordre de la leçon , en chan- 
geant de tnai^ de place i car ü on faifoit tou j o ur$ 
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les demî-Toltes dans le même endroit , le chera! 
préméditant la volonté du cavalier , voudroit les 
taire de lui même. 

S'il arrive que le cheval réfifte aux règles de la 
proportion & de 1a jutlede des voltes 6c des dèmt- 
voltes , il faudra le remettre l’épaule en dedans 5c 
la croupe au mur ; par ce moyen U paiTera ta colère 
6c diminuera fa fougue ; mais ces dêfordresn’arri- 
vent qu’à ceux qui ne fuivent pas la nature , 6c qui 
veulent trop prcller les chevaux Ôt les drefTor trap 
vite : il faut, au contraire , les faire venir à force 
d'alfance 6c de fouplcfTc , 6c non par la violence ; 
car k mefure qu’un cheval devient Toupie, ôcqu’Ü 
comprend la volonté du cavalier , il ne demande 
qu’à obéir, à moins qu’il ne foie d'un naturel 
absolument rebelle , auquel cas , il ne faut point 
lui demander de manège régulier , mais une fim- 
pie obéifTance , de laquelle on puilfe tirer le fer- 
vice à quoi on le deibnc 6c qui convient à la dif- 
poiition. 

DES PASSADES. 

La paHade eft , comme nous l’avons expliqué 
dans le chapitre des mouvements arfihciels , une 
ligne droite fur laquelle un cheval pafle 6c repaiTe 
( ce qui lui a donné le nom de pafUdc) aux deux 
bouts de hiquelle ligne on fait un changement de 
main ou une demi-volte. 

La ligne de la pafTade doit être d’environ cinq 
longueurs de cheval , & les dcmi-voltcs ne doi- 
vent avoir qu'une longueur dans leur largeur ; en 
forte qu’elles font plus étroites de la moitié qu'une 
demi-vo;te ordinaire; parce eue comme ce 
manege crt fait pour le combat , lorfqu’un cava- 
lier a donné un coup d’épée à fon ennemi , plutôt 
il peut retourner fon cheval après cette aéHon , 
plutôt U eA en état de repartir 6c de fournir un 
nouveau coup. Ces fortes de demi-voltcs de com- 
bat fc font aufli en trois temps ; 6c le dernier doit 
fermer la demi-volte : il faut qu’un cheval foit 
raccourci ti fur les hanches en tournant , afm 
d'étre plus ferme fur Tes pieds de derrière, 6c de 
ne pas gtifTcr : le cavalier en eA aulVi plus à fon 
aife ôc mieux en Telle. 

11 y a deux fortes de paflades. Celles qui fe font 
au petit galop , tant fur la ligne de la paiTade que 
fur les demi-voUes : 6c celles qu’on appelle furicuîcs, 

I dans lefquellei on part à toutes jambes , depuis le 
I milieu de la ligne droite , jufqu’à l'endroit ou l’on 
marque l'arrct poiu* commencer la demi-volte: 
ainfi dans les paOades furieufes après avoir fini la 
demi-volte , on continue d’aller au petit galopjuf» 
qu'au milieu de la ligne droite , tant pour s’affermir 
dans la telle , que pour examiner les mouvements 
de fon ennemi , fur lequel on échappe fon cheval 
en partant de viteffé ; 6c on le raUcmblc enfuite 
pour l'autre main. 

Quand le cheval fera obéifTant aux paffades 
le long de la muraille , 6c qu’il chan^ra de pied 
Cacilçinent 6c fans fe défunir en finiiuot chaque 

demi-volte I 
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dcmi'VoUe « il ^udra les lui fairâ f»trâ fur la ligne 
du milieu du manège ; car comme cet exercice cH 
fait pour le combat, il tant qu'il Te faiTe en liberté , 
afin de pouvoir aller à U rencontre de Ton en* 
nemi. 

On fait auHi dans un manège des pafTades , dont 
les demi-voltes font de la largeur des demi-volrcs 
ordinaires ;& alors ce n'efl plus un manège de 
guerre , mais d'école , qui (e fait pour le plaihr , 
ou pour élargir un cheval qui fc ferre trop; de 
même qu’on fait auHi la ligne de (a paiTade plus 
ou moins longue, félon que le cheval s'abandonne 
on fe retient , afin de le rendre toujours attentif à 
l'avion des jambes & de la main du cavalier. 

Quoique ce manège foit aufli beau que dlHlcile 
à exécuter , nous n’entrerons pas dans un plus 
grand détail ,puifqiron y emploie les mêmes règles 
que dans celui des voltcs , dont nous venons do 
parler : fi le cheval refufe d'obéir , ce fera ou maii> 
vaife nature, ou faute de fouplelTe & d'ohéiiTance , 
auquel cas, il faudra avoir recours aux principes 
que nous avons établis. 

. De U Pirotutu, 

Une pirouette n*efl autre chofe qtt’une voire 
dans la longueur du cheval fans changer de place : 
les hanches rellenc dans le centre, & les épaules 
fourniiTent le cercle. Dans cette aélion la jambe de 
derrière de dedans ne fc lève point , mais tourne 
dans une place , & fen comme de pivot, autour 
duquel les trois autres jambes 8l tout le corps du 
cheval tournent. 

La dcmi-piroiictte efl une demi voltc dans une 
place & dans la longueur du cheval ; c'cH une 
efpèce de changement de main , qui fe fait en 
tournant un cheval de la tète à la queue , les hancites 
rellantdans une même place. 

Les paiTades & les pirouettes , de même que les 
volces & les demi-voltes, font des manèges de 
guerre , qui fervent à fe retourner promptement de 
peur de furprife; à prévenir fon ennemi, ü éviter 
fon attaque , ou à l'actaqucr avec plus de diligence. 

Il fe trouve peu de chevaux qui puilTent fournir 
plnfteiirs pirouettes de fuite >vec la même égalité , 
qui efl la beauté de cer air , parce qu'il y en a peu 
qui aient les qualités qui conviennent à cet exer» 
etee , dans lequel un cheval doit erre extrêmement 
libre dépaulcs, très ferme, & affuré fur les han- 
ches. Ceux , par exemple, qui ont l’encolure & les 
épaules trop charnues , ne font pas bons pour ce 
manège. 

Avant que de diligenter un cheval au galop à 
pirouerres, il faut lui faire faire d'abord quelcioes 
demi-ptrouettes au pasà chaque main, tantôt dans 
une place , tantôt dam une autre ; & à mefurc 
qu’il obéit fans délurdre , on le ra/Tcmblc au paf- 
fage , & on lui en demande d’emicrcs; enforre que 
Cins dérarrger les hanches , la tête & les épaules fc 
rcxroMyenr à la fin de la pirouette dans rendroic 
£^aiiaiion , Efcrimt 6 * Pan/e, 
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d'oîi elles font parties: par ce moyen , îl acquerr 
bienrôt la facilité de les faire au galop. 

Si un cheval après avoir eré rendu ruflUfaniment 
fouple & obéifTanr, fe défend à cct air^ ccfl une 
preuve que fes hanches ne font p.is aflêi bonnes 
pourfouten:r fur fon derrière toutes les parties de 
devant , & le poids du cavalier ;mais s’il a les qu;^ 
liiés requifes , il fournira avec le temps , autant de 
pirouettes que la prudence du cavalier l'exigera. 

Pour changer de main à pirouerres , t) faut 
promptement placer la tête à l’autre main, & fou- 
tenir de la jambe de dehors , pour empêcher U 
croupe de fortirdu centre î mais il ne faut pas que 
le cheval fott autant plié dans cet air, que fur la 
voltc ordinaire ; parce que fi la tête étoit trop de* 
dans, la croupe loriroit du centre en ptrouettanr. 

On varie les pirouettes fuivant la difpofition dti 
cheval ; on en fait quelqiicCois dans le milieu d'im 
changement de main fans interrompre l’ordre de 
la leçon, que l’on continue à l'ordinaire; mais ce 
qui fait bien voirl obéidànce& 1a jufteiTe d'un che- 
val , c’eft lorfqu'en maniant fur les vohes , on 
éirécir de plus en plus le cheval jufqii'^ ce qu'il 
foit arrivé au centre de la voltc , où on lui fait faire 
tout d’une haleine amant de pirouettes que fa ref- 
fource & fon haleine lui permettent d'en fournir. 

Du Tcrr(-à‘tirre» 

Suivant la définition de M. le Doc de Nevcaflle, 
qui eft très jtiOe , le terre-à-terre cfl un galop ca 
deux temps, de deux piflcs , beaucoup plus ra- 
courci C. plus ralTcmblé que le galcm ordinaire , & 
dont la pofiikin des pieds cl) diSérente , en ce 
qu’un cheval lève les deux jambes de devant en- 
(emhle , & les pefe de même i terre ; les pieds de 
derrière accompagnent ceux de devant d'un même 
mouve-nent , ce qui forme une cadence tride Sc 
ha'ie, dans laquelle il marque tous les temps avec 
un fredon de hanches, qui part comme d'une ef- 
pèce de relTort. Pour en avoir une idée encore plus 
nette , il faut fc hgiirer cet tir comme une fuite de 
petits fauts fott bas, près de terre, le cheval allant 
toujours un peu en avant & de côté; comme les 
hanches dans cette pollure n'avancent pas tant fous 
le ventre qu'au galop , c’eô ce qui en rend l’aâion 
plus tride, plusbafl'e& plus déterminée. 

Il faut encore obfcrver infau icrrc à-tcrre , le 
cheval cft plus appuyé fur les jambes de dehors 
que fur celms de dedans , lefquelles font un peu 
plus avancées , & entament le chemin , mais pas 
tant qu'au galop t & comme la croupe ell fortalTii- 
jettie dans un tir fi preflê & fi tride des hanches , 
il fe trouve être plus élargi du devant que du der- 
rière , ce qui met l'épaule de dehors un peu en 
arrière 8c donne la liberic i celle de dedans. 

Il cil aifè de juger par la fujètion où cct tir tient 
un cheval , que cet exercice ne lailTe pas d'etre 
violent, & que peu de chevaux font capables do 
l'exécuter avec toute la juDcITe & toute la netteté 
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iiéceiïaires. tl faut qu’un cheval fuit bien nerveux 
& bien foiipic pour lui demander ce manège • ceux 
1)111 ont moins de force & de pratique que de légè- 
reté & de courage , craignent la Ui|ètion des régies 
fl recherchées ^ aulfi les vrais hoaimes de cheval 
regardent ce iiuiiége , qui ert devenu très-rare , 
cÿinnie la pierre de touche , par lat^uellc on voit 
la fcience d'un cavalier & l'adrclic d un cheval. 

11 ne faut pas tomber dans l’erreur de eeux qui 
donnent indilTércmmcnt le nom de terre-i terre à 
1 ailiirc des chevaux qui manient bas 8c traînent un 
mauvais galop prés de terre , fans aiieune aflion 
Iride qui prelTe 6c détermine leurs hanches à for- 
mer cette cadence ferrée Sc diligente , dont le fcul 
fredon fait voir la difl'érence du vrai terre-à-terre 
au mauvais Çalop. Souvent faute de fçavoir la vé- 
ritable déltnition de chaque air de manège, on n’eft 
pas en état , ni de juger de la capacité d'un cheval , 
ni par conféqucni de lui donner l'air qui convient 
à fa difpofition. (iette erreur de confondre ainC les 
airi qui font l’ornement des beaux manèges , fait 
attribuer à quelques cavaliers , doni la plus grande 
capacité confille en routine , un prétendu fçavoir, 
ni n'exirte que dans leur fulilfincc mal fondée 8c 
ans l'aveugle admiraiion de ceux qui les prûncni 
fans aucune connoilTancc dans l'art de la cavalerie. 

Coinmela perfeflion duictrc-à-terrc, e(ld’.ivoir 
la hanche de dehors ferrée , il faut dans les voltes 
à cet tir, que le quarré foit encore plus parfait 
qit à celles qui fc font au fimp'e galop de deux 
pilles; mais il faut prendre garde dans les coins , 
que la jambe de deirière de dedans n’aille pas 
«vaut les épaules; car alors le cheval étant trop 
élargi des hanches, il fero’it entablé , 8c pourroit 
faire un clan en forçant la main du cavalier pour 
fe tirer de cette faillie pofiiion. Ün doit aufli pren- 
dre garde de n'avoir pas la main trop hauie , car il 
ne poutroit pas aller bas 8c trlde , ni couler cgale- 
menc vite. 

Les fautes les plus ordinaires qu'un cheval fait 
en maniant terrc-a-icrre , font de s’acculer , de le- 
ver trop le devant , ou de traîner les hanches; il 
faut lorfqtic quelqu'un de ces défordres arrive , dé- 
terminer le cheval en avant avec les éperons , afin 
de le corriger, de l’avertir de fe tenir plus enfem- 
ble , 8c de diligenter davantage fa cadence ; 8c 
comme dans cet exercice , les parties du cheval 
font extrêmement tr.tvaillées, il faut toujours fen- 
tir en quel état d’ohéifl'ance il tient fes forces 8c fon 
courage pour finir la reprife avant que la laflnude 
lui donne occafion de fe défendre. 

Les règles pour drefler un cheval au terre-à- 
terre , fe tirent de la connoilTancc qu’on a de fon 
naturel , 6c de la difpofition qu’on lui trouve pour 
CCI uir; laquelle on connoit facilement, lorfqu'a- 
près avoir été allbupli dans les règles , en le rcchet- 
chant 8( en le ralTemblanc, il prend de lui-même ce 
fredon de hanches dont nous venons de parler ; il 
aura fans doute de la difpofition pour exécuter ce 
ssuoège ; mais il faut bien ménager fes lefToris , 
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Tur-tour dans les coromenccment « en ne lui de^ 
mandant que quatre demi-voUesde fuite au plus , 
quM fournira airémenc, s*ü a été prépaté par les 
principes qui doivent le conduire a cette Ici^on. A 
inefute que fes forces & fon haleine le rendront 
plus fouple & plus difpos , on pourra , après qu'il 
aura fourni quatre demi volici , c'cfl-à dirc , deux 
à chaque main , le delalTer au petit galop lent tk 
écoute, ponr le ralTcmbler enuiitc iur le quarré 
du iDtlieu de 1a place, & le rechercher fur deux ou 
trois voltes de Ion air j puis le Unir & le defeendre* 

Des a I n s relevés. 

Nous avons dit que tous les fauts qui font plus 
détachés de terre que le (crre>à-terrc , éc qui ibnc 
en ufage dans les bonnes écoles, s'appellent ^rri 
rtUvès, Ils font au nombre de fepi i fçavoir, la 
pefade, le mézair, la courbette, la croupade j la 
baloiade , la cabriole & le pss &-tc faut. 

Asant que d’entrer dans ie détail des régies qui 
conviennent à chacun de ces airs ^ il efl, ce me fem* 
bic propos d'examiner quelle nature de chevaux 
il taut choifir (>our cet ufage; quelle» qualités un 
chev.d doit avoir pour réfidcr à la violence des 
fams i Sc quels font ceux qui n'y ont point de dif- 
pofuîon. 

Il faut qu’un cheval ait une inclination naturelle 
& qu'il fe prcfcme de lui-niéme à quelqu*j/V, pour 
en taire un bon fauteur , autrement on perdroit fon 
temps, on le rebmeroit St on le ruineroit au lieu 
de le drelTcr. Une erreur qui n’cft que trop ordi* 
naire, c’cll de croire que la grande force eO abfo* 
lument néceffaire dans un fauteur. Cette extrême 
vigueur, qu'ont certains chevaux , les rend roides 
bt mal adroits , leur fait faire des fams Üi des contre* 
temps qui les éptiifenr , ce qui incemmode extrê- 
mement un cavalier , parce qu'ordinairemcm cet 
fauts dèfunis & fans règle font accompagnés d ef- 
forts violeos que leur fuggère leur malice. Les 
chevaux de ce caraélère doivent être corthnès dans 
les piliers , où une continuelle routine de fams 
d ccoie les punit alfez de leur mauvais naturel. Un 
cheval qui cil doué de médiocre force , & qui a 
beaucoup de courage & de légércté , ell inconipa* 
rablement meilleur , parce qu'il donne ce qu'il 
peut de bonne volonté, & qu'il dure longtemps 
dans fon exercice ; au lieu que celui qui a beau- 
coup de force & de mauvaife volonté « (é trouve 
ufc avant que d’étre drelTé, paf les remèdes vio- 
lens qu'il faut employer pour dompter fa rébellion. 
Il fe trouve encore certains chevaux qui, avec des 
hanches un peu foibles, ne lailTent pas de former 
des fauteurs paHables, parce qu'ils aiment mieux 
s'élever & fe dciaclicr de terre , que de s’alfeoir 
fur les hanches. 

On appelle un cheval de bonne force , celui qui 
c(l nerveux & léger; qui diftribucfe* forces natu- 
rcllcmem , uniment & de bonne grâce ; qui a l'ap- 
pui de la bouche léger & alTuré ; qui a les mem- 
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bres forts , les épaules libres , les boulets ,les pafH* 
tons ,& les pieus bons , & qui cft de bonne vo- 
lonté. 

Ceux qui n’ont point de dirpofiiion pour les 
«>ri rt/rvér, font ceux qui font trop fcnfibles , im- 
patiens 8t colères ; qni entrent facilement en fou- 
gue St en inquiétude ; fe ferrent , trépignent 6c re- 
fufent de fe lever. Il y en a d’autres qui crient par 
malice & par poltronnerie , quand on les recher- 
che ; qui font des fauts délordonnés qui témoi- 
nent leur vice , & l’euvie qu'ils ont de jetter leur 
omme par terre ; il y en a encore d'autres qui pè- 
chent pour avoir les pieds douloureux ou défec- 
tueux , & en retombant à terre , la douleur qu'ils 
relTentent les empêche de fournir un nouveau faut t 
ceux qui ont la bouche fauffe & l'appui foible ,ont 
prcfque toujours la tète en défordre ê la defeente 
de chaque faut , ce qui cfl Irés-défagrcable : ainfi 
quand on trouve un cheval qui a quelqu'une de 
ces imperfeèlions , il ne faut point fonger i en 
faire un fauteur. 

Il y a encore une chofe à examiner; c'eft lorf- 
qu'on a rencontré un cheval de bonne force & de 
bonne difpofnion , de favoir juger quelle nature 
de faut lui eft propre , afin de ne le point forcer à 
un dir qui ne convient ni à fon naturel, ni ê fa 
difpofition ; & avant que de lui former cet air , U 
faut qu’il ait été alToupli & rendu obéilTant aux le- 
çons dont nous avons donné les principes. Entrons 
préfeniement dans le deuil de chaque a/r. 

Dis Pifâdrt. 

La pefade , comme nous l’avons déjà définie, eft 
un atr dans lequel le cheval lève le devant fort 
haut & dans une place , tenant les pieds de der- 
rière fermes à terre fans les avancer ni les remuer. 
Ce n’eft point à proprement parler un air reltvi 
que la pefade , puifque le derrière n’accompagne 
point le devant, comme dans les autrcsutrr, 6( ne 
fie dénche point de terre ; mais comme on fe fert 
de cette leçon pour apprendre à un cheval i lever 
légèrement le devant, à plier les bras de bonne 
grâce , & à s’affermir fur les hanches , pour le pré- 
parer à fauter avec plus de liberté , on le met à la 
tète de tous les qirjrr/tvér , comme en étant le fon- 
dement & la première régie. On fe fert encore de 
la pefade pour corriger le défaut de ceux qui , dans 
les airs de mèzair & de courbette , battent la pouf- 
fière en manianttrop prés de terre, & en brouil- 
lant leur air avee les jambes de devant; c’eft aufli 
pour cela qu’à la fin d’un droit de courbettes , on a 
coutume de faire la dernière haute du devant & 
dans une place , ce qui n’efl autre chofe qti’une pe 
fade ; & que l'on fait non-feulement pour la grâce 
de l'arrêt , mais encore pour entretenir la légèreté 
du devant. 

11 ne faut pas confondre la pefade avec le contre- 
temps que font les chevaux qui fe cabrent , quoi- 
que ceux-ci lévem aufS le devant fort haut 6c qu'ils 
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demeurent le derrière à terre : h différence en cfl 
bien grande, cardans Taôion que fait le cheval , 
lorTqu'il lève à pefade , il doit être dans la main St 
plier les hanches & les jarrets fous Un , ce qui rem» 
pêche de le%'er le devant plus haut qu*it ne doit ; 

dans la pointe que fait un cheval qui fe cabre » 
il cfl étendu roide fur les jarrets , hors de la main » 
8c en danger de fe rcnvcncr. 

Il ne faut point faire faire de pefades h un chc* 
val, qu'il nefoit fouple d'épaules, obéilTant à la 
main 8c aux jambes, 8c conlirmé au piafer; 8c 
lorfqu'Ucfl âcepoint d'obéidance, on l'anime de 
la chambrière dans les piliers , en le touchant légè- 
rement de la gaule fur les jambes de devant , dan» 
le temps qu'il donne dans les cordes 8< qu'il avance 
les hanches fous lui : pour le peu qu'il fe lève , il 
faut l'arrêter 8c le flatter; 8c à inefure qu'il obéira , 
on le touchera plus vivement, afin qu’il lève plus 
haut le devant. Comme dans tous les ars reUvts , 
un cheval doit plier les bras de manière que les 
pieds fe retrouflenr prcfque jufqu au coude , ( c« 
qui lui donne beaucoup de ^racc ) , il faut corriger 
la vilaine aélion de ceux qui , au lim de plier Icf 
genoux, allongent les jambes en avant , en croifanc 
les pieds l’un par-dcfTiis l'autre : ce défaut qu'oa 
:tp^c\\c jouer de ftpinetie , cù aifé à corriger en le 
châtiant de la gaule ou du fnuct , 8c en lui en ap- 
pliquant fort fur les genoux & fur les boulets. Üit 
autre defaut , c'cfl lorfqu'un cheval fe lève de lui- 
méme, fans qu’on le lut demande; le châtiment 
pour ceux-ci, cAdeles faire ruer: c'efl ainfi c|Sron 
corrige un defam par fon contraire ; & pour éviter 
qu’il ne continue ce défordre , il faut toujours com- 
mencer chaque reprife par le piafer , lui demander 
enfui*c quelque pefade 8c 6nir par le piafer. Cette 
variété de leçon rendra un cheval attentif à fuivre 
1.1 volonté du cavalier. 

Lorfqu’tl obéira facilement dans les pilsersàrjiV 
de pefades , U faut enfuite le monter, & en le paf- 
fageant en liberté, lui en demander une ou deux 
dans une place fans qu’il fe iraverfe, & après la 
dernière, m.ircher deux ou trois pas en avant. Si 
en retombant des pieds de devant à terre, il s’ap- 
puie ou tire à la main , il faut le reculer , lever en- 
fuite une pefade , 8t le carefTer s’il obéit. Si an con- 
traire, il fe retient 8c s'aculc, au lieu de lever le 
devant , on doit 1c cbafTer en avant ; 8( lorfqu’il 
prend bien les jambes , marquer un arrêt fuivi 
d'ime pefade, en fe contentant de ptu ; car comme 
les chevaux les plus fages marquent toujours quel- 
que fcntlmcnt de colère, lofqu'on commence â les 
mettre aux airs relevés , il ne faut pas tirer d’eux 
autant de temps de leur air qu'ils pourroienc ea 
fournir, parce qu'il arriveroît qu'ils s’endurciroient, 
perdroicm l’habiiude de tourner facilement , 8c 
meme fe ferviroient Je leur air pour fe défendre , 
en fe levant lorsqu'on ne leur demande pas : ainC 
on doit dans les commcncemens les ménager beau- 
coup , 8c prendre garde qu'ils ne tombent dans au- 
cun de CCS vic.ti , qui pourroient les rendre rêc|fSi| 
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Du j 

Le m^zalr, cofnmt le (léfînilTenr fort bien quel- 
ques écuyers , n'eft autre chofe qinine tlcmi cour- 
bertc , dont le mouvement cd moins détaché de 
terre, plus bas, plus vite, & plus avancé que la 
vraie courbette ; mais aulTi plus relevé & plus 
écouté que le cerre'à*tcrre. 

Il eH aiCé de voir dans les piliers , fi un cheval a 
phts de penchant pour le mézair que pour tout autre 
faut; parce que Ti la nature lui a donné de rincli* 
ftaf'on pour cet air , lorfqtfon le recherchera , il fc 

f ircfeniera de iui*mème aans une cadence plus re* 
evée que le icrrc-à terre, Ôc plus tiide que la cour- 
bette :& quand par pluHeurs leçons réitérées, on 
aura reconnu fa dirpofstion , il faudra le conhrmcr 
dans cet jîr,cn fc fervant des mêmes règles que 
pour les pefades , c’eft à-dirc , commencer chaque 
reprife parle piafer, fuivi de quelques temps de 
mezair , en fc fervant de la gaule devant , & de la 
ebambriére derrière ainb alternativement. Lorf* 
qu’on jugera à propos de lui faire pratiquer cette 
leçon cnliberté,il ûut, aptes lavoir pafr.igéd*unc 
pilic, le raffeaiblcr pour le faire aller de (bn j/r , 
ïbit dans le changement de main ,foit dans la demi* 
voire, toujours de deux piAcs; car il n'cA pas 
d’ufage d’aller d’une plAe au mézair , ni au terre- 
à-terre. 

Les aides les plus utiles & les plus gracieufes 
dont on fe fert , pour faire aller un cheval à mézair , 
c’eft de toucher légèrement &dc bonne grâce, de 
Il glulc fur l'épaule de dehors , en l'aidant & le 
ftcourant des gras de Jambes. Lorsque la croupe 
ii'accompagnc point aiiez le devant , on croife la 
gaule fous main pour toucher fur la croupe , ce qui 
i^ait rabsitre le derrière plus tride. 

Si le cheval tombe dans les défauts ordinaires à 
pref^ue tous les chevaux qu’on drede aux ain dé- 
taches de terre , qui font , ou de retenir leur force , 
ou de s’abandonner trop fur la main, ou de manier 
de foi-même fans attendre les aides du cavalier, il 
faut y apporter les remèdes ct-deiTus, & les em- 
ployer avec le jugement , la prudence , & la pa- 
tience oui font néceflaires à un homme de cheval. 

On oùit encore dans cet air , obfcrvcr la même 
Broponion de terrain qu’au lerre'à-ierrc , c’eft* 
a-dirc, le tenir dans le jufte cfpacc des voltes & 
des demi volces ; car comme ces^/r/om beaucoup 
de rapport l'un à l'autre , & qu’ils forment un ma- 
nège (crrèâc iridc, la poAure du cheval doit être 
la même dans ces deux ain. 

Des Couriittes, 

La courbette cA un faut plus relevé de devant , 
plus écouté & plus foutenu que le mézair. Les 
hanches doivent rabattre & accompagner le devant 
d une cadence égale , iride & baAe , dans l'inAant 
qnc les jambes de devant retombent li terre. 11 y a 
donc cette difTérence entre le mézair & b cou^ 
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bette ;qite dans le premier, le cheval cA moîné 
détaché de terre du devant, 6e qu’il as*ance & dili- 
gente plus la cadence de fon air que pour U cour- 
ette , dans bquelle il cA plus relevé , plus foutenu 
du devant , 6e qu'il rahat les hanches avec plus de 
fujétion , en foutenant le devant plus longtemps eu 
Il faut remarquer qu’au galop , au terre-à-- 
terre , 6c à la pirouette , le cheval porte fes jambes 
Tune devant l’autre, tant du devant que du der- 
rière; mais au mézair, aux courbettes , 6c atout 
les autres airs relevés ^ elles doivent cire égales ôt 
n’avancer pas plus l’une que l 'autre , lorfqu’cUes fe 
pofent à terre , ce qui feroit un grand défaut « 
qu’on appelle /M/ner /fi hanches. 

Outre la difpofiiion natureSIc qu’un cheval doit 
as'oir pour bien aller à courbettes « il faut encore 
beaucoup d’art pour l’acheminer 6c le conlîrmer 
dans cet air . qui eA de tons ceux qu'on apnelle 
relevés , le plus h la mode & le plus en ufage ; parce 
quec'eA un faut gracieux dans un manci*e, qui , 
uns érre rude, prouve la bonté des hanches d'un 
cheval , 6c fait parottre un cavalier dans une belle 
poAure. Ccr 4Î' étoit fort en ufage autrefois parmi 
les oAiciers de cavalerie , qui fe piqiioient d'avoir 
des chevaux drefles, foiié la tête de leur troupe , 
ou dans des jours ^ parade ; on leur voyoit de 
temps à autre détacher quelques belles courbettes , 
qui fervoient autant à animer un cheval , lorfqu'il 
rallcmiAbit la noblcAé de fon pas, qu'à le tenir dans 
fon obéiA'ancc , 6c à lui donner enmite un pas plut 
relevé, plus Ber 6c plus léger. 

Il ne faut point demander de courbettes k un 
cheval qu'il ne foii ohéUTanr au rerrc-à tcrre & au 
mézair ; car un bon terrc-à-tcrre 6c un véritable 
mézair font plus de la moitié du chemin pour arri- 
ver a U courbette , au cas qu’un cheval* air de la 
difpofition pour aller à cct air. Ceux qui n’y font 
pas propres , font tes chevaux pareflciix , peUns , 
ou ceux qui retiennent leurs forces par malice : 6c 
de même ceux qui font impatiens , inquiers 6c 
pleins de feu 6c de fougue ; parce que tous les airs 
relevés augmentent la colère narurelle de ces fo^-tes 
de chevaux, leur font perdre la mémoire 6c leur 
I Otent l'obéiAancc î il faut donc que celui qu’on 
deAine à cet exercice , foit nerveux , léger 6c vi- 
goureux ; 6c avec cela, fage, docile & obéiAanr. 

Quand avec ces qualités , on verra dans les pî- 
Hfcrs, que l’^iir favori d’un cheval cA celui de la 
courbette , il faut , après lui avoir appris à bien dé- 
tacher le devant par le moyen des pefades . lui 
animer enfuite les hanches avec la chambrière pour 
faire rabattre la croupe 6c baiAcr le devasr , afin 

3 u’il prenne la juAe cadence & la vraie poAure 
c fon air, Lorfqu'il y fera en quelque forte réglé , 
6c qu’il en fournira quatre ou cinq de fuite fans 
défordre , 6c dans les règles , il faur commencer à 
lui en faire faire quelques-unes en libené , fur U 
ligne du milieu du manège, 6c non le long de la 
imiraille ; car ceux que l'on accoutume a lever le 
long du mur, ne vont que de routine , & fc dé* 
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itngenr mand #n leur demande U même chore 
ailleurs. On ne doit pas demander dans les corn- 
mencemens pluficurs courbettes de fuirej mais en 
fairant paflfager & piat'er un cheval fur la ligne 
droite , lorfqu*on le ient bien enfemble & dans un 
bon appui « on lui en dérobe deux ou trois bien 
détachées Sc bien écoutées ; on continue enfutte 
quelques pas de paflfage , & on le dnic par deux ou 
trois temps de piaAtr ÿ parce qu'il arriveroit que fi 
en hnilToit le dernier temps par une courbette , le 
cheval fc fcrviroii de cet air pour fe défendre. 

Pour bien aider un cheval à courbettes , il faut 
qtie le temps de la main foit prompt & agile , afin 
de lever le devanr; les jambes du cavalier doivent 
fuivre le temps des courbettes fans trop le cher' 
cher;carun cheval prend naturellement Ion temps ! 
& fa cadence propre , quand il commence à s’ajuf' 
ter. On ne doit point fur-tout roidir les jarrets , 
parce qu’en raidant trop vivement , il fe orefleroit 
trop ; il faut au contraire , être foupie depuis les 
genoux jufqu’aux étriers , 6c avoir ta pointe du 
pied un peu baffe , ce qui lâche les nerfs : le feu! 
mouvement du cheval , lorfqu on garde réqtillibre 
dans une poAure droite & atfée , hiit que tes gras 
de jambes aident le cheval fans les approcher , à 
moins qn’il ne fe retienne , auquel cas , il favit fe 
fervtr plus vigoureufement de fes aides & fe relâ- 
cher enfuite. 

Les courbettes doivent être ajiiAées au niturel 
du cheval , celui qui a trop d’appui, doit les faire 
plus courtes & plus foutenues uir les hanches ; & 
celui qui fe retient, doit les avancer davantage ; 
autrement les uns deviendroiem peOms & force- 
roient b main , & les autres povirroient devenir 
rétifs. Pour rentédier à ces diifauts , on leur met 
fouvent Tépaule en dedans au padage: cecre leçon 
les entretiendra dans la liberté qu’ils doivent avoir 
pour obéir facilement â leur ai% 

Lorfqu’un cheval obéira librement Ôf fans fc 
traverfer fur la ligne droite à courbettes , il faudra 
pour le préparer a^allcr fur les voltes de fon air ^ 
le promener fur le'quarré que nous avons donné 
pour règle des voltes de galop ; & lorfqu’on le fen- 
tira droit au pafTage & dans la balance des talons 
fur les quatre lignes du quarré , il faut de temps â 
autre lui détacher quelque courbette , excepté dans 
les coins du quarré, oii on ne doit pas le lever , 
mais tourner les éjMules librement fur l'autreligne, 
ùns que b croupe fe dérange ; car fi on vouloir le 
lever en tournant , il s’endurciroit & s’aculeroit. 
Lorfqn'il exécutera bien cette leçon fur ces qiiarre 
lignes & qu'il fera aiTcz avancé îk affez en haleine 
pour fournir tout le quarré à courbettes, on pourra 
commencera lui apprendre à en faire les hanches 
dedans ; & pour cela , il faut le palfager la croupe 
au mur, & dans cette attitiulc, lui firer une ou 
deux courbettes de deux piAes : elles ne fe font 

f oim en l'aidant quand il eA en lui'-, mais dans 
inAant qu’il retombe des pieds de devant â terre , 
on l’aide de 1a jambe de dehors , pour le porter en 
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temps de eSté , enruiteune courbette avec les deux 
gras de jambes , en le foutenam de la main , & ainfi 
de fuite un pas de cdtd fuivi d'une courbette. Lorf- 

? |u'il ira bien la croupe au mur , il faudra le mettre 
ur le quarré dans le milieu de la place , & en le 
tenant de deux pilles , raccniitunier à lever de fon 
air dans cette pollure , en proponionnant la force 
de cette leçon i fon obéilfance & à fa difpofiiion. 
On ne doit pas renir autant les hanches dedans fur 
les voltes à courbettes, qu'au terre i-terre & au 
métair j car fi la croupe étoii trop aflujeme , il ne 
poutToit pas rabattre les hanches avec affci de li- 
berté ; c'ell pourquoi il ne faut feulement tenir 
qu'un peu plus que la demi-hanche dedans. On ne 
doit pas non plus plier un cheval autant fur les 
voltes à courbettes qu'au galop & an terre-à-terre , 
il doit regarder feulement d'un œil dans la volte ;. 
6( lorfqu on fait des courbettes par le droit, -d'une 
piAe , il ne faut pas qu'il foit du tout plie , mais 
diuit de tête , d'épaules &. de hanches. 

Outre les courbettes fur les voltes , il s'en fait 
encore de deux autres manières , qui font , la croix 
à courbettes, & la farabande à courbettes. 

Pour accoutumer un chex'al à faire la croix à 
courbettes, il faut le palTagcr d'une piÀe fur la 
ligne droite, d'environ quatre longueurs de che- 
val, le reculer apres fur la même ligne , revenir 
enfuite jufqii'au milieu de la ligne droite , le por- 
ter après de côté fur le talon droit environ deux 
loBgucuis de cheval , enfuite de côté furie talon 
gauche encore deux longueurs au-delà du milieu 
de la ligne droite ; on revient enfin de côté fur le 
talon droit finir au milieu de la ligne , oh on l'arrête 
8t on le flatte. Lorfqu'tl fait palTager fur ces lignes 
fans fe traverfer, en avant, en arrière, & de côté 
j fur l'un & l'autre talon, on lève tire courbette au 
commencement , au milieu , & à la fin de ch.ique 
ligne ; & fi après phificurs leçons il ne fe défend 
point, on entreprend de lui taire fournir toute U 
croix à courbettes. Lorfqu'on le lève en reculant, 
il ne faut pas que le corps foit en arrière , mais 
droit , & niénte un tant foit peu en avant fans que 
cela paroilTc , afin de donner plus de liberté à la 
croupe, f.'cft quand il retombe des pieds d: devant 
à terre , & non quand il eft en IW, qu'il faut l'ai- 
der en le tenant de la main , afin qu’il recule un 
pas fans lever j on lève enfuite une courbette, & 
ainfi alicrnaiivemcni. 

Dans la farabande à conrbettes , on fait deux 
eoiirbcnes en avant , autant en arrière , deux 
autres de côté fur un talon & fur l'autre , & aiuC 
de fuite , en avant , de côté & en arriére iiidilfé- 
remment, fans obfcrver de proponion de «rrain 
comme dans la croix ; on lui en fait faire tout d'une 
haleine , autant que fa difpofition 8i fes forces lui 
permettent d'c'n fournir ; mais un cavalier doit être 
bien maître de fes aides, & le cheval bien ajiiflc 6c 
bien nerveux pour exécuter ces deux manèges de’ 
croix St de fatabandei courbettes avec ta grece & 
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U liberté qu*il doit avoir : auflî ce manège s’eft 
perdu de nos jours. 



De U Croupjde 6* de la Sàiotade, 

La croupade & la balotade (ont deux airt qui ne 
giflèrent entr'eux, que dans la fituationdes jambes 
de derrière. 

Dans la croupade, lorTqucle eheval eft en Vair 
des quatre jambes , ii troulTo & retire les jambes & 
les pieds de derrière fous Ton vernie , Tans faire 
voir fes fers ; & dans la balorade , lorfqu'il cA au 
haut de fon faut, U montre les pieds de derrière , 
comme s’il vouloir ruer, fans pourtant détacher U 
ruade , comme il fait aux cabrioles. 

Nous avons déjà dit , que l’art ne fiiflüt pas pour 
donner aux chevaux dcÂinès aux aire relevés , ces 
dilTèrcntcs poHures de jambes d.ins leurs fauts; 1a 
nature jointe à l'art & It ta difpoiltion naturelle , 
preferit des règles qu'il faut fuivre pour les ajuder 
& leur faire exécuter de bonne grâce ces di^èrcms 
nianêgcs. 

C'ell toujours dans les piliers qu'il faut d’abord 
faifir [\tir d'un ches'al. Ceux qui veulent commen' 
cer par drelTer un fauteur en liberté, fans être aiTou- 
pu ni réglé au piaifer, & fans avoir étudié leur ai/- 
dans les piliers , fc trompent ; car tout fauteur, 
•litre fa difpofition naturelle à fe détacher de terre , 
doit connoltre parfaitement la main & les jambes , 
atin de pouvoir fauter légèrement & dans la main , 
quand le cavalier l'exige , & non par fantaific & 
par routine. 

Lorfqu’un cheval fera facilement & fans colère 
quelques croupades ou balotades dans les piliers , 
en fuivant la volonté du cavalier, il faudra enfuite 
lui en demander quelques-unes en liberté , en fui* 
vam le même ordre qu’aux airt ci-defîus , fur-tout 
celui des courbettes. Il feulement k remarquer 
que plus les airt font détachés de terre, plus un 
cheval employé de force pour les fournir ;& que 
le grand an elî de conferver fon courage & la légè- 
reté , en lui demandant peu de fauts , fur-tout dans 
les commencements. Et lorfqu'il a donné de bonne 
volonté quelque temps de Ion «ir, il faut le flatter 
& ledefeendre. 

Lorfqu’il fournir un droit de croupades ou de 
balotades en liberté, fam fc traverfer, U faut le 
préparer à lever de fon air fur les quatre lignes qui 
fotmentU volic.ry paflagcant,& de icmpsàautrc 
lui dérobant quelques temps r & fi on le fent difpofé 
à bien obéir, il faudra profiter de fa bonne volonté, 
en le détachant de terre fur les quatre lignes, ex- 
cepté , comme nous Pavons dit , dans les coins où 
on ne doit point le lever en tournant. Il faut encore 
faire attention qu'aux airs de croupade, debalo- 
tade & de cabriole , il ne faut jamais aller de deux 
pifles , mais feulement une demi hanchc dedans; 
auircmcPT. le derrière étant trop aifujett) , il ne 
pourrott pas aufli facilement accompagner Paâion 
des épaules. On doit aiifli prendre garde , que dans 
les quatre coms de la voltc , la croupe ne s’échappe , 



A I R 

lorfqu'on tourne le devant fur l’autre ligne , U faut 
la fixer 9< la foutenir avec la jambe de dehors. 

Les aides pour les airs relete* font la g.'iule de- 
vant , en touchant Icgèrcmem & de fuite fur l’é- 
paule de dehors , & non brufqucmcnt avec de 
grands coups, comme font quelques cavaliers, 
ui afibmmcm l’épaule d'iui enevai. Pour toucher 
e bonne grâce, il faut avoir le bras plié & le coude 
levé à la hauteur de Ptpaulc. On fe fert anffi , 
comme nous Pavons expliqnc, de la gaule fous 
main & croifée fur la croupe , pour animer lc« 
hanchev L'aide du pincer délicat de Péperon, e(l 
aufii excellente dans les airs relevés , lorfqu'on 
cheval ne fe détache pas afiez de terre ; parce que 
cette aide , qui ne laiffe pas d'ètrc vive , lève plus 
un cheval qu’elle ne le fait avancer. 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux pifies, 
lorfqu’on lève un cheval aux airs relevés^ il faut 
pourtant entretenir un cheval dans cette pofture, 
tant au pafiage qu'au galon; parce que dans cetto 
aâinn les hanches étant plus ferrées , plus balTes , 
& plus fujettes , cela lui rend le devant plus léger 
6c le prépare ^ mieux fauter. On ne doit pas non 
plus tomber dans le défaut de ceux qui ne femblent 
drclTer leurs chevaux, que pour leur taire faire de 
grands efibrttqui accablent leurs forces :ce n'efi pas 
là l’intention de la bonne école ; on doit . au con- 
traire , le maintenir dans la fouptefie, dans Pobéif- 
Tance £c dans la juAefie qu'on tire des vrais prin-» 
cipes de Part; autrement, Pècole feroit toujours 
confufe , 6c l’égalité de mefurc que doit avoir 
chaque air relevé , feroit interrompue ; & c’eft une 
pcrteâion qu'il ne faut pas négliger. 

Des CahrioUs^ 

La cabriole eO , comme nous Pavons dit en défi- 
niflant cet 4ir,lc plus élevé & le p'us parfait de 
louts les fauts. Lorfquc le cheval cil en Vair, éga- 
lement élevé du devant & du derrière , il détache 
la ruade vivement; les jambes de derrière , dans 
ce morneni , font l'une prés de Pautre, 8c il les 
alonge aufii loin qu'il lui efi poflihlc de les étendre ; 
les pieds de derrière dans cette aélion , fc lèvent k 
la hauteur de 1a croupe , & fouvcni les jarrets 
craquent par U fubite 6c violente extenfion de 
cette partie. Le terme de cabriole, efi une expref- 
fion italienne, que les écuyers Napolitains ont 
donnée à cet air, à caufe de la refieinblance qu'il 
a avec le laut du chevreuil, nommé en italien, 
eaprio. 

Un cheval qu'on deAine aux cabrioles , doit être 
ners'cux , léger , 8c de bon appui ; avoir ta bouche 
excellente, les jambes & les jarrets larges & ner* 
veux, les pieds parfaitement bons, & propres ^ 
foutenir ccte/r; car fi la nature ne Pa formé dif- 
pos & léger, c'cA en vain qu'on le travaillera ; il 
n’aura jamais Pagrémem ni Pagilité qui font un bon 
fauteur. 

Afin qu'une cabriole foit dans fa perfcélion , le 
cheval doit lever le devant 6c U derrière d'égale 



Digitized by Google 




AIR 

Iblutenr, c*eft-i-dire, <ju*ïl faut qu'au haut de fon 
ùot, la croupe & le garot foiem de niveau , la léic 
druiie & affurèc , les bras également pliés , & qu'à 
chaque faut le cheval n'avance pas plus d’un pied 
de oidance. U y en a qui , en fautant à cabrioles , 
retombent des quatre pieds enfemble fur la même 
place , 6c (c relèvent de la même force & de la 
même cadence, en continuant autant que leur vi- 
gueur leur permet : ce manège eft très-rare & ne 
dure pas longtemps. Il s'appelle , faut ^un temps , 
ou âcferme^À- ferme. 

Ponr drelTer un cheval à cabrioles , lorfqu*on 
lui trouve les qualités & la difpofition que nous 
venons d'expliquer , U faut , après l'avoir aiïbupli 
l'cpaule en dedans , & lui avoir donne la connoif- 
iance des talons au paHage & au galop , le faire 
enfuite lever à pefades dans les piliers , & qu'elles 
fe falTcnt lentement dans les commencements ôc | 
fort hautes du devant , afin qu'il ait le temps d'a- ' 
juHer fes pieds & qu il lève fans colère. Lorfqu'il 
fait fe lever facilement, & haut du devant, en 
pliant bien les bras, il faut lui apprendre à déta- 
cher 1a ruade par le moyen de ta chambrière, & 
prendre le temps pour l'appliquer , que le devant 
foit en l'air & prêt à retomber ; car fi on lui en 
donnoit dans le temps qu'il s’élève , il feroit une 
pointe & fe roidiroit lur les jarrets. Quand i) faura 
détacher vigoureufement la ruade, le devant en 
Vair ce qui forme la cabriole , il tauc peu-à-peu di- 
minuer le nombre des pefades & augmenter celui 
des cabrioles , Sc cefTer de le faire fauter , lorfqu'on 
s'apperçoir qu'il commence à iè lafTcr , car fon cou- 
rage étant abattu, fes forces feroient délunles, & 
fes fauts ne feroient plus que des contre-temps & 
des défendes. 

Lorfqu*il fera obéiffanr à ce manège dans les pi- 
liers, on le pafTagera en liberté , & on lui dérobera 
quelques temps de fon air fur la ligne droite , en 
raidant de la gaule fur l’épaule, lorlque le devant 
commence à sabailTer, & non quand il felévc, 
ce qui rcmpêchcroit d'accompagner de la croupe. 
Quand on fe fert du poinçon , il faut obfcrvcr la 
même chofe , c'eft-à-aire , l'appuyer fur le milieu 
de la croupe, torfquc le cheval cA prêt à retomber 
du devant , par la même raifon. A l'éga-^d des jam- 
bes du cavalier, elles ne doivent point être roides 
ni trop tendues , mais aifccs & près du cheval. 
Lorlquc le cheval fe retient , il faut fc fervirdes 
gras de jambes; cette aide donne beaucoup de li- 
berté h la croupe ; 6i quelquefois aulfi le pincer 
délicat de l'èpcron , lorfqu'il fe retient divamage. 
On doit auffi au bam de chaque faut , tenir un inf- 
tant le cheval de l*' main , comme s'il étoit fuf- 
pendu , fît c'eft c.i tro'on appelle , (autenir, 

Vair des cabriofes for les voltts, c'eft-à dire, 
fur le quarré que non* avons propofe pour règle 
des autres airt , fo^mc le plus beau fîw le plus cbm 
elle de touts l;s «naiiéges, par la grar.de difficulté 
qu’il y a d’obfcTVer h proportion du .e. rùn, d’en 
treteuir le cbevid dans uoe cadcncc égale, fans 
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qu'il fe dérebe ni du devant ni du derrière, ce qui 
arrive le plus ordinairement. Comme le mouve- 
ment de la cabriole cA plus étendu & plus pénible 
que celui de tout autre air, il faut que l'efpace du 
ictrein foit plus large & moins limité , afin de 
donner plus de vigueur & de légéreiè aux fauts. Il 
ne faut mettre qu une demi-hanche danslavolte, 
comme nous l’avons dit j ce qui rend ce manège 
plus juAe, & plus parfait, &i’aAieite du cavalier 
plus ferme & plus belle. On ne doit pas fuivre du 
corps les temps de chaque faut , mais fe tenir de 
façon , qu'il paroiAie que les mouvements que l’on 
fait , foient autant pour embellir fa poAure , que 
pour aider le cheval. 

Lt Par O it faut , Sr It Galtp CatUarS. 

Lorfque les chevaux, dreAÙs à cabrioles c«ffl- 
menceni à s’ufer, ils prennent d'eux- mêmes, 
comme pour fc foulager, un air auquel on donne 
le nom de pat 6- U faut, qui fe forme en trois * 
temps; le premier, eA un temps tic galop racourci, 
ou terre à terre; le fécond uns courbette, & le 
troifième , une cabriole. On peut auAi rcgler à cet 
air les chevaux qui ont plus de légèreté que de 
force , afin de leur donner le temps de rallèmbler 
leurs forces , en fe préparant par les deux premiers 
mouvements i mieux s’élever à celui de la ca- 
briole; & ainfi de fuite. 

11 y a une fone de chevaux qui interrompent 
leur galop , en falfant quelques fauts de gaieté , 
foit parce qu’ils ont trop de reiti , ou trop de repos , 
ou que le cavalier les retient trop : c’eA ce qu’on 
nomme palop gaiilarJ; mais ce manège ne doit 
point paAer [tour un air, puifqu’il nait du caprice 
St de la fantaifie du cheval, qui, par-là, fait feu- 
lement voir fa difpofition naturelle à fauter, lorf- 
que celte gayeié eA ordinaire , St qu’elle n’eA pas 
la fuite d'un trop long repos. 

Des airs bas. (Thiroux). 

Dtt valut Cf drmi-volui , 6f rjuart rit valut txlcutit 
furdtux ptjlti. 

Autant on doit épargner les renverfements 
d'épau'es, autant il faut prodiguer les voiles. On 
peut meme en faire décrire au cheval combiné la 
hanche, ou les deux bouts en dedans , fans être, 
pour cela dans l'imeniion de le changer de main. 
Les demi-volies , £. quaii de volics n’ont , au con- 
traire , jamais 1 k u qu elles ne changeni la dircûion 
du cheval , ainfi qu’on va s’en alTurer par la def- 
criprion fuivame. > 

Ce («-■ c'efl ^uuat valu , uru Jtmi-volu ,au hitn sa 
qu.iir ai valu, touut ixècuiéit fur deux pifet, {PI, 
a./jÇ-4. S ^6- 

Quoique les IiaUcns & les Efpagnols foient ref- 
iés Toiti derrière nous dans la carrière de l'èqiiita* 

I tion , il n'en cA pas moins vrai qu'ils nous y ont 
I précédé* AuAl tecons-uotis d'eux la majeure partie 
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cîe no5 tertres de manege ; icmoins celui de voltes. 
La fignibcation de cc mot, qui veut dire marcher 
en rond , défigne bien, à U vérité, ce que doit 
être cette évolution mais il eA difficile d'avoir une 
idée précité , 6c de la figure oui la caraâérife , éc 
de la manière dont le cheval peut 1a décrire, à 
moins que de fc reprèfemer la voire par un dou- 
bler circulairement eCquifTé fur deux piAes , pen 
dant lequel ravant-main trace un grand cercle qui 
en contient un plus petit que larriere-maîn deffinc. 
A Tégard des conditions requiTes pour la fidèle 
exécution d une vohe , voici toutes celles que 
rèquitation im/^ofeaux académiAcs. Premièrement, 
il faut entretenir le cheval ployé fur le dedans , 
ou , ce qui revient au meme , qu'il regarde dans la 
%'oltc. Secondement , il faut que le cheval fe meuve 
régulièrement fur deux piAes , en paAant les deux 
ïambes du dehors par-deffiis celles du dedans. 
Troificmement, 6c enfin, U faut , non-fcuUment 
« que les épaules du cheval entament révnUnion , 
mais qu’elles confervent leur Aipérioriié fur les 
hanches, depuis l'infiant où elles ouvrent Uvolte, 
jiirqu'au moment où elles 1a ferment avec le cercle 
qu elles expriment. 

Je crois aiTcz inutile de m'arrêter a définir les 
fraftions de 1a volie. Guidé par la defcripiion que 
je viens de faire du produit total ,réléve peut ré- 
duire de lüi-mcmc, foit à moitié , foit au quart , 
tomes les conditions ci-defTus établies pour l’évo- 
lution entière. Je rappellerai feulement à mes lec- 
teurs que le feiil point qui diAércncie la volte de 
fes dérivés , confiAe , ainfi que je les en ai déjà 
prévenus , dans l'ufagc auquel on les dcAine. En 
effet, on mène un cheval fur les voltcs , ou pour 
îc préparer à changer de main fur deux piAes , ou 
pour les lui faire exécuter comme air de manège , 
& , dans ce dernier cas , afin de s’affurertlc rnbéif- 
fance du cheval dont on ne veut pas changer la 
direélion. Au lieu que l'îffue de la demi ou du quart 
de volte étant de replacer le cheval dans lapiAc 
ou il travaille , mats tourné de la tête à la queue , 
chacune de ces portions de la volte équivaut tou- 
jours au changement de main. 

(ommeni oh txicun unt volte ^ une demi’volte ^ ou 
bien un ^uart de volte , fvr deux pipes. 

Quand on a réellement conçu U combinaifon 
produârice des airs où le cheval fé meut fur deux 
piAes , on prévoit auffi-tot la méthode qui com- 
mande la manœuvre des voltcs , demi-volrcs , & 
des quans de voltcs. 11 eA certain que la parité des 
conditions cmramc runiformlté des moyens. Ob- 
fervons cependant qu’il faut afhiellemcnt moduler 
la puiffance des rênes, fuivant le nouveau plan 
aii’on defire tracer; c'eA-i-dirc, qu’avec l'intcn- 
tton de mener, de deux piAes, un cheval fur la 
yolte , il faut bien employer des temps de main 
égaux à ceux précédemment adaptés au change- 
ment de main (iir deux piAes , mais avoir foin de 
les proportionner à la figure projetiée. Or , cette 
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figure étant compofee de deux cercles concentK» 
<juc5, dont ravani-main décrit le plus large, 6c 
I arriére main articule le plus étroit , il en réfiilte 
que , pour arrondir de deux piAes , une volte ré* 
gulière , on doit la faire entamer au cheval , de ma» 
uière que le^prcmicr quart du cercle des épaules, 
proportion gardée toutefois arec la même divifion 
du cercle des hanches, pane, en s’élevant de la 
piAe, poAtivement de deffous le timbre du chan- 
gement de main , 6c fe termine juAe au milieu de 
la carrière, que le fécond quart du même cercle 
commence enfuitc prccifement au point où finit le 
premier , pour aller, fans rien altérer de fa ftipé- 
rionté relative au cercle des hanches , fe perdre 
dans la plAc parallèle , également deffous l'indica- 
tion du changement de main : que le troifiéme 
quart du cercle de l’avant main, qui doit fonir du 
point où le fécond difparoir , alrauiiffc 4 fon tour , 
& proportionnémem , i celui de l’arrièrc-main , en 
face du point marqué par la fin du premier quart , 
& la naifianec du fécond; enfin que le quatrième 
& dernier quart du cercle, qui ferme la volte des 
épaules , remette le feul avant-main du cheval dans 
la ^iAe qu'il parcouroit, & fur la même furface 
quil occupoit. Après avoir mefurc le tcrrcin q^uc 
chaque bipède doit embraffer pour former exatW 
ment fa volte diAinéle, on cA en ciat de modifier 
les preflîons & les foutiens de la rêne du dehors , 
qu’on fait être feule modératrice des airs de deux 
piAes. Ainfi le cheval élargit avec aifancc le grand 
cercle des épaules, lorfquc les preffions de la rêne 
du dehors aglffcm plus conrinuement, 8c d'un ton 
plus ferme que les foutiens de la même rêne « qui 
n’ont , dans cette occurence , d’autre objet que de 
veiller , en fous-ordre , à la pcrfeélion du petit cer- 
cle des hanches. 

La connoiffance des quatre points cardinaux 
d'une volte parfaite fert à pofer les limites dans 
lefquelles les demi-voltes « ainfi que les quarts de 
voltcs doivent être circonferits. Si nous commen- 
çons par cfpacer la dcmi-volte, nous trouverons , 
en nous rappcèlant l'inTonêlion formelle d'attacher 
à la même grande parallèle, tant le premierpoint 
d'où part la ligne circulaire des épaules , que le 
dernier qui la rermine , nous trouvcro.ns , dis-je , 
qu'il faut attendre que l’avant-main ait, au moins , 
atteint la hauicitrdu doubler, avant que d’indiquer 
au cheval , par les effets de la rêne du dehors, la 
demi-évolution dont on fait utage , & pour le ra* 
mener , de deux piAcs , à travers le milieu du ma- 
nège, Si pour le replacer, de la tète à laquelle, 
dans la piAe où il iravailloit. Si nous voulons en- 
fuite réduire l'évolution au nuart , nous devons pa- 
tienter , jufqu'à ce que la idrtie d*un coin place 
l'avant main du chcs'al fur l’une des petites paral- 
lèles. Alors les mêmes temps alternatifs de la rêne 
dn dehors repouffent fèparémcnt chaque bipède » 
& leur font tracer les deux cercles relatifs qui re- 
mettent le cheval, toujours de la tête à la queue, 
fur la grande parallèle où il étoit. Le grand principe 
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éts cvôlutlons circiiUîres e^l donc de commencer 
U volte entière dans la partie la plus baiîc de la 
carrière • ( pl. a > fie. 4 - ) de faire cheminer un peu 
plus loin le cheval qu^on veut ramener par une 
dcmi-voltc : ( pl. 2 , fie. ) finalement, de quitter 
abrolument une des deux grandes parallèles , lorf- 
u'on veut y rabattre par un Quart Je volte. (PL 2 , 
g. 6. ) Ce font CCS deux fraoions de U volte . qui 
confiituem ce qu'on appelle au manège des chan- 
gements de main étroits. Au relie, quelque projet 
qu'on ait, en exigeant des airs de deux pilles , leur 
méthode doit donner une confiance aveugle dans 
les régies de réquiiation , qu'on apperçoit conti- 
micllement émanées des mouvements naturels au 
cheval. ; 

Au fortir de la première clafic des 4Î/i de ma- 
nège, on n'a pas une feule exeufe admllüble pour 
retufer refiat des airs qui compofent la fécondé 
clafic. Prévenu, comme on l'eR, dès l’introduc-- 
tion au travail , que la dldérence entre les airs 
terre à terre & les airs reUvét provient uniquement 
du plus ou du moins d'aéÜvité qu'on met à l'exé- 
cution de ces derniers, Ü ne s'agit que de f^avoir 
amalgamer aux leçons précédentes la quantité d'ac- 
tion qui permet de les redemander toutes les cinq 
au paliage , ou feulement quelques-unes d'entr'cUcS 
à la galopade. Or , je demande quel cA l'élève , 
ayant déjà franchi la dîAance quj lépare le pas or- 
dinaire d’avec le pas d’école, qui n'appréciera pas 
1'intcc.valle qu'on trouve entre le trot ot le paiTage ? 
Qu’rn m'accorde encore une qucAion, 6t je de- 
manderai ce que c'eft que le patTage ? 

Ce ijui cefï que le 

Les élèves infiruits ont raifon de répondre : 
l'iifage autorife d'appellcr paiTage le premier des 
•\rt relevés ^ comme il eft reçu de nommer, pas 
d'école, le premier des 4iVi rrrre-d-r^rv. Cepen- 
dant il cA de fait que ni l'un ni l'autre ne font 
intrinsèquement des aifj de manège , mais bien 
une enveloppe élaAique avCc la«quelle on en- 
toure les figures eAcmicIlement caraAérîAimies du 
travail , telle que l'épaule en dedans, pour l'avant* 
main; la hanche, ou les deux hours en dedans , 
pour rarrière-main ; & , pour tout renfcmblcdu 
ches'al , les changements , contre-changemenrs de 
main, renverfements d’épaidcs, vohes, dsmi- 
voltes , quart de voircs , tète & croupe au mur. fc!n 
conféquence on définit le patTage, un trot .irtifi- 
ciel , moins vite , & plus trtde que le trot naturel , 
afin d’etre auAi plus élevé, mais qui lui reflcmblc 
abfolument par la combinailon tranfverfale des 
quatre jambes que le cheval enlève également deux 
p.ir deux. 

Comment on met un cheval au pajfjge» 

Si I dans les éléments , c'cA l'allure tranquille dti 
pas ordinaire qui donne le temps de difpofer le 
cheval aux allures hncéès du trot &du galop natu- 
Equitation , Bfcrime 6* Da'^fe, 
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ret, le pas tTécole doit être Torlglne de tomes les 
allures artificielles qu'on veut indiquer au cheval 
pendant le travail. Ainfi, lorfqu'après un raAcm- 
blcr cxaél des deux colonnes vertébrales rcAuèes 
au centre, le cheval, venu dans la main, afiis fur 
les hanches, cA en outre ployé furie dedans, du 

f ias d'école on le met au pafiage , en fe fcrvani de 
a mefure économique de$ demi arrêts oour régler 
le degré de preAclTe du trot faâicc qu'on ac- 
courcit,& qu'on exhauiïe. 

Manière He conduire un cheval au pajfape. 

Quant la direction du cheval qui répète au 
paiïage les dififérentes évolutions dont on a ci-de- 
vant pris connoifiance, & qu'on ^nt de lui faire 
exécuter au pas d'école, toutcA^évu. Que les 
deux bipèdes fe fuivent parallèlenaMt dans la piAe : 
qu'on en forte, tantôt l’avant tamot rarriére-maîn : 
quun mène lo cheval, combiné de deux plAes, 
fur <lcs lignes droites, obliques, diagonales, ou 
circulaires, c'eA toujours en raiibn de la meme 
méthode que les mémos procédés ordonnent lei 
mêmes avions , è la viteiïe prés. Cette dernière 
exception annonce la fubAitution obligée du piafier 
au manier en place* 

Du piaftr» 

On a lu dans rintrodufHon au tras'ail : le manier 
en place, ainfi que le piaiïer , font des arrêts clé- 
gants, imagines pour terminer les *iir^ , fans les 
déparer. Noos fommes donc bien avertis de ne ja- 
mais fortir une finale du ton de l'air auquel on 
l'adapte ; conféquemment nous fommes prés'cnus 
de former, avec les temps vivement battus du 
piafler, une efpèce de cadence analogue au trrde 
du paAage. Vcwons aâueliement cc qu'on entend 
par le mot piaffer. 

Ce que e*ejl que le piaffer, 

Touts les diâionnaires définifiTent le plafiêr une dé- 
marche fière Ôc d'une médiocre étendue. Lo niafier 
du manège a la meme fignification ; mais, piii/qu’ofi 
le deAinc k préparer 1 arrêt du pafiage , il doit , & 
préfenter, & conferver la combinaifon tranfverTiie 
des deux jambes toujours enlevées à la fois, à tel 
point d'exaèlitude qu'on puide ippeler le piaffer 
un patTage accourci. 

Comment on mit un cheval au ptaffsf. 

En confiant aitx élèves h clef des refifom quî 
font agir le cheval detctc,on leur enjoint la pU:* 
randc circonfpefhon dans rufage qu’ils en feronr, 

1 n'cA pas une école de cavalerie où l'on ne pro- 
fefle journellement cet axiome, la (auyc gardc do 
tous les ches'aux de travail , que la fujétion foit la 
mefure de vos leçons. Ainfi la prudente réduéfion 
d’un p 3 fT:ge ménage donne le piaffer : ainfi la 
prompte dégradation du piaffer amène le manier en 
I pbcc, qui, lui- même, cède biootôt à Tarrét dcù- 
I nùlL 
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Z« GalopaJe. 

Les nln rtinét prouvcni auiini U Couplcflc & la 
fmimWTion du cheval drelTè, que 1rs propres, l'ai* 
temion & la hneiTe du cavalier iaftruit. Un élève , 
qui les demande avee imelli£ence & prccifion , 
iemble dire aux fprâaieun : On m'a fi bien initié 
dans l'art d'apprécier & de régler les dilTérenn 
mouvementi dti cheval , qie tomes (ea aébons 
tn'appartiennent. En balançant adroitement les 
puinances aâives de mes jambes égales par la re- 
tenue motivée de ma main , j'ai Içu reflérrer le pas 
d'école , quoique déjà cadencé, jufqu’i l’élever au 
tride du palTagc. N'ell ce pat à !a même addition 
des demi-arr» que je dois la fubArtution ingé- 
nieufe du pia^r au manier en place ! Eh bien , 
nonobflam la Apolîtion de ces vérités , fi vous 
n’étes pas encore perfuadé del'efficacitédes moyens 
ue l'équitation employé pour enchaîner la volonté 
U cheval , la galopade va vous convaincre quH ell 
poffible d'engager ce même cheval i prendre , en 
«'élevant , l'eipace qu'on lui refu(é en s’étendant. 

•Ct f«r c'ifl ^lu U G*lopaJt, 

La galopade , autrement appellée le galop de 
manège , offre une répanition abfolumcnt con- 
dorme é lacombinailbn qui crée le galop ordinaire. 
Même préparation , même exécution. Mais l'allure 
diflére d’avec l'jir par l'étendue dn terrein qu'ils 
embraient. En effet , é la galopade , au moyen 
d'un raffembler plus exaâ , rarriére-main enlève 
davantage l'avant main ; elle le retient auflî plus 
long-temps au centre : enfin elle l'en décoche plus 
lentement qu'au galop ; enforte que le cheval, qui 
fe rabat d'une manière plus écoutée, marque dif- 
tinâemcnt une mefure i trois temps , dêlicicufe 
pour les oreilles fenfibles & délicates , dont la 
jambe de devant du dedans fait entendre le pre 
mier temps ; dont les jambes de devant du dehors 
&de derrière dn dedans battent enfemb.c le fe- 
coodi & dont ht perculfion de la jambe de derrière 
du dehors frappe le troifième. 

CamMt*t on mijrqut un chtvjt à U galoptdt. 

' Puifque , dn galop accourci , on fait la galopade 
élevée, à quoi lcrviroit de retracer ici tout ce qui 
eR écrit dans la quatrième leçon des èléniems. Il 
vaut infiniment mieux, fuivant moi, remettre fuus 
les yeux de mes leâeurs les points d'apptii que 
prend forcément un cheval qui galope , quelle que 
loit la didance & la dircélion de l'alluie, afin de 
choifir avec difeernement parmi les oirs qu'on a 
premièrement efquilfés au pas d'école , dont on a 
tait enfuite une neureafe répétition au palfagc , 
ceux qui , fans nuire aux enlévers du bipède de 
devant , fivorilbnt les chjffers du bipède de der- 
rière. Or nous avons iavariablemenr cp-nuvè que 
les maffes ne refluent du dedans fur le tfehors pen- 
iljnt la p'éparation du galop, que pour Huer avec 
jplus d’abondance du dehors fut le ucdaiis pendant 
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l'aAlon. En conféquence tontes les évolmions 
le cheval exécute de dehors en dedans • cVft*i*dire 
où les deox iaoibes du dehors chevaleot alrernan* 
veinent celles du dedans ,^mpaiiienc avec la dou* 
ble répartition du galop. En effet , fî la jambe do 
devant du dedans » arrivée la première à terre pour 
y attendre le retour des maffes lancées du dehors 
fur le dedans , fert alors de pivot à la jambe de de- 
vant du dehors ; d'après la feule combirfaifon do 
galop t la jambe de aerrière du dehors fc précipite 
deffous le centre , & par-deilus celle du dedans « 
pour y recevoir les nuflês ealevées du dedans fur 
le dehors. 

(^utlUt font Ut évolunont U chiral piut fèfkit 

ÀtagalcféJa^ anc U di/inition ^ ix^cëiion dts 

paffadiin 

Le cheval peut donc entreprendre, à la galo- 
pade , l'air imiculè la hanche, ou les deux bouts 
en dedans. Il peut aufli changer 6c contre-changer 
de main fur deux piÛcs. Il peut encore arrondir une 
volte entière , en décrire feulement la moitié, ou 
bien exécuter au galop le quart de volte, comme 
on a coutume de le tracer au pas decole & au paf- 
fage , ce qui confliiue la demi-volte à pirouette. 
Eiihn il peut galoper, 6c très«iuremem , la tète au 
mur. Au lieu que tout s'oppofe à ce que le cheval 
fe livæ à Tépaule en dedans , au renverfemem d'é- 
paules & même , qu'en galopant , U effaie de la 
croupe au mur , quoique la hgure en foit deffinée 
de dehors en dedans , à moins cependant qu'il 
n'aille 6c vienne en paffades. Les combinaifons ré- 
irogradées de l'épaule en dedans & du renverfe- 
ment d'épaules ont une affinité fi palpable avec les 
erreurs au galop , qu'elles préfement abfolument 
des dangers égaux , ce qui nie difpeofe d'étayer 
leur exclufien par aucun raifonoemem. Mais je 
'dois i mes leâeurs les motifs du refus conditionnel 
que je fais de la croupe au mur pendant la galo- 
pade. Outre llmpoflibilitè phyfiqtiemeni avérée de 
divirer cette Uçon avec des changements de main 
connus & ordinaires, je me fonde fur l'obligation 
étroite où le cheval fe trouve de ne prendre les 
coins qu'en fouettant les hanches: obligation à la- 
quelle il ne peut fe fouflraire , telle régularité cpi'il 
obferve (ur la longucnr des plfles, par la raifon 
que la croupe file le long du mur. 11 réfulte effec- 
tivement de cette pofitlon inverfe , que plus uo 
galopeur entretient, à la croupe au rmrr , le plan 
oblique de fes deux bipèdes, lorfqu'ils fraient de 
deux piflcs , 6c du dehors fur le deoans , les quatre 
parallèles du manège , plus la prife des coins l'expofe 
We coucher fur le dehors , puifque, quatre fois 
par tour de manège, le cheval cA dans la fàcheufe 
néccffitc de rabattre le bipède de devant du dedans 
fur te dehors , afin que le bipède de derrière, en 
fe diligentant fcul du dehors fur le dedans, trace 
exetulivcment le deffin des angles. La fécurité re- 
naît quand on a la précaution de mener en paffades* 
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MaU , diront «^etqoei leâeurs , raites*nous donc 
coonoitre ces paÆades tant prcconintea. 

Lee pafTades d« manège font des allées & Te- 
nues d'uD mur à l'autre , qu*on fait réitérer au che- 
val , en le menant & le ramenant toujoors fur une 
même loiineur. & Tans le changer de comhinaî- 
fon ; confequemmenc , fans lui permettre» ni le 
paHaee d*aucun coin » ni la travenée d’aucune dia- 
gonale. Cette explication dévoile riotemion de 
nos premiers maîtres ». dont le but » en créant les 
paiUdes, étoit plutôt de donner une fuite à la 
croupe au mur , que de former un nouvel air de 
man^e : témoin l’exemple bien récent que nous 
en fournit la dernière leçon du travail terre-à terre, 
où le cheval reiloïc i la même main , fans le fecours 
d’une paiTaHe prolongée. En effet , les paCides 
étant privées de toute cfpécc de combinaifons par- 
ticulières , ne font , i vrai rlire , que des repetitions 
affez melquines des airt dont clics offrent hmage , 
tantôt à la première , tantôt à la féconde main. 
Mats voyons à nous en fervir pendant que le che- 
val galope la croupe au mur, pour efqulver » & la 
prife des coins , & les chargements de main. 

On conçoit que les paffades dérangeroient in- 
falilibleracHc le plan des leçons auxquelles on les 
adapte, fi ellas n'avoienr pas également lieu fur 
une & fur deux piffes , encore, fi elles ne fup- 
porioient pas indifféremment tous les degrés d'ac- 
tion que les airj de manège peuvent parcourir. 
Auffi, exécute*ion des paffaaes au pas d'école: les 
deiftande-i on au paffùge : les inco porc-t on à la 
galopade , ( ce font cc> dem ères que les anciens 
auteurs appellent des paffarlcs furieufes à la fran- 
çoife )i le point effcnticl eff de retourner affez 
promptement le pli de l’encolure, avant que de 
ramener le cheval fur lui même, pour qiiil re- 
vienne dans une répartition in érieure , & avec une 
combinatfon exrctieuretom à tait fcmblable àcelle 

S u’il avoit en allant. Au furp)us,)e trouve qu’un 
lève fait autans preuve de grut, quand üs’abf- 
tient de palfader au pa% dVcclc au paffage, qu'il 
montre de favoir , lorfqu’Ü rrdouie les paiTades à 
la galopade , où h plus 1 gère omiffion du cavalier 
diftraic , comme la moindre réticence du cheval 
inquiet occafionne des chûte^promptes & prcfque 
iaèrùables. 

Des GRANDS À T RS ^ 

QU airs 

Tous les exercices gy^naffiques fe terminent 
ordinairement par eerta ns tours de force, plus bril- 
lants qiiMitilcs, qu'un rcg<rdu neanmoins comme le 
fceatidti grand raient. L’equitairi'nn'cff pas exempte 
de {•^rcillci effervefcencc* , 6i ce font les bonds 
règU’s d*un fauteur en liberté qui cumpofent la 
trv»Léme & dernière cîaî’c des air$ de manège ; 
cnforic qu'on fra-ichir ,avcc les gran Is , ceiie 
même carrière où Ton a paiftbl ment déimté par 
les élémeats. Telles dèfordo^ées que pvoiffene 
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Ici aSions impétueufes du clieral qu'on exrirr i 
fauicr en libcrii, l'art fait lui faire rêfpcâcr Its 
lois naturelles , & les grands tirs , au lieu de pri- 
fenterles réfultats diffus d'une imagination égarée, 
conferrent entre eux une hyérarcliie méiliodique . 
dont voici la nomenclature, l'cndiainemcnt & U 
defeription. 

Le cheval a la faculté d'exécuter fept faiits dif- 
féremment combinés ; fqavoir', la pcfide , la cour- 
bette , le mczair, la croupade , la oallotade , la ca- 
briole , le pas & le faut , autrement appelle le ga- 
lop gaillard. 

La Prfadt, 



On reconnoît la pefade , premiéremem à ce que 
le cheval , cramponné fur l'arriére-maia , enlève 
très-haut l'avant main ; fecondemenr , en ce qu'il 
entretient la polition perpendiculaire de fa icie ; 
troifi^ement , i ce qu’il retroulTe avec foin le» 
deux jambes de devant, en ployant également Ici 
deux genoux ; quatrièmement , à ce qu’il rabat le 
bipède de devant, fans que le bipède de derrière 
cinoge de place. * 

La Cùurhtui^ 



Le cheval qui fait une courbette enlève l'avant- 
main avec les mêmes précautions , mais un peu 
moins haut qu’a la pefade. Lorfqu'il ramène à terre 
les deux jambes de devant , on voit celles de der- 
rière couler enfemble dcITous le centre , afin de 
fournir une nouvelle adieiic à l'avani-main que le 
cheval élève pour une fécondé courbette, St aiiifi 
de fuite. 

Lx 

Si le nom de ce troifièmc des grands «i-r an- 
nonce qu’il cA mixte , (on rang inique qu'il tient 
du premier & du fécond. En elfei, au méaiir , ou 
moitié air, l'avani-main s'élève comme sla pe- 
lade , & auflïidt que le bipède de devant revient b 
tetre , le bipède de derrière , qui s'élève à fon tour , 
&. parvient prefqu'au même niveau , n'en g iflv pas 
motedeiroiis le centre comme à la courbette , & 
avefle même but. En confèquence le méaalr porte 
le cheval en avant par uneelpèce de galop à deux' 
temps alternativement égaux. 

La Croupade, 

La croupade eA un faut où le cheval bondit alTec 
haut pour enlever les quatre jambes Ma-fois , & 
les tenir un inAant cachées fous fon ventre, ta 
pluyant autant les genoux que les jarrets. 

La Bal'.otadt, 

Le ballotedr fait un bond feinblable à celui de la 
ernupede. La différence eA , qu'a]irés avo.r re- 
in uué les quatre jambes , le cheval fc comenie de 
laiAer drfûnis lui celles de devant , Si qu'il pré- 
fente Ica deux pieds de derrière, comme s'il etoit 

Cij 
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dint l'inteniion de ücher une ruade , qu'it ne d j- 
tache pouriani pas. 

Lû CahrioU, 



H en arrÎTC autrement , lorfque le cherat faute 
■ à cabriole. Non-feulement il s enlève i la radme 
hauteur que ceux qui fautent i croupade ou qui 
halloient;non-fculcment il retroulTe, comme eux, 
les quatre jambes delTous lui, nuis , avant que de 
retomber , il allonee réellement les deux jambes de 
derrière, avec le^uelles il lance une vigoureufe 
ruade. C'eft ce que les académlAes appellent s'épa- 
rer, ou nouer I aiguillette. 
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d*i-fflOulé renverfé. Conclüfion : la fimatîon <?• 
la té(c du cff^val ferc d'interprète à Tes volont&i, 
ReOe-t elle perpendiculaire au bout d'une encolure 
arquée, le cavalier plein de confiance doit feule- 
ment élaguer & diriger l’aélion du cheval , peut- 
être un peu trop ardent, mais cependant fournis; 
tandis qu'il faut promptement appaifer celui dont 
la tête, ou brufquement lancée, ou malicieufe- 
ment plongée , nannonce que le défcfpoir & la 
révolte. Je retourne à mon éléve , qui n'attend que 
des confcUs pour exécuter les grands airs de ma- 
nège, en obfervantaux leâeurs que , fi je m'abf- 
tiens de parler ici des moyens préfervatifs contre 
les défenies du cheval , c'cR que j'en réferve la 
méthode pour la quatrième partie de cei ouvrage » 
où j enfeigne l'art de dreffer les chevaux. 

Exécution dts grandi airs. 

Je fuppofe le cheval fufîîfammcnij>rèparè ; coo- 
féqucmmcni dans la main & aflîs. £n-ce alors une 
pefade qu'Ofi veut lui demander ? 

Dt U Ptfade, 

On augmente par degrés les puiflances conira- 
diâoircsdcs jambes 8c de la muti , jufqu'à ce que 
la rcaâion des deux colonnes venébrales occa- 
fionne ce gonflement du centre , qu’on fait être k 
produit ordinaire de l’exaél raflembler. Comme on 
I fait encore qu'il cfl dangereux de laifTcr fubfifler 
' cet état de contrainte, 8c que, vu la circonflance 
aéluelle, U y auroit une inconféquence évidenre 
de permettre au cheval d'en fortir , en étendant 
fon avanr^main , on fe hâte de préfemer à la co- 
lonne de devant une ifTue ouverte de bas en haut, 
afin qu'obligée de fuivre la direèlion verticale des 
rênes , elle les traverfe , en s'élevant. Pour ccU 
faire , avec les deux jambes également étendues 8c 
fermées hermétiquement , relève arrête à demeure 
la colonne de derrière déjà coulée dcïïbus le 
centre, 8c, avec la main légèrement glifTéc le long 
du corps un peu renverfé, puis doucement remife 
à fa place , U enlève 8c rabat le hipéde de des’anc , 
foUucmcnc appuyé fur le bipède de derrière qu'il 
a 6xé. 

JTt Ij Courhittt, 

L .1 pefade cA aux airs de 1a iroifième clafTe , ce 
que le pas d'école eA à ceux de la première Kc de 
■ la féconde, c'eA â*dirc qus , de telle manière qu'on 
dcfire fauter, on ne doit jamais manquer d'en re- 
venir aux combinaifonwprovifoircs de ce premier 
des grands airs, comme étant ta bafe des fubfè- 
quenis. Ainfice font toutes les conditions prélimi- 
naires de la pefade , mats cependant mingées , qui 
difpofcni un fauteur à faire des courbettes. Aufli- 
tôt que le cheval enlève U colonne de devant , le 
cavalier ohfcrve de baifferla main, 8c les jambes 
I 8c a, moins élevées à la courbette, cmbralTeni 
auffi ÿus de terrein qu'à la pefade- A peine l’avant- 
main a t il touché |grrc , qu'une oeuveUe pref&on 



Le pas 8* U faut , ou le galop gaillard. 

Quoique la cabriole foit le plus hardi de tous les 
fauts,onarouve cependant quelques chevaux en 
état de la réitérer. Il eA vrai que même les plus ro- 
KuAcs font obligés de reprendre haleine. AufTi font- 
ils fuivre une cabriole par un ou deux pas ordinai- 
res qu'ils emploient à fc préparer pour une autre 
cabriole. Ce font ces temps famés, puis marchés 
^ afin de pouvoir encore (auter, qo'on nomme le 
pas 8c le faut , ou le galop gaillard. 

Anaîyfe des grands airs. 

En avouant que les grands airs de manège ont 
leur origine dans les défenfes du cheval , j’ajoute- 
rai que la peur a fouvcnc fait redouter des fauts 
fans conféqucnce , faute de favoir diAinguer une 
rèfiAance opiniâtre d'avec une gaieté de jeunclfe , 
ou d'avec un élan de vigueur. Il faut donc, avant 
que d’aller plus loin , établir les Agnes fenfiblcs des 
tins & des autres, qui ne font ni dUHciles à con- 
nolrre , ni longs à décrire. 

Lorfqu'un cheval irrité faute de rage 6c*de fu- 
reur, la tête en Tuir, les genoux tendus, drefTé fur 
fes jarrets , n'écoutant que fa fougue, U paroit 
tnéprifer fa propre confcrvacion pour fe défaire du 
cavalier qui l’incommode. La celere l'aveugle quel- 
quefois à tel point , que rThorfzomal il devient per- 
pendiculaire , ce qu'on appelle faire une poiate. 
C'eA alors qu'on court les plus grands d|jfecrs ; 
carie cheval qui s'enlève hors de U mainte les 
deux jambes de devant en Vair , n'a pas toujours la 
poAîbilitéde rattraper l'équilibre qu'il perd avec 
le défaut d'oppofttion entre les mafles de l'avant 8c 
de rarriére-main. Nous trouvons un exemple du 
contraire dans l'efquifTe du premier des grands ' 
airj,On a vu le cheval à pefade fe darder lur les 
deux jambes de derrière, mais, placé dans la main , 
retroufferenfuitc les deux jambes de devant, en 
ployant les genoux ; eoAn retomber doucement, 
parce qu'il a fu conferver , même en Vair , la Agtire 
horizontale qui fait foo apanage à terre. Eli bien , 
d'une pefade la mieux étudiée , rien de A facile que 
de former une pointe effrayante. Sortons un mo- 
ment le cheval delà main: au lieu de laùTcr les 
deux jambes de devant reirouffées , portons-les à 
la fuite de U tête déplacée , 8c voilà le cheval plus 
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ées jambe» égales du cavalier excite rondulation de 
la colonne de derrière. Alors les jambes ^ 6c 4 , 
précipitées dcduus le centre » reprennem une pufi' 
tion qui met rarriêre*niaiii en force pour foutenir 
fécond enlever des mafTes le cneval co état 
de fournir une féconde courbette. 

Du A/èçjrr, 

Les grands ai'j , ai>je dit dans riotroiluâion au 
travail , font plutôt le téfultat Je la force que de la 
volonté du cheval. Ein effet , au moyen de ce que 
tous les airj de la troifiéme claffe ont une prépara- 
tion cofomuae , on conçoit que t'obciffancc du 
cheval dépend moins de fa réfignation & de fa 
mémoire , que delà quantité de comraâion avec 
ULjuclleU le raffemblc. Or la chance, que donne 
cette feule clrconffance intérieure , qui tient abfo- 
lument au phyfique de l'animal , lattVe quelquefois 
le fauteur au-deltuus de l'élan qu'on en attend , & 
d'autres fois le lui fait outre-paffer. Qui peut donc 
affurer qu'un cheval , fi bien confirmé qu il foit aux 
sirs delà dernière claffe, ne rendra pofitlvement 
que l'efpèce de faut qu'on cherche à lui dérob'er ? 
Quant à nous qui venons demefurer, échelon à 
échelon , les fcpi dlflances auxquelles un cheval 
peut s'exhauffer , connotffam le petit efpace qui les 
iepare , à peine répondrions- nous d'exécuter, à 
commandement , une pefade au lieu d'une cour- 
bette , & , cependant, ces deux premiers des grands 
^irs ne font que le prélude des cinq autres. Malgré 
la rareté des chevaux affez heureufement conAitués 
pour rifqucr tous les genres de faut» connus, 
comme ils'cn rencontre , je vais achever d'écrire 
la méthode qui les leur fait cntrcprcmlie. 

Nous en foninses au méaair , oit le cheval élève 
alternativement fes deux bipèdes; favo'tr, les jam- 
bes I & 1 à l'inffar de la pefade , & celles 3 & 4 
un peu plus haut qu'à lacoiirbette. En confèt^uencc, 
lorfque, du haut d’une pefade , la main lâche la 
'colonne de devant , la preffion augmentée des 
jambes égales doit engager la colonne de derrière 
à dépaffer le point d'élévation marqué par U cour- 
bette. C’eff ainû qu'au mézair le cheval prend un 
niouvemcm régulier de bafculc , allant de l'avant 
à rarrière-main , & revenant de l'arrière à l'avam- 
main. 

Dt lu Croupadt, 

Puifqu'on enlève ii.i cheval à pefade , en calcu- 
lant la retenue de la main fur raffujettiffement des 
jambes également fermées ; puifqu'on mène un 
cheval à courbettes , en motivant la retenue de la 
niain fur l'aflion des jambes , d'abord fermées y 
mais enluirc modérément preffées ; puifqu’on met 
un cheval au mefair , en augmentant féparément la 
valeur de ces deux puiffances, qoi parlent alors 
avec autant d’energte , tantôt à l'une , tantôt à 
l'aiirrc extrémité du cheval , il ne nous refte donc , 
pour dema iHcr la ctoupade , que le feul expédient 
de reffèrrer les deux coloo&cs vci tébraks , 6: daos 
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la main retenue , £c dans les jambes également 
preffées, jufqu'à ce que la convcxtié du centre 
oblige le cheval à s'échapper par un bond des 
quatre jambes cofcmblc. 

Dt la Bàllotade, 

Voilà certaioemem le cheval encore à la diferé- 
tion du cavalier. Avec b pefade , on ébranle ks 
feules jambes de 'devant. Aux courbettes, on dif- 
pofe l'arrière-main à fuivre , quoiqtsc de loin , les 
clans de l'a^'am-main. Le mczaîr cxiAe , parce que 
cliaquc bipède fait un effort d'imitation , qui te 
porte alternativement à la meme hauteur. Kous 
forions de la croupade , oii le debordement du 
centre attire à-la-fois les quatre jambes en Vair, 
Trouvons aéluellement un moyen, indépendant de 
b main & des jambes égales du cavalier, pour 
avertir le fauteur à croupade de fe métamorphofer 
en balloteur. Or ce moyen eff b gaule tenue dans 
la main droite. En effet , pendant qu'on prépare 
l'enlever de la croupade , il faut adroitement paffer 
la gaule entre le corps & le bras droit , de manière 
qu elle arrive pcrpcmliculairemer^t au-dcffiis de b 
croupe. Dans cette attitude , on guette l'inAant où 
le cheval fc darde à croup.ide, & alors , en biffant 
légèrement tomber la gaule fur l'arrière-main , on 
peut e('pcrcr de femir le cheval , prévenu plutôt 
qu'anaqué, répondre par b feule inteniioa de b 
ruade. 

D< U Cabrlalt, 

Mais , à b cabriole , il n'eA plus queffion de mé- 
nagement. Qu’un cheval fortement comprimé dans 
b main & les jambes égales du cavalier s'enlève , 
que ce foie à croupade, que ce foie à bailotade , on 
le frappe vivement fur U croupe , afin d’obtenir , 
malgré fon clcvarioa , une vigoureufe ruade , qu'on 
regarde à jufle titre comme le période de b force 
& de la légèreté. 

Du pas & te faut , ou du fatop paillarde 

La dcfinitton de .ce dernier des grands sirs dent 
Heu de méthode. Ainfi je termine la troifième Zc 
dernière claffe des airs de manège , en répéranr 
qu'il eA toujours indiferet , & fouvent dangereux 
d'épuifer b bonne volonté du chevaU 

Des a i k s bas. (Dupatt), 

Des Vùltes de deux piftes, - 

Un des grands avantages des deux manières qnc 
nous venons de donner de paffer le coin, cA tfa- 
cheminer le cheval à manier fur les volces, fur 
les vôtres renverfee». 

Dans b leçon de deux piAes tPun mura Paiirre, 
le cheval parcourt deux ficnes droites parallèles, 
l'une fuivie par les épaules , & l'autre par ks 
hanches r dans b voLte , ces lignes font circulaires. 
Dans b vohe ordinaire, les épaules parcourent W 
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granj cCTile : c’ofl le comrairc Jjns la vlie ren- 
vertïe. 

Dt h ysht. 

Lorfnti’iin cheval lait bien aller d'un nur à 
l'auite, on peut le itavalllcr fur les voltes : les 
m^mes opérations font employées , Gl le cheval 
doit être difpofë de meme , toii|our» plié , arrondi , 
fouienu . & fur- tout les épaules allant les pre- 
mières. )'v réulfis en les poriana fans celTe , 8c en 
filant Icslianchcs, par leur enlever. La main , par 
cette aélion , arrête & fait tourner le devant , tan- 
dis que le derrière foutieni & porte , étant main- 
tenu & dirigé par mes déni jambes. Plus la volte 
eA ronde, & plus les pas font égaux ; plus alors 
elle eA près de fa perfeflion. Mais cela n'eA point 
eifé , & foDvent l’on eA obligé de porter les 
épaules en dedans , parce qu'aprés quelques pas , 
les hanches fe trouvent les précéder un peu. 
Comme les changements demain donnent moins 
de peine aux chevaux , que le travail de côté : 
de même tes voltes larges les tatiguent moins. 
Le temps & la patience conduiront è les faire d'une 
bonne proportion. 

Je ne donne cette leçon que lorfqne le cheval 
fait bien les précédentes. Eniteptendre de l'exé- 
citter par d'autres voies , & plutôt , ne me paroit 
pas propre il le conduire au bel à-plomb , Sc à l'y 
coiitiimer. Car travailler d'abord les hanches en 
dedans , c’eA une de ces leçons propres à l'aAou- 
pliflcment des reins , il cA vrai , mais contraire ait 
droit & au beau pli i & j'exhorte de remployer 
rarement fur des chevaux qi-e l'on peut airotiplir 
fans cela. On doit confidércr l'équilibre comme fi 
cAentiel, qu’il faut toujours chetcher à le conférer 
dans le cheval i & il le perd tontes les fois qu'il a 
les deux bouts dedans , fit que les hanches vont les 
premières. 

XJi U y tlu renverpt. , 

Si l’on fart décrire au cheval plié & arrondi deux 
cercles , dom celui que parenurent les épaules fort 
le plus petit , 8c que l’animal regarde fon chemin , 
on exécutera cette leçon. Les opéraûons employées 
pour pafiTer le coin à celle de la croupe au mur , 
font les mêmes dont on fe fert ici. 

Ce travail n’a d'autre avantage , (juc de fixer les 
épaules dans leur fnoatton , 6l de les obliger à fc 
aaouvoir fans embralTer beaiKOup de terrein. Cet 
avantags eA peu conftdérable ; néanmoins cette 
leçon , donoM rarement 8t avec diferétion , ne 
nuira pas à l'animal. 

Dt /« Piraïutti À flafitKrt temps. 

La pirouette eA une volte que le cheval fait fur 
lut-mtoe , enfonc que le pied de derrière de de- 
dans lui fert de pivot, & A ne quitte , pour ainfi 
dire , pas le terrein qu'il ocenpoit au premier pus , 
quoiqtt’à chacun des fuivants il doive renmer , 8c 
marquer fa batnie. 
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Poiîr comprendre ccci , U fîtit ne oublier 
que dans la voire de deiti piAes, cnaciTne dei 
jambes du cheval décrit un cercle , ce qui fait quatre 
cercles concentriques ; mais le plus étroit de cet 
cercles eA élo*gné du centre autour duquel Ht 
font décrits : dans la pirouetre , ce cenrre cA coït* 
vert par le pied qui tort du pivot. On conçoit la 
dithculfé de cette leçon, qui exige delà fouplefle 
& de la vigueur de la part du cheval , de la juAcAe 
& de U fureté de la part du cavalier^ 

Pour acheminer le cheval à certe manœuvre , je 
le ravaillc longtemps fur les voltes ordinaires que 
je rérrccisde jour en four, juCt|u'^ ce qu'enflo je 
parvienne à les lui faire exécuter fur lut>méme. 
Alors mes aélions pour le contenir font ce!les«ct*: 
je Axe extrêmement les hanches du cheval par Ken- 
lever des deux rênes , qui pone tout le poids fur 
ta croupe » je fais marcher le devant en portant la 
main en dedans , mais fans vouloir forcer Kaâion 
de la rêne de dehors, fous prétexte de faire mievx 
cheminer les épaules, car ceite rené trop agiiTame 
Ic^ retardcroii ; puis avec nia jamhe de dehors , je 
gar le les hanrhes & les empêche d'cch.>pperf 
tandis x|ue celle de dedans fâi: inotiv<»it le pivot, 
& contient le cheval dans fon à- plomb bc dans 
fon pli. 

Cette Icqon bien exécutée eA irès-otlle pour la 
plus grande ol>éiAance du cheval ; elle lui apprend 
à tourn.'r pour la main de la bride, avec proinp* 
tiiude & fil reté , & elle eA très* bon ne pour les 
chevaux de euerre. Mais ft l'on veut bien exécuter 
cette leçon, la princip'le anemion qu'on doit avoir 
fera de ne po’mt fe prcAer , & fur-tout d*évner que 
par Taélton trop forte de U main , le cheval ne r^ 
cule , & ne puiiTe contenir fes hanches. 

Dans tomes les opérations de Kenlerer de la 
main , l'homme balûlc calcule fa force avec Tobjet 
qu’il fc propofe : U où il oc s'agit qoe d'enlever le 
devant, il ne travaiilera pas coa^e s'il fe propo- 
foit, après l'avoir enlevé , d'en charger les hanches, 
à reflet de les arrércr & de les nxcr. Il y a dca 
différences de raél & d avions , que la pratique 
futile apprend : nous ne pouvons qu'avertir qu'elles 
exiAent , fans pouvoir les décrire. 

Toms ces mouvemencs demandent , de la parc 
du cavalier, une affierte ferme, aflTurée & moèl* 
leufe, que rien n'ébranle & ne déran^. Aflrette 
qui ne s'acquiert qu'i la longue; caries mouve- 
ments de côté font trés-proprés il faire varier 
l’homme fur le cheval. C*eA par le liant & une 
enveloppe douce , que l'on réuAîi t la force décon- 
certe lé cheval, & le fatigue itial-i- propos. 

Di U dtmi-Volu au galcp. 

On peut changer de main , comme je vais le 
décrire» & alors ce fera un changemeiw en demi- 
volte. Après avoir paAé le premier cetfi , prenca- 
en un fécond fur ta ligne du milieu do manège; 
de là portez de côté en alongeant , jiiTqu’a rendtoie 
ordiRsire du Hermer & delà reprise. Ct com fe 
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^nd comme I« iulre« , feulement on doit avoir 
aiieniion de ne pat lailTcr échapper les hanches en 
aournani. 

Dt U yolu au faltf, 

La voke ap galop , quoique phii difficile que 
celle que l’on ffiii au pafTage , s'exécute pat les 
mémos règles & demande les mêmes conditions. 
Elle s’entame comme un changement de main ; & 
la reprife fe fait comme au fermer. 

Ce travail eft plut difficile é exécuter qu'i dé- 
crire : peu de chevaux fout en état de le fournir ; 
peu foni^affea bien-dreffés pour travailler d’aifânee ; 
& un petit nombre d'écuyars ont le talent requis 
pour donner cette Icqon. 

Dans toutes les leçons au galop de deux pilles , 
•n doit donner peu de pli pour mieux tenir l’épaule 
de dehors i & la jambe de dedans de l'homme doit 
^beaucoup porter en avant. 

Dt U Pireuttu au galop. . ® 

Les pirooectes au galop ne conviennent qu'é des 
chevaux très - nerveux <St extrémemem fouplés ; 
elles s*eiécutent parles mêmes principes que celles 
qui (e font au pamige. 

# Touis ces travaux cara^lêrifeni le maître , Sc exi- 
gent un talent âc un taâ Tupêrieurp & fur^tout des 
natures de chevaux très-rares aujourd'hui. 

Après avoir aObupU le chev.U , & Tavoir rendu 
obèiiTanc à tomes les leçons précédentes , il eA 
agréable de le rendre brillant, autant que fa nature 
le permcL U 1c deviem^ar 1a cadence de Tes bar* 
tues , par rattiniHc de fa tére, &c par la herté de 
■fon regard. SM efl bien d à-plomb ùc afliirc fur les 
jambes , il les remue avec vigueur* U les enlève 
avec vivacité, il les perfe fur le lerrcin avec har* 
<lieûe& avec bruit. Les Tons qui réfulicm de Tes 
pofées . forment la cadence. Moins chaque jambe 
cmbraâe de cerrein , plus alors les pereuHions font 
prés les unes des autres ; ces intervalles moindres 
produifeni une mefurc plus vive. 

Du P.iJJdge. 

Si l'on defirc mettre le cheval au pafTage, c'ert 
en raccourciflani fon troc , en l'obligeant de fe fou- 
tenir, ${. en excitant foa ardeur, qu on formera 
cet atr, Touis les temps en doivent être égaux; 
Tharmonic tc la mefure ifochrones feront conti- 
nues fans raleniüTemem. A chaque pas , le cheval 
embratVera un terrein égal ; & fi I on efl obligé 
d'en diminuer rétemlue dans les dfvcrfcs évolu- 
tions, I prcUle du fpeâaicur ne s'en appcrcevra 
pas. 

Si la natirre n'a donné des difpofîiions Si une ca- 
dence naiurelle au cheval , jamais cetie cadence 
ne deviendra briHanre , quelque réglée qu'elle foit. 
Chaque animal a la ficnne: îLconvicnt dclapcr> 
feflionncr. mais non de la changer. 

Le cheval rlwnt l'allure aura été trés*raccourcie , 
Si. rendue brillaïue , poura alors j>iaâer« 
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Du PiafflT. 

Le pUITer eA un pafTage en place , animé , & bien 
en avant. L'homme ne doit pas avoir befoio de la 
bride pour bien exécuter cet ait ; Car le cheval 
doit manier de iui-méme , en coofervam fon alti- 
tude fie fon é- plomb. 

Rien ne met plus Les chevaux en équilibre, que 
CCS deux ain ; les refforis jouent à- peu-prés dans 
la même place i fie l’homme fe plait à les manier , 
lorfque la cadence cA obfcrvée. Mais il ne faut pat 
en abufer , car ils devicndroicni pénibles au Jie-, 
val. 

Du Ttnt-À-Ttin. 

Le terre-è terre cA un galop de deux piAes. Le 
cheval lève les deux pieds de devant , Ic-^ remet i 
terre , en porixnt de côté l'avant nuin , pu. s il en- 
lève & pofe de même (arrière maiu ; ce qui fak 
deux temps très prefTés fit nès-viies. 

A moins qu'un cheval ne foit très-iouple . l ien 
mis , fit d'un caraflérc gai , je ne ooiiicillc pas d'ef- 
fayer du terre à terre; car cet air demande beau- 
coup de juAeffe St de vigueur dans le cheval. Sil 
ne fuit pat bien librement les talons au pafTage^ 
en fe foutensm de lui-même, fit en gardant fa 
bonne pofuion, U n'a pas encore les principes qui 
le conduitoot à cet atr. b'il execuic bien tout lé 
travail de deux piAcs au paflàge pour la jambe de 
dedans , alors U liera temps d'cÂayer. Je m'y prends - 
aiofi. 

Après l’avoir manié quelque temps for les dent 
piAes , je le renferme un peu plus ; je retiens la 
rêne de dehors pour diminuer un trop grand pH 
qui s'oppoferoit i la liberté du cheval ; puis je le 
chaffe de la jambe de dedans en l'animant , ahtt 
qu'il parte au galop de côté. Si les hanches ne fer- 
mcnl pas comroeil faut , je ne faisaiicune difficulté 
d'employer , dans les cummencemciits , l'aide 
de la jambe de dehors , qtse je diminue i mefure 
que le cheval prend du plaifîr à la leçon , St que 
cet air lui devient propre. Alors ü exécutera pref- 

S ue de lui-même, étant maimenu par l'équilibre 
[ 1a belle pofition de l'homme. 

L'animal accoutume i cet air, peut y travaiHcr 
fur toutes foret de figures, fit fur-tom les volies. 
Rien de plus beau qu'une voile en lerre-i-ierTe , 
bien juAe fit bien paiïée ; mais cela eA C rare, 
qu’é peine en voit on de eompleite : ort envois 
cependant des portions, qui donnent l'idée de U 
loulité. 

Du Mi^air. 

Ce que le terre i tere eA de côté , le métair 
l’cA fur le droit : un galop à deux temps bien frap- 
pés. Le méiair eA une gaîté du cheval dans laqucHe 
il enlève le devant i une méiliocre hauteur , le 
pofe preAemcni à terre en même temps qu'il coule 
les hanches Cous lui avec protnptiuide & xi- 
gneur. 
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Si le cheval ne fe prifcntc de lui-mème à cet air, 
il fera difficile de l’y mettre; mais fa foupleffe, 
& fon feu naturel , lui en donneront quelque 
tempi. En le ménageant St en lui laiffant dn repos , 
fa gaîté fera plus agréable , & il prendra quelques 
pas de meaair. 

Pour entretenir le cheval à cet air , on peut fé 
fervir des aides fuivames t enlever légèrement de 
la main , 8t laiffer tomber mcêlleufement les 
jamhes près du corps pour lyi donner une chalTe 
douce 6t fuivie : on doit fur tout être affurc dans 
la felle. De cette manière on pourra y accoutu- 
mer le cheval. Mais la gaîté une fois paffee,iln'a 
plus le même agrément. 

J'ai mis cet uir à la fuite du lerre-à terre , à caufe 
de la grande analogie que je trouve cmr’eux. 

Des jtlRS BELEVÉS EN GÉNÉRAL. 

Les fauts & les Ironds que les poulains en li- 
> bette font dans les prés , font proportionnés à leur 
force 5c à leur légèreté , 6t font produits pat leur 
gaîté 5t par leur vivacité î ces qualités peuvent 
être les memes dans tous les chevaux , mais leur 
conftniflion ayant des différences , ils ne font point 
tous capables d’exécuter les mêmes fauts. 

On exerce les chevaux aux nirt rilevjs plutôt 
pour la curinliié que pour une utilité réelle. Les 
anciens aimoiem ce genre de manège t aujourd'hui 
il eil très négligé en France. Cependant, comme il 
cft bon d'avoir des principes pour dreffer des che- 
vaux fauteurs , nous croyons convenable d'en dire 
un mot. 

Thlorit du Sjut. 

^ I.a 'première aflion dit cheval qui veut fauter , 

eil d’enlever le devant, d'en rapporter tome la 
itiaffe fir les jarrets , qu'il plie & qu’il avance au- 
ra-it qu’il lui eft poffible (eps le ventre vers fon 
centre de giaiité, afin de pouvoir enlever plus 
facilement & pins haut une grande partie de fa 
maffe : car , plus le poids qui fera fléchir les anicii- 
lations fera grand , fans excéder les forces des 
jarrets, & toujours dan» une proporiion raifon- 
nablc ; plus alors la détente fera vive t de même 
plus la flexion cft grande dans les articulations , 
plus l'effort eft confidérable. C’eft pour cela que 
les chevaux , lorfqu’ils veulent redoubler leurs 
fauts , fc rapetiffent , pour ainfi dire , fur leurs 
jambes de derrière. 

Les mufcics fléchiffeurs ayant agi avec une 
' grande viteffe, & la nuffe ayant comprimé les 
extrémités des os fémurs fubirement & bien fur 
les ligne» d'appui des jambes de derrière , comme 
cette fituation cfl pénible & nefauroit durer, les 
miilclcs ’extenfeurs agiffem à letir tour avec une 
promptitude proportionnée à la gène où ils ctoient ; 
& rexitémité de la jambe trouvant le terrein qui 
arrête fon effort fr réagit fur clic , toute l'impul. 
fion eft alors pour la maffe mobile qui eft le corps 
de l’animal. 
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L'élévation & la longueur du faut font propos 
tionnées à l'étendue des o» ,à la force des mufcics, 
& au degré de cohérence dans toutes les parties de» 
jarrets. • 

Une articulation formée par des os très-longs , 
ouvre un angle plus grand, dont l’extrémité com- 
primée s’éloigne davantage, dans la réaâion , de 
celle qui appuie fur le terrein; la forcedes miifcles 
augmente l'aClivitè des teff'orts , & la cohérence 
ferme des organes des jarrets peut fupponer un 
plus grand poids fans fouffrtr. 

L'animal, dont le volume eft léger en raifon de 
fes jambes , eft plus propre é fauter ; cagles arti- 
culations, en s’éiendlnr après I» compreflion, 
trouvait une moindre réfmanec, la force de la 
détente doit pouffer le corps plus loin. Il eft cer- 
tain qu’un petit cheval tftbn fait & nerveux, cft 
plul propre au faut qu'un grand aniiffal. 

Daprès CCS principes il nous fera plus facile de 
d^ncr les moyens de dreffer des chevaux aux 
airs teltvü. 

De ta Pefaie. 

La pefade eft un air dans lequel le cbcsral bien 
> placé, & bien dans la main , enlève le devant en 
pliant les deux jambes de devant , fans remuer 
celles de derrière ,& en fléchiffant les jarrets. 

Pour exécuter.la pefade , il eft nèceffaire de bien 
raffembler le cheval, 6t d'enlever la main, en 
fixant les hanches par une preflion légère des deux 
gras de jambe. Les peftdes feront médiocrement 
élevées; le cheval ne les fera pas de lui-méme , 6c 
il -ne reculeia pas avant que de les faire. L'homme 
foutiendra le cheval loriquc fon devant retom- 
bera afin que les épaules ne portent pas tout le 
poids. 

Cet’e leçon eft utile pour accoutumer l'animal é 
tefter fur fes jarrets , 6c pour les habituer i fup- 
porter fans remuer toute la maffe du corps. 

De h Courbette, 

Dans 1.1 pefade, les hanches ne marchent pas; 
dans la courbette, aufli-tôt que le cheval s’eft enlevé 
i pefade, le derrière marche en pouffant le devant: 
les jarrets reflent pliés , 6t ne s’étendent qn’après 
que l'on a ceffé d’enlever i courbettes t car fi l’on 
en faifoit un trait d’un bout du manège à l’autre , 
les hanches feroiem toujours en travail. 

Pour faire de belles courbettes . les hanches doi- 
vent agir preflement, enfcmblc, & fans traîner. 
Une cadence tride, vive 6t bien marquée, carac- 
térife les belles courbettes, Voici la manière de les 
faire. 

On enlève A pefide , & dans l’inftant on chaffe 
des deux jambes; on laiffe tomber le devant, en 
rendant imperceptiblement la main ; les jambes 
fe relâchent aufli , & fc raniment pour recom- 
mencer. 

Il faut tin tafl p.ariicu!ier pour cet air . très agréa- 
ble , mais très-rare en France ; car il cft difficile de 

trouver 
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tmiver un cheval propre à ce manège. Les anciens 
écuyers fairoient toutes fortes de figures à cour- 
bettes. Aujourd'hui ces opérations n'uai lieu que 
dans les livres. E(l-ce un bien l efi-ce un mal f Je 
ne décide point. 

Dt U CnupdJt, dt U Balôtade, SrdeU CtirioU. 

Dans la courbette , le cheval s'efi peu élevé de 
terre , parce que fes articulations de derrière ne 
fe font point déployées -, s'il les étendoit , alors il 
fauteroii des quatre jambes. Le faut qu'il feroit 
prendroit un nom difiëreni félon la difpofition de 
fes jambes de derrière. Si elles font pliées fous le 
ventre dans l'attirude qu'elles ont à la courbette , 
le faut fe nomme eroupadt. Si les deux jarrets re- 
montent & touchent les fefies , & fi les fers fe 
laiflent voir, mais fans ruade , ce fera uneéefe- 
tadt. Enfin , quand le cheval bien enlevé détache 
la ruade entière , il fait une catrioU. 

Les régies de fes fauts, font que le devant foh 
biu enlevé , & plut que la croupe , que l'animal 
fÔR droit , & qu'il ne fiiute pat fans la volonté de 
l'homme. 

On fait fauter le cheval en enlevant la main , & 
en aidant la croupe avec le poinçon, ou la gueule 
ou la chambrière , jufqu'à ce eu il foit confirmé 
dans fon air. Sa vigueur & fa légércté décident du 
faut qui lui convient: l'homme ne peut le fixer é 
l’un plutôt qu’à l'autre. 

C’cll un grand abus que de vouloir faire fauter 
des chevaux , fans les avoir fait palTerpar les leçons 
du manège , qui les alTouplilTent & les rendent 
obéilTants : autrement ils ne fautent que de caprice 
& de colère , & deviennent dangereux. 

Les chevaux parfaitement exetcés , comme l'é- 
loient ceux de M. de la Pleignière , exécutent tout 
le manège exaâement , & fautent en liberté, au 
commandement de l'homme , fans faire un temps 
de plus contre fon gré. C'eÂ-là drelTcr des fau- 
teurs , que l'on peut exercer ùns courir rifque de 
la vie. 

AJUSTER un cheval , c’efl lui apprendre fon 
exercice en lui donnant la grice nécellaire. 

ALLÉGIR. C'efl rendre un cheval plus libre , 
plus léger du devanr que du derrière. Lorfqu'on 
veut alunir un cheval , il faut qii'cn le faifant tro- 
ter, on le fente toujours difpofé i galopper,& 
que l'ayant gainppé quelque temps , on le re- 
mette encore au trot. Le cheval cfi fi pefant d'é- 

r aules , & fi attaché à la terre , qu'on a de la peine 
lui rendre le dcv.ant léger , quand même, pour 
raütcir.on fe ferviroit du caveçen à la Neucaftie. 
Ce cheval s'abandonne trop fur les épaules; il faut 
Ya!l<‘i;ir du devant & le mettre fous lui. 

Af.LURE. Train , marche d'un cheval. Ce che- 
val a ValUirr froide , pour dire qu'il ne lève pas alfei 
le genou ni la jambe , & qull rafe le tapis : il a de 
belles allarci , pour dire qu'il a la marche belle. Il 
n'y a perfonne qui pnilTe parfaitement drelTer un 
cheval , qu'il ne fçache exaâement toutes les al~ 
Ejuitaiioa , Efcrrnt O Danft. 
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Itirti naturelles des chevaux, & les aâions des 
jambes. Les allurn naturelles font le pas , ou peiit 
trot , le trot , le galop. Si ce cheval continue i fal- 
fificr fon a’.lu't , donnez-lui de fèperon dans la 
volte. Neucafile dit : Ce barbe a les altmcj belles , 
contre l'ordinaire des barbes. 



Des a ttvKs s.{LxGvènttnuii). 

La plupart de ceux qui montent à cheval n’ont 

3 u'unc idée confufe des mouvements des jambes 
e cet animal dans fes didèrentes allartt ; cepen- 
dant fans une connoiflTance aufii efiTentielle i un 
cavalier , il efi impoffible qu'il puifie faire agir des 
refiTorts , dont il ne connoit pas la mécanique. 

Les chevaux ont deux fortes ii'alturtt ; favoir , 
les allures naturelles , & les allures artificielles. 

Dans les allures naturelles , il faut diflinguer les 
allures parfaites , qui font , le pas , le trot , & le 
galop ; & les allures défeâueufes , qui font , l’am- 
ble , l'cntre-pas ou traquenard & l'aubin. 

Les allures naturelles & parfaites , font celles ont 
viennent purement de la nature , fans avoir été 
perfeâionnées par l'art. 

Les allures naturelles & défeâueufes , font celles 
qui proviennent d'une nature foible ou ruinée. 

Les allures artificielles , font celles qu’un habile 
écuyer fait donner aux chevaux qu'il drelTe , pour 
les former dans les difiérents airs dont ils font ca- 
pables , 8c qui doivent fe pratiquer dans les ma- 
nèges bien réglés, é'ayrç Ains. 

Des aiiVHMS natvbeues. 

Le Pas. 

Le pas , eA l’aâion la moins élevée , la plus lente 
8c la plus douce de toutes les allures d’un chevaL 
Dans le mouvement que fait un cheval lorfqu’il va 
le pas , il lève les deux jambes qui font oppofées 
8c traverfèes , l'une devant , l'autre derrière : 
quand , par exemple, la jambe droite de devant eA 
en l'air 8c fe porte en avant , la gauche de derrière 
fe lève immédiatement après , 8c fuit le même 
mouvement que celle de devant , 8c ainfi des deux 
autres jambes ; enfotte que dans le pas , il y a 
quatre mnuvemcns : le premier eA celui de la 
jambe droite de devant , qui eA fuivie de la jambe 
gauche de derrière , qui fiait le fécond mouvement ; 
le troifième eA celui de la jambe gauche de de- 
vant , qui eA fuivie de la jambe droite de derrière ; 
8c ainli alternativement. 

Le Trou 



L’aâion que fait le cheval qui sra au trot , eA de 
lever en même-temps les deux jambes qui font 
oppolèes 6c traverfèes ; favoir , la jambe droite de 
devant avec la jambe gauche de derrière , 8c enfuite 
la jambe gauche de devant avec la droite dederriére. 
La diAérence qu'il y a entre le pat 8c le trot , c'eA 
que dans le trot , le mouvement eA plus violent 
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plus diligent 5 c plut relevé, ce qui rend cette der- 
nière beaucoup plut rude que celle du pas • 

3 ni eA lente & près de terre. Il y a encore cette 
iffjrence : c"eA que quoiqiie.les jambes du che- 
val, qui va le pas, foient opporées & traverfées, 
comme elles le font au trot, ta pofiiion des pieds 
fe fait en quatre temps au pas, fc qu*au trot, il 
oy en a que deux , parce qiiM lève en mcmc- 
temps tes deux jambes opp.cfecs, & les pofe aulH 
à terre en méme iemps comme nous venons de 
l'expliquer. 

L< 

Le galop en Taflion eue fait le cheval en cou- 
nnt. CeA une ofpècc de faut en avant: car les 
jambes de devant ne font point encore à terre , 
lorfqtie celles de derrière fc lèvent', de façon qu'il 
va un inltanr imperCi.piible où les quatre jambes 
lont en l'air. Dans le galop, il y a deiLX principaux 
itiouvemems tl'un pour U main droite, qu'on ap- 
pelle galoper fur te pied droit, l'autre pour la main 
gauche, quicA galoper fur le pied gauche. Il faut 

3 tie dans chacune de ces didercnces , la jambe de 
edans de devant avance â( entame le chemin, N 
que Celle de derrière du même c^é , fuivc Si avance 
aulfi , ce qui Ce fait dans l’ordre fuivani Si le che- 
val galope à droite , quand les deux jambes de de- 
vant font levées, 1 a droite eA mile à terre plus 
avant aue la gauche, & la droite dedcriîcre chaAc 
Sc fuit le mouvement de celle de devam ; elle eA 
auAî polèe Werre plus avant que la gauche de der 
rière. Dans leg^ilop^ main gauche , c'cA le pied 
gauche de devant qui mène & entame le chemin ; 
celui de derrière du meme côté fuir, fit eA auAî 
plus avancé que le pied droit de derrière. Cette 
pofiiion de pieds fc fait dans Tordre fuivanr. 

Lurfqiie le cheval giilopc à droite , après avoir 
raAemblé les forces de fes hanches pour chaCTcr les 
partie de devant, le pied gauche de derrière fc 
iwfc à terre le premier, le pied droit de derrière 
lait enfuite la fécondé pofirion , fit cA placé plus 
avant que le pied gauche de derrière, « dans le 
même inHant le pied gauche de devant fe pofe aulB 
i terre; enfone que dans Istlpûtion de ces deux 
pieds , qui font croifés fit oppoCés comme au trot , 
il n'y a ordinairement ou'un temps qui foit fenAble 
é la vue fit à foreille ; & en6n le pied droit de de* 
Vam , qui cA avancé plus que le pied gauche de 
ilevam , fit fur la 1 gne du pied droit de derrière , 
marque le troifième fit dernier temps. Ces mouve- 
«lentf fe répètent k chaque temps de galop , fit fe 
•continuent alieri ativement. 

A maiA^^che , la pofition des pieds fe fait dif- 
lérem ncnc ; c'eA le pied droit oc derrière qui 
marque te premier temps ; le pied gauche de der- 
rière fit le pied droit de devant, fe lèvent enfuite 
fit fe pofeni enfemblc à terre » croifés comme au 
irot , fit font le A.cnnd temps ; fit enhn le pied 
£iu 4 lic de devant « qui eA plus avancé que le pied 
Æoii de .devant, & fur la ligne du pied gauche 
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de derrière, marque la troifième fit dernière ca- 
dence. 

Mais lorfqu'un cheval a les reAbrts lians fit le 
mouvement des hanches tritle,,il marque alors 
quatre temps, qui fe font dans Tordre fuivanr. 
Lorfqu'il galope à droite , par exempte , te pied 
gauche de derrière fe pofe é terre le premier , le 
pied droit de derrière tait U fcconde pofttion , le 
pied gauche de devant , immédiatement aprM 
celui-ci , marque le troihèmc temps ; fit enfin le 
pied droit de devant, quivA le plus avancé de 
tous , fait la quaenême fie dernière pofition , ce 

3 ui fait alors, i , i , 3 fit. 4 , fie forme la viaie ca- 
cnce du beau galop , qui doit être diligent des 
hanches , fit raccourci du devant , comme nous 
Texpltquerons dans U fuite. 

Quand il arrive qu'un cheval n'obfcrve pas en 
galoparu le même ordre aux deux mains dans la 
pofition de fes pieds , comme il le doit , St comme 
nous venons de l'expliquer, il eA faux ou défunt. 

Un cheval galope faux ou fur le mauvais pM , 
lorfqu'allant a une main , au lieu d'entamer le che- 
min avec b jambe de dedans , comme il le doit, 
c VA b jambe de dehors i|ui cA b plus avancée; 
c'eA'à-dirc , file cheval , en gsiopant^ main droite, 
entame le chemin avec la jambe gauche de devant , 
fuivie de b gauche de derrière , alors il eA faux , U 
galope faux , (ur le mauvais pied ; fit fi en galopant 
à main gauche , il avance fit entame te chemin avec 
b jambe droite de devant , fit celle de derrière , aa 
lieu de la gauche , il eA de même faux fit fur le 
mauvais pied. La raifon de cette fauiTeté dans cette 
j/Zure , vient de ce que les deux jambes, celle de 
devant fit celle de derrière , qui font du centre du 
terrain autour duquel on galope, doivent néceAai- 
remenc être avancées » afin de foutenir le poids du 
cheval fit du cavalier ; car autrement le cheval fe- 
roit en danger de tomber en tournant, ce qui ar- 
rive quelquefois , fit ne laiflTe pas d'étre dangereux. 
On court auAi le même rifque quand un chevxl 
galtme défuni, 

LTn cheval fe défunit de deux manières , tantôt 
du . devant , fit tantôt du derrière ; mais plus ordl- 
natremciiHluxierrière que du devant. II fc déèbnit 
du devant , lorfqu'cn salopant dans Tordre qu'U 
doU avec tes jambes de derrière à la main où il va , 
c'eA la jambe de dehors du devant qui entame le 
chemin , au lieu de celle de dedans. Par exemple , 
lorfqu'un cheval galope à main droite, fit que la 
jambe gauche de devant cA la plus avancée au lien 
de b droite , il eA défuni de devam ; fit de même , 
fl en galopant è main gaache , il avance b jambe 
droite de devant au Heu de b gauche, U eA encore 
défuni du devam. Il en eA de même pour le der- 
rière : fl c'cA b jambe de dehors de derrière qui 
eniame le chemin , au lieu de celle de dedans, il 
«A défuni du derrière. Pour comprendre encore 
mieux ceci, il faut faire attention , que lorfqu'un 
cheval en galopant à droite, a tesfambes de de- 
vant placées comnae U devroit les avoir jpour ga- 
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laper à gaucfie* il cil deiunidlu dc^^anf; 5c lotrcfite 
tes jamb>.sdc dcrricre font dans la même pofuion 
où il devrait les avoir à gauche » lorCqu ii galope ^ 
droite, licA dvfunidu derrière. U en eO de méoie 
pour U main gauche. 

Il faut remarquer que pour les chevami dechaile 
& de campagne , on eiitend toujours, fur-tout en 
France , par galoper fur le bon pied , galoper fur 
le pied droit. Il y a pourtant quelques Tiommes.de 
cheval qui font cltanger de pied i leurs chevaui , 
afin de repofer la jambe gauche, qui eil celle qui 
fouffre le plus , parce qu'elle porte tout le poids , 
au lieu que U droite entamant le chemin , a plus de 
liberté , 6c ne fe fatigue pas tant. 

LÂmtU. 

Uamble efi une allare plus bafie que celle du 
pas , mais in6nimeot plus allongée , dans laquelle le 
cheval n'a que deux mouvemenrs , un pour cha* 
que côté , de façon que les deux jambes du meme 
côté • celle de devant & celle de derrière Ce lèvent 
en un même-temps , & Ce portent en avant enfem- 
ble, 6c dans le temps qu'elles fe pofent é terre , 
auiC enfcmble , clics font fiiiviesdcceUes de l'autre 
cuté , qui font le meme mouvement , lequel Ce 
continue aliernativcmeni* 

Pour qu'un cheval aille bien l'amble, il doit mar- 
cher les hanches bafies 6c pliées , Sc pofer les pieds 
de derrière, un grand pied au-delà de l'endroit où 
il a pofe ceux de devant, 6cc*eltce qui fait qu'un 
cheval d amble fait tant de chemin. Ceux qui vont 
les hanches luutcs 6c roides n'avancent pas tant 6c 
fariguent beaucoup plgs un cavalier. Les chevaux 
d amble ne font bons que dans un terrein dm:x 6c 
uni, car dans la bouc oc dans un cerrein raboteux , 
un cheval ne peut pas foutenir lone-icmps cette 
allure. On voit 2 caufe de cela , plus ae chevaux de 
cette efpèce en Angleterre quen France, parce 
que le terrain y efi plus doux 6c plus uni , mais 
généralement parlant , un cheval d amble ne peut 
pas durer long-temps , 6c c'efi un Hgnc Je foiblefTe 
dans 1a plu] art de ceux qui amblcnt : les jeunes 
poulains même prennent cette allure dans la prairie , 
|ofqu*à ce qu'ils aient afiez de force pour trotei^6c 
galoper. Il y a beaucoup de braves chevaux qui , 
après avoir rendu de longs fcrvices, commencent 
a ambler , parce que leurs refibrts venant à s'ufer, 
ils ne peuvent plus foutenir les autres atlurei qui 
leur étoieni auparavant ordinaires 6c naturelles. 

L*Bntre-f 04 OU Tra^ntnarJ, 

L'entr^j'iS , qu'on appelle auflî traquenards efi 
tin train rompu , qui a quelque chofe de l'amble. 
Les chevaux qui n'ont point de reins 6c qu'on 
preiTe fur les épaules , ou qui commencent à avoir 
les jambes ufees 6c ruinées , prennent ordinaire- 
ment cette allure. Les chevaux de charge , par 
exemple « qui font ohUzès de faire diligence , après 
avoir iroté pendant quelques années le fardeau fur 
k corps, loirqu'its noot plus afiez de force poux 
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Soutenir l'avion du trot , prennent enfin une efp'ècc 
de tricotement de jambes vite 6( fuivi, qui a l’air 
d’tin amble rompit . 6c qui cft , à proprement par- 
ler, ce qu'on appelle tntre-pas ou traquenard, 

L* Aubin, 

On appelle aubius une allure dans laquelle % 
cheval en galopant avec les jambes de devant , 
trote ou va Pamble avec le train de derrière. Cette 
allure , qui eft irès-vilaine , efi le train des chevaux 
qui ont les hanches foibles 6c le derrière ruiné , & 
qui font extrêmement fatigués à U fin d'une longue 
courfe. La plupart des chevaux de poAc aubinenc 
au lieu de galoper franchement i les poul.iins qui 
n'ont point encore afici de force dans les hanches 
pour chafier 6c accompagner le devant , 6c qu'on 
veut trop ti^tprefier au galop, prennent aufli cette 
allures de même que les chevaux de chadê, lorf^ 
qu'iU ont les jambes de derrière ufées. 

Des jtit / K£s DU cheval. ( Dupaty). 

Les allures dü cheval ont des propriétés dific- 
rentes les unes des autres, 6c cependant fc réunif- 
fent en quelques points. 

Le pas eft efiimé lorfqu'il cH foutenu , allongé , 
bien cadencé, 6c noble. 

Le fuutien de ccire .lîlure vient de la bonne atri- 
tude du cheval , 6c de l'emploi de fes jambes con- 
furniémemaux loix de ta nature, lorfqu'aucun ac- 
cident o'en dérange le bon ordre, 6c que la conf- 
truélion de l'animal efi bonne. Dans le pas fou- 
tenu, la pofition de la tête du cheval lie varie 
point ; H la conferve longtemps , parce que fes 
forces font ménagées. 

Le pas cA allongé lorfque le terreîn quembrafio 
le cheval dans le déplacement de fes jambes eft 
confidérable. ll'n'cA allongé avec grâce , 6c même 
avec fureté pour l'atT^ial , qu'autant que fon fou- 
tico n'cA pas dciruit: fie pour cela le compas formé 
par les jambes de devant ne fera point trou ouvert ; 
car l'animal Ce rappetUTcroii , perdroît de fa no- 
blefie 6c de fon foutien : il ne gagne en longueur 
qu'aux dépens de fonélévariun. 

Le pas doit de plus cire cadencé, parce que cha- 
que battue, en fe faifant entendre à des diAanccs 
égales, forme une fuite de fons égaux. Par cctce 
égalité on juge nue les membres font bien d'accord 
entre eux pour la force & pour la mobilité. Une 
cadence hardie cA préferahte à celle qui réfulicra 
d'nn pied pofé mollement. Tout cheval qui marche 
mollement dénote de la foiblcfie. 

L'attitude des jambes , la pofition du pied , la 
régularité des mouvements font à obferver avec 
un foin particulier par celui qui cherche un beau 
pas. A cette allume chaque jampe fait entendre très- 
dioâemcnt fa battue , ce qui forme quat^-c remos. 

Le trot , qui cA plus vite , ne fait entendre que 
deux temps , ft l'animal cA bon & A fes membres 
font d'accord. Les courts intemlles qui fe trouvent 

Dii 
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'cotre la polîe des deux )ambef diagonalemefit op- 
pofées, ne Te font feniir qu'à l'œil : l'oreille ne fau- 
roii les dillinguer , fl le cheral eA foutenu & égal 
dans fon devant & dans Ton derrière. 

On defire nue le trot foit foutenn , allongé , 
hardi , cadence , & brillant. 

Le foutien n'exiAe ^ue par la bonne poAtion des 
jambes dans leur innixion , & dans l'obrcrvation 
conAante des loix de l'équilibre. 

Le trot allongé aux dépens de fon foutien , eA 
défordonné ; « ces deux propriétés doivent fe 
trouver réunies pour former une bonne allure. 

Il eA hardi fi chaque pied dans fa battue pofe 
avec fermeté & fans tâtonner. Dans le cas où cela 
arriveroit , on peut penfer que l'animal craint la 
réaâion de la pan du terrein , & que le contre- 
coup le fait fottifrir. 

Le trot eA cadencé quand les battues qui fe font 
entendre confécutivement , font également efpa- 
cccs. 

U eA brillant lorfque les membres fe déploient 
avec vigueur , que la battue eA preAe , & que les 
temps mnt ferrn & vifs. Un trot lent & traînant , 
vient de la défunion & du peu d'harmonie des 
jnembres ; il eA défeélucux. 

Dans le galop â quatre temps , le mouvement 
des jambes eA le même qu'au pas. Cette allure eA 
barmonieufe âe pleine de grâces. Les chevaux liants 
& nerveux tout à-la-fois , & fur-tout les chevaux 
de race qui favent fe foutenir , ont cette belle e/- 
tare : elle n'eA pas vite , mais les membres s'y dé- 
ploient bien. Lies quatre battues y font également 
efpacécs ; & plus elles font vives , plus l'air cA 
brillant. 

Le galop ordinaire eA à trois temps. Les deux 
jambes, la gauche de devant & la droite de der- 
rière fc font entendre è- b fois. Les mêmes condi- 
tions s'obfervent dans ce galop & dans le p-ccé- 
dent , à l'exception du quatrième temps. 

Dans le galop à deux temps, on n'entend que 
deux battues ; les deux jambes diagonalement op- 
pofées tombent enfemble. Je préférerois ce der- 
nier air de galop , parce qu'il tient plus de la na- 
ture du faut , qu'il marque plus de liberté , d'ai- 
fance , de légèreté & de nerf dans le cheval , 8t 

Î ii'il paro'n le plus propre à produire de la viteAir. 

lans ce galop , la nétente du reffort cA plus vive 
& plus preAe t les deux jambes de derrière font 
moins éloignées l'une de l'autre ; & le cheval eA 
plus long temps enlevé que dans les autres airs de 
galop , puifqne les jambes partent toutes dans un 
cfpace de temps moindre que dans le galop â 
quatre temps. 

Si le cheval . à cet air , traîne les hanches , 8l ne 
ramène pas les jambes de derrière près de la ligne 
du centre de gravhé , fon galop en dècoufn ; on 
cmend deux battues trop éloignées l'une de l'an- 
cre, & mollement frappées : l'animal cA fansanre. 
Mais fi fes jambes aeifrent bien , ce galop fera 
•âde ËL brilbni. Plus les deux bannes ierooi fcx; 
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rées , pins il y aura de fierté dans la marche dn 
cheval. 

OJfirvâiiee far Ut allnres. 

Dans les deux altaru les plus lentes , le pas Ac 
le trot , le cheval ne quitte pas terre de fes quatre 
jambes à-la-fbis, 8c il a toujours fur le terrein une 
de fes jambes de derrière. Cependant un auteur 
célèbre prétend qu'il y a un inAant où aucune jambe 
de derrière ne pofe à terre. Cela eA mal vu : car 
fi ccU étoit , il n'y auroit aumne différence du 
trot 8e du galop. Or il cA confiant qu'il y en a une 
confidérablc -, & c’cA une fauffe obfervation de la 
part de cet auteur , qui apparemment n'a vu que 
des chevaux fur les épaules , ou qui ne connoit 
pas au juAe le mécanifmc des aâions du cheval. 

Dans le galop, le cheval perd terre, U eA on 
inAant en l’air ; & la même jambe continue ton- 
jours b fonâion d'appui 8t de reffon , tant que le 
cheval eA uni à b même main. Le cheval com- 
mence fa progreffion par le pas ; il fe met cnfuiie 
an trot ou au galop, félon qu'on le preffe : mais il 
ne peut panit vivement 8t preAement an premier 
ébranlement: c'eA une chofe d'expérience. Celui 
qui eA lent à raffembler fes forces , pour partir au 
galop , eA foible celui qui pan aifémeni , nette- 
ment,& fansprécipitation du pas au galop, cAau 
contraire vigoureux, 

.^MB1-Ë. Train, pas, on certaine allure d'nn 
cheval. Il fe fait lorfque les deux jambes du 
même efité s’étant levées 8c pofées en même temps 
& enfemble , les deux autres fe meuvent après , ce 
qui continue aliemativement. CeA b première al- 
lure des poulains , cpiand ils ne font pas aAcz forts 
pour trotter. Pour Icnr enteienir cette allure, on 
leur met des entraves , 8c on leur attache des bou- 
chons de foin autour des jambes de derrière. Cette 
allure eA bannie des manèges , où l'on ne veut que 
le pas , le trot 8c le galop. La raifon cA que fans 
arrêter un cheval, on peut le mettre du trot au 
galop ; mais oti eA contraint de l'arrêter pour le 
mettre de Comble au galop , ce qtti fait perdre du 
temps, 6( interrompt la juAetTe & la cadence du 
manège. La Haquenée eA un cheval qui va X amble. 
On appelle un cheval franc 6'amble lorfqu'H va 
l'Mé/r , quand on le mène en main feulement avec 
le licol. On ditauffi au plurier, les grands ambtei. 
On a dit amilure en vieux gaulois. L'uméfr eA, félon 
Végice , un petit pas de ciieval fart vite i qui plaH 
i celui qui le monte , qui vient naturellement , fie 
non par art. Quelques-uns appellent ^uiTe jambe 
devant* un ûm^U dans la vitelTe du j;alnp , ouïes 
deux aâions du trot fie de VamhU dans la vîteffe 
du galop. Il y a pluHeurs chevaux* qui * bien qu’ils 
ne puiüent que troter* étant preiTêsi au manège * 
vont fouvent un amh'f confus , fie quelquefois un 
amilt parfait Cheral franc d^amhU, c’eft-à-dirCg 
qtii va bien YjmhU en main par le bout du licol. 

I! y a différentes manières pour dreffer un jeune 

cbcYal à reeiWe, Quclquct*nns le fatiguent â nureber 
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à pas dans (les terres nouvellememlabotHées, 
ce qui l'accoutume nsiurellemcnt à la démarche de 
Vjmbét ; mais cette métltode a (es inconvénients ; 
car 00 peut, en fatiguant ainfi un jeune clicvat, 
l'iitioiblir ou renropier. 

D’autres» pour le former à ce pas» l'arrêtent 
coût court tandis qu’il galope » & par cette furprife 
lui font prendre un train mitoyen entre le galop 
de forte que , ^rdant ces deux allures » il faut né- 
celTairement qu il retombe à VamiU ; mais on tifque 
pardà de Im gâter la bouche ou de lui donner une 
cncartelure , on un nerf • fèrure. 

D'autres l'y dredent en lui chargeant les pieds 
de fers extrêmement lourds; mais cela peut leur 
faire heurter & blefler les jambes de devant avec 
les pieds de derrière. D'autres, leur attachent au 
paturon» des poids de plomb; mais, outre que 
cette méthode peut caulcrlcs mêmes accidents que 
la précédente , elle peut au(Ti caufer au cheval des 
foulures incurables, ou lui écrafer la couronne, 
&c. 

D'autres, chargent le dos du cheval, de terre, 
de plomb» & d’auttes matières pefantes; mais il 
eft a craindre qu’on ne lui rompe les vertèbres en 
le furchargeant. 

D'autres, tâchent de le réduire â i la 

main, avant de le monter, en lui oppofant une 
muraille ou une barrière & lui tenant la bride 
ierrée, & le frappant avec une verge lorfqu’il 
bronche » fur les jambes de derrière & fous le 
ventre : mais par-là, on peut mettre un cheval en 
fureur , fans lui faire entendre cc que l'on veut de 
lui , ou le faire cabrer , ou lui faire écarter les 
jambes » ou lui faire prendre quelqu'aittre mauvais 
tic , dont on aoroit de la peine à le déshabituer. 

D’autres, pour le même cfTct , lui trettetit, aux 
deux pieds de derrière , des fers plats & longs qui 
débordent le fabot en devant, autant qu'ii faut 
pour que le cheval , s'il prend le trot , fe heune le 
derrière des jambes de devant avec le bout des 
fers ; mais U y a à craindre qu'il ne fe blcHe les 
nerfs & a’en devienne edropié pour toujours. 

Quelques- uns , pour rcikiire un cheval à l'amé/r , 
lui mettent des libères amour des jambes en forme 
de jarretières, & l'envoient au verd en cet état 
pendant deux ou trois femaines » au bout derquellcs 
on les lut ôte : c'ed ainiî que les Efpagnols s'y 
prenneiK ; mais on n'approuve pas cette méthode ; 
car quoiqu’à U vérité, un cheval en cet état ne 
puide pas troter fans douleur , fes membres n'en 
loudriront pas moins ; & fi l'on parvient à le mettre 
â Yamhii , ion allure fera lente & aura mauvaife 
grâce , parce qu'il aura le train de derrière trop 
rampant. La rnanière de meure un cheval à Vamblt 
r le moyen du tramail, paroU la plus naturelle 
U plus fure : mais beaucoup de ceux qui s'en 
tiennent à cette méthode , tombent encore en didé- 
rentes fautes ; quelquefois il font le tramail trop 
long , 8e alors il ne Ven qu’à faire heurter Us pieds 
du cheval confufémcBt.les uns contre les autres ; 
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ou ils le foat trop court f Si slois it ne fert qti'i 
lui fiiire tournoyer & lever les pieds de derrière fi 
rubitemem qu'il s'en font une hsbitude dent on ne 
vient guère i bout de l’en défsire par 1 a fuite. Quel» 
quefois aufli le tramail cA mal placé , & eA mis , 
dans la crainte qu'il ne tombe, au-deffusdu ge- 
nou & du fabot; en ce cas , l'animal ne peut pas 
pouder contre , & la jambe de devant ne peut pas 
forcer celle de derrière I fuivre : ou fi , pour éviter 
CCI inconvénient, on fait le tramail court Si droit, 
il comprimera le gros nerf de la jambe de derrière 
Si la partie charnue des cuilfcs de devant , enforte 
que le cheval ne pourra plus aller qu'il ne bronche 
pardevant , & ne AèchiiTe du train de derrière. 

Quant à la forme du tram.ril, quelques-uns le 
font de cuir ; il quoi il y a cet inconvénient , qu'il 
s'allongeia ou rompra ; ce qui pourra empêcher 
le fuctés de l'opération. Pour un bon tramail , il 
faut que les côtes foient Ci fermes , qu'ils ne piiilTenc 
pas prêter de l'cpailTeur d'un cheveu ; la houCe 
mollette, 61 fi bien arrêtée qu'elle ne puilTe pas 
fe déranger ; la bande de derrière plate , & def- 
cendant aAcz bas. 

En le drelTant à la main , on lui mettra feule- 
ment un dcmi iramail , pour le dreflTer d'abord 
d'un côté , enfuiie on en fera autant i t'aurie côté; 
& lorfqu'il fera Vamile à la main avec facilité 8c 
avec aifance, fans trébucher ni broncher, ce qui fe 
fe fait d'ordinaire en deux ou trois heures ,00 lui 
mettra le tramail entier. 

AMBLER , aller à l'amble. II y a certains che- 
vaux bien forts , qnl amtUm étant preAïs au ma- 
nège ; mais le plus (ouvenr, c'eA par foibleA'e natu- 
icfle ou par lalfitude. 

AMBLEUR, Officier de la grande & petite 
écurie du roi. 

AMBLANT. cheval qui va l'amble. 

AMENDÉ. Un cherral tmenJi eA celui qui a pris 
un bon corps ,^i s'eA cngraifTé. 

AMONCELuU Cheval <|ni amoncéle, on qui 
s'amoflcéle. Cheral qui cA bien enfembic , qui efl 
bien fous lui , qui marche fur les hanches fans 
fe traverfer. Ce terme eA vieux & peu nfité dans 
le manège. 

A.MPlE. Epithète qu'on donne au jarret d'un 
cheval, /''oyrj, Jauret. 

APPELER un cheval de la tangue, c'cA frapper 
la langue contre le palais , ce qui fait un fon qui 
reAemnle é «c. On accoutume les chevaux à cet 
aveniA'cment , en l'accompagnant d'abord de qucl- 
qu'aulre aide , afin que , par la fuite , il réveille fon 
attention pour fon exercice en entendant ce fon 
tout feul. 

APPUL C'eA le fentiaieni réciproque entre la 
main du cavalier, &la bouche du cheval, parle 
moyen de la bride ; ou bien c'eA le femiment de 
l'aâien de la bride dans la main du cavalier. Ainfi 
le bon & te vrai appui de la main , eA un foutien 
délicat de la bride ; enforte que le ches'al retenu 
par U feofibililé des parties de la bouche , n'ofie 
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trop appuyer fur rcmbouchurç , ni battre S ta main 
peur reCmer. Âppui qui force U main , marque 
d'une t;és méchante bouche. G:cval Tant appui » 
qui n'a point ii'appui , c'e^ à dire , qui craint l'em* 
houchure , appréltende la main , ne peut fouf- 
frtr que le mords appuie tant foie peu fur les par- 
ties oc la bride. Ce cheval a Vappui hn , c'eA*^'dire, 
U bouche délicate. Il a un appui foutd * un appui 
qui force 1a main; il cd fans «ppui, cell>à-airc » 
qu'il obéit a^ec peine au cavalier , qu'il craint l'em- 
bouchure. Un cheval qui a trop d’j/*pa< , e() celui 
ui s'abandonne fur le mors. La rêne de dedans 
U caveçon , attachée coune au pommeau, tHun 
excellent moyen pour donner un 4£pui au cheval , 
le rendre ferme à la main & 4'alairer. Cela eÂ 
encore utile pour lui aiTouplir les épaules, ce qui 
donne de X appui oii il en manque , & en ôce où il y 
en a trop. 

Si on veut donner de Xappui à un cheval & le 
mettre dans fa main , Il faut le galoper, & le faire 
fou vent rcculerXc galop étendu e(l autli très-propre 
à donner de Yappui à un cheval , parce qu'en galo* 
pant,tl donne lieu au cavalier de le tenir dans la 
main. à pleine main, c’eft à- dire, ferme, 
fans toutefois pefer k la main &fans battre à la 
main. Les chevaux pour l'armée doivent avoir 
fjfpai à pleine main. y4ppui au-deU de U pleine 
mi 1 « ou plus qu'à pleine main , c'ed-à-dirs , qui 
ne force pu la main , mais qui péfe pourtant un 
peu k la main. Cet appui cA bon penr ceux, qui , 
faute de cuilTes , fe tiennent à la bride. 

APPUYLRJcs deux, c'ert frapper & enfoncer 
les deux éperons dans le danc du cheval. Àppiytr 
vertement des deux , c'ed donner le coup des deux 
éperons de toute fa force. 

armer fe dit d'un cheval qui vent fe défendre 
contre le mords , & qui pour cela courbe fon en- 
colure ji'fqu'à appuyer les branches de la bride 
contre fon poitrail , ponr défendre fes bâfres Si 
fi bouche, à ne pa» obéir à l'emhouchurc. Quand 
un cheval $Vi*K-,il faut le galoper fon vite , Üc le 
f.iire aller terre à terre , pour lui faire paRer fes 
fanraides. 11 y a des chevaux qtii Xa^ment contre le 
mords, & qui font pourtant lenfibles à la main Sc 
irés-légcrs. Il faut donner à un cheval qui sVm<, 
une branche à genou , qui relève & lui faile por- 
ter en beau lieu. On dit aufTi qu'un cheval 9 'arme 1 
des lèvres , quand il couvre les barres avec fes 
lèvres^ afin de rendre l'appui du mords plus fourd 
(k moins fenfible: ce qui efi ordinaire aux che- 
s aux qui ont les lèvres fort groiTcs. Pour empêcher 
un cheval de s'armer des lèvres, il lut faut donner 
une embouchure dont le canon , ou lecachc , foit 
beaucoup pltis l.nrge auprès des banquets , qu'à 
l'endroit de l'appui. On dit aufit la lèvre arma la 
barre , pour dire qu'elle la couvre. 

ARK^T. Ccri U paufe que le cheval fait en 
cheminant. Former Vanct du cheval , c'ert l arréler 
fur fes hanches. Pour former Varrtt du cheval , il 
<BUt , en le commençant , approcher d’abord le gra» 
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des jambes ^ur l'animer , mettre le corpe en ur* 
ricro , lever la main de la bride fans lever le coude, 
enfuite étendre vigoureufement les jarrets, & ap- 
puyer fur les étriers , pour lui faire former les 
temps de fon arrêt en falquant avec les hanches 
trois 011 quatre fois. Un cheval qui ne plie point 
fur les hanches, qui fe traverfe, qui bat à la main, 
forme un arrêt de mauvaife grâce. Après avoir 
marque t'amrr , ce cheval a fakau bout une ou deux 
pefades. Former les arrêt* d'un cheval courts & 
précipités, c'efi le mettre en danger de fe ruiner 
les jarrets & la bouche. Après Varrêt d'un cheval , 
H faut faire enforte qu'il Iburnifie deux ou troi» 
courbettes. Le contraire de Varrét eft le partir. On 
difoit autrefois le parer & la parade d'un cheval , 
pour dire ion arrêt. Dcmi*4rrrr, c'eft un qut 
n'efi pas achevé , quand le cheval reprend & con- 
tinue fen galop, fans faire ni pefades ai courbettes. 
Les chevaux qui n'om qe'autant de force qu'il leur 
I en faut pour endurer r«irrr/, font les plus propret 
I pour le manège ix pour la guerre. 

D £ L*>ê itjirr et du Reculer. 
(La Guérinière). 

Après avoir exercé les jeunes chevaux au trot » 
qui cfi le feul moyen de leur donner la première 
louplclfe • dont lis ont befoin pour fc difpofer à 
l'obéitTance i il faut pafier b une autre leçon , qui 
n'efi pas moins utile, puifqu’elle confific à les pré- 
parer à fe mettre fur les hanches pour les rendre 
agréables 6c légers â la main. 

On appelle un cheval fur les luinches, celui qui 
b.'iinTc 6c plie les hanches fous lut , en avançant 
les pieds de dertiére 6c les jarrets foui le ventre, 
pour fe donner fur les hanches un équilibre nam- 
turcl , qui contrebalance le devant , qui eA la partie 
b plus foiblc : duquel équilibre naît l'agréaient & 
la légèreté de la bouche du cheval. 

11 faut remarquer qu'un clieval, en marcltanr, 
cA naturellement porté à fe fervirde la force de fes 
reins, de fes hanches 6( de fes jarrets, pour pouf- 
fer tout fon cerpsen avant ; enforte que les épaules 
6c fes bras étant occupés à fourenîr cette afiion , il 
fe trouve nécefiairemem fur les épairies , & par 
conféquent pefant à la main. 

Pour mettre un cheval fur les hanches , Si lui 
ôter le défaut d'ètre fur les épaules , les hommes 
de cheval ont trouvé un remède dans les leçons, 
qui font Varrêt 6c le dcmi-amt St le reculer. 

Dt V Arrêt. 



Varrêt eA l'effet que produit l'aâion que l'on fait 
en retenant avec la main de la bride b létc du che- 
sal, 6c les autres parties de l'avant-main , 6c en 
chaàam en même temps dciicatcraem les hanches 
avec les gras de jambes ; enforte que tout le corps 
du cheval fe founenne dans l'équilibre, en der 
mciir.anr fur fes jambes 6c fur fes pieds de derrière. 
Cette aâion , qui çA très-utile pour rendre un cU«r 
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vil liesr à la ma'n & agréable au cavalier , eH bien 
fins difficile pour le clieval que celle de tourner , 
qui lui eft plus naturelle. 

Pour bien marquer un arrêt, le cheval doit tire 
nn peu animé auparavant , & dans le temps qu'on 
feni qu'il va plus vite que la cadence de Ton train , 
il faut , en le fecouant délicatement des gras de 
jambes, mettre les épaules un peu en arri ère , & 
tenir la bride de plus terme en plus ferme , jufqu'à 
ce que Varrit foit formé ; c'eA-à-dire , jufqu'à ce 
que le cheval foit arrêté tout-à- fait. En menant le 
corps en arrière, on doit ferrer un peu les coudes 

f irès du corps , afin d'avoir plus d'affurance dans 
a main de la bride : il eA necefTaire aulTi que le 
cheval fe tienne droit à Yarrn , afin que cette ac- 
tion fe fafle fur les hanches ; car, fi l'une des deux 
jambes rie derrière fort de la ligne des épaules, le 
■cheval fe traverfant dans cette aélion , il ne peut 
être fur les hanches. 

Les avantages qu'on tire d'un arrêt Inen (ait , 
font de raflembler les forces d'un cheval , de lui 
affiirer la bouche, la tète, les hanches, & de le 
rendre léger à la main. Mais autant les arritt font 
bons , loriqu'ils font faits à propos , àntam ils font 
pernicieux lorfqu'on les fait à contre-temps. Pour 
lavoir les placer , il fiiut confulter b nature du 
«heval ; car les meilleures leçons , qui n'ont été 
inventas que pour pcrfeâisnner cette nature , 
éeroient un effet contraire , fi on en abufait , en 
les pratiquant mal à-propos. 

A la première apparence de légèreté pour le trot, 
& de ncilité pour tourner aux deux maint, on 
commence à marquer des arrêts à on cheval , mais 
rarement d'abord , en les retenant petit à petit & 
-doucement ; car , par un arrêt faitbrufquement & 
-toui-èicoup , comme fi d'un feul temps on le plan- 
toit liir le cnl , on affoibliroit les reins & les jar- 
rets d'un cheval ; on pourrok même effropier pour 
toujours un jeune cheval , qui n'a pat pris en- 
core toute fa force. 

Outre les jeunes chevaugt, qu'il ne but jamais 
preffer ni arélter trop rudemenr , il y en a encore 
d'autres avec Icftpiels il faut bien ménager l'jnti, 
foit par début de conAcuâioo , ou par fetbleffc na- 
luretle ; ce que nous allons examiner. 

1°. Comme la tète eft la première partie qu'on 
doit ramener à Varrêt, fi le cheval a la ganache trop 
étroite , il foutiendra difficilement cette aâion ; de 
même fi l'encolure eft mal faite , renverfée , ce 

Î u'on appelle tncoêart ilt cerf, il s'armera , & Varrêt 
eviendra dur âc courbé ; fi les pieds fom faibles 
ou douloureux , U fuira Varrêt , & il fera encore 
lus abandonné fur le devant 8t fur l'appui de b 
ride, que ft la foibleffe venoit des jambes, des 
épaules ou des hanches. 

s*. Les chevaux longs de corfage & fenfibles , 
Vont ordinairement foibles de reins , & forment 
par conféquent de mauvais arreu , pnrb difficulté 
qu'ils ont ne raffembler leurs forces , pour fe ra- 
mener fiir les hanches , ce qsôcaaic eux plu- 
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fleurs defordres ; parce que , ou Ils refiifent de re- 
prendre en avant après Va”êt , ou ils vont une 
efpèce de traquenard ou aubin, ou bien s'ils obaf- 
feni,ils s'abandonnent fur b main , pour /uir b 
fujetion d'un nouvel arrêt. 

}*. Les chevaux enfcllés, qui ont le dos foible 
8c enfoncé , placent avec peine leur tète à l'arrêt, 
parce que la force de b nuque du col dépend de 
celle des reins; & quand un cheval foutlrc quel- 
que douleur dans ces panies, il le témoigne par 
une aflion débgiéablc de la the. 

4°. Les chevaux trop fenfibles , impatiens 8c co- 
lères ,font ennemis de b moindre fujètion , par 
conféquent de l'arrêt , 8c ils ont ordinairement b 
bouche dure 8c fauffe , parce que l'impatience 8c 
la fougue leur ôtent b mémoire 8c le fcniiment 
de la bouche , 8c rend inutiles les effets de la main 
8c des jambes. 

f*. Enfin il y a des chevaux qui, quoique foi- 
bles , s'arrêtent tout court , pour éviter l'arrêt du 
cavalier, 8c comme ils appréhendent b furprife^ 
ils UC veulent point repartir après ; d’autres de 
même nature, forcent la main, quand ils s'apper- 
oivent qu'on veut les arrêter. Les uns 6c les autre* 
oivent «le arrêtes rarement, 8c quand ils ue s'jr 
attendent pas. 

L'arrêt n eft donc bon que pour les chevaux qui 
ont de bons reiiu, dcafTczdc vigueur dans les han- 
ches 8c dans les jarrets pour foiiienir cette aftloo. 
Varrêt au trot doit fe faire en un feul temps les 
pieds de derrière droits , cnforie que Hun n'avance 
pas plus que l'autre , & fans fe traverfer , ce qui 
lait appuyer le cheval également fur les hanches i 
mais au galop, d*nt l'aâàoa eft plus èteudue que 
celle du trot , il faut arrêter un cheval en deux ou 
trois temps , quandiet pieds de devant reccmbcnc 
à terre, afin qu’en fe relevant , il fe trouve fiirles 
hanches; 81 pour ceb en retenant la main , ou 
l’aide un peu des jarrets ou des gras de jambes , 
pour le faite blquer ou couler les hanche* fousluL 

Il but remarquer que les chevaux aveugles s'ao- 
rèteut plus facilement que le* autres , par Lappns- 
henCoo qu'ils ont de faire un faux pas. 

Du Jemt-arrèe. 

Le iemi-arrêt eft l'afiion que l'on fàlt , en ru- 
tenant la main delà bride près de foi, les ongles 
on peu en haut fans arrêter tout-à fait le cheval^ 
mais feulement en retenant 8t foutenunt le devant « 
lorfqu'il s'appuie furie mors, ou bien lorfipi'oa 
veut le ramener , ou le raffembler. 

Nos» avons dit ci-deffus , que l'airét ne -conve- 
ooit qu'à un très-petit nombre de chevaux, parce 
u’U s’en trouve très-peu qui aient affex de force 
ens les reins & dans les jarrets pour foutenir cette 
aûion ; car il but remarquer que b plus grande 
preuve qu'un ehewal puifté donner de tes forces Ac 
de fon obéiffiincc , c'eft déformer un arrêt ferme 
Si léger après une couife de ûieffe , ce qui eft jue 
à ttPUVer , parce que peur palier £ vite d'stæ 
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eiirtïiniié à l'auirc, il faut qu'il ait la bouche & les 
hanches excellentes , & coaime ces ârrin riolens 
peuvent gâter & rebuter un chesral , on ne les pra- 
tique (tue pour l'éprouver. 

Il n en e(l pas de même du demi-arrér , dans le- 
quel on tieot un cheval feulement un peu plus 
liijet de la main , fans l’arrêter tout-à fait. Cette 
aâion ne donne pas tant d’apprèhenfton au cheval , 
& lui alfure la tête üc les hanches avec moins de 
fujétion que l’ar.Vr i c'ell pour cela qu'il efl beau- 
coup plus utile , pour lui faire la bouche & le ren- 
dre plus léger. On peut le répéter fouvent fans 
rompre l'aluire du cheval ; & comme par cette 
aide, on lui ramène Si on lui foutient le devant, 
on l'oblige par conféquent en méme-tempi de baif- 
fer les hanches , qui eft ce qu'un demande. 

Le demi-<trrè( convient donc i toutes fortes de 
chevaux; mais il y en a de certaines natures fur lef- 
quelles il faut le ménager. Quatld , par exemple , 
un cheval fe retient de lut-méme , on ne lui mar- 

a ue des denii-iirrfra que lorfqu'on veut lui donner 
e l'appui ; & de peur qu’il ne s'arrête tout-b-fak 
h ce mouvement , on le feconrt des jarrets , des 
gras de jambes , & quelquefois même des épe- 
rons , fuivant qu'il fe retient plus ou moins : mais 
s'il s'appuie trop fur la main , les demi-urrrta doi- 
vent être plus fréquens , & marqués feulement de 
la main de la bride , fans aucune aide des jarrets 
ni des jambes ; il faut au contraire lâcher les coif- 
fes , autrement U s'abandonneroit davanage fur le 
devant. 

Lorfqu'en marquant un drréi ou un demi-urr/r , 
le cheval continue de s'appuyer fur le mors , de 
tirer â la main , & qiielqucibis même de la forcer 
en allant en avant malgré le cavalier ; il faut alors , 
après l'avoir arrêté , le reculer pour le châtier de 
cette défobéilTance. 

Va ReeuUr, 

La fiiuation de la main de la bride pour reculer 
un cheval, efl la même que celle de l'arrcr, enforte 
que pour accoutumer un cheval i reculer facile- 
ment, il faut .après l'avoir arrêté, retenir la bride, 
tes ongles en haut, comme flou vouloit marquer 
tm nouvel arrc'r ; & lorfqu’il obéit , c'eft-à-dire , 
qu'il reaile un ou deux pas , il faut lui rendre la 
main , afin que les efprits qui caufent le fentiment , 
reviennent fur les barres ; autrement on endormi- 
roii & on rendroit infenfible cette partie, & le 
cheval au lieu d'obéir & de reculer , forcetoit la 
nain , ou feroit une pointe. 

Quoique le reculer foit on châtiment pour un 
cheval qui n'obéit pas bien â l'urrtt , c'efl encore 
Sm moyen pour le difpofer â fe mettre fur les han- 
ches , pour lui ajufler les pieds de derrière , lui af- 
fûter la tête , 6t le rendre léger â la main. 

Lotfqu'un cheval recule , une de fes jambes de 
derrière efl toujours fous le ventre , il poufle la 
croupe en arrière , 8c il efl dans chaque mouve- 
ment , tantôt fur une hanche , tantôt fur l'auirc ; 
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mais il ne peut bien faire cette aâion , & en ne 
doit la loi demander , que lorfqu'il commence â 
s'afTouplIr & à obéirâ Varrci ; parce que lea épaules 
étant libres , on a plus de facilité , pour tirer le 
devant â foi, que li elles étoient engourdies; & 
comme cette leçon fait de la douleur aux reins & 
aux jarrets , il faut dans les cemmencemens en ufer 
modérément. 

Qitand un cheval s'obfline â ne vouloir point 
reculer, ce qui arrive â prefqiie tous les chevaux , 
qui n’ont point encore prauqué cette leçon , un 
nomme â pied lui donne légéremem de la pointe 
de la gaule fur les genosix St fur les boulets , qui 
font les deux jointures de la jambe , pour la loi 
faire plier, & dans le même temps le cavalier tire 
â fui la main de la bride , & fiiôt qu’il obéit on 
feul pas en arriére , il faut le flatter & le careffer , 
pour lui faire connoiire que c'efl ce qu'on lui de- 
mande. Après avoir fait reculer quelques pas un 
cheval difficile , & l'avoir flatté, on doit enfuire le 
tenir un peu fujet de la main , comme fi on vou- 
loit le recaler de nouveau , & lorfqu'on fent qu’il 
baiffe les hanches pour fe préparer à reculer, il 
faut l'atréter 8c le flatter pour cette aâion , par 
laquelle il témoigne qu'il reculera bientôt au gré 
du cavalier. 

Pour reculer un cheval dans les régies, il faut à 
chaque pas qu'il fait en arrière le tenir prêt à re- 
prendre en avant; c'efl un grand défaut que de 
reculer trop vite ; le cheval, précipitant aInC fes 
forces en arriére, pourroit s acculer, & même 
faire une pointe en danger de fe renverfer s’il a lea 
reins fbibles. Il faut aulfi qu'il recule droit, fans fe 
traverfer, a6n de plier les deux hanches égale- 
ment fous lui en reculant. 

Lorfqu'un cheval commence â reculer facile- 
mem , la meilleure leçon qu'on puifle lui donner 
pour le rendre léger à la main , c'efl de ne reculer 
que les épaules , c'efl-à-dire ramener doucement 
le devant â foi , comme fi on voulait le reculer ; & 
lorfqu'on fent qu'il va reculer , il faut lui rendre 
la main , 6c remarcher un ou deux pas en avant. 

Après avoir arrêté ou reculé un cheval, il faut 
lui tirer doucement la tête en dedans , pour faire 
jouer le mors dans la bouche , ce qui fait plailîr au 
cheval â fe plier du côté où il va. Cette leçon le 
prépare aum à celle de l’épaule en dedans. 

DEL’-tlIRir ET ou RECULER. ( DUPATY ). 

Arrêter un cheval, c'efl interdire toute aâion â 
fes membres locfqu'ils font en mouvenum. Le re- 
culer, c'efl le faire cheainer en arriére. La_ pre- 
mière de ces aéHons conduit â la fécondé. 

Pour arrêter un cheval , il fuffit â l'homme d’af- 
fiirer fa main , 6e de laiiTer fei jambes caiuies 6C 
moelleufes , enfoire qu'elles ne faflent que conte- 
nir les hanches dans leur fituacion. En augmentant 
reffei de la main , 6c la douleur que le mors opère 
fur les barres , on l'oblige â recaler. Voici le mé- 
cbaùfme de sa deux a£oos de ranimai. 

Si 



Digitized by Google 



A II R 

Sî on Te rouvlent de ce que nous arons dit fur 
la démarche du cheval , & fur les reports ^ni poui*' 
fent tout en avant, on comprendra que larrcf du 
cheval eft forme par une coniprcfTion tres-forte de 
(a reHcrts, & par i*împo^ihiliié où il eA de vain^ 
cre la réfiAance eue k mors lui oppofe. Dans ce 
cas , pour éviter la douleur, U rcflc en place , bien 
dirpofe, fl Vérret cft fait avec an de dans le mo- 
ment où tout éroit en bonne (ituation. Au premier 
avertilTemcru de la main , le cheval diminue la 
promptitude de Tes mouvements, & fe grandit; 
peu à peu il ciiHve le devant , de rcjcrtc fou poids 
fur le derrière , jufqu’à . ce que ce poids y étant 
parvenu , le cheval l*y laide , & fe trouve obi gé 
d'arrêter. 

Mais fl la pceiTton du mors eft trop forte , ou fi 
elle continue , pour Tévifcr, le cheval plie les jar- 
rets en pouffant fa croupe hors 1a ligne d'inniaion 

? iuM doit avoir fur fes jambes de derrière. Scs os 
orient de la difpofition où ils font en force ; & 
pour regagner leur aplomb, une des jambes che- 
mine en arriére, tantlis que l'autre refte chargée 
de la maffe pour la rejetter & marcher à Ton tour : 
ainfi s'exécute le reculer. Leqon fattgu.anie , mais 
néceffaire pour l'ufage du cheval , 6c utile pour le 
dreffer. 

L'<irrcr& le recîiler ne font bien exécutés qu'au- 
tanc que le cheval travaille d'aplomb. 11 cA dùH- 
cile d y parvenir. 

Les jeunes chevaux qui ne font pas encore for- 
més , les chevaux roides & peu maîtres de leurs 
mouvements , les chevaux aoulourcux dans les 
épaules ou dans les jarrets , ceux qui ont les.rcins 
longs ou foiblcs , arrêtent mal , oc reculent avec 
plus de peine. Cependant tous le font , ou doivent 
se taire. Mais je crois qu'on rcufliroic beaucoup 
mieux , fl on ne fe hâtoit pas , 6c fi on donnoii le 
temps au cheval de s'afTouplir & de fe foriifTèr. A 
mcfurc que les épaules fe gagnent & que l'éouilibre 
fe forme , on fent croître Us dirpofitions ou che- 
val. On fera donc bien de différer de donner cctic 
leçon ; clic exige des précautions. 

Quelquefois l'animal fc précipité en reculant : 
fes farrets, trop foibles ou trop douloureux pour 
fupporter le poids de la maffe, cèdent fous fa pe- 
fanteur, jufqu'à ce que par un effort confidérable 
ic cheval faffe une pointe, & même foit prêt à fe 
• renverfer. Dés qu’on fenùra le danger, on le pré- 
viendra en rendant la main , enfortc qu'on dimi- 
nue le trop grand poids de devant fur le derrière. 
Alors les jambes de devant en foutiendront une 
partie, 6( ménageront le derrière ; car il cfl effen- 
fiel de ne pas donner d’humeur au cheval dans un 
tel travail. 

11 arrive quelquefois que pour éviter de reculer , 
il Uiffe toute fa maffe poler lur le devant , 6c qu'il 
aime mieux fouffrtr la preffion du mors , que d'en- 
lever les épaules 6c de fc porter fur les hanches. 
Dans ce cas il eff expédient de gagner le devant 
Stjuitution , Bfcnme & Danjt, 
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& d'eflâj'er peu i peu à placer le c'icval. Si le» 
épaules font libres , il cédera bientôt. 

Il n'y a rien de plus avantageux que le reculer,' 
pour accoutumer le cheval à plier U i fléchir le» 
ariiculaiiont de l'arriére- main , fouvent roides & 
engourdies. Les chevaux bas du devant ont bien 
delà peine à reculer, & deviennent dangereux s'il» 
fe précipitent : ce n'cfl que par des ettons qu'il» 
bailfent les hanches j Sc fouvent le devant s'enlève 
trop vite. 

On pratique , en reculant , plufieurs leçons très- 
bonnes , lorfqu’une fois on a amené le cheval a re- 
culer droit & fagemem. Celle de reculer en rond 
eft tréS'inile pour gagner les hanches. Après avoir 
reculé droit , on range les hanches d'un côté ou 
d’un autre enfaifant dominer une des jambes de 
l'homme plus que l'autre. Tout ce qui tend i aug- 
menter l'obéiflance du cheval peut être mis en 
ufage avec fruit: mais, dans cette leçon , on ne 
fautoit apporter trop de diferétion. 

Certains chevaux forcent b main q Varrti Sc au 
reculer : iis s’emportent même. Cela vient ou du 
peu d’eflet du mors , ou de la foiblelTe & de b roi- 
deur des membres , ou de quelque défaut dans le 
travail de l'écuyer. Il doit remédier aux vices qui 
nuifent à fon travail ,& prendregarde à fà pofltion. 

Si l'homme, en lé roidUTant & prenant de la 
force, donne de b chafic à fon cheval , l’animal , 
déterminé en avant par des aides fortes qui l’obii- 
gent de s’y porter , fc trouvera nécefTité de forcer 
la main. Leçon pernidctife qui retarde les progrès 
de l'école, 6c gâte les organes de h bouche. C’eft 
donc l’affaire d'un habile homme , que d'appren- 
dre à reculer â un cheval. 

Autrefois , s’il faut en juger par les anciennes 
gravures, le cheval en arrêtant ou en reculant baif- 
foii tellement b croupe , que les jarrers toiichoicnt 
piefque à-terre ; c’éroit un grand vice qui mettoit 
l’animal hors de fon aplomb , & minuit fes ref- 
forts. Il cfl bien plus avantageux de le maintenir 
dans fon aplomb ; il fera toujours prêt à repartir 
en avant , ac di'fponlble à volonté. 

Je n'ji rien dit ici du demi-.rret, parce qu’il eff 
tellement employé dans toute l'équitation , qu'on 
ne peut en faire une leçon particulière. 

De L’jKKsr. ( fHmovx ). 

Voilà comme des éléments diélés d’après b con^ 
formation de l'homme , & puifes dans b conflriic- 
lion du cheval , placent féparcmem ces deux in- 
dividus avec tant d'avantages , que leur réunion 
n’a rien de piiiible , foit que le cavalier exige du 
chesxal , foit qiic le cheval répande aux indication» 
du cavalier, te dernier, précédemment inflruit do 
b méthode qui fcri à mettre un cheval au pas , 
fait aâuellement le porter à droite &. à gauche , 
mais il ignore la manière de l'arrêter. 

Ce yar c’ejJ y«r f Arrêt. 

Lbrrii provient d'une privation graduée de U- 
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bcrci dans l'avant-main , fuivie de la difcomlmia* 
lion moiivde du mouvement , que rarriére-maio 
communique au centre. 

Commeni on auront Tarrét. 

Veut-on arrêter Ton cheval , il faut alTurer les 

i 'ambes tombantes è^lement , afin de fiacr la co> 
onnede derrière allez près du centre pour qu’il 
puilTe fouienir le reflux de la colonne de devant , 
qu'on ramène alors fur le point milieu , en ponant 
1: haut du corps en arrière , & non-Teulcmeni en 
rcrenant la main , le deflus du poignet bombé , 
ai nfi que l’avant-bras foutenu , comme il ef) en- 
feigne pour le demi-arret , qui doit annoncer toutes 
les évolutions du cheval , mais en la rapprochant en- 
core un pendu ventre. Aufli-tûties forces réunies 
de la main & des jambes égales du cavalier rap- 

r ortent en même raifon les deux colonnes verte- 
raies au centre, & le cheval , qui rcqoit une corn* 
liinaifon abfolument femblable i celle du rafTem- 
bler , fe remet dans l'état où il étoit un InAant 
avant que d'entrer en aélion. Dès qu'on fent le che- 
val totalement en place , on diminue par degré 
les puifTances de la main & des jambes ; mais il 
faut avoir attention que l’une ne doit pas abandon- 
ner le cheval avant l'autre. Autrement , fi le reli- 
chement de la main prévient celui des jambes, la 
colonne de devant mife en liberté, pendant que 
la preffion des jambes commande encore la co- 
lonne de derrière, force le cheval è renouvellerle 
ort en avant. Par la raifon contraire , fi les jambes 
Il cavalier font les premières à quitter prife , la 
colonne de devant empiète fur la colonne de der- 
rière inconfidérément abandonnée , & le cheval 
recule. 

Le Ketnler, 

On a lu dans l’anal^fe des mouvemetfrs du che- 
val que l'une des trots combinaifons qui lui font 
naturelles s'appelle le reculer. Comme on lit en- 
fiiiie , dans la defcripiion du pas, que le cheval qui 
marche enlève 8t pofe iranfverfalemcnt fes quatre 
jambes les unes après les autres , en comipenqant 
toujours par une jambe de devant ; on a droit d’en 
conclure que le cheval qui recule , en fuivant daqs 
la pofition & l'arrangement de fes jambes le même 
ordre tranfverfai qui préfide à la formation du pas , 
doit conflamment entamer cette évolution rétro- 
gradée par une jambe de derrière. 

Ce jur e'efi fw te Reculer. 

Dès lors l'aêlion du reculer peut fe nommer le 
pas en arrière, puifque le cbcval éloigne d'abord 
de fon centre une jambe de derrière , qu’il rem- 
place i llnllant par la jambe de devant oppo- 
sée, b laquelle il lait fucceder l’autre jambe de der- 
rière, qui tire après elle l'autre jambe de devant. 
De manière que fi le cheval entame le jpas en ar- 
rière par la jambe ] , c'efl la jambe a qu il rappro- 
che de fon centre , après quoi la jambe 4 va rejoia- 
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dre fi voifine la jambe 3 , 8( la jambe 1 vIeo( 
cloire le premier pas du reculer. 

Comment on rtcule un Cieval. 

Ceux qui feront frappés de l'oppofition parfaite 
qui exifie entre le marcher & le reculer , irouvc- 
ront facilement les moyens propres è cette der- 
nière évolution , i moins qu'ils n'aiem lout-b-^it 
oublié la méthode donnée pour ébranler un cheval 
au pas. Mais , pour peu qu'ils fe rcfTouvIenncnC 
qu'aprés avoir réuni les deux colonnes au centre , 
c'efl en rendant la main fit pretTant dans les jambes 
égales , que l'extenfion de la colonne de devant , 
aidée de la rétrogradaiioh de celle de dcriièrc , dé- 
cide le cheval à tbrmer le premier pas en qvant , 
lorfqu'ils voudroni faire reculer un cheval, ducnicuC 
ralfcmblè , ils n'héfiieront pas i diminuer la preP- 
fion des jambes , fit i doubler la tenue de la main , 
afin (lue ce foit aâucllement la colonne de derrière 
qui s’étende du point milieu à fon extrémité , tandis 
que la colonne de devant fe reploie , au contraire , 
de fon exirèmiié fur le point milieu. En confù- 
quence , du moment où on juge le cheval fuflifam- 
ment rafTcmblè , foit qu’il doive cette heureiife 
difpofition è l'orréi , foit que le cavalier la Kii faflie 
prendre à defTein d'exiger le reculer, on écart* 
egalement les deux jambes : alors le cheval laide 
échapper fa colonne de derrière , qui emmène ni- 
, ccITairement avec elle une des deux jambes qu'elle 
dirige. Il faut anendre patiemment que le bipède 
de derrière fe foit ébranlé , avant que d'cfTayer è 
reculer le bipède de devant. Mais é peine le cheval 
a-t-il cédé , qu’on ne peut trop fe hlter de faire 
refluer la colonne de devant fur le centre , eu 
ajoutant aux temps du haut du corps, de la main, 
du poignet fit de l'avant bras indiqués i l'urrr'i , 
celui de remonter le long du corps les quatre doigts 
ramenés 4 -la-fois au ventre. Les forces repoufTan- 
tes , qui partent auffitôt de l’avant- main , ont d'aua 
tant plus de prife fur le point central , que l’èloi- 
gncmeiit d'une jambe de derrière le prive d'une 
de fes ètaics. Auflï le cheval , qui apporte fout lui 
1a jambe de devant qu'il doit mouvoir tranfverfa- 
leiuent après l'écart de U première jambe de der- 
rière , chafle-t il promptement l'autre jambe de 
derrière , dont celle de devant oblique finit le' pte* 
micr pas du reculer. 

Luifqu'on n’a plus la volonté , ou qu’on n’cfl 
plus dans la nècelTité de reculer , il faut rendre ta* 
main & rapprocher les jambes , qui düiveni fe 
rrflerrer avec la m-ême égalité qu'elles fe font écar- 
tées. Au moyen de cette double opération , qu'un 
fait être contraire 4 celle du reculer, le cheval rc« 
nouvel'e l'aêlion du marcher. L’êlèvc lui laifle exé- 
cuter otielqiies pas de fuite, qu’il termine par un 
fécond temps d’arrr'e , d'api^ lequel il fe prépare 
4 defeendre de cheval. 

Ou Jtmi-Arrê 

Avant la formation du. premier pas U eft néccA 
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f|ire de préparer le cheval é l'exécuter. On n’a 
lûrenient pas oublié que le réfultat des upéraiiens 
combinées de la main & des jambes produit l'ac- 
tion du ralTembler. On doit encore (c reflbuvenir 
que cette aâion démontrée tend à réunir les for- 
ces vertébrales i leur centre , pour qu'elles ptuf- 
fent de-li fc dillribuer conformément aux délits 
du cavalier. La même nécclTité fublîlle , ainfi que 
je j'annonce à l'article du ralTembler , chaque fuis 
qu'il ell qucllion d'exiger un nouveau mouvement , 
avec cette dilTétence que > pour faire fortir le che- 
val de l'état d'inaâion totale , il faut ralTembler les 
deux colonnes enfemble iau lieu que , pour réunir 
le cheval mis en aâion , on n’eft plus obligé qu’à 
ramener la feule colonne de devant , puifqu'au 
moyen de U prellion motivée des jambes égales , 
le cavalier a foin d’alimenter le centre du cheval 
r l'appon Iréquem de la colonne de derrière, 
ell cette derniere opération qui prend au ma- 
nège le nom de demi-orrèr. 

Ct fut c'tfl jitt U drnu-Arrét. 

On dlAingue le demi-a/rr/ à fon effet , au temps 
où il s’exécute , & à fa propriété. Premièrement , 
à Ton effet , en ce que le demi-jrret n’a de prife que 
fur la colonne de devant. Secondement , au temps 
où il s’exécute , parce que le demi-<ttrfr ne peut 
avoir lieu que pendant 1 aâion du cheval. Troifié- 
mement , à fa propriété, qui eli de rendre égale la 
marche des deux bipèdes , puifque l’ondulation de 
la colonne de devant, ralentie pour s’exhaulTer, 
élèvç indirpenfablcmeni l’avant-main au delTus du 
centre , enforte que l'arrière-main n’a plus la fa- 
* culté de chafferles jambes 3 & 4 , que reuiivement 
à l'extenfion de celles i & a- 

Commtnt or mor^ut un itmi-Kttit, 

Bien convaincu de l’utilité du demi-arté/ , toutes 
les fois ou’on en veut faire ufageil faut retenir la 
main de la bride , non pas autant que pour ralTem- 
bler le cheval , mais un peu plus que lorfqu'tl en- 
tame le premier pas. On parvient donc au demi- 
arrâ,en modidant tous les procédés qui donnent 
le ralTembler, c’eA-à-dire , en portant modérément 
le haut du corps en arrière , en relevant légère- 
ment l’avanhbras , mais toujours en bombant le 
delTus du poignet , adn que la main , conferrée au 
niveau du coude , communique aux rênes une 
lenfion réciproque. Si onomeitoit d’enlcverl’avant' 
bras, & fur-toutde bomber le deffus du poignet , 
la main retenue ne preduiroit d’effet que fur la 
rêne gauche , par la raifon contraire à celle don- 
née précédemment dans la feâion où on apprend 
l’an de mettre un cheval au pas. On ne lauroit 
s’accoutumer de prop bonne heure à tenir la main 
direâe au coude, foit qu’on la lève , foit qu'on la 
bailTe , d'autant que la feule dilliculté conCAc à 
faire jouer le deffus du poignet , qu’il faut creufer 
pour rendre la main , & bomber pour la repren- 
firt, Avec une attention auffi légère s on éA sûr 
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que l'avant-bras fuit tous les mouvements de ia 
main , cnforie que , fans quitter fj première poli- 
tion , elle augmente ou dimimic la valeur des rênes 
qui , confervant entre elles la plus grande e-;alirè , 
le tendent & fe relâchent toujours en meme raifon. 

Pour empêcher que la contrainte apportée dans 
le bipède de devant n'annulle la marche de ctlut 
de derrière, 8é qu'au lieu de répondre feulement 
au demi-arrêr, le cheval gêné dans fa colonne de 
devant , & trop en liberté dans celle de derrière , 
lie marque un ami total , le cavalier doit avoir foin 
d’augmenter, par degrés , la prelTion de fes jambes 
égales , de manière que leur piiilTancc prime tou- 
jours la valeur des rênes. On n’éprouve aucune 
peine à fuiyre ce dernier confeil, lorfqu'on com- 
mence par jetter le| haut du coips en arrière ; car 
alors , la ceinture & les hanches , nècelTaireinerc 
avancées , donnent l'aifance de reculer les cuiAes , 
conléquemmcnt U facilité d’etendre les jambes , 
qui , comme je l'ai dit plus haut , aidées du pli dci 
genoux , vont autant loin des fangles qu'elles le 
peuvent , chercher la colonne de derrière pour en 
ramener au centre l'ondulation rètrogradèe. 

Si l'élève approfondit la méthode qu’on vient de 
lui préfenter ^ur marquer un demi-arrêt, il ap- 
perçoit dans fon réfuliat une façon de réunir le 
cheval au centre , bien différente de celle offerte 
par le produit du ralTembler. En effet , le cheval 
raffemblé n'cA d'aplomb fur fes quatre jambes 
qu'en venu de réalité parfaite que le cavalier ob- 
ferve dans la pujAance de fa main & la prcAion de 
fes jambes égales ; auffi les deux colonnes vene- 
brafes reffuent-clles vers le centre , dans un degré 
de force & de viteffe tellement proportionné, qu'ar- 
rivées enfemble , elles fe font mutuellement ref- 
fentir une cfpéce de contre coup , d'où le cheval 
reçoit rélaAiclié qui le fait obéir avec autant de 

f irumptitude que de fureté. Mais, au demi-arrêt , 
a réunion des deux colonnes s'opère avec une dif- 
proponioo frappante. Pour mieux dite , il n'y a 
que la colonne de derrière, foumife à la double 
preffion des jambes du cavalier , qui fe reploie 
réellement for le centre , tandis que l'ondulation de 
la colonne de devant n’eA que retardée dans fa 
marche parla réfiAance motivée de la main. O'aprés 
cette dilpofition intérieure de l’animal , on ne doit 
plus être étonné de voir , au demi-arrêt , le bipède 
de derrière abfolumeni avancé deffous le centré , 
fourenir , prefqu'à lui feul , toute la maffe , pendant 
que le bip^e-de devant , placé comme fur un pivot 
éUAique , redonne au cheval , mis en force , la 
poffibillté de fe prêter aux nouvelles combinaifons 
qu'il plaii à fon cavalier de lui indiquer. 

ARRIERE-MAIN. Nom qu’on donne i tout le 
train de derrière d'un cheval. 

arrondir. Cette eapreiTion eA pour toutes 
fortes de manèges qui feront en rond. C’eA dref- 
fer un cheval à manier en rond, foit au trot ou au 
galop , foit dans un grand ou iictit rond , lui faire 
porter les épaulci & les hanches uniment U los- 

t ij 
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dcmcnr, fans qn^il fc iravcrfe & ft jette <îe côté. 
Pour mieux attoaHr un cheval , on fe fert d'une 
longe que l'on tient dans te centre, jufqua ce 
qu'il ait forme rhabUmle de $AnQndif , & de nc« 
pas faire des pointes. On ne doit jamais changer 
de main en travailiant fur les voUcs, nue ce ne 
foit en ponant le cheval en avant 6c en (’arrondif* 
fant. 

ASSEOIR. Faire un cheval fur les 

lianches, c’eR les lui faire plier, lorfqu'on le ga-, 
lope, qu’on le fait manier, ou qu’on Varrète, 

ASSIETTE. Faire prendre à un cavalier une 
bonne afftate , c’dl le mettre en une dirpofirion 
convenable fur la felle. On dit qu’un cas'alier ne 
perd point pour dire qu'il eA ferme fur 

les étriers. L’a^tr/ze crt de fi grande confcquence , 
que c'cR la feule chofe qui fait bien aller un cite- 
val. 

ASSOUPLIR. Rendre foup!c un che^'al ;■ lui 
faire plier le col , les épaules, les côtés & autres 
parties du corps à force de le manier , de le faire 
troter Sc galopper. Cheval alToupli , ou rendu fou* 
pic. La rêne du dedans du caveçon , attachée courte 
au pomeau , cH tiés-utile pour les épaules 

au cheval. Il faut aider de la rêne du dehors pour 
^oupUt les épaules. On dit r ce pli anbuplit ex- 
traordin-ircment 1c col à ce cheval. jdJ'ouplir 6c 
rendre léger eflle fondement de toutes chofes au 
manège. Quand un chev'a! a le col Sc les épaules 
roides Sc na point de mouvement à la jambe , il 
feui clTayer de Vajfouphr avec un c.ivcœn «i la 
Keucadic, le irotcr& le galopper en telle fone , 
qu'on le mette fouvent du trot au galop. 

ASSUJETTIR la croupe du cheval, & lui élar- 
gir le devant. Avec la réne de dedans & la jambe 
de dehors , on alTujettit la croupe ; & en mettant 
la jambe intériciire de derrière à l’extrémitc de 
derrière on cuécit le cheval, & onj’clargit par- 
devant. 

ASSURF-R la bouche d’un cheval , c’eR accou- 
tumer un cheval il (buffrir le mords. Bouche afTuréc 
ou accoutumée .lu mords. 

assure des pieds. Les mulets font Ci ajfurèi des 
pieds , qu’ils font la meilleure monture qu’on puilTe 
avoir dans les chemins pierreux & raboteux* 

ATTAQUER un cheval, c’cA le piquer vigou- 
reiifsmcnt avec les éperons. 

ATTEINTE. C’eft un terme de courfe de bague: 
tl fe dit quand on a feulement toucly: la bague , au 
lieu d‘y avoir mis dedans pour l’emporter. 

avant, en avant. Cheval beau de la main en 
avant , cO celui qui a la tête & l'encolure plus belle 
que le derrière. 

AVANTAGE. Être monté à fon avantage. c’eft 
être monte fur un bon ou fur un grand cheval. Mon- 
ter avec avaniapf oxi^rendite deVavantage pour 
monter à cheval, c’eft fc fervir de quelque choie fur 
laquelle on monte avant de mettre le pied à rétricr* 
Lci femmes, 6c les viciUaids> 9v gens inâmics fe 
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fervent aftez ordinairement 6'avaniêpe pour momet 
à cheval. 

AVANT-MAIN. C'eft le devant du cheval, lar 
tête, le col, tes épaules. Vavant-main délié & 
mince n’eft pas toujours une marque de légèreté. 
Dans les faiirs , croupades , balotades , & cabrioles, 
c'eft de la réne de dehors qu'il faut aider le cheval » 
arcc qu’il a Yavant-main ferré & la croupe en U- 
erié. Au terre-à-rerre , il faut aider de la rené de 
dedans de la bride, parce qu’alors la croupe cil 
ferrée, & au large.’ 

AUBIN. Train de cheval qui tient de l'amble Sc 
du gnlop. Un cheval qui va Vau^in eft peu eftimé. 

AVEkTI. Pas averti, pas écouté , eft un pas ré« 
glé, foutenu, un pas d'ccole. Ondifoit autrefois. 
un racolt , dans le même fens. 

AVF RTIR un cheval, c’eft le réveiller au moyef> 
de (|iiclquc5 aides , lorfqu’il Ce néglige dans foa 
exercice. 

B. 

BADINANT. Cheval qu’on mène après un car-^ 
rofte attelé de fix chevaux pour 1c mettre à la place 
de quelqu’un des autres qui pourroit devenir hors 
d'état de fervir. On TappeUe aulll le volontaire, 

BAGUE. P'". CovRsc. 

BALANCER la croupe au pas ou au trot fe die 
du cheval dont la croupe dandine : ces allures font 
une marque de foiblcftc de reins. 

BALOTADE. C'eft un faut qu’on fait faire à 
un cheval entre deux piliers , ou par lo droit 
avec luftcife, foutenu de la main ,& aidé du gras 
des jambes , enforte qu’ayant les quatre pieds en* 
l’air, il ne montre que les fers des pieds de der» 
Hère fans détacher la ruade & s’éparer. A la ca* 
briolc,i1 rue ou noueraiguillctte; àlacroupade, 
il retire les pieds de derrière fous lut , au lieu de 
inonircr fes fers, comme il fait en maniant 
htade. C’eft ce qui fait leur diftércncc. Quand un 
cheval eft lafté d'aller à cabrielcs , & que Ton grand 
feu eft pafte, il fe met de lui-mcme à hahtadei^ puis 
à croupades , à moins que le poinçon bien appuyé 
ne lui lalTc nouer raiguillcitc , 6c continuer l air des 
cabrioles. Faire la croix à halotaJis, c’eft faire ces 
fortes d’airs ou de fauts d’une haleine, en avant , en 
arrière & fur les côtés, comme une figure de croix*. 
La taiotjJe eft un faurcù le cbcval fcmblc vouloir 
ruer , mais il ne le fait pas pourtant ; ce n’eft qu'une 
demi-ruade, faifant feulemenc s'oir les fers des 
jambes de derrière , comme s’il avoit envie de 
ruer. P\ Airs. 

BASSE, ouCalade. Pente douce d'une colline; 
fur laquelle on accoutume le cheval à courir au 
galop, pour lui apprendre à plier les jambes. 

BATTRE à pluficurs fens dans le manège, où 
l'on dit : qu'un cheval bat à la main, o’u bégaie, 
pour marquer un cheval qui n’a pas 1a tête ferme » 
qui lève le nez , qui branle & ^ 

qiomcai eu fccouam fa brid^^«'âieYaux Turcs 
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êc tes Cravates fou tu)ci& a hattn à la tnaîn. Un 
cheval bat à la main , parce qu ayant les barres trop 
trancha nies , il ne peut Touffrir la Sujétion du mords , 
quelque doux qu'il Toit. Pour lui ôter l’cnvie de 
kattre à la main , & lui aflermir la tête» il n'y a qu'à 
mettre Tous fa murcrole une petite bande de 1er, 
pUtcc St tournée en arc , qui réponde à une martin- 
gale. Cet expédient , a« rcAc , ne fait que rufpcn- 
Sre rhabirude; car la martingale étant ôtée, le che- 
val retombe dans fon vice. On dit aulTi qu'un chc* 
val bat la poudre ou la pouffiére, lorfqu'il trépi* 
gne, qu’il fait un pas trop court & qu'il avance 
peu j ce qui fc dit de touis fes temps & mouve- 
ments. Un cheval bat la poudre au terre-à terre, 
lorfou'il n'embraflTe pas alTez de terrein avec les 
*épaules, Sc qu'il fait tours fes temps trop courts, 
comme s'il les faifoit en une place. Il bat la pou- 
dre aux courbettes , lorfqu'il les hâte trop & les 
fait trop bades. Il bal la poudre au pas , lorfqu^il 
va un pas trop court , & qu'il avance peu , foit 
qu'il aille au pas par le droit , ou fur un rond > ou 
qu’il partage. 

BlAU-LIEU. Un cheval qui porte en 
c(l celui qui porte bien fa tete. 

BEAU PARTIR DE LA MAIN. Un cheval qui 
part bi(n dt U main , eR celui qui échappe 6c part 
de la main facilement & avec vigueur, fuit une 
ligne droite , fans s'en écarter ou le traverfer , de* 
puis fon panir jiifqu'a fon arrêt. 

BÉGAYER fc dit d’un cheval qui bat à la main , 
lève le nez, branle la tctc& fecoue la bride, 
Battre a la main. 

BERCER fc dit d'un cheval qui fc lairtc aller 
nonchalamment d’un côté & d'un autre au pas & 
au trot, imitant , pour .linfi dire , le mouvement 
qu'on fait faire au berceau pour endormir un «n- 
iaot. Ce dandinement marque trés-fouvent un che- 
val mou & fans force. 

BIAIS. Aller en hais ^ c*él^-à-dirc, les épaules 
avant la croupe. Faire aller un chcyal en hiais. La 
leçon du biais au partager. Si les épaules font avant 
la croupe , le cheval en biais , Sc il a la crotipe 
un peu en dehors. Mettre le cheval en tan- 
tôt en une main , & puis lepourter en avant ; tan- 
tôt à l'autre , & puis le poulTcr de même en avant , 
& réitérer cela de main en main 6c en avant, lui fait 
obéir la main 6c le talon, 6c efl une excellente leçon; 
mais d'autant qu il cH mis en biais , il faut que les 
parties de devant aillent toujours avant celles de 
derrière. La manière de faire aller un cheval en 
biais , de faire faire au cheval des courbettes en 
biaU, de le mettre au pasené/uL 6c en courbettes 
en ^ûii,eR fon dctaiUéevdans NeiicaHIe. Pour 
aller ba bUiSj U faut à toutes mains aider au(lî le 
cheval de .la ^oe de dehors, 6c foutenir, c'ert-à- 
dire , le tenir ferine, fans lui donner aucun temps ; 
car le cheval le prend n^ieux qu'on ne peut le lui 
donner. 11 faut aurtî l’aider de la jambe de dehors ; 
c'cA>à dire , qu'il faut que la rêne 6c la jambe foicat 
d'un même coté & loujoura en dehors* i 
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BIEN MIS, c'eft la même choie que bien lireffé, 
c'ell ■ à - dire, titn mis dans la main & dans lc3 
talons. 

BILLARDER, C’eft lorf^u'un cheval en mar- 
chant [eue fes jambes de devant en deh.rs. 

BOITEUX de roreillc ou de la bride , cft lo 
cheval qui , par fes mouvements de tête , marque 
tours les pas qu'il fait en boitant , fait au pas ou au 
trot. Tours les chevaux baittux ne marquent pai 
ces temps en boitant. 

BOUCHE. Le confentement & l'obéifTance du 
cheval viennent en partie de la fenflbilité de fa 
boueht , par la peur qu'il a que le mords ne ta lui 
blelfe ; & en partie de la dilpcTition naturelle do 
fes membres , & de fon inclination à obéir. Eti 
tirant le cheval en arriére, on juge, en quelque 
façon , de Ion obêilfance & de la dclicâieue de fa 
bouche. On dit, bouche fine , rendre , légère , loyale, 
quand le cheval s'arrête , pour peu que le cavalier 
le jette en arriére, & qu’il lève la main, fans at- 
tendre même qu’il tire la bride. Une bouche fraîche 
& écumante eft une très-bonne marque. Une bou- 
che cLarouilleule ,' c’efl-à-dirc , qu'il craint trop le 
mords. Pour alTurcr une bouche cliatouillciife, quel- 
ques-uns fe fervent d’un canon b trompe. Lea 
bonnA leçons font pour cela les meillenrs remè- 
des , fans elles le canon fera peu d’cITcl. Pour con- 
fetver la bouche d'un cheval , il ne faut pas trop le 
gourmander. Une bouche fauffe cft celle qui n’a au- 
cune fenflbilité , quoique fes patries foierrt bien 
formées. Une bouche forte , ruinée & dcfefpéréc, 
fe dit des chevaux qui n’obéilTem point , qui s'em-, 
portent. Une bouche alTurée ert celle qui ne bat, 
qui ne péfc jamais h la main. On appelle un che- 
val fans bouche , celui qui n’obéit point au cavalier. 
Bouche 1 pleine main , cil celle quia l’appui a/Turé, 
& qui fouffre qu’on tourne la main fans fe cabrer , 
ni pefer fur le mords , qui peut æénre fouffrir uno 
cbrillade fans s'ébranler, & fe défendre, &cela 
fans avoir la délicatefle fit le feniimcni fin des 
bouches excellentes. Il faut choifir pour l’armée ua 
cheval qui ait la bouche à pleine main , autrement 
il feroit en danger de fe cabrer, fi un autre cheval 
te venoit choquer dans la mélée. Bouche au-delà 
de pleine main , ou plus qu’i pleine main , cft 
celle d’un cheval qui a de la peine à obéir, Le ca- 
veçon doit ètte fort ferré , fit bien doublé d’un ciii’r 
double pour le moins, de peur qu’il ne bleffe le 
cheval i car bien que ce foit un vieux proverbe , 
que nez faigneux fait une bonne iuacéc, il efi conf- 
iant que fl on ne lui fait point mal au nez, la bouche 
n'en fera que meilleure. 

BOUCHE ÉGARÉE , eft celle d’un cheval qui 
fuit avec opiniâtreté la fiijétion du mords , qui a 
perdu la fenflbilité des barres fie bat à la main. 
Les imperfcélioos de la bouche des chevaux , font 
lorfque le cheval tire en haut fie fiicc la langue ; qu’il 
la met par-delTus le mors ; qu'il la double autour du 
mors; qu’il la lailTe pendre hors de la iourér , foit 
tout droit en avant , (oit de l'ua des deux côtés. L, 
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cbcvil ne reçoit aucun préjudice de cci vices . aux- 
quels il ny a d'ailleurs point de remède. 

60ULETÉ. Cheval dont le boulet ell hors de 
Ta fituation naturelle , & s’cft jené trop en avant. 
Un cheval devient iouUii par excès de travail , ou 
lorfqu’il cA court jointè. 

BOULEUX Te dit d'un cheval de médiocre 
taille, qui n'a ni noblefle , ni grâce, ni légèreté dans 
l'allure , & qui eA étoAé. 

BOUT. Ôn dit qu'un cheval n'a point de kcut , 
lerliqu'il recommence fouvent des exercices vio- 
lents & de longueur fans en être fatigué , & avec 
la même vigueur. Un cheval à bout eA un cheval 
outré de fatigue. 

BOUTÉ. Un cheval toaii eA un cheval qui a 
les jambes droites depuis le genou jufqu'i la cou- 
ronne : ce qui arrive fouvent aux chevaux coun 
jointés. Cheval long joinié, eA le contraire de 
iouti. 

BOUTOIR. Nom qu’on donne é un InArumeni 
d'acier tranchant , avec lequel on pare le pied du 
eheval ; ainfi parer , c'eA couper la corne avec le 
iouKir. Cet inAtument eA large de quatre doigts , 
& recourbé vers le manche. 

BOUTON dt U hridt. Mettre un cheval fous le 
éeiiton , c'eA raccourcir & tendre les rênes Yar le 
moyen du houtoa de la bride , qu'on fait defeendre 
jufque for le crin. On fe fert quelquefois de cette 
manièie quand on drcAe les chevaux d'arquebufe 
pour les arrêter plus facilement & plus vite. 

boyau. Un cheval qui a beaucoup de é*>eu , 
c'eA lorfqull a beaucoup de Aanc , beaucoup de 
corps, qu'il a les côtes longues , & qu'elles ne font 
ni plates , ni ferrées. Cheval étroit de kayau , eA 
celui qui n'a point de corps, qui a les côtes reAer 
rées ou courtes , & le Aanc retrouAé , ce qui lui 
rend le corps eAlanqué comme celui d'un levrier. 
CeA ce qu'on appelle un cheval eArac , qui eA 
ordinairement délicat & peu propre au travail , 1 
moins qu'il ne foit grand mangeur. On rebute fur- 
tout les chevaux de carroATe qui n'ont point de 
corps , qui font étroits de ieyaii , Ce qui femblent 
avoir la peau des Aancs coufue fur les côtes. Un 
chaAeur ne inéprife pas un cheval étroit de koyam. 
Il le préférera même i un autre qui aura plus de 
Aanc , pourvu qu'il foie de grande haleine , de 
beaucoup de reltource , léger & grand mangeur. 
On donne le verd , pour faire reprendre du k^au 
aux chevaux qui l'ont perdu. Le mot de J!aae cA 
auAi en ufage. 

BRACAICOURT. k'tyt^ Brxssicourt. 

BRAILLEUR. Cheval qui hennit très-fouvent ; 
c'eA un défaut bien incommode , fur-tout é la 
guerre. 

BRAS. Dans le cheval c’eA la partie de la jambe 
de devant qui s’étend depuis le bas de l’épaule juf- 
qu'au genou. On dit qu’un cheval plie bien le krai , 
pour mre qu’il plie bien la jambe, quoique \ekraj 
même ne plie point. Un cheval qui plie bien les 
krst , & lève le devant avec liberté , sa plut befoin 
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d'être mis entre deux piliers , pour lui rendre I* 
devant léger. 

SRASSICOURT , ou BbaCHIcourt , cheval 
qui a naturellement les jambes courbées en arc , é 
la diATércnce des chevaux arqués , qui les ont 
courbées. 

_ BRINQUE. Une kiinpu figniAe un petit cheval 
d’une vilaine Agure 8c qui o'eA jwini étoffé. 

BRISECOU. On appelle ainli un jeune homme 
liardi 6c de bonne volonté , à qui on fait monter 
les poulains 8c les jeunes chevaux, pour commen- 
cera las accoutumer à fouffrir l'homme. 

BROCHER. Terme dont on fe fervoit autrefois 
pour dire piquer un cheval avec les éperons , aAn 
de le faire courir plut vite. 

BRONCHADE. Faux pat d’un cheval. ‘ 

BRONCHER. Mettre le pied h faux. Il fe dit 
proprement des chevaux auxquels les jambes mol- 
liffent. Ce défaut leur vient d’avoir les reins 8< 
l'échine foibles, & les jambes ufées. Ceux quidi- 
fent choper pour knnchtr , parlent mal. 

BROUILLER , c’eA mettre un cheval hors d'é- 
tat de bien manier par la faute de celui qui le monte. 
Cheval ktouUii, ou qui fe krouiUt , c'eA-é-dire , qui 
étant recherché pour quelque manège , fe préci- 
pite , fe rraverfe , fe défunit par inquiétude ou pour 
avoir les aides trop Anes. Un cheval qui a les aides 
Anes , fe kroiùlli aifément ; on l'empéche de ma- 
nier , pour peu qu'on ferre trop les cuiffes ou 
qu’on laiffe échaper les jambes. 

c. 

CABRER , // caknr. Cela fe dit des chevaux qui 
fe lèvent 6c fe dreffent fur les pieds de dertiére en 
état de fe renverfer , quand on leur tire trop la 
bride , ou quand ils font vicieux ou fougueux. 
Lorfque le cheval fe takri plufieurt fois de fuite , 
6c fe jette fi haut fur les jambes de derrière qu'il 
eA en péril de fe renverfer , on appelle ce défor- 
dte , faire des ponts-levis. Il faut que le cheval ait 
beaucoup de force , 6c lui rendre la main é propos ; 
autrement ces ponts-levis font très-dangereux. Le 
moyen de rendre obéifTant un poulain fujer à fe 
cdkrtr fouvent 6c h défobéir, eu de prendre le 
temps que fes pieds de devant retombent é terre , 
6c lui appi^er alors venement des deux. 

CABRIOLE. Petit faut vif , par lequel le cheval 
lève le devant , 8c enfuite le derrière , imitant le 
faut des chèvres. ft^rçAiRS, 

CeA un faut que fait le cheval fans s’élancer ou 
aller en avant , enforlb qu'étant en l'air, il moBtre 
les fert 8c détache des ruades : ce cpi’on appelle 
s’rperrr ou aewr feiguif/rrrr. On la nomme autre- 
ment faut de ferme a ferme. La ctkrhii eA un ma- 
nège par haut 6c le p|ps difficile de tous les airs 
relevés. On dit qu'un cheval fe prèfente de lui- 
mème ii cakrioltt , qu'il fc met de lui - même à 
ctkr'ulu , lorfqu'il fait des Aiuts égaux 6c dans U 
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«i>!n , c’eft-à-dire fans forcer la main & fanj ptfcr 
for la bride. Il y a plufieuri fortes de eêkrialn. Ca- 
kriole droite , ceÿrte/r en arrière < eahhit de côic , 
cdèri*/( battue ou friféc , eaitiolt ouverte. Quand 
le cheval n'épare qu'à demi, fans détacher des 
ruades & nouer l’aiguillette > on donne à la catriole 
le nom de htüatait. On lui donne celui de ena- 
pjdi , quand au lieu d'étendre les jambes en ar> 
riére, il les trouile fous lui, comme s’il les vouloit 
retirer dans le ventre , & retombe prefque les 
uatre pieds enfemble , fans avoir montré les fers, 
our apprendre à un cheval à bien manier i ca- 
trioits , il le faut mettre entre deux pilliers , 8t lui 
foire lever premièrement le deypnt , enfuite le 
derrière , lorfque le devant cl) encore en l’air. 
Puiir cela on le fen des aides de la gaule & du 
poinçon. Lorfou’on veut foire foire des ejkrhUi au 
cheval & lui foire nouer l'aiguillette , on le foii- 
tient de la main 8c des talons. Quelques-uns ont 
dit foire la croix à etkrialti , comme on dit foire la 
croix à courbettes , faire la croix à balloiades , ce 
qui ne fe peut pat. Les chevaux qui feroient la 
croix i caii ioUs, fembleroiem tenir du ramingueSc 
du rétif, 8c ne iravailleroient pas félon ta jufteife 
du manège; outre qu'un cheval , quelque vigou- 
reux qu’il foit , ne peut faire d'une baleine toute la 
croix Â cainatti. 

CADENCE, Mefure & proportion égale que le 
cheval doit garder en toucs fes mouvements, (oit 
qu'il manie au galop , ou terre-à-terre , ou dans 
les airs, enfone qu'aucun de fes temps n'embralTe 
pas plus de terrein que l'autre ; qu'il y ail de la juf- 
teCfc dans tous feS mouvements, qti ils fe fouticn- 
neni loms avec la mânie ég-aliié. Ainfi on dit qu'un 
cheval manie toujours de la même eadenu , qu'il 
fuit fa cufrrt r, ne change point fa cadtnet , pour 
dire qu'il obfetve régulièrement fon terrein , 8c 
^qii il demeure également entre Icsdeux talons. Lorf- 
'qu’un cheval a la bouche line, les épaules 8c les 
hanche* libres , il n'a aucune peine d'entretenir fa 
ca i<a.-r. Clicvat qui prend une belle cri/rn» lur les 
airs, fans fe dé iicntir, fins fe brouiller , qui ma- 
nie -'galemcnr aux deux mains. 

C.^LAU£. Pente d'une éminence, d'un terrein 
élevé, par où on fait defcendre pUditurs fois un 
cheval au petit ga'op, le devant en l'air, pour lui 
apprendre à plier l.-s han-rhes ou à former fon ar- 
tei , avec les aides du gras des jambes , du foutien 
de la bride 8t du caveçon employés à propos. On 
l’appelle auOî é.^. On dit exercer le cheval dans 
une c i/oj; ; le conduire droit ; fe fervir avaniageu- 
femetit de la <aladt. Les ea'adts rebmenr un che- 
val, 8c peuvcni lui ruiner les jarrets, fi la pente e(l 
trop r'ii-le;8c fl avec la cj'a^ . on n'accorde pas 
les aides de la bride 3c du gras des jambes. 

CARACOLE, Ou CaraCol. Mouvement que 
le cav.il.er fait en demi rond ou demi-tour, à gau- 
che ou à droite, co changeant de main fansobfci* 
ver de terrein régie. 

CARRIERE, CeA le terrein , l'éren4ue d’un 
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champ oit on peut pouAer un cheval jufqu'i ce que 
l'haleinelui manque. Ce mot fignifie aulTi un lieu 
fermé de barrières où on entre pour courir la ba- 
gue , ou pour foire quelque courfe de chevaux. Il 
marque auAi la courfe du cheval , pourvu qu’elle 
n’aille point au-delà de deux cents pas ; ainfi on dit : 
il a fourni fo eamin , il a bronché au milieu de 1a 
carrière, en entrant dans la cartiirt. Ce cheval a 
une carrière , c'eA à-dire , il galope fort vite, 8t a 
des temps courts 8c viies. 

CAVESSON , ou Caveçom. Efpèce de bride 
ou de muferole qu'on met for le ne* du cheval , 
tjui le ferre 8c le contraint, 8c fert à le dompter, à 

I aRbuplir 8c à le dreAer. Les cave£aru de cuir ou 

de corde fervent à mettre les chevaux entre deux 
piliers , 8c quand on dit que le cheval donne dans 
les cordes , on entend les cordes ou les longes de 
ces fortefdecjvr^oiiJ. lly aauffi des cavtjjom de 
fer faits en demi-cercle de deux à trots pièces af- 
feniblées par des charnières qui fervent à dreffer 
les jeunes chevaux. Ils confervent St épargnent Ix 
bouche des jeunes chevaux , les accoutumant à 
obéit à la main , à plier le cou 8c les épaules , fans 
les mettre en danger de leur bicffer la bouche 8t 
de leur ruiner les barres avec le mors. |ll y en a 
de tors 8c de plats, ceux ci portent également for 
le nez 8c font les meilleurs. Le caviÿbn à figuctte ou 
mordant eA creux par te milieu , 8t deniele comme 
tinefcie par lesdeux bords de (a concavité, pour 
piquer le nez d’uii cheval malicieux 8c dur de tète 
ou de coL Les eavejfam camards font hors d’u- 
foge , St abfolumem bannis des académies. Ils 
étoient garnis de petites pointes trés-aigues qui 
tourmenioicm extrêmement le cheval. ’ 

CHANGER us cérva/ , ou eiangarde mah , c'eA 
tourner 8c porter la tête d’un cheval d’une main à 
l'autre , de droite à gauche , ou de gauche à droite, 

II ne faut jamais changer tm cheval, qu'on ne le 
chaAe en avant , en faifont le changement de main} 
8c après qu’oii l'a change , on le pouAe droit pour 
former un arrêt. Pour blAcr échapper un cheval 
de la main , il faut tourner en bas les ongles du 
point de la bride ; pour le cha^rr à droite , il fout 
les tourner en haut , portant «main à droite. Pour 
le changer à gauche , il fout les tourner en bas 8t 
à gauche ; 8c pour arrêter le cheval , il fout tourner 
les ongles en haut 8c lever la main. Quand on ap- 
prend à un cheval à changer de main , que ce foit 
d abord au pas , 8c puis au trot & au galop. 

CHARGE i'erattlts, de ganache, de chair, fe 
dit d'un ciicval dont les épaules 8i la ganache font 
ttougr Acs & épaiAcs, 8cde celui quicA trop gras. 

charger. Secéargrrd'èpauhs , de ganache, 
de chair, fe dit d’un cheval auquel les épaules St la 
ganache deviennent nop gruAcs , 8c de celui qui 
engraiAe trop. 

Chasser unchtvatinavam\ ou le porter en 
avant, c'eA 1 aider du gras des jambes, ou le pin- 
cer , pour le foire avancer. 

CHATIAIENT, Ce font les coups de gaule ou 
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ë‘éper«n qu*on d#nnc au cheval quand il n'obéit 
pas au cavalier. La chambrière cA auflî un ckâti’ 
ment au manège : le maître étant à pied en donne 
des coups au cheval quand il ne lui obéit pas entre 
les piliers ; il en donne aufTi au cheval quiréfiAe à 
ion cavalier ÿ & quelquefois au cavalier meme , 
|X)ur l'avenir d'avoir attention à fes leçons.^ 

Les aides n'étant, comme nous venons de le 
dire , qu'un avis qu'on donne au cheval qu'il fera 
puni , s'il ne répond pas à leur mouvement 9 les 
châtimens ne font par conféquenr que la punition 
qui doit fuivre de prés la déibbcidancc du cheval 
à l'avis qu'on lui donne; mais il faut que la vio* 
lence des cmips fuit proportionnée au naturel du 
cheval ; car fouvcni les chùümtns médiocres, bien 
jugés & faits à temps , fiiAifcnt pour rendre un 
cheval aifé & obciirant ; d'ailleurs , on a l'avantage 
de lui conferver, par ce moyen, la difpofition & 
le courage, de rendre l'cxcrcice plus brillant , & 
de faire durer longtemps un cheval en bonne école. 

On emploie ordinairement trois fortes de eéu/i* 
mens ; celui de la chambrière , celui de la gaule , & 
celui des éperons. 

La chambrière cA te premier ekJtiment dont on 
fc feit pour faire craindre les jeunes chevaux , 
lorfqu'on les a fait trotter a la longe , & c‘cA la 
première Icqon qu'on doit leur donner, comme 
nous l’expliquerons dans la fuite. On fe fen encore 
de la chambrière pour apprendre à un cheval à 

Î ttafTer dans les piliers ; on s'en fort aulfi pour chaf- 
ér en avant les chevaux parelTcux qui fc retiennent 
& s'endorment ; mais clic eA abfolumen; nécelTaire 
pour les chevaux rétifs Ôc ceux qui font ramingnes 
& infenfibles à l'cpcron , parce qu'il faut remar* 
querquele propre des coups qui fouettent, lorf^ 
qu'ils font bien appliqués & à temps , eA de faire 
beaucoup plus d'impreAion , de chalTer bien plus 
fin cheval malin, que ceux qui le piquent ou qui 
le chatouillent. 

On lire de la gaule deux fortes de chJiimens. Le 
premier , lorfqu'on en frappe un cheval vîgourcu- 
fepiem derrière la boite , c’cA-à-dire , fur le ventre 
& fur les fefTcs , wurle chaAcr en avant. Le fé- 
cond châtiment de iSjgaulc ,c'eA d'en appliquer un 
grand coup fur l'épaule d'un cheval qui détache 
'continuellement des ruades par malice , & ce châti- 
ment corrige plus ce vice que les éperons , auxquels 
ii n'obéira que lorfqu'il les craindrai les connoîtra. 

Le châtiment qui vient des éperons, cA un grand 
f^mède pour rendre un cheval fcnfible & fin aux 
aides, mais ce cfuUiment 6 o\i être ménagé par un 
homme fage & favant; il faut s'en fervir avec vi- 

S ueur dans l’occafion , mais rarement , car rien ne 
éfefpcrc 8c n'avilît plus un clieval que les éperons 
tropiouvent & mal*à propos appliqués. 

Les coups d'éperons doivent fe donner dans le 
vjemre environ quatre doigts derrière les far>glcs , 
car fl on appuy oit les éperons trop en arriére , c'cA* 
^•dire , dans les Aancs , le cheva! s'arréicroit & 
nicrok au lieu d'aller en avant , parce que cette 
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partie eA trop fcnfible 6f trop chatouilIeufe;& au 
contraire , fi on les appuyoit dans les faneles ( dé- 
faut de ceux qui om la jambe raccourcie & tournée 
trop en dehors ), alors le châtiment feroit inutile 
fans cAet. 

Pour bien donner des éperons, il faut approcher 
doucement le gras des jambes , enfuite appuyer 
les éperons dans le ventre. Ceux qui ouvrent les 
jambes & appliquent les éperons d'un feul temps, 
comme s ils donnoient un coup de poing , furpren- 
nent & étonnent un cheval , & il n'y répond pas A 
bien , que lorfqu'U cA prévenu Sd averti par l'ap- 
proche infenfible des gras de jambes. Il y en a 
d'autres qui , avec des jambes ballantes , chatouil- 
lent coocinuelletDcnt le poil avec leurs éperons, 
ce qui accoutumc*un cheval à quoaiilcr , c’cA-i- 
dire , À remuer fans ccAc ta queue en marchant , 
aélion fort dèfagrcablc pour toutes fortes de che- 
vaux , fîc encore plus pour un cheval drcAc. 

Il ne faut pas que les éperons foient trop poîntu$ 
pour les chevaux rétifs & ramingues; au lieu d'ap- 
porter remède à ces vices, on y en ajouicroit d’au- 
tres. Il y en a qui , lorfqu'on les pince trop verte- 
ment , pilTcnt de rage, d'autres fe jettent contre le 
mur,d autres s'arrêtent lom-à-fait, & quelquefois 
fc couchent par terre. Pour accoutumer aux épe- 
rons les chevaux qui ont ces vices, il ne faut les 
applii^uer qu’apres la diambrierc , & dans le mi- 
lieu d'un partir de main. 

L’aide du pincer délicat de l’cpcron , devient 
auAî châtiment pour ccnatns chevaux, qui font très- 
fins aux aides , & meme fi fenfiblcs , qu'il faut fo 
relâcher totit-à-fair tk ne point fc roidir fur eux; 
car autrement, ils feroient des pointes & des élans; 
ainfi le pincer, quelque délicat qu’il foit, produit 
le même effet fur ces fortes de chevaux & meme 
un plus grand, que les coups d’eperon bien appli- 
qués ne pourroienc faire fur ceux qui n'ont qu unç 
icnfibiiiié ordinaire. 

Il faut bien connoître le naturel d’un cheval poue 
fçavoir faire un bon ufage des châtimens t en les 
proportionnant à la faute qu’il fait , & à la manière 
dorît il les reçoit, afin de les continuer , de les 
augmenter , de les diminuer, & meme de les cefler 
félon fa difpofition & fa force : & il. ne faut pas 
prendre toutes les fautes qu’un cheval fait pour des 
vices , piiifquc la plupart du tei^s elles viennent 
d'ignorance , tk fouvem de foiblefic. 

On doit aider & châtier fans faire d« grands 
mouvements ; mais il faut beaucoup de fubtilité & 
de diligence. C’eA dans le temps que ta faute eA 
commiîc qu’il faut employer les châtiments : autre- 
ment, ils feroient plus dangereux qu'utiles, fur- 
tout il ne faut jam.-ii$ châtier un cheval par humeur 
& en colère , toujours de fens froid. Le ménage- 
ment des aides & des châtiments cA une des plus 
belles panies de l'homme de cheval. ( La Guéri-, 
niire ). 

CHATOUILLEUX. Booche chatêuiUeufe. On* 
appelle un cheval chMouilleux t celui qui peut être 
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<i«p fennble ^ l’^eron & iropfiti, neleAnipas 
franchement & n’y obéit pas a'abord ; mais y ré- 
fifte en quelque manière, te jetianideiTus lorfqu'on 
approche les éperons pour le pincer. Les chevaux 
chatouilUux ont quelque chofe des ramingues , ex- 
cepté que le raningue recule, faute & rue , pour 
ne pas obéir aux éperons ; & le chatoaUUux y ré- 
fillc quelque temps, mais enfuite il obéit, ot va 
beaucoup mieux par la peur d'un jarret vigou- 
reux , lorfqu’il fent le casralier étendre la jambe , 
qu'il ne va par le coup même. 

CHAUSSÉ trop kout fe dit d'un cheval dont les 
balunes montent jufques vers le genou & vert le 
jarret ; ce qrii palTe pour un indice malheureux ou 
contraire é la Muté du cheval. 

CHAUSSER Ui £crirri,c'eR enfoncer fon pied 
dedans , jufqu’ii ce que le bat des étriers touche 
aux talons. Cette façon d'avoir Tes étriers a irès- 
mauvaife grâce au manège : il faut les avoir au 
bout du pied. Se chtujfer elt la même chofe é l'égard 
du cheval , que fe botter. 

CHERCHER U cinjmimt jomkt , fe dit d'un che- 
val qui a la tête pefante , & peu de force, & qui 
s'appuie for le mors pour s'aider à marcher. 

Cheval. Pour conduire parfaitement un che- 
val , il eft de nécdTité abfolue d’en connoitre é 
fond toutes les parties, leur jeu réciproque, & 
leurs différents ufaget. Quant à l'anatomie , voyez 
le diflionnaire d'biRoire naturelle & celui d'hip- 
piatrique. Quant aux ufages , à la perfeâion & aux 
défauts des panies, relativement i l’équitation , je 
vais ralfembler dans cet article ce que les meilleurs 
auteurs en ont écrit jufqu’à ptéfenr. 

Du NOM ET DE LA SITUATION DIS PARTIES 
EXTÉRIEURES DU ChEVAL. ( LA GuÉRINIÉRE ). 

Pour faciliter la connoilTance du rérva/, je le 
divife en trois parties principales ; fçavoir , l'avant- 
main , le corps & l'arriére-maln. 

Les parties qui compofeni l'avant-main , font la 
tète, l’encolure, le garet, les épaules, le poitrail 
ou la poitrine , & les jambes de devant. 

Les parties du corps , font les reins, les rognons , 
les cbtts ou les côtes , le ventre & les flancs. 

Celles de Tanière - main , font la croupe , les 
hanches , la queue , les feflês , le grafl'et, les cuifes, 
le jarret & les jambes de detrière. 

Di U fituotion 6r Je ta Jivifion parileuliirt dtt 
Partitt Je P Avant-mairt, 

^a première partie de Tavant-main , efl la tète , 

Î ui a uge diviuon particulière ^ étant compofée 
es oreilles , du front , des tempes , des folières , 
des-fourcils. des paupières, des yeux, de la ga- 
nache & de la bouche. 

De tontes ces panies , je ne donnerai la défla't- 
tion que de la ganache & de la bouche , parce que 
tes autres font alTez connues. 

La ganache efl une partie compofée de deux os 
Sjùlaüon , Efcrime tr Daafe. 
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de ta mâchoire inférieure qui tonclient le goficr. 
Cette partie efl mouvante & fort i mâcher Ir 
aliments. 

La bouche a fos parties extérieures & fes parties 
intérieures. 

Les parties extérieures , font les lèvres , les na- 
zeaux , le bout du nez, le menton & la batbe, 
qui efl l'endroit où pone la gourmette. 

Les panies intérieures de la bouche , font la 
langue , le canal , le palais , les barres & les dents. 

Le canal efl le creux de la mâchoire inférieure 
où efl fiiuée la langue. 

Les barres , font l'endroit de la bouche où il 
n'y a jamais de dents , & où fe doit faire l’appui 
du mors. 

Les dents ont aufli une divifon particulière, par 
laquelle on connoit l'âge du cheval i mais 00 ne 
pariera de cette divifion que dans le chapitte 
iroifiéme. 

L’encolure où eft attachée la tète , efl la fécondé 
panie principale de Tavant-main. Elle efl bordée 
dans fa panie fupérieure par le crin ou la crinière , 
& elle fe termine au garot. 

Le crin qui tombe fur le front entre les deux 
oreilles, & qui fait partie de la crinière , s'appelle 
toupet. 

Le gof er eft la partie inférieure de l'encolure. II 
commence entre les deux os delà ganache, & 6 nic 
à la partie fupérieure & antérieure du poitrail. 

Le garot efl placé à l'extrémité de la crinière , Cc 
au haut des épaules. 

Les épaules commencent an garot & finiireataii 
haut du bras. 

Le poitrail eft la panie antérieure delà poitrine, 
contenue entre les deux épaules , laquelle com- 
mence au bat du eolier, Stnnii entre les deux bras. 

Les jambes de devant font attachées aux épaules , 
& ont encore une divifion paniculière , éunt com- 
pofées du bras , du coude , de Tars , du genou , 
du canon , du nerf , du boulet , du paturon , de U 
couronne & du pied. 

Le bras efleene partie fupérieure de la jambe , 
qui eft depuis Tépaule jufqu'au genou. 

Le coude efl Tos du haut de la jambe, qui efl 
fiiué entre les côtes. 

L'art efl une veine apparente , fituée au-devant 
& au dedans du bras. 

Tous les chevoux ont au-deffus du genou en de-^ 
dans , uneefpèce de corne tendre , fans poil , qu'on 
appelle ehateigitéi , plus au moins groffes , maia 
toujours appatemes. Elles fe trouvent également 
aux jambes de derrière , avec cette diflércnce ce- 
pen^nt , qu'à celles-ci elles font placées au-def- 
fous des jarrets aufli en dedans. 

Le genou efl la jointure du milieu de la jambe, 
qui aflrablc le bras avee le canon. 

Le canon efl la partie de la jambe, qui com- 
rneoce au genqu fit finit an boulet. 

Derrière le canon , il y a un tendon qu'on ap- 
pelle communémciu le nerf Je la jamki, nui tégne 
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tout du long ; & dent U qualité eonttibue beau- 
coup à la bonté de la jambe , comme nous le di- 
rons ci- après. 

Le boulet efl la jointure du canon avec le pa- 
turon. 

Dcrtière chaque boulet , tant aux jambes de 
devant qu'à celles de derrière , il y a un toupet de 
poil qu'on appelle fanon , au milieu duquel il y a 
une eTpcce de corne tendre , qu'on nomme ir^oi. 

Le paturon cft la pànic Lituèe entre le boulet Si 
H couronne. 

La couronne cA le poil qui couvre & entoure le 
haut du fabot. 

Le pied , qui eA la dernière partie de la jambe , 
cA divifè en parties rupèrieures & inrèrieuics. 

Les parties rupèrieures font le fabot, les quar- 
tiers , la pince & le talon. 

Le Cabot eA toute la corne qui règne autour du 
pied. 

Les quartiers font les deux côtés do fabot , de- 
pnis la pince jufqn'au talon. Ou dit quartier de de- 
dans & quartier de dehors. 

La pince eA le bout de la corne , qui eA au de- 
vant du pied. 

Le talon eA la partie de derrière du pied , où Ce 
terminent les quartiers , à l'oppoOie de la pince. 

Les parties inférieures du pied font la fouichetic > 
la foie & le petit-pied. 

La fourchette eA une corne tendre & molle , 
placée dans le creux du pied , qui fc partage en 
deux branches vers le talon en forme de fourche , 
d'où lui vient le nom de fourchette. 

La foie eA l'efpacc de corne qu’on voit dans le 
creux du pied , entre les quartiers St la fourchette. 
C'cA une corne plus dure que celle de la four- 
chette I St plus tendre que celle du fabot. 

Le petit-pied eA un os fpongietix , renfermé 
dans le milieu du fabot , entouré d'uneachair , qui 
lui fert de. nourriture. Il n'cA point viftble , même 
quand le cheval cA deAolc. 

Dt la filiation dtt pariiti du Corpi, 

Les reins font la partie fupèrteure du corps du 
chrval. Ils prennent depuis le garot jufqu'à la 
croupe ; mais ce nom n'appartient proprement qu'à 
l'extrémité de l'épine la plus voifine de U croupe , 
qu'on a appellèe jufqu'à préfent rognons ; comme 
Tufage a donné à cette partie le nom de riini , 
nous en conferverons la dénomination. 

■ Les rognons font proprement les reins; St c’eA 
la partie de l'épine du dos qui eA la plus proche de 
la croupe. 

Les côtés (ont le tour des côtes , qui renferment 
les parties internes contenues dans le ventre du 
cheval. 

Le ventre eA la partie inférieure do corps , fituée 
au bas des cotes. 

Les Aancs font placés depuis la dernière côte 
jufqu'à l'os dcs^anches , vis-a-vis du graAet, dont 
la. déAniiion èA dans l'article fuivant. 
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Ve la fiuation des parties de fÀrrière-main. 

La croupe eA la partie fupérieure de l'arrière- 
main , qui va en rond depuis les rognons jufqu'à la 
queue. 

Les fcAcs prennent depuis la queue en defeen- 
dant jufqu'au pli , qui cA à l'oppofite du graAct. 

Les hanches font les deux côtés de la croupe. 
Elles prennent depuis les deux os qui font au haut 
des Aancs jufqu’au graAet. On appelle auAt vulgai- 
rement les hanches , tout le train de derrière ou 
l'arriére-maia. 

Le graAet cA la jointure placée au bas de la 
hanche , vis-à-vis des Aancs , à l'endroit où com- 
mence la cuiAe. C'eA cette partie qui avance prés 
du ventre du cheval quand il marche. 

Les cuiAes prennent depuis le graAet qui en fait 
partie , & depuis l’endroit où Amilent les fciTes , 
Jufqu'au pli du jarret. 

Le jarret eA la joinmre qui aAemble le bas de la 
cuiAe avec le canon de la jambe de derrière. 

Les jambes de derrière étant femblables aux 
jambes de devant dans les auttes parties , il n'eA pas 
néceAaùe de rapporter ici ce qui en a été dit. 

Dans les déAnitions qu'on vient de donner on a 
néglige de parler de la (xuation de quelques patries 
du cheval, parcs qu’elles fontfi généralement con- 
nues , que le détail en eut été inuiile- 

Quoique ces définitions fuient très-claires , ce- 
pendant pour avoir une connoidânee encore plus 
parfaite 8e plut intelligible , on peut avoir recours 
à la planche qui cA au commencement de cet ou- 
vrage, dant laquelle toutes les parties extérieures 
du cheval font diAinguccs 6c marquées par des 
chiArcs de renvoi. 

De la beauté Sr des défauts des parties extérieures dsl 
Cheval. 

La beauté d'un cheval conAAe dans la conforma- 
tion Se dant la juAe proportion de fes parties exté- 
rieures. Comme il eA dangereux dans le choix d'uu 
cheval , de fe laiAer féduire par la Agurc , 8c par un 
je ne fçai quoi qui pbit , qui Couvent falcine les 
yeux, 6c empêche qu'on examine d'aAez prés, 8c 
qu'on ne détaille au juAe toutes fes parties ; il faut 
(uivre en cela le confcil de M. de Soleyfel , auteur 
du parfait maréchal , qui dit : <■ Que lorfqu’on veut 
1 » acheter un cheval, il faut fe prévenir d’abord 
» contre , afin d’étre juge févérc de tous fes dé- 
n fauis ». • 

De la beautéfiJés défauts des parties JeV Avants 
main. 

Après avoir donné la définition de toutes les 
parties extérieures iaeheval,\\ faut examiner main- 
tenant , en fuivant le rang que nous avons donné 
à chacune de ces parties , feulement celles qui coit.- 
tribueut à la beauté ou à la dtAormlté du chevaU 
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De U Tête. 

Une belle tète en géninl eft petite , ftch» , 
courte & bien placée. Quand elle a cet qualliét , 
•n roit ordinairenent det ramificationi de veines 
qui régnent le long de la tète , defeendant depuis 
les yeux iufqu’aux deux côtés des nazeaux ,ce qui 
embellit beaucoup cette partie. 

Il faut qu'elle foit petite , parce que les têtes 
groflet & qu.irrces , outre leur difTormitè , pèfcnt 
ordinairement é la main. 

£lle doit être lèche , car celles qui font chargées 
de chali*qu’on nomme r/tee frajfes , font fujettes au 
mal des yeux. Il ne faut pourtant pas qu'elle foit fi 
féche, qu'elle foit privée de nourriture ; car elle 
feroit encore plus (ujette au mal des yeux qu'une 
tête graffe. 

Il y a det têtes qui font grolTes d'olTemens, qui 

E écbeni contre la beauté feulement , & non contre 
I bonté. 

Il faut que la tête foit un peu courte ; les têtes 
trop longuet, qu'on appelle têtes dr vieillet, font 
dinormes ; quoique la plimart det chevaux des 
meilleures races d'Andaloulie pêchent pat cet en- 
droit ; mais on leur palTc ee manque de beauté en 
faveur de leurs rares qualités. 

La tête d'un ehevel pour être bien placée , doit 
tomber perpendiculairement , ou 1 plomb , du 
front au bout du nez. Lorfqu’elle fort de la perpen- 
diculaire en avant , on appelle ce défaut , tendre le 
nrj , porter ou vent , tirer i U main : & lorfqu'elle 
vient en deqi , & que le cheval bailTe le nez & la 
tête , il pcfe ordinairement à la main ; s'il fe ra- 
mène trop , & que la branche de la bride appuie 
«entre le gofiet.c'cft ce qu'on appelle un cheval 
encapttehonne, 

11 y a encore un défaut qu'on .appelle ifte m tl 
ottaehéc ; c'eft lorfque la partie fupérieure de 'a 
tète, qui efl entre les deux oreillei , fe trouve plus 
«levée que l'encolure. 

Det Oreiller. 

La forme det oreilles, leur fuuation Scieur mou- 
vement , font let principales chofes à examiner 
dans cette partie. 

Un cheval doit avoir les oreilles petites Sc dé- 
liées ; quand elles font trop épailTes , larges Sc pen- 
dantes, ce défaut fait nommer un cheval oreillard. 
Ueaucoup de chevaux d'Efpagne cependant , & des 
trteillcurs haras , ont les oreilles longues ; mais 
pour l’ordinaire elles font bien placées, ce qui en 
corrige le défaut. . 

Les oreilles bien placées doivent être au haut de 
la tête, peu dilUntes l’une de l’autre. Quand un 
cirva/ marche , il doit avoir les pointes des oreilles 
avancées; cmte fituation donne un air d'éftontc- 
rie, qui ficd parfaitement bien à un brave cheval. 

Par le mouvement des oreilles , on juge du na- 
turel d’un cheval. Ceux qui font colires îic malins , 
portent une oieiilc en avant , & l'autre couchée eu 



arriére , & continuent ce monvcmenl alternative- 
ment. Comme cette partie eft le fiége de l'ouïe , un 
cheval jmite les oreilles du côté où il fe fait du 
bruit. Si on le frappe fur la croupe , il tourne les 
oreilles vers le dos , 8c s’il cfl effrayé de quelque 
objet par devant , il les porte en avant , fit baille 
les pointes. Si le bruit fe fait à côté de lui , il tourne 
l'oreille de ce côté. Mais le plus beau port d’oreil- 
les , tk la fituation la plus belle & la plus noble . 
c'eft l'avoir en marchant les pointes des oreilles 
hautes. 8t en avant ; ce qui forme , comme nous 
venons de dire , l'oreille hardie , parce qu'alots 
le cheval regarde fièrement ce qui fe préfentc k lui. 

Du Front. 

La beauté du front d’un cheval, cleft d'être un peu 
étroit 8c uni ; enfortc qu’il ne foit nicrop avancé 
ni trop enfoncé. Les têtes qui ont le bas du front 
un peu avancé , s'appellent têtes hufjuêes ou mou- 
tonnées , comme le font celles de la plupart des 
chevaux anglois , des barbes, 8c de ceux nés dans 
les pays orientaux , 8c aulTi de ceux de leur race. 

Un défaut effentiel concre la grâce , c'eft lorfque 
le cheval n le front bas 8c enfoncé on appelle ces 
chevaux camus. 

Une marque qui embellit beaucoup la tête du • 
cheval , 8c qui lui donne de la grâce , c'eft lorfqu’il 
a au milieu du front une étoile ou pelote blanche : 
cela doit s’entendre des chevaux noirs, bais, alezans 
ou qui ont un poil tirant fur le brun. 

Prefque tous les chevaux ont encore au milieu 
du front un épi ou molette ; c’eft le nom qu'on 
donne au retour de poil , qui , au lieu d'être cou- 
clic comme il l’eft pat-tout le corps , remonte d’un 
fens oppofé. Il s’en trouve de ferablables aux 
lianes, au poitrail , 8c en d'autres endroits. 

Des Saliirts. 

La feule belle qualité que doivent avoir les Ca- 
liêres, c’eft d'être pleines , 8c même un peu éle- 
vées. Lorfqu’elles font enfoncées 8c creulcs, c'eft 
le défaut des vieux chevaux-, il fe trouve pourtant 
quelques jeunes chevaux qui ont cette imperfec- 
tion ; mais par ce figne on connoit qu'ils font en- 
gendrés de vieux étalons. 

Des Yeux. 

La plus'belle partie delà tête Au cheval , c'eft 
l'œil. Cette partie eft auffi difficile que néceffaite à 
connoitre. 

L’œil doit être clair, vif 8c effronté , ni trop Ca 
gros , ni trop petit , placé à fteur 8c non hors de 
tête. Un cheval qui a de gros yeux fortant de la 
lête , a ordinairement l'air morne 8c ftupide ; Sc 
ceux qui les ont trop petits 8c enfoncés ,( on Us 
appelle yeux de cochon,') ont le regard trifte 8c fou- 
veni la vue mauvaife. 

Telles font les remarques générales qu'on doit 
faire d'abord fur les yeux , enluite de quoi il eft né- 
ceffairc de les examiner plus en détail ; 8c pour en 

Fij 
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faire l'mmen ripinretix Oc en jnger falneinent , U 
faut , fl la cAiTél eft dans un lien ubfcur , le fane 
conduire dans un lieu clair , & là , lui regarder les 
yeux l'un après l'autre, de côté & non vis-à-vis. Il 
ne faut pas non plus les regarder ati foleil ; au con- 
traire , il faut utettre la main au-delTus de l'oeil pour 
rabattre leigrand jour & em|>éclier la réflexion. 

Les deux parties de l'oril les plus eflientielles à 
c»nnoître,K qu’il faut examiner avec le plus de 
foin , font la vitre & la prunelle. 

La vitre cil la panie extérieure de l'oeil , & la 
prunelle la partie interne; ou le fond de l'oeil. 

C’eft de l'exaâe confidération de la vitre que 
dépend la parfaite conuoilTance de l'oeil. Elle doit 
être claire & tranfparcnte , enforte qu'en puilTe 
voir la prunelle fans aucun empêchement, Lorfque 
cette panie efl trouble St couverte , c’eft figne que 
le càrva/ eft lunatique , c’eft-à-dire , qu’il lui lur- 
vient des fluxions de temps à antre fur l'œil , & 
lorfque la fluxion a endommagé un œil , il devient 

Î ilos petit que l'autre , alors il eft perdu fans ref- 
otirCe , puifqu’il fe defféche. Quelquefois un œil 
paroit plus petit que l'autre , parce que par qucl- 
qii'accident la paupière a été fendue , & qu'en fc 
rejoignant elle refte plus ferrée. Mais il eft rare 
* que cela arrive , & il eft aifé de ne s'y pas tromper , 
en éiaminant fi l'œil n'cft ni trouble ni brun. 

Lorfqu’un cérva/ jette la gourme, ou ch ange les 
dents de lait . ou pouffe les crochets d'en haut, il 
arrive fouvent que la vue lui devi-.-nt aufti rroiable 
que s’il étoit borgne ou aveugle; mais lorfqu’ileft 
guéri, fa vue s’éclaircit. Quelquefois aufli par ces 
accidents , un chtvjl perd entièrement la vue. 

Lai prunelle, qui eft la fecoude paraie de l'œil , 
doit cire gaande & large , il faut qu'on puilTc l’ap- 
percevoir diftinélemcni. 

Il vient quelquefois au fond de l'œil une tache 
blanche , qu'on appelle Jrtigon , qui , quoique très- 
petite dans le comanencement , couvre avec le 
temps la prunt lle , & rend le cievj/ borgne , fans 
qu'on y puiffe apporter aucun remède. 

Un autre defaut, qu'on appelle ail cal ic \tm , 
c’eft lorfque la prunelle eft d un blanc verdâtre & 
traiifparent. Quoiqu’un cheval ne fbit pas toujours 
borgne avec ce défaut, il coual grand rifqiie de le 
devenir. Lorfqu'il y a ) lus de blanc que de ver- 
dâtre , on l'appelle art veran : il donne au cheval un 
air méchant & traître. 

Nous ne ferons point ici un plus grand détail 
I des accidents qui arrivent aux yeux ni aux autres 
parties dont nous allons décrire les défauts , perce 
qu'on fe réferve d'en parlci plus ampleireni dans la 
troifième partie de cet ouvrage , qui traite des ma- 
ladies. 

J}i la'Gaaackt. 

Ln deux os qui compofent la ganache , doivent 
être peu charnus à rexiéricur , c’eft-a-dire , à cha- 
que côté de la mâchoire inférieure , & l'cnire-deiix , 
qnà eû U partie W)i touche au go fier-, que quelques 
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écuyers appellent la btéyt , 8c quelques maquN 
gnons Xêupt , doit être bien ouvert & bien évidé p 
afin que le ihval ait b facilité de bien placer fa 
léie. * 

La ganache quarrée eft une difformité qui pro- 
vient de ce que les deux os qui la forment font 
trop gros P trop ronds« ou trop chargés de chair; fi 
avec cela ils font ferrés Tun prés de fautre , enforte 
qu*il n'y ait point affez de vuide êc d'efpace pour 
que le <ktvûl puiffe loger fa tète i il aura beaucoup 
(le peine i fe ramener, à moins qu'il n'ait tenco- 
lure fort longue , peu épaiffe & relevée. 

Lorfque l'entre-deux des os de la ganache n'eft 
pas bien évidé , & qu'on y trouve quelque grof- 
feur ou glande , c'eft ordinairement un figne de 
gourme , quand U cheval n'a pas pafté fix ans p 
mats s'il a paffe fept ans , & que la glande foit dou* 
loureufe , fie attachée à Tun des os de la ganache, 
c'eft prefque toujours un figne de raorve. On 
trouve quelquefois dans cette partie plufieurs pe- 
tites grolTeurs, qui font une fuite de rhume ou mor* 
fondement, mais elles ne font point dangereufes, 
un travail médiocre les difftpe. 

De la Bouche O de fes parties extérieures. 

L'ouverture ou plutôt la fente de la bouche doU 
être proportionnée à la longueur de la tète , enforte 
qti'cile ne foit ni trop fendue, ni trop petite. Quand 
U bouche eft trop fendue , le inorf va trop avant 
dans la bouche du côté des dents machelièrcs, ce 
qu’on appelle éo/Vr/j ; fit lorfqu'elJe n'eft pas 
afféz fendue , le mors ne peut porter «a fon lieu 
fans faire froncer les lèvres. 

Ce qu'on entend par une belle bouche, c'eft 
lorfque le cArvj/ ènnt bridé, elle devient fraîche 
fie pleine d'écume , c'eft une qualité qui dénote un 
bon tempérament. On dit a'ua tel cAev4/,qu'U 
goûte bien fon mors. 

Des Lèvres. 

Il faut que les lèvres folent peu épaiffes fit me- 
nues, é proportion de la bouche. Quand elles font 
trop greffes fit trop charnues , elles couvrent les 
barres, fit empêchent reflfei du mors. Ceft ce qu'oa 
appelle s'armer de la livre, 

Del Naseaux. 

Un cheval doit avoir les naseaux ouvens , parce 
que la rcfpiration en eft plus facile. Cependant ce 
n'eft pas iqiijours de cette ouverture des naseaux 
que dépend la libené de la refpiration, mais de U 
bonne conftitution des poulmoos ; ainfi il n'eft pas 
toujours fur de fendre fes naseaui , dans la vue de 
faciliter U refuiraiion é certains , comme 

les huffards ^ les hongrois le pratiquen^ Cette 
opération ne produit qu'un feul avantage , qui ne 
laifTe pas d'être queltpicfois utile À la guerre; c’eft 
qu'on dit , qee les devaux qui ont les naseaux fen- 
dus ne peuvent plus hennir. Lorfcpi'un cArve/ s’é- 
broue CO marclupc > & qu*on vois dans le creux de 
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hs Oizeinx un vermeil , c'efl ligne gu’il i le cer- 
veau bien coiillitué. 

Dl U 

«r 

La barbe, que quelques-uns appellent itrhnif 
thet, efl une partie qui contribue autant à la bonté 
delà bouche d'un cktvat que les barres , puirque 
c'ell l'endroit où la gourmeitc fait fan effet , laquelle 
doit porter également par-tout. Il faut pour cela 

S ue la barbe ne foit ni trop plate ni trop relevée. 

i 1a barbe étoit trop plate , c’ell à-dire , que les 
deux os qui la coinpofent fulfent trop éloignés l'un 
de rautte& peu élevét, la eourmeite n'appuyeroit 
qu'aux deux côiès fit point dans le milieu ^ St fï au 
contraire , les deux os étoient trop élevés St trop 
près l'un de l'aiiirc, la gourmette n'appuyeroit que 
dans le milieu , St alors l'effet en feroit trop fenfi- 
ble au iiiiyal, St lui feroit donner des coups de 
léie. Il faut encore pour la perfeélion de cette par- 
tie, qu'il y ait peu de chair St de poil , fit rien que 
la peau , pour ainfi dire , fur les os , ce qui rend la 
, barbe plus fcnfibic. Lnrfque cette partie e(1 bteflée , 
ou qu’il s'y trouve de la dureté St des calus , c'ell 
figne , ou qu'un cheval appuie trop fur Ton mors , 
ou que la gourmette ell mal faite , ou qu'elle a été 
mal placée , mais plus ordinairement que le cava- 
lier a 1a main rude. 

De la Langue 6* drr aatrei parfite intirieures de ta 
Baueke. 

Tl faut que la langue d'un cheval foit logée dans 
le canal , c'cfl pourquoi die doit être de même que 
les lèvres , menue St déliée , parce que fi la langue 
éto'it trop épailfe , fit qu'elle débordât par-deuus 
les barres , cela ôteroit l'eSêt du mort fur cette par- 
tie, St rendroii l’appui fourd. 11 faut examiner fi 
elle n'eA point cou^e par l'embouchure ; accident 
qui fuppoferoit , ou une mauvaife bouche, ou Ibu- 
vent la rudelfede la main du cavalier. 

Deux autres chofes défagréables qui fe rencon- 
trent quelquefois dans cette partie , c'eA lorfqu'elle 
pend d'un côté ou de l'autre fit fort de la bouche , 
ou qu'elle palfe par-delfus le mots quand un cheval 
marche. 

Da Palais, 

Ce qu’on doit rechercher au palais d’un cheval, 
c'eft qu'il foit un peu d chamé. Si les filions étoient 
trop gras 8c trop épais , cette partie feroit chatouil- 
leufe , Si le mors en y touchant feroit que le chtval 
battroit à la main , St donneroit des c< ups de tête, 
n faut remarquer qu#lc palais d'nn jeune cheval 
eft toujours plus gras que celui d'un viens ; St à 
mefiirc qu'un cheval avance en âge , les Allons du 
palais St les gencives fe décharnent. 

Des Barres, 

Les barres font la partie de la bouche qu’il faut 
examiner avec le plus de foin , puifquc c'eA l’en- 
déoit où fe fait l'appui du mors. Les meilleures 
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qualités qu’elles piiilfent avoir , font d'éire a^i» 
élevées , pour que la langue puifle fe loger dans le 
canal , fans déborder fur les barres, St d'être un 
peu décharnées , parce qu'elles en font plus fenlt- 
bles ; il ne faut pourtant pas qu'elles foient trop 
tranchantes ; caralors le cheval (croit fujet â battre 
à la main par leur trop de fcnfibilité. Lorfque les 
barres font balles , rondes St trop charnues , c'eA 
un défaut qui rend cette partie moins fenAbie, Sc 
qui fait que le mors n'a pas tant d'cAei. 

De r Esieolure, 

Une belle encolure doit être longue 8c relevée; 
il faut qu’en fortant du garot , elle monte en forne 
de col de cigne jufqu’au haut de la tête , qu'il y ait 
peu de chair prés de la crinière , cela tonne ce 
qo’en appelle encolure tranchante. Elle feroit dé- 
leâueule , fi avec cela elle i^toTt proportionnée i 
la taille da cheval -, car lorfqu’elle eft trop longue 
St trop menue , trop melle ot trop étilée , les eér- 
vriux donnent ordinairement des coups de tête, fi 
au contraire , elle étoit trop courte , trop épaifte Sc 
trop charnue , le cheval peleroit à U main. On re- 
marque que la plupart des juments , des barbes Sc 
autres des pays orientaux , iont fujets â avoir ^efl- 
colure éfilée; Se que les chevaux entiers Se ceux 
qui font nés dans les climats humides, St qui ne 
loncnt point d’étalons barbes ou autres de cette ef- 
péce, ont l'encolure épailTe Sc charnue. 

Il y a trois fortes d’encolures mal faites , f^voir , 
les encolures renverlées , les encolures fiuikt , St 
celles qu'on appelle pmcAnfltr/, 

Les encolures renverlées, qu'on appelle ertcalse- 
rts ae cc'i, parce qu’elles font faites comme le col 
de cet animal , font celles dont la rondenr , qui 
doit prendre depuis le garot jiifqu'au haut de la 
tête , le long de la crinière , fe trouve en delTous , 
le long du gofier. Les chevaux qui ont ce défaut 
font dithciles à'emboucher, parce qu'il eftdilKcile 
d'cmpèchcr que la btanche de la bride ne pone 
contre le gober, ce qui fiie l'elFet du mors. 

L’encolure faulTe eft celle qui tombe à plomb fie 
perpendiculairement , depuis l'entre - deux de la 
ganache, le long du gofier, jHifqu’an poitrail, au 
heu de venir en talus ; St dans la partie fupérieiire , 
auprès du garot, où commence la crinière , il y a 
un enfoncement qu on appelle coup de hache , qui - 
empêche l’cncolure de fortir direflcmcnt du garot. 
Ce défaut n'cft pas fi coaAdérablc que celui dec 
encolures rrnveflées. 

Les encolures penchantes font ccHes qui tosis- 
d'un cdié ou d'un autre ; ce qui arrive aux chevaux 
tii-ont l'cucoiure trop épaifte St trop charnue près 
c la crinière. Ce défaut ne fe trouve guère qu'aux 
vieux chevaux, fur-tout fl on leur laiftx les crins 
trop épais, St plus ordinairement aux chevaux en- 
tiers qu’â ceux qui font hongres : c'ell pour cela 
qu’il ne faut pas laifter la crinière trop garnie dans 
U racine, St on doit avoir foin d'arracher les crins 
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par db-'lTouf , afin qu'ils (bien déliés Se lones ; cela 
comcibue i la beauié de la crinière : d’ailleurs les 
crinières trop cpailTcs (ont fujettes à la craife , qui 
engendre la gale • fi on n'a loin de les laver tous 
les jours à fond & non fuperficicllcnicnt i afin de 
bien nettoyer la racine des crins. 

J) a Gjtoi, 

Il faut que le garot foit élevé , long & décharné, 
enforte qu’il n’y ait , pour ainfi dire , que la peau 
fur les os. Non-feulement ces qualités dénotent la 
force d’un cficvil , mais elles lui rendent les épaules 
plus libres ; & elles font nécciTaires pour empêcher 
la fclle de tomber fur les épaules , car cela caiife- 
roir de grands accideitts dans cette partie. Lorfqiie 
le garot eft rond 8t trop charnu , il e(I trés fujei a 
fe bleffer, & la phie efi longue & dangereufe dans 
cet endroit. • 

Quoique le garot élevé foit une qualité i eftimer 
datts un chrvji de felle , il faut prendre garde qu’il 
ne le foit trop pottr les chevaux qui poneni la 
itouiTe de fourage a l’armée, 8c aufli pour les cte- 
%-aax de b.ii, car les uns & les autres font très fus 
jets à être eliropiés dans cette partie. 

Del Epauln. 

Les épaules , pour être bien faites , doivent être 

t Utes, peu charnues, larges, libres & mouvantes. 

.es defauts contraires à ces qualités font lorfqu'un 
cheval efi , ou trop charge d'épautes , ou trop ferré , 
ou lorfqii’il les a chevillées. 

On appelle imcA-va/ chargé d'épaules , lorfiqu'l! 
les a trop grofics , cltarnues 6c rondes , Sc quand 
le joint de l'épaule , qui eft l'endroit où porte le 
poitrail de la (elle , efi trop avancé , 6c qu'avec cela 
il y a trop de difiance d'un bras i l'autre ; ce qui 
provient aufii de ce que la poitrine eft trop large & 
trop ouverte. Un cheval tiop charge d'épaules eft 
fujei à broncher, à moins quH ne les ait naturel- 
lement mouvantes i ainfi les chevaux qui ont ce dé 
faut ne font pas bons pour la fellc , mais ils font 
excellents pour le tirage , parce qu’ils donnent 
mieux dans le collier , 6c qu'ils ne (ont pas fujets 
i être écorchés par les harnois. 

Il y a des chevaux qui ne paroiffçnt pas charges 
d'épaules pardevant , 6c qui 1* font dans l'endroit 
où portent les arçons de devant de la felle ; lorfqiic 
cette partie eft épaifle de chair , le cheval n’cft pas 
fl libre des épaules , 6c n’cft pas propre pour la 
chaffe 6c pour les coiufes de viicftc , quoiqu'il 
pullte fervir i d'autres ufages. 

On doit lemarqucr que le défaut d'avoir beau- 
coup d'épaules , qui eft très confidsrablc pour quel- 
ucs chevaux françois , eft une qualités eftimer 
ans les {AtveuA; u Elpagne , dans les Barbes 6t 
autres des pays raéridionaiix , ou dans les poulains 
qui fortent d étalons nés dans ces climats , parce 
que ceux-ci pèchent ordinairement pour avoir les 
épaules trop ferrées. 
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Le cAo'j/ d’épaules, eA celui ml o’a pat 
la potirine afTez ouverte » enforte que ie trouvant 
trop peu de didance dun bras.àTautre, les épaules 
fe trouvent ferrées rune près de l’autre. Ce défaut 
cA très-conddérable i car les cArvtfux qui n’ont pas 
allez tl'cpaulcs manquent de force ordinairement » 
ne peuvent pas facücntcnt déployer les bras pour 
bien galoper, font fujets à tomber fur le nez, i 
fe crotfer & à fe couder en marchant. Les anglois , 
qui font ués-connoitVeurs Se très curieux en che~ 
vaux de courfe & de chaiTe , examinent avec beau* 
coup de foin les épaules d'un cheval ,•& jugent de 
fa lorce par la Ariiélurc de cette partie. Ils veulent 
que l'os de l’omoplate , qui cA , à proprement par* 
lcr, lepaulc , non-feulcment foit large , plat & li* 
bre , mais ils veulent encore qu’il defeende bas 
aU'dcAbus du garot , c’eA-à*dire , qu’ils prétendent 
que plus il fe trouve au-deAbus du garot , ce qui 
rend le garot élevé , plus libre en en le mouve* 
ment de l'épaule c’cA avec raifon. 

Un troilième défaut ciTcntiel , eA lorfque les 
épaules font chevillées, c’eA-à-dirc , engourdies , 
liées & fans mouvement , ce qui rend la démarche 
<fun chtval rude 6c incommode , parce que le mou* 
vcment vient feulement du bras 6c de 1a jambe. 
Ces chevaux font (ujets à broncher , péfeot à la 
main pour fefoulagcr, 6c font bientôt ruinés des 
jambes. 

Lorfqu’un cheval qui a les épaules chevillées , 
après quelqu'cxercice qui l’aura échauffé, vient à 
fe refroidir , il demeure roide , comme s’il était 
fourbu. On remarque auAt que quoique ce foit une 
bonne qualité pour un cheval de felle d’avoir les 
épaules plates 6c décharnées ; fi cependant elles 
font trop fcches , cnforic qu'on voyc les os avan- 
cer fous la peau , ces chevaux les ont ordinaire- 
ment clievillées ne peuvent pas fupponcr de 
grands travaux. 

Il faut encore faire attention à certains chevaux 
qui , quoiqu'ils lèvent la jambe fort haut 6c avec 
beaucoup de facilité , ont cependant les épaules 
chcviUces » ce qu’il cA aife de remarquer, en pre- 
nant garde que ce beau mouvement en apparence 
ne vient que du bras , 6c que l’épaule n’y panicipe 
point. 

Enfin tout cheval trop chargé , ou trop ferre d'é- 
paules, ou qui les a trop fèches , & qui n'a point 
cette partie naturcUement libre 6c mous'antc , ne 
peut jamais pafferpour un cAevel de maître, 6c a 
le devant bientôt ruiné. 

pu Poltm!, 

Lorfqu’un cheval a les épaules bien faites , ordi- 
nairement le poitrail ou la poitrine l'eA aufii. Cerre 
partie doit être proportionnée à la taille du chtval : 
les f^TOS chevaux ii. les rouâlns ont prcfque tou- 
jours la poitrine trop large 6c trop ouverte , ce qui 
les rend pefans 6c par conféquent excellents pour 
le tirage : ceux de légère taille au contraire , pèchent 
fouvent pour avoir cette partie trop étroite ienlbrtt 
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ijue c*eA une qualité pour ceux«cl que de Tavoîr 
large & ouverte. 

Quand le poitrail efl trop avancé , ce qui Te 
connoit lorfque Us jambes de devant font retirées 
fous le derrière des épaule^ , ce défaut cA conlldé- 
rahlc pour les chcvdax de felle» U dl dangereux de 
galoper fur de tels , parce qu'ils font fu- 

jets a tomber fur le nez, &à s appuyer fur le mors. 

Dts Jambes de devant, * 

Avant que d'entrer dans le détail des parties qui 
compofent les jambes de devant , il faut d'abord 
examiner leur proportion , leur fituation , & la ma- 
nière dont un chtv&l place les pieds. 

La longueur des jambes doit être proportionnée 
à la taille du ehtvaL LorfquM cil trop élcyé fur Tes 
jambes , on l'appelle Aju/ monté , une diffor* 

mité d’autant plus confidérable, que ces fortes de 
chevaux ne font pas aiTurés fur leurs jambes : au 
contMirc , lorfqu'cllcs font trop courtes , ce qu'on 
appelle ba$ du devant \ non-fculcment c'cfl un dé- 
faut qui fait aller un cheval fur la main & fur les 
épaules » mats qui fait tomber la felle fpr le garot. 
Les juments font plus, fujeties que Us chevaux à 
être baiTes du devant. 

Les jambes bien fituées doivent être un peu plus 
éloignées rnue de l'antre près de l’cpaulc que prés 
du boulet; & elles doivent tomber par une (culc 
ligne droite depuis le haut du bras jùfqu''au bouler. 

Un cheval en marchant doit pofer Us pieds à 
plat , tant ceux de devant que ceux de derrière ; 
quand il pofe le talon le premier , c'ell ordinaire- 
ment un ligne qu'il a été fourbu quand U pofe la 

pince la première, ce qui U fait nommer cheval 
rarrusin , c'cA fouvent une marque qu'il a tire à ta 
charrue ; quelquefois auÛî une écurie mal pavée 
lui occafionne ce défaut , parce qu'il fait entrer la 
pince du pied entre deux pavés , fituation qui ell 
caufe que Us tendons fe retirent avec le temps. 

Les pieds , foii de devant , Ibit de derrière , ne 
doivent point être tournes ni «n dehors ni en de- 
dans , & la pince du pied doit être par conféquenc 
direélemcat eo avant. 

Après ce premier examen , il faut enfuire dé- 
MÜler toutes les parties de la jambe en commea- 
çam par le coude. 

Du Coude, 

Le coude ne doit être ni trop ferré prés des 
côtes, ni trop ouvert en dehors. Un cArra/qut a 
le coude trop ferré , pone la jambe & le pied en 
dehors , 6c celui qui l'a trop ouvert , porte les jam- 
bes & tes pieds en dedans. Ces deux fituations 
non-feulement font mal placer Us jambes , mais 
nurquemeamémetemps-dela foibUiTe dansicetce 
partie* 

Du Bras, 

La plus grande force de la jambe réfidc dans le 
bras, c'eft pour ccîa qu'il doit parchre ncjvcux & 
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Iirge , lerrqu’on l« regarde de côté; & ce mil en 
augmente la force , e’eft lorfque les mufcîes qui 
fout en dehors font gros & dtarnus. 

On remarque 'dans la plupart des cheveux qai 
ont le bras long , qu'ils fc laltent moins , & qu'ils 
font pins en ètat,de réûfter au travail ; mais que le 
mouvement delà jambe n’en cft pas fi relevé. Quand 
au coniraire Icbraseft coun, le mouvement & le 
pli de la jambe en font ordinairement plus beaux. 
On tire de cette remarque une confequence ; fça- 
voir , qu un ckevti qui a les bras courts eft botj 
pour le manège & pour la parade, St que celui qui 
les a longs , ell mbniment meilleur pour la fatigue. 

Du Genou, 

Le genou doit dire plat & large , & n’avoir que 
la peau fur les os. Les genoux ronds St enflés , dé- 
notent une jambe travaillée ; St lorfqii’ils font cou- 
ronnés, c'efl i-dire , que le poil manque au milieu 
du eenou à force de tomber deflus en marchant , 
c’eftune marque certaine de jambe ufée,à moins 
que cela ne foit venu d'accident , comme il arrive 
à ceux qui fo donnent des coups au genou contre 
la mangeoire. 

ün doit faire encore attention i la fituation du 
genou. Lorfque le rérv.t étani en place, a le genou 
plié en avant , St que les jambes, fe retirent en 
deflbns depuis le genou jufqu’ati boulet , ce qui lui 
fait parohre la jambe comme pliée en deux; cette 
! dèfeâuofité s'appelle Jamit arguée , parce qu'elle 
prend la forme d’un arc , ce qui efl une preuve que 
les tierfs fe font retirés par un grand travail , St or- 
dinairement les jambes leur tremblent après avoir 
marché. 

Il y a des cicujux qui naiflTent avec des jambes 
artjuecs : on les appelle irj^coartt , St alors ce n’cft 
qu un vice de conformation naturelle , qui ne vient 
point de jambes travaillées ; fi on regarde ces clh- 
vMix du côté du fervice , cette diflormiié ne doit 
point empêcher de les acheter. Beaucoup de barbes 
& de chevaux d'Efpagne font fujets li avoir les jam . 
bes arquées, parce qu’on leur met des entraves 
dans récuric, ce qni leur fait mal placer les jambes 
St les rend arquées arec le temps. 

Du Canon. 

L’os du canon doit être uni , gros St court à pro- 
portion de la jambe & de la taille du chttal. 

Qu.and l’os du canon eft trop menu , c'eft une 
marque de foiblelTe de jambe. Cependant les che- 
vaux turcs St autres des pays chauds, ont prefque 
tous le canon menu , & avec cela les jambes excel- 
lentes, parce que la chaleur du climat confelide 
cette partie St en augmente la force : mais dans les 
pays froids St humides , tout cheval qui a le canon 
trop menu , n'a point de force dans les jambes. 

Il ne doit y avoirifc long de l'os, ni en dedans 
ni en dehors , aucune grolieur, comme furos , olTc- 
Icis , fufées, accidents qui fiirvicnneni nu canon 
dent nous parlerons dans U troiScmc partie. 
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Du Ntfj de U jamhe» 

Nou« avons obfcrvé dans le premier chapitre , 
que derrière 8c le lon^ du canon , il règne un ten- 
don qu’on a appelle jurqu'l prèfent nerf, Sc donc 
nous conferverons la dénomination. C’eft une par- 
tie efTeniicIle pour la bonté de la Jambe. Voici les 

3 ualités qu’ii doit avoir ; il faut qu il foit gros , fans 
urciè ni enflure, détaché 8c éloigné de l'os du ca- 
non fans aucune humeur ni groUeur entre deux , 
qui fafle paroitre la jambe ronde. 

Les nerfs qui font gros fans dureté ni enflure , 
font les meilleurs , parce que les chevaux qui ont 
le nerf menu fe ruinent bientôt , bronchent facile- 
ment, fie les jambes s'arrondiflent par le moindre 
travail, il faut preflér le nerf avec la main , en la 
coulant le long de cette partie , & fi le cheval mar- 
que quelque douleur , on doit prendre garde qu'il 
n'y ait quelque dureté ou enflure ; ces duretés em- 
pêchent le mouvement du nerf. Il faut de meme 
couler la main entre le nerf 8c l’os , pour voir s’il 
n’y a point aufli des duretés ou des glaires mou- 
vantes qui arrêtent la main , 8c qui échappent fous 
le doigt. 

Le nerf doit être détaché 8c éloigné de l'os ; ce 
qui forme une jambe plate 8c large , qui ell la meil- 
leure. On appelle jambes de besuf ou de veau , 
celles qui ont le nerf peu éloigné de l'os. Ces fortes 
de jambes ont ordinairement le nerf menu , 8c un 
médiocre travail fait tomber fur cette partie une 
humeur qui s'y endurcit 8c arrondit la jambe en 
peu de temps. 

Il fe trouve encore un défaut dans le nerf, mais 
qui efl rate: Ccfl lorfqu'étant alTez gros par en bas, 
il va trop en diminuant fe perdre dans le genou ; 
c'efl un ligne de foiblefle dans cet endroit. On ap- 
pelle ce iKfant nerf faiiti. 

Lorfque le nerf dont nous parlons eft bien dé- 
taché, on voit entre ce nerf 8c le canon , en dehors 
& en dedans , un autre petit nerf, qui efl un liga- 
ment en forme d‘y grec reiiverfé , qui unit l'os du 
canon avec le boulet , ce qui augmente beaucoup 
)e beauté fie la bonté de la jambe. 

Du Boulet, 

Le boulet doit être qerveux 8c gros é proportion 
delà jambe, fans aucune enflure ni couronne. 

Un chevM qui a le boulet menu l'a ordinaire- 
ment trop flexible , ce qui le rend fujet aux mo- 
lettes ; 8c il ne peut pas fupporter un long travail. 
Cefl pourtant une belle qualité pour on chavulde 
manège , que d'avoir le boulet un peu flexible , les 
tefiTons en font plus doux fie plus lians ; 8c dans un 
manège les chavaux ne s'ufenrpas comme ailleurs , 
leur travail étant réglé. Un cheval de grand fei- 
gneur , qui n'cA deftiné qfte pour les jours de 
revue fie de parade , efl encore é eflimer , lorfqu’il 
a la jointure du boulet un peu pliante, par la ns&ne 
raifon que les mouvements en font plus doux. Mais 
c'eft un grand défaut |)out les cheyaux de carrofle 
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fie de tirage , lorfque le boulet efl trop flexible ; 
cela les empêche de reculer 6c de retenir dans les 
defeentes. 

Lorfque le boulet efl pnflé , c’efl une marque de 
jambe fatiguée 8c travaillée , î moins que ce ne fait 
par accident, 8c lorfqu’il efl couronné, c'efl-i-dire, 
que fans écorchure ni blelTure, il y aune grofl'eur 
fous la peau qui va en forme de cercle autour du 
boulet , c'efl une preuve certaine de jambe ufée 
par le travail. 

Du Paturon. 

Cette partie , pour être bien proportionnée , ne 
doit être ni trop courte , ni trop longue. On appelle 
les chevaux qui ont le premier défaut , couri-joiaiit , 
fit les autres fc nomment lonfjoir.itt. 

Lorfqu’un cheval a le paturon trop court , fit que 
le genou, le canon 8c la couron ne tombent à plomb , 
on le nomme droit fur jjmiee , 8c les maquignons 
1 appellent cA<vj/ huché. Lorfqu’H marche dans cette 
fituanon , il devient avec le temps bouleic , c'efl- 
h dire , que le boulet fc porte eu avant. Générale- 
ment tous les chevaux droits fur jambes , font fujets 
à broncher 8c é tomber ; fie les chevaux couri-joinrés 
deviennent facilement drsits . fit enfuite bouictés , 
fl on leur laifTc le talon trop haut. 

Quand un cheval efl long-jointé , c'efl encore 
une plus grande impcifcflion que quand il efl droit; 
car c efl un ligne de foibleffe oc un défaut de cenf- 
truélion fans remède. Au lieu qu'à ceux qui font 
droits , on peut y remédier par la ferrure , en s'y 
prenant de bonne heure. Il y a pourtant quelques 
chevaux qui ont le paturon long, mais qui ne le 
portent point trop bas en marchant , ce qui marque 
de la force en cette partie , fie que la vigueur du 
nerf empêche le boulet de fc trop plier. Ces che- 
vaux font beaucoup plut commodes au cavalier 
qu’un court-jointé , mais ils fe ruinent plus facile- 
ment que les autres ; ils ne font bons que pour la 
parade. 

QuelqueCois un des côtés du paturon efl plus 
élevé que l'autre. Quand ce défaut n'efl pas confî- 
dérable, il peut fe raccommoder par la ferrure. 

Le poil du paturon doit étie couché 8c uni. Il 
faut prendre garde qu’il ne foit point hériflé prés 
de la couronne , ce qui Ggnifieroic qu'il y aurait 
une eratelle farineufe qu'on appelle peignet , 8c qui 
tienita couronne enflée. 

De la Coûronut. 

Il faut que la couronne foit aufli unie que le pa- 
turon , fie qu'elle accompagne la rondeur du fabot 
tout autour du pied; car fi elle furmontoit, fie 
qu’elle fût plus elevée que le pied , ce ferait une 
marque , ou que le pieaferoitdeflëché, ou la cou- 
ronne enflée. 

La couronne efl l'endroit où les chevaux fe don- 
nent des atteintes. 

L’atteinte efl un coup qu'un cheval reçoit par un 
autre cheval qui le fuit de trop prés , ou bien quM 

fe 
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ÜMne Im-mème, en s’atcrappant lei pieds de de- 
ram avec ceux de derrière. QuelqueA>is aufti les 
tkevdux qui font cramponnés ou ferrés à glace s*ac* 
frappent le deffus de la couronne avec le crampon 
ou le clou de glace , 6c y font un trou qui caafe 
rouveor de grands défordres. 

Du PUdtngérUrâl & dt ftt ffartieié 

II faut examiner avec grand foin toutes les par- 
ties du pied ; car c’eft l'endroit qui porte tout le 
corps du chival. Le pied doit être proponionné à la 
ilruâurc du corps & des jambes , ni trop grand « 
ni trop petit. Les chtvaux<^w\ ont de grands pieds « 
font pour l'ordinaire pefans & fiijets i fe déferrer ; 
& ceux qui ont le pied trop petit, Pontfouvent 
douloureux, les talons fe ferrent Ôc deviennent 
encaflclès. 

La forme du fabot , qui efl la partie extérieure 
qui entoure le pied, doit être prefque ronde , un 
peu plus large en bas qu'en haut, ayant la corne 
luifânte , unie de bnine. 

La corne blanche cft ordinairement cafTante , 
& les rivets des clous du fer la font facilement 
éclater. 

Lorfquc la corne n'eft pas unie, & qu'elle cA 
élevée dans quelques endroits , en forme de cer- 
cle autour du fabot ; ccd le ilgne que le pied dl 
altéré , fur - tout ù les cercles encourent tout le 
pied. 

Quand i:ne partie de la corne du fabot cft tom- 
bée par quelque accident • il s'en forme une nou- 
velle , qu'on appelle avAlmrt ou quartier-neuf * ce 

3 ui efl aifé à connoitre , en ce que cette partie eft 
‘une corne molle & raboteufe , qui ne revient 
prcf{[uc jamais fi folidc que l'autre , & par confé- 
quent rend cette partie foible. 

Lorfquc le fabot efl trop large par en bas , & 
que les quartiers s'élargi dent trop en dehors, on 
appelle ces fortes de pieds , pieds ulats ; défaut 
confidérable , qui fait que la fourchette porte à 
terre, & fait fouvent boiter le cheval. Quand au 
contraire les quartiers font trop ferrés, que le fabot 
s'étrécit trop auprès de la fente de la fourchette , 
& qu'il ne fiiit pas la rondeur du pied , c'eft encore 
un grand défaut, qu'on appelle, cheval eneafleU. 
Dans cet accident , les quartiers prefTem 8c ferreat 
le petit pied , qui, comme nous l'avons déjà dit, 
eft un os fponeieux, renfermé dans le centre du 
pied , entouré de chair qui communique la nourri- 
ture a toutes les parties du pied- Alors le petit- 
pied , qui efl le feul endroit fenfible de certc partie , 

SI étant point à fon aife , 8c étant trop preiTe , cela 
y caufe de la douleur , fait boiter le ekeval. Les 
ektvjux encadelés font encore fujets à avoir des 
ftymts , qui font des fentes dans Tuii des quartiers 
, du pied, qui rècnem quelquefois depuis la cou- 
ronne jufqu'au fer. 

Après avoir examiné le pied b rextérieuTyUfaut ' 
£fu'uaùûn , Efcrimt é* Danfu 



C H E 

I enfulte le lever & en examiner lei yaniet de de.; 
I dans , qui font la üaurchene & le labot. 

I La corne de la Iburchette doit être bien noutrie^ 
fans pourtant être trop grolTe ni trop large , ce 
qu’on appelle , faurchme grjÿt : défaut qui arrive 
ordinairement aux chtvaux qui ont le talon bas; 
& alors la fourchette portant contre terre, le cht- 
val boite niccITairenient, De mime C la fourchette 
ed ti’op petite & dellëchée , c'eft le défaut des che- 
vaux encaflelés , & une marque que cettejpartie eft 
privée de nourriture. 

La foie , qui efl la corne lituèc dam le creux du 
pied , entre les quartiers & la fourchette , doit être 
forte , êpaifle , point deflêchée , ni afibiblie par 
aucun inHrument. Lorfque le dedans du pied nelt 
pas creux , 8c que la foie efl plut haute que la corne 
du fabot , c'efl une défeâuofité qu'en appelle , 
f iei cemUe. Ces fortes de pieds , non-feulement 
font difliciies à ferrer, mais ne valent rien pour la 
fclle, ni pour le carroflê; ils ne font tout an plu* 
bons que pour la charrue. 

Il y a encore d'autres accidents qui arrivent au 
pied : nous en parlerons dans 1a troiCême panie. 

Dt la htauti te des difeuts des paniet extdrituret du 
Corps. 

Avant que d’entrer dans le détail de la beauté 
8c des défauts des panies eitéricures du corps d'uu 
cheval, il efl bon de fe rappellerici , que ce corps 
efl compofé, fuivani la divifion générale que nous 
en avons faite dans le premier chapitre, des reins . 
dM rognons , des côtes , du ventre & des fUacs. 

Du Reins. 

Les reins font, fuivant la dénomination coma 
mune , la partie fupérieure du corps , depuis le ga- 
rot jufqu'a U croupe. 

La force des reins efl une chofe elTentielle pour’ 
la bonté d’un cheval. Il faut pour cela qu'ils foient 
un peu courts, 8l que l’épine du dos foit ferme , 
large 8c unie. 

Plus un ch/vj! efl court de reins, plus il ralTea. 
ble fes forces ■, il galope mieux fur les hanches , 
parce que fes forces font plus unies; mais comme 
fes mouvemcnis fe font près Je la felle , ils font 
incommodes au cavalier. Il ne va jamais fi bien le 
pas que celui qui a les reins longs ; parce que ce 
dernier étend fes jambes avec plus de facilité ; 
mais auflî celui qui a les reins trop longs ne galope 
pas G bien , fes forces étant défunics, ce qui l'em- 
pêche de fe raflembler. 

Lorfqu’uo cheval n'a point l’épine du dos unie, 
8( qu'il a le dos bas St enfonce , on le nomme 
cheval enfelli. Ces fortes de cheveux ont pour l’ordi- 
naire un bel avant-main , l'encolure fort relevée , 
la tête placée haut , 8c couvrent leur cavalier ; il* 
font aUalcgeri 8c vont commodément pendas^ 
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quelque temps; mais Us Te UjTent, bientôt parce 

2 u‘ils ont peu de forces , & ne peuvent pas porter 
pefant que d'autres : outre cela iU font diSiciles à 
fcllcr. 

Dans un chtval gras, qui eft en bon état, & qui 
a répioe du dos large , on doit voir au milieu de 
cetic panie, un canal qui régne le long de l'épine; 
ced ce quoo appelle avairUt rtins dou^Ui, 

Dts Côtes, 



Le tour des côtes doit prendre en rond depuis 
Tépine du dos jufques deflbus la poitrine ï rendroîc 
où palTent les fangtes ; mais U faut prendre garde 

Î [«c les dcrnièTCS côtes qui joignent les flancs , ne 
nient trop arrondies St retroulTces , parce qu’un 
tfitvji avec ce défaut, ne peut jamais prendre 
beaucoup de corps : il mange ordinairement moins 
qu'un autre; & pour peu qu'il travaille, il a le 
ventre coupé comme un Icvrier. 

Quand un cheval a la côte plate, c'eft-à dire 
quand les côtes font ferrées, plates & avalées , il 
B*n pas la refpiration fi libre, St il cil di^ilc à 
fcller fans le blcflcr, beaucoup de ces fortes de 
éhtvdux ne laifleni pas avec ce défaut , d’avoir 
les reins bons , mais ils ont toujours une vilaine 
croupe. , , 

’ Du Fettirt, 



Le vcn;^e ne doit pas defeendre plus bas que les 
côtes : il doit être large i proportion de la taille 
du chevaL 

U y a des chevaux qui om trop de ventre, & 
d'autres qui n'en ont pas aflez. Manquer de ven- 
tre , de corps , ou de boyau , font termes fyno- 
nimes. 

Un cheval a trop de ventre , lorfque cette partie 
defeend trop bas & trop pleine : ce qu'on ap> 
pelle , ventre avale , ventre de vache. 

Lorfqu'un cheval maigre commence à s'engraif- 
fer , il paroit avoir trop de ventre : mais quand tl a 
la côte bien tournée , & qu'il n'a pas te flanc re- 
troulTè, le ventre pafîe il la croupe. Les furfaix à 
i'angloife étant très-larges , font excellents pour ces 
fortes de chevaux. 

Lorfqu'un cheval n'efl pas jeune, & qu'il a le 
ventre grand lit avalé, qu'il mange beaucoup & 
qu'il (ouiTe fouvent, c'efl un acheminement ii la 
potitTc : maladie dont nous parlerons dans la troi- 
iiètne partie. 

Des Flancs, 

Les flancs doivent accompagner 1a rondeur du 
ventre ôc des côtes jufqu'auprcs de la croupe. 

Un grand défaut dans un cérvj/, c*eA lorfqu’il 
manque de fl^nc , c'efl-à-dire , que cette partie n'cfl 
point aflet remplie; on l'appelle flanc retroüjfe. 

il y a des chevaux , qui , avec fa côte bien tour- 
jièc , ont le flanc creux. Quoiqu'ils foiem gras & 
qu'ds aient beaucoup de chair fur les côtes , ils 
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manqueront toujours de flanc , & l'on remarqué 
que tout cheval qui a de l'ardeur, quoiqu'il mange 
bien , devient toujours éâanqué par le moindre 
travail. 

Lorfqu'un chtval a quelque douleur ou quelque 
accident aux jarréts, ou à quclqu'autrc partie du 
train de derrière, il eft toujours éûanqué 6t étroit 
de boyau. 

Quand le flanc d'un cheval commence à battre 
plus qu'à rordtiiaire,^fans avoir été furmenéfOn 
l'appelle flane^atièrè : & lorfqu'un cheval e(1 trop 
échaufi'c dans le corps, foit par trop de fatigue , 
foit qu’il foit aéluellement malade , ou qu'il doive 
bientôt le devenir, le flanc lui bat comme à im 
pouflif. 

Il y a certains chevaux , qui , fans être altérés 
de flanc , fouflient beaucoup en travaillant ; on les 
appelle pour cela fouffieurs ; mais fi*tôt qu'on les 
arrête , le flanc leur bat naturellement. Les conduits 
de U refpiration étant trop étroits , caufent ce dé« 
faut. 

11 y en a d'autres qui font gros d’haleine : Us ont 
la reipiration un peu plus libre qu’un foufHeur^ 
mais ils ne laiiTcnt pas de foufHer beaucoup en tra« 
vaillant; ce qui cfl trés-incommode , fur-tout pour 
les chevaux de cbafTe fb de carroiTe. 

De la btauU Ce des défauts des parties extérieures di 
r Arrière • main. 

Les parties de l'arrière main , font, la croupe ^ 
les hanches, l.i queue, les cuifles, le graflet, le 
jarret & les jambes de derrière. 

De la Croupe. 

Il faut que la croupe foit ronde & large à pro* 
portion du corps du cheval. Dans un chtvai qui 
efl gras , il doit y avoir au milieu de la croupe , dans 
l'endroit où fe place la croupière, une li^ne creufe 
depuis les rognons jiifqu’à la queue; c cfl la con- 
tinuation du canal dont nous avons parlé au fujet 
des reins doubles. 

Quand la croupe ne s'étend point aflex en rond 
depuis rextrémite des reins jufqu'au haut de U 
queue , & que cette partie paroit extrêmement 
courte , on l’appelle , croupie avalée , coupée ou cul 
de prune. C'efl un défaut aitez ordinaire z\sx chevaux 
barbes, cfpagnols, & autres nés dans les pays 
orientaux r mais ce défaut , qui n’efl contraire qu'à 
la beauté , eft réparé par 1a borné de leurs han- 
ches. 

Lorfque les deux oi des hanches , qui font aux 
deux côtés de h croupe, font tr^ élevés , on ap- 
pelle les chevaux qui ont cette difformité , chevaux 
cornus. Ceux qui ont la côte plate & le ventre 
avalé, parotflem prefque toujours cornus. 

Des Hanches. 

Les hanches , qui font partie de U croupe , dot« 
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T«nt être «Tune jufte longueur. C’eft par U 
tion du jarret qu on juge de la (Iruélure dei han- 
ches. LorCque le jarret vient trop en arriére , les 
hanehes font trop longues ; Sc quoique les chevaux 
qui ont ce défaut aillent bien le pas , ils ont beau- 
coup de peine à galoper allls , & n'onr jamais beau, 
coup de force. 

Lorfque les hanches defeendent i plomb depuis 
l'os de la hanche jufqu’au boulet , elles font alors 
- trop courtes , St les chevaux de cette ftruflure , 
marchent ordinairement roiJes de derrière ; parce 
qu'ils ne peuvent pas facilement plier le jarret. 

De U Queue, 

La fituation , la force 8t le port de la quene , 
font juger de la beauté de cette partie, St en même 
temps de la force du cheval. 

Il faut que la queue ne foit placée ni trop 
haut ni trop bas. La queue trop naute rend la 
croupe pointue , St la queue trop baffe marque or- 
dinairement foibleffe de reins. 

Le tronçon de la queue doit être gros , ferme St 
garni de poil. Si un cheval ferre la queue St qu'il 
réfifte quand on veut la lui lever avec la main, c’efl 
un figne de vigueur. ' 

Un defaut contre la beauté de la queue, c’eft ! 
loifqu'il y a peu de poil , on l’appelle ^ucue Je rat, , 

Non-feulement la queue doit être longue St gar- 
nie de poil , mais pour la grâce de cette partie , il 
faut qu'elle defeende en rond en fbrtanr de la 
croupe , Sc non i plomb ; c’eft ce qu’on appelle 
farter la fueue en trompe, j 

Des Fejfes Cr des Culjfet. 

Les felfes 8c les cuiffes d’un cheval doivent être 

Î ;roffes & charnues à proponion de la croupe , & 
e mufcle qui paroit au-dehors de la cuiffe , au def- 
fus du jarret , doit être fort épais , parce ipte les 
cuiffes maigres , Sc qui ont ce mufcle petit , font 
une marque de foibleffe au train de derrière. Il faut 
avec cela que les cuiffes foient ouvertes en dedans. 
Va cheval ferré de derrière, qu'on appelle mal gi- 
goté , eft celui dont les cuiffes font trop prés l'une 
ae l’autre. 

Des jarrets. 

Il faut que les jarrets foient grands, larges , dé- 
, charnés Sc nerveux. Les petits jarrets font foibles ; 
& ceux qui ne font pas décharnés , qu’on appelle 
jarrets gras , font fujets i avoir des courbes , des 
veffigons, Sc autres accidents 'dont nous parlerons 
dans la troifième parie. Us font encore la fource 
de toutes les humeurs qui caufetu les maux des 
ïambes. 

Lorfque les jarrets font ferrés l'un prés de fautre, 
•n appelle les chevaux qui ont ce défaut', crochus 
ou jartis. C’eft le même défaut que les cuiffes fer- 
rées & un ligne de foiblefte dans le train de der> 
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rîère. U fç trouve pourtant quelquefois des chevaux 
crochus qui ont affer de reins. Quand les jarrets 
font trop tournés en dehors, c’eft un defaut encore 
plus confidérable que celui d'être crochu ; jamais 
un cheval ne peut s’affeoir fur les hanches. 

A l'égard tics autres parties des jambes de der- 
rière , elles doivent avoir les mêmes qualités que 
celles de devant , c'eft-à-dirc , être larges , platus , 
féches, nerveufes , peu garnies de poil, excepté 
celui du fanon ; Sc enfin elles doivent tombèr fur 
une feule ligne depuis le jarret jufqu'au boulet. 



Récapitulation Jet qualités 6f des defauts dont on a 
parlé dans les trois articles précédents , avec la ma^ 
niire J’exaaiaer un cheval ayant que de tacheter. 



La première chofe à examiner lorfque la figure 
d’un cheval qu’on veut acheter nous plait , c’eft de 
voir s’il ne boite point , en le faifant troteren main 
fur le pavé. 

Un cheval ^ui boite marque tous les temps du 
trot avec la tete , & il appuie ferme à terre Sc 
promptement le pied de la jambe dont il ne boite 
peint , pour foulager l’autre. 

Il y a des chevaux qui, en marchant, badinent 
de la tète, comme s'ils étoient boiteux, quoiqu'ils 
ne le foient pas , en les appelle boiteux de la bride. 

Avant que de détailler toutes les parties d'un 
cheval , il faut lui regarder à la bouche pour voir 
fon âge , Sc s’il n’efl point bégut , contre-marqué St 
fillé , comme il efl expliqué dans l’article fuiva.et. 

Puis il faut fuivre la divifion que nous avons faite 
ci-devant,' en commençant par l'avant-main. 

'Voirli la tête eft petite, féche, courte Sc bien 
placée. 

Si le front eft uni , s’il n’eft point camus , ou au 
contraire s’il n’a point la tête trop bufquée. 

S'il a un épi au front , avec une étoile ou pelote.' 

Si les faliéres ne font point enfoncées ou creufes. 

Si l'osil eft clair, vif Sc effronté. 

Si les yeux ne font point trop gros ou trop pe- 
tits. Sil n a point la vitre obfcurc , Sc le fond de 
l'oril noir ou brun. S'il n'y a point quelque tache 
ou blancheur. Si la prunelle efl grande Sc large; s'il 
n'y a point de dragon ; Sc f l'oetl n’eft point cui de 
verre ou vêron. 

Si la ganache n’eft point trop quarrée , Sc l’entre- 
deux des os trop ferre. Si entre les deux os de la 
ganache , il n’y a point quelque groffeur ou glande. 

Si la bouche n’eft point trop fendue , ou trop 
petite. 

Si la langue Sc les lèvres ne couvrent point les 
barres. Si Ta langue o’eft point coupée par l'em- 
bouchure. 

Si les barres font affez hautes Sc décharnées , 
fans pourtant être trop tranchantes ; ou fi elles ne 
font point trop baffes , trop rondes , ou trop cliar- 
nucs. 

Si les nazeaux font affez fendus Sc affez ouverts. 

Si 1a barbe eft uop plate ou trop élevée ; fi elle 

G 'i . 
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n’eft point bIe(rie,Sc û elle n'a point de duretif 
•U de calus. 

Si l’encolure eA relevée & traneliante prés de la 
crinière ; fi elle n'eft point éfilée ou trop épailfe , 
renverfee , faulTc ou penchante. 

Si le garoi eA long St peu charnu ; s'il n'a point 
le coup de hache. 

Si les épaules Tont plates , décharnées , libres & 
mouvantes i A le chcvtl n'eA point trop chargé d'e- 
paules , ou au contraire trop ferré j s'il ne les a 
point chevillées. 

Si le poitrail n'eA point trop large , trop avancé > 
ou trop étroit. 

S'il n'eA point trop élevé fur les jambes ; A elles 
tombent en ligne droite depuis le haut du bras juf- 
«]u'au bouler. 

Si le bras de la jambe e A large , long & nerveux. 

Si le genou eA plat , large & décharné ; s'il n'eA 
point phé en avant en forme d'arc ( ce qu’on ap- 
pelle jiuntt a/fii.r ) ; s'il n’cA point couronné ou 
eoAé. 

Si le canon cA gros & court à proponion de la 
taille. 

S'il n’y a point de furos , d’offeleif , de fufées & 
de Airos chevillés. 

Si le nerf de 1a jambe eA détaché & éloigné de 
l'os , fans dureté ni enAure. 

Si le boulet eA nerveux & gros fans enAure ni 
•ouronne ; s’il n’y a point de molettes , & s’il n’cA 
point trop Aexible. 

Si le paturon n'eA point trop court ou trop long , 
c’eA-Â-dire , court-jointé ou luog-jointé. 

S1I n'eA point droit fur jambes ou bouleté. 

Si un câié du paturon n’cA pas plus haut que 
l'autre i s’il n’a pas de peignes. 

Si la couronne accompagne la rondeur du pied , 
Cuis être plus haute que le fabot. 

S’il ne fe donne point des atteintes. 

Si le pied n’cA ni trop grapd ni trop petit. 

Si la forme dufàbot elt ronde, 8c s U a la corne 
unie 8c brune. 

Si les talons ne font peine ferrés , ou l'un des 
quaniers pitts haut que rauire. 

Si la fourchette eA bien nourrie fans être trop 
groAe 8c trop large ; fi au contraire elle n'eA point 
trop petite ou trop deAéchée. 

hi le dedans du pied eA ertux fans que la foie 
ibit affoiblic. 

Si les pieds rte font point plats, encaAelés , 
combles , cerclés ; s’il n’y a peini de feymes , d'a- 
Talure : s'il n’a poi nt été fourbu. 

S’il place bien les pieds , 8c que la pince ne foit 
■i en dedans ni en dehors. 

II faut enfuite paAer aux parties du corps 8c de 
l’arriére-Biain. 

Voir fi les reins font aAea courts , 8c fi l'épine du 
dos eA large , ferme 8c unie. 

Si le chtval n'eA point enfellé ; fi le tour des 
eûtes prend bien en tond , 8t s'il ne les a point trop 
Jurées. . 
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S'il a trop de rentre ou de boyaû , on an coisC 
traire, s'il n'eA point elAanqué s'tl n'a pas le Aanc 
rettouAc , altéré ou poulîif. 

S'il n'eA point fouffleur ou gros d’haleine. 

Si la croupe cA ronde 8c large , fi elle n'cA point 
avalée ; fi le chtval n'eA point cornu. 

St les hanclies ne font point trop longues ocs 
trop courtes. 

S'il a la queue bien placée ; s'il la perte en 
trompe; fl le tronçon cA gros 8c ferme & garni de 
poil ; s’il n'a point une queue de rat. 

Si les cuiAcs 8c les fcAcs font groAes 8c char- 
nues ; fi elles ne font point trop ferrées l'une contre 
l'autre. 

Si les jarrets font grands , larges , nerveux 8c 
dccharnés. 

Si le cheval n'eA point crochu , ou au contraire 
fi les jarrets ne font point trop tournés en dehors V 
s'il n’a point de veAigons , de courbes , 8cc. 

Si les jambes de derrière font larges , plates , 
féches 8c nerveufes; s’il n'a point trop de poil aux 
jambes. 

Après avoir aiiifi détaillé tonies les parties d'uo 
chival, il faut le faire monter , pour voir s’il mar- 
che bien , c'eA-é-dire , s’il lève les jambes avec fa- 
cilité , fans fe croifer ni billardcr. Celui qui fs 
croife , porte les deux pieds de devant en dedans » 
en les paAantl'un par-deAus l'autre en marchant ; 
8c celui qui billarde fait le contraire , il les jette en 
dehors , 8c lève les pieds fort haut. Le premier dé- 
faut fait qu'un cheval fe coupe en marchant , 8c 
celui qui Dillarde fe fatigue 8c fe ruine bientôt. 
Pour mieux s’appercevoir de ces défauts , il faut 
faire venir un cheval droit à foi au pas , 6c non en 
tournant ni au galop , comme font les Maquignons 
lorfqu'its veulent vendre ces fortes de chevaux. 

11 faut enfuite voir s'il tient les reins droits fans 
< fe bercer ; s'il marche la tête haute 6c bien placée ; 
s'il ne pèle point h la main ; s’il ne donne point des 
coups de tête ; s’il a un pas hardi fans broncher ; 
s'il galope légèrement 6c furement ; s'il prend 
bien Téperon ; s'il raAcmble facilement fes forces à 
l'arrêt après qu’on l'a échappé de la main. 

Un chtval qui auroit toutes les qualités qu’on 
vient de décrire, fans en avoir les défauts , (croit 
fans contredit un animal parfait ; ce qui eA rare à 
trouver: mais comme il eA cAcniielàun connoif- 
feur de tout favoir , j'ai jugé à propos de mettre 
cette récapitulation à la fin de cet article. 

Rtmarftct fur Ut chevaux de Aijpnnii payK 

Tout les auteurs ont donné la préfôrence att 
cheval d'Efpagne , 8c l’ont regardé comme le pre- 
mier de tous les chevaux aoMt le manège , é caufe 
de fon agilité , de fes rcAorts , 8c de fa cadence na- 
turelle; pour la pompe 8c la parade, é caufe de fs 
fierté , de fa grâce 8c de fa noblcAe ; pour la guerre 
dans tm jour d’aAaire , par fon courage Si fa doci- 
lité. Quclques-uas s’en fervent pour la chais Ac 
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pour le carroH^e ; mais c'et^ dommage de Tacrlâer à 
ce dernier ui.gc nn ft noble animal. 

M. le duc de Newcaftlc, qui dorinc de grands 
éloges au cheval d Kfpagne , ne lui trouve qu’un 
detaut, qui eA d avoir trop de mémoire , parce 
qu’il s’en l'ert pour manier de roi-même & pour 
prévenir la volomé du cavalier ; mais ce défaut , 
fi c’en cA un , n'cA que l’eAet de fa geniilleAe & 
de fa rclTourcc, dont U eA aifé de protuer y en fui* 
vant les principes de la vraie école. 

CeA des haras d'AndalouOe que fortent les 
meilleurs chevaux. La race en avpit été bien abâtar- 
die dans les derniers temps , par l'avarice de ceux 
qui les gouveraoiem , & qui prétéroient les mu* 
lets aux chevaux, parce qu’ils en tiroient plus de 
profit ; mais depuis quelques années , oo a remédié 
à cet abus. 

Le cArvii/ barbe eA plus froid 8c plus négligent 
dans fou allure i mais lorfqu’U eA recherché , on 
lui trouve beaucoup de ncrl , de légéreré 8c d’ha- 
leinc. Il réuAk parfaitement aux airs relevés , & 
dure long*temps dans une école. En France, on 
fe ferc plus volontiers de chevaux barbes , que de 
chevaux d’Efpagne pour les haras. Ce font d'excel* 
lents étalons pour tirer des cArvJUJf de chafTc : les 
chevaux d’Efpaene ne réuAîAent pas de même , 
parce qu’ils produifent des chevaux de plus petite 
laille que la leur; ce qui cA le contraire du barbe. 

Les napolitains font pour la plupart indociles , & 
par conlèquem difiîciles à drcATcr. Leur Agure ne 
prévient pas d'abord , parce qu’ils ont ordinaire- 
ment 1a tète trop groÂc 8c l’encolure trop épaifTe ; 
mais ils ne laiflfcni pas avec ces défauts , aétre Aers 
6l d’avoir de beaux mouvements. Vn attelage de 
chevaux napolitains bien choifis 8c bien drefles à 
cet ufage eA fort cAimé. 

Les chevaux turcs ne font pas A bien propor- 
tionnés que les barbes 8c les chevaux d'Efpagnc. 
Ils ont pour 1a plupart l’encoluro éfilèe, le dos 
trop relevé ; Us font trop longs de corps, & avec 
ceU ont b bouche féche , l'appui mal aifé , peu de 
mémoire , font colères , parefTcux , 8c quand ils 
(ont recherchés , Us partent par élans , 8c à l’arréc 
ils s’abandonnent fur l'appui & fur les épaules ; Us 
ont encore les jambes tres*menues , mais trés*ner* 
▼eufes, 8c quoique les paturons foient longs. Us 
ne font pas trop flexibles. Us font grands travail- 
leurs à la campagne avec peu de nourriture , de 
longue haleine , peu fujets aux maladies. Par ces 
qualités 8c par ces défauts , U cA aifé de juger que 
les chevaux turcs font plus propres pour b courfe 
que pour le manège. 

Les haras d’Allemagne font entrerenus d’étalons 
turcs , barbes , cfpagnols 8c napolitains ; c’eA pour- 
quoi U y a dans ce pays de parfaitement ^aux 
ehevaux j mais peu réuAincnc bien à b chaATe , 
parce que ceux qui y font nés, n’ont pat ordinai- 
rement beaucoup d’haleine. 

M. de bBroue dit que les cA^vji^x allemands font 
aaiureUcmem malicieux & ramingucs. Ce qu’oo 
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itiribuoît de fon temps à leur mntivais naturel , 
provenoii peut-être de limprudcncc de ceux qui, 
en les exerçant , les rcchcrchoient d’abord avec 
trop de violence £c de fujétion. 

Les chevaux danois font bien moulés 8c ont de 
beaux mouvements \ on en bit de braves fameurs. 
Us font excellents pour b guerre , 6c on nre de c« 
pays de fuperbes attelages. 

Il y a deux provinces en France d'où on tire de 
fort beaux 8c bons chevaux ^ le Limoufm 6c b Nor- 
mandie. Les chevaux Limoufins tiennent beaucoup 
du barbe , aufli font-ils excellents peur b chaife. 
Le cheval normand cA meilleur pour b guerre que 
pour b chaffe. U a plus de delTous, c’cA-a-dirc plus 
de jambes , 8c cA plutôt en état de rendre fervice 
que le Limoufiii , qui n'eA dans fa force qu’à huit 
ans. Depuis qu’on a mis en Normandie des étalons 
de taille 8c ctoflfés , on en tire de parfaitement 
beaux cjtevaux de CarroAe , qui ont plus de légè- 
reté, plus de rclTource, 8c une auffi belle Agure 
que les ck(\ aux d'Hollande, 

Les chevaux anglois font les plus recherchés pour 
b courfe 8c pour la chafte, par leur haleine , leur 
force, leur hardieffe 8c !a légéreré avec laquelle ils 
franchilknt les haies 8c les foAes. S'ils éroicni aAbu- 
plis par les régies de l’art avant de les faire courre 
(ce qu’on pratique peu), les rcAbrts en feroient 

f ilus lians , fe conferveroient plus longtemps , 8c 
e cavalier s’en ferviroit plus commodément; ils au- 
roient b bouche plus affùrée, 8c ils ne feroient pas A 
fiijcrs, comme le dit M. le duc de NewcaAle,à rom- 
pre le col à leur homme , quand ils celVent de ga- 
loper fur le tapis , c’cA à dire, fur le rerrein uni. 
Les meilleurs (ont de la province d’Yorkshre. 

On fc fert communément en France des cAr- 
vjex d’Hollande pour lecarroAc. Ceux delà Nort- 
hollande ou de Frife font les meilleurs. 

Il y a beaucoup de chevaux Aamands qu’on veut 
faire paAcr pourcAevorrx de Hollande: mais pref- 
que tous ont les pieds plats ; ce qui cA un des plu» 
grands défauts qu'un cheval de carrolTc puiAe avoir* 

Des qualUm 6e des vices du cheval. 

La cennotiTance du naturel d’un cheval eA un 
des premiers fondements de l'arc de le rnonier , 8c 
tout homme de cheval en doit faire fa principala 
étude. Celte connoiAance ne vient qu'aprés une 
longue expérience , qui nous apprend à développer 
b fource de la bonne ou de b mauvaife incUoatioâ 
de cer animal. 

Quand U juAe Aature , 8c b proportion des par- 
ties font accompagnées d'une force liante , 8c 
u'avec ceb on trouve dans un cheval du courage , 
e la docilité 6c de la bonne volonté , on peut 
avec ces bonnes qualités mettre aifément en prati- 
que les vrais principes de b bonne école : mais 
quand la nature eA rebelle , 6c qu’on n’eA point en 
état de découvrir d’où nait cette opiniâtreté , un 
court rifqae d'employer des moyens plus capables 
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üeprojuite Jes vices nouveaux, que de cojriger habitudes fe font enracinées , elles font plus difli- 

ceux qu'on croit connoitre. ciles à corriger qu'une mauvaife diipofition qui 

Le manQue de bonne volonté dans les chr\’aux viendroii de U nature, 
procède ordinairement de deux caufes : ou cc font Les differents vices oue nous venons de définir , 
Ses defauts extérieurs , ou c'en font d'intérieurs. fom la fouree de cinq défauts eflenticis , & d une 

Par défauts extérieurs, on doit eniendrela foiblcfle dangereufe conféqueoce; favoir , d’être ou ombra- 
des membres, foit naturelle , foit accidentelle , qui geux , ou vicieux , ou rétifs , ou ramingues, ou 

fc rencontre aux reins, aux hanches, aux jarrets, entiers. . , . • . a- . j 

aux jambes , aux pieds ou i la vue. Comme nous Le chrvjl ombrageux eft celui qui s effraie de 

avons détaillé affez au long tous ces défauts dans 1a quelque objet , & qui ne veut point en approcher, 

urcmiêre partie , nous ne les raoporterons point ici. Lctic apprcbenûon , qui vient touvcni de timidité 

Les délams intérieurs , qui formeni précifémeni naturelle , peut être cauféc auffi par quelque dé- 

lecaraâérc d'un cAcvj/, font la timidité, la lâcheté, faut a la vue , qui lui fait les cliofes aatiement 

Ja parelTe l’impatience , la colère , la malice , quelles ne font ; fouvent encore , c'ell pour avoir 

auxquels on peut ajouter la mauvaife habitude. «fop battu , cc qui fait que la crainte des coups , 

Les cAtvoav timides , font ceux qui fom dans lO'me a celle de l'objet qui lui fait ombrage , lui 
unecominuellectainicdesaides&deschicimems, accable la vigucurfit le courage. Il y a d autre* 
& nui prennent ombrage du moindre mouvement cfuvuux qui , ayant été trop longtemps dans 1 ecu- 

du cavalier. Cette timidité naturelle ne produit rte , ont peur la piemiete fois qu’ils foriem , 8e i 

ou’une obciffancc incertaine , interrompue, molle qui «oui caufe des alarmes; mais cette mante , 

& tardive ■ 8( fi on bat trop ces fortes de chtvMx, quand elle ne vient point d autre caufe, dure peu , 

ils dev.eiincm loiii à-fait ombrageux. '■ "<= po>"' . f> «>" l'ur fait connoiue 

La lâcheté cA un vice qui rend les cknuux pol- avec patience ce qui leur fan peur, 

irons & fans cœur. On appelle communément ces Le ehcvjl vicieux cA celui qui , à force de coups , 
foites de béics ici ccro^nl. Cette lâcheté avilit lo- devenu malin au point de mordre , de ruer 8c 
lalcmem un cknd, & le rend incapable’d'aucune de hait l’homme : ces defauts arrivent aux cheveux 

obeiiTance hardie & vigoureufe. eo'ercs 8c vindicatifs . qui ont été battus maha-pro- 

La parelTe cA le défaut de ceux qui font mélan- P°» i car 1 ignorance 8c U mauvaife humeur de cer- 

coliqucs, endormis, 8c pour ainfi dire hébétés ;il ““l* cavaliers fait plus de aicveux vicieux que la 

*’en trouve pourtant quelques uns parmi ceux-ci , nature. . 

doni la force cA engourdie par la roideur de leurs Le cheval rétif eA celui qui retient fes force* 

membres 8c en les réveillant avec des châiimems P»c pnfc n«>‘cc . & qui ne veut obéir a aucun aide , 
faits à propos , ils peuvent devenir de brave* chc- <“'• pour avancer , pour reculer ou pour tourner, 

r r * Les uns font devenus rétifs, pour avoir etc trop 

'^“’oimpatienec cA occafionnée par le trop de fenfi- battus 8c contraints ; 8c les autres pour avoir été 

biliié naturelle , qui rend un cheval plein d’ardeur , >f«P tefpeaés par un cavalier qui les aura redoutes, 

déterminé, fougueux, inquiet. U eA difficile de Les chteaux chatouillenx qui retiennent leursfor- 

donner à ces fortes de rAesve.v une allure réglée 8c ces , (ont fiijets à ce dernier défaut. 

■aifible à caufe de leur trop grande inquiétude , Le cArvu/ ramingue cft celui qui fe defend con- 
oui les tient dans une continuelle agiunon , 8t le "■« •« éperon? , qui y réfiAe . qui s y attache Sc qui 

cavalier dans une afliette incommode. me dans une place , qui_ recule ou fe eahre ,_au 

Les chevaux colères fom ceux qui s'ofTenfem des lieu d obéir aux aides 8c d aller en avant. Lotfqu un 

moindres châtiraems , 8c qui font vindicatifs. Ces «Arvu/ réfiAe par poltronnerie, c’eA un indice de 

chevaux doivent être conduits avec plus de méiia- catogne , 8c quoiqu il farte de grands 8c de furieux 

eemcni nue les autres ; mais quand , avec ce dé- fauis , c cft plutôt nulice que (“me. 
faut ils font fiers 8c hardis , & qu’on fait bien les Le cheval entier ert celui qui refiife de tourner , 
nrendre , on en tire meilleur parti que de ceux qui plutôt par ignorance 8c faute de fouplcirj , que par 
font malicieux 8t poltrons. “itlice. Il y a des fAt.uw qui dev.eiincnc ent.ers 

La malice forme un autre défaut naturel. Les à une main , quoiqu ils y aient d abord paru loup es 

chevaux attaques de ce vice , retiennent leurs for- 8i obéirtans , parce qu on aura voulu trop tôt les 

ces par pure mauvaife volonté , 8c ne vont qti’i aflujettir , 8c pafTcr trop vite d une leçon i 1 autre, 

eomre cœur. 11 y en a quelques-uns qui font fem- Un accident , qui vient i la vue ou â quelqu autre 

blant d’obéir, comme vaincus 6c rendus; mais c'eft paitie du corps, peut auflâ rendre un cheval entier 

Dour échapper aux châtiments de l’école , 8c fiiôt à une main , 8c même rétif. Le délauf d ette entier 

qu’ils ont replis un peu de force 8c d'halcinc , ils fe cft diflérent de celui d’èirc tetif , en ce que le eke- 

défendent de plus belle. vu/ rétif , par malice ne vent point tourner , quoi- 

Les mauvaife* habitudes que contraélent certains qu’il le fâche faire ; 8c l'entier ne tourne point , 

cArv,iu.r ne viennent pas toujours de vices iiité- parce qu’il ne le peut , foit par roideur ou par 

rieurs, mais fotivem de la faute de ceux qui les ignorance. 

ont d'abord mal monté* i 8c quand ces mauvaife* Quand les defauts que nous venons de dcniur, 
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Viennent ^e manque de caur par folblelTe , U 
nature du chacal éunt alors dèfcélueure, & le fond 
n’en étant pas bon , il ell difficile d’y Aipplécr par 
l’arr. 

L’origine de ta plupart des défenfes des chtvaux , 
ne vient pas toujours de la nature ; on leur de- 
mande fouveot des chofes dont ils ne font pas ca* 
pabies , en les voulant trop preffi;r & les rendre 
trop favaris : cette grande contrainte leur (ait hair 
rexercice,leur foule & leur fatigue les tendons 
&le$ner(^y dont les reiToris font la fouplelTe; & 
fouvencilsie trouvent ruinés, quand on croit les 
avoir drefles: alors n ayant plus la force de fc dé- 
fendre, ils obéiiTcnc, mais Qcmauvaife grâce, & 
fans aucune reiTource. 

Une autre raifon fait encore naître ces défauts x 
on les monte trop jeunes , & comme le travail 
qu'on leur demande eA au*de(Tus de leurs forces, 6c 
qu’ils ne font pas encore zStz formés pour réfiller 
à la fujéiion qu'ils doivent fouflfrlr avant d’éire 
dreiTcs , on leur force les reins, on leur afToibüc 
le$ jarrets , & on les gâte pour toujours. Le véri- 
table âge , pour drefTer un chtval , eft fix , fept ou 
huit ans , uiivant le climat où il eÂ né. 

La rcbellion & riodocilitè , qui fontfi naturel- 
les , fur tout aux jeunes cktvaux , viennent encore 
de ce qu'ayant coniraélé l’habitude d’étre en liberté 
dans les haras, &defuivre leurs mères, ils ont 
peine à fe rendre à robeilTancc des premières le- 
vons , & à fe foiimettre aux volontés de l'homme 
qui prohiant de Tempirc cm'U prétend avoir fur 
eux, poulTe trop loin fa domiiution; joint â ce 
qu'il n'y a point d'animal qui fc relîbuvienne 
mieux que le chtvaî des premiers châtiments qu'ou 
lut a donnes mal-ü-propos. 

Il y avoit autrefois des perfoones prépofe.^s 
pour exercer les poulains au lortir du haras , lorf* 
qu'ils étoient encore fauvages. Oa les appelloit ca- 
ifûlcadours dt bardelit : on les choifiiïoit parmi ceux 
qui avoiem le plus de patience , d'induflric , de 
hardiede Ôc de diligence ; la perfeélicn de ces qua- 
lités n'éiant pas fi néceffiiire pour les chevaux qui 
ont déjà été momés , ils accoutumoient les jeunes 
chevaux à fouffirir qu'on les approchât dans l'écu- 
ne , à fe lailfer lever les quatre pieds , toucher de 
la main , à fouffiir la bride , la Telle , la croupière , 
les fangies , &c. Ils les alfuroicnt 6c les rendoient 
doux au momoir. Ils n'cmployoient jamais la ri- i 

f ;ucur ni la force, qu 'auparavant ils n’euffient edayé 
es plus doux moyens donc ils pu/Tent s'avifer ; 6c 
par cette ingénieufe patience , ils rendoient un 
jeune cheval familier 6c amiale l'homme \ lui con- 
fervoient la vigueur 6c le courage ; le rendoient 
fage 6c obéidant aux premières règles. Sien imitoit 
à préfent 1a conduite de ces anciens amateurs , on 
verroit moins de chevaux edropiés , ruinés , re- 
bours , roides 6c vicieux. 

Dei Chevaux de pierre. 

L'an de la guerre ^ 6c l'art de la cavalerie fe doi; 
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vent réciproquement de grands avantages. Le pre- 
mier a fait connoitre de quelle nécedité il ed de fça- 
voir mener furemenc un cheval ; & cette cennoidan- 
ce a eneagé à établir des principes pour y parvenir» 
Delà e« venu l'établiflemcnt des académies, que les 
grandsprinces fe font toujours fait honneur de pro- 
téger. Ces principes misen pratique, ont contribué i 
la |udede des didercncs mouvements qui fe font dans 
les armées. U ne fera pas difficile de fe l'imaginer , 
en confidérant que chaque air de manège conduit à 
une évolution de cavalerie. 

Le padage, par exemple, rend noble & relevée 
l'aéliort d'un cheval qui ed à la tête d’une troupe. 

En apprenant un cheval à aller de côté, on lut 
apprend à le ranger fur l'un 6c l'aiirre talon , foie 
dans le milieu , ou à la téie de l’cfcadron , quand il 
en faut ferrer les rangs , 6c dans quelque occalioa 
que ce foir. 

Par le moyen des voltcs on gagne la croupe de 
Ton ennemi , Sc on l’entoure diUgemnient. 

Les palTadts fervent à alUr à fa rencontre 6c à 
revenir promptement fur lui. 

Les pirouettes 6c les demi-pirouertes donnent la 
facilité de fe retourner avec plus de vitclTe dans 
un combat. 

Et fl les airs relevés n'ont pas un avantage de 
cette nature , ils ont du moins celui de donner à uit 
cheval la légèreté dont U a befoin , pour franchir 
les hayes & les folTés : ce qui contribue à la fureté ^ 
& à la confervation de celui qui le monte. 

Enün , ti eA conAant que le fuccés de la plupart 
des aâions militaires, eA dû à runîformiiè des 
mouvements d'une troupe , lat^uclle Hniforinité ne 
vient que d'une bonne inAruébon; 6c au'au coo- 
traire , le dvfordre qui fe met fouvent dans un cf- 
cadron, eA caufè ordinairement par chevaux 
mal drclies ou mal conduits. 

De pareilles réflexions ne fuAifent-eltes pas pour 
détruire quelques critiques mal fondées de ce qu'oit 
enfeigne dans nos écoles f 

Le rapport qui fe trouve entre ces deux arts , a 
donc fait naitre rèmulation parmi la noblelTc , pour 
acquérir de la capacité dans l'an de monter à che* 
val , a6n de fervir fon prince 6c fa patrie avec plut 
de fruit. C'eA par un motif fi elorieiix'que les .in« 
ctens écuyers le font etforcés ae donner au public 
les moyens de dreAcr des chevaux propres pour U 
guerre ; & c'cA en marchant fur leurs traces que 
nous allons tâcher d'éclaircir ce qu’ils ont dit de 
bon fur cette matière. 

11 y a deux chofes à obferver dans un cheval de 
guerre; fes propres qualités, & les régies qu’on 
doit mettre en ufage pour le drcAcr. 

Un cheval deAinc pour la guerre, doit être de 
médiocre Aaiure «fkA à-dire oc quatrd pieds neuf 
à dix pouces de hameur , 6c qui cA celle qu'on de- 
mande en France dans prefqiic tous les corps de 
cavalerie.'Il faut qu'il ait la bouche Lionne , la tête 
alTurée , 6c qu'il foit léger à la main : ceux qiu 
cherebeot dans un cheval de guerre un appni à 



Digitized by Google 



- 'S.t*-.-— 



56 C H E 

pleine mun Te trompent; parce ojae la UlTitude le 
ûit pefer & appuyer fur foii mors. 11 doit être de 
bonne nature , fage , fidèle , hardi , nereeua ; d’une 
force pourtant qui ne (bit pas incommode au ca- 
valier, mais liante fit fouple : il faut qu'il ait 1 épe- 
ron fin & les hanches bonnes, pour pouvoir partir 
& repartir vivement , & être ferme & aifè a 1 ai rci. 
Il ne doit être aucunement vicieux ni ombrageux ; 
car quand même il auroit d’ailleurs alTca de force, 
6t qu’on l'auroit rendu obeiiTani, il arrive fouveut 
qu’apiéi quelques jours de repos, ou par la faude de 
quel,] lie mauvaife main, il retombe dans fon vice. 
Comme il faui toujours être en garde fur ces fortes 
de chivjux , ils ne font bons qu’à être confinés 
dans une école ; car ce feroii trop que d'avoir fon 
ennemi à combattre & fon ehevai à corriger. Le 
vice le plus dangereux que puilTe avoir un cArvj/ 
de guerre, eH celui de mordre , & de fe jetter fur 
les autres chtviux ; parce que dans un combat , où 
il cfi animé , on ne peut lut ôter ce defaut. 

Lotfqii'on trouveta dans un chrvjl toutes les 
bonnes qualités que nous venons de décrire, il 
fera aifé à lin homme de cheval de le drelTer au 
manège de euerre, en fuivant les régies que nous 
avons données, lefquellts regardent la (ouplelTe 
& l’obèifi’ance , afin de le rendre prompt à obéir a 
la main & aux jambes , ce qu'il fera facilement, fi, 
après avoir été affoupli au trot , on l’a confirmé en- 
fuite dans la Icqon de l'épaule en dedans & celle de 
la croupe au mur; ù on lui a appris à tourner dili- 
gemment & facilement furies voltes de combat, 
c’efi à-dire , fur un cercle la demi-hanche dedans ; 
fi on l’a rendu obéifiTani au panir de la ligne droite 
des paffades ; (àcile (f aifé à fe raiTembler aux deux 
extremiiés de la même ligne pour former b demi- 
vohe à chaque main ; fi on l’a rendu prompt & agile 
à bien exécuter une pirouette & une demi - pi- 
rouette. Voilà elT’eniicilcmcm ce qu’un cheval de 
guerre doit fqavoir pour ce qui regarde la fouplefle 
St l’obéillànce ; mais une autre chofe abfolument 
nécelTaire, c’eft de l'aguérir au bruit des armes , 
en l’accoutumant au feu , à la fumée & à l’odeur de 
la poudre , au bruit des tambours , des trompettes , 
& au mouvement des armes blanches. Il y a de 
trés-braves chevaux qui tremblent de frayeur à b 
vue d'un ou de pluticurs de ces objets; & quoi- 
qu’ils aient les barres fcnfibles & b bouche bonne, 
iis perdent tout femimcni de b bride, des éperons , 
& de toute autre aide , aufti bien que des châti- 
ments , & s’abandonnent à d’étranges caprices pour 
fuit l’objet de leur apprehenfion : il faut même tenir 
(oujours ces chevaux e* exercice lorfqu’ils font 
dtcflès, car le repos leur fait prendre de nouvelles 
alarmes ; ot qui prouve que l’an le plus fubtil ne 
peut loui-à-fait eCTacer , ni v^cre les vices natu- 
rels. 

M. de b Broue dit , que le remède le plus court 
& le plus fimpic pour accoutumer en peu de temps 
un cheval au bruit des armes à feu, & des autres 
rumeurs guetrières , c'eft de tirer un coof de pif- 
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toUf daA$ féciirie, & de faire barfre la Cai^Te Qflé 
fois le jour par un pahrcnier , pofîtivcment dans le 
temps quon va Uur donner l'avoine, & que peu 
de temp^ aptes ils le réjouiront à ce bruit , comme 
iU fasioiei.tnauparavant au fon du crible. 

Il y en a de icllement ombrageux, qu'ils de* . 
meurent a ce bruit les orctilcs tendues & droites g 
roulent & btandiUfcnr les yeux dans la tête , trem* 
blem ^ luem üdTroi, tiennent ane poignée de 
foio ferrée entre Us dents fans remuer les rrachot- 
rcs , & enfin fe jettent dans )a mangeoire & à tra* 
vers Us ban es; mais avec la paiieaco âc TinduArie 
dun cavalier intelligent, oo vient à bout des cAe- 
rad/x de ce naturel. 

Il y a une autre façon d'accoutumer les cAcuauM 
au feu ; je i'ai fouveût experimemée & vu prati» 
quer; ccd de les mettre dans les piliers : là , fans 
aucun danger , il cH aifé de Us accoutumer à tout 
ce qui peut Uur porter ombrage. On leur fait d'a* 
bord voir 6c femir un piHolet uns être chargé ; on 
fait jouer la batterie, parce qull y en a beaucoup 
qui s efiraienc au bruit de la detente 6c du cliquetis» 
Quand ils font laits à ce bruit , on brûle une amofo 
Ce en fe tenant lom du chtvdl^ le dos tourné vis- 
à-vis de fa tète ; on s'en approche après pour lui 
faire femir le piolet 6c 1 accoutumer à l'odeur 
de la fumée. Il faut toujours le flatter en l'appro- 
chant , & lui donner quelque chofe à manger ; car 
ce n'efl que par la douceur 6c les carelTcs qu'on 
apprivoife ces animaux. On met enfuire une nou- 
velle amorce , en accommodant le piflolet vis-à- 
vis de lui ; 6c lorfquM efl fait à l’odeur 6c à la fu- 
mée de la poudre, il faut commencer à tirer eit 
mettant une petite charge d’abord 6c peu bourrer; 
on cire le dos tourné oC un peu loin , on revieni 
d'ahord après le coup lui faire femir le piflolet 6c 
le flatter; fuivant qu'il s'acoucume , on augmenta 
la charge , on cire cle plus prés , 6c enfin on tire de 
deflus. Il faut, avec la même douceur 6c la même 
patience , l'accoutumer au bruit des tambours , tu 
mouvement des étendards 6c au bruit des armes 
blanches. Les chevaux timides , qui ordinairemem 
ont peu de force, 6c ceux qui n'ont pas la vue 
bonne , s'accouiuraent au feu plus difficilement 
que les cAev^ux vigoureux 6c dont la vue efl faine ; 
oc quoiqu’avec le temps on en vienne à bout, je 
ne confeillerots pas de fe fervir de pareils chtvaun 
pour la guerre 

Ce n efl pas feulement dans les bornes d*uo ma- 
nège qu’il faut accoutumer un cktvai de guerre à 
ce que nous venons de dire ; il faut fouvent l’exer- 
cer en pleine campagne 6c dans les grands che- 
mins , oit il fe trouve une infinité a objets qui 
effrayent ceux qu’on fort rarement, les moulins 
fur-tout , tant à eau qu'à vent 8c les ponts de bois , 
font un grand fujet d'alarmes pour oien des rér- 
vaux; Riais s'ils coanoifTent la main 6c les jambes « 

â ue le cavalier fâche fe fervir à propos de fes aides , * 
c qu’il ait le génie 6î la patience qu’il faut avoir, 

U viendra blen^i à bout de ces dîÆcultés SuMonc 

a 
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ne po^nt dans ces occafions » battre les jeunes 
chtvjux ; parce que» comme nous Tavons dît ail' 
leurs , la crainte des coups , jointe à celle de lobjct 
qui leur fait ombrage, leur accable la vigueur, & 
lès rebute toulemeut. 

jPra Chevaux de Chajfe, 

Quoique la chaiTe ne foit regardée que comme 
un amufement , cet exercice n'en mérite pas moins 
d'attention ; puifque c'eH celui que les rois & les 
princes préfèrent à tous les autres. Cette inclina- 
tion ell fans doute fondée fur la conformité qui fe 
rencontre entre la chalTc & la guerre. En elfet , de 
part & d'autre on voit un objet à dompter, des 
fatigues à clTuycr, des dangers à éviter, fU des riifcs 
à pratiquer. Il n’eil donc pas étonnant, qu'un cxcr> 
cice qui a tant de rapporraux femiments d’héroifmc 
inlèparables des grands princes, Hxc leur goût 
dans leurs plaHirs. Ce n'cil point ici le lieu d'exami- 
ner tûures les différentes parties de la chalTc , ni 
de placer un éloge dont toiits ceux qui pcnfenc no- 
blement font remplis ; mais les jours d'un fouve- 
verain font trop précieux à Tes fujets pour ne le 
pas exciter à fa confervation autant qu'il ell en leur 
pouvoir. Nous venous de dire que la chalTe a fe> 
dangers aulTi bien que la guerre : la plupart des ac< 
cidcnis qui y arrivent font caufés par des chtvjux 
mal choifts ou mal drelfés ; c'elf pourquoi nous 
avons recherché avec foin tour ce qui peur con- 
duire k la connoilTance d'un bon ch<val de chalTc, 
& à la facilité de le drelfer à cet exercice. 

Bien des gens penfent que la façon de drelTer 
des chevaux de guerre & de chaffe, cft tout-à-faii 
oppolce aux règles du manège. Une opinion fi mal 
fondée , & malheureufement trop générale , fait 
négliger les vrais principes. N'ayant donc pour gui* 
de que U fatiHe pratique de ceux qui ont fait naître 
& qui favorifent cette erreur , on n'acquiert qu'une 
fermeté fans grâce & une exécution forcée & fans 
fondement. Pourroit on , avec un peu de jugement, 
avancer qu'un cavalier capable de pratiquer les 
principes d’une bonne école, & par lesquels il eden 
état de juger de la nature de fon cheval , de lui 
for.mer un air , n’a pas plus de facilité encore pour 
affbuplir & rendre obèilTant celui qu'on delline à 
la guerre, Si pour étendre 6c donner de l'halcine 
à celui qu'il juge propre pour ta chalTe , pnifqiie 
ce ne fom-là que les premiers cléments de l'art 
de monter à cheval? 

Le choix d'un bon coureur eft très difficile à 
faire ; car , ourre les qualités extérieures des autres 
chevaux y il doit encore avoir particuliérement 
heauc'>up d'haleine , de légèreté 6c de fureté, f'es 
qualités doivent lui être naturelles ; l'art ne peut, 
tout au plus, que les pcrfefKonncr. 

Un cheval de chaife ne doit pas être trop traverfe 
ni trop raccourci de corps ; parce que ces fortes de 
chevaux n'ont pas ordinairement l’halcine & la fa- 
cilité nécetTaire aux bons coureurs. 11 doit être un 
peu long de corps , relevé d’cncolurc , 6c avoir les 
Kquitation , Escrime & Dunfe^ 
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épaules libres & plates , les jambes larges 6t ner- 
veufes , fans être trop long joincé ; il faut avec 
cela qu’il foit naiurclicmcnt vite, fenfible k l'épe- 
ron , & dans un appui léger. 

M. de la Broue dit, que « tes chevaux qui ne 
Il conviennent point pour la chafTe, font ceux 
n qu'une timidité naturelle empêche de courir vite 
» par la crain|p qu'ils ont de hafarder leurs forces 
» en courant : ceux qui fc mc6cm de leurs forces 
» par quclqu'imperfedion naturelle ou acciden- 
» telle : ceux qui font pefints & parefTeux de leur 
» nature ; ceux qui font rebutés à force de courir, 
» que la fimple apprèhcnfion delà courfe retient , 
» rend vicieux 6c rétifs : ceux qui , avec beaucoup 
n de rexis , aiment mieux fournir un nombre de 
•* faiits, que de dil^ribuer leurs forces à l'adion de 
» la confie : ceux enfin que 1a pure malice 6c pol* 
n tronnerie retient ». 

Quoique tous ces différcni chevaux puifTent 
abfûlument être drefles à courre, en fuivant les 
règles de l'art , on ne pourra jamais leur donner les 
qualités dlentielles à un bon coureur, qui font, 
comme nous venons de le dire, de galoper légè- 
rement , furcment 6c longtemps. Ces qualités ne fe 
trouvent qu'avec une fouplefïe naturelle dans les 
membres, 6c qu'on perfcûionne par le trot, une 
liberté dans les épaules, 6c un appui léger à la 
bouche , qu'on confirme par le galop ^ une haleine 
6cim edurage fuffifaots qu'en augmente par l'exer- 
cice. 

Le trot, qui cft la première règle pour afTouplir 
toutes fortes de chevaux, doit cire plus étendu 6c 
plus allongé que relevé , dans un cheval de chafTe , 
afin de lui apprendre à bien déployer les bras 6c les 
épaules. Le bridon efl excellent pour donner certe 
prem.'cre fooplctTc à un fArv4/:on peut avec cet 
inflmment , dont nous avons donné la defcTiption 
6c l'ufage dans le chapitre troifième , le plier faci- 
lement & fans trop le gêner ; lui apprendre à tour- 
ner promptement 6c librement aux deux mains , 
fans lui oflenfer les barres 6c la place de la gour- 
mette, ni hit déranger la bouche ; 6c le rendre aulîi 
foiiple que fes forces 6c fa difpofirion lui permet- 
tent de le devenir. Il faut le troter aux deux maint 
fans aucune obfervaiion de terrain, mais varier k 
imifs moments Tordre de ta leçon du trot, le tour- 
nant tantôt adroite, tantôt à gauche fur un cercle; 
quelquefois fur une ligne droite , plus ou moins 
longue , fuivant qu'il fe retient ou s'abandonne. 
On'doit le tenir fur la leçon du trot , jttfqu'a ce 
qu'il obèifTc au moindre mouvement de la main 6c 
des jambes , 6c quil ait appris la facilité de tourner 
promptement 6c librement aux deux mains. Lorf- 
qiTtl cft à cc point, on lui met un mors convena- 
ble k la bouche; après quoi on lui donne la leçon 
de Tépaule en dedans, non-feulement pour lui 
afTouplir les cotes , lui faire cortncître les jambes , 
6( lui faire la bouche , mais efTenncliement pour lui 
apprendre à avancer la jambe de dedans de der- 
rière fous le ventre , qui cfl une qualité abfolH- 
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ment néccflaîre dan*» un cheval de chaiTci afin 
galope plus tmimcm , plus commodément 6c de 
loeilleure grâce. Il faut auffi le tenir un peu enreni- 
hte en le meniini l'épaule en dedans , non pas 
dins une poAure aulfi raccourcie nue fi on vouloit 
le drclTcr pour le manè;;ci on doit au contraire 
rèicndre davantage, pour lui donner une grande 
facilité de bien déployer & aliüngcrefes bras & fe$ 
épaules: il ne faut pourtant pas Téiendre fi fort, 
cju'il comraâe le début de peler à la main , dont U 
lasjdroit le corriger par les arrêts , les demi-arrêts 
6c le reculer. 

Après ta leçon du trot pcrfcflionné nar celle de 
l'épaule en dedans , des arrêts, des uerni arrêts , 
6c du reculer ; il faut enfin le galoper pour lui 
attgmenrerla légérccé des épaules, lui alTiirer & 
adoucir l'appui de la bouche , & le confirmer dans 
l'habiiudc du galop de chaflé. Cette liberté d’é- 
paulcs , qui efl une partie des plus eiTentielles pour 
un cheval de chaiTe , s’acquiert aifémeut , fi après 
avoir etc trôié dans les régies, on fair lui étendre 
les épnuUf & lui faire dépieyer les bras fans que 
le mouvemenidu galop (oit trop relevé , ni trop 
près de terre. Par le premier début , il feroir ce 
«luon appelle nag;er en f'al p4nt , 6c ü ne pourroit 
s crendre ; & le fécond défaut le feroit broncher 
pour la moindre pierre ou émir.ence qu’il rencon 
treroir, en rafant de trop pfés le tapis. 

I: faut convenir que la nature femble avoir formé 
des chevaux exprès , auxquels elle a donné ce mou* 
vcment d'épaules hbre allongé, nui fait le plus 
grand mérrtc d'un coureur. Les chevaux anglois 
plus que tous les autres chevaux de l'Europe ont 
cetre qualité , au(Ti leur voit*on fournir avec une 
vitetTe incroyable des courl'csde quatre mille d’An- 
«leterrc , qui font environ deux petites lieues de 
Vrance , telles que celtes qui fc font à Newmarket, 
où un chfvai pour gagner le prix , doit arriver au 
but ordinairement en huit minutes, quelquefois 
moins. Leurs autres chevaux de chalTe vont fou 
vent des journées entières fans débrider , & tou* 
jours à la queue des chiens dans leur cha/Te du 
renard , en franchi(Tanr les haies & les folles qui 
fc trouvent fréquemment dans un pays couvert & 
coupé, comme l'Angleterre. Je fuis perfuadè que 
files céctM'iX anglois avec de pareilles ddiiofitions 
étoient alTouplis par les règles de Part , ils galope 
roieni plus furement & plus commodément; ne fe 
ruineroient pas fttôt les jambes, comme il arrive k ta 
plupart , auxquels les jambes tremblent après deux 
ou trois ans de fervicc. La raifon de cette foiblelTc 
qui ne paroit pas naturelle, mais plusvraifcmblable* 
mène accidentelle , vient fans doute de ce qu*on les 
galope trop jeunes , fans avoir été auparavant n(Tou- 
plis au trot ; âc de ce qu'on les galope toujours 
avec le bridon , duquel on ne doit faire ufage que 
pour les alTuupKr : cet inOniment n'étant point tait 
pour foutenir le devant, ni pour donner de Pap* 
pui, il arrive qu'un cheval a*t(ï point foulagédans 
ébn galop; & que le poids dtt cavalier joint é la 
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pefantcur n.inirclle des épaules, du col 6c de fa 
tere du cheval ^ lui fatigue les nerfs , les tendons 6c 
les ligattienis des jambes ; d'où s'enfuit néceliaife« 
ment la ruine de cette partie qui occaHonne le dé- 
faut de broncher; ccA pour cela que les anciens 
écuyers ont inventé le mors, atiti de foutenir Pac- 
tton du cheval dans toutes Tes allures , fur tout celle 
du galop , où étant plus étendu , U cAphis fujei à 
faire de faulTcs pofitions. 

Lorfqu’on commence à galoper un cheval def* 
tiné pour la cha/Te, il ne laut pas lui demander 
d’abord un galop trop étendu , parce que n'ayant 
point encore Phabitndc de galoper librement , il 
s'appuicroii fur la main : il ne faut pas non plus un 
galop raccourci , qui Pempécheroit de fe déployer 
comme il le doit ; mais il faut le mener dans un 
galop uni , fans le retenir ni le chafTer trop , comme 
s'il galopoit de lui-méme n'étant point monté. C'eft 
la main légère , accompagnée de frequentes def- 
centes de main , qui donne le galop dont nous par- 
lons. La defeente de main , qui e(I une aide exceU 
Uatc pour toutes fortes d’airs, femble avoir été 
inventée exprès pour les eérvairx de chalTe, afin 
de leur apprendre à galoper fans bride , 6( fans que 
te cavalier foit obligé de les foutenir à tout mo- 
ment. Il faut que la leçon du galop fe faiïc , tantôt 
fur un cercle large &. étroit comme au trot, & 
tan;ôt fur la ligne droite, & ne pas faire de Ion* 
gués reprifesdans les commcncemens : au lieu de 
lui augmenter I haleine, 6c de lui donner la facilite 
du galop, onrendurciroit & on le rebutcroii. Ou 
doit aum quitter fou\*ent le galop 6c reprendre le 
pas , afin de donner au cheval le temps de rcfptrer ; 
6c fnôt qu’il a repris haleine, U faut repartir au 
galop. Cette manière de mener un cheval alterna- 
tivement, fans difeontinuer, du galop au pas,& 
dupas au galop, lui donne avec le temps autant 
d’haleine , que fes forces & fon enunoge lui en 
permettent. C'efi au cavalier à juger de la longueur 
de la reprile du galop ; lorfqu’il (ent que l'halcine 
commenceàlui manquer , il doit le remettre au p.as 
6c de même diminuer les temps du pas, torfqu’il 
fent qu'il peut fournir plus longtemps au galop. 
Une autre attention qui cft de conféquence , c’eft 
de faire en forte à ch.aque arrêt de galop, que le 
cA<v4/nc falTe pas un fcul temps oc trot , au lieu 
de fe remettre au pas, ce qui incommode beau- 
coup le cavalier: il faut Taccoutumer k reprendre 
au pas immédiatement après le dernier temps du 
galop , & de même pour reprendre du pas au ga- 
lop, il faut que cela fe fa(Te d’un feu! temps. 

Quand on s’apperçoit qu’un cheval commence à 
prendre de l'halcine , & qu’il peut fournir de lon- 
gues reprifes au galop , fans fouffler ni trop fucr , il 
faut alors le mener dans un galop plus étendu, 
qu'on appelle de chajfe : fans aiTujcttir la pof- 
ture de fa tête , au principe de la tenir perpendicu- 
laire du front au bout du nez , comme aux chevaux 
de manège , on la lut doit laifTcr un peu plus libre , 
afio qu'il puiffe refpirer 6c ouvrir Us aaxcaux avec 
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pUi$ de faclHiè , fans pourtant qulf ait le Jica au 
vent; car tout cheval qui galope la tête haute & 
déplacée » et) plus fujet à broncher que celui qui 
▼oit fon chemin & rendroïc uü U pofe les pieds 
en galopant. 

Ûnc excellente leçon que j'ai vu pratiquer à 
d'habiles gens, pour un cÂrvj/ de châtie , c'et) de 
saloper fur un cercle large à main gauche en tenant 
le cheval un peu plié à droite & uni fur le pied 
droit. Cette façon de tournera gauche , quoiqu'il 
galope fur le pied droit , lui apprend à ne fc point 
tlémnir, lorsqu’on cft oblige de lui renverfer Té* 
paule , c ctl'à'dtre » ,de tourner tout court à gau> 
chs; ce qui arrivcroti fouvent » s'il n'étoit pas fait 
à ce mouvement , & cauferoit un contre- temps qui 
incoinmoderoit le cavalier 6c dératigcroit Ton af* 
ficttc. Les anciens écuyers avoiem une méthode 
que j'approuve fort , pour galoper leurs ckeviux 
de guerre 6c de chafTe: c'ctoit de galoper un cheval 
en ferpemanr , c'eil à dire, au lieu de galoper fur 
tout le cercle, ils faifoieotcontinuellcmcru des por 
lions de cercle , en renverfant à tours moments les 
épaules fans changer de pied, 6c en décrivant a- 
peu-pres le même chemin que celui que fait un 
ferpenrou une anguille lorfqu'Us rampent. Rien ne 
confirme mieux un cheval fur le bon pied , ni lui 
atTurc u.*u les jambes, que cette leçon. Flic cft 
ailïe à pratiquer, lorfqtic le cheval y a été préparé 
en le galopant Air un cercle à gauche , placé 6c uni 
à droite. 

Ce n'cA point , comme nous l'avons dit dans le 
chapitre précédent, dans les bornes d'un manège, 
qu'il faut toujours tenir un c\\eval qu*on drefie pour 
la guerre ou pour la chaiTc : il faut rcxcrccr fou- 
vem en pleine campagne, afin de raccouiumerà 
toutes fortes d’objets, & de lui apprendre auiîi à 
galoper furcment fur routes fortes de terrains , 
comme terres labourées, terrains gras, prés, def* 
cenres , montagnes , valons , bois. 

Nous ne repérons point ici ce qu'il faut faire 
pour accmtfuraer un cheval au feu , qui efi une 
chofe ciremiellc à un coureur; mais une autre qua- 
lité que doit avoir particuliérement un thtval de 
chaffe, c’eft de favoir franchir les haies 8c les 
fo(Té$,afin de ne pas demeurer en chemin, lorf- 
u’on rencontre quelqu'un de ces obfiacles. M. 
e la Brouc donne à cc fujet une leçon que je crois 
praiiquable 6c bonne ; c'eft d’avoir une claie d’en- 
viron 1 à 4 pieds de large fur lo h ta de long , la 
tenir ci'abord couchée par terre, 6t la faire fauter 
au cheval au pas , au trot , 6c eniuite au galop , 6c 
s'il met les pieds fur la claie, au lieu delà franchir, 
le châtier de !a gaule & de l'éperon. On la fait 
enfuitc foulever de terre environ d'un pied , 6c à 
mcfurc qu'tl U franchit librement , on U lève de 
plus en plus jufqu'à fa hauteur; enfuite on U gar- 
nit de branches & de feuilles. Cette méthode qu'il 
dit avoir fouvent pratiquée, apprend furcpienc â 
un cheval â s’étendre & i s'allonger pour le faut des 
baies 6c des foiTcs ; mais ceitc leçon , qui cR né- 



c H E Î9 

cefialrc pour un cAcv.]/ de guerre & de cliafic, a« 
doit s’employer que lorfqu il cft obéiÜant au tour- 
ner aux deux mains , au partir des mains, au pa- 
rer, 6c lorfqu'ti a la tête placée 6c 1a bouche af- 
furée. 

Il y a une autre efpéce de chevaux de chafle 
qu'on appelle chevaux d'ar^Lcbufe font ordina** 
renient depetits chevaux qu'on drefic pour chafler 
au fuAI. Ceux-ci doivent avoir à-peu prés les 
mêmes oualirés que les coureurs , mais ils doivert 
être paruitement apprivoifés 6c faits au feu , cn- 
fortc qu'ils fuîvcnt l'homme 6c qu'ils foient inc* 
branlablcs au mouvement 6c au eruii du fufil. il 
faut encore qu'iU ne s'épouvantent pas au partir 
& au vol du gibier. On les accoutume d'aboid â 
s’arrêter lorfqu on prononce le terme de heu ; mais 
les plus fubiils & les plus adroits apprennent à ces 
fortes de chevaux à s'arrêter court & fans remuer , 
meme en galopant, dans le temps qu'ils abandon» 
nent toute la bride fur le col pour coucher en joue* 
Un cArt'u/d'-rquebufe , bien fage & bien drciïé â 
cetiifage, cA très- recherché ; mais comme on a 
plus befoin pour toutes ces attentions ( qui font 
pourtant eflentlelks ) de patience que de fcicnce, 
nous n'cntfcrons pas dans un plus grand detail, 
ce que nous en avons dit nous paroiflant fLlfifant. 

Dei clievaux de catrùjjc. 

Dans les ficelés paiTcs la magnificence des équi- 
pages n’étoit en ufage que pour les triomphes , 
ians qu'on s'cmharraflai d'y rechercher la commo- 
dité. Slais la volupté qui s'cA introduite parmi les 
nations , & qui a fait d'âge en âge des progrès in- 
croyables, a contribué à l'invention de plufieurs 
fortes de %'ottures , dont la plus Ample aujour- 
d'hui furpafie infiniment, pour la conAruélion , 
CCS chars autrefois A fameux. 

La perfc«Hion que les françois*ont donnée de 
nos jours aux carrofi’es, parles refirorts qui ert 
rendent les mouvements imperceptibles, & parla 
légèreté, qui diminue conridérablcment le travail 
des chevaux qui les traînent ; cette pcrfeâion , dis-, 
je , en a fait une voiture A douce & A commode y 
que c’cA prcfcniemcnt le premier tribut qu'on 
pave à la fortune. 

Quand on a cru ne pouvoir rien y ajouter pour 
leur Aruâure, on s’cA appliqué k leur décoration , 
Sc on y a fl bien reufiî , que rien ne feroit plus ca- 
pable d'annoncer la dignité des feigneurs , que la 
magnificence de leurs équipages , A les chevaux 
qu'on y attelle , étoient micMX clioifis & mieux 
drefTès pour cer ufage. Cette négligence ctoit par- 
donnable autrefois , parce que 1a peine que les 
chevaux avoient à ébranler ces pefanres machi- 
nes , les privoicnr de la graco qui fait la beauté de 
letiraélion ; mais aujourd'hui il n’yaplus d'obAa<* 
cie qui puilTe empêcher de donner cette noblelTe 
aux équipages IcAcs 6c fompmeux que nous 
▼oyons. 

H U 
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L'Allemigne nous a devancés dans ccüe exaAi* 
lucle, & le modèle qu*on nous y donne , n*e(l fuivi 
dans ce pays-ci, que par un petit nombre de ici* 
gneurs curieux. H feroit à fouhaiter cependant que 
cette curio^tc devint générale , non-feulcmcm pour 
n'avoir rien à ajouter à la magnificence , mats par- 
itculicrcment pour prévenir les accidents auxquels 
on cil expofè , en mettant au carrolTe des ckrvaux 
qui n'ont point été aiTouplis, & qui n’ont pas la 
bouche faite. 

On croit faire alTez pour mettre fes jours en 
fureté, que d'atteler deux ou trois fois au charriot 
des fhivaux neufs , avant que de s'y confier. Ce- 
pendant on n'a que trop d’exemples qui nous prou- 
vent que cette méthode précipitée ne fuffit pas 
pour garantir des dangers ,6c pour empéelter les 
thfvjux de carroiTe de tirer de mauvaife grâce , de 
troter de travers ,& fur les épaules, de baÜTer la 
tête , de lever les hanches , de tendre le nez , 6c de 
forcer la main , défauts d'autant plus remarqua- 
bles, que les équipages font magnifiques. 

Nous allons donc indiquer les qualités que doi- 
vent avoir les chevaux de carrofTc , & les moyens 
de les leur donner. 

En général un cheval de carrofTe doit avoir la 
tête bien placée & l’encolure relevée ( ce qu’on 
appelle porter beau ) j & troter droit 6c uni dans les 
traits. 

La taille ordinaire d'un beau cheval de carrofTe c(i 
depuis ^ pieds jufqu'à 5 pieds ^ ou 4 pouces. 11 doit 
être bien moulé & fort relcve du devant ; quand 
meme il auroii le rein un peu bas ( ce qui feroir 
wn défaut pour un cheval de fcllc ) , il n'en paroi- 
troit que plus relevé du devant au carrofl'e. Il doit 
être traverfé & aflci plein de corps pour n'erre 
point efflanqué par le travail. Il ne faut pourtant 
pas qu'il foit trop chargé d'épaules ni qu il ail la 
poitrine trop large. C'eft pour le cheval de char- 
rette , une qualité qui le fait mieux donner dans le 
collier , mais c'efl un grand défaut dans les chevaux 
de carrofTc , qui doivent avoir l’épaule plate 8: 
fliouvame pour pouvoir troter librement & avec 
crace. Il ne doit être ni trop long ni trop court. 
Ceux qui font trop courts ont ordinairement la 
mauvaife habitude de forger, & ceux qui fom trop 
longs fe bercent pour la plupart , & vont fur le 
mors , n'ayant pas afTcz de rein pour fe fouienir. 
Un cértHi/de carrofTc doit avoir la jambe belle , 
plate Sc. large, & l'os du canon un peu gros ; fur- 
tout les pieds exccllcnn: le moindre accident aux 
pieds ef) un grand défaut, qui le fait bientôt boiter , 
parce qu'il ne peut pas foutenir long temps la 
dureté du pavé. Il faut encore bien prendre garde 
aux jarrets, les chevaux de carrofTc fom plus fujets 
ù les avoir dcfeâueiix, que les chevaux de légère 
taille, parce que la plupart font élevés dans des 
pâturages gras , qui engendrent baucoup d'hu- 
meurs , lefquclles tombent fur les jarrets & fur les 
jambes. Le boulet trop Hexiblc eA encore un grand 



c H E 

défaut, qiîî empêche un cheval de carrofTc de rectf- 
1er & de retenir dans les defeentes. 

Un cheval de carrofTc bien chuifi, & qui a les 
qualités que nous venons de décrire, mérite bien 
qu'on lui donne les deux premières perfeéhons que 
toni cheval drcAc doit avoir , qui fom , la foupîeffe 
& l'obéifl'ance. Avec ces qualités il irorcra de meil- 
leure grâce ,* durera plus longtemps , & répondra 
mieux à la magnificence & au bon goût de foit 
maître. 

Il faut d’abord le trotter â la longe pour com- 
mcnccrà l’afTouplir, le monter enfuiic & lui met- 
tre l'épaule en dedans , pour l'arrondir , lui donner 
une belle polhirc 6c lui faire U bouche. On do.t 
aufH lui apprendre à pafTer les jambes la croupe au 
mur, ahn qu'il prenne fes tournants avec plus de 
facilité i car toutes les fois ou'on tourne un cheval 
au carrofTe, il décrit de côté une hgne circulaire 
as'cc les épaules 6c avec les hanches, ce qui forme 
une cfpéce de demi-voltc j 6c il faut pour cela qu’il 
ait appris à pafTcr librement les jambes Tune par- 
defTus l'autre, tant celles de devant que celles tic 
derrière , fans quoi U s’attrapperoit , rraineroii les 
hanches de mauvaife grâce , ou lourncroit lourde- 
ment. Uue autre Icqon efTcntieile qu’il faut encore 
joindre à celle ci, c'eft de lui apprendre à piaffer 
parfaitement dans les piliers, après avoir étéalToii- 
pU au trot. Rien ne donne à un cheval do carrofTc 
une plus belle démarche, plus Aère, plus libre 6c 
plus relevée , que Vaflion du piaffer. Les piliers ont 
encore cela d'avantageux, qu'outre la grâce & la 
liberté qu'ils donnent à un rérvj/, ils lui impriment 
la crainte du fouet , 6c le rendent pour toujours 
obèifTant au moindre mouvement de cet inAru- 
menr. 

Une autre chofe qu'on obfcrve rarement, & que 
tout cÂtva/dc carroile doit avoir, c'cA d’etre plié à 
la main où tl va. Celui qui cA fous la main doit 
être un peu plié â droite celui qui eA hors la 
main doit l’ctre à gauche. Cette poÔure augmente 
la grâce d’un cérv*t/qui troïc bien ,lui fait voir fon 
chemin, lui lient la croupe fur U ligne des gau- 
les, & le fait troter ferme 6c uni d'epaules « de 
hanches. Ceux qui ne troteni pas dans certepof- 
fiirc om le défaut , ou de baiffer la tèie vers le bout 
du timon , ce qui leur fait jetter la croupe dehors 
6c fur les traits; ou au contraire, de tendre le n« 
6c tirer à la main , ce qui eA d’autant plus darîgc- 
reux qu'ils peuvent forcer 1a main du cocher ; ce 
qu'on appelle vulgairement prendre le mors aux 
dents \ ôc ceux qui fom dans le carroAc ou aux 
environs , rifquent de perdre la vie , ou d’étre cf- 
tropiés. On voit fouvent auAi de deux chevaux , 
l’un baiA’çr le nez ôc l'autre lever la tete, pofltire 
dèiâgrèable, 6c tout à-fait difeordante ; ce qui ne 
fe rerKonircroit point, s'ils avoicni été ajuAés. 

Si quelqu'un trouve étrange que je donne les 
mêmes principes pour les cérvjv.v de carrofTc que 
l>our ceux de manège , qu’il examine les attelages 
(les feigneurs curieux en beaux équipages , qui 
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font drcHcr leurs chevaux au manège, avant que 
de les mettre au carro(Te» 6c il fera pcrfuadè de la 
diHcrcnce d'un cheval drefle à celui qui ne Tcfl 
point. Je ne demande pas qu*on condrme un cheval 
de carrofle , comme celui de manège , dans robéîf- 
^ilncc pour la main 6c les jambes, je veux fimpie* 
ment qu'on le degourditTe , qu*on lui faite la bou' 
che , 6c fuMout qu'on lut apprenne à piaffer , à 
craindre le fouet , 6c à obéir au moindre mouve- 
ment qu'on en fait. Je ne confcillerois pas non 
plus d employer ces règles pour toutes fortes de 
chevaux de carroffe ; je ne parie que de ceux dont 
la figure 6c le prix méritent ce foin , 6c j'abandonne 
les chevaux mal bâtis , ou ces gros lourdauis de 
flruèlurc monflrueufc au caprice de leur nature, 
6c à la routine des cochers. 

De la beauté et de la bokté du chivâi. 

( Dupaty. ) 

* La beauté cft le choix des formes agréables ren- 
fermées dans b nature. Chaciue objet , chaque être 
a fes beautés 6c fes diâbrmités. On en voit peu qui 
rafTcmblent toutes les perfedions dont ils font fuf* 
ccptibles. 

Les animaux ont une beauté analogue à leur 
Aruèlure : la beauté du taureau ne renemblc en 
rien à celle du lion. Sans contredit le cheval efl 
celui de tous dont les formes font les plus belles , 
les contours les mieux arrondis , 6c renfcmblc le 
plus flatteur à l'ccll. Si les hommes eulTent confuhé 
l'agrément d'un beau cheval^ 6c fon air noble & pa- 
cifique en même-icmps , ils treufTenc p.i$ balancé 
à lui donner la prééminence fur la majcflé terrible 
du li(Mi. Cet animal n'a rien de féduifant dans fa 
forme » tout indique b pefantcur. Le cheval au 
contraire , élégamment formé , femblc voler 6c 
s'échapper comme une nuée légère. Ces animaux 
ù différents ont tous deux leurs beautés. 

Le cheval doit bftcnncila perfeèlion des pro- 
portions bien établies entre fes membres, au paf- 
iage infenfible de leurs formes adoucies les unes 
dans les autres à rarrondUfement de fes mufclcs 
bien détachés & alTcz fenfîbles pour être diilingucs. 
C'cil pour cela qu'un cheval maigre plaît moins , 6c 
qu'il n'efl connu que des gens inllruits. Le vrai 
connoifTeur le juge par fon cnfemblc; 6c il pré- 
fume que dans l'état d’embonpoint , les formes dé- 
taillées feront d'accord avec b belle proportion. 

La fierté du regard Am cheval^ la légéreré de fa 
courfe,les attitudes nobles & fiéres fous lefqucllcs 
il fe préfente , font encore des beautés. Ou eflimc 
ftr-tout ce feu dans les yeux , 6c cette ardeur pour 
la courfe, qui embellit l’animal en animant tous 
fes membres. La foiiplcffc de fes mouvements 6c 
l'adreffe de fes jambes contribuent finguUèrement 
â fa beauté. 

C’eft dans les plaines verdoyantes oiHl eft fatis- 
faifant de voir un jeune courfîer bondir avec 
gaieté. CeA là qu'abandonne à U nature , il s em- 
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belllt lui • même en fe livrant à l'ardeur qui la 
trarifporie. C’eA au milieu des haras , que le cheval 
le montre dans toute fa parure naturelle , lurfque, 
prés de b cavale , U s'emprefTe à l'envi de lui faire 
remarquer la beauté de fon corfage , la noMu.Te de 
lûn port , & la foupicffe de fes jarrets. C crt dain 
la nature , comme dans le mciDeur livre, que noua 
devons aller prendre cette idée du beau, bien ré- 
trécie dans nos villes 6c dans nos pompes publi- 
ques. C’eft là que nous devons chercher Us traits 
qui le foraient. Tout le monde le fent , cA péuétrc , 
enthouûalmc à la vue: m.ni$ qui peut le définir & 
le fixer? Le goût , le goiit fcul nous diéîe des 
gles auxquelles nous nous foumctions par le pbifii 
qu'elles nous caufenc. 

Outre b beauté générale de l’erpécc, chaque in- 
dividu a la ficjine particulière. Il cA bien rare que 
CCS beautés fe trouvent rcHcmcnt réunies , qu il ne 
s y rencontre quelque défaut. Lorfquc le vice eft 
peu confidcrable , il ne fert qu’à relever tes au- 
tres pcrfcâions ; aiiircmenc il fait regretter la peine 
que la nature a prife. Comme toutes les beautés 
ne fc rencontrent pas réunies , on apptUe beau 
cheval ^ celui qui en a le plus. 

On UC doit pas confondre les beautés de la na- 
ture pure & encore brute , avec les hautes faéHces 
de 1 art. Un cheval^ naturellement beau ,a pour 
l'ordinaire encore plus de beauté lorfque l’art fait 
étaler 6c mettre au jour fes belles formes. Ctîiii au 
contraire que l'art feul a façonné , n'a qu'une 
beauté d'emprum qui fe perd aifément , & qui 
porte une empreinte moins caraflérifée. On vient 
à bout de donner de b grâce an cheval , de le pla- 
cer , de donner de l’air à fa léte : fi la nature n’a 
fait les premiers frais , ce roafquc tombe aifèmenr, 

La Vraie beauté, dans un cheval , cft moins ce 
nui plait 6c ce cjui cft agtcablc au premier coup- 
d'œil , que lerefuliat d'un bel enfemblc. Les Ma- 
quignons qui ont intérêt deféduirc, donnent au 
cheval de l inquiéiude & non de b fierté i iin con- 
tour forcé , 8c non des formes bien d'accord entre 
elles. Celui que le clinquant éblouit court rifquc 
d'acheter un cArvj/ qui aégénércra lorfquc b dou- 
ceur Sc b fccuriié le rendront à fa nature. Ce n'cA 
donc pas dans l'infiant de b fougue & de l'empor- 
tement, qu'on peut juger l'animal , c'eft dans une 
fituatton calme & tranquille, dans laquelle chaque 
membte fc déploie avec fagefic , & préfeme fans 
affeâaiion les traits purs 6c coulants de la beauté. 
Méfiez-vous donc de cet appareil d’infirumenis 
apprêtes pour embellir le cheval : ce qu’il fait par 
crainte & fous les coups n'cft qu'une grimace arra- 
chée parta douleur. 

Si l'art s’unit à b nature pour embellir le cheval^ 
il fera encore plus .igrcablc à voir. Mais ce ne fera 
que par un ménagement continuel des forces de 
ranimai , qu'on l’cmbeUtra. La colère & b fureur 
prennent aifément U place de la fieirc 6c de b vi- 
gueur , fl on excite des fenfations doiilou.'cufcs. 
L'animal n’cA beaie qu autant que l'attitude faâicc 
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du inancge nous peint celle de U nature libre ; & 
tel cft Tt^jet de l*art i il Te propofe de ralTemblcr 
en un fujet , dans un court elpacc de temps , les 
beautés cpatfes de la nintre. Ces inAancs de beauté 
nattiiellc font ceux où l'animal a de l’ardeur. Il Te 

Î randit alors ^ il ralTemblc f;s fotees \ fes yeux 
ont animés ; fa tète fe lève avec dertc; Tes mou- 
vements redoublent , leur cadence fe prefle & 
s'anime. Ce font ces idées que l’écuyer doit em- 
ployer dans fon travail; c'elt là rexprciTion qu'il 
cherche : mais toutes les conflruâions de chtvjux 
ne font pas propres à la produire. La beauté fans 
la bonré ne faiisfaii rued qu’imparfaitement , & 
l’animal n'cA plus alors qu'une belle Aaïue. 

La bonté d'un cA.vj/ ne féduir pas comme fa 
beauté: celle-ci cA entièrement extérieure; celle* 
là eA le réfultat de combinaifons diAîciles à déve- 
lopper. Ce n'cA qu'à l’aide de pluficurs coniioif- 
fances & d'une expérience bien fondée , qu’on juge 
les quuhtcs d'un chexaL L'harmonie & l'accord de 
toutes les parties de l'animal, conAttuent fa bonté; 
comme celle d’une machine dépend de la propor- 
tion de tomes fes pièces mefurées par reflet qu'on 
en attend. Tout corps organife eA une machine des 
plus compliquées: tout peut en être bon ; mais il 
peut aufli s'y trouver des parties moins bien conf- 
truites. 

L^s partes folides & les parties molles , ou fi on 
veut y les os & les mufcles , olTrcnt ce qu’il y a de 
plus intêrcflant dans le mèchanifme animal, rela- 
tivement à fes aélions. La bonté des os vient de 
leur folidiîé , de leur bonne configuration > & de la 
bonne fabrique de leurs articularions. Les os ne 
doivent pas feulement être folides par leur nature , 
mais encore par leur difpofition; & cette difpofi- 
lion n'cA cAimablc que par le ferme appui qu’ils 
fe donnent les uns aux autres. Leur conhguratîon 
la meilleure cA celle qui eA la plus commune dans ^ 
la nature , & on la cnnnott à la fimplicité de l'ac- 
itoii qui en refaite. Un os tortueux, dans un men: 
bra où il eA ordinairement droit , occafîonoc un 
mouvement compliqué ât embareaflé. 

La bonté de l'articulation vient du jeu facile des 
os les uns fur les autres , fans que rien arrête le 
mouvement auquel ils font deninés. La fermeté 
des liens eA encore cflcntiellc ; & c’cA fouvent 
delà que dépend la bonté d’un membre. Les rauf- 
des font ordinairement bons lorfque leur fot;ce 
cA fupcricure de beaucoup au poids des os qu’ils 
ont à mouvoir, 6t lorfque leur aélion ne les fart- 

Î ;ue pas. De gros ofTemenrs & de petits mufcics 
ont des preuves de foiblcfle ; au lieu que des os 
mus par de forts mufcles , annoncent la vigueur 
& la légèreté. 

Les perfeélions de ces différentes portions du 
corps , ne conAitucm pas feules la bonté. Elle con> 
fiAe plus encore dans rarrangement de tout le 
corpSydans le rapport detouts les membres entre 
eux, félon des loix que nous cfpérons indiquer. 
Mais ce bel cnfemble extérieur eA foqyeni trooi* ' 
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peur: car ilarriveque la mauvaife organlfatlon în* 
téricurc dément ces belles formes , ces belles pro* 
portions du corps. 11 faut donc que les fondions 
vitales fe rcmpliflent bien ; que les vifeères foient 
bien conAittiès, que l’cAornacSc tours les organes 
de la digcflion foient en bon état. C'eA fur-tout de 
ce vifeère que dépend la force animale : A le chvle 
cA mal fabriqué , un fang fans vivacité & fans 
confiAancc ne peut fournir de la vigueur; la lim- 
phe viciée circule k peine , & ne répare pas les 
penes occafiop.nêcs par le travail. En gênerai on 
a éprouvé que les chtvaux bien conAruirs d'ail- 
leurs , qui fc nourrifleni bien , qui ne perdent 
point l'appétit , qui font gais apres un long tra- 
vail , & qui s*y prêtent volontiers, font de bons 
chevaux. 

Quelques défauts ne dciruifent pas cette qualité. 
Ceux qui , uniquement attachés à ces defauts , ac- 
ceptent ou refufent des chenaux parce qiiMs ont 
quelque vice local , font dans le cas defe tromper. 
CcA l’cnfcmblc & l'ufage liarmomctix de touis les 
membres , qu'il faut conTidércr ; fouvent un cheval 
emploie très-bien de mauvais jarrets, & un autre 
en emploie mal de bons. 

On ne s'.iitachera donc pas Amplement à l’exté- 
rieur des membres , fl on veut b:cn choifir le Me- 
vu/; on confuitera fes mouvements & fon ame ; 
car l'ardeur & la bonne volonté ne font pointa 
ir.éprifcr dans le cheval ; elles fupplcem à bien des 
chofes. Je rejetterois un cheval méchaet & bien 
conformé ; car il pourroit arriver qu'on fût obligé 
de le ruiner pour le mettre en érat de fervir. La 
douceur & U faeefle font les plus belles qu.ilitês 
d'un bon chevtiL bï fes mouvements font brillants 
avoc cela , on a trouvé un phoenix. * 

Alèchantfme général des mouvements Ju chcvad dans 
fa démarche. 

Le chexat ne nous cA utile que par fes adinns. 
Le plus beau & le meilleur cheval deAiné à un re- 
pos continue! , feroit dans une captivité odieufe 
pour lui , infruétueufe pour fon maître. L l'.omme 
a fu tourner à fon profit la démarche du cheval : coc 
animal lui plaie par des fervices importants ; il l’a- 
mufe par fa Icgéretè ;îl le récrée par fa fouplelTe ; 
il partage avec lui les dangers & la gloire des com- 
bats. 

Mais touts les individus de cette efpécc ne ren- 
dent pas le même fervtcc: la nature a tellement 
varié leur démarche, qu’enne faïuoii trouver deux 
chevaux dont les allures foient d’une égalité pa^ 
faite. AuAi cA-cc en raifon de la perfedion de 
leurs mouvements, que l’homme les defline aux 
emplois plus ou moins dîAingués. Mais comment 
établir la vraie règle de ces mouvements parfaits , 

A rarement raflcmblés dans le même fttjet?ce ne 
peut être que par le raifonnement fondé fur des 
obfcrvations réitérées «d'après lefqueltes on pourra 
fe former un compofé qui fervùa de modèle* 
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Je me garderai bien, pour dêrmîr ces mouve- 
inenrs» de prendre un eft<vul dcfeftueux. Le plus 
beau & le meilleur .fera toujours celui que je pro- 
poferai d’examiner : je lui ruppoferai toutes les per* 
ftfdUons, C eil à i’écuyer à connottre la nuance des 
individus qu’il fc propofe de former- 

A quclqu'ufage qu on delline un cktval , en doit 
rinfpefler méchaniquement ; car fl l’on ignore les 
redorts de toutes les machines que la nature cm> 
ploie pour la progrciTion de cet animal, on fera 
fans celTe trompé. Le lafl formé & entretenu par 
h routine, efl incertain & aveugle, s’il n’ell fondé 
fur des régies fixes & conftamment prtmofées par 
la belle nature. C’eA pour cela i|u’il crffi rare de 
trouver un bon connoiiTeur en cktvaux. Les gens 
que Imtérôt attache k letude de cet aBÎmal , nonc 
qu'un taél grolTier & fouvent trompeur. Ils ont 
vieilli dans les écuries & dans les haras : la nature 
a fans cefic frappé leurs yeux \ mais elle n’a jamais 
ade<Aé leur raifonnement ; un inAlnf) d'habitude 
leur fait faire un choix capricieux d’un chtvjl dont 
les qualités leur Ibnt inconnues. Le bon choix eA 
donc le réfultai d'un grand nombre de connoif* 
lances ; & le meilleur livre à étudier feroit une 
pratique rclUchie dans l'équitation. Si l'homme n’a 
long'tcmps fenti les qualités des cécvju.r, il n’a 
qu'une idée confufe du bon & du mauvais. AuAi 
je fuis perfiiadê que les connoiflances , en fait de 
c/i(v4ux , vont de pair avec les talents pour riifage 
de ces animaux. La pratique manuelle donne de la 
fureté ; on combine les qualités d’un individu , par 
les produits de tous ceux que Ton a connus. 

On doit donc donner un foin extrême à l’étude 
des mouvements du cheval. En traitant cette partie, 
je fiippofe le Icélcur indruic dans l’équitation ; 
plus il le fera , plus il fendra b vérité de mes aAer- 
lions. 

Avant que d’entrer en matière , nous devons 
prévenir que toutes les allures naturelles ont cela 
de commun , que les jambes fc meuvent dans le 
même ordre : la célérité des mouvements produit 
feule la dilfércncc que noire oreille y remarque 
car, par l'infpecHon attentive , les yeux s’alTurent 
de cet axiome phyfique. La nature , fimple comme 
elle eA, n*a pas employé plufieurs moyens pour le 
même eAet. Il eA plus important que Ton ns croit 
de fe convaincre, par l’examen, de ce que ja> 
vance. 

Une autre vérité, c’eA que chaque animal mar> 
che le pas, ou quciqu'amre allure que ce foit, 
d’nne manière differente. Une nuance impcrcep' 
tible , qu’on apperçoit & qu’on fenc dans les indi- 
vidus nous empêche d'établir des modelés fans dé- 
faut. Ainft les caculs font trompeurs , fi on pré- 
tend les donner pour exaâs. Nous nous bornons 
é décrire ce en quoi les (htvaux fe reffemblent or- 
dinairement. 

Du Repûs formé par Cé^uilikre. 

L’équUibre du ehtval o’eA réellemeat formé que 
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I dans ccfts fuiiation des jambes , r>ù elles partagent 
; entr'clles le poids de l'animal & du cavalier. Xiors 
tomes les furfaces des os des jambes fc touchent 
font placées les unes fur les autres dans l’érat n.i- 
uircl , & de la manière que la vue du fqucleite du 
£hivdl nous le fait connoiire. Les mufclcs de cha- 
que extrémité font en un état pareil dans les 
quatre jambes. Nous fuppofons runiformiré la plus 
compleite : on ne voit aucune flexion quelconque; 
& les lignes d'innixion de ces colonnes font paral- 
lèles. Cet accord ne fubfiAc plus dés l'inAant que 
l'animal penfc à fc mottvoir : l’aélion & le repos 
font incompatibles ; il faut que la nature même 
trouble cet ordre, & qu'elle fixe é chaque jambe 
une fooélion différente. 

OhfervJtions fur Us extrémités antérieures du ChevaU 

Je viens d’indiqaer les mouvements naturels de 
la jambe de devant du cheval ^ tels que l’anatomie 
nous les fait connoitre. Il cA vifible qu’ils font 
communs lorfqu'ils fuiveiu tes aélions de l’articula- 
tion par genou, qui eA , à , b feule qui 

puiffe changer de fituation & de dirpofitlon. Les 
autres articulations font toujours les mêmes , & les 
ditTèrentes motions de b jambe viennent de l’iiu- 
rrérus. C'cA lui qui agit , foii que la jambe de de- 
dans chevale fur celle de dehors , foît que celle de 
dehors chevale fur celle de dedans. CeA donc fur- 
tout foQ articulation que l'on doit pcrfeélionncr 
pour exécuter les leçons de réqultaiion. Nous prou- 
verons que fes principaux moiivemenrs s’operenc 
par differents moyens qui reviennent toujours^- 
peu prés au même ; car tout les miifcles qui meu- 
vent une articulation par genou , deviennent fuc- 
ce(fîvemcr:c congénérés les uns aux autres. Dans 
toutes les aflions fans nombre que peuvent pro- 
duire les articulations par genou , les mêmes muf- 
cles travaillent, mats dans un ordre Sc avec des 
degrés de renfion qui varient k l'infini. 

Les mouvements nefe reffemblent pas toujours, 
quoiqu'ils fe paffentdans des membres deAinés aux 
memes fonâions. Une jambe peut avoir une mo- 
tion difiérente de l’autre. Comme un cheval remue 
une artintlatioti dans un autre fétu qu’un autre 
cheval ; c’eA une affaire de conformation , & ce 
font des exceptions aux lotx générales de b na- 
ture. 

FonéHoft des jambes du Cheval dans fa àimatht ; 
répaniùon fuccejfve des poids fur chacune eCtlles^ 

Les quatre jambes chargées également ne fe re- 
mueroient pas, fi Tune d'elles n’étoit foulagéc aux 
dépens des autres ; & celle-ci n’eA foulagce que par 
des aâions vifibles qui précèdent tout chanecment 
de lieu. Le mouvement étant une defiruaion du 
repos, il faut s’attendre que ce que nous venons 
d’obfervcr ci-deffus fera anéanti ; Çe cela eA nécef- 
fairc : régalité de poids fur les quatre janibcs oA un 
empêchement é leur motion. C!elles qui ferons dé- 
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char^ces ent la facilité de fc mouvoir les premiè> | 
res i celles fur lerquclles le poids reporté , font 
plus long'temps attachées à la terre ; la mobilité 
des corps ell en raifon de leur moindre poids. 

Les jambes de devant nom d'aiirre fonélion que 
de fourenir les poids dont elles font chargées : elles 
rc peuvent les enlever. Les jambes de derrière 
peuvent au contraire recevoir un poids & le rejet- 
ter : leur conUriiélion leur donne ccrtc faculté. Je 
développerai ce fyHéme & le méclunifmc de ccue 
aélion. 

Les jambes de devant ne font point deilincesà 
fervir d appui principal dans les mouvements de 
]*animal; celles de derrière font employées à cet 
iifage. L’appui principal ne peut être que fur les 
jambes de derrière, puifqu’cHes feules peuvent fe 
débarraiter de leur poids; celles de devant feront 
doHC foulagées. C’eO par là que l'équilibre corn* 
mence à être dérangé. 

Soit donc lo poids de chaque jambe pendant cet 
é-piilibre lO , ks deux jambes de devant donneront 
zo , & les deux de derrière auflTi 20. 

D'abord les deux jambes de devant font foiila- 
gées; fuppofons que ce foit de 4 chacune , ce qui 
ne donne plus que 12 au lieu de 10. Ce poids cl) 
reporté fur les deux jambes de derrière , ce qui , 
au lieu de 10, donne 14 pour chacune de ces 
jambes. 

CeU ne fuffit pas; car fi les jambes de devant 
demeurent chargées également , elles doivent mar- 
cher également. Pour qu'il y en ait une qui foit 
plus libre que l'autre, elle doit encore être foula- 
gée. Suppofons donc que c'eû la jambe droite de 
devant qui s’allcgc encore de 2 livres , relie 4 pour 
ccfte jambe. Que deviennent ces 2 livres que nous 
lui avons ôtecs ? Elles ne peuvent pas fc répartir 
également fur les deux jambes de derrière, car 
alors U fe panVroii une aOion inutile fur celle qui 
marche la première. Ces 2 livres font donc unique- 
ment pour 1a jambe qui fert d’appui, qui, dans 
notre fuppofition , d) la droite de derrière. Celle* 
la aura donc 16, fa voilîne 14, la gauche de de- 
vant 6 , 6c la droite de devant 4. Aufl» verrons- 
nous que CCS jambes agilTem en raifon de leurs 
poids ; la plus légère partant U première. Confidé- 
rons les avions de la nature , & prouvons la vérité 
dé nos obfcrvations. 

Premitr Miiuvement, 

Que l'on ex.imine un chtvai quelconque avant 
qu’iîfc difpofe à marcher , il enlève fon|col& fa 
tèic , & la porte un peu en arrière, Lo cArvj/ le 
plus vigoureux aura ce rooiivcmcni le pluafcnliblc. 
Dans quelque attitude quclfoti le cheval , ce meu- 
vemeni de grandiPcmcnt fc fait toujours remar- 
quer : dans l’état même du plus gr.nnd abandon , 
on l'obferve, quoique très peu compl«. Lorfque 
le cktval eft animé & qu'il prend de l’ardeur , ce 
mouvement eft dans toute fa valeur. Jamais un 
qui eft bicnconftiméÿ & qui travaille avec 
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aélion , n'aura la tète baffe : U la porte trèt-haufè ; 
& c'eft ce qui lui donne de la fterté. 

Ce mouvement dont je parle a des propriétés 
particulières. Pour les bien concevoir, on luppo- 
iera que la tête , l'cncolure , & le garor, forment 
un levier du fécond genre. L'appui fera au bas du 
garoi : la réüftance , qui cft compoféc des épaules, 
des jambes , Sic. correfpondra au haut dugarot; 
la puiilancc eft au haut de la tête. La puiftancc fe- 
toit trés-foible fi U longueur de ce bras de levier 
ne furpaffoit de beaucoup celui que l'on prend de 
la réfiftance i l'appui : le garot étant très-court , on 
voit que la longueur de la piiilTancc cft conftdé* 
rable. Ce levier ainfi détînt, voici comme il agit. 

Le haut de la tcie de 1 animal fe porte en arriére. 
A U tète, font attachés piufteurs miifclcs corfidé- 
rables qui font mouvoir les épaules, les jambes , 
&c. Les moindres notions anatomiques fuftifent 
pour atrefter ces faits. Si la lete fe pone en arrière , 
il ne peut p.is fe faire que des membtcs qui lut 
font .ittachès, ne foient enleves , parce que la conf- 
truélton du levier l'exige. 

li le préfenic ici une objeâion aftez forte. Mais, 
dira-t-on , ce mouvement a t-il A lut tout fcul la 
force de charger le derrière, car vous ne pourrez 
décharger le devant fans que fou poids foit reporté 
fur le derrière ; par quel mècnanifme cela ce 
fait-il } 

Je réponds que la proprière de l'appui du levier 
eft la fulidiié ; que fi elle lui manque ; ta pefanteur 
du levier & celle de fes poids ajoutes, dérange- 
ront cet appui jufqu'à ce qu'il fe trouve un obftaclc 
invincible r c'eft ce qui arrive ici. Le garot eft ap- 
puyé aux vertèbres dorfales ; ces vertèbres font 
ftcxibics : donc l'appui du levier ks foulera fuc- 
ccftivcmcnt , & par-là l'appui fera reculé jufqu'aux 
hanches ; donc U réftftance du levier fe trouvera 
portée jufqucs fur les jarrets du C'eft ainft 

que cette partie cft chargée par un méchanifme 
umple & qui dépend uniquement de 1a volonté du 
chîval de changer de lieu. 

Ce fait exiftant , j'ai donc raifon de prétendre 
üc le premier aéle delà volonté de l'animal pro- 
iilt , avant tout déplacement , un füulagemcm 
pour les jambes de devant. 

S<cond Mijuvtmint» 

Cette première aélton ayant eu lieu , on voit 
entrer en comraéhon ks mufclcs qui élèvent & 
portent en arrière l'une des deux épaules. 11 n'cft 
pas poftible que l'épaule s'élève fans que le poids 
dont elle cft chargée, lui foit ôié. Je conclus donc 
lie cette opéra'ion foulage encore cette jambe, 
euüant que ceci fe paffe à une épaule, nous ne 
s'oyons aucun mouvement à l’autre. Ne fuis-je pas 
autorifé à dire que la jambe, du côté de laquelle 
ceci s’opère, eft la feule fouUgée. 

Trûijièmt MouvemtRt, 

Enftq , nous appcrcevons, quoiqu'avec peine , 

une 
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une petite afiîon dam les vertèbres dorfalcs & 
lombaires; & la hnnchc , du côté où TèpatOe a été 
enlevée, baüTe confidérablcment : les articulations 
de toute cctie jambe de derrière fUcliilTent un peu ; 
mais rien ne quitte terre. L’autre hanche a donc 
un degré d'cicvaiion confidérable de plus que la 
première. Qui pourra donc coiutncr que cette pre- 
mière cfl la plus chargée , puii*qu'cllc iernble tléchir 
fous le poids* 

Oh/trvjtions fur Us MouvtmerJi priciitnts. 

Plus le chevjl veut mettre de vîicde dans fon 
pas ; plus aulîi l'aélion de b tête & du col cft con- 
üdèraMe de vite : p'its l'épaule eilt libre, & moins 
elle cd chargée ; plus auÛi Ton mouvement cA ap- 
parent , & plus Ton élévation cA fcnlible. Un cheval 
pris dans les épaules , ou fat'gué dans Tes membrLS ; 
fera à peine appcrccvoir cette contraélion de muf- 
cles. St la hanche ne haKToit pas , on pourroii alfti- 
rer qu’elle n’cA pas chargée du poids : plus elle 
badTe , plu< elle cA chareée. Aum dans un cheval 
fur les épaules , les jambes de derrière femblcm 
agir tout d'une pièce , & fans aucune Aexion. 

Tels font les aâcs qui précèdent le déplacement 
de la première jambe. 

De r.ippui far Us famhts- 

Cette démonAration nous prouve que le poids 
eA reporté fur le derrière; que par conléquent le 
devant ne donne qu’un fomien qui empêche les 
chûtes. Je dis , de plus , que Tappui de rtmcc la 
irtalTe ne fe peut faire que fur une )an|.bc de der 
rière ; & que cette jambe eA celle du côte de l.i 
ïambe de devant qui parc la première. 

Ordre dis hUtions des jétntes, 

L*ordre dans lequel fe meuvent les jamijes, 
prouve ma propofition. Le ehrvat agifTar.t à droite » 
la jambe droite de devant s’avance la première ;la 
jambe caochede derrière fe porte enfuitc eu avant ; 
la gauche de devant fait fon (tiouvemcnt ; cnAn , la 
droite de derrière quitte la dernière le terrein , & 
marche à fon tour. 

Dans Paflion, nous remarquons que la réparti- 
tion des poids change dés qu’une jambe a lait fa 
fonction & qu’elle eA poféc. il eA certain que cette 
jambc-là eA plus chargée que celle qui eA en l'alr^ 
parce que la maffi: tend à s'appuyer dclTus en panic. 
Je dis en partie; parce que tout cérvj/qui le fou- 
tient ne s’abandonne pas fur cette jambe lorfqu’ello 
tombe; mais par l cAort de fes reins*, il la ménage, 
& ne s'appéfaiitit pas dcAus. Ainû dans la démarclie, 

3 uoique les jambes fouticnnent alternativement le 
evanr , & que cela varie la quamitè de leurs poids, 
cependant cela ne change rien à l’ordre établi , par- 
ce que l’allure eA formée d’un nombre dopas en- 
trelacés, qui n’ont qu'une même formation. Le 
* E^uiuÙQfi^ Efcrime O Danfe, 
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cheval prend îndlAcrcmment Tune ou l’autre jambe 
de derrière pour fon plus grand appui ; ainfi il part 
également à ciroirc & à gauche. Peu de chofe le dé- 
termine s’il qA fain & net par-tout. S’il eA doulou- 
reux dans quLlquc partie, qu’il n'air pas une force 
ou une foiipIcAc égale dans les deux cotés , il aime- 
ra de prc^crcnce a partir du côté où il tii le plus 
vigoureux. On n’oubhera pas qu’il s’agit ici du che- 
val dans l'crat de nature. 

Tant que la jambe de derrière cA chargée , 
rcAe cA léger, fie elle ncA déchargée que p.nr le 
mouvemem qui lui eA propre : donc tant qu elle n’a 
pas remué, les autres n’ont d’autre m.nAc que celle 
qui leur cA rcAèe après les mouvements qui pré- 
cèdent la matche. Mais cette jambe, en partant U 
dernière, fe décharge fur fa voiAne, qui, à fon 
tour, devient point d’appui dans ia forma:: on du 
fccoqd pas. Les deux jambes de derrière devien- 
nent donc alternativement le principal a>>pm du 
cheval dans la continuité de l’allure. Cependant on 
doit eu excepter le galop dans lequel le duval con- 
fbrvc l'appui qu’il a chotfi , jufqu’à ce que qt:elque 
caufe intervertiAe l’ordre de fa progrelnnn. 

Le mèchanifmc de ce rejet de poids d une jambe 
fur l’autre , cA intèreAant ; & comme il peut fournir 
de grandes lumières pour l'iifage du cheval dans 
l’équitaiion , je vais donner la ihéorie du refiort , 
par laquelle on jugera plus fiirement des aflions 
des jambes de derrière. Car je prétends que l’afiNon 
pr,r laquelle ces jambes portent la machine en 
avant , comme l’a penfe M. de BuAbn , fie d’accord 
avec lui , le plus grand nombre des écuyers , eA 
exécutée par la compreAîon fici’extenfion du reAort 
qui cxiAe dans les jambes de derrière ; fit , par une 
fuite de ce principe, je nu; qu’il y ait aucune élaf- * 
cicité dans les jambes de dev.int. 

Ceci doit fervir à réfuter le fiAcme de ceux qui, 
entendant mal l’cxpreAion mettre U cheval fur fes 
quatre jambes ^ croient que, pour exécuter leur 
principe, les deux jambes de devant dans l’aéhon 
doivent porter la moitié de la maAc. SlAème dé- 
menti par la nature fie par l’nfage du cheval ^ que 
notre propre inAinél & notre fureté nous font dc- 
fircr très- léger du devant* 

j4ppUcdüon de la Thèarît du ReJJort J la jamh^e 
derrière du Cheval. Æè 

Le reAort , en tant qu’il cA machine , eA de 
toute forme & de toute matière. Ses propriétés 
elTcmieUes font de changer de forme fie de pofnion 
par la comprcAîon de quelque force étrangère , fie 
de tendre à fe remettre dans fon état naturel dès 
que les caufes n’agiAcnt plus. 

Pour notre commodité, nous confidérerons-iti 
h machine fous la Agure d’un angle formé p.tr 'a 
réunion de deux branches. AAùrémcnt l.n jami e 
p«*Aérieiuc du cheval nous oA're bien ridée dVn 
rclTon, fur-tout fon j.irrcr* Les ligaments fit les icu 
dons qui aAermiAeoc fes articulations » les rendent 
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trê$-claniques. Pénétrons dans Ic mécîtan’ifme do ] 
rcn*orr , & cherchons des moiits de U comparer au 
jarret du rA<vj/, 

Nous diAinguons dans le relTort angulaire , Ton 
fominct, fa rcUnance, & (i puilTance. J'entends 
par fommet , le point ou les deux branches Te réu* 
ntlTent ; par réhAance , l'objet inébranlable qui ap- 
pu.e ie rcAort ; par puiAancc , le poids qui eil def-* 
tiné à le comprimer. 

jarret eîl pr oprement le rcAort renfermé dans 
la jambe de derrière ; les autres os qui l’accoinpa* 
gnent font dcAinés a d'autres ufages , & cepentlaiu 
concourent à former les branches du renon : la 
comprcAKKi cA faite par le poids du corps : la terre 
eA l'appui ferme qui te foutient. 

Le corps, placé à roppofMe de la rcfiAance du 
reAort , tend par fon poids à rapprocher fes deux 
extrémites. Nous voyons dans le eérvj/ que , dés 
i'iiiAant qu'une de fes jambes de derrière cA char' 
cée de la ma Ad de fon corps, tomes les articulations 
le Aécl s îént , & notamment le jarret. 

L'aélion ou la force avec laquelle un rcAort eA 
comprimé , cA la nefure de celle avec laquelle U 
fe détend Ceux qui obferverom la Aexion des 
membres du cheval ^ reconnoicront que plus il y a 
de lenteur cL.n> le chargement , plus il y en a dans 
la détente. 

La direélion dans laquelle la maAe charge le ref- 
fort , eA la même que celle dans laquelle il fe dé* 
tend. CcA p >ur cela que dans Ics^llures les plus 
vîtes du (htval , la j^xnbe qui fert d'appui tombe 
obliquement fous le ventre : dt quoique dans les 
grandes courfe^ nous voyons les quatre jambes 
étendues 5c fort élo;gnécs du centre de gravité , ce* 
pendant dia.s le moment»de la foulée, les jambes 
de derrière font fous le ventre; fans cela il feroit 
inipolTible que le cheval pût avancer. Nous voyons 
auAi que tout cheval dont Ls hanchcs.rrainent , n'a- 
vance pas , & que fon appui fe fait loin du centre 
- de gravité. 

La réfiAancc du rcAort doit être inébranlable : A 
elle ne l'eA pas , le reAort perd de fon aéHon , parce 
qu'il déplace dans le choc une quantité plus ou 
moins grande de tnaitérc» Ainfi le chtval a moins 
de facilité à courir dans le fable que fur un terrein 
fetffie. 

mpeA pas oèceAaire <^ue toute l*é)aAicité du ref- 
fornoit employée, ni qui) foit toujours bandé: on 
peut ailémenr varier fes cActs & ménager fes fa- 
cultés. La pratique nous apprend qu'on peut af- 
feoir plus ou moins les chevaux, II y a des degrés 
dans la comprcAion : le bon fens , nnrèrét,& la 
confervânon de l'animal, exigent que nous ne la 
pouAions pas M’extréme. 

St le corps qui comprime un reAort, retombe fur 
ceKAortap^b première réaâion , cenaioement 
lé rcAort agira comme à U première fois. 

Lorfque le cheval a pris fon appui fur une jambe 
de dèmére, & que cette jambe ayant birfon ac- 
lüOD P vtciit k fe replacer dans U même dtreâion , 
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]e dis que la maAe venant encore â la charger , Te 
reAort fe trouve comprimé de nouveau , bc l'allure 
fe perpêîuc. 

L'égalité qui règne entre la détente & la nou- 
velle coirprcAion d'un reAort, produit la commu- 
nication mutuelle d'un mouvement uniforme: le 
chtvaî a une cadence réglée lorfquc l’aflion de fes 
jambes de derrière & celle de fà maAe font égales 
à tous les pas. 

Plufieurs rcAorts égaux & rangés à côté les uns 
des amres , n'agiAcm pas plus , ï force égale , 
u'un fcul. C’cA auAt pourquoi dans la jambe de 
errière du cheval , il n'y a qu'un fcul rcAort , qui 
eA le jarret, les autres arricula'ions ne pouvant 
d'elles mêmes s’étendre , Us mufcles exienfeurs 
étant dcAirè» à cette fon^ion. 

La difpofiilon des articulations des jambes pof- 
tericures du cheval , nous prcUntc des angles exter- 
nes oppofès ; & cela ctoit néccAaire j our UAexioa 
des os de ces membres les uns fur Us autres. Nous 
répétons que le (eut reAort de ces articulations cfl 
le jarret. AiiAi cA-il compofë tout difléremmenc 
des autres Car dans les articulât ons ordinaires, il 
n*y a que deux têtes d'os; ici. il y en a fept , ran- 
ges en detix couches. Comme leurs Agiires ne font 
point régulières , je penfc qn’îls admettent un cer- 
tain efpacc enr'reux , & un inrcrAice rempli par 
des matières qui cèdent plus aifèment que ces oAe- 
Icts qui font extrêmement durs. Le ccmre de la 
cofflpreAion cA donc vraiment le j<>rret, parce qu'il 
cA le centre de l’aélion occafionnèe par le poids 
du corps & par la réaâion du terrein. Ces deux 
puiAanccs pppofccs font rcAuervers le centre tou- 
tes Us partiiüles de matière qu'elles preAent des 
deux côtés ; & ces nuiiéres tendent ü détiuirc tout 
le vuide qui poiirroit s'y trouver. La matière en* 
taAècà un certain point, ne peut plus è'rc come- 
nue dans des bornes A étroites ; & elle ihcrcheb 
fe meure à l'aife . & «t regagner les endroits d'où 
clle«avoit été déplacée imperceptibUmenr. C’eA 
l'cAet de cette operation qui obÙge la jambe de 
derrière 4 quitter terre , parce que le reAort étant 
détendu par en haut, toute la réafhoa du terrein 
revient fur lui 6( le bit fauter. 

^La conAruélion du jarret favorife toute cette 
théorie. Vhe multitude de tendons fit de ligamenM 
le fortihenr , bc retiennent dans un ordre & un ar- 
rangement forcé tours ces os du jarret , qui , ne 
pouvant s'échapper, en deviennent encore plus 
èUAiques. Les deux couches des os du jarret re- 
prefement un trapeze dont 1^ peiic côté eA dans le 
pli du jarret. Malgré leur dureté . leur compr^ Aon 
n'eA cependant pas. inhnie , 4 caufe des parties 
nelles o( des vaiAeaux qui les accompagnent : 
d'ailleurs les lig<menrs & les rendons ont une 
quantité de cohérence qui n'eA pas invincible. 

Il faut lavoir que pendant la compreAon des os 
du jarret, U fe paAc4 fa pointe une aéHon rriure 
diAércnie ; car le poids & VcAort de toute h maAe 
tcodeat k éqgrtcr ùs deux brandies de l'augle , âc 
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à détniîre leur union. Ainfi U eft aTantageux,pour 
la couTcrvation de cct orçanc, que la comprelTton ne 
1 emporte pas fur U cohérence ; U s’enfuivroit une 
ddlruétion du reirori. Si au contraire le poids c(l 
niodérà , le rcfioit fe dcLande avec vigueur ,& 
charte le coips en avant. 

La difpomion , ou plutôt la direâion dans la- 
quelle le jarret & toute la jambe reçoivent le 
poids , crt la meme que celle dans laquelle il cA 
rejetté. ConnoilTant certe l>çne« on fait le chemin 
que décrit Je cAcvj/: 5 ’ilpèie perpendiculairement 
lur le rdToft , il fera clialiè de meme. Dans les al- 
lures ralTcmblécs , trides & raccourcies , le mou- 
vement fc fait de bas en haut , parce que le reflet t 
& toutes les articulations ne le déploient pas en 
«niier; mais dans Ics.allurcs plus éteodues , il y a 
encore le mouvement d'arrière en avant, proJuit 
par la tête du fémur qui poufTe fa cavité dans cette 
dire<^ion. Ainfi le décrit une parabole avec 
tout fon corps fl Tailure cft vive, où feulement ' 
avec la partie déplacée lorfqu'il marche lentement. 

Je crois avoir démontré que la jambe de der- 
rière agir comme un rcflbrt , & par là jouit de la 
faculté de poufTer toute la ma/Te en avant. Je vais 
à préfent démontrer que la jambe de devant a des 
ufages dilTcrems. 

LttjAmbts dt dtvént dtflinées untjUfMMt m fêuttmr 

U anjfe. 

S’il y avoir relTort dans les jambes de devant , 
le centre de l'aûion devroit le pafler dans le ge- 
nou ,par Tefpéce d'analogie qui fc trouveroit entre 
fesoifelets fit ceux du jarret. Mais je dis que les 
genoux ne fondas élafliqucs. comme les jarrets, 
par l’ordre dirterent qu’ils confervem: car ils ne 
pourroient être comprimés tjuc d'une manière très- 
égale , moyennant quoi il n y auroir pas de dépla- 
cement de matière i & dans le choc faute de dépla- 
cement, U n’y a pas derétabliflfement. 

Jefuppofeque par leur conflruélion les genoux 
foieot elafliques : pour comprimer un reflort , il 
faut une puifl^ance ; & nous avons obfervè que 
l’avion qui précède tout mouvement d'une jambe , 
cfl la conrraéUon des mufcles de l'épaule , qui, en 
la foulageant , ôtent le poids fit U puiflance ; en 
ôum la puiflance, ils anéantilTcnt la réfiflance, éc 
par là il efl évident CUC la propriété du rcflbrt efl 
détruite. De plus, admettons qu’une grande partie 
de la mafle porte fur le devant : qu’en arrive-t-il ? 
que les jambes fléchifTent & fuccombent fous le 
poids , parce qu'étant dans une pofuion droite , 6c 
n ayant aucun angle fixé 6c arrêté par des liga- 
ments , il y a un dérangement dans* leur fituation 
qu'elles ne peuvent rétablir d'elles-mémes , parce 
qu’elles n’ont pas la cohérence des jarrets. Cer or- 
dre étant une fois détruit , la jambe de devant ne 
fert plus à rien tant qu’elle efl dans cet état , tandis 
que le jarret fe rétablit de lui même. 

grande différence que je trouve dans 
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CMdenz>(>fg:]n:s,c'ifl que beompreflion du ge- 
nou cfl toujour. U plus grande dans la Aauon ; 
celle du jarret < au contraire ,efl la moindre podi- 
blc: £( que de plus loutJB les aâions tendent à 
foulagcr le genou , & à charg.rles jairett. Je crois 
donc cite fondé à croire que les jambes de devant 
ne portent pas , da ns l'aélion , un poids égal à celui 
des jambes de derrière , Si à prétendre qu'elles ne 
peuvent pas rejetter le poids dont elles font char- 
^ gèes , mais qu'il leur eA ûié par d'autres organes. 

11 n'y aiiroit aucune fureté à l'animal à porter 
fur fon devant ; car il déiruiroit t'oreanifaiion de 
fes jambes, & feioit fans celTe des eoorts pour fe 
préferver des chûtes : cela cA bien évident dans les 
defeentes. D'ailleurs comment pourroit il ne pas 
détruire le mouvement de fes épaules ; toute leur 
attache confiAe dans des mufcles que le poids con- 
tinuel fur les jambes de devant cxtcndroii & reià- 
cheroit même avec douleur ; ces mufcles per- 
droient leur jeu fit. leur mobilité , & l'épaule feroit 
Axe & fans aucune aâion. 

Pour être entièrement convaincu de cette afler- 
tion , appelions l'art i notre fccours , & voyons la 
diflcrencc des chtviux abandonnés fur Ictus jam- 
bes de devant. Leurs épaules font immobiles ; leurs 
jambes font arquées j leur maAc eA fans appui fo- 
lide ; & leur démarche lente, inccriaine , ttai- 
name , & fans aucune vivacité. Ceux au contraire 
qui font accoutumés à fe fervir de leurs jarrets , 
ont dos épaules brillantes, la marche sûre & noble, 
& une cadence harmonieufe. EnAn nous voyons 

Î |ue la plus grande partie des cktpaux qui ont du 
eivice, font ruinés dans leurs jarrets , quelles 
qu'aient été les fondions auxquelles ils ont été 
deAinès ; tandis que les genoux ne font presque 
jamais attaqués : preuve inconteAable qu’ils ne 
font point faits pour foutenir des efl'ons. 

Les jambes de devant font dond uniquement 
deAinées i foutenir le corps lorfqu'il retombe: mais 
elles ne le foutiennent que tant qu'elles font fans 
flexion -, comme une canne n'cA un appui fcime 
que dans fa fituation droite, 

DinSien dt U ligai d’innixion dis jâmht du cheval 
n mauviuitai. 

L’examen du fquelette , & même fa connoif- 
fance parfaite , font d'une grande ntiliii pour celui 
qui veut connoiire le chivat : comment pourroit-il 
autrement juger de la bonne ou de l.i mauvaife 
attitude des jambes de l’animal 1 Ce n'eApas feutb- 
ment la defeription delà charpente animale qu’il 
lui importe de favoir de mémoire ou autrement , 
fA yeux doivent encore être exercés b juger les 
jambes d'après un examen réfléchi. 

Le citvâl varie prefquc fans cclfe la poAiion de 
fes jambes, mais nous le fuppofons abfolumenicn 
repos. S'il porte également Air les quaires jambes , 
tomes les frperflcies des os feront logées, & leur 
appui fera bien formé. Cet appui n’a lieu que dans 

I ij 
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u(i point trcs petit , parce que les os à leur extré- 
tnltc font convexes , concaves, irréguliers, trés- 
poUs& gÜlTintsj & la preÆon de toutes les par- 
ties des 05 ell nécenaire , afin que la ligne d i.v 
nixïon les traverfe louts : par là il fe forme une 
colonne très-ferme. 

11 efl bien rare que dans Tèrat naturel , le chtMal 
fe place aioG fur fc^quarre jambes; ordinairement 
il y en a quelqu'une dont lu ligne d'innixion n’eA 
point pcrpcnaiculairc. Si c'elt un dèfordre dans 
l’harmonie de ces organes ^ qui uccafionnc ce de- 
faut, il cft fouvem dilBcilc d’y remédier; quelque- 
fois le cke¥^l par négligence fe campe mat ; alors U 
jambe mal police contribue peu au fouticn du 
corps. 

l.orfque le cAcs'j/e/i en mouvement, la jambe 
qui relie à terre reçoit une incllnaifon , enfone 
tfuVIle s'éloigne infcnfiblcmem de la perpendicu- 
laire de fon appui; cite perd alors de ia force de 
foutien , cela doit être. Dans le pofer du pied , fi 
elle retomhoic avec cette obliquité , elle feroit mal 
placée • parce que fon appui ne fc faifant pas d.ins 
ia perpendiculaire , elle ne ferviroit à rien , tomes 
les têtes des es étant déplacées. Aulfi lorfquc le 
€hf¥.il cil abandonne & potifFc en avant {ans ob- 
fcrvatioii de principes , il coun de grands l ifqùes. 
Dans une allure foutcniie , le terrein qu'il cm 
brade ed moindre; ainfi il peut placer fes jambes 
dans uhc ligne perpendiculaire d’innixion. C’ed 
donc là la règle certaine pour juger de l'état d’é- 
quilibre du chtvuL 

Les jambcrdc derrière ne peuvent pas erre con- 
Iklérées de même , mais relativement a la propriété 
du relTortque nous Icuras'ons arinhué. Nous fça- 
voîts q’ie plus un corps c(î en cqnihbre fur un 
appui , moins fa pcfanieur fc fait lentir fur cet 
appui. Alnlî plus il y aura de malTc hors la perpen* 
diculaire tirée de la cavité cotllo'idc à la bafe de la 
jambe ,plus Ix jambe fera en force. L'expérience 
nous le prouve. Qu'un thevM foit bien ralTemblé 
& ponîTé en avant : dans cette altitude certaine- 
ment il fautera , ce qu*il ne fera pas fi la jambe 
n'ell pas placée obliquement fous le ventre. 

Les jambes de derrière ne font pas fiiuées fur 
une ligne perpendiculaire ; la nature a mieux mé- 
nagé les rciTourccs. Ces jambes fc rapprochent à 
picfure qu'elles Ibnt éloignées de !a kinche du 
rérva/; elles lonr cambrées : la (eu!c vue peut en 
convûncre. Koforte que par h ranimai a moins 
tPeffbrts à faire, moins d'cfpace à parcourir, pour 
rejetter la maiîc d'une jambe ütr l'autre ; & de 
plus leur appui cA plus prés de la ligne de diroo» 
lion du chtvaL • 

Le cheval y en marchant, dénote fa vigueur & 
fon foutien naturel par une pofnion de jambes 
telle que nous l'avons expliquée. S’il eft las , ou 
que quelque membre lui falTe femir de ia douleur, 
il le dénotera en dérangeant Ton attitude : U pe* 
iaxueur de la maÛjt eotraiocra les jambes , & U ne 
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cherchera point à les dirpofer cotfime elles l^nt 
dans fon état de vigueur & de gaieté. 

Je recommande furtoutes chofes. d’obfcrvcr les 
bonnes natures de cktvaux , 6c de bien femir tou- 
tes leurs attitudes : elles doivsnr pader fous le tra- 
vail de l'artiAe. Si touts les cb<\'aux étoient bons , 
il auroit peu à faire. Le contraire fe trouve : & , 
afin qu’il puilTe donner une bonne attitudeà ua 
mauvais* cécvW , il eA important qu'il fâche au 
vrai les fonélions de tours fes membres , & les rai- 
fons que la nature lui fournit de préférer les bonnes 
futiationsd’un chevaL 

Si on a conçu & bien femi les principes précé- 
dents, on pourra, je penfe , fur-tout h on a de 
l’habitude , juger fainemem du méchanifme d'un 
cheval qu'on voudroit examiner. 

Pc la conf9rmaùoa itt zh^v^Xydcmoniric far Cufagt 
de fes membres. 

En vain a-t-on voulu aAujettir à des régies Axes 
6c invariables les belles proportions du cheval ^ 
envain les a-t-on circonferites dans des bornes ar- 
htrrairemeni jKiféest.la ruture , quoique confiante , 
ne fait rien qui fe rcITcinblc’égalemcnt ; ainfi otr 
chercheroic inurilemcnt deux ch vaux femblables : 
ce n'eA donc pas avec la règle 6< le compas à la 
main , qu'on peut fe Aatrcr d'acbeter dt bons cé«- 
1 .fiix. L cxanK'R raifonné des membres de l'anirna! , 
6c la connoiAancc des proportions mcchan-ques 
qu'exigent kiirs opéiaiions , font Us feules régies 
à prefcitrcr eVA à la jiiAefle du tafl, à l habuudc 
inflruire de l’acheteur, qu'il ap^mient de compa- 
rer touts Ks membre»- , & d’en juger le réfultar. 

Aucun de ceux qui ont traite jufiu’i prefem de 
la connoifTance des chevaux y na envifagé l’animal 
méchaniquement ; tciifs n’ont donné que des no- 
tions ohfcures, fruit de leur pratimie p!m*'t que 
de leurs connoiAanccs phyfiaues. tonfidéronsl’u- 
fage des membres en méchaniciens; lev loix delà 
RiLchanique nous donneront des principes géné- 
raux d'ime grande milité dans le choix des chevaux» 

Tout le monde fait que l.i taille àc^chex'aux va- 
rie autant que les individus. Les mêmes propor- 
tions fc trouvent ou peuvent fe trouver dans un 
grand 8f dans un petit cheval. Comme il faut ce- 
pendant choifir une nature qui puiAe nous fervir 
de modèle, je crois que nous devons confidérer le 
beau cke\-al de guerre comme celui qui peut rem- 
plir nos vues. La préférence que je lui donne , 
vient de ce qu'il doit avoir les trois allures n:)ttt- 
relltfS les mcillciirts poAiblcs , afin qu'il puiffe fer- 
vir utilement roilicicr qui le monte. Les autres 
cKevaux^ deAt’oés à des tifagcs moins «niverfeU , 
ont une allure difTcremc d'adoption , qui çé- 
fuke aulTi de quelques variétés dans la contorma- 
tion. Je parlerai donc en général du rêr- al d’ef- 
eadron : c'cA lui que je propofe comme devant 
être le plus accompli dans fes mouvements na- 
turels» 
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Le corfage du cAcva/ bien proportionné, eA 
d’un cinquième pUi> long qn’ü n*cft élevé. Ainfiil 
ne pourra être confidcréconime formant unctigure 
pariahcmenc quarréc jouis bien comme un quarrè 
long. 

Je partage ce quarrd long en (rois quarrés par- 
faits , ce qui me donnera une longueur de corps 
moyenne entre un corfage trop long 6c un corfage 
trop court. Le premier quarré contient les épaules , 
& dl terminé par une perpendiculaire abaiifce de 
rextrémité inferieure du garor. Le tronc fera en- 
fermé par cette ligne, & par une autre perpendi- 
cûblre abaiiTée à U dernière des cotes • c'dt aiTcz 
1.1 proportion ordinaire. Cependant îl y en a qui , 
fans éire conformes à cette régie , ne font ni moins 
belles ni moins bonnes: mais celle-ci l'cmbU pro- 
duire tes plus beaux dfets. 

Quant aux proportions parrictiiières des autres 
mcmiircs^ il cA impofTihle de fc fixer à aucune , 
parce que les bons xhrvjux font fi difTércnciés , 
quefbon vouloit les réduire à une feule clalTc , 
onferoiebien fou vent trompé. II faut donc cher- 
cher le détail de chaque partfe , connoîirc le ri^lc 
qu’ielle joue dans la motion de l'animal ; enfuite 
laifllr à récuyer le foin d’en former un total con- 
venable k fes defleins. Je ne puis compretrdre les 
raifoDs qiion a d'adooter une rmirnurc xSc c.'rrvrf/, 
& de fixer daprés elle les régies de U bonne pro- 
portion. 

De la Tttt ù dt fts diffirentes parties. 

Il eA fort indifférent pour les irouvcmerts de 
Vanimal , que les organes extérieurs qui orrunt 
fa fête foicm efpaccs & Amés d'api ès ui certain 
ordre Axe & connaiu; pourvu que ces crgaiivs 
foient bien conlVmiés , & que leurs fonflions fc 
rempliAirnt bien, leur beauté ou leur laideu' im- 
porte peu: c’cA uno affaire de convention. Telle 
icic cA belle .i Paris , qui i Naples fera tfés-lair!e. Il 
n’en cA pas de même de A n volume» 

Une tete trop confidcral-le par rapporta la force 
des mufclcs dedinés à la mouvoir , a une tendance 
continuelle à tomber, fe fumtent difficilement: 
défaut bien contraire à raéUon'preniicte de l’animal 
qui fe d:fpofe à march r. L’cxceffif poids de 1 1 tète 
rend le c.Vvj/ lourd dans fa démarche jfes jambes 
de devant en font fatiguées ;& il cA peu en état 
de former l’équilibre aniticicl de réquitation. 

« Une téietiop petite feroii plus avantageufe pour 
faciliter les bons mouvements de l'animal Le feul 
djfam qu’elle auroit. ne fcroii que contre les règles 
du goîlt. Certainement fa légèreté la feroîr tcçhcr 
cher fans le préjugé des ptoporiions. Le fcul rap- 

f jort utile à confidert-r eA celui de l'cncolnre 6,: de 
a tête une petite été Cx. un gros col , fcoicm 
d'une bonne pronornion fa-^s être bclle^: une gr«‘ffe 
iéic,& une encolure miticc, fcruiçnt ridicules & 
de mauvalfe conformation. 

Une léic courte 6; grolTc cA défagréable A voir. 
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8f peut ne pas nuire I l'tiarraonie des mouvements. 
Une iJte l >ngue, fi elle eA légère, lie nuit qu'aux 
yeux du (pcÀaieur. 

Pour peu qg'on connolffe l'oAéologie du chival , 
on verra qu'il eA impolTible que , tians fa benne 
conArnétion de là tête & du col , la tète tombe per- 
pendiculalreintni , &,qu'on puiiTc abaiAer une 
perpendiculaire du (Vont au bout du nez. Cette li- 
gne ne peut être qu'oblique , j'en appelle à l'inf- 
peâion du fquelette. Il ne feroit pas a defirer que 
l'animal fut conAïuit comme on l’a prétendu. Com- 
ment auroit-il été poAible de perfeélionncr fes ac- 
tions par l'art , fi la nature nous avoit refufé le pre- 
mier moyen , l'amiude oblique de ta tète fur l'en- 
colure ? Je fais que quelques tAerjux ont celte 
direélion perpendiculaire ; mais c’eA un défaut 
nuifibleà 1 art ; & elle ne part point de l'attacbe de 
la première vertèbre avec la tête , parce qu’elle eA 
toujours la même , mais de rattache de la pre- 
mière vertèbre avec la fécondé nommée axii. 
Celle-ci eA quelquefois plus haute que dans U 
belle conformation ; c’cA ce qui donne l'attitude de 
la téic encapuchonnée. D’autres fois clIeeA plus 
balTe , ^ cela force le <ievjl de porter au vent! 
du moins c'en eA une caiife naturelle ; car dans la 
travail, ce defaut, lorfqu’U arris’e , provient d’ail- 
leurs. 

Le front un peu arrondi me femble le mieux 
fait ; les vifeères du cerveau y ont un cfp.icc fuiE- 
fant pour fe loger ; 8c ils peuvent alors être dans 
la proportion reqiiife par la nature. On a remarqué 
que les chvaux dont le front «toit plat , ciolent 
.{Uinteux. 

La grandeur ou la pciiteAc des yeux n'cA pas 
une raifon d'exclufion , fi d'ailleurs ils font bons. 
Il faut être anatomiAe pour les bien examiner. Je 
dirai feulement ici que fouvent un t*il paroit bon , 
& ccpçnfant eA fiûct à des m.ntx tUcheiix. On 
aura loin . en le vifiiant, d'obfcrvrr "iic les pati- 
p.iiesf: joignent hicnfi elles font fermées; quel- 
qu intervalle entre clics , fut quelques tiiles qu'on 
y rcmatqucroit , feroient de mauvais (ignés On 
verra fi les yeux fom bien unis , fi on ne voit 
pas il- Ans quelques iileis de miicofité.ce qui ■prou- 
ver -il une manvaife vue II cA bon aufti de faire 
aitiniion fila paupière inférieure cA mnee 8t col- 
lée fur. l’os , Si fl CCI os eA enfoncé : cela dèfigne- 
ii'it un mil dépourvu de nourtiiiire 6c fiijet aux 
iiKommoiliiés. 

Les -afeaux rie font rien aux mouvements ; qu’ils 
foicm larges ou petits , cela cA peu imporiam pour 
nous. 

Quoique la bonté de la boudie du chtvxl dé- 
pende moins de la con.’ruélùtn de c.-t organe que 
de bien d'.im es caufe». il cl! cependant utile de ne 
p.is négliger fa f rme ; c'eA qiiclq'iefois un accef- 
foire dont on peut tirer bon parti. Une bourbe 
uop fendue eA diAli-ilen embou.hcr; la gourmette 
remonte tru uurs , St les plus grands, foins fuAî- 
fem à peine pour la faire tenir en fon lieu. Une 
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petite bouche cA plus cemmode. Le initieu efl di 
lîrable entre ces deux extrêmes. 

Les barres font Tor^iane immédiat fiir lequel 
Thomme travaille. Avec le temps & de bonnes le- 
ons on peut donner de l'appui à toutes fortes de 
Duchés. Mais celles qui font bien conAruirtrs font 
plus traitables. Les barres (om l'os de la mâchoire 
inférieure dans l'endroit où elle cA dépourvue de 
dents. Elles font couvertes dupériofte &. du pro* 
longemeni des ecncives. 11 y a peu de fenfibiliic 
dans la partie ^arnue. L'expérience nous prouve 
que les thtvaux dont la barre cft recouverte avec 
trop d'épailTeur , font durs à la main > du moins ï 
ne confidércr pour rien dans ce cas , ce que réqui- 
libre & la foupIclTc foumiiTem à Ton obctlTancc. 
La raifsm eo eA que le mors ne peut exciter de 
fenfation au périoAc qui par lubméme cA fi fcnfi> 
ble. Les barres peu reenuvenes ont une qualité 
contraire : le mors preAant fans ccAc le perioHe , 
raflfcéle doutoureufemenr. La rondeur de l'os » 
ainf que fon tranchant trop confidcrable , font des 
vices do conformation qui tendent à produire ces 
deux eActs'. 

Je crois donc qull eA à propos de chercher des 
barres bien faites , & qui ne foient ni trop rondes 
ni trop tranchantes. Le mors pourra occaAonner,^ 
avec le fecours de U main de lliomme , une pref- 
Aon indifférence , mais fufceptible d'occafionner 
du plaifir ou de la douleur au chtvaL 

La langue trop épaiAe déborde les barres & in* 
lerccpte toute 1 aélion du mors. C'eA un défaut 
confidérable , & il eA à fouhaiterqtie cet inconvé* 
DÎent ne fubfiAe point dans un cheval deAtné éétre 
dreAéé fond. La langue petite & mince UilTc tout 
l'ufage du mors. 

La barbe cA formée par 1a partie poAeneurc des 
os de U mâchoire inférieure : elle eA recouverte 
d’une peau & de ires peu devchair. St elle eA fé- 
che , elle eA facile à lacérer , & les gourmettes or- 
dinaires la bleAent ;mais il cA pofliblc d’approprier 
une gourmette convenable à cette fcniibilité. Si 
la barbe ètoit ronde & charnue » l'animal feroit 
peu ajfeâé de U preflion de la gourmette, & elle 
rouleroit toujours , ce qui nuiroit à la Axité de 
rappuu 

Les lèvres minces font les plus avantageufes , 
parce qu'elles ne couvrent pas les barres &.<ie font 
pas un obAacle â la preAlon, 

U eA utile de connoitre exaélement la forme de 
la ganache ; car oo ne peut comparer fans 
dé^ longtemps obfervé. Une pnache ferrée cA 
un grand obAacle â la belle armude de la tête du 
cheval. La partie fupéricurc de fon goAer fc place 
dans le canal qui fépare les deux os de la mâchoire ; 
plus il eA évidé , plus le cheval cA aifé â placer. 
L’animal fe fatigue lorfqu’il y a défaut d’ouver- 
ture. D'ailleurs que la ganache foii groAe , char- 
nue, &c. c'eA un petit défaut pour l’équitation r 
cependant U mafle trop force augmente Je poids 
de la tète* 
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De Ffincolure. 

L'encolure efl le braj Aipirieur d'un levier , 
qui, comme nous l'ayons di: , enlèsc par fun (cii 
le poids du devant du chevai. L'encolure longue 
lera donc la meilleure, la longueur d'un bras de 
levier donnant de la valeur à l'a puilTance. Elle ne 
Ccra point trop épailTe . parce qu'elle fcroil un 
poids ircs-loiiiii à porter pour les jambes , 8< que 
le cheval U (outicndroit plus diHicilemenr. Si au 
contraire elle trt mince 6c bien cHilée, mais ce|icn* 
dant en proportion avec la tète , elle fera légère , 
6c fon aêlioii rendra toujours à ibulager le devant. 

L encolure peut être Icime quoique mince t les 
mulcles dépouillés de grailTe l'ont plus fermes & 
plus légers , que iorlqu'ils Ions enveloppés de 
celle matière. 

11 cil à fouliaiter que l'encolure parte bien du 
garoieh s'élevant & en s'aitond.lTant un peu en 
montant , fans cependant être rouée . ce qui ell 
une forme auliï peu cllimée aujourd'hui qu’elle 
eioit rechetchée des ancicirs. Dans l'encolure 
rouée , la tête ne fe porie point en arriére , & , 
fans cette aélioo . le c/trva/ ne peut fe granoir 6c 
enlever le devant. L'encolure ainfi élevée naturel- 
lement eft toujours préie^ ébranler l'animal, 6c 
lavorife fa progreflion; car dans notre travail nous 
cherchons à placer la tête , de forte que de l'oreille 
du cheval on puille abaifler une perpendiculaire i 
la pince du^pied qui ell pofé. Si cette attitude tft 
naturelle, c'ell une grande peine de moins. 

L'encolure de cerf cil celle qui , dans fa partie 
antérieure 8t inférieure , fait obfervcr une f.i!tie 
confidérable, & à la partie poAérieurc, au deflus 
du garot, un elpéce d’enfoncement. Tout cheval 
conliruit ainfi ert léger du devant , mais fans ap- 
pui : & on a bien de la peine à le drefler , pirce 
que l'encolure n'appuie pas fur le garot . & que 
les vertèbres, ne le touchant point dant toutes 
leurs furfaccs, ne peuvent fe foutenir les unes les 
autres; l’aèlion du levier eft interrompue: aufli . 
ces fortes de chevaux ne font bons qii’i courir. 

L'encolure courte ii’a pas un jeu alfer étendu ; ' 

elle enlève difficilement le desram ; elIccA ordinai- 
rement greffe , & d'un poids confidérable pour 
les jambes de devant. 

Enfin on fe rappellera aü’il cA bon d'eiaminer 
fl les formes des deux côtés de l'encolure fe cor- 
rcfpondent bien. Si les mufcles qui la compofent 
produifent des gonflements & des cavités. Si elles 
n’étoient pas pareilles des deux côtés, le col ne fe 
plieroit pas également é droite comme à gauche. 

On ne trouve que trop de chevaux fujets é cette 
irrègulatiié. 

Du Gant. 

Un beau garot paroit uni au col & en être un 
prolongement ; il eA bien reffoni , peu de chair le 
recouvre ; il furmonte de beaucoup l'angle fupé* 
rieur de l'omoplate ; enfin U s'étend fort avant 
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furie <Io*. Taî toujours obfcrvé que les chevaux 
qui ont de U légèreté , ont un garot trè^ Ion». On 
ic fouvient que ion exCrcmiié inférieure eft l’np 
pul du levier que nous avons imagioé. Il ell hors 
de doute que ii cec appui avoiCnc le centre de gra- 
vité du ,le poids qu’il fupportera fera plus 

aifé à enlever. J*ai vu aulH que ce point éioit à* 
peu'près le milieu du corps dans le< chevaux de 
qualiré : cependant cela n'cA pas général ; mais 
j augurerai toujours bien d’un cheval qui a cette 
proportion. 

Ùu PaitraiL 

Le poitrail doit être affez large pour contenir 
des vifoércs bien conlliiiiés , 6c pas a(Tez pour 
iormer un volume trop confidcrable pour les jam- 
bes de devants cela augmenteroit U difficulté de 
Tcnlcver du devant ; Ôc U rte ‘s’accompliroit que 
par l'efTet d*un bon rein & de bonnes hanches. 

Des £paules> 

L'épaule eft une des parties de l’animal quM efl 
le plus important de coonoicre- L'épaule , comme 
on doit lé favoir , e(l compoféc de I omoplate , 
dont le jeu e(l toujours accompagné de celui de 
l'hunicrus qui lui cA uni. 

L’omoplate ne doit pas être trop longue ni tPop 
volumineufe. Trop longue. Ton attache avec i'hu- 
merus feroit trés-balTc, di Tes mouvements fc- 
roient plus lents : d’ailleurs le volume trop confi- 
dérable de cet os chareeroit les jambes de devant. 
Elle ne doit pas non plus être courte ; Ton mouve- 
ment feroit borné. Trop étroite, elle donneroit 
trop peu d attache aux mufcles qui la meuvent : 
trop groiTe . elle fero't lourde 6c difficile à mouvoir 
par des tnufcles mcd ocrcs. 

L'omoplate trem ferrée contre la poitrine ne 
peut fe porter aifôment en avant: fes mufcles font 
trop courts 6c trop comprimas. 

11 eA donc intle pour la bonne progreffion & 
pour i’accomplincmcni de touts les mouvements 
naturels, que l'omoplate ne foit point irop ferrée , 
que Ton volume foit médiocre , fes allions facile^ 
cc libres , 6c fes mufcles médiocrement gros. 11 en 
cA de même de l’immerus j s’il eA trop ferré contre 
la poitrine , fon jeu eA gène , & il ne fait qii'une 
partie des adés que fon attache lui permet. Cet os 
ne fera point trop court fi on veut des mouve- 
ments bien développés ; plus les câtés u" un triangle 
font grands, plus rouverture peut en être évafée. 
L’humerus 6c l'omoplate font un compas dont le 
centre du mouvement eA dans l'articuiarion : fi le 
compas eA bien proportionné 6c que les forces mc- 
trices , les mufcles foiem daq^ un bon rapi>ort 
pour la groAcur 6c la longueur, il en réfuitera 
d'eicellcntes adions. 

Le poids des épaules eA conAdérable A elles font 
fort charnues ; mais le vrai rapport de leur pefan- 
feur eA celui quVUes ont avec U force des reins 
6c des hanches. Des épaules rrès-ctofi^es feront 
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légères rclativemem au derrière , fi celui-ci a une 
force de beaucoup fupsiieure. 

Les mou ('cment&. bornés des épaules nulfent i la 
progreflion Sc i la foupleiTc de l’animal : elles le 
rumem biemôt, & fnllTent par être immobiles St 
devenir un poids qui ne fert qu’a atterrer le chtva'. 

Le chevji dont l'arnculaiion de riiumcrus 6c de 
l'omoplate cd haute Sc avancée, fe déploie plus ai. 
fement, 8c pèle moins dans fon devant. Cette dif- 
pofiiion facilite la marche car le haut du col étant 
porté en arrière , rarticniaiion faille davaut ige ; & 
elle eA plus à portée d'entamet le chemin. Dans un 
ehtval bien léger , rariieulation efl telle qu'une per- 
pendiculaire tirée du bout du n-zdu chivül , la rca- 
contre è fa partie la plus anterieure. 

Du Cuu'le. 

Le coude trop ferti femble gêner le mouvea 
ment de rotation de 1 hument* utr l'omoplate ^ St 
effeflivemem cela doit étret eependant c’eA un dé. 
faut aifé è corriger, 8c le mouvement fo perfec- 
tionne file vicen’eA pas trop grand. Alors if arrive 
que le pied 8c la jambe du cheval fom fort en de- 
hors, 8c le cheval eA plus ouvert è la partie infé- 
rieure de fes jambes qu'à leur partie fiipérieurc ; 8c 
c’eA le contraire dans ja belle nature Le coude trop 
détaché des côtes cA un défaut de moindre confé- 
quence , & plus aifé à rlécrulre. Cherchons un jiiAe 
milieu. L'infpeélion raifoniièe de la nature formera 
notre coup d'atil. 

. Des Bras. 

Le bras trop court a des mouvements trop rac-' 
courcis i un arc petit eA moindre qu’un grand lorf- 
qu'il eA ouvert. Le bras trop mince fournit des muf- 
cles foibles Sc grêles pour les aèlions du genou. Le 
bras long 8c charnu., annonce la force 6c de grandes 
aâions. 

Du Genou, 

Le genou trop gros cA lourd ; il diminue la fu- 
reté de la jambe du cheval. Trop petit, il ne donne 
pas un appui naturel 8( commode au chtva’. : le 
genou coBAriiit ainfi forme la jambe de veau } 
jambe qni n'cA jtmais dans un bon è-plomb, 8c 
dont les aèlions font défeflucufcs. Le genou bien 
fait eA peu rond à fa partie intérieure; peu faillanc 
vu latéralement, 8c fcc de tous les côtés , enfortc 
que l'on n’apperqoive rien de difeflueux. Les ge- 
noux en avant ôteni de l’appui au cheval : fon poids 
contribue a les faire Aéchir. St les genoux font trop 
aoprochès . ils fortent encore de la ligne d'appui 
converublc. On doit donc chercher la conAruélion 
dans laquelle le canon fouiienne le plus perpea- 
diculairement poAâble les os du genou. 

Du Canon. 

La nature a diminué le volume des os i mefure 
qu'ils approchent de la bafe du corps ; elle a fup- 
plèc à cette qualité pat leur peu de longueur ; ceci 
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nous prouve qu’un canon trop long annonce de la 
* fciblcifc ÜL prciente un appui citancelam ; s’il cl» 
courr au contraire , il fera farina; 6c rouûciidra bien 
le poids du corps. ,Lc canon mince e(i ieger^ mais 
fi l'oS'n'cd pas ttcs-compavi & bien Éoriiié , iî cli 
foible K' frag lc. M cet os cil gros , il efi lourd. l.a 
honte des jambes vient de leur polition & de l'ctat 
d’équilibre, plus que de tnurc autre chofe. Car à Taf- 
peâ , elles font bien minces «n comparaifon de 
toute la maite. Aiiiri la nature nous indique que 
nous ne drederons le t/ici ui que par l'équilibre. Le 
canon doit être uni i'ans aucun Tur^os. 

Le tendon fort dwfignc une quageitê de libres 
imifcuUircs , & par cnnfèquent de grandes fi/rccs 
motrices : bien dctnclié , il augmente la force des 
mufclcs par leur éloignement du centre du mouve* 
menu Un tendon mince collé à Tes, cil une 
preuve de fuiblcdc. Le tendon contribue à la beauté 
de la jambe s'il ciT bien égal s'il neft pas failli 
au'deiTotts du genou : il fera net ik fans groiTeurs 
quelconques; cLcs lui feroient étrangères^ bor* 
ntroicôi fon jeu. 

Du Boulet, 

L’articulation du boulet cA folble par elle meme 
^ par U fitijation des os qui la formcRt ; car tout 
l'enort de la jambe Te fait fur le tendon , les os 
étant placés obliquement les uns fur les autres. Le 
travail continuel de cette partie la rend irés'fuf- 
ccptiblc de fatigue. Dsr.s 1 txtcnfion &la Hexion , 
le boukt ert toujours en mouv;;mcnt. On defire 
qu'il foit fec , que tous tes rendons en foient forts 
& bien apparents , que ta lérc du canon ne foit p.is 
mince, & qu'il foit dirpofé de manière à donner 
un appui naturel k l’os du canon. 

Des boulets fatigués fc rcconnoiflcnt ü bien des 
marques , & les caufes en font muhipUées. La plus 
commune eft une fonc extenfion dans les liga- 
ments, Si un épanchement de la finovie qui produit 
des tares que Ton ne négligera pas dans les com- 
mencements , Tl l'on veut éviter la claudication du 
cheval. 

Un boulet foible peut fervîr H le reflc de la jambe 
eA bon ; mais il cA toujours plus prudent de s’atta- 
cher à des chevaux dont les articulations foient dans 
l'état de la belle nature. 

Du Paturon, 

Le paturon cA gros ou menu , court ou long. 
Son volume doit être proportionné à l.i jambe : trop 
gros, il eA plus folîdc , mais il cA très- lourd ; trop 
mince & trop long, il cA fi Aexible qu'il femble 
erdre tome Ibliditè : le juAe milieu cA alTcz rare, 
lus il cA long , plus la rcaâion de l'animal fur 
l’homme perd de fa dureté. 

De U Couronne, 

Elle doit accompagner la rondeur du pied fans 
le déborder. Trop élevée , elle dénoteroir quelque 
vice particulier à elle , ou la fccbcrclTc du fabot. 
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Du PUd. 

Le pied cft la bafe du corps : c’eft fon appui fur 
le terrein. Il cil plus important qu’on ne peufe de 
bien le connoitre , de Iç.ivoir l’cnireicnir dans fon 
itai de bonté, & de lui approprier un fer qui le 
confers'e, en aiigmcmam la beauté de fa forme. Un 
bon ou du mauvais état du pied réfulie fouvcni 
tout l’ufage du ch.vu'.. Nous allons rendre compte 
de l'état dans lequel il doit être pour donner à 
l'animal une aljurc sûre Üe ferme. 

La nature n'a rien fait d'inutile dans la forma- 
tion des corps organif.s ; il n'y auroi: donc aucune 
fuperiluité dans le pied , ft nous nous foiiBicnions 
aux loix de la nature. Mais en admettant le chevjl 
dans notre focicié, il a fallu icmédier aux s'ices 
qii’occafionne le commerce. Le p«vc de nos villes . 
auroit bientôt ufé la corne fi nous ne la revêtions 
de fer. Mais ce fer ne doit pas s'appliquer arbitrai- 
rement : 1a cpnfltuélton du pied prefcrit des légles 
au maréchal qui ordonne fa ferrure. Tours les li- 
vres .jtarlem de la ferrure.; louts traitent des maux 
du pied & des remèdes convenables ; aucun , fans 
comparaUon quelconques n’a mieux connu le pied 
& fon vrai traitement , que M. de la Fofle. Nous 
lul.dcvons une méthode de ferrer que tout homme 
de cheval adoptera s'il la eonnoîi. Eiie prévient 
bien des maux, & gaïuntit d'un plus grand nom- 
bre. 

Le pied ert enveloppé par le fabot ; le fabet ert 
d'une lubflance pareille à celle de nos ongles & à la 
corne du bœuf. Les parties qu'elles contient , font 
la chair cannelée , des os , des tendons , & des vaif- 
feaux qui ne font point .à l'aife dans un fabot trop 
petit & trop plat. Le pied doit donc être extérieu- 
rement haut (Se petit; car s'il cA trop gros, il fait 
un volume trop lourd , il embarraffe la démarche 
do cheval ik fatigue la jambe. Les parties contenues 
ne doivent pas être comprimées ; leurs fonétions.fe 
rcmpliroiem mal , £i il s'cnfiiivroit de la douleur. 

Le fabot fe divife en pince & en deux qttartiers. 
Ces trots parties s'arrondiront également, ailnque" 
rien dans le pied ne foit comprimé. La corne (era 
épaiffe pour luutcnir le choc des corps étrangers , 

& amortir leur aâion. Elle fera douce & liante , 
afin qu’elle ii'êclatc pas dans les heurts , 8c que les 
parties internes ne foient pas expofées à l'air par 
quelque fente. 

Les talons font la partie poAéricure du pied ; ils 
pofent fur ta fourchette 8c s'unilTcnt aux quarttcis 
par les arcs boiiiams. Leur compoiition cil ù-peu- 
prés la tnême que celle du ftboi ; ils font plus mous 
&. d’un lilTu moins ferré. .S'ils font durs 6c trop rap- 
prochés, ils comntîtncm les rendons qui pofent fur 
la fourchette , Se ariéicnt leur jeu ; s’ils font bien 
ouverts , relevés & gros , ils Us (nettent à l’aife. Ces 
talons font appuyés fur la fourchette , com.'nc tout 
le reAe du pied cA borné par la foie. La fourchette 
oA fpongieufe, cpaiAe, un peu humide, & impè- 

rcirable 
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^érable îorfqu'cîîc n cft pas amincte par le boutoir* 
La foie de corne a les nicmes proprit^ûs. 

La mativaifc coutume de parer le pied détruit 
toues CCS avantages naturels; & il en rét'uhc que le 

Î ùed éxam creufe, le poids du corps eft foutenu par 
es quartiers , À tend toujours à enfoncer lekger 
obi^nclc qui fépare la terre, des parties contenues 
du pied. Les os, & fur-tout les tendons, font fui- 
pendus fans appui , & font approeber les quartiers 

Î [ui* à leur tour, gênent les rendons 6c les s'aif* 
eauv. Si on évicoit au contraire de toucher au de> 
dans du pied , toutes les parties internes poferoient 
à terre, & ne feroient pas fans ccfTc* tiraillées ; la 
fourchette étant alTcz molle , rcfifleroii à la réaâion, 
& préferveroit les tendons de toute répereufliun; 
l'animal feroîc ferme & fc foiitiendroit par -tout 
Ccd le vœu de la nature ; pourquoi la priver des 
fccours qu elle s'eft appropriés ? Loin de les confer- 
ver, nous chargeons encore tes pieds des cA(-vj«r.v 
de fers lourds , gltfTants , & prcfque toujours fi 
peu conformes au contour du pied, que nous le 
forçons de fc placer dans une attitude qui le con* 
trainr. J’exhorte à lire , à étudier , & à bien mettre 
en pratique, les confeils que donne à ce fujer XI. 
de ta FofTe. Il n’ed pas de mon objet d'entrer dans 
plus de détails fur le pied : cVfl dans le livre de 
cctohomme favant , que l'on doit aller s'inflruire. 

Nous nous contenterons de dire que pour le 
choix des pieds il ef^ important qu'ils foicni bien 
faits , réguliers Sc petits. Jamais un grand pied n*a 
affermi la marche de l'animal : tout étant en cqu'e 
libre, des épingles, bien difpofées, le fuuticn- 
droient. ^ 

Rtjlexions fur ies Jambes, 

Les Jambes du cheval font tantôt des appuis qui 
iouriennent & qui étayent toute la mafte; tantôt 
elles font un poids à tranfporter. Dans le premier 
cas , il faudroit que l'appui fut confidérablc ; dans 
le fécond, que le poids fût léger. C’cfl à Tecuyer à 
chercher une propor:ion qui participe de ces deux 

f propriétés. 11 s'attachera à trouver des jambes dont 
es mufcles foient aifcî forts pour les os , & des os 
durs, compaâcs 6c bien conformés. Lagroffeurdes 
jambes ert un défatit, loin d’étre un mérite; & leur 
éiie^e eA fouvent une caufe de foiblefTe, 

Du Dos 6r des Reins, 

Le dos & les reins doivenr être auffi hauts vers 
le garot que vers la croupe, droits & fans aucune 
inHexion fenfible î car une verge droûe à plus de 
force qu'une verge pbée & courbée. Comme cette 
partie du levier réunie les deux extrémités du che- 
val t elle a befoin d’une grande force, & fa force 
confide dans la groffciir & l’union de toutes les 

f ianitrs qui 1a compofent. La force des ligaments & 
eurpeu de iongucur, atiifique répaifTeur des miif- 
cles , augmentent la vigueur des reins. La Aextbi- 
litê doit s’accorder avec la force ; il cA affez 
rare de trouver ces deux qualités réunies. On de- 
Rquitatha ^ Efcrime 0 Dan/e, 
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mande que les reins foient larges, bien arrondis, 
trés-bien faits , 6c très-bien proportionnes. 

Des reins longs rendent cette partie du levier trop 
Acxible; & comme elle cA fujette à une réaâion 
continuelle, fon jeu fe r-lemit aifémem fi elle eft 
longue. 11 cA vrai que le mouvement eA plus doux 
pour le cavalier, parce que plus Üya départies 
à déplacer, moins il lut rcAc d'aélten &. de fe* 
couftes h clTuyer D'ailleurs les reins longs rendent 
l'aliurc du cheval moins hardie & moins ferme* Le 
cheval court de reins cfi pins dur, plus vif , plus 
fort, & d’un plus long ufage. La bonté des reins 
fait prefque toujours le bon cheval & pour lés 
connoitre il faut le monter. Souvent la belle con- 
formation eA démentie par les mauvaifes qualités* 

Des Côtes, 

Un cheval qui a la côte ronde, a ordinalrernent 
un bon tempéramment. Les vlfcères qui font 
contenus dans des cavités fpacieufes , font plus 
à leur aife, prennent un bon accroîAcmcnr , Ôc 
foiirnifient par-là avec facHhê aux fondions vitales* 
C/cliii au contraire dont les côtes font plates , doit 
avoir les parties internes moins bien conAituées ; 
il eA moins vigoureux , a moins d halcine, & nage 
plus dîAîcilement. Il réfiilre d’ailll||r& * de cesdeux 
conformations, des tHcts contraires pour l'Iiom- 
me : la côte ronde prefente plus de dimcultês pour 
l'enfourchurc; le cheval plat s’y prête plus faci- 
lement. 

Du Ventre. 

Le ventre trop gros fait un grand poids dans 
l'animal ; de plus , il empêche que fes mufdcs n'a- 
gifienc avec force, & que fes jambes de derrière 
ne fc ponent fous le point central. Le ventre re- 
trmiAc dénote un mauvais tempérament , & des 
imefUns peu confidérablcs : il s'enfuit que le chn al 
prenant une petite quantité de nourriture , n’en 
conferve que peu , & qu’il ne réfiAe pas à de lon- 
gues ffttigues^Dans ces fortes d’animaux, les muP- 
vlcs du b-iS'Vcntre font fouvent minces &: petits , 
& leurs fondions s'en rcAéntcnt. Le ventre biin 
fait eA celui qui ne tombe tsoim plus bas que le 
dcÂbus des côtes , 6c qui ne (aille pas plus qu'elles 
fur tes côtes. 

Le flanc bien arrondi, fans creux, & uni , cA 
très-rare. Bien peu de ekevaux font dans cet état. 
Il dénote une l^nne difpofinon entre la graifle 6c. 
Ia maigreur. Ces chevaux font ordinairement d'un 
bon entretien. 

De U Croupe, 

La croupe s'étend depuis les reins jufqu'au haut 
de U queue; elle eA principalement formée par les 
os des iles. La largeur ou la diAancc de la p.artic la 
plus fupérieure de ces os , indique pour l'ordinaire 
de U vipuciir. Un cheval dont la croupe cA ctreice , 
a peu oe folidité, tant parce que les vifcéres font 
mal logés, que pari 
avalée des chevaux 



t ténuité oes muicics. La croupe 
d'Efpagne no nuit pas X leur 
K 
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défunion qui réi\ilte de quelque dérangement , oii 
voit au jarret de« partves accefToires : ce lont de vrais 
défauts qui arrêtent lelaAicité, le mouvement , & 
fouveot toute aâion du jarret. Ce déplacement , 
occafjonnè par une compreHion violente* & par 
une cxtenlion forcée qui détruit le rclTort desvaif- 
feaux , donne lieu à quelques vuldes dans Icfquels 
1a fynovie s'épanche, féjourne & fe durcit ; de*lji • 

ces tares qui s’oiTiHeot à la longue ,& qui dimi> 
nuent la bonté des jarrets. Je ne parle point ici dci 
tares occafionnées par des accidents , les livres élé> 
mentaircs en font d'alTcz grands détails. 

Ceux oui comprennent bien le méchaniOne de 
la progreiiion de Tanimal , conçoivent combien les 
jairets jouent un grand rôle. Quelques défauts par« 
liculicrs ne décruifcm pas uniquement le bon effet 
qu'on en dcfire ; leur union ôc leur attache avec les 
os fupérieurs 6c inférieurs , cA quelquefois un vice 
Incorrigible. 

La bonne pofiiion du jarret efl celle dsDS laquelle 
il appuie , dans le temps de la foulée » ^ plomb fur 
l'os du canon , enferte que Teffort fe faife dans la 
perpendiculaire , afin de rcpoulTer le poids perpem 
diculnircment. Des jarrets clos, ou qui fe touchent 
par la pointe , n’ont pas cet avantage ; & l’on voit 
pourquoi ils ont de plus l'inconvénient des’embar* 
rafTer dans la marche. S'ils font trop écartés , l^ni> 
ma) fc berce, fc balance dans fon derrière , fit n’cft 
jamais ferme fie décidé dans fon allure. Les jarrets 
doivent être aifez phés en dedans : s'ils font droits , 
iU ont peu de rcitort. 

Quelques tares ne doivent pat faire rejetter ua 
(hevjl : c'cA^n enfcmblc qu’il efl à propos de re- 
chercher. Son reéchanifmc tot.il, s'il efl bon , dé- 
dommage qiiclqucfuis des légères imperfeflions 
d'un membre. Le vrai connoilîciir diffère en cela 
du maquignon : l'un confulte les qualités du cêc- 
vjf , & l'autre l'exemption de certains défauts ex- 
térieurs. 
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bonté. On préférera toujours une croupe bien char* 
nue & bien conflruitc , à moins que l'on ne foit dé- 
dommagé par des reflorts trés-üafliques. Plus la 
croupe efl large , vue de profil , plus l'animal a de 
rcflbrts. La raiflm en efl facile à comprendre : Tou 
Tcrturc des angles formés par les os descuifles , 
étant tréS'granoc , prête une extcnfion fit un écar- 
tement confidérable aux branches formées par les 
os fémurs , du baflln , fitc. 

La crûunc efl dans 1a hauteur convenable an mé- 
cbanifme le meilleur du cérva/, lorfqu’elleefl de 
niveau avec le bas du garot. Si elle cit trop haute , 
l'avion continuelle du réeva/ le précipite furies 
•paules fie l'atrcrrc ; l'animal a de plus grands efforts 
à faire pour former l'équilibre de l'équitation , & 
fon allure n’efl jamais fi légère: le cavalier meme 
éprouve du défagrément de ccitc flniêHire. On voit 
peu de chevaux donc la croupe foit trop bafl'e : ceux 
qui font conflruiis sinft , font légers, faciles à 
affeoir ; mais les rcfUirts étant compofés de bran- 
ches trop courtes , n’ont pas un grand jeu. 11 efl à 
propos , dans cette paftic comme duns les autres, 
de choinr un milieu qui renferme les bonnes qua- 
lités. 

Dti Cuijfa. 

Les cuifle$4|fm formées par le fémur qui efl 
attaché fortement aux os du balTtn. il efl à foithai- 
ter que la cuiffe foit large , charnue & compoféc de 
mufclestrés forts fit bienéUfliques. Dans l'homme, 
le fémur efl le plus long des os: dans le cêrvj/, il 
n'en efl p.i$ ainfl ; mais il efl très-gros & aiïcz court. 
S'il efl long , il ouvrira avec le baflln un angle con- 
fidérat)e,fii aura beaucoup de jeu. La fefle doit être 
bien arrondie & charnue, fur-tout dans le dedans 
de la cuifle, 

Dri Jambes dt dtmkre^ 

La première partie efl ce qu’on appelloit impro- 

f ire ment la cuüTe : elle doit cire plutôt courte que 
nnguc. L’os a plus de folidité, & l’aêlion efl plus 
vive. Elle efl charnue fie large dansic bon ch<va!. 
On y diflinguc loiiis les mufcics lorfque le travail 
les a bien déiacjiés. Le graflet fera attaché forte- 
ment fie de maniése à éviter tout déplacement. 

Dts Jarrets, 

Tout connoiiTcur, ou prétendu tel, s’attache à 
bien connoitre les jarrets d’un cheval fit i les cboifir 
bons. On a raifôn aflurément. Mais il efl malheu- 
reux que fouvent les bons jarrets que l’on a choifls 
deviennent bientôt mauvais; car la conflritflion 
de l’organe ne fufHr pas pour fon bon emploi , fi 
l’homme ne donne à ranimai une difpolliion dans 
laquelle les membres folem foulages, même en 
travaillant beaucoup. 

Le jarret efl tompofé de plufleurs os , de carti- 
lages, de tendons fie de vaifTeux ; mais il ne s’y trou- 
ve aucun mufclc. Toutes ces parties faines & bien 
conformée^ ne lalflcur aucun intcrflice, fie alors 
le jarret efl fcc fie bien évidé. Mais fouvent , par la 



Des Boulets de dtrttire , fi» des Paturons, 

Les Boulets de derrière fouffrent pKis d'eflbrtt 
que ceux de devant , ils donnent appui à une plus 
grande maflfe ; fie fi cette mafle efl confidérable , la 
trop grande extenfion relâche le tendon. De-là 
les cxpanfîons de lymphe, qui, avec le temps» 
font boiter ranimai , parce que le jeu du tendon 
efl arrêté. 

Le boulet doit être net fie bien fec , fans aucune 
grolTcur quelconque : lorfqu’il a cette condition 
juge qu'il efl fain fie confervé. 

Le paturon long efl délicat , peu vigoureux , d’un 
reflbre lent fie inaélif. Cette partie étant courte» 
fouriendra plus aifémenc te poids du corps fie la 
réafhon du terrein. 

Nous renvoyons aux Hippiacres qui ont traité 
en détail de toutes les piriies du cheval ; nous n’a- 
vons pas cru devoir répéter ce qu'ils ont écrit : il 
nous fufltfoit de joindre, à ce que tou* le monde 
fait » des motifs raifonnês qui gulTenc demomrerU 
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bonté d'une conformition , préferablement i une 
autre. 

Vu choix du Chevaux , rtlativimiai à rufagi au- 
quel on les dejlitie. 

Ce que noiisTeticns de voir Tiir la conformation 
des parties du cheval, nous conduit naturellement 
à recherclicr en quoi & pourquoi tel ou tel cheval 
eA bon à un fervice plutôt qu'à un autre. U eA 
certain , par une eaperiencc journalière , que le 
même cheval n'efl pas propre à tours les travaux ; il 
en cA un qui lui plaît davant^e , & qui lui convient 
plus particulièrement. En enet une machine com- 
pofee n'a qu'une dcAination : le cheval ne peut fe 
mouvoir que conformément à fun méchanifme ; 
& rien ne peut amener à un ufage ce qui y cA dia- 
métralement oppsfè. 

Du Cheval de Chaffe. 

Le cheval dcAinè à courir a befoin de légèreté : 
c'eA une de fes plus belles qualités. On tire parti de 
tout cheval qui cA léger : fouvent meme la légèreté 
dédiimis.'tgc de quelques médiocres qualités qui fe 
rencontrent dans l'animal. La légèreté dans le cheval 
cil iclative à la pefanteur & à U lenteur ordinaire 
de l'erpècc : car tel cheval aura réellement de la lé- 
gèreté , qui , comparé à tel autre , fe trouveroit pe- 
lant. 

En général la légèreté du cheval lui vient des 
rapports qui fe trouvent entré le devant & le der- 
rière , entre les panies qui font deAinces à être en- 
levées , & celles qui font reffort. CeA donc ici une 
affaire de conAruèbon. Un cheval de couefe eA vrai- 
ment léger , lorfque fon devant étant un peu étoffé 
& facile à enlever, fes reins, feslunches & fes 
jarrets ont une grande propriété de reffort, & peu- 
vent ebaffer ailément en avant toute ta inaAe du 
cheval. 

Il cA à propos de fe rappeller ce que nous avons 
dit fur la progreffion Se la conAruélion de l’animal. 
Si la tête, l’encolure Se les épauleWont légères, 
elles formeront un moindre poids , Se par eonfe- 
qtient chargeront moins le derrière, 

La tête d un coureur fera donc petite Se peu char- 
gée de chair. Se fur-tout bien attachée : l'encolure 
fera mince , peu fournie ; Se les reins feront bien 
conformés, ahn que les mouvements fe faffeai dans 
9 tlireâion la plus naturelle. 

Les épules du coureur ne doivent pas être étof- 
fées, elles feroient lourdes; Se il eA rare qu'étant 
plates elles foient mouvantes Sc bien aâives ; c’cA 
cependant un point bien important. Prefque tours 
les chevaux qui ont couru quelque temps, Temuent 
peu l'omoplate , 8e certainement l'afllon étant plus 
bornée , la viieffe eA moindre. Néanmoins A un 
tel iheval lomboit entre les mains d'un homme fage 
Se inAruit , qui lui remit les épaules par un travail 
doux , l’animal pourroit encore s'étendre. 

Les jambes un peu longues font à defirer pour 
uu cheval de courte ; car elles embraffem un plus 
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grand tcrrcîn ♦ & procurent de la vltcflc. Peur la 
groHeur du cctfngc , il cH à rouhaîter qiut Toit b en 
lait, mais Huet: car en général les coureurs minces 
ont un branle plus agréable, plus vite &. d'une plus 
longue haleine. D’ailleurs un corps trop gros avec 
des jambes minces & longues , reroit difpropcr- 
fionè, & les jambes ne te fomiendroient pas. Les 
jambes groiïcs font un poids aui ralentit la vitcïTc : 
les pieds gros ont auflt ce déraïu. 11 cA clTcmicl 
que les aniculadons foient bien faites & bien atta* 
chées ; car c eü dans une allure vite , que leurs liga- 
ments font aifément forc^. 

Le dos 6c les reins d'un coureur font durs à 
l'homme, slls font courts ; mais ranimai en apjus 
de force, par U raifon qu'une verge coune ert 
moins flexible en raifon de fa brièveté. L'épine du 
dos doit être dcxiblc néanmoins , pour que l’hom- 
me n'éprouve pas une réaâion douloureufe. Les 
aniculations qui forment les hanches doivent être 
aflbuplies, afin aue leur flexion 6c leur extcnfion fe 
falTent dans le plus grand degré pofTiblc. 

Les jarrets les meilleurs & pleins de refforts , ne 
font pas trop bons pour un coureur. Car , comme 
ce rciroTt cil chargé 6c. fc détend avec précipitation 

promptitude , il ne peut fe faire qu'ils n'aient fou- 
vent des commotions violentes qui en dérangent la 
bonne économie. Enfin , ils feront bien clpaccs , 
bien formés 6c. bien attachés. 

Une croupe 6c des ctiiiTcs charnues dénotent de 
la vigueur 6t desteflburecs bien cflemiellesaucou* 
rcur i des pieds folbles 6c douloureux font un grand 
vice pour lui ; cliacjue fois qu'ils pofent h terre ils 
le font fouârir, & lui ôtent cette gaieté fans laquelle 
un chcvjl de courfe n’a pas la meme vîrcfTe. 

Si l'on trouvoif un chtvjl conformé ainfi , qui 
eut d'ailleurs un bon tempérament, furcment il 
courioit vite; mais lescérvjux font rarement fuivis 
dans touts les points. Un ckevjl de petite taille & 
ragoté «a rarement une grande vitefTe. Ceux qui font 
ti4s-élevés 6c tres-peu corfés, ont des mufcles trop 
foibies. On ne trouve que dans les chevaux de races 
primitives les qualités néccfTaircs ; ils ont une force 
de comraéHon dans leurs mufcles, & des propor- 
tions fi parfaites, qu’ils fomtrés-propresà lacourfe. 
Les arabes , les barbes , les rurcs ont (upérieurcment 
ccite grande viteffe; ils la communiquent, jufqif^ 
un cenain point , aux métifs qui fortent d'eux. 

Prefque toute la force d'un coureur eA Hans fes 
reins 6c dans Tes jarrets. Ceux qui courent aifemenc 
& d’habitude, le font avec une forte de négligence 
s'ils ne font bien étendus j ils traînent les hanches , 
font dccoufus, 8c rafent le tapis : iis femblent dé- 
daigner une allure lente. Dans le grand train, le 
bon ckeval ne multiplie pas fes fauis , mais il em- 
braAe plus de lerrcin. 

Les ehtvaux d'une vhefTe extrême , ne font pas 
toujours des cktvtux propres à la chafTc. Ces hrs 
coureurs ont im trot très* médiocre pour l’ordinaire , 
6c comme Us font minces & d’une conformation 
délicate , ils ne fupporteroienr pas une ftiigue qui 
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dureroît longtemps. D'ailleurs ils ne fcroient bons ■ 
que dans uo pays plat & dans des bois bien per* I 
cès ; dans tout autre terrein , dans les pays cou' | 
pés, dans les taillis, on cA obligé de trotter, de 
fauter des haies de des foites , Se de donner beau* 
coup de fatigue à fon chtvAL On ne va pas tou* 
jours grand train , fur-tout aux ciiaflcs ordinaires. 
On doit donc s’attacher à avoir des cktyux d'une 
conAniAion différente des coureurs. 

Les qualités d'un chcvél de chalTe propre à touts 
les paniculiers qui n*ont pas d'équipage en régie , 
font une conAruélion folide de touts les membres ; 
un bon trot allongé & doux ; un galop étendu & 
un peu enlevé de terre, afin que le cAcvai no bute 
pa$ , & fur-tout de l’halcinc ÔL de la fageffe* 

Un chtvjl dcAiné à cet ufage feroit donc conf- 
trutt ainfi. La tète & l'encolure feront toujours 
conAiiuées conformément aux idées que nous 
avons données dans ce traité. Les épaules feront 
bien libres & médiocrement étoAces , abn de ne 
pas former trop de poids; leur liberté facilite la 
progreffiun prompte du chtvjt» La jambe fera un 
peu fournie, fans trop de grolTcur , afin que fani* 
nul puilTc foutcnirlc fardeau de fon corps, & ne 
pas chanceler dans les terreins cLAiciles & rabo- 
teux. Le corfage un peu étoffé convient affez à un 
chtvjl de chaUe : comme il a quelquefois à péné- 
trer dans le fort, il fe faiseur plus hardiment , & 
tire fon homme des taillis oii il cA obligé de faire 
plier les branches & les jeunes arbres. La croupe 
large St de bonnes hanches feront bien en propor- 
tion avec le devant ; lecfrrva/en aura plus de légé- 
rcté ; car malgré fon étoA'e , il doit fe remuer avec 
aflivité. De bons jarrets lui font utiles pour fauter 
& même pour courir: car plus le chtval a de corps, 
plus les jarrets ont d'ouvrage pour le porter. Si le 
cért'4/ éioit deAinc uniquement à trotter, des jar- 
rets médiocres priurroient lui fervir*; mais il feroit 
plutôt ruiné. Emin un bon rérva/de chaffe devroit 
avoir les memes qualités qu'uo coureur , à l'excep- 
tion de rétoô'e qui eA plus confidèrable: car d’ail- 
leurs il doit être propre à galoper. 

Il fe trouve fouvent des chtvêux étoffés qui ont 
en bon branle de galop, & qui tiennent long- 
temps. On recherche nos cArv«iujr normands pour 
la cnaA*e;ils réunifTent, miand ils font bien choi- 
fis, les propriétés que je ticfircrols, La figure, & 
la commodité de l'allure , font les régies du tholx 
qu'on fait des iktvAux de cluffc pour les maîrres 
ou pour les piqueurs. Les vériubles veneurs défi- 
rent d'étre montés foUdcmcni: un <h<vél trop fin 
ne peut ptfs être propre à fuivre les chiens dans un 
pays coupé. 

Du cheval dt maniée. 

On trouve plus aifément im bon coureur qu'un 
eé^v, if propre au manège ; c'efi pour lui que les 
hcltes proportions font à defirer ; )e m'en tietidrai 
à ce que) ai dit furla belle conAruélion du ch<vai. 

CcA en Lrpagne qu'on trouve la plus belle ef 
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pèce de chtvjux pour le manège ; Ils ont des épau- 
les brillantes , des hanches Ül des jarrets pleins 
dereflbrt, une vigueur &,une genérofit qu'on 
trouve rarement dans les autres efpéces. 

Prefqiie touts tes mouvements de chtvMim de 
manège fe font en hautcu|;. Il feroit difficile de pé* 
nétrer aAez avant dans la nature pour expliquer ce 
qui donne du tridc à lallure du cheval deAiné au 
manège ; car il doit en avoir de lui-méme. ne 

f trétends pas en développer les caufes ; je dirai feu- 
ement que ces chtvuux ont les muuvcmcms plus 
foutenus , plus harmonieux 6c plus daccord que 
les coureurs. 

La beauté eA un mérite pour un chtval de ma- 
nège. Elle ajoute beaucoup aux attitudes dans Icf- 
quelles on le place. Tout cheval qui a un vice 
eAcntiel dans fa conformation , eA peu propre aux 
exercices du manège, pour lefqucU la nature 6c 
l'art doivent fe trouver d accord 6c fc réunir. 11 n'eA 
pas ordinaire qu'on ait des chevaux de manège à 
drcAer ; le genre W plus commun à touts les ama- 
teurs cA celui des coureurs : neanmoins U eA avan- 
tageux qu'on fadte les connoitre. 

Du cheval dt guerre. 

Le cheval de guerre doit être bien conformé , (b- 
lide par fa conÀruâion , libre dans fes membres 
autant qu'il cA poffible , îage , obéiAant , léger a la 
main , oc fur-tout amerri contre Ici bniiis ordi- 
naires de la guerre, lly a des chevaux naturelle- 
ment peureux , que la meilleure éducation ne 
guérit pas. Ceux là font à rejerter. 11 n'eA pas né- 
cefiaire , il eA même incommode, que les mouve- 
mems d’un céei'a/d’cfcadron foiem trop brillants. 
On fera trés-heureux fi toutes fes allures font fran* 
ches , quoiqu'il n'en ait aucune de bien brillante. 

La furcié de l'officier dépend fouvent de la bonté 
de fon cke\'al. 11 n’y a rien à négliger dam le choix. 
Toutes les perfeSions de b conAruérion fc trouve- 
ront donc dans un tel cheval. 11 doit être un peu 
étoffe fera plus propre à foucenir b fatigue : 
d’ailleurs un cérva/ mince eA bien mal placé dans 
un efeadron, & les cérvjx.v hauts montés St étroits 
de hoyaux font d'un mauvais fcrrice. Il feroit k 
fouhaitcr qu'on cmplo^*at pour les efeadrons beau- 
coup de chevaux normands ; ils réunUfent les meil- 
leures qualités J 8c Us font incomparablement meil- 
leurs pjur la fatigue que les danois, les allemands , 
&c. L'cfpèce la plus propre au cavalier cA le petit 
caroflicr normand de dix pouces. Il s'en trouve 
même dans cette cbffc qui lonr légers, malgré leur 
étoffe. 

• Des fens du cheval- 

Les fens font certatnes facnltés des corps ani- 
més, par lefqucllcs ils entrent en commerce avec 
les objets extérieurs. Ce (but autant de moyens 
ii’on doit ménager pour mettre \e cheval en état 
'obéir. L'exeixice des fens cA une fonâion pu- 
remcat animale ; nuis U fenlâtion qui en réfulsc 
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fc pa{Te dans Terpèce d’intelle^ de Tanimal , Tclon 
le fens dans lequel le fentinient cA excité ; car 
autre eA la fenfation réfultante de l'organe de l’ouïe 
aA'e^ée , autre eA la fenfation qui vient de la vi- 
Aon. Il cA bien étonnant qu’on attribue à la ma- 
tière tant de fenfations diverfes » elle qui eA la 
même partout. Quelle différence en effet remarque- 
ron dans les nerfs qui occafionnepi le fentiment 
dans touis les organes ? Ne doit-on pas conclure 
de la reffemblance de leur compofition & de la va- 
riété de leurs ufaees , que c’eA l’ame ou l'inAinâ 
de ranimai qui diAibeue& qui eA averti. 

CeA par le canal ges fens , & par Pufage que 
nous en faifon$,que l'homme inAruit )ccftcval & 
le difpofe à lui rendre des fcrvices que PinAruâion 
/cille peut procurer. La nature n’a point formé les 
fens du cheval , imparfaits en eux mêmes , quoi- 
qu’ils le foient quelquefois relativement à Pufage 
oe Panimal : mais Part les perfeéhonnc , ou du 
moins les approprie davantage à nos befoins. 

Je n’entre point dans les détails anatomiques des 
organes des fens ; je me borne aux obferyaiions 
qu on fait fur chacun d'eux. ^ 

- DeCaiL 

L’œil du efuval y ainfj que celui de toms les ani- 
maux, perçoit les objets extérieurs avec une grande 
promptitude. Souvent ces objets font fur lui une 
impreffion douloureufe , & qu’il cherche ï éviter 
autant qu'il lui cA poAible. Sans douce le nerf opti- 
que reçoit alors un ébranlement trop confidérable 
qui porte Panimal à fuir un corps qu’il croit lui 
occafionner de la douleur. - > 

Le cheval a l'inAinâ de conAdérer avec attennon 
& inquiétude Pobjet qui lui eA dèfagréabte ; ilv 
porte la tète « arrondit tout fon corps » éloigne fa 
croupe; &fi la peur continue» il fe précipite de 
côté, ou fait une pirouette après laquelle il s’enAiic 
s’il peut. Les corps blancs fur-tout ,ou d’une cou- 
leur tres-frappante, effraient les chevaux: quelque- 
fois auffi la forme & la groffeur des corps leur en 
impofent. On doit croire que cette crainte provient 
d’un vice dans la conformation de l'œil, ou de la 
foibleffe des nerfs. Il faut accoutumer é’animal peu- 
reux , en l’approchant peu h peu des objets , êc en 
le carreffant. Les gens inA|pûts évitent mr-tout de 
le battre lorfqu'tl a peur ; ils le portent avec pa- 
tience fur Pobjet , jufqu'à ce que le cheval Payant 
bien examiné, & ayant vu qu'il ne lui occafionne 
a^icune douleur , prenne Phaoitude de paffer à côté 
fans appréhenfion. 

Il eA bon dans le commencement de détourner 
leurs yeux des corps qu’ils craienent d'approcher, 
en les pliant du côte oppofé , juiqu'^ ce qu'ils aient 
une certaine conAancc dans l'homme, & qu'ils fe 
laiffent conduire volontiers. La feule perfe/tion à 
laquelle on doit e tendre à cct égard , eA de faire 
paffer le franchement dans touts les endroits 
& auprès de toms les objets poAiMes. 

La douceur , la patience & Pufage diminuent 



c H E 77 

rombraf;e des chrvaux ; mais il en eA que rien ne 
peut corri|^er cniiéremeni: ii faut alors être furfos 
gardes & le mifier de tout. 

De rouu. 

Le fon excite dans tout le genre nerveux de 
l’animal un trcmouAcincm plus ou moins confidé- 
rablc , fclon fon étendue & fon volume. Ce iré- 
moulTement , lorfqu'il eA fort , excite l'ardeur St la 
vivacité du c/ievtl ; il bondit, & il femble perdre 
la tête. L'homme a de la peine i le maintenir, à le 
faire rcAer en place, & a le conduire où il veut. 
Ce n'cA que par l'ufage & l’habitude, qu’il vient 
é bout d’émouA'er le fentiment trop vif que les 
fons lui font éprouver , & qu’il le rend fage & 
iranquille. U y a des chevaux naturellement cal- 
mes , tandis que d’autres font trés-dlAiciles à rendre 
infenfibles. Touts les bruits de guerre & de chaAe 
animent les chevaux , & alors ils s’agitent d'une 
manière prompte & brillante. 

De tOiorat. 

On connoli peu le degré de fenfibilltè de l’or, 
gane de l’odorat Aachtvxl, St les odeurs qui l’af- 
leéleni agréablement ou défagréablemeni. Car il 
ne s’en fert d’une manière dihinAe que lorfqu’il a 
peur & qu’il regarde l’objet qui l’inquiète. Alors il 
renâcle oc Aaire très-fortement. 

On ne fait aucun ufage de ce fens pour drcITcr 
le cheval, non plus que de celui du goût. 

. Du Toucher. 

* , . • 

Le toucher eA le plus général de touts les fens,' 
il s'étend par tout le corps ; & il renferme ponr 
ainfi dite les autres , puifque leurs fonâlens fc 
font par un aitoucbcment. L’organe du toucher 
eA la peau qui couvre toutes les parties du corps. 
Ce» un liA'u de fibres , de nerfs & de vaiA'caux , 
dont l’entrelaccmeat en touts fens forme une 
ctoAe femblable à des femelles de fouliers fiiites 
d’un cuir épais 8c mou. 

La fenfation du toucher fe fait à la furface exté- 
rieure de la peau. Les extrémités des artères 8c des 
veines capillaires , après avoir concouru ü former 
le tiAu de la peau , fc dépouillent des premiers 
parais que leur fournit la dure mère , fe partagent 
en plufieurs lambeaux , fe collent é la furlàce de 
la peau , 8c forment ainfi une efpéce de rézeaa 
qu'on nomme corps réticulaire. CeA entre les 
mailles de ce rézeau , que s’epanouiAent les extré- 
mités des petits rameaux nerveux dépouillés de 
leur première tunique ; elles s'élèvent & dominent 
un peu au-dcAus en forme de petites houpesi elles 
font abreuvées d’une lynmhe fpiritueufe qui leur 
donne la foupleAe 8c le rcAort. 

Par-tout oii il y a des nerfs , Ui fe trouve le fens 
du touch^; & il y en a par tout : mais ils ne font 
pas en aufli grande qoantitc dans toutes les parties 
du corps , & par confequent le fens du roueher n’y 
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cl) pas aitflî narrait, b'a pcrfcnion mcoïc dépend 
de la tcnfion des nerl*s 6c de l'état aéluel de l’ani- 
mal. Un chtvjl fatigué 6t inalatle a le fens du «m- 
clier moins délicat que dans l'état de fanté tSc d'un 
exercice modéré. 

L'irritabilité trop grande du fens du toucher , 
rend l'animal chatouilleux. Le chatouillement tient 
du plaifirdont il ell l'extrême, 8c de la douleur 
dont il eft comme le premier degré. En toute oc- 
cafion , dans l'équitation , il cl) trcs incommodc au 
eéci'j/; 8c fouvent même lorfquon ne fait que 
frotter fa peau au lieu d’y potier un aide bien 
franche 8t bien décidie , il te défend & devient 
rétif par l’incommodité qu'il rciTcm. Le chatouille- 
ment au relie n’ei) tel que lorfqu'il y a de 1 inter- 
valle entre les petits contaSs des corps fur la 
peau; car fi ce lafl el) continu , quoique léger, il 
n’ell point incommode. Cela eû bien elTentiel à re- 
marquer pour bien connoitre la valeur des opéra- 
tions des jambes à cheval. Si le centaé) el) alTcadur 
pour léfcr les hoiipes nerveufes de la peau , il en 
réfiilte une douleur plus ou moins confidérable , 
itc l'animal cherche à éviter en fuyant ou en cé- 
aiit au corps qui le touche. Un attouchement doux 
Sc modéré le flatte & lui fait plaifir. 

Cel) en employant, félon les circonllances ou 
le befnin , ces deux fenfaiions oppofees , qu’on 
vient b bout de drelTer le cheval i car il el) ton- 
jours guidé par le fentiment ; c'eft à nous b le ren- 
dre parfait par l'exercice ; mais de manière qu'il 
n'y ait pas d excès : car alors le cheval el) incom- 
mode & prcfque toujours inquiet. 

Les ébranlements que les nerfs éprouvent font 
agréables ou délâgrAbles an cheval , félon qu’ils 
font conformes , ou contraires à la nature. Les 
diflérentes imprefllons que reqoit le cheval , font 
tranfmifes à fon cerveau , qui en ell comme le dé- 
pofiiaire , & ils y fubfillenc plus longtemps que 
dans les fens; enfortc que l'animal fe rappellstccs 
dilfércntes fenfations très - aifément , dés que le 
plus petit objet les lui retrace. Mais la durée de 
i'exillence de cet impreflions ell proportionnée à 
celle de l’ébranlement 8i à fa vivacité. Ainli les 
aides les plus décidées rendent le cheval prompt 
dans fon obéilfance , Sc fixent fon attention , parce 
que le cerveau ell ébranlé fortement. Un ébran- 
lement trop vif le fait foulfrir ; il craint de l'éprou- 
ver , & il obéit par é coup, croyant par là éviter la 
douleur : delà tant de aéfordret qu'on pourroit 
épargner à l'animal en le flattant avec douceur Si 
tranquillité. 

La répétition d'un même ébranlement fortifie la 
mémoire du cheval, parce que les traces devien- 
nent plus profondes dans fon cerveau : Sc travailler 
fur fon entendement n’cll autre chofe que répéter 
les aélcs qui le conduifent à faire les mouveraenit 
que nous délirons, jufqu'à ce que l'ébranlement 
ait alTcr. alfeélé le fens ifliéricur on le cerveau , 
pour que l'imprelEon fe renouvelle au moindre 
lignai. 
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La capacité du cerveau & ï ticndue des nerfs font 
que l'animal peur recevoir fucccflivcment & con- 
ferver diverfes fenfacions qo'on lui faii éprouver ; 
& , lorfque le cerveau eft plein de ces fenfations , 
l’animal opère machinalement les aéKons que cha- 
cune d’elles excite. C’ert donc à nous à les opérer 
comme nous le jugeons à propos ^ mais de manière 
que jamais nous n'excitions une fenfation pour 
obtenir par elte un mouvement qu'clîe ne peut 
produire , & que nous ne mêlions pas des fenfa- 
tions qui produiroient des aâions oppofècs entre 
«lies , & qui ruincroient raniir»!. 

La pcrfcvérance dans les mêmes fenfations con- 
firme les chevaux : la variété trouble leur tète, 
Lorfque nous apprenons quelque chofe de nou- 
veau au cheval , l'ébranlement doit être répété 
longtemps avant qu’il ait pénétré fortement le cer- 
veau ; & ce n'efi qu'alors que l’animal ol>éit libre- 
ment. 11 cft même quelquefois néeciTaire de lui 
faire fentir de la douleur, afin de l’obliger à faire 
attention , It à fe rappellcr la leçon précédente au 
lieu de celle dont il s’agit. 

Ces dUféreiites afiertions font autant d’axiomes 
qu’on doit toujours avoir préfems lorfqu'on tra- 
vaille le cheval ; ils font comme la bafe de nos 
aides : on ne peut traviUlcr fur la nature , fi oa 
ignore fes procédés. 

La bouche & les fiancs du cheval font les parties 
furlcfquelles nous agififons U plus immédiatement 
pour exciter le fens du toucher ; c’efi donc en 
cherchant les moyens de les employer convena- 
blement «que nous abrégerons nos travaux , & que 
nous accélérerons fon infiruéfion. 

Df /a bouckt du efuvalf6^ dtla fefi/tbilttiJet barres. 

Toutes les parties de notre art font liées entre 
elles; & nul o’en peut comprendre une, s’il n’a 
une connoi/Tance fufEfamc des autres : c’efi pour 
cela qu’il efi fi difficile de bien raifonner ^r la 
bouche des chevaux. Il y a peu de gens en effet 
qui aient fenti par expérience ce que devient la 
bouche du cheval entre les mains de Tccuyer , & 
moins encore qui foumertent leur pratique aux 
principes d’une bonne phyfique. 

L'effet du mors ne fe détermine pas uniquement 
par la confiruâion de la bouche du cheval & par 
fa fenfibilité; mais bien ^lus , par le ra|moit de fes 
membres entre eux , par le méchanifme de fes 
adions, & par l’équilibre que le derrière & le de- 
vant ont acquis dans l'exercice d'une bonne école* 

3e fuis perfuadé , vu la compofuioo des parties 
qui forment la bouche du cheval, que les barres 
font d'une fenfibititc extrême, & que la moindre 
preffion fur cet endroit y caufe une vive douleq(« 
La barre efi compofée , comme on l'a déjà dit , 
d'un os, d’un pénofie, & d'un prolongement des 
gencives. Je compare la fenfibifité de la barre à 
celle de nos jambes: fi la moindre chofe frappe la 
partie antérieure du tibia , quelle douleur n'éprou- 
vons-nous pas I U cfi clair que le périofle étant peu 



Digitized by Google 




CME 

rsvetu, le choc clc4 corps étrangers raflfeé^e plus 
fortement. U en cft <le même du période de U 
barre du cheval > & fans doute la fenfation la 
même. 

Comme la nature a mis des nuances & des va- 
riations dans les formes de tours les corps de la 
indfuc clafTc, les barres de loms les chevaux ne 
fe rclîcmblent point j & quoique compofées égale- 
ment , la fenfibiUié varie comme les formes, parce 
que I accès eft plus difficile à la douleur dans les 
unes , 6c que les autres font affeflèes plus promp 
tement. Skia barre cft tranchante, élevée 6c peu 
couvene de chair, alors le périofte n étant pas dé- 
fendu , une légère preffion du mors y excite une 
fenfaiion fufhiamc: fiau contraire elle cft ronde , 
enfoncée & charnue , on parvient avec p-'ine à 

c pèrer fur elle la fenfation rcqulfc. La partie fcnfi- 

blc de la barre n*a pas toujours ta même difcâion, 
f.i conformation varie: mais c'eft toujours le tran- 
chant qui renferme la portion la plus délicate. 

Les jeunes ch:\ jttx n’ont pas la bouche plus fen- 
fible que dans râge plus avancé : s’ils refufent le 
mors en commentant , 6c s'ils le goûtent dans la 
fuite , cela ne vient nullement du fond de la bou- 
che. Ceft par la douleur finguliérc qu on fait éprou- 
ver au ckcval au moyen de la prellton du mors , 
qu'on parvient à le drelTcr : mais il faut (çavoir em- 
ployer à propos cette fenfation. Si pour arrêter la 
foitgu*d’un poulain on fe fcrveii de cet inffrument, 
la douleur feroit fi vive, que l'animal, ne pouvant 
la fupporier, fe jcticroit , pour l éviter, dans de 
très-grands defordres : auffi fe gardc-t-on de laffu- 
jctiir avec le mors. Devenu plus tort & plus finip’.e , 
il le reçoit avec moins de peine , d 

éviter la douleur par robéiifance. Enfin , loriqu il 
cft bien dreffé , il le goûte & fe pUù à le michcr , 
parce qu’il n’en éprouve aucune peine : en voici la 
taifon. 

L’animal , encore bnit , veut éviierla douleur, 6c 
pour cela il fait des efforts & fc rejene fur une 
partie éloignée 6c oppofee à cette douleur. S il a la 
force & la faculic de fe tenir dans l'attitude oîi la 
fenfation l'oblige à de fe mettre, il s*y tient, 6c 
alors il ne fouffVe pas : mais ce n'eft que par art 
qu'on parvient à l’y difpofcr. Si , au contraire , 
par ignorance ou par foihleffc , il ne peut fuir la 
preffioD du mors, U fe dèfefpére, 6c fait tout ce 
qu'il peut pour forcer l'homme à lâcher prife. Ainfi, 
pourvu que la barre foit fenfible , on peut tirer 
d’elle tout le fecours qu’elle peut fournir pour dref- 
fer un cArvj/. 

Cependant , fi la barre étoit trop aigue , la fen- 
fibilitC fcroii alors trop grande, 6c elle deviendroit 
incommode à l'homme , par la difficulté d'avoir la 
main affcalceère pour feulagerlc chfvaLS'i , par un 
excès eppofe, la barre efi infcnfible, il en coûte 
trop pour y exciter de U douleur , & pour guider 
l'animal. On peut remédier au premier vice par le 
travail : car une preffion connmie amortit le fentt- 
mttm , ou du moins rend le ektyàl plus difpofé à 
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fupponer lu douleur. Dans le fécond cas , oo y re- 
médie par la force du mors. Mais on doit chercher 
des bouches qui tiennent un nûhcu entre ces deux 
qualités; enfortc que par l'ufage elles deviennent 
veloutées 6c agréables à la main de l'homme. 

la pofition du Mon, 



Le mors excite de la douleur lorfqu'il eff mis 
en aélion par 1 homme : l'animal évite cette dou- 
lepr s’il le peut ; 6c il le peut toujours lorfque le 
cavalier travaille doucement 6c funs précipitation , 
en paiTant par les degrés de preffion les plus im- 
perceptibles : c'eff ce qu'on appelle avoir la main 
douce. 

Si le mors en lui même & dans l'état de repos, 
excitoic de U douteur , le chtyal ne le recevroit pas , 

& fe deferpéreroit , même avant que de travailler» 
Pour l'engager à le fupponer , il faut donc que le 
mors foit le plus léger poffible, abn qu'il charge 
moins la barre ; qu'il pofe également , enforte qu'iin 
coté ne foit pas chargé plus que l'autre ; qu'il foit 
affuré , mais fans trop de jufteffe , afin de ne point 
contraindre les pâmes , 6c qu'il ne vacille pas , ce 
qui feroit varier les effets, 6c donneroit de ! incer- 
titude au chtvdl : enfin le poii;td appui du mors 
doit porter juffe fur la partie la plus lenfiblc de 1a 
bouche ; ce fera un moyen de s'affurer de fon 
effet 6c de le rendre prompt 6c d une grande va- 
leur. 

Cetté régie fouffrira des exceptions : dans les 
bouches trop délicates , en épargnant le tranchant 
de leurs barres, on pourra venir à bout de leur 
donner de l'appui. On dit qu'une bouche a de l'ap- 
pui lorfqu'elle lupporte l'amirc de la main de l'hom- 
me , 8c cooféquemment une preffion affez forte 
du mors fur les barres. L'habitude , 6c l'cxcrcice 
bien entendu, donnent cette perfeélion aux bons 
chtvaux» 

Il ne s'agit pas d’ajuffer feulement le canon du 
mors félon nos principes , on doit aufft 
gourmette. Elle lera pofee en bon lieu , 
lur la barbe, affez juffe pour ne point balotier, 8c 
pas trop pour écorcher le cheval, il U barbe eff trop 
fenfible , on couvre la gourmette d'un feutre ou 
d'un cuir. Souvent la barbe étant écorchée , le eht- 
val fe défolc , 6c n'obéit pas avec précifion : car 
cette paate a quelquefois une grande fenfibiliié. 

Des effets du Mors, 

Le cheval éprouve de la douleur au peint ou le^ 
mors comprime fes barres, 6i: la force de la comprefi 
fion efi la mefure de cette douleur, qu'tl fuit avec 
une promptitude proportionnée à fon imenfitè, 8c 
dans la direûion du point du cumaâ qui lui eff 
douloureux. Dans le cas où plufieurs points éprou- 
vent de la douleur , il fuit le plus grand mal , fans 
cependant réfiffer au moindre ; enforte que s'il eff 
libre, c’eff-ll-dire laené avec art, i! obéit à toutes 
les impreffloDs , félon le degré de ducunc : car U 
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fe pciii faire , & il arrive (buvcnt , qu'une barre foit 
plus compriméc.que l'autre. 

Quoique les barres foient l’organe immédiat fur 
lequel agit le mors , cependant il opère aulTi fur 
touis les autres membres , parce que fon etfer 
change la difpofiiion que ces membres ont enrr’eux 
dans l'état naturel du ehval ; difpofiiion qu’il ne 
eut conferver lorfque fon équilibre doit fe corn- 
incr avec le poids de l'homme qui le monte. 

Le mors dans la bouche d’un jeune chtvjl lui 
occafionncroit une douleur iiifupponabic qu'il ne 
potirroii éviter que par des déiotdres , li on s’en 
fervoit indifcreitemeiit avant qu'il ait acquis la for- 
ce , l’adreiTe & riniclligence qui lui font nccertaircs. 
Quand la vigueur lui fera venue , alors des leçons 
méthodiques , fondées fur le méchanifmede fes ac- 
tions , & données avec diferénon , le conduiront , 
par une progieflion infenliblc , au point dp foulTrir 
& même de goûter le mors. Uans les commence- 
ments la douleur violente l’oblige Â rejciter la mafTc 
fur des membres trop foibles pour la fupporter en 
•niier, & trop peu élafliques pour la pouffer en 
avant : alors les efforts qu'il fait troublent leur po- 
fition naturelle ; & le mechamfme animal , dérangé 
dés l’enfance, nous laiffe un mauvais cArvj/, au 
lieu d'un bon que nous aurions confervé , fi nous 
cuffions employé la douceur. C'cfl donc fur un 
ckevil vraiment bon & affoupli , qu'on peut con- 
noitre les effets du mors. 

^ippofons un bon ehivtl d'un âge fait, & ca- 
pable de recevoir un mors. Ajuftez-lc félon les 
principes ci dcffiis; enforte qu'il y ait peu d'inter- 
valle entre l’état de repos du caoon 6c le mouve- 
ment de compreflion par lequel il excite delà dou- 
leur. Scmei les deux renés autant également qu’il 
eft poffiblc , afin qu’une barre ne foit pas plus af- 
fefiéc que l’autre, 8c comhiencei par une pref- 
Con infcnfihie, que vous augmenterez par de- 
grés. Dès que le cheval la fentira , il retirera la 
«te. Auginentei la prelfion , 8c que la douleur aille 
clicrcher l’animal dans l'endroit où fa tête s'ert ar- 
rêtée i alors , pour éviter la fenfation doulourcufc, 
il l'élèvera. Continuez de fentir le mots fur les 
barres ; la tête du chcvnl fe portera en arrière : 8t 
ii vous ne ceffez il reculera jufqu’à ce qu’ajçant fa- 
tigué fes jarrets 8c fes reins, il faffe entin une 
pointe , 8c finiffe par fe renverfer. 

Dans touis les chevaux, le mors produiroit fuc- 
ceffivemcnt ces effets un peu plutôt , ou un peu 
plus tard : ainfi , quelque doux qu’il foit , il ne peut 
*lcrvir, feul , à l'équitation. Pour en tirer toute 
l’utilité poffible , il faut donc en modérer l’aflion , 
& la proportionner â la fenfibiliié 8c aux forces du 
eitval-, il faut en outre, que l’animal connoill'c 
l’éucron, 8c qu'il fc porte en avant pour les jambes. 

Un chrvat qui fe décide franchement pour les 
jambes de l’homme , ne fe défordonne point pour 
la preffion du mors. 11 commence, â l'approche de 
la douleur, par ralentir fon allure : fi la preflion 
augmente , il enlève fa tête , fon col , fes épaules , 
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rejette nne partie de leur poids furies banches* 
Celles ci accoutumées a porter la mailecn rVam, 
font leurs tunâioiuli elles ne trouveni pas d:<ns la 
main de i homme une réhltancc, qui ne feroit autre 
qu’une doul.ur nouvelle & plus tbne. Le cheval 
alors, entre dtu% douteurs, cédua à la plus vio* 
lente : il forcera la mam , ft réperon le chifre trop, 
ou fc cabrera , fi la main U retient avec excès. 

Il el) rare meme allez difficile , que* le mors 
agilfe également fur les deux barres du cheval. Si 
une feule barre relfem la douleur, soicl qui 
s enfuit : le cArvj/, pour éviter la fenf^ion , ha lfe 
ordinairement le côté qui eA comprimé , enforte 
que 1 os de la ganache appuie fur le haut du gofier, 
tandis que lo> de la ganache de l'autre côté s’en 
éloigne. Si la douleur continue , le haut du col fe 
plie , enfuite les épaules , ou du moins les vcrrèhrcs 
doriales î & enfin le cheval tourne « p.ircc que toute 
cette moitié de fa mafTc ayant fucceflivement reAiié 
jufques fur la jambe de derrière de ce côté , cette 
jambe lui fert de point d'appui. Il cA nûceAaire 
qu'elle fe déchargé de fon poids nui la farigue ; 8c 
cela ne peut fe faire qu'en tournant , fuppofé ce- 
pendant que le cheval foit afTcz Toupie pour le faire ; 
car fans cela l'animal eA dans le defordre. 

Si après avoir plie le cheval avec un feul côté du 
mors , on lui fait lentir de la douleur de l’autre côté, 
fans diminuer le premier eAct ; alors le côté qui au- 
roii tourné eA arreté , parce que l’cAct nouveau du 
mors met obAade à la progrefTioo de cerre partie , 
fie tout le corps fe plie & s’arrondit. C'ell par les 
combinaifons diAérentes de ces fenfations, qu’on 
donne à la térc & au col du che.al des attitudes & 
des dircâions variées. 

L’attitude du cheval y fa vigueur, fa fmiplefTe, 
influent beaucoup fur les fenfations que le mors 
opère en lui : mais ces rappoits ne peuvent être 
connus qu’aprés un long travail 8( |tar un taâ bien 
exercé. La théorie embraAe peu d objets ; lapra- 
tique offre des variétés infinies, qu'il eAimpofuble 
de décrire. 

Des propriétés ia Mars , it fa proportion avec U 
fenfhilité des hanu, 

Puifque c*cA par la fen(ition d'une douleur mo- 
difiée & dirigée i propos, que nous difpofons i 
notre gré les differentes parties du corps du cheval^ 
it eA néceffaire d'avoir une machine qui fixe le fen- 
timent i un endroit déterminé, afin que la netteté 
6t la fimplicité des opérations produifent des effet» 

f •réels qu’on puiffe connoitre. C*cA pour cela que 
es écuyers fe fervent du mors tel que nous l'avons, 
préférablement à touts les autres inArumenrs. Le» 
anciens, & peut-être encore bien des moderre», 
accerdoient une grande propriété au mors: auffl en 
ont-ils fabriqué de bien des efpéces. 

Pour moi , je crois que ce n’cA qu’un moven fc- 
condairc, & que les véritables propriétés du mors 
fe trouvent dans Taflieite , dans la main , dans Les 
jambes d'un bon écuyer. Pourvu que le mors pofe 

bien. 
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bien , que (es parties Toieni bien approprices à U 
conformation de la bouche , & que fon eHct ne 
varie point , je fuis perfuade qu'un habile linnime 
tirera parti de tout mors en remployant 3 propos. 
Le mors le mieux ordonné ne communique pas I art 
de bien afToitpUr le cheval , & de le placer dans 
des attitudes qui ne répugnent point à la nature. 
Ainfi l’art d'emboucher le clicval dl vraiment celui 
de le drc^Tcr. 

1) n’y a perfonnet pour peu qu'il foit verfè dans 
la cavalerie , qui ne connoitre toutes les parties du 
jnors , & les procédés vulgairement employés pour 
Vajufler. Il cO donc inutile d'entrer dans des dé- 
tails qu’on trouve par-tout i j’y renvoie le Icélcur: 
je me contente de lui dire ici que, des qu'il aura 
trouvé le point de fendbiUic de U bouche de Ton 
cheval , tout mors lui fera bon , poiirv’u qu’il fâche 
travailler proporticnnellemcne à cette (cnfibilité. 
S’il n’excite pas de d^leurv excdllves , & s'il fc 
conduit félon les bonnes règles » il donnera un bel 
appui à (bn cheval : c'ell ce qu'on d:fire fur-tout, 
& ce qui rend l’animal agréable à monter. 

Un bon cheval eft bien embouche avec toms les 
snurs qui ne font pas durs. Mais fi on dl obligé 
d'aveir recours à un mors dur pour a^Tcotr tm che- 
val dont le fond de ta bouche eft bon & fcnfiblc , 
c'eft une preuve de la foiblcllé de fes reins, & un 
avis de ne point encêder leur pouvoir. 

Je confeilic cependant de proportionner la force 
du mors à la fcnuSili»é primitive de la bouche ; car 
fl elle elt dure par elle-même , on ne réufllroit pas 
avec un mors doux. Ainf» , pour lègle générale, on 
doit regarder comme hafe de tout , la douleur mo- 
dérée que le mors excite fur les barres lorfqu’on le 
fait agir. ^ 

L ufnge du bridnn efl univerfel pour les jeunes 
chevaux. Comme fon appui n’ert point lixc, & 
qu'il pt^tc fur les lèvres plus que fur les barres , il a 
un enct moins gmnd 5r plus proportionne nu peu 
de force & de fcnipldl'e de ces jeunes animaux. 
Maisauffiil ny a jamais d’appui ni d’aflurancc dans 
chevaux qui n'ont été drcHos qu avec fon fe- 
Wurs. Certains cavaliers croient, en l’employant 
a touîs propos , même avec de vieux chevaux , mé- 
nager la bouche ; ils fe trompent : en craignant de 
la gâter, ils ne la forment pas. 

On doit éviter fur-tout de fe fervir du mors & du 
bridou tout à-la-fois ; leurs effets font bien difTé- 
jents • ils fe contredifent même; car lebridon en- 
lève le bout du ncr., & le mors, avec de l’appui , 
ic fait baiffer. Les écuyers, qui s'en fervent , re- 
tiennent un temps de l'ua rendent l'^trc , & 
ainfi alternativement. Mais je n'oferois approuver 
ce travail : il vaut mieux employer l'un des deux 
tout fcul. 

PluHeurs auteurs ont écrit fur rcmboucliurc : 
celui de tous qui raifonne le plus conformément 
aux loix de h nature , efl M. le Baron de Sind. On 
fera très-bien de le lire ; il dit beaucoup de chofes 
gfi Ont échappé aux autres écrivains, 11 la ’adif- 1 
^fuiiéiiaa , Efcrimt 6" Danji, 
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' penfe d'entrer dans des débilitions qu'il a très-bien 
données ; & (fn voit par fon ouvrage qu'il a un 
gi'diid talent pour la cavalerie. 

J’exhorte auffi à lire ce que dit M. Bourgclat à 
l'article de la touche , dans fou premier volume des 
EUmenti S : il explique bien des chofes 
utiles à fç.ivoir. Je recommande en générai , à ceux 
qui ont du goût & du jugement, de ne point negh- 
ger la Icéiure : un livre eofeigne ce qu'un autre n'a 
point dit. 

De Capfui du A/er/. 

L'exercice modéré & donné félon les règles aug- 
mente les forces de l'animal, comme les bonnes 
leçons .angincntem fa fouplcffc <Sc fon adrilTe. Dès 
qu il cil arrivé au point de ne plus peiner dans fon 
travail , d'obéir librement , 6c de fc fout^nir tout 
I feiil dans l'équilibre qui lui convient, le mois qui 
I lui avoir occafionné tant de {bufftances lui devient 
agréable , parce qu'il peut éviter la douleur en 
obérlTant, qu’il eA allez vigouretjx pour pouvoir 
le faire. Alors le mors ne fait plus que pofer fur 
les barres , fon poids feul s*y fait fentir ; il ne les 
comprime plus avec douleur. Tant que l'animal cfl 
bien mené 6c fournis à des ordres raifonnahlcs, une 
bouche ainfi formée , a un appui léger fur le mors , 
6( la main du cavalier ne porte que le poids des 
rênes : le moindre mouvemcm futht pour avertir 
lu cheval qui obéit fans defordre. Tel ert ordinai- 
rement l’appui des chevaux de légère taille, & 
qui ont de la gcnnlleffc. Mais tout agréable qii'cA 
cet appui, il a l’incommudiié d'exiger une grande 
attention & une grande légèreté dans la main du 
cavalier , qui fans cela pourrott donner des à- 
cotips (|ui nutroient à la bouche. C'cA pourquoi 
nous préférons un appui ferme & doux. 

Une bouche bonne & loyale ne s étonné point 
d'une prc/Tion forte , pourvu qu'elle foit fuivie par 
progrefTion : mais elle ne fe rencontre que dans un 
bon cheval, & fur-tcutdans celui qui cAbien raf^ 
femblé. Le cavalier qni monte un cheval doué de 
cette perfeciion , éprouve la même fenfation que 
s'il fepofoit fur du velours, il eAaAcflc agréable- 
ment ;6c le cheval qui a cet appui, quoique fenri- 
bleàla douleur, n’en eA point atteint prompte- 
ment, mais feuletnem par des à coups ou par des 
contre temps. Le cavalier peut aAurer la main , il 
n’a point de defordre à craindre ; au contraire le 
cheval fe ratTemblc très bien , & fe trouve plus 
en force. Sa bci:Che écume ; il calTe la noifette , 
comme on dit, & témoigne par la beauté de fon 
attitude qu'il fc plaie fous fon cavalier. 

Au contraire lorfque le cheval péfe fur le mors, 
de forte que le cavalier ait peine à lui placer la 
léte où il le defirc , c'cA un appui ferme & dur. Si 
le cheval cA bon parUi-méme, on pourra le ren- 
dre plus léger, & avec le temps plus agréable. Ma:s 
s'il manque de reins & de jarrets, il léra loujouis 
très-pefant & fans gcmillcfTc. 

llyapeu de bouches auxquelles on ne donn 
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dcT^pput, nu cheval cA bon , pourvu qu'on le 
mette dans U dcgrd d'équilibre qui lui convUnc. 
En de-^à & en de-U de ce point , l'appui vrai 6c 
agréable n'cxiOc plus. Formez donc I équilibre du 
cheval, 6c conbrmcz le dans les leçons d’une bonne 
école t alors vous formerez fon appui. 

11 y a des hommes qui n'cnfoncent jamais leurs 
chevaux , & qui , ne les reduifant pas à robéidancc 
la plus exafle , ne font , pour ainii dire » qifcfHcu- 
rcr leurs fcnfaiions. Ces fortes de chevaux n'ont 
jamais d'appui , 6c font toujours prêts à fe défendre 
des qu’on leur demande quelque chofe de nou- 
veau. Ils n'ont qu'une petite louriiie , 6c point de 
Toapleire ni d'aplomb: on ne fauroitlcs dire dreiUs, 
ni dans la main. Sous pr«.tcxtc de les ménager on 
ne Lur apprend rien. 

* On doit s'attendre qu'on ne conduira le cheval 
à l'appui qui lui vient fous l’homme , que par la 
douleur. Ainfi il faut fe réfoudre à lui en occahon- 
ner , en prenant les tempéraments neccdaircs pour 
qu'il ne fc dcfefpère pas. On y parvient en rclà- 
(^ant fon travail des qu'on s’apperçoir que la dou- 
leur devient difficile à fupporîcr: infenhblcmeni6c 
par degré on gagne le cheval bien plus fuicinent 
que par un travail hrufque & force. En propor- 
iionrunt l'cfTet du mors à la tenue de la main , au 
degré d'enlevé que le cheval peut fupporter*on 
lui donnera de l'appui, pourvu qu'il n'y ait tien de 
rude dans la main : car un à*coup qui exciteroh une 
douleur vive, deiruiroU rappiii. 

Dti funct du cktvul , 6* du Uur ftnjîhiliti^ 

Toute la peau de l'animal cft fcnftblc, mais elle 
l'ed bien davantage dans les endroits oh elle efl 
plus mince, 6c cMt elle couvre des parties aponé- 
vrotiques. La peau des flancs c(l alnfi conflituéc , 
6c elle c(l tellement fcnfibte dans certains che- 
vaux , qu’ils ne peuvent fupporter l’approche d au- 
cuns corps etrangers , 6( qu'ils font touts leurs 
efforts pour les repouffer. Cette fenfibUité varie 
de degré dans touts les lu jets: les maladies, la fa- 
tique , amortirent le femiment , comme la lanté 6c 
la vigueur raugnaement. £ti génciat , cette fenfibi- 
li;è cil bien moindre que celle de la bouche; 6c 
on peut dire que le cheval ne fent point de dou- 
leur , à moins qu'on n'cnt.imc les téguments avec 
l'éperon. Si l'animal a qnclqncf- is été pincé vi- 
goureufemem , la moindre approche d'un corps 
etrang>^r lut fait appréhender la douleur qu’il a 
rcffentic précédemment : fans cola il fttpponc pa- 
tiemment cc qui le touche. Li répétition fréquente 
du châtiment rend le cheval fi fenfible , qu'il de- 
vient diificilc à calmer : aullia*t-on foin de le mé- 
oaecr. 

Cell par le moyen des jambes & par leur ap- 
proche des flancs, que le cavaher fait naître ce 
f^mtiment dans le cheval. La vivacité avec laquelle 
l'horomo le touche , 6c la fermeté plus ou moins 
grande de fesaid.'S, produifem des fenfations dif- | 
{ércaics. Une jambe qui s’approche mollement ùns ' 
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affurance 6c fans pofitlon , ne fait que chatcullle» 
le cheval , elle l'inquiétc 6c rincommode ; alors il 
ne répond pas avec exaéliriide 6c prccUlon â ce 
qu'on lui demande. Ceux qui ont y^ujours la 
jambe molt j 6c relâchée, viennent d'dicwcmcnt à 
bout d enfoncer leurs chevaux 6c de les réduire à 
une übcitiance complettc , parce que l'aide varie 
& ell elle-même incompleue. lyadleurs avec de 
telles aides il efl à préfumer que l'homme n'a pas 
nue grande fixité de potuion. Ceux nu contraire 
qui, avec le même vice dans leur attitude , laif- 
leitt êclia{.per par à-coup des jambes dures 6c mal 
dirigées lur le flanc du cheval, le furprenant par 
une fenfanon 6c une douleur fubite, ne peuvent 
communiquer aucune aide fuivte, 6c même font 
rcpouffês avec vivacité , parce qu'un corps très* 
ciadiqtie eff repouffê plus vivement qu'un autre, 
s'il choque une maffe coufidérable ; de affurétnent 
la jambe roidc de l'homme M plus élallique dans 
cet état que lorlqu'clle cA molle. 

Il faut donc , pour produire des effets certains ^ 
chercher un milieu entre la difpofHion molle 6c 
in.*iâive de la jambe , qui , en fc collant au corps , 
s'appiatit 6c n'a plus d'aélïon à elle , 6c U roideur 
qui l'en éloigne a proportion qu'elle s'en approche. 
Pourcela , lacuiüe 6c la jambe doivent avoir ac- 
quis , par un long travail , une pofiiion affurée ; 
cette affurance vient moins de Talion des mufdes 
qui louchent le cheval 6c font approcher les cuUTcs 
l'une de l’autre , que de leur propre poids & d’une 
altitude qui provienne d'une bonne afftcttc. 

La belle alfierte , en fuam le bas dit corps , laiffe 
à l'homme la faculté d'employer fes jambes à fon 
gré : alors fon goût 6c fus connoffanccs le deci- 
(Um. Toutes CCS aides qui fe donnent en étendant 
la cuiffe 6c la jambe , 6c en baiiTant le talon , fi 
d'aillcwts la pofition cil bonne, cci aides , dis je , 
font meilleures que celles qui proviennent d'une 
jambe fléchie 6t molle. Dans le premier cas, ta 
jambe étant ferme fait céder le cheval qui, fentant 
une preffton forte , craint le châtiinwnc , 6c fuit 
avec promptitude 6c fans réûfler. Hans le fccoq^ 
cas , il réfine au contraire, parce qu’il n'cA touché 
que par un corps mou , dont l'aélion fe confond 
avec la réaélion , 6c ne lui fait rien craindre de fâ- 
cheux. Cherchez donc dans les mufclcs delà jambe 
âc de la cuiffe , un degré de tcnfvon qui foit tel que 
le cheval ne réagiffe pas contre , & qu’il cède â 
approche : fon obéidance vous charmera alors. 
Arrivé une fois à ce:ie manière de faire , vous 
goûterez les vrais pUifirs de l’équitation. On par- 
vient paHù à donner au cheval une fenfibiliié qui 
fc psrfeélionnc finguliércment , au point que la 
priffion la plus légère de la cuiffe ou du gcuou cA 
fuliifame pour le faire agir. 

La jambe de I homme , employée feule » n'a que 
trois effets. Par fon attouchement lé^er, clic fait 
entier en coniraélion les mufclcs qti cHc a appro- 
ches , 6c elle accélère leur mouvement. La preffton 
devenue un peu plus forte range un peu les hat^i 
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.hes, on plie le cheval cft fouplc. Li prefiion 
encore augmentée fait tourner la croupe & la jette 
en dehors. Combines ces avions, faites-lcs fuccé* 
der les unes aux autres ; mélangcr.-les avec le tra- 
vail de la main & de l’aélette i & vous aurez toute 
réquitation. 

oi vous approchez les deux Jambes bien égales , 
vous accélérerez la marche de la croupe, en faifam 
contrarier vivement toiits les mufclcs du has-ven- 
tre;& alors ranimai portera fes jambes fous le 
ventre plus quauparavant. La main dérermtnera 
enfuiie ce que l’animal fer#, car celle-ci doit pré- 
céder & accompagner les r.éHons des jambes. 

Tours les travaux de Tequitation dépendent de 
la combinaifon de ces quatre opérations, fur Icf- 
quelles nous nous étendrons plus amplement dans 
la deuxième partie de ce fécond livre, parce que 
la pratique fera connoltre , plu/ facilement que U 
théorie, leur ufage é?c l'emploi qu'on en doit faire. 

Dt U bonnt alÙ!u.U det parties du chtval , démontrée 
p^r leur flrnàute aiuttomique. 

Le cheval ne fert réelicmenr à l’homme qifaii- 
tant qu’il ell obéin^ant à fes moindres ordres. Mais 
pour cela il faut qu'U foit fouplc & difpos ; & il ne 
le deviendra jamais fj on le met dans des attitudes 
contraires à fa conOruélion , ou dans Icfqueltcs il 
foit gêné. 

L’attitude & ralTouplifTement du cheval dépen- 
dent l’une de l'autre & marchent enfemb’.e. PaY le 
choix de la bonne attÎMide, nous le mettons en 
force ; & par raflouplUTemem , nous donnons à 
fes membres tout le degré de mouvement que la 
nature leur a accordé, mais qifcUe laine à lart 6c 
à l'indurtrie à développer. Chaque articulation joue 
plus ou moins , félon la longueur ou la brièveté de 
les ligamems, ou bien encore félon le peu de jeu 
des mufcles que l’exercice n’a point encore déve* 
lo^és , ou que la nature a mal conformés. 

En cherchant à développer ces mouvements , on 
doit craindre de disloquer les membres. CTeil ce 
qui arriveroit certainement fi on vouloit étendre 
leur jeu avant que d'avoir placé le cheval. Ceux 
qui trottent vivement les jeunes chevaux avant 
que de les avoir difpofés par la bonne attitude , 
les ruinent & les énervent en peu de temps. Ceux 
au contraire qui ne preiîem leur allure qu'en raifon 
de leurs forces & de leur équilibre , parviennent à 
les drefler, à les rendre agréables, «à conferver 
leurs membres bien fains. Il cft vrai que cela n’eft 
point aifç , & que c'cfl le fruit d’un taâ bien sûr 
& des connoiffauccs les plus cernines. La bonne 
attitude efl déterminée par la conftruélion & le 
rapport des membres du cheval entre eux; & l’af- 
foiipliflcmcnt eft fondé furTufage fulvî qu’il fait 
de toutes fe$ articulations , félon les loix de leur 
méchanifmc. 

Les détails que nous avons donnés f:r les allu- 
res du cheval , foumident des moiifs qui rcaUnt 
le ttavail. Notre but aélucl ellde demoatrer que 1a 
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nature bien en tendtte nousfert tot^urs 
& que nous la confultons plutôt qut fie 

1a fantaiHc. 

Celui qui connoitâc emploie les attitudes 
venahics au cheval , qui fait lui faire exécuter to^ts 
les mouvements po(T>bles dans toute leur étendue, 
& qui ajoute à cela la grâce dans fon attitude 5c 
dans celle qu’il donne à l’animal , cfl véritable- 
ment un homme de cheval. Mais s'il n'a que de 
l’habitude , un travail embrouillé 6c peu réfléchi , 
s’il ne s’occupe qu’à faire des chofes extraordinrircs 
6t éloignées de cette belle fimplicité de la nature , 
U ne mérite certainement pas ce titre. Le vrai ta- 
lent conflue à faire de belles chofes , mais avec 
difccrncmcnt 6c avec raifon: celui donc qui, pour 
quelques beaux inflants propres .î furprendre des 
ipcélateurs peu inÛruirs, faenhera les forces 6c la 
bonne volonté du cheval , bien loiu d'scquérir de 
la réputation , la perdra dans rcfprit des vrais con- 
noifTeurs. 

Du c//cr^. ( De Bohan ). 



Jertons un coup-tl’œil fur rcfpècc 6c la quantité 
des chevaux qu’on vient offrir aux écoles 6c def- 
tlncr au fervicc. Ce ne font plus ces poulains bers , 
gais 6c vigoureux élèves de h nature , ce font des 
animaux fàches, tribes , mous 6c débgurés , por- 
tant déjà routes les marques de la domeilicité , 6c 
le plus foiivcnt même mutilés par la cruelle igno- 
rance de leur maître. 

On oublie que l’éducation de nos haras doit imi- 
ter celle de la nature ; on y miprife fes loîx fi ftm- 
plcs 6c fî fîircs, pour recourir à des méthodes con- 
iacrées par une antique ignorance, ou plus mal- 
heureufement encore par' les frivoles raifonne- 
mcrirs de l'art conjcéhi rai de l’hypiatriquc. AuflTi , 
que de fujeis tarés , que de poulains dcpi ifés for- 
fcm de CCS établifTcmcnts élevés à grands frais. 
L'homme aura beau raifonner , tant qu a cherchera 
à corriger la nature au lieu de l'écouter , de la fui* 
vre 6c l'aider , il fera dans le chemin de l’erreur. 

Non-feulement nous fommes en famé envers 
la nature des la copulation du mâle 5c de la fe- 
melle, mais même avant , par le choix que nous 
faifons des pères 8c des mères dont on veut tirer 
de la race. La figure & la taille de l’étalon font 
les deux feuls objets qui nous occupent. L’âge eA 
compté pour rien ; il fuHit qu’il puiffe fervir pour 
qu’on n’y faffe aucune aticmion; fes qualités, fa 
vigueur , fon épuifemeni , tomes ces chofes ne 
font point remarquées ; clics font pourtant plus 
eflenticllcs que la figure, car nous rencomronsà 
chaque pas de beaux 6c. mauvais chevaux ; mais je 
veux que l’étalon foit bien choifi , qu’il ait rotite U 
vigueur 6c les qualités tequifes , le ferv'icc du haras 
en fera Indu’oiwblememen deux ans un fort m.ui- 
vais cheval, qui ne produira plus qu’une quantité 
de roffes. Pour entretenir cette vigueur , qui doit 
être tranfmife à fa race , il faut que le cheval mène 
une vie qui la luiconfcrvc,lc travail lut cfl paru; 
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; ; ccpcnilini , dinc to uis nos 
.".it pütm , car on ne peut ton ;er ce 
l'inet tours qu'on lui fait faire une fuis 
par fcmainc au bouc d'uiie Ion je üc fans 
; monté i le cheval ainfi gouverné peut é juhe 
e perdre le nom de cheval , car il n'en a plus les 

3 iiali(és, pour prendre celui d'étalon ; auflî le degré 
e leur valeur cft-il roujours mcfurc par la quan- 
tité de juments qu’ils font en irai de faillir chaque 
faifon I & par la promptitude avec latiuelle ils fer- 
vent les juments qu'oo leur préfenie. Echauffé par 
les ahmems , provoqué par les juments qu'on met 
auprès d'eux , ils fcmblcnc acquérir tours tes jours 
plus de qualités pour ta génération , mais l’art eff 
ici en detaut , la nature elt toujours ta même , clic 
perd indubitablemCRi en qualité ce quelle paroir 
gagner en quamiré. 

Les anglais , plus amateurs & plus vrais coiinoif- 
féurs que nous en chevaux, nous donnent à cet 
égard un exemple qui devroit pourtant nous frap- 
per; ils recherchent avec grand foin les étalons 
qui fe font diOingués dans les coiirfcs , ils achet- 
lent à des prix extraordinaires la permiloon de 
faire faillir de bonnes juments par ces chevaux;' 
auflî rarement l'effet trompe-t-il leur airemc ; fi le 
poulain arrive à l'âge de cinq ans fans accident , il 
leur regagne ordinurentcnt bien au-delà de ce qu'il 
coure- il eff indubitable ttue les qualités fe perpé- 
tuent , eUcS devfoicm donc déicrmincr dans le 
choix des pères. 

On cil encore moins délicat fur les mères ; 
pourvu qii'elies aient un bon coffre, c’ell à-peu- 
prés la feule qualité qu'on recherche , foient-elles 
vicieufes , tarées , lâches & molles , effrripiées 
mime ; c'eft au haras qu’on les relègue ; il eft rare 
d'y voir des juments qui n'y aient pas été envoyées 
pour quelqu'une de cescaufes: on les fait fervir 
par un étalon frais , ou fatigué , pourvu qu'elles 
retiennent , c’eft tout ce qu'on demande. Pendant 
le temps de la portée , il n'eft point queflion de 
l'exercice de 1a |iiment, enchaînée dans une écurie 
quelquefois trois mois de fuite , d'antres fois tour- 
mentée par un travail qui l’échauffe , fouvent mal 
nourrie ; enfin elle met bas , & donne prcfque 
toujours un poulain qui n'a pas même la figure de 
fon père. Ces animaux ne font pas plutm nés , 
qu’on leur cireonferit un lerrain , dont les bornes 
étroitef ne permettent pas à leurs corps & à leurs 
membres de faire de l'exercice 8t de fe dévelop- 

f icr ; c’clloftiniairemetii Icc-erclc jufle qui efl abfo- 
iiir.cni néceffaire i U nourriture de la mérc, nour- 
riture mal faine , par cela même qu'elle crt renfer- 
mée dans un trop petit efpace, qui ne lui permet 
pas de ta choiflr. 

C’cfl dans ce régime de vie qu'on entretient le 
poulain, jufqu’à ce que, quittant la mamelle, on 
le répare , on l’cnchaine à l'écurie ; ou , s’il relie 
dehors , des cordes , des chaînes même , lui lient 
les jambes, de peur qu'il ne les exerce : c'ert peu 
eocoïc de s'oppofer au développement de U lU- 
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turc , il faut que la plus eriiclle des opérationf 
vienne l'étouffer : à dix huit mois on coupe le pou- 
lai.i , c'cll le détruite avant qu’il foii né : auffi , 
dés Cet inflam , portc-t-il toitts les lignes de la 
fuibleife qu’il confervera pendant fa vie , l’cnco- 
liire celfe de gtoflir , les mufcles ne prennent 
point CCS formes quarrees & dcflinces qui annon- 
cent la vigueur du male, les poils font longs , il 
en tefle beaucoup aux jambes, les crins , au lieu 
de devenir Uffes , brillants & ondulés , rclTem- 
blcntà des étoupes : enfin , l'àge de le vendre ar- 
rive , & on nous amène ces brigues défigurées pour 
nous remomer. Ne reviendrons - nous jamais de 
cette ancienne 6t bizarie méthode européenne , de 
hongrer les chevaux , & de détruire ainii la moitié 
de leur force 8c de leur courage ! L’expérience a 
beau nous démontrer tous les jours qu'ii n'y a que 
les chevaux entiers’ capables de faire ces travaux 
exccififs du roulage des polies , des rivières , 8tc. ; 
pour le métier delà guerre , qui ne deroande pas 
moins de force 8c de réfillnnce , nous ne nous fer- 
vons que de c'tcvaux hongies , parce que d’an- 
c ens préjiig-rs noi;s font t'uvré une ancienne roit- 
tine : que d accid< -tts . dit-on , il arrt veroil ? maiv 
m Perle, mais en Arabie, oh ce barbare ufage ell 
inconnu 8c plus p:és de nous encore , la cavalerie 
Efpagnole.tomment fait elle? fes chevaux font-ils 
d’un autre acabit que les mitres, font-ils moins pro- 
pres à la génération ? cep-.’udant on les contient , 
on les maiirife , 8c il n’y a pas plus d'accidents , 
pas plus de jambes cafféc< en Efpagne qii’cn France. 
Mais , pour prouver qu'il y a fur cet objet autant 
de préjugés que d-c raifon , il y a vingt ans qu'on 
ii’auroit pas ofé , dam, Paris , atteler fon carroffe de 
ches'aux entiers , on difoit auflî , que de rifques à 
courir fi on rencontre des juments? aujourd'hui il 
n'y a point de femme qui ne monte avec fécuriié 
dans un catroffe attelé de chevaux entiers ; & point 
de cocher qui ne fe range dans une cour d'hétcl 
ou de fpeéîjcle avec confiance , à fon tour , St 
fans s'embarraffer fi la voiture qui l’avoiline ell 
attelée de juments. Ne voit onqtas chex le roi , 8t 
d.ins toutes les académies, cesciicéaux les uns à 
côté des autres , uanqiiiiles dans les rangs ou 
files des reprifes de manège , quoiqu'ils foieni le» 
trois quarts du temps montés par des enfans ou 
des jeunes gens , qui n'ont nulle habitude de» 
chevaux. Quelle objeSion rellera-t-il donc a faire 
Icstroupes voyagent 6c rencontrent des juments. 
Je répons. En vous l'ervant de chevaux entiers , 
vous multiplicrex bientôt l’cfpéce, 8c la confom- 
mation devlendroit moindre , parce qu’ils tcfille- 
roient davantage à la fatigue. Les juments feroient 
prefi|itc toutes rélé*guée$ citez le cultivateur ou 
dans les haras. D'ailleurs, les Efpagnols ne voya- 
gent-ils pas ? les rouliers ne palTcnt-il> pas leur 
vie fur les grands chemins 8c dans les auberges 
6c ne rencomreot-ils jamais de juraenis ? 

Tel cil l’empire tic l’habitude, que les réforme» 
eu les projets les plus fimples 8c les plus utile» fout 



Digph 



)y 



C H E 

dédait^ncs ou tournés en ridicule. Avant te maré- 
chal de Snxe,on croyouimpoifible de faire mar- 
cher i'infamerie cnfcmblc & alignée ; on faifoit 
battre des marches qui ne fervoient qu’a faire du 
bruit & à s'étourdir. Il fut le premier qui dit qu’il 
fallolc la faire marcher en cadence ; cela écoît fi 
neuf, qu'il prévint qu’il paroitroit extravagant en 
faifant une pareille propoiuion : il en cil de même , 
je paroitral peut-être extravagant , mais j'opinerai 
pour que la cavalerie foit montée iur des chevaux 
entiers , qu’elle foit exercée touts les jours, qu’elle 
entreprenne des marches qu'on appelle aujourd'hui 
forcoLS ; & q.i’un l'habitue à paner les plus mau- 
vais pas, 5c mè ne à fjuEcr& à franchir des obfladcs 
qui rarrctent aCluclîcment. 

Mais revenofj» ar.x caufes fécondés de la foi- 
bleiïe de notre caval.ne : le cheval ,* livré a l'é- 
cuyer , ne tombe que trop fouvenr entre des 
iU3iii5ba:b:rcs,q ! aciidvcnt fa tlc^îrttflîon ; rien 
défi dangereux a n nrtUie ir.iîoranr. Il fc trompe 
avec méthoüi: , 6». avec cntétcmenc; telle 

en une grande p-u.c des gens qui font le métier 
de drcficr des chevaux ; rncapablcs , pour l.n plu- 
pirt , de douner <1-. üulnUions judes des opéra* 
Ls p!ns limplcs de l’art qu'ds veulent pro- 
fefter. Qu'on ouvre nos traités d’équitsriorî , ôc on 
verra par tout la nature forcée 5c contredite ; que 
de miniers de dievaiix ellropics & ufc> , avant d’en 
trouver un capable d'exécuter les tours de force 
que nous ont donnés MM. de Ncucaflle, la Gtié- 
rinicrc, &c. fous les noms baroques de paÿjJet , 
terrt-À’tcrrt , pefadts , OTfça/r, haUotade ^ p.is 6» /e 
/bat, fxL-jJes , ttpolûn , &c. Ceft dc^ mi- 
nutieux dont je prétends fur touc me préferver 
dans mon école; les chevaux ne connoîtrom point 
d’allures artidcielles , & j'appliquerai toutes les ref- 
fources de l'art à perfe^ioancr celles que h' na- 
ture Icura données. 

Ahn que rien ne nous échape « & pour fuivre 
la même marche dans cette féconde partie que dans 
la première, nous fiippofcronsun cheval à drefler, 
& qui fera cenfé être entre les mains d'un homme 
de cheval, duquel nous décrirons la façon de fc 
conduire , pour parvenir furement à fun but. 

Vati de JreJJtr les cAevjux, 

Nous avons dit qu’on ^ppcWc cheval Jrejfè ^ ou 
mis , celui qui connoit les intentions du cavalier au 
moinilrc mouvement, & y répond aufliiôt avec 
juAeiTc , force & légéreté. 

L'aâion méchaniqiic des bras & des jambes de 
réc^cr, fur un chival , n'cft pas fuffifante pour le 
drcflcr ék lai donner tégercté, fagelîe Sc force. I! 
faut que plufteurs foins raifonnés concourent h ce 
but. Suppofons un cheval entier , fain , fort fk vi- 
goureux, tel qu'il en fort encore des haras dEf- 
pagne, ou des forets des Pyrénées. Ce n'elî que 
par degrés qu'il faut faire patTer au nouveau 
genre tîc vie auquel il eft dediné : accoutumé juf- 
qu'ii[àgedc quatre a.:s êiC demi , cinq ans , à la 
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libertj des pnir:oî , c’eft pn-T^tiC tonjeurî sv^-c 
défefpuir (ju'il te voit encha.iié dam une écaric ; 
Hnaflion ou il (e trouve . le changement fubit de 
fesalimenu, doivent opircr une révolution dans 
fa nature, dansfon humeur & dans fes forces: il 
faut donc éviter les inconvénients qui doivent na- 
turellcmem s’cii fuivre. 11 reçoit les premières le- 
çons de fagelTe Sc de douceur du palfrenier aux 
foins duquel il cft confié : c'eft à l'écurie où on 
doit le préparer aux leçons du manège ; il n'efi pas 
indifférent qu'il foit confié aux foins d'un homme 
doux , ou brillai ; tout ce qui peut entretenir la 
famé & la vigueur du cheval , tel que le panfage , 
la nourriture réglée , &c. doit être pratiqué avec 
uns exailitude ferupuieufe ; il ne fiifiii pas que 
ceux qui ont foin des chevaux les aiment , il faut 
qu'ils foicm forts , adroits , & accoutumés à les 
manier fans les craindre ; car on les rend vicieux 
par timidité & par mal-adrciT'e aufiî fouveut que 
par brutalité : je m’anétc fur toutes ces reconimau* v 
aaiiuns , quelques mlmitirufes qu'elles puilTeni pa- 
roiire , parce mis l'expérience m'a appris combien 
cites cioient cfTcniielIcs , Se que , remontant aux 
caufes des vices qu'on rencontre fi communément 
dans les chevaux , j'ai trouvé qu'ils provenoient 
fouvent de foins mal cme.ndirs, Sc mal donnés ; 
c'cll une raifon pour ne jamais donner un cheval 
neufà un recrue. 

.Autant il y a de principes difiërenis pnnr être 
placé à ebeva! , .autant il y a de méthodes dlfiercn- 
tes pour dre.Ter les chevaux , mais il en efl une 
aulli , la meilleure de toutes , ce fera celle qui, par 
les principes les plus fimples , s’écartera le moins 
de la nature. D’après ces méihotles , multipliées 
prefqu’autant que les maîtres, il n’cft pas étonnant 
de voir un cheval bien mené par un écuyer, Sc 
fo.'C mal par un autre , qui quelquefois eft p'us 
favant. Il eft certain , par exemple , que fi on ac- 
coutume un ches'al .i tourner à droite par ta ré.ne 
gauche, Sc i gauche parla rêne droite , comme le 
vem M. Bourgelat, & qu'un autre écuyer exige de 
ce cheval de tourner à droite par la rené droite , 

St à gauche par 1.1 rêne gauche, ce dernier trou- 
vera nccefTairemcnt l'animal rétif, & il fomier.dra 
qu'il ne fait rien , quoimi'il foit fort infttuit i obéir 
à un autre lignai. I.c$ chevaux s'Itabiiucni :i la le- 
çon qu'on leur donne ; un homme de cheval fait 
partir fon cheval avec fes jambes , l’arrête avec 
fes mains , Sc un poftillon fait partir fon cheval 
avec tes mains. 

Le cheval s'habitue au cavalier qui le monte ; il 
s'accoutume même é fa faulTe poftiirc , voilé d'oii 
vient qu'on voit foiivcm un homme mal il cheval , 
bien mener. 

Un cheval bien mis doit être mené par tout 
homme droit à cheval ,Sc qui fait fo fervit de fes 
mains & de fes jambes. 

Nous allons montrer que ta pofiiion que nous 
avons donnée an cavalier, la plus commode pour 
lui , a encore l'avantage d'être la plus favorable i 
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l'aninal , c'eft-à dlre , celle dans laquelle le far- 
deau de l'homme lui cft le moins incommode, 8c 
lui lai/Te par conféquent le plus d'ufage de fcs for- 
ces 8c de liberié pour agir. 

Mettons un cheval en liberté , 6c examinons 
fcs mouvements 8c fes allures , la nature une fois 
connue , nous fetvira de loi. 

Du mouvimtnt £■ dt U murche du ckival. 

Il ell nécelTaite de connoitre les différents mou- 
vements d'un corps , dont tout notre art fe borne à 
faire mouvoir les refforts avec juHeffc ; examinons 
dans fcs jeux les plus fimplcs les lotx les plus exac- 
tes de la méchaniqiie. 

On peut confidérer le corps du cheval comme 
une machine fouienue par quatre colonnes , dont 
le centre de pefantcur combe toujours dans leur 
milieu proportionnel. Dans l'état de repos , le 
poids du corps de l'animal doit être réparti égale- 
ment fur les quatre colonnes , 8t c'eft aulfi ce que 
j'appcilc un cheval raffemblé. D.ins l'état de mou- 
vement , le poids de l'animal cil foiitemi par les 
colonnes qui fe trouvent pofecs à terre. Il ell donc 
cITemicI que le centre de pefantcur du cavalier fe 
trouve perpendiculaire fur celui du cheval , parce 
qu’alors , ces deux poids n’en formant plus qu'un , 
il fe répartit proportionnellement fur les jambes 
du chcv.al, 8t le gène le moins polTible. 

On a toujours regardé les quatre colonnes de 
cette machine, ou les quatre jambes du cheval, 
comme le principe du mouvement ; comme dans 
la marche de l'homme , on a prétendu que les 
jambes commençoient i fe porter en avant , 8t 
que le corps venoit enfuite fe repofer dclTus lorf- 
qu'Ules étoient à terre. 

Heureufement la mcchaniquc , fclcncc démonf- 
trativo , 8c confultée trop tard , nous a fait voir 
notre erreur; on cft convaincu aujourd'hui qu’un 
petit poids ne peut en attirer un gros , mais qu’au 
conttaiie , il cft naturel qu’un gros en attire un 
petit. En recherchant d’ailleurs le principe du mou- 
vement des corps , on a vu qu'il étoit dans le centre 
de gravité. 

IV cft même étonnant que, fans la michaniqnc , 
on ne fe foit pas apperqu du mouvement naturel 
de la marche ;il n'y a qu'à voir un homme mar- 
cher avec vitelTe , ou courir, on s’appercevra bien 
ue c’eft fon corps qui cniâme le chemin , 6c qu’il 
cpaffe de beaucoitp fes jambes , qui paroiffent ne 
faire que fuivre , & qui ne font effeflivement que 
venir loiiicnir le corps pendant qu'il chemine. 
Pourquoi voit-on quelquefois un homme tomber 
encourant? c'eft parce que fes jambes n'ont pas 
affez de vivacité pour venir foutenir fon corps , 
qui part toujours le premier. 

Examinez bien le cheval en repos & d'aplomb , 
8c cxcitcr.-lc doucement à fe porter en avant , ayez 
les yeux fur ravaïu-main , vous la verrez d’abord 
fe mouvoir ; puis , comme fi elle entrainoit les 
jambes vous les verrez venir fe pofer fous le 
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cheval , Sc ce fera le chemin plus ou moins confi- 
clcrable qu'il aura fait de fon corps, qui détermi- 
nera la jambe à fe porter plus ou moins en avant. 
Voilà le véritable principe du meuvemenr ; c’eft 
toujours par leur centre de gravité que les corps fc 
nicuvcrti,6t iorfqu*on veut mouvoir un corps , 
c’eft toujours fur le centre de gravité qu'il faut ap- 
pliquer les forces. Quclqii’extraordinairc que ce 
principe puifte paroître d'abord à ceux qui étoient 
accoutumés à croire que les jambes mettoicnr le 
cotps en mouvement , & le faifoient primitive» 
ment marcher, pour peu qu’ils rcAkhiiTcnt, & 
quMs faftent attention à ce que rexpéricnec leur 
démontre fans cefle, iU s appcrcevront bientôt de 
leur erreur. 

Tout mouvement doîtavolrun objet ; fi le che- 
val chemine, ceft pour fetranfporterd’un endroit 
dans un autre , & fi le cavalier l’y cxcue , c'eft 
pour arriver à fon but : c’eft le mouvement que le 
cheval fait pour fc tranfporter d’un endroit dans 
«i\ autre qtfon nomme wurcér. 

D'après l’objet de la marche , on voit de quelle 
façon ciJc doit s’exécuter.' nous favons que le plus 
court chemin d’un point à un aiitfe eft la ligne 
droite , & quelle mouvement le plus naturel à' un 
corps qui a reçu une impulfion , c’eft de fc mou- 
voir uniformément , & dans U dircÛion de la 
force qui l’y a mis. 

Dans la marche, le corps de l’animal doit donc 
fe mouvoir dircélcmcnt, c’cft*à-dirc , toujours en 
ligne droite ; c’eft aulfi celui dont les jambes s’é- 
cartent le moins de cette dircéUon qui marche le 
mieux. ^ 

Ne confidérons dans touts les mouvements que 
j le point pris pour centre de pefantcur; le centre 
de pefantcur ou de gravité , mis en mous'emciif * 
ne peut fe moiis'oir qu’â une certaine portée , à la 
meme hauteur & fans fc bainer;& lorfqiul y cft 
parvenu, c’eft le terme du fouticn que les janiVcs 
peuvent lui donner fans bouger ; iKur lors , elles 
font obligées de changer de place , « venir repren- 
dre fous lui la même pofirion qu’elles avoientavanr, 
afin de lui renouvctler la facilité de recommencer 
fon mouvement ; c’eft ainfi que fe meut & conti- 
nue de fc mouvoir l’animal , dont touts les mouve- 
ments font tellement fiiivis les uns des sutres, que 
l'cBil le plus attentif ne les diftinguc qu’avec peine : 
CCS mouvements fucceffifs , du centre de pefantcur 
& des jambes , doivent avoir un accord 6c une fuc- 
cefiion parfaire , fans IcfqueU le cheval ne feroit 
plus d’â*pIomb , Sc coiîrroit rifqus de tomber. ' 

Il cfi ncccft'airc fitr-ronr que les jantbes ne fe 
raîcntiftcm pas , tpî'cllc* aient toujours la meme 
gradation de vîteflTe que le corps , on le centre de 
gravité, & qu’elles travaillent toujours par le plus 
court chemin. 

C’eft Jit! cavalier înhile , à compail’er les mmts'c» 
ments de f.i m-ïin qui doivent nllcoiir la mtlTc , 
& la quantité des aides qui doivent accclcrer l’ac- 
tion des jambes; car s’il n’a pas le fcniimcnt de 
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i€tte «xaflc compcnfation , qu’on appelle Vcccsrd 
/dts mjîns 6* dtt j>smhes , il luicft impolÜhleile luct- 
tre un cheval d’à*pIomb St de le ratlemblcr ; c’ert- 
x*dirc « de mettre le poids du coq>s du cheval fur 
le milieu proponionncl des jambes pofant à terre* 

D’apres ce principe du mouvement, bien re- 
connu , continuons à confidcrer le cheval comme 
une malTe , dont le centre de gravite doit toujours 
tomber dans le milieu proportionnel des jambes, 
qui pofent à terre; & toutes nos opérations ne 
s exécuteront que fur ce centre de gravité , que 
nous chercherons à mouvoir avec junelTe & fureté. 

Le cheval a différentes manières de fe mouvoir 
avec plus ou moins de célérité, ce qui le rend ful; 
ccptible de différentes allures ; il en a trois , dites 
allures naturelles, iça voir , le pas , te trot Se le ga- 
lop. J'appelle CCS allures naturelles , pour les dif- 
linguer d’avec d’autres que les chevaux n’ont jamais 
natutcl'cmenc, mais qu’ils prennent quelquefois, 
parla manière dont on les mène, telles que r4m^/r, 
ie hjut pas , le traqueriûrd , &c. Dans ces allures fac* 
tices , le cheval a moins d’aplomb , St n’cA point en 
force ; aufH s’ufe-t-il infiniment plutôt. II eft cepen- 
dant des Bidets en Bretagne St en Normandie, qu'on 
appelle chivuuxd*sUan/, quifont beaucoup de che- 
min avec ces manières de marcher. Mais ccsehcvjux 
font rares , & U faut qu'ils foient excellents pour 
fourenir ce train, dont nous ne parlerons pas da- 
vanMge, puifqu’il n’cA connu que des chevaux de 
payfaas , qui ne changeront certainement pas leur 
ufage , & qui auroient même lorr de le changer , 
puaque ces chevaux font fort cflimès parmi eux. 

Du Pas, 

Le pas efl de toutes les allures du cheval la plus 
éento , Si celle qu’il peut foutenir te plus longtcijips 
de fuite : dans cette allure , il n’a qu’une jambe en 
l'air , à la fois , St leur mouvement fe fuccède dia- j 
gonalcment; je m’explique, la maffe du cheval , 
une fois en mouvement, ne pourront plus fe fou- 
tenir fi elle n etoit fccouruc : une jambe de des'ant, 
la droite par exemple {fig, I.) fe lève , fit va fe po- 
fer en avant, fit perpendiculairement au delfous 
de l’épaule droite ; en même-temps que )e pied droit 
de devant fe pûfe à terre, le pied gauche de der- 
rière fe lève, fit retrouve tout-à-laii levé, au mo- 
ment que le droit de devant eA inui-à-fait pofe ; le 
pied gauche de derrière , une fois en l’air , va Ce 
pofer en avant, plus ou moins, de façon qu’il 
puilfe donner un juile fupport au centre de gravité 
du cheval ; en même-temps que le pied gauche 
de derrière fe pofe , le pied gauche de devant 
fe lève , de façon que ce piecl fe trouve tout-à- 
fait en l’air, eo même-temps que l'autre cfl tout- 
à- fait pofé ; il va de même fe |K)fer en avant fit per- 
pendiculairement au-deffous de l’cpaiile ; loriqu’il 
pofe à terre , le droit de derrière fe lève , fie va fe 
porter comme le gauche de derrière, a(Tc£ en avant 

f »our aider à foutenir le centre de gravité ; puis , 
orlqu’il le pofe, IcMroit de devant fe lève, fit 
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ainfi fe rtperpituen: fars c.’fec-î qrntre niouve- 
menis, <jui font très fiiivis doivent cite très* 
égaux entr'eux, la raad'e devant toiijoiirs cheminer. 

On voit par ce détail , que , dans le pas , l.i 
malfe de l’animal , ou fon centre de eravité , n’cll 
jamais foutenu que par trois jambes , fur lefquclles 
il fe meut comimicllcment , que fes jambes fe lè- 
vent Se changent entt’elles, en pioportion de la 
vitclTe de la malfe. On voit aiifli que le mouve- 
ment. des jambes fe fuccède diagonalcment , c’ell 
la feule manière dont le cheval puilTa confetver fa 
foliditè ; puifqu'une jambe doit être (lécb,irgèc , 
avant que celle qui e(5 en l’air foittout-à- fait poféc^ 
les deux points d’appui qui relient , étant dans U 
diagonale , font dans la pofition la jilus forte & U 
plus favorable pour foutenir la malle. 

Le pas a diflerents degrés de fouticn & de vitelfc ; 
II ell plus ou moins écoulé & allongé ; nous aurons 
occafioii d'en reparler dans nos leqons où cette al- 
lure fera regardée comme la plus avaniageiife , Sc 
celle dont un habile maure doit fc fcrvirjroiir lînir 
& perfeflionner un cheval ; je veux dire pour lui 
donner la finelfc de la bouche Si des jambe*. Le 
fameux M. de Luberfae ne fe fervoit que du pat 
pour drefl'er fes chevaux , il s’en emparoii Utit 
qu’ils étoicm ce qu’on appelle dibourit ; il ies 
monioii pendant dix huit mois .ou deux ans, tou- 
jours au pas, & quand, au bout c{e ce temps, il 
les meiioit fous fes plus forts écoliers , ils éioieiii 
louis étonnés de trouver à ces chevaux le palTrge 
la plus cadencé Si la galopade la plus écoutée Si la 
plus juAe. 

Du Trot, 

L'allure du trot eA beaucoup plus vive que celle 
du pas i eHc en tire fon origine : fi on hâte le che- 
val au pas , on Vi‘>it diAi.-iéIcmcnt fes mufcles dor- 
faux Si lombaires fe raccourcir, les angles de l’ar- 
rière-main s’ouvrir avec force , Si l.t mafle fe porter 
en avant avec beaucoup pins de célérité, les jam- 
bes du cheval s'enlèvent aiifli avec beaucoup plut 
d’aflion, pour venir au fccours de cette ma/Tc , & 
la fupporicr. Audi l’expérience nous fait-elle voir, 
que nombrede chevaux p.-irtlTcux bronchent au pas. 
Si fe fomiennem très-bien au trot. 

Le mouvement fucccAïf des quatre jambes ne 
pourroit être affti prompt pour le foiuien de la 
maffe ; aufli le cheval a t-il deux jambes en l’air , 
& deux à terre , qui , étant placées diagonalement , 
fnffifent pour foutenir la machine en équilibre, 

f rendant que les deux autres cheminent , St fc re- 
évent mmucllcmcnt. Dansl'ambic, les deux jam- 
bes du même côté forment un bipède ; pendant que 
l’iin cA l’air, la machine cA vifiblcmcnt en danger 
de tomber ; car il faut , pour que le cheval piiilfe 
marcher , qu’à l’inAant , par exemple , où le bipède 
droit eA en l’air, tout le poids de fon corps falfo 
un mouvement à gauche pour fc mettre en équi- 
libre fur le bipidc gauche, puifquc, lorfque le bipeJe 
gauche fe lés'e , il faut que le poids du corps fc jcite 
fur le droit. ( Fig- a. Le bercement, dans cette 
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lurc,crt contraire au premier principe du mouve- 
ment , qui eft , quVn corps y étant mis doit fc mou- 
voir en ligne direâc, & uniformernemâ nmpulAun 
qu’il a reçue. Si quelques corps étrangers viennent à 
rencontrer les jambes & à occafionner un bercement 
un peu plus confiderable, le cheval tombe du côte 
du dehors » où il n a rien qui le fouilennc ; cctie al* 
Inre doit donc être rcjeuéc« & regarder comme 
faulTe & pernicieufe. Dans le trot» IcS quatre jam* 
bcs Torment deux bipèdes, fçavoir, la jambc\!ruitc 
de devant» & la jambe gauche de derrière , l'un ; 
&' la jambe gauche de devant & la jambe droite de 
derrière » l’autre. * 

CcA forces (leux bipèdes que fc meut cnminuct* 
lemcm le centre dcj;raviic» qui chemine toujours 
en ligue droite, (fiy* 3). 

Cette allure cü très* vive, & embralTe beaucoup 
de terrein ; lorfqu'trlle eH allongée , toi:ts les 
des y font dass un grand jeu , c'cA ce qui la fait 
regarder comme très propre à alToupItr 6c fortifier 
les jeune» chevaux. Par la poAtion des bipèdes, le 
corps de l'animal yconferve aifement fon a- plomb; 
c'elt ce qui la rend aulH moins fatigmintc pour lui. 
Il me relie beaucoup de chofes à dire fur cerre al- 
lure , mais j’aurai occafion d’y revenir dans les le- 
çons qui (uivrom» 6c alors je ferai plus à meme 
d'être entendu. 

Du Gulop, 

Le cheval au pas n’a qtfune jambe en Pair \ au 
trot » il en a deux en Pair 6t deux à terre : au ga- 
lop» il eA un itiHam où les quatre font en Pair, 
c’cA pourquoi cette allure peut être conAdcrce 
comme une répétition de fauts en avant, qui s’o- 
pèrent» non-feulement par l'aébon des mufcles 
dorfaux &' lombaires» mais encore par l’ouverture 
des angles de l'artiére-main » ou le chafiè des par- 
ties poAeiieures , qui , à chaque romps de galop, 
fc rapprochent plus ou moins ce la ligne verticale 
du centre de gravité» & enlèvent plus ou moins 
lajmaAc ;‘cet!C allure cA très*fatigu?nie pour le che- 
val , & fon ufage trop frequent ruine la machine 
entière , les jarrets fur-tout en louArcm infiniment , 
fi le cavalier n’a pas ce taél qui forme l’accord des | 
maius 6c des jambes ; il eA clair , par exemple , 
que fi dans PinAanr où les angles des parties de 
derrière s’ouvrent pour chaAer la mafic, & le ca- 
valier forme un temps d’arréc.il rejette le poids 
du corps de l’animal fur des parties qui ne peuvent 
le fiipporter , 6( quM force & ruine indubitable- I 
ment les jarrets de fon cheval : ceci bien reconnu , I 
il efi atfé de voir combien le galop eA pernicieux à 
une troupe \ pulfque » dans Tefesdron , le cavalier 
tfi obligé de régler le travail de fa main fur les 
commandements qui lui font faits , ou pour entre- 
tenir fon alignement, 6t que ces temps d'airêcne 
peuvent prefqiic jamais s'accorder avec l’allure de 
ibn cheval. 

Quand le cheval marche à droite, il doit galo- 
per fur les jambes droites , & quand il marche à 
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gauche, fur les jrmbcs gjuclics ; quand on mène 
un cheval droit devant lui, en plaine ou ailieuts , 
ce doit cire alicrnaiivemcni & également fur les 
demi jambes. 

Un cheval galope fur les pieds ou jambes droi- 
tes , quand la jambe droite de devant , Sl la jambe 
droite de derrière depalTent les jambes gauches. 
( f 'k- 4 )• 

Un cheval galope à gauche quand les jambes 
gauches dcpaAcnt les jambes droites. ( Fig. c ). 

Un cheval .galope faux, quand, marenant à 
droite, il galope lur les pied>» gauches, ou que, 
marchant a gauche , il galope fur les pieds droits. 

Un cheval cA dèfuni quand ce ne font pas les 
deux jambes du même côté . qui dèpaAent les deux 
autres, c’cA-à-dire, quand il galope fur le pied 
droit de devant & fur le gauche de derrière , ou fur 
le pied gauche de devant, & fur le pied droit de der- 
rière (Fig. 6 & 7 ) ; dans cc cas , le cheval n’cA pas 
d’aplomb & court un rlfque évident de tomber. 

il eA elTenticl qu’un cavalier connoitTe parfaite- 
ment toutes ces aélions dans les diifèrentes allures 
du cheval , 6c après l’avoir vu , il faut monter i 
poil pour chercher à fentir fous fa partie mobile 
tout ce que rccil nous a fait apfscrccvoir ; fansc 
ta^ , jamais de finefie. 

CHLVALER fc dit de l’aftion du cheval qui 
pafiège fur les voltes ; 6c c’cA lorfqii’cn paA'igcant 
au pas ou au trot, fa jambo de dehors de deva c 
croife » ou enjambe à touts les féconds temps fur 
l'autre jambe de devant. 

CHEVAUCHER. Ce terme, pour dire aller à 
cheval, cA hors d’uCge; mais il cA encore iifité 
parmi les écuyers , pour expliquer la manière de 
fe mettre fur les étriers. Chevaucher court, che- 
vaiu:htr long , à l'angloife, à la turque, &c. • 

CHEVESTRE cA un vieux mot qui fignifîoitfe 
licol d'un cheval. Le mot fi» dij en. 

core. 

CHEVILLE. Cheval qui n’cA propre qu’à mer- 
tre en cheville ; cheval qui n’cA propre qu’à tirer 
& à cire mis devant un iimonter. 

CLAMPÜNNIER , ou CUponnier. C’cA un che- 
val long-jointé , c'cA-à dire qui a les paturons 
longs, cÂilcs & trop pliants. 

CLAPONNIEU. CLAMpoxMEn. 

Cél^UR. Cheval de deux coeurs , cA celui qui ne 
manie que par contrainte , qui n’obéii pas volon- 
tiers aux aides du cavalier. Ces clicvaux tiennent 
quelque ciiofe des ramingues. 

CONDUIRE fon cheval étroit ou hrge ; étroit , 
fignifie le mener en s’approchant du centre du ma- 
nège; 64 Urgt ^ en s’approchant des murailles. 

confirmer un clicval, c'cA achever de I» 
drcM^r aux airs de manège. 

CÜNNOITRE les éperons , les jambes, les ta- 
lons, la bride, &c. ; ceA, de la part du chcsal , 
femir avec juAcAc ce que le cavalier demande 
totfqu'il approche les éj^rons, les jambes ou les 
talons J qu’il tire ou rend la ^rid^‘. 

CONTRE-POIDS 
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CONTRE POIDS fe dit de U liberté d'afTictre 

du corps que garde le cavalier, pour demeurer tou- 
jours oans le milieu de h {elle , Tans pencher de 
côté ni d'autre > également Air les deux étriers , 
quelque mouvement que faffe le cheval pour lui 
donner les aides à propos. Un Cavalier doit fibien 
garder le contre poids , qu*il foli toujours préparé 
contre les lurprircs les défordres du cheval. 

CONTRE-iEMPS. C*cft une mcAîrcou cadence 
interrompue en trantant , Toit par la malice du che- 
val , foit par le peu de foin du cavalier qui le mon- 
te , comme lorique le cheval continue des ruades, 
au lieu quM devoir lever le devant. On dit : ce 
cheval a rompu la jurtefle tk la mefure de Ton ma- 
nège , a interrompu Ta cadence par deux contre- 
temps , & le cavalier par les aides du talon , a mal 
iecojdé k$ aides de ia bride. 

Cv)RNU, Un cheval cornu , crt celui dont les 
os des hanches s clèvcot auHi haut que le haut de 
la croupe. 

CORPS. Un cheval qui a du corps eft celui qui 
a beaucoup de boyau , beaucoup de flanc, qui a les 
côtes bien tournées, amples Ôc longues. Ce che- 
val iVa point de corps, n*a point de ventre, de 
flanc , cert à-dire , qu’il a les côtes reflerrées , ou 
courtes , ou plates , Ôc le flanc recourbé , ce qui lui 
rend le c«)rps efllanqné comme ï un lévrier. On 
nséprife pour le carrofle, les chevaux qui n’ont 
point de corps ; mais un chafleur n'en cfl pas pour 
cela plus méprifable , pourvu qu'il foit de grande 
haleine , de beaucoup de reflburce , léger & grand 
mangeur. On appelle aufli cheval eflrac , celui qui 
a peu de corps. 

COTÉ. Porter un cheval de côté , c’efl le faire 
marcher fur deux pilles, dont lune cfl marquée 
par les gaules, l'autre par les hanches. 

COUCHER. Se coucher fur les voltes , c’efl 
lorfquc le cheval a le col plié en dehors , 6t porte 
la tête & la croupe hors la volte , comme lorfqu’en 
maniant à droite, il a le corps plié Se courbé, 
comme s’il alloità gauche. Se coucher furies voi- 
les, cft autre chofe que volte rcnverf'ée, 

COULER. Le maure de l'académie dit quelque- 
fois à récolier , quand il galope autour du manège , 
couUif C9uU^t ce qui veut dire ne retenez pas 
tant votre cheval, Àc allez un peu plus vire: un 
cheval qui coule au galop efl celui qui va un galop 
uni St oui avance. 

COUP DE HACHE. Mauvaife conformation 
du col d’un cheval ; c'eft A creu.x i la jonilion du 
col & du garoi. Le coup ne lance efl un enfonce- 
ment comme une cfpécc de goutiére qui va le long 
d’une partie du col fur le côté. Quelques chevaux 
d'Efpagnc & quelques barbes nailTent avec ccitc 
marque qui palTe pour bonne. 

COURBETTE. C'eft un faut médiocre du che- 
val , qui élève les pieds de devant en l’air, & puis 
ceux de derrière fuivent , ce qui cft répété & con- 
tinué en meme cadence; enforre que les hanches 
rebattenr cnfemble , après que les pieds de devant 
£jëiuiion , Efainc & Danft, 
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ont touché la terre par ilts rcpiifcs continuées oc 
réglées, ün dit ! mettre un chcv.il à l'air des cotti- 
bettes ; cheval qui fait des coittbciies , qui manie 
à courbettes, qui, de lui-mème , fe préfeme tf 
courbettes. Un cheval bat la poudre à courbettes, 

uand il les bâts trop, & qu’elles font trop balTcs. 

efl dangereux que le jardun ne vienne aux clic* 
vaux qu'on fait manier à courbettes avec excès. 

Les éparvins fecs font harper & lever les jambes , 
tk le cheval en rabat les courbettes de plus haut. 

Faire 1a croix â courbettes , c’efl faire ceitc forte 
d'air ou de faut, tout d une haleine , en avant ,cn 
arrière , au côtés , comme uns figure de croix Une 
courbette efl un faut. 

COURBETTER. Faire des courbettes , cheval 
qui ne fait que enurbetter. 

COUREUR. Cheval propre pour la courfe , & 
particuliérement pour la chalTe. Coureur de bague, 
cheval propre à courir la bague. On donne aulTi 
ce nom à un cheval qui a la queue coupée, 3l une 
partie des ciios. 

COURIR. C’ell faire galoper un cheval de tome 
fa force. C'cfl faire une courfe de viteffe, un ga- 
lop hâté & déterminé , amant que le cheval en efl 
capable. Dans les manèges , on ne fe fert point dix 
mot courir pour dite galoper; les écuyers dtfent: 
ce cheval a fait une galopade , galope bien. 

COURSE. C'efl un delà de putficuts hommes i 
cheval, à qui arrivera le premier, encourant de 
toute 1a viteffe du cheval , â un but 6ié. Les An- • 
glois font fréquemment de ces courfes. 1! y a quel- 
ques années qu’on en faifoit à Paris ; mais cette 
mode efl déjà paffée. Dans ces courfes, le vain- 
queur gagne un prix ou une fomme d’atgem.que 
les angîois appellent une vaiffcUe. 

COURSE des itits (f âc !j ijcuf. Les courfes 
les plus confidérables qu’on pratiqutrii autrefois 
dans les tournois & les catoufels, conflAoient à 
rompre des lances en lice les tins contre les amres ; 
â combattre à cheval l'épée â la main ; 3 courre les 
têtes & la bague; & â faire la foule. 

On rompoit auflî des lances contre la qiiintaine: 
c’cfl une courfe très.ancicntie. On fe fctvoii d’un 
tronc d'arbre , ou d'un pilier contre lequel on rom- 
poit la lance, pour s’accoutumer à atteindre fon 
ennemi par des coups mefiirés. On appella auflî 
dans la fuite cette courfe , le /ujcin , parce 'qu'on 
fe fervoit fouvent d’un faquin ou d'un porte-faix 
armé de toutes pièces, contre lequel on couroit; 
mais la manière la plus Ordinaire , éitiit une figure 
de bois en forme d'homme plantée fur un pivot , 
afin qu’elle fût mobile. Ce qu’il y avoit de fingu- 
lier , c’eft que celle figure étoit faite de façon 

? |u’elle detneuroii ferme quand on la frappoit au 
rom , entre les yeux 8c fur le nci ( c’étoient les 
meilleures coups ); 8< quand on la louchoit ail- 
leurs , elle tournoit fi vite , que fi le cavalier n’é- 
toit pas affer. adroit pour l'éviter, elle le frappoit 
rudement d’un f.hre de bois fur le dot. 

Dans le combat de t'épéc à U main . les carz- 

• M 
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l.ers fc ringeoicnt dans I4 carrière entre U lice & 
I cchafaiit des princes , éloignes de quarante pas 
l’un de l'autre ; & là armés de toutes piéecs & l’è- 
pce à la main , i!s atiendoient le Ton des trompettes 
pour partir ; cnluite b'aiirant la main de la bride St 
levant le bras de lèpée , ils partoient avec violence 
l'un contre l’autre, Sc en padant, ils (e donnoient 
un coup d’edramaqon fur la face en tirant un peu 
du côté gauche; & au même endroit d’où fon ad- 
verfaire ctoii parti , on prenoit une demi-volre , 
& on repartoit ainfi iiifqu’à trois fois. Après la 
troiOéme atteinte , au lieu de palTer outre pour al- 
ler reprendre une autre demi-volte , on lournoit 
de part & d'autre fur les voltcs d’une pille vis-à-vis 
l’un de l’autre, en fe donnant continuellement des 
coups d’edramaçon , avec une aélion vive , & on 
contmuoit jufqu’à la troifième volte ; ils s’en rc- 
tournoieni après d’où ils étoient partis, faifant mine 
d’ailcr reprendre une autre demi-volte , & dans le 
même inllant , deux autres cavaliers venoient rem- 
plir la place & exécuter la meme chofe.* 

Le connétable de Monimorenci fe rendit très- 
célèbre dans cet exercice , il feroit à fouhaiter qu’il 
fût encore en ufage, puifque c’ell un véritable ma- 
nège de guerre, qui apprendroit à fefervir, tant 
de l'èpee , nue du pidolct ; d’autant plus qu'il n'ed 
nullement nangeretix , les coups d'épée pouvant 
fe donner au-delTus de la tête par oppoiition , & de 
même du pidolct , en le tirant le bout en haur. 

De toutes les courfes qui étoient anciennement 
en ufage dans les tournois & dans les caroufels , 
on n’a retenu dans les académies modernes que 
les courfes de tètes & de bague. 

Courft dis Tcut. 



Les allemands ont pratiqué cet exercice avant 
les françois : les guerres qu’ils avoient avec les 
turcs y ont donné occafion : ils s'exerçoieni à 
courre des ligures de tètes de turcs & de mores , 
contre lefquelles ils jettoient le dard & liroieni le 
pidolct , & en enlevoient d’autres avec la pointe 
de l’épée , pour s'accoutumer à recourir après les 
têtes de leurs camarades , que les foldats turcs 
enlevoient, & pour lefquelles ils avoient une ré- 
compenfe de leurs olhciers. 

On fe fert dans la courfe des tètes , de la lance , 
du dard , de l’épée & du pidolet. 

La lance ed compolëe de la déchc, des ailes , de 
la poignée & du tronçon. Sa longueur cd d’envi- 
ron fix pieds. 

Le dard ed une forte de trait de bois dur, long 
d'environ trois pieds , pointu & ferré par le bout , 
il y a dans un endroit du bois de petits boutons de 
fer pour marquer l’endroit où on doit le tenir , afin 
qu’il foit en équilibre. 

Dans une courfe bien réglée , il y a ordinaire- 
ment quatre tètes , qui font toutes de carton. La 
preni.èrc, ed celle de la lance, qui cd pofée fur 
une erpèce de chandelier de fer attaché au mur ou 
à un pil.st du manège : ce chandelier cd mobile 
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& tourne fur deux pitons ; il doit être long de 
Jeux pieds , & élevé à huif pieds de terre. 

La fécondé ed une tête de Medufe , plate & 
large d’un pied , plus ou moins , appliqué fur une 
forte planche un peu plus grande, & on attache 
cette planche au haut d’un chandelier de bois, qui 
doit être élevé de terre de cinq pieds , ou bien on 
la place au-dediis de la barrière. 

La troifième tête ed celle du More ;on la place 
de meme que ce'.le de .Médufe , au haut d’un chan- 
delier de bois de même hauteur , ou au-deifus de 
la barrière. 

La qu-atrième lére cd celle de l'èpée, qui doit 
être pofèc à terre fur une petite éminence à deux 
pieds & demi du mur ou de la barrière. 

Il faut placer les tètes fiTivant la longueur du 
manège, qui, comme nous l'avons dit , doit^irc 
un quarrè long d’environ lao pieds, & large de 
16. Cela fuppofé , la tète de ta lance doit être pla- 
cée aux deux tiers de la courfe , c’ed-à-dire , à Sa 
pieds du coin du manège , où on prend la pre- 
mière demi-volte. 

La tête de Médufe doit être placée à 5 pieds du 
mur, du même côté que celle de la lance , 6c i 
la moitié du manège , fi le lieu de la courfe ed 
fermé de mur; mais loifqu’il ne l'ed que par une 
barrière , on la pofe fur cette barrière , de même 
que la létc du More , C|ui fe place vis à-vis de celle 
Je Mcdule Je l’autre coté du manège. 

La tète de l'èpée fe met à terre du côté de celle 
du More , à deux pieds & demi du mur , & à 40 
pieds du coin où on finit la courfe. 

Quand on fe fert du pidolct , on attache un car- 
ton à la muraille à hauteur de la tète d'un homme 
à cheval ; mais quelques-uns tirent fur la tète du 
More , au lieu de (e fervir du dard ; le pidolct 
étant plus utile que cet indtumenr. 

Une chofe très-difficile dans la courfe des têtes , 
c'ed de faire de bonne grâce la levée de la lance « 
il faut pour cela fe placer à trois longueurs de che- 
val au deifus du coin où on doit commencer la 
première demi-volte, tenir quelque temps le che- 
val droit dans une place , la lance dans la main 
droite , & pofèc fur le m lieu de la cuifTe , ce 
qu'on .-ippelle h unit en arrêt , la pointe de la lance 
haute, un peu panchée en avant , au-dcITus de 
l'oreille droite du cheval. 

Avant que de partir au petit galop , qui doit 
cire uni & ralTcmblè , il iaui commencer par lever 
le bras de la lance, ic4^Ie doigt indice étendu le 
long de la poignée , pLcer le coude à la hauteur 
de 1 épaule , & depuis le coude jufqu'au poignet , 
le bras placé droit en avant , enforte que de l’é- 
paule au coude , & du coude au poignet , cela 
forme un angle droit ; car fi la main etc la lance 
croit vis-à-vis de la tète , la lance btideroit le vi- 
fage , & fi la main & le bras ètoienr placés trop 
haut on trop bas , cela feroit de mauvailé grâce. 

La lance étant ainfi placée dans la demi-volte , 
il faut enfuite obfervcr les monvements DécelTaicet 
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potir bien faire la levée de !a lance en allant à la 
léte. Il y en a quatre principaux. Le premier temps 
fe fait en bailTint le doigt indice ^ un peu le poi* 
gner, & levant auil'i un peu le coude , tans que la 
ointe de la lance varie ni s'écarte; il faut enfuire 
aifTcr infenfiblcment le bras il ctVé du corps , juf- 
qu'âuprès de la hanche, ce qui fait le deuxième 
temps ; & là en ouvrant un peu le poignet en 
dehors , il faut relever le bras à côté du corps , 
fans le porter ni en avant, ni en arrière, ù le 
tenirétendu jufqu'à ce que la main foit arrivée au- 
detTiis & à côté de la tête , ce qui fait le troifiémc 
temps ; le quatrième temps cft de tourner les on- 
eles du côté de la tète , & de defeendre infenfi- 
Elément la lance dans U poAurc où elle étoic avant 
que de commencer la levée , c’eft*à-dirc , le coude 
à U hauteur de lepaule» 

La courte de la tétc de la lance fedivife en trois 
parties. Dans la première , on mène le cheval au 
petit galop depuis le coin jufqu^au tiers delà li- 
gne, on échappe enfuitc le cheval en bailTant in- 
icnfiblcmcm 1a pointe de la lance iufqu a la icic 
u'il faut enlever d'un coup d'eilocade , c*ctl-à‘ 
ire, allongeant un peu les bras pour U détacher 
dedeiTus le chandelier. 

Depuis la tetc jufqu*au coin , on remet fon che- 
val au peut galop , en levant le bras pour faire 
voir la tétc au bout do la lance. 

On quitte enfuite la lance , 6c on prend à Tcn* 
droit ou l'équilibre cil marqué, un des deux dards 
qui doivent être placés fous les cuitTes, & retenus 

f )ar les genoux du cavalier , les pointes du côté de 
a croupe , de faqon qu'ils le croifent. Il faut en- 
fuite porter le dard en avant le bras libre, étendu 
6c élevé un peu plus haut que la léte , en obfcr- 
vam que la pointe du dard foit du coté du coude , 
& que le bout qui cH à l'oppolîte de cette pomte 
foie un peu plus haut & au delTus de roreillc gau- 
che du cheval , le tenant dans Téquilibrc 6c le bras 
ouvert: dans cette pollure , on tourne par le mi- 
lieu du manège pour venir à la tète de Medufe , 
on tourne le dard par-delTus la tête, pour prèfen- 
ter la pointe & le lancer ; 8c Ü faut un peu retirer 
le bras en arrière , aün de le darder avec plus de 
force. 

Après avoir jettè le dard , U faut tourner le che- 
val pour aller à l'autre muraille , 6c en prenant la* 
iroifième demi-volic dans le coin du côté de la 
tête de l’épée, faire avec le dard le même mou- 
vement, oc venir le lancer delà meme manière 

Î ju’on vient de le dire pour la Medufe. Cette tete 
é court au0î au piAolet. 

11 faut enfuite tourner fon cheval , 6c en arri- 
vant à l'autre muraille , on commence la quatrième 
demi'Volte , en tirant l’cpéc de bonne ^racc par- 
deliùs le bras gaucho, 6c .non pardeiTous le poi- 
gnet , parce qu on peut s’eftropier en la itram de 
cette maqière. On cioit la tenir haute 6( droite, le 
bras libre , étendu 6c élevé au-deifus de fa tète , 6c 
la faire briller en 1a remuant ; 6c au tiers de la 
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coorfe, il fam partir à toutes jambes jurqu'à la tète, 
en fe baiflam le corps fur l'épaule dtuite du che- 
val , faire entrer répcc de tierce , la relever de 
quatre , & la placer haut pour faire voir la tétc au 
bout de la courfe. 

Il y a des chofes effcmlelles à obfcrvcr dans la 
courfe des têtes , qui font de ne jamais galoper ' 
faux ni défuni , de ne point lahTer tomber fon 
chapeau, 8c de ne point perdre fon étrier ; fi Tuii 
de ces cas arrive , on perd la courfe , quand même 
on auroit pris les têtes, c’cfl pourtnioi avant que 
de commencer la courfe , il faut s'aneoir jufle dans 
la felle, ferme dans fes étriers 8c enfoncer fon cha- 
peau. li faut aulTi tenir les rênes un peu plus lon- 
gues dans les courfes que dans les manèges ren- 
iermés, afin que le cheval ait la liberté de s’éten- 
dre, fans pourtant trop ahandonner l'araiii , afin 
que le cavalier 6c le cheval foient plus alfurcs dans 
la courfe. 

. Courft it la èague, 

Cet exercice n’étoii point en ufage cher, les an- 
ciens ; il fut introduit lorfqu'on fit , par galanterie 
6c par complaifance , les dames juges de ces exer- 
cices ; 6c les prix qui éioient auparavant miliiaircs , 
furent changés en bagues, qu’il falloir enlever à la 
pointe de la lance pour remporter le prix , ce qui 
donna occafion à la courfe de bague. 

La bague doit être placée aux deux tiers de la 
courfe , comme fa tête de la lance ; elle doit être 
à la hauteur du front du cavalier, au defius de 
l'oreille droite du cheval. 

La potence ert un bâton rond 6c long d’environ 
deux pieds, au bout duquel pend le canon ofi eft 
attachée la bague. Cette potence doit être plus 
élevée que 13 bague de 7 à 8 pouces , de crainte 
que dans la courfe on ne bride 1a potence, cela 
veut dire en terme de courfe , la toucher avec la 
tête ou avec la lance , ce qui eftropieroit un cava- 
lier , comme il eft quelquefois arrivé. 

A l’égard de la levée de la lance, on la fait de 
la 'même manière que nous l’avons expliqué en 
parlant des têtes : la feule diflïrcnce eft , que dans 
la courfe de bague , on ne donne point de coup 
d’elloca Je , comme è la tête. ^ 

Il faut encore bien obferver , comme nous l’a- 
vons déjà die, de ne commencer è bailler la pointe 
de la lance qu'au tiers de la courfe , en éch.ippant 
fon cheval au grand galop, fans remuer la tète ni 
les épaules , tenini le coude haut , afin que le tron- 
çon de la lance ne touche ni au bras ni au corps , 
mais que la main feule foutienne la lance ; il ne 
faut pas non plus que la lance foit trop croiféc en 
dehors du côté de l’oreille gauche du cheval , elle 
doit être au contraire au-defîus de^ l’oreille droite; 
parce qu'autremcm, le vent delà courfe l'ébranle- 
roit, 6c lui feroii pcidrc la ligne de direflion. Le 
but , ou le point de l.a courfe . doit être au bord 
d'en haut de la bague fur la ligne du canon, ce qui 
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Hè|>cnd de ne pss baiiTer trop vite U pointe de U 
lance. 

Aprev avoir palTc la bagne , il Taui reprendre au 
petit galop & lever peu à peu la pointe de la lance , 
6l au bout de la carrière , taire la levée de la meme 
jnaiiiire iju'on a commencé , fans regarder der- 
rière foi I pour voir fi on a emporté la bague , 
comme font qiielf|oe$ cavaliers , quand même on 
auroit fait un dedans. II ne iaut pas non plus en 
parant fon cheval au bout de la courfe , mettre le 
corps en arrière. Cette aéiion n'ed point belle la 
lance à la main. 

On app.lle en terme de bagne, /üirrunr tiliinit, 
lorfqu’on touche avec 'la pointe de la lance , le 
bord de dehors de la faaeue fans l'enlïler ■, & on 
appelle /ûirr un àtJjns, forfqu'on la prend. 

Il arrive quelquefois qu'on la prend au nombril , 
qui cil un trou dans la chape oit elle cl) attachée , 
mais la courfe ne vaut rien , à moins. qu*on n'ait 
averti qu'on vouloir la prendre en cet endroit. 

A l'égard des pria, tant pour la bague que pour 
les têtes, chacuiitait trois^courfespour les remporter. 

Celui qui a le plus de dedans ou le plus d'at- 
teintes , a l’avantage pour la bague ; s'ils font égaux 
en l’un 8c en l’autre , ou qu'aucun n'ait ni atteintes 
ni dedans , on recommence les trois courfes. 

Pour les têtes , celui qui en enlève le plus rem- 
porte le prix ; & en cas qu’elles fuient toutes pù- 
fes par ceux qui courent , ce fera celui qui les 
prendra entre les deux yeux, ou qui approchera 
le plus prés de cet endroit. 

Il y a dans un caroufel des juges pour cela , 
ou'on choifit parmi d'anciens cavaliers, qui fe font 
rendus célèbres dans ces exercices. 

11 y avoir autrefois pliifieurs prix ; fçavoir , le 
grand prix , qu'on donnoit a celui qui avoir fait 
plus de dedans , qui avoir emporté plus de tètes , ou 
qui avoir fait les meilleurs coups à la quintainc ; il 
y avoir enfiiite le prix de la courfe des dames , 
celui de la meilleure devife, & le prix de celui qui 
coutoit de meilleure gtacc. 

Dt /j fouit. 

On appelle en terme de caroufel faire la foule , 
du mot italien , far U foU , lorfque plufieiirs cava- 
liers font manier ^la-fois un certain nombre de 
chevaux fur différentes figures. 

Ce manège eff une efpèce de ballet de chevaux , 
qui fe fait au fon de plufteiirs inffrumentsi il a été 
imaginé par les Italiens , qnt ornent leurs carou- 
fels d'une infinité d'inventions galantes , dont le 
fpcffaclc efl auffi furprenam qu’agréable. 

Il faut des chevaux bien drefles , bien ajiiftés , 
& des cavaliers bien habiles & bien adroits , pour 
exécuter ce manège, à caufe de la difficulté qu'il y 
a d'ohfetver la jpttc proportion du terrain , & d’en- 
irctenir le cheval dans l'égalité de fon air 8t de fa 
cadence. 

Pour donner une id'e de toutes les foules qu’on 
voudra inYcntcr , il fulT .1 d'en donner un exemple. 
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Il faut placer le long dc% deux murailles , ou des 
deux barrières du manège, Ttir la même ligne , 
quatre cavalier» de chaque côté, éloignés l’un de 
l'atitre d'environ dix à douze pas , plus ou moins » 
Tuivant la longueur du terrain , cnforic que les uns 
foient placés à droite & les autres à gauche , vis* 
à-vis les uns des autres. Il en Taut encore placer 
trois autres fur 1a ligne du milieu du manège , donc 
l’un occupera le centre, âc les autres fur la même 
ligne , & éloignés de celui du milieu â égale dtf* 
tance. Ces onze cavaliers doivent être ranges fur 
trois lignes, ik ils doivent avoir b tète de leurs 
ciicv.'iux placée en bcc d*un des boues du manège. 

Les huit qui foni rangés le long de la muratlic , 
c*eA'à<dire, les quatre de chaque côté , font des 
demi voltcs , changeant 6( rechangeant toujours de 
main , chacun lur ion lerrein» des trois qui oc* 
cupem la ligne du milieu , celui qui cA au centre * 
tourne à pirouettes , &. les deux autres manient 
fur Us vûlres , l'un à droite $ & l'autre à gauche. 

Ils doivent tous partir enTembU au lignai que 
leur donne celui qui conduit le caroufel , ^ arrêter 
de môme , en Amiiam la rcpnfe , ou à courbettes , 
ou à l'air auquel leurs chevaux ont été dretrés. 

Touis les exercices dont nous venons de donner 
les régies & la dcfcription dans ce chapitre, furent 
inilitiics pour donner une image agréable Û inAruc* 
rive de la guerre, 6c pour entretenir l'émuiation 
pat mi b nubleife. lU écoient fort en ui'age en Italie 
vers b itn du fcizièmefiédc Rome& NapUs cioîent 
le fejour des plus célébrés académies , dans lef- 
quellcs les autres nations venoient fc pcrfecbon- 
ncr 'f & eVA dans la pratique de ces exercices , 
qui faifoient autrefois les divertid'ements des pnn* 
ces6(dcla noblcAe, qu'on chercheit à fe diAin* 
guer pour fc rendre capables de fervir fon prince 
avec honneur, & pour acquérir des vertus 6< des 
talents , qui doivent être tnicparablcs de tout» ceux 
qui font profeAion des armes. 

COURSE. Ce mot , en parlant du cheval , n’cA 
pas ufité dans les manèges. Hors dc'là il fignihe un 
grand galop a foutc bride. Les barbes, les argiots 
font très vîtes à la courfe. 

COURT, Un cheval court, cA un cheval dont 
le corps a peu de longueur du garut à la croupe. 

COURTAUD. Cheval de moyenne taille, au* 
quel on a coupé b queue & les oreille». 

COURT-JOIM É.C cflun cheval qui a le patu- 
ron court» qui a les japibcs droites depuis le ge- 
nou jufqu’à U couronne. Les chevaux court-jointés 
fatiguent mieux que les long-jointes j mais ils ne 
manient pas fi bien. Les chevaux coun-jointés font 
ordinairement bouietét & bourés. 

COUSU fc dit auAi^d’un cheval fort maigre : on 
dit, il a Aancs coufus , ce quifignifie qu il y a 
fl ptu d'cpailîcur d un lUnc à l’autre , qu’on cri^oit 
qu'ils font coufus enfemblc. 

CRÉÂT. Gentilhomme qui eA élevé, dans une 
academie pour fc meure en çrat^d'enfcigncr l art 
de muuier à cheval, il fert auCi de fous-écuycc. 
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CROCHU. Cheval crochu , c'cfl celui qui a les 
jarrets trop près l’un de l’atirrc. D’ordinaire le» 
chevaux crochus font bons. Dans quelques pro* 
v^nces » on dit Jarrctier*pour crochu. 

CROIX. Faire la croix 2 courbettes , i ballotadcs, 
c'eA lorfqu’on fait ces fauts en avant, en arriére iSc 
aux côtés, tout d'une haleine , parce que cela fait 
la Hgufc d'une *croix. Quelques-uns ont ditaiifli 
faire U croix à cabrioles , es qui ne fe peut pas ; 
car les chevaux qui feroicnr des cabrioles en arrière, 
rcnibUroiuit tenir du ramineue & du rétif, fU ne 
iravailleroiem pas fdon la jiirtefTe du manép; ou- 
tre qu'un ciîeval, quelque vigoureux qu’il loit . ne 
peu: faire d'une haleine toute la croix à cabrioles. 

CRÜUÎ*ADE, C'eft un faut plus relevé que la 
courbette, fit qui fient le devant fit le dcnlère du 
cheval à une h.iureur égale , enforre qu’il tfouffe 
les jambes de derrière fous le ventre , fans nouer 
raigiiillcue , c’eft-à-dire, fins séparer, en allon- 
geant les jambes, fans montrer ies fers; fit c*cR 
ce qui met de la différence entre cet air, la ballo- 
tade où le cheval s'cparc à demi , fit la cabriole où 
le cheval s'épare de toute fa force. Les hautes croit- 
pades font des croiipades plus relevées ouc les 
croupades ordinaires. Manier ii croupades. Mettre 
un cheval à Tair des croupades. Cheval qui fe pré- 
fente 2 croupades, qui fait des croupades. 

CROUPE. L.1 partie du derrière du chev,il qui 
comprend depuis l'endroit où la la fcllc porte , juf- 
qu'à la queue. On 4 dit qu'il faut qu'un cheval , en 
faifatu des voltes , ait les épaules oppofées k la 
croupe; fit on a voulu dire par-li que, le cheval 
chcmmint de côté & fur deux piAes, il faut que 
fes épaules tracent un cheflifai, tandis que, fans 
fe traverfer , fa croupe en trace un autre. Cette fa- 
çon de parler, n'cA pourtant pas tout-à-fait juAe ; 
car alors les épaules ne font pas oppofées en droite 
ligne à la croupe ; parce que la moitié des épaules 
marche vers le dehors fie avant la croupe qui s'ap- 
proche vers le centre, fit que le cheval regarde 
dans la volte en pliant un peu le cou. Gagner la 
croupe , c’cÂ lürf^qu’un cavalier cft en prèfcnce 
d’un autre, fit qu’il fait un demi-tour pour le pren- 
dre en croups. Dans un combat, il faut dfeire la 
demi'pirouctic au bouc delà paiTade, pour gagner 
la croupe d’un ennemi qui prefTe, Ssnt qu< U croupe 
ec.^appe. On fe fert de cene expreOîon pour les 
voltes fit pour le galop , & elle ftgnihe , fans que le 
cheval fe traverie , fans que la croupe forte de la 
volte mi de l.i piAe du galop. Lorfquc le cheval a 
les cuiAês fournies fit proponionecs k la rondeur 
de la crome , il s'.tppeue oien gigoté ; fit mal gi- 
goté. lorfquc cette preporrion ne s’y trouve pas. 

CRUD, 2 crud ; un homme armé k crud , botté à 
crud , c’elt-à-dire , fans bas, fur U peau. Monter un 
ches'al à crud, c'eA le monter à poil , fans fcllc ni 
couverture. 

D. 

DÉBOURRER un cheval , c’eft rendre les mou- 
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vemerts d’un jeune cheval fmiples fi< liants, par 
rcxcrcicc du trot. Débourrer les épaules d*un clie- 
val , c’eA, pour ainfi dire, les dégeler, quand il 
n’y a pas aAcz de moiivemenr. 

DEDANS. Terme employé de pluAeiirs façons 
dans le man<ge. Avoir un, deux , trois dedans s 
c'eft en courant la bague, l’enlever une, deux, 
trois fois. Le talon du dedans , la Kne du dedans , 
la jambe du dedans , par oppofttlon à celle de dc^ 
hors. Cette façon de parler cA relative A pluficurs 
chofes, félon que *c cheval manie k drohe ou à 
puchc fur les voltes, ou félon qu’il t avaiR: le 
long d'une muraille, d’une hais ou de quelque 
autre chofe femblable ; ainfi , elle fert à diningtrer 
à quelle main, ou de cjucl côté il faut donner les 
aides au cheval qui m»nic. Auprès d’une iniir.iille , 
la jambe de dedans cA la j.amhe du cô:é -oppofé 
côté de la muraUie. Sur les voltes, file cheval 
manie à droite, le talon droit fera le talon du de- 
dans , la jambe droite fera b jambe du dedans. 
Quelques .icadémiciens , pour fe faire mietix en- 
tendre , fe fervent ordinaircmenr des exprcAlons à 
droite, k gauche, & difent tJUdcalc cheval du 
talon droit , de la rené droite , de la jambe droite* 
fclon la Atuarion des talons & des rênes nu refpeél 
de la volte. Un cheval a la tête Se les hanches de- 
dans i quand on fait paAaecr, ou que ♦on porte 
un cheval de biais , ou uc côté , fur deux lignes. 
Mettre un cheval dedans, ç’eA le drcAcr, le met- 
tre bien dans la main Sc tl.ins les talons. Cheval 
qui s’eA bien mis dedans , c’eA- à-dire , cheval qui 
$cA bien dreAe. 

DÉFENDRE. Se ^|||drc fe dit d’un cheval 
qui réfîAc, en faurandpPen reculant, à ce qu’on 
veut qu’il faA*e r c’ert lèvent Agne qu’il n’a pas U 
force de l’exéniter. Se défendre des lèvres , c'eA la 
même chofe que s'armer de la lèvre. P^ove^ AiiMfR. 

DEHORS. Terme de manège , c’eA le côté op- 
pofe à celui fur lequel le cheval tourne ; fi le che- 
val tourne à droite , toutes les parties gauches du 
cheval fie du cavalier, comme les hanches, I.i 
main, répatile , &c. font les parnes de dehors ; 
enAn , c'eA l'oppofé de dedans. 

DÉLIBÉRER fe dit cTun cheval qu’on accou- 
tume, qu’on réfout, qu'on d 'termine à certains 
airs , comme au pas , au trot , au galop , ou k quel- 
ques manches rebves. Il ne faut point délibérer 
un cheval a cabrioles , qu'on ne l'ail bien délibéré 
au manège de guerre. Se au terre a-rerre. Il ne faut 
point faire lever le devant d’un cheval qu’il ne 
foit délibéré , fit a’obéiA'c à la main & aux aivles du 
talon ; qu’il n'échappe de vùclTc fie forme bien fan 
arrêt. 

DEMF.URER fe dit du fiheval lorfque l’écelicr 
ne le détermine pas aA’ez à aller en avant , alors le 
maure dir, votre cheval demeurp. 

■ DEMI- ARRET (le) cA nn arrêt qui VcA pas 
achevé par une peiade; dsforte que le cheval, 
après avoir falqué trois ou quatre temps fur les 
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iiinches, reprend & coniinue fon galop , fans fiirc 
ni coiubcitcs lii pelades. 

UtMl-VOLTË, dtmi~ eoathut , thmi-hxnchc, 

dtmi-frrrf-j-terrf J demi-air, \’OLTE, Rr.PO- 

U)N & PASSAU£,C0URBtirE,HA.VCHE,TER- 
F.E A-TERRE & MÉZAIR, 

U£lU)iiKR. Se dérober fous l'homme fe dit 
l<j|fi|u’un cheval en galopant fait tout-i-coup, & 
de lui même , quelques temps de galop plus vifs & 
ptecipiies pour defarçonner le cavalier , & s'en dé- 
laire s’il peut. 

DÉSARÇONNER fe dit du cheval qui fait fortir 
le cavalier de la felle en fautant ou en faifant quel- 
que mouvement violent. 

DÉSARMER tm chtval, c’ed tenir fes lèvres fu- 
jettes & bots de delTiis les barres. Lurfque fes lè- 
vres font là grolTcs, quelles couvrent les barres où 
confille le lentimeiit du cheval , & ôtent le vrai 
appui de la bouche , il faut lui donner une emboii ■ 
clii.ré a canon coupé, eu des olives, pour lui dc- 
farnier les lèvres. 

Manière dedescendre oeCheval. 

( T H 1 » O V X ). 

Pour defeendre régulièrement de dclTus le che- 
val , remis dans l’ètat du repos , on coihnience par 
abancondkr le bridon , afin de pouvoir palier entre 
les rênes de la bride 6t l'encolure la gaule que la 
main droite tient, la pointe en bas. Un met cette 
gaule dans la main gauche , fans que cette main 
lâche les rênes, cnfiiiie, avec ta main droite entiè- 
rement dàbarralIje,on prend une poignée de crins 
qu’on place encore dai^a main gauche , & dont 
oncniomcrindex. Eniii^^^ufc la main droite, de- 
venue libre pour la fécondé Ibis, fur la batte droite 
de l’arçon de devant , les quatre doigts en dedans , 
le pouce en dehors , le poignet bombé , l’avant- 
bras irès-rapprochè du ventre , & le coude ferré 
contre la hanche, pour avoir, du côté droit , un 
point d’appui qui , quoique faâice , puilTe cepen- 
dant contrc-balancer celui que forme naturellement 
le pied gauche dont la pointe porte fur l’étrier. Ce 
n’eft qu’a la fuite de ces diverfes préparations qu’on 
a la poflibilité de s’enlever de dcfliis la felle, fans 
déranger la perpendiciilaiie du haut du corps, Aufli- 
lôt qu'on a quitté la felle, on enlève la jambe droite 
qui paû'e avec aifanec au-delTus de la croupe , 
lorfqu’on a rttticntion de maintenir les hanches 
panées en avant Stic bas du rein creufe. Finale- 
ment , on allonge la jambe droite é terre. Alors le 
cavalier fe retrouve prcfqu’on face de l'cpaule gau- 
che du cheval, 8c d.ins la difpof.tion où il étoit en 
fe préparant à monter deC'us; ccA-à-dire, étayé , 
d’un côté , par la poignée de crins inife dans la j 
main gauche , fûutcnu de l’autre ptir la main 
droite qui, pendant le partage delà jambe'droite , 
abandonne l’arço’n de dev.-.nt pour venir s’accrOr 
cher à celui de derrière, 6t ayant à l’étrier le pied 
gauche dont la pointe , abfolument defibus fon ge- 
nou , f: trouve direâe au ventre du cheval. Auiri. 



E B A 

tdt qu*on fenr le pied droit rolidcment remU k 
terre , on ote de l’etrier la pointe du pied gauche , 
&, aorès avoit quitté les crins & les rênes, loges 
0ans4a main gauche, oa s'éloigne du cheval, en 
fe reculant , jutqu’à ce qu'on foii hors de fa portée. 

DÉSUNI. Un cheval cfl def'uni, lorfqu'ayant 
commencé à galoper en avançant la jambe droite 
la première, il change de jambe, & avance la jam* 
be gauche la première ; il efl déruni de derrière , 
qnaod il avance la jambe droite de derrière au ga- 
lop en même- temps que la jambe droite de devant ; 
car à toutes les allures , excepté à Tambic, la jambe 
gauche de derrière doit marcher avec la jambe 
droite de devant , & aind des deux autres. 

DÉVIDER. Un cheval dévide, lorfqu’en ma- 
niant fur Tes voltes, fes épauler vont trop vite, & 
que la croupe ne fuit pas à proportion, enrorte 
qu'au lieu d'aller de deux piftes , il n en marque 
qu'une. Cela s'ient dé la réfiflance qu'il fait en (e 
défendant contre les talons, ou de la faute du ca- 
valier qui hâte trop la main. 

DIGUER un cheval , c'eft lui donner de 
réperon. 

donner la main eu Donner la bride , c’efl 
hacher la bride. On dit aufTi rendre la main , rendre 
la bride , pour dire donner la main , donner la 
bride. Donner haleine. Haleine. 

DONNER des deux à un cheval, c'efUe frapper 
avec les deux éperons. Donner le pli , c'efl U 
même chofe que plier. Donner dans tes cordes , fe 
dit d un cheval qu'on a attaché avec le caveçon co- 
tre les deux piliers. 11 donne dans les cordes , lorf- 
qu'en avançant entre les deux piliers , il tend 
egalement les deux cordes qui tiennent par un 
bout au cavelTon , & par l'autre à chaque pilier. 

DOUBLER eu Doubler large, terme de ma- 
nège; c’ell tourner fort cheval vers la moitié du 
manège, & le conduire droit à l’autre muraille fans 
changer de main. Doubler étroit , c'dl tourner fon 
cheval en lui faifant décrire un quarté à un coin 
du manège ou|aux quatre coins. Doubler les reins, 
c'cH un faut que le ches'al fait pluficurs fois de fuite 
en voutizm fon dos , pour renverfer fen cavalier. 

DR#IT. Cheval droit fc dit d’un cheval qui ne 
botte point, & (ju’on garantit droit chaud & froid, 
c'eU-à-dire , lorfqu'il ci\ échauffé ou qu'il cfl refroi- 
di , c'ed-à-dire , qu'il ne boite , ni quand on le 
monte & quand il eA échauffé , ni apres qu'il a été 
monté 6c qu'il s*eA refroidi. On dit auffi qu'un 
cheval cA droit fur fes jambes, quand ic devant 
du boulet tombe à plomb fur la coitror.ne , cnfortc 
uc le canon & le paturon font en ligne droite. On 
it a;iiTi faire des courbeucs également bien par le 
droit 6c fur les voiles. Promener un cheval pirlc 
droit , le guider droit , le faire partir 6t reculer droit , 
c'cA .\-dire , le faire aller fur une ligne droite , fan» 
fc traverfer ni fc jciier de eCté. 

E. 

EB.AL.AÇON. Cheval riii ûii des Ebalaçor.sJ 
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Vieille exprefflon qui figaifioit donner Peilrapade. 

£0RILLAU£. C cil un coup de bride que le ca- 
valier donne par U fccoulTcMl une rêne à un cheval 
qui refufe de tourner. La façade fc fait par la fe- 
coulTe des deux rênes.' Beaucoup de gens conlbn- 
rient ces deux mois , fous celui de coup de bride. 
De quelque façon que ce foit , c'eft toujours un 
châtiment St non pas une aide, 6c l'ufage en cB 
banni des académies. 

EBROUER, fe dit des chevaux pleins de feu, 
qui font une efpéce de rondement, comme s'ils 
vouloient faire forBr des nafeaux quelque humeur 
qui les empêche de prendre leur haleine. Ceft une 
bonne marque quana le cheval s'ébroue, quand on 
le veut retenir. Si on veut empêcher qu'il ne s'é- 
broue , on rclfourilTc. 

ECAVESSADE. Vieux mot qui lignifioit une 
faccade , que le palfrenier , qui tient un cheval pat 
la corde du cavelfon , lui donne pour l'arrêter ou 
pour le châtier i on dit à préfent coup de cavcITon. 

ÉCHAPPÉ. Un échappé elt un cheval engendré 
d'un cheval 6c d'une jument de races diSércmes , 
& pays didérents. Un échappé de barbe , un échap- 
pé d'Efpagne. 

ECHAPPER. C'cR pouffer un cheval à toute 
bride , le faire échapper ou partir de la main. On 
t.iifoic autrefois dans le manège ce verbe aélif, & 
on difoit échapper un cheval de la main ; mais on 
a refliSé cette expreflion , St on dit faire échapper, 
laiiTcr échapper. Partir & échapper ont la même fi- 
gnitacation dans le manège. Pour laiffer échapper 
un cheval de la main , il faut tourner les ongles en 
bas , 6t le conduire droit , ballfer la bride de trois 
doigts, & appuyer déiicatcmenc les talons, ou le 
gras des jambes. 

ECOLE- V. Diélion. Encycl. Indruflion que 
t'écuyer donne , tant au cavalier qu'au cheval , en 
le faifant travailler. On dit , ce cavalier n'a qu'un , 
deux ou trois mois d'école. Voilà un cheval qui a 
de l'école, qu'on a remis à l'école , qui fournit bien 
à l'école, qui cR bon cheval d'école, c'cR à-dire, 
qui manie bien. On dit aulEi un pas d'école , pour 
dire un pas avert't, un pas écouté. 

ECOLE fignifie aufli manège dans quelques oc- 
cafions. La balle-école , ce font les académiOes qui 
crmmencent à apprendre à montera cheval. Un 
cheval d'école , c'eft un cheval de manège. 

ÉCOUTÉ, On dit du pas d'un cheval qu'on pro- 
mène dans la main £c dans les talons , pas écouté. 
C’ell un pas d'école , un pas raccourci d'un che- 
val qui ett balancé entre les talons , qui les écoute* 
fans fe jcticr ni fur l'un ni fur l'autre : ce qui arrive 
quand il prend finement les aides du talon 6t de 
la main. 

ÉCOUTER fon cheval , terme de manège , 
c'eR être attentif à ne point le déranger de fes airs 
de manège quand il manie bien. 

ÉCOUTEUX. U n cheval ècouteux eft celui qui 
cft retenu , qui ne pan pas de la main franebemeut. 
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qui faute en avant , qui ne fournit pas tout ce qu on 
lui demande. 

ÉCURIE. Bâtiment defliné pour y attacher , y 
mettre à couvert, 6< y nourry: les chevaux. L'écurie 
fitnple n’a qu'un rang de chevaux , Si un efpace 
derrière pour aller d'un bout à l'autre. L'écuric 
double fc pratique de deux façons; elle a deux 
rangs de chevaux ."'les croupes vis-à-vis l'une de 
l'autre , St un efpace entre deux, ou bien on met 
le râtelier dans le milieu , alors les têtes des che- 
vaux font vis à-vis l’une de l'auire, & il y a deux 
efpaces pour paffer derrière les croupes des deux 
rangs. Ecurie fignifie aufli r.on-fcuicmcnt le bâti- 
ment Elit pour les chevaux, mais encore tout ce 
qui y a rapport, c’ell-à-dire, les logements de 
totits les olbcicrs , palefreniers , Sec. lorfque le tout 
ne forme qu'une enceinte de bâtiment : ainfi , les 
écuries du roi Si des princes s’entendent dans ce 
dernier fens. Les écuries du roi de France font fè- 
parèes en deux bâtiments ; l’un defliné pour les 
ches'aux de manège St de guerre , Se pour les che- 
vaux de fellc Si de chaffe, ce qui s’appelle la 
grande écurie ; l'autre écurie , appcllèc la l’élite écurie, 
cil faite pour les chevaux de caitot’.'e. M. le Grand 
vend toutes les charges de la grande «curie du haras 
qui en tlépcpd , St de la petite écurie ; il ordonne les 
fonds pour les dépenfes dcfd. écuries , comme aulB 
de toute la livrée. Nul maître d'académie ne peut 
montrer ni établir d'academie fans fon ordre St pe.- 
miffion formelle, avec des lettres |K>ur prendre le 
nom d’académie royale. Des odiciers des écuries, Il 
y en a qui font commuas à la grande St à la petite : 
tels font , premièrement , le grand écuyer , un in- 
tendant St contrôleur ancien, alternatif St triennal, 
un ttéforier , deux juges d'armes Si gcnéalogillcs , 
huit foutt^rs, douce chcvauchciirs, autrement cou- 
riers du cabinet , douze hérauts , y compris le rot 
d’aimcs, deux pourfuivants d’.irmcs, trois porte- 
épée de parement, deux portc-Manteaux , deux 
porte-caban (quiell un manteau de pluie), deux 
médecins , quatre chirurgiens , deux apothicaires. 
D'autres officiers nécelTai res, comme gardc-railadc, 
garde-meubles , lauandiers , poitrer , drapier, palTe- 
meniiars , mcrciqrs, ta'dleurs, felliers , éperonniers , 
charron , bourrelier, brodeur Si mcnuificr des deux 
écuries. Trompettes , joueurs de violon, bam-bois, 
faquebouics , cornets , haut-bois , mufettes de Poi- 
tou , joueurs de fifres Si tambours .cromornes St 
trompettes marines, un ambleutStun condiiélcur 
du chariot. Maitres en fait d’armes , des exercices 
de guerre, â danfer, de mailiématiqiies ,^éairc , 
à deffiner Si à voltiger. Les officiers de la grande 
écurie font, un atgemier-provifeur, un écuyer- 
commandant, quatre écuyers pour le manège, 
dont deux ordinaires & deux calvacaduurs, un 
écuyer ordinaire Si un cavalcadour. Il y a encore 
quatre ou cinq charges d'écuyer ordinaire fans 
fonâions , quarante pagSs portant la livrée du roi , 
la poche en. travers, un gouverneur , deux fous- 
gouverneurs , un précepteur , un aumônier , huit 
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premiers vaîcts des pa^cs, quatortc palfrcnîers, 
quatre marcchstu , un arrofenrdc manège , un con* 
cierge, qu»rantc*dcux grands valets de pied. Le 
haras du roi a pour «Inciers, un ccuyer capitaine 
du haras , fix gardes du haras ,deux maréchaux, 
deux pages, médecin, chirurgien, apothicaire, 
taulpier. Les officiers de la petite écurie font , un 
écuyer de main otdinaire, & vingt écuyers de 
main, appelles ecuyers de quartier ^ qui doivent 
donner la main au roi quand il fort & par>toutoii 
il va , un écuyer ordinaire , commandant la petite 
écurie, & deux autres écuyers ordinaires , vingt 
pages portant la livrée du rot , les poches en long , 
un argentier provifeur , un gouverneur, un pré* 
cepteur, un aumônier. Tous les pages doivent faire 
leurs preuves anciennes 6c müiiüires de quatre gé- 
nérations paternelles. Tous les officiers des ccuries 
font commenfaux de la maifon du roi. La petite 
écurie a feize petits valets de pied par commilTion. 

ECU'YLH'fc die de celui qui tient une academie , 
qui fait le manège , & qui enfeigne aux jeunes 

f ;emiiS‘hoinmes 1 art de manier les chevaux, & de 
CS dreffer. On dit auffi d'un homme qui fe tient 
bien à cheval 6c de bonne grâce , qui fe connoit 
bien en chevatix , que c’cfl un bon écuyer, 

KCÜYEI^ cavalcuiour, chez le roi üc chez les 
princes , efl celui qui commande Iccurie des che- 
vaux qui fers'ent a leur perfonne. Il y a dans la 
maifon du roi, le grand*ccuyer , auquel appar- 
tiennent, à la mort du roi , les chevaux 6c les 
harnois de Técuric j le premier écuyer & des 
écuyers de qu.artier, qui aident au roi à monter à 
eheval & à en defeendte , le fuivem à cheval , 6c 
portent fon épée. 11 y a auflî des écuyers de main , 
dont l’emploi cA de donner la main à la reine , aux 
princefTes 6t aux dames de la première qutliic. 

EFFET fe dit des moiivcmcms de la main qui 
fervent à conduire un cheval. On diffinguc quatre 
effets de la main , en fc fervant de la bride pour i 
pouffer un cheval en avant , le tirer en arrière , 
ou pour le changer de main , à droite ou à eauchc. 

EFFILÉ. Oicval effile, c’efl celui qui aTcnco- 
lure déliée. • 

EFFLANQUÉ. Un cficvaî efflanqué cft celui 
dont le ventre va en étrèciffimt s'crs les cuifTes. 
Cheval ctflanqué par une courfe trop violente , ou 
par un trop grand effort de travail. 

EGARER'la bouche d'un cheval, c*eft en di- 
irimtcr la fenfibiiité par ignorance ou par brutalité. 

EHANCHÉ. Cheval dont la hanche a fouflert 
un fl grind effort, que Los qui la forme eft def- 
cendn plus bas que celui de l’autre côté ; on dit 
siiffi épointé. 

ÉLANCÉ. Cheval long & qui a peu de ventre, 
ELARGIR fe dit lorfqu’on fait embraffer un 
plus grand terrain à un cheval que celui qu’il occu- 
tï-)*f, ou le faire marcher large. Cela fc pratique 
lorfiju’un cheval travaille* fur un rond, ou manie 
fur Ici voUes , &' que s’approchant trop du centre , 
veut qu’il gagne du terrain. Pour faire élargir 
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lin chevil , il fniit pincer des deux talons , ou 
l'aider des deux des jambes , & porter la 
main en dehors. l.ort|u un ches'al t'e lerrc , ou 
s'accule à main dtoiie, il faut I élargir en le pin- 
çaiii du talon de dedans , -ô^cn le loutenani avec 
la jambe de deliois pour le porter en avant, tic 
faire marcher les épaules. Dans ces occafiuns les 
écin'crs dîfcni feulement large , large. 

EMCRAbbER le dit d un cheval qui maniant 
fur les voltes , fait de gnnds pas & embraffe beau- 
coup de terrain. C'cfl le contraire de battre U 
poudre , qui fc dit , lorfque ^ cheval ne fon 
prcfque point de fa plicc. Le cheval cmbrafîc bien 
du terrain , quand de rendroit où il a pofe les pieds 
de devant , jufqu’i l'endroit où il les pofe encore , 
il a parcouru ou embraffe à peti-prés l'cfpace d’un 
pied 6c demi; 6c.il bat la poudre, lorfqii'il pofe fes 
pieds de devant tout auprès de l'endroit d’où U les 
a levés. Un cheval ne fauroit trop embr.nffcr de 
I terrain , pourvu que fa croupe n’échappe point , 
c'eiFà'dirc, qu'elle ne forte pas de la vohe« 

EMBRASbtJl. fon cheval ,ou le tenir embraffé , 
c’cfl ferrer mcdiocrcmcm les cuiffes, 6c tenir fes 
jambes près du ventre de fon cheval quand on eff 
deffus. 

EMPORTER ( s' ) fc dît d'un chev.vl qui , n'ayant 
point de fenfibiltié a ia bouche, 6c ayant de l'ar- 
deur , va toujours , fur-tout au galop , malgré toucs 
les crtbns que le cavalier fait pour l'arrêter. 

ENCAPUCHONNER ( s' ) ou être encapu- 
chonné , fe dit du cheval qui bailTe la tète 6c 
s'arme, l^oyc^ s'armer. 

ENCASTELÉ. Un cheval encaflelè , c'eff un 
cheval dont le talon cR trop étroit 6c la fourchette 
trop ferrée. 

ENCOLURE. Quelques - tins difent cncoulurc. 
Partie du cheval depuis U tête jufqu’aux épaules. 
On die qu'un cheval efl charge d'cncoltire, qu'il 
l'a fauffe , renverfée , qu'il l a trop èpaiffe , pour 
le meprifer \ & au contraire qu'il Fa fine , bien 
tournée 6c bien relevée , pour le louer. On appelle 
eneolnrtdt jument^ celle qui efl trop effilée, trop 
mince , où il y a peu de chair. On dit auffi dechatgé 
d’cncolurc. On cherche fur-tout une encolure fine 
dans les chevaux de parade, rien n'étant plitsef- 
fenticl à un beau chev^al qu’une belle encolure ; 
mais un cheval de harnois n'en vaut pas moins 
pour avoir l'encoiurc un peu épaiffe 6c charnue ; il 
en rend même plus de fervice 6c de profit. On dit 
d'un cheval qui a Tcncolure élevée & tournée en 
«rc , ou comme un cigne , 8c qui tient la tète haute 
fans contrainte , terme 6c bien placée , qui fou* 
lient bien fon encolure , qu'il porte beau , qu'il 
porte en beau lieu. On dit d'un cheval quiaFen- 
colure naturellement molle , mal formée , qui 
baiffe trop la tète , qu'il porte bas. Quand un che- 
val porte bas, il a l'encolure mal placée 6c mal 
tournée ; lorfqu'tl s'arme, il a Fencoiiire trop fou- 
plc ■ 6c il veut fuir la fujetion de la bride. 

ENGRAINÉ, Cheval cocrainé, pour dire éga- 

tOléa 
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i*! 6. Cette exprefTion 2 vieilli. 

{.NFORCIR, prendre des forces, devenir fort 
6c vif^oureux. Ce cheval enforcit touts les jours , U 
aenforci de moitié & enforcira encore. 

ENGRENER fcdit des chevaux mron nourrît 
de bon grain ^ pour les rétablir lorfqu ils font mai* 
grès ou qu'ils ont étérrulades. 

KNSELLÉ. Cheval cnfclié fe dit du cheval q\ii 
n Tépine du dos encavée. Les chevaux enfclics 
font relevés de cou & de tête , & ont les reins bas ; 
c'ctl pourquoi Us couvrent bien leur homme. 

ENSEMBLE fe dit d'un cheval qui, en mar- 
chant , approche fes pieds de derrière de ceux de 
devant • enfone que le devant cR léger, que les 
hanches foutienneni en quelque nianière fesé 4 >au* 
les, fit qt:e le cheval ne peut s*atterrer, ni galo- 
per fur les épaules. On dit mettre bien enremblc 
un cheval , le mettre bien Tous lui , quand on le met 
fur les hanches. Un cheval qui cR court de reins , 
6c qui a de 1a foupleBe , fe met bien mieux en- 
fembleque celui qui cR long; mais outre la fou* 
plelTe , il faut qu'il ait une force pliante dans les 
hanches. Mettre bien un cheval enremblc , ou fur 
les hanches , ou le mettre fous lui , ell une des 
leçons les plus néceRaires du manège. 

ENTABLER fe dit d‘un cheval , lerfque fa 
croupe va avant fes épaules, lorfqu'il manie fur 
les voltes, 8c qu*U ne m&nte pas avec jufteiïe ; 
car pour manier avec juRclTe , il faut que la moitié 
des épaules aille toujours avant la croupe. Un 
<heval s'entable , parce qu*en maniant d'un cuté , 
il a rincUnatioo de fe jetter fur le talon du même 
cAté. On prévient cette faute en prenant la rené 
du même côté , en tenant fort près la jambe de ce 
côté , 8t en éloignant la ïambe du côte oppofé 
jufqu'i l'épaule du cheval. Un cheval ne peut s'en- 
tabler qu'il ne s'accule ; mais il peut s'acculer fans 
é'cntabler. 

ENTAMER le chemin , commencer à galoper. 

ENTAMER du pied droit, du pied gauche. M. 
dcNeucaRIe s'eft fervi le premier de ce teruic , qui 
a été adopte dans le raanege, parce qu'il eA très* 
cxprelTif. 

ENTERRER (s') fe dit du cheval , lorfque 
cherchant un point d'appui fur la main du cava- 
lier , il baWTe la réte & s abandonne fur les cpaides. 

ENTRERAS eft un train ou amble rompu , qui 
ne tient ni du pas , ni du trot. C'eA le train que 
v<int les chevaux qui vont fur les épaules , qui ont 
les jambes ruinées , ou les reins foibles. On rap- 
pelle autrement le ti.t»futnard^ Voyez Traque* 
h'ARn. 

ENTRER dans les coins, Ce dit du cavalier lorf- 
qu’il tourne fon cheval dans les qu.*itre coins du 
manège en fuivant exaâement la muraille. 

F.PARER fc dit d’un cheval qui détache des 
ruades , & qui noue l’aiguillette. Un cheval doit 
s'éparer de toute fa force à l’air des cabrioles. Il 
AC sépare qu'a demi aux hallotades, 8c point du 
E£crimt & Dan[e, 
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t.ut aux crotipades, & tout cheval^! l'épxre eÀ 

rude. 

EPAULE, en termes de manif^e , Ce dit de II 
partie du train de devant d’un cheval , comprife 
entre le garot , le poitrail & lescdies. Un bon che- 
val doit être léger des épaules & fujet des hanches. 
Le coup de bnce eft une maroue que quelques 
harbes & chevaux d’Efpagne & Je Turquie ont à 
l'épaiite. C’eA un Cgne de bonté. On dit aulli qu'un 
cheval a les épaules chevillées , quand elles font 
engourdies & Tans mouvement. Il faut avoir rendu 
Us épaules d'un cheval fort foupics , avant que de 
lui demander des fauis. Lorfquun cheval ne s'af- 
feoit pas fur les hanches , & ne phe pas les jarrets , 
il s'abandonne trop fur les épaules , & péfc à la 
miin. Il faut faire enfone que les hanches d'un 
cheval fouticnnent les épaules & U train de devant, 
pour le rendre léger i la main & le -mettre bien 
cnfcmble. Cheval chargé d’épaules , qui les a grof- 
fes , trop charnues St pefantes. On tut qu'un che- 
val forge , lorfqu'il va trop fur les épaules. On 
aiTouplii un cheval qui a les épaulés & le cou roides 
avec un cavecon é la Neucallle. 

EQUITA'rlOif. Conduite du cheval. P'oye^ 
Montir. 

ESCAPADE. CeA l'adion fougueufe & empor- 
tée d'un cheval mit n’obéit pas au cavalier. 

ESCLAME. Vieux terme qu'on employoit pont 
défigner un cheval trop fatigué & qui n'a point de 
boyau. 

ESQUIA'VINE s’eA dit autrefois dans le ma- 
nège nim long 8c févére châtiment qu'on faifoit 
fouArir au cheval , pour le rendre fouple & obéif- 
fant. 

ESTA AC fc dit d'un cheval qui a peu de corps ; 
peu de ventre , peu de flanc , qui eA ferré des 
côtes. On dit plus communément cheval étroit de 
boyau , ch:v.nl qui a peu de Aanc. 

ESTRAPADE efl une défenfe du cheval qui 
ne veut pas obéir , qui en même temps lève le de- 
vant & détache des ruades avec furie. Il porte la 
croupe plus haut qu'il n’a la tète , & pendant ce 
conirc-iemps, il recule plutôt que d'avancer. iJon- 
ner des cArapades , redoubler l'eAraixide. 

ESTRAPÀSSER un cheval , c'eA le fatiguer i 
force de lui faire faire un violent & trop long ma- 
nège. On dit furmener un cheval , quand il cA fa- 
tigué par un trop long voyage. 

ETENDRE un cheval. Quelques-uns fe fervent 
de cette exprcAâon pour dire élargir, faire aller 
la-qr. 

LtRECIR ou SERRES. Cheval qui s'étrécir , 
qui fé ferre , eA celui qui perd de fon terrain , qui 
UC va pas aflTez large , qui s’approche trop prés du 
centre de la volte. 

ETROIT, en termes de manège. Ce dit d’ua 
cheval qui a les côtes plates , ferrées, ou raccoiir- 
C'cs , qui a le flanc reirouAé tel que celui d'un 
lévrier. Ünrappclleauific/l/je.on étroit de boyau. 
U travaille 8c mange peu , parce qu’il .a :--ip d’at- 

N 
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dii;r. On parle pim élégamment ert tüfant, ce 
cheval a peu de flanc , qu'en difant qu'il cil étroit 
itc boyau. Un cheval devient étroit de boyau, 
lorfqu'il a été futmené Sc outre de fatigue. Le vert 
efl bon pour les ches’au* maigres ûé étroits de 
boyau. On dit auflî conduire un cheval étroit , 
pour dire lui donner peu de terrein, & l'empé' 
cher qu’il ne marche large. Ouand il a la bouche 
forte, il faut le conduire étroit , le foutenir à 
temps, & lui rendre la main à temps. Cette eapref- 
Con ert panictilièrement pour les voltcs 6c les demi- 
voltes. Quand l’écuyer dit en donnant leçon, large, 
alors l'écolier approche le talon de dedans , pour 
empêcher que le cheval ne ferre trop , & ne s'.ip- 
prociie trop du centre de la volte. Quand l'écuyer 
dit étroit , alors l’écolier approche le talon de 
**-*’“'^ • P°“'' empêcher le cheval de perdre fon 
terrain. 




FALCADE , mouvement vif & réitéré des han- 
ches 8t des jambes de derrière , qui piient fort bas 
lorfqj’on arrête fon cheval à la fin de fa reprife 
au manège; c’eft proptcmeiit troif ou quatre peti- 
tes courbettes preflees avant l’arièt. 

t ALQUER. C’efl donner un monvement au 
cheval , quand on ed prés de l’arrêter, enlcfcifant 
coit'er fur tes hanches en deux ou trois temps , Si 
en formant un arrêt ou un demi-atrét. On dit , ce 
cheval falqiie très- bien en l’arrêtant .car il fait deux 
ou trois faicades ; & il finit fon arrêt par une pc- 
fade. Un cheval qui n’a point de hanches ne peut 
fàltiuer. Los faicades de ce cheval font d’autant plus 
belles , qu’il a les hanches balTcs en falqinnt. Arrê- 
ter un cheval fur les hanches en les lui faifant bien 
plier , de forte qu’aptes avoir formé fes faicades , 
il reprenne fon galop fans faire de pefade. 

FAQUIN, J Quintaine. 

FAUCHER le dit d’un cheval qui traîne en 
demi-rond une des j.ambcs de devant , & qui boite 
en marchant , pour avoir fait quelque cflbrt, ou 
pouii avoir été entrouvert. Cette aSion paroii plus 
au trot qu’au pas. 

fauconnier. Monter i cheval en faucon- 
nier , c’eft y monter du pied droit. ^ 

FAUX. Etre faux , ou galoper faux , fe dit du 
cheval lorftiu’en galopant il lève la jambe gauche 
de devant la première , car i] doit lever la droite 
la première. 

r'ERMF.-A FERME. Un cheval qui (àute , ca- 
briole , & manie de ferme à-ferme , c’eÂ celui qui 
faute, cabriole , manie fur le même terrein , fàùis 
partir d’une place. On dit, il faut lever ce cheval 
de ferme à-ferme. Quand on veut railler un jeune 
académifie , on lui dit de faire galoper fon clieval 
de ferme-j-ferme flîyrj Manier, Sauter. 

FERMER la volte, la piiTaJe, &c. ou autres 
atn en tond, c’eft les terarincr. Ainfi, on peut 
fermer bien ou mol, avec jufleffe ou fans grâce ; 
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on ferme ordinaîrcnunt ces airs par des conrfacffcf. 

flN. Un cheval f.n cli im cheval qri a la rête 
ftehs la faille dégagée , ôc peu de poil au fanon. 
Un chtval fin efi ben pour le manège , la charfe , 
& pour monter un maitre , aulFi l'appelle t on un 
cheval de maître. Avoir 1 cperà>nfin. 

FINGART, Vieux mot qui figiiifioit un cheval 
ramingtte. 

FliSlITEUR de la carrfére ou de la cotirfe. Vieux 
root dont Us académiciens Italiens fc fervoient 
pour dire bout de U carrière ou de la courû, 

FLAMME. Inftrumem de fin acier, compofe de 
deux ou trois lançeitcs mobi‘es pour faigner un 
cheval. Il fert aiilh quelquefois à lui faire des inci- 
hons, au lieu dehifiouii. 

Flanc. On tlic, ce cheval a peu de flanc, 
peu de ventre , peu boyau , pour dire qu’il a 
les cotes plates, ferrées & raccourcies. On dit 
-lufli cheval cOrac, cheval efflanqué , cheval qui a 
beaucoup de flanc , qui a les côtes amples 6c biea 
tournées , qui a du corps. 

FOND. Un cheval qui a du fond , efl un cheval 
qui iravAiille longtemps fans fe fatiguer. 

FORCES. Faire les forces, un cheval qui ouvre 
beaucoup la bouche , au lieu de fe ramener quand 
on lui tire In^bride, fait les forces jcetie cxpreflion 
veut dire qu’il imite , en ouvrant U bouche , la 
figure d’une cfpccc de tenaille de fer qifon nomme 
des forces. 

FORGER fe dit d’un cheval qui avance trop les 
pieds de derrière, 6c porte leurs pinces contre l’é- 
ponge des fers des pieds de devant. Un cheval 
forge, ou parce qu il ert foihle des reins, ou parce 
qu’on le lahTe trop aller fur les épaules. 

FORT. Cheval fort en bouche, ouquiala bou- 
che forte , efl celui qui n’obéit pas au cavalier, qui 
s emoorte , qui a la bouche ruinée. Pour marquer 
un cheval qui a de ta force , on emploie plus com- 
munément le terme de vigoureux , que celui de 
fort. 

FORTERET fe dit d’un cheval qui étant fur- 
menc 6c outré de laflîiude , devient étroit de boiau» 
Il n'efl pas ufiré. 

FORTRAITa la même fignificatîon que forte- 
ret. Un cheval furmené 6c outré de fatigue devient 
fortrait par la roideur Bi le reflerrement de deux 
nerfs qu’il a fous te ventre. 

FOULE. On appelle en terme de caroufet, faire 
la foule, lorf|ue pluficurs cavaliers font manier à- 
la-fois un certain nombre de chevaux fur difle- 
rentes figures. Ce manège eA une efpèce de ballet 
de chevaux qui fc fait au fon de plufieurs inflru- 
mems;ilfautdes chevaux biendrefles, bien ajuf- 
rés, 6c des c'avalicrs bien habiles pour l’exécuter. 

Course. 

Fuir lc$ talons fc dit au manège d’un cheval 
qui S'a de côte, évitant le talon qu'un approche de 
fon flanc : ainfi , fi on approche b talon droit , il l« 
fuit en marchant de côté à g.iuciie , 8c il marche' 
de même à dioitc li on approche le talon gauche ; 
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i^cfl alnii que te caralier lui fiiic fuir les laloiu. 

G. 

GAGNÉ. L'épaule , la hanche eft gagnée, lorfqite 
le cava kr cil parvenu à empêcher que le cheval 
ne pouiTe foti épaule ou la hanche du côté qu'il ne 
veut pa<»en fa;fa:n Toa exercice. La volonté gagnée 
fignihe que le cheval eil devenu obéUTim a ce 
que le cavalier exige de lui. 

GALOH. Allure d*un cheval qui court en fairant 
un faut en avant , & levant prefque.cn même temps 
les jambes de devant , 6c enfuite celles de derrière , 
en quoi le mouvement du galop dtlfère du pas du 
trot, qui font tours les deux uniformes. Cheval qui 
m le galop léger , qui prend le galop , qui fc met au 
galop. Cheval qui a un bon giTop , c'en à>dire , qui 
galope flic les hanches , qui ne péfe pas fur la bride , 

*• qui plie beaucoup les bras , qui a un beau mouve- 
ment, qui ne s'aband *nne pas fur les épaules , qui 
ell bien enrcmhlc& bien fous lui. .Marcher égale* 
ment bien le pas , le troc & le galop. Cell un dé- 
faut à un cheval que de filH-:r en galopant. Grand 
galop, ou galop de chalTe , ou galop étendu , c'e/1 
unecourfe de vitdTe , un galop à routes jambes. 
Petit galop, c'ell celui qui cil plus lent. Galop à 
l'angloifc, ou qui rafe le tapis, c'ed un galop près 
de terre , quand le cheval ne lève guère les jambes. 
On dit auiTi galop ccoucé , galop raccourci , galop 
decole. S'ébrouer en galopant, cA dans un cheval 
une marque d'un bon poumon & de beaucoup 
d'haleine. 

Du Galop. ( La GuÉtimiKE ). 

On tire du galop crois avantages confidèrables, I 
qui font d'alTurer la bouche trop fenfible, d'aug- 
menter l'haleine, & d'abailTer U rigueur fnpcr- 
Hue d’un cheval qui a trop de rein. I 

Tours les hommes de cheval convienntnt que I 
le galop donne de l'appui & alTure les bouches ! 
fenfibles ; parce que dans l'adion que le cheval i 
fait en galopant , il lève les deux épaulés tic les 
deux bras en l'air ^ & les pieds de devant re tombant 
enfcmblc à terre après ce mouvement , le cheval 
eft naturellement porté à prendre de l’appui fur le 
mors , & le cavalier a le temps de lui faire fentir 
«l^ns ce moment Tefferde la bride. 

Le galop augmente l'haleine ÿ parce que le che* 
val étant obligé d'éiendre toutes les parties de fon 
«orps , pour mieux dillribucr fes forces , les muf- 
cles de la poitrine fe dilatent, 6c les poumons fe 
remplUTem d’une plus grande quantité d’air , ce 
qui procure une refpiration plus libre. 

Le galop diminue âc abailTe la vigueur fuperâue 
0 de certains chevaux , qui fe fervent de leurs reins 
pour des Ciucs défiinis 8c des comre*temps qui in- 
commodent 8c dérangent un cavalier; parce que 
darts le mouvement que le cheval fait en galopant » 
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les jambes de devant (c m uvant éIo!gnû< uc 
celles de derrière , les rei.is , qui font la parue u.« 
périeure du corps , font néccl airemem contiainta 
de fe bailTer dans cette aélion , ce qui par confé* 
mienc diminue U force de cette partie : ceci doit 
scntcodrc du galop étendu qui eH propre à ces 
fones de chevaux , car le gah>p rafTcmblé leur 
donneroic occafion de continuer leurs défordres, 
C'eA une règle pratiquée par touts les habiles 
maitres, qu'il ne faut jamais galoper un cheval 
fans l'avoir aiioupli au trot, de fnçon qu’il fe prc* 
fente de lui-mtroe au galop, fans pefer ni tirer è 
la main : il faut donc attendre qu’il foit fouple de 
tout fon corps , qu’il foit arrondi l'épaule en de- 
dans , qu'il obeifTe aux talons' au paiTage de la 
croupe au mur, 8( qu'il foit devenu léger au piafer 
dans les piliers ; & fitôt qu'il fera parvenu i ce 
point d'obâilTance , pour le peu du*on l'ébranle aa 
galop , U le fera avec plaifir. 11 faudra le galoper 
dans la poflure de l'épaule en dedans , non-fcule- 
ment pour le rendre plus libre & plus obéiflant » 
mais pour lui ôter la mauvaife habitude qu'ont 
prcfque coûts les chevaux , de galoper la jambe de 
dedans de detricre ouvene , écartée & hors de U 
ligne de la jamh c de dedans de devant. Ce défaut 
eit d'autant plus conüdèrable , qu’il incommode 
fort un cav;.licT 8c le place mal à (on aife , comme 
il cH facile de le remarquer dans la plupan de ceux 
qui galopent ; par exemple , fur le pied droit » 
qui cil la manière de galoper les chevaux de chafTo 
8c de campagne , on verra qu'ils ont prefquc tous 
l’épaule gauche reculée , 8c quMs font panchés à 
gauche : la raifon en efl naturelle ; c’eft que le 
cheval , en galopant la jambe droite de derrière 
ouverte & écartée de la gauche , l’os de la hanche 
dans ceite fituation , poiilTe 8c jette nécefTairement 
le cavalier en dehors 8c le place de travers. C eft 
donc pour remédier à ce défaut qu'il faut galoper 
un cheval l’épauls en dedans , pour lui apprendre 
à approcher U jambe de derrière de deaans de 
ccUe de dehors , & lui faire Iwiiîcr la hanche ; & 
lorfqu il a été aiïouph 8c rompu dans cette pofturc* 
il lui ci) aife de galoper enfuite les hanches unies 
8c fur la ligne des épaules , cnfortc que le derrière 
chafl'e le devant , ce qui cA le vrai 8c le beau galop* 
Un aurre defaut qu'ont beaucoup de cavaliers , 
c’eft qu'ils ne s’attachent point dans les commence- 
ments à fentir leur galop , ce qui cil pourtant une 
chofe clTcnticlle ; c’eA pour cela que j'ai jugé â 
propos d'enfcigncr ici un moyen de le fentir ex 
peu de temps » je le tiens d un ancien écuyer qui 
ècoit eo grande réputation pour les chevaux de 
courfe. ' 

Ce moyen eft de prendre un cheval de campa- 
gne qui aille un pas allongé 6c étendu , 8( de s'atta- 
cher è fentir la pofition des pieds de devant. Pour 
fendr cette pofition* il eft nécciTaire de regarder 
dans les commencements le mouvement de l’é* 
paille, pour. voir quel pied pofe à terre & quel 
pied lève en comptant ce mouvement dans, ia 
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tétc, & en difant , un , deux. Par exemple , lorf- 

?[ue le pied eauche de devant fe pofe i terre , il 
auten foi-mime dire, un;& quand le pied droit 
fe pofe à fon tour , il faut dire , deux , oc ainfi de 
fuite en comptant toujours , un , deux. 

Ce n'eA pai une chofe bien difficile que de 
compter i fa vue cette pofition de pieds ; mtit 
relTcntiel eA de faire paifer ce fentimem dans les 
cuiAcs S< dans le: jarrets ; enforte que riaipreiTioa 
que (ait , par exemple , le pied gauche lorfqu'il fe 
pofe 1 terre , paAc dans le jarret gauche , fans plus 
regarder le mouvement de l'ipaule, en comptant 
toujours , comme on l’a fait , en le regardant , un ; 
Sc de mime lorfqu: le pied droit fe pofe , il faut , 
fans regarder le mouvement de la jambe dire , 
deux. Avec un peu d'attention, en obfcrvant cette 
mtthode, on lentira en peu de temps dans fes 
jarrets , quel pied pofe & quel pied lève j & quand 
on fera bien (ur de ce mouvement au pas , il faudra 
pratiquer la mime chofe au trot , qui cA un mou- 
vement plus déiachi de terre, plus vite,& par 
cnnféquent plus difficile à fentir i c'cA pourquoi il 
faut dans cette allure recommencer par regarder le 
mouvement de I épaule pour être fùr de fa poA- 
lion, & faire ptfTerc: fentiment dans les jarrets , 
comme on a ftiit au pas. 

Lorfqu'on fcntlra bien au trot la pofition des 
pieds de devant , fans regarder l'épaule , on le fen- 
dra en peu de temps au galop, parce que la pufi- 
tion des pieds de devant au galep , fe fait en deux 
temps , comme au trot, un , deux. 

Quand on fera fùr de fon galop , il fiera ficile 
de fcnilr quand il fe difunira i car un cheval dc- 
funi a l’allure û incommode , que pour peu qu'on 
foit bien en falle , il faudroit être privé de tout 
fcniiment pour ne pas fentir le dérangement que 
caufe ce changement déréglé dans fon affiette. 

Quoique ce foit une chofe qui mérite plus d'at- 
tention que de fcicnce , que de fentir oien fon 
galop , elle eA pourtant abfolumcnt néceffaire i 
fçavoir, pour mener un cheval dans les règles ; & 
tout cavalier qui ne fent pas le galop du cheval , 
ae peut jamais paffier pour homme de cheval. 

M. de la Broue dit que le beau galop doit être 
raccourci du devant & diligent des hanches. Celte 
définition regarde le galop de manège , dont nous 
parlons ici ; car pour celui de chanie ou de cam< 
pagne, dont nous parlerons dans le ch^itre des 
chevaux de chaAe , il doit être étendu. Ceita dili- 
gence dans le train de derrière , qui forme la vraie 
cadrnee dis galop , ne s'acimiert que par les envies 
d’aller , les demi-arriis , & W fréquentes defeentes 
de main. Les envies d'aller déterminent un cheval 

Îilus vite que fa cadence ordinaire ; le demi-arréi 
buiient le devant du cheval , après l’avoir déter- 
miné quelques pas ; & la defeente de main eA la 
lécompenfe qui dois fuivre immédiatement après 
l'obéilunee du cheval , & qui l'empéche de pren- 
dre la mauvalfc habitude de s’appuyer fur le mors. 
JUufqu’tui cheval prend fteUement l'envis d'al- . 
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1er g qu'il edafîiiré & obéiiTaat i la nia-R au den}* 
arrdt , $c qu'il ne met point la tète en dèfordre dant 
la defeente de main, il faut alori le régler dana 
un galop mu , qui cA celui dans lequel le derrière 
chaife oc accompagne le devant d’une cadence 
égale fans traîner les hanclies, & que Tenvie daU 
1er & les demi arrêts foieni, pour ainfi d.re, im- 
perceptibles, 6c ne foient fcnfibles qu'au cheval. 

Ponr parvenir à donner ce galop cadencé 6c uni » 
il faut examiner foigneu cmeoi la nature de chaque 
cheval , aHn de pouvoir difpenfer à propos Us le- 
çons qui lut conviennent. 

Les chevaux qui retiennent leurs forces doivenc 
être étendus & déterminés fur de longues ligne» 
droites, avant que de régler leur galop ; ceux au 
contmire qui ont trop d'ardeur, doivent être tenus 
dans un galop lent oc raccourci , qui leur ôte l'en- 
vie de fe hâter trop, ce qui en même temps aug- 
mentera leur haleine. 

Il ne faut pas toujours galoper fur des lignes 
droites , mais fouvcni fur des cercles, les chc* 
vaux qui ont trop de rein, parce quêtant oblige» 
de tentr leurs forces plus unies pour tourner que 
pour aller droit , cene aâion leur dimmuc U force 
des rei.ns,leur occupe la mcnioiro 6c ta vue, isur 
ôte In fou?,ue 6c Tenvie de tirer ii la main. 

l! y a d'autres chevaux qui avccatîcz de rein , 
ont de la foihleAc , ou rcflentcni de la douleur , 
foit dans les épaules ou dans les jambes, ou dar» 
les boulets , ou dans les pieds , par nature ou par 
accident. Comme ces fortes de chevaux fc dciienc 
de leurs forces, ils fc préfentent ordinairement 
de niauvaifc grâce au galop; il ne faut pas leur dc* 
mander de longues reprifes , ahn de conferver 
leur courage 6c ne ménager leur peu de vigueur. 

Il y a eiKore deux autres natures de chevaux p 
dont U manière de galoper cA dilfércore. Quel- 
qticS'Uns nagent en galopant , c'cAà*dire , qu'il» 
allongcpc les jambes de devant . en les levaat trop 
haut; d'autres au contraire g.ilopent trop prés ü-r 
terre. Pour remédier au défaut des premiers, il 
faut baiâfer la main 6c poulTer le talon bas en ap- 
puyant fur les étriers, dans le temps que les pires 
de devant fe pofent à terre : 6c il faut rendre ''A 
main quand le devant efl en lair, â ceux qui galo- 
pent trop près de terre, & qui s'appuient fur Ic- 
mors , en les fecourant des gras de jambes , 6c en 
foutenant de la mnin près de foi dans te temps 
qu'ils retombent des pieds de devant à terre , fa<i>- 
trop pefer fur les étriers. * 

On doit toujours galoper no cheval d'utie piAe , 
jufqn'é ce qu*il galope facUemeut aux deux mains p 
car A 00 vouloir trop tôt le prefier d’aller de côte , 
c'cA'À'dire, avant qu’il eut acquis la foupl«iTe-6c la 
liberté du galop, U s'cndurcirok l'appui de b bou- 
che. devieodroir roide dans fon oevaar, & on 
lui (lonneroit par-li occafion de fe défendre. Oir 
connoitra facilement, quand U fera en état de 
loper les hanches dedans; parce qu'en lui mettant 
la croupe au mur^$11£c fem aflfex Toupie 6c libes 
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fOut obéir , ponr le peu qu'on l'iniffle de la langue 
& qu'on le diligente de la jambe de dehors , il 
prendra de lui-méme le galop , qu’on continuera 
quelques pas feulement , l'arrêrant Si le datianc 
après, & en lui faifant pratiquer cette leçon de 
temps à autre , jufqu'à ce qu'on le fente en état 
de fournir une reprife entière. 

Toutes ces leçons bien exécutées , apptopriées 
é la nature de chaque cheval , perfeélionnées par 
l'épaule en dedans, & la croupe au mur,<uivies 
de la ligne droite par le milieu du manège , fur la- 
quelle hgiie il faut toujours finir chaque reprife , 
pour unir & redrelfer les hanches , rendront avec 
le temps un cheval libre , alfé & obéiffant daas 
fon galop , qui cfl une allure qui fait autant de 
plailir à ceux qui voient galoper un cheval de 
bonne grâce , qu'elle eft commode & agréable au 
cavalier. 

Du Galop ( Bourcilat ). 

Le mot galop, félon Budé , Saumaifs , VolTius , 
Boudclot , Ménage , Sc louts les étimologilfes , cil 
tiré du grec KàAi-» ou KàAtra, d'où dérivent k«At«> , 
Les latins ont dit calure & calpacre, 
(Sc les érançois galoper , galop. 'Telle eft l'otiginc 
âc la Hliation de ce mot confacré é rexprcfiîon de 
la plus élevée de de ta plut ^|Bgente des aUttres 
aaiurcUcs du cheval. 

Cette allure confifte proprement dans une ré- 
pétition & une fuite de fauts en avant; il fufiit de 
confidéier un cheval qui galope , pour s'apperce- 
voir qu'elle n'eft ctfcéiuée que conféquemmen: à 
des élanecmems fticccffifs û multipliés , qui ne 
font & ne peuvent être opérés qu'auiaiu que les 

Î iarttesjxjftèrieures , chargees d'abord du poids de 
1 malTe , font pioporuonocmcnt aux flexions 
qu’elles fubifl'ent , un effort pour chaffer les por- 
tions antérieures qui font détachées de terre ; & 
les ayant déterminées en effet , fe portent & pten- 
neni elles-mêmes après chacune des foulées Àc des 
relevées de l'avani-maia , & plus ou moins pitis de 
la direélion perpendiculaire du centre de gravité 
de l’animal , un appui au moyen duquel elles fol- 
licitent , par de nouvelles perenffions , la conri- 
noation de cette aâion , dans laquelle , & à chaque 
pas complet, il eft un inftant où toute la machin: 
eff viiiblement en l'air. 

Si les pieds qui terminent les extrémités de l’ar- 
rière-inain ne parviennent pas lors des foulées , 
extrêmement près de ce centre , la flexion de ces 
inèmcs extrémités eft moindre , leur détente fe 
fait dans une dircâion plus oblique de l’arriére i 
i’avani ; l’animal s’allonge donc davantage ; ilem- 
Itraflé plus de terreio; mais fon allure étant moins 
raccourcie , eft atifli moins haute ; & c'eft ce qui 
arrive dans le galop ordinaire , qui ne nous fait 
entendre que trois baiiues exécutées , par exemple, 
h main droite , l'une par la jambe du montoir de 
derrière, l’autre par les jambes droites de derrière 
jk gauche de devaqt cnfcmble } la troiftéme , pat 
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ta jambe de devant de dedans. Si an contraire la 
flexion des reins , ou pour parler plus cxaélemcni , 
la flexion des vertèbres lombaires eft telle que le 
derrière foit confidérablemeni abaiilé , & que les 
angles qui réfultent des articulations des extrémi- 
tés poflérieures , foient rendus trés-aigus , les fou- 
lées de ces extrémités étant beaucoup plus tappto- 
chées de la direftion du centre dont il s'agit , la 
malfe entière eft plus élevée que cliaffée ; l’afiioit 
eft moins allongée , mais elle eft plus foutenue ; U 
delà les différents genres de galop plus ou moins 
fonorcs , plus ou moins cadencés ; St dans Icfqiiels 
notre oreille eft frappée du fon de quatre battues 
très-difttnSes , dont la première eft fournie par l.i 
jambe de derrière de dehors; la fécondé, par la 
jambe qui, avec celle-ci, compofe le bipède pof- 
térieurila tro'tfiéme, par la jambe poAcrieure do 
devant de dehors ; St la quatrième, par la jambe 
qui l'avoiline. y. Manège. 

Ici la fucceflion harmonise des itiouvemenn; 
des membres du cheval , diSerede l'ordre obfervé 
par ces memtreîdans les autres allures naturelles. 
Les foulées des bipèdes poftcrieiir St iniéneur ne 
font pas mutuellsment interrompues St diagonale- 
;nem entrecoupées les unes par les autres , ainfi 
au'on le remarque i l'afiion du |k»s. Chaque jambe 
du bipède amirieur n’agit pas, Sc ne foule pas tou- 
jours diagonalcmcnt avec celle du bipède pof- 
terieur , ainfi qu'on le voit dans le ttot uni. La 
battue d'une jainbc de l'un de ces bipèdes eft 
conftammen; fitlvie de celle de l'autre jambe de 
ce même bipède ; & de plus, un des bipèdes laté- 
raux doit toujours devancer l’autre. Je m'cinliqüe : 
foit un cheval galopant à main droite ; les jambëi 
droites , qui forment un bipède latéral , doivent 
régulièrement outre - paffer les jambes gauclict 
dans leur marche 8t dans leurs foulées : comms 
Urfque l’animal galope i gauche , les jambes gau- 
ches , qui forment enfemble un autre bipède laté- 
ral, doivent outrC'paffer les jambes droites. Dans 
cet état , le galop eft réputé jufte & uni ; la juftcfl'e 
dépendant fpécialcment de la jambe de devant qui 
oiitre-paffe fa voifiae , e’eft-à-dire qui mène ou qui 
entame : car l’allure eft fiilCfiée, li à droite la 
jambe gauche, & à gauche la jambe droite devan- 
cent , Ck l’union ne naiffant que de l’accord des 
membres de derrière , étant néceffaiiemcnt aftrcinc 
à fuivre le mouvement de la jambe à laquelle il 
répond latéralement : enforte oue l'une de devant 
entamant , celle de derrière du même côté doit 
entamer anflTi ; fans cette condition , l’animal eft 
dèfuni , & fa marche eft d’ailleurs chancelante & 
peu tire. K Manège. 

QucRjue notable que foit la différence de l’ar- 
rangement des membres au trot, l'expérience nous 
apprend <|ue fi le cheval eft preflè au-delà de la 
viteffe de cette allure , l’ordre en eft bientôt in- 
terverti par la foulée plus prompte de l’un des 
pieds de derrière , dont la chute accélérée hâte 
celle de l'autre pied du même bipède poftérictu 
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qui au moment où il (t meut Se (e porte en avant 
pour effeÜuer (a battue , mène & entame d'accord 
avec le pied de dcTani du même câtè ; de manière 

Î [ue dès lors les quatre jambes procèdent par une 
uite de mouvements qui n'a rien de dilTemblable < 
& qui el} precifement la même que celle qui conf- 
titue véritablement le galop. 

Pour découvrir la railon de ce changement fubit 
& indifpenrable , il luflit d'obrerver que dans un 
trot médiocrement vite, l’intervalle ou le pied de 
devant doit fe détacher de terre , à l'elTet de livrer 
la place qu'il occtipoii Air le Ail au pied de der- 
rière qui le Aùt immédiatement , eft en quelque 
faqon imperceptible. Or, foit fenfiblemeni dimi- 
nué , é raifon d'une augmenntion cunTidcrable de 
célérité, l'efpace de temps néccITaire & accordé 
par l’accompli (Tcmcm des deux doubles foulées 
diagonales qui caraêlérlfenr cette allure; il ell évi- 
dent que l'inAant donné i chaque bipède latéral 
pour completter fon aéUon , fera fi court & fi li- 
mité , que le pied antérieur qui doit toujours céder 
le tertein , ne pouvant aflet promptement s’élever , 
8c étant conféquemment atteint , rencontré & 
heuné à chac^ue pat par le pied pofièrieur qui le 
chalTe , la chute de l'animal fera inévitable : telles 
font donc les bornes prefcriies i la rapidité du 
trot , que fi elle efi portée i un extrême degré ; le 
cheval , par une efpéce difiinâ , paflTe de lui-même 
à une autre allure, dans laquelle les jambes qui 
compofeni les bipèdes latéraux , fournilTant enfem- 
ble & de concert au mouvement progreflif , ne peu- 
vent abfolumeni s’entre-nuire , 6c qui lui donnant 
encore , au moyen des pcrcuflïons plus obliques , 
l’aifance de porter par l'effort de chacun de ces 
membres , dont l'aâion n’eft néanmoins pas réel- 
lement plus prompte , la maffe totale de Ion corps 
beaucoup plus avant , le inet en état de répondre 
tSi de fatitfaire fans crainte 8c fans danger à l’excès 
de vlieffe dont le trot n’ed pas fufceptible. 

Mais parce que cette interverfion forcée 8c fug- 
eérée par la nature , a confiammeni 8c générale- 
ment fieu dans tours les chevaux qui trottent, lorf- 
que leur marche eft vivement hâtée , s'enfuit il 
que l'allure née de cette interverfion doive tou- 
jours elTcr icllement reconnoitre pour fondement 
celle à laquelle elle fuccéde dans cette circonf- 
tance ( Le due de Neucaflie l’a penft , & j'avoue 
qu'une déférence trop aveugle pour fes fenitmens 
m'a induit en erreur , dans un temps où , par un 
défaut de philofophie , de réflexion 8c de lumières , 
je iugeois indifcréiement 8c fans examen , du mé- 
rite d’une opinion, fur la foi du nom Sc de la ré- 
putation de fon auteur. ( JVaitv. Newcaflit ,'iiit. 
1744..) Conclure du changement qui réfulA de la 
véhémence du trop, que celte action cfl le prin- 
cipe du galop , c'eft avancer & fomenir que la cé- 
lérité feule en efl la baie ; or rien de plus faux que 
cette maxime. Nous voyons en effet que , quelque 
lente que foit l’allure de l'animal , pourvu qu'elle 
ieit Coucenuc , elle eft plus prochaiue du degré re^ 
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cjuls pour le porter à ce mouvement prompt 8c 
prelTe , que celle qui , étant abandonnée , eft dans 
un plus grand degré de viteffe. Suppofuns , par 
exemple , un cheval dans I aélion tardive d’un pas 
parfaitement écouté 6c d’un trot exaétement uni , 
il eft incontcftable que, malgré U lenteur de U 
progrefiiun dans l'un & dans 1 autre de ces cas , fes 
torces fe tiouvant raHemblécs , il fera plus libre & 
plus difpole à palier de ces mouvements a une ac- 
tion rapide 6c riibgcnie, que du pas allongé code 
campagne , ou que d un trot fimplemem deter- 
niine: li faut donc néeclTaircment convenir que 
le ton Jcment 6c la condition réelle d’un vrai galop 
fe rcncoiiirent principalement dans le point d’u- 
nion ou d où riait la poflibiliié 6c la plus grande 
taciliié que I animal a de percuter Si de s'enlever , 
6t non dans une célérité qui , s’éloignaot de cct 
enicmbic , ne fauruit produire qu'une aélion baffe, 
rampante, 6c également précipitée fur les épaules 
6t fur l'appui. 

C eft lut celte vérité que pore évidemment la 
tégle qui nous preferit de ne point galoper un 
cheval qu'il ne fe prél'eote ailétnent 6c de lui- 
mémeà cette allure, 6c qui, fixant d’une manière 
pofiiive les progrès qui dans l'école doivent précé- 
der cette leçon , nous aftieint ù ne l'y exercer 

â u'autani qu’il a a^is la franchife, la fouplelTe 
[ l’obéilTance qui doivent en favorifer l'inielli- 
pnee 8c l'exécuiion ; il eft temps alors de 1 y fol- 
Ficiter : laâion du galop étant infiniment moins 
couteufe 6c moins pemble à l'animal par le droit 
t^'en tournant, on le travaillera d'abord fur des 
lignes droites. 

La difficulté qu’il éprouve fur des cercles , eft 
néanmoins une reftource donc un homme de che- 
val profite habilement dans une foule d'ocnirren< 
ces. 11 efl des chevaux naturellement ardents , qui 
s’animent toujours de plus en plus en galopant , 
qui s'appuient 8c qui tirent de manière qu’a peine 
le cavalier peut les nuiirifet ; il en efl encore qui , 
doués de beaucoup d'agilité 6c de fineffe , fe dé- 
funilTent fouvent: pluüetirs, non moins fins Sc 
non moins fcnfibles que ceux-ci , mais dont le 
corps pèche par trop de longueur , communément 
falfifient ; quelques uns ne partent jamais du pied 
qui doit amener le moyen d'appaifer la vivacité des 
premiers, de donner aux féconds l'habiiude de la 
(ufteffe des hanches , 8c aux autres celle de la juf- 
teffe des épaules , 6c de les entamer préférablement 
fur un rond dont l'efpace foit toujours relatif à 
leur aptitude Sc aux vues qu’on fe propofe ; parce 
que la pille circulaire exigeant une plus grande 
réunion de forces , Sc. occupant , pour ainfi parler , 
toute l'attention de l’animal , en modère la fougue, 

6c captive tellement fes membres , qu’il ne peut 
que reffentir une peine extrême , lorfqu’il veut fe 
livrer aux mouvements défordonnés tfune allure 
faiiffe 6c défunie. Après qu’ils ont été exercés 
ainfi , 6c lorfqu'ils font parvenus au point defiré de 
tranquillité & d'affurance ^ il efl bon ds les galo» 
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per devant eux , de meme que de pdrter mrenfible^ 
foem Tur les cercles ceux qu'on a coinmcoccs par 
le droit ; car 1 airance & la pcrfeâion de cette ac- 
tion dans un cheval qui d'ailleurs y a été préparé , 
dépend véritablement de la TucceiTion U meme 
du mélange éclaire des leçons fur ces tcrre’ms di- 
vcrfcmcnt figuiés. 

Le troc a paru en général, eu égard aux premié- 
Tcs inAruéHons , l’allure la plus propre èi la plus 
convenable pour partir & pour enlever ran;inat. 
Elle eft telle en eflet , quand elle cA foutenue , 
parce que la vireire & l'enferrhle étant alors réunis, 
pour peu que les aides ajoutent au de^rè de per- 
cu0ion que l'une & Tautre fufci'cnt, le cheval cft 
bientôt & facilement déterminé. Il importe cepen- 
dant d en mefurer & d’en régler avec an la véhé- 
mence dt le foutien ; elle ne doit être abanduiinée 
dans aucun cas: mais relativement à des chevaux 
ui tiennent du ramingue , ou qui fum pourvus 
'une union naturelle, ou qui n ontpas une cer- 
taine hne{rc, elle doit être plus ou moins allongée , 
fa célérité ne pouvant que combattre la difpoution 
qu’ils ont i fe retenir ôc fuppléer dans ceux qui 
n'ont point aiTcx de fenfibiliié, à U force qu'on 
feroit obligé d'employer pour les réfoudre à l’ac- 
tion (^b'on leur demande. S il s'agit de chevaiu 
charges d'épaules , ou bas de devant , ou longs de 
corps, ou qui ont de l'ardeur» & qui font confè- 
qucmmcnt enclins, les uns à s’appuyer contidéra- 
blcment fur la main , les autres à s’étendre & à 
pefer , & les derniers à tirer, à s'échapper & à 
tuir ; U faut quelle fuit proportion némenc raccour- 
cie. 11 arrive fouvent , j’eo conviens, que l’impa> 
ticnceÔt la vivacité de ceux-ci leur rendant infup- 
portable la contrainte la plus légère , ils fe gendar- 
ment 6( s'enlèvent continuellement & plufieursfois 
à la m^me place, fans fc porter en avant. On ne 
peut pas néanmoins favorifer, en les prciTanc, leur 
penenam à fe dérober; mais il cA elTcnticl, dans 
CCS moments de defenfe, de rendre la main avec 
attez de dèlicateAc Si de fubiilité pour lescjigager 
à à'iûvre l'aélion entamée du galop ; à moins qu^n 
ne les pane de l'allure modérée au pas, plutôt que 
du trot , dont la promptitude les anime toujours 
davantage ; cette voie étant la meilleure Si la plus 
courte pour les tenir dans le calme , & pour obtenir 
d’eux l application qui en aiture robéiîTancc. 

C’eft lur la connoilTance de la mécanique du 
galop, que doit être fondée la fcicnce des aides , 
qui peuvent en fugeérer Si en faciliter les moyens. 
Renfermez le cheval en arroadUTant la main 6c en 
tournant les ongles en haut; ce qui opérera une 
icnfirn Si un raccv u.ciiTcmeni égal des deux rê- 
nes ; & approcher dans le mém« inftaot vos ïam- 
bes du corps de l’antm^l : vous déterminerez in- 
faÜl hlcmcnt l'une & l’autre de Tes extrémités à un 
mou. ement contraire > car le devant éant retenu , 
& le dc»^riérc et nt chalTé , l’antérieure fera nécef- 
fai'ernct.î dvi.irhéc de terre , tandis que l'extré- 
mité poJlçricuic , occupée du poids de la raalTc , 
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fera baiflîe & pliera à raifon de ce même poids ; 
l'antèricute eft en l'air : mais les foulées de deux 
jambes qui la rccevroni dans fa chûre , doivent 
être fuccelBves & non bmultances ; l'aêlion de 
votre main & de vos jambes , aêliun que voua 
avez dû proportionner au plus ou moins de fenfi- 
bilité , plus ou moins de foupleiTe du cheval , & û 
la réunion plus ou moins intime do fes membres, 
lors de rinllant qui ptêcédoii le partir , fera donc 
fubiicment fuivie du port de votre rêne gauche à 
vous, s'il s'agit d'un galop adroite; ou de votre 
rêne gauche à droite , ce de votre rêne droite à 
vous , s'il s'agit d'un galop é gauche ; l'effet des uns 
ou des autres de ces rênes s imprime fur l'épaule 
de dedans, étant mue fur le côte où la main l'a 
conduit , & celle de dehors étant arrêtée , le devant 
fe trouve rétréci, fit la retombée en fera incontef- 
tablemcnt fixée fur la jambe de dehors , dont la 
battue précédera celle de la jambe de dedans , qui , 
attendu le rejet de l'^aule fur le dehors , fera 
forcée dans la progreflion d'entamer , c'eff-à-dire , 
de devancer l'autre ; en même temps que le rétré-. 
ciffemem du deram a lieu , rêlargiffemeni du der- 
rière s'effeéhje; l'extrémité antériiure ne pouvant 
être Mrtée d’un côté , que l'extrémité pofféricure 
ne (émeuve du côté contraire , & les hanches en 
étant foUicitées dans cette clrconllauce, non feule- 
ment par l'opération des rênes dont l'imp cllion 
s'eft manifeffêc fur l'êpaule de dehors & fur celle 
de dedans, mais par l’appui de votre jamlie de 
dehors, dans laquelle le premier degré de force 
a dô fubfifier dans /on entier , à la différence de 
celui qui réfidoit dans l’autre, & qui adûfenfi- 
blement diminuer. De cette dêtermin.-iiion de la 
croupe dans un fens oppofé ê celle de l'avam- 
main, il réfultc que la jambe de derrière de dehora 
eft gênée , & que celle de dedans étant en liberté , 
accompagnera exaêlemcnt celle avec laquelle elle 
ferme un bipède latéral i de manière que les deux 
jambes de dehors ne pouvant qu’être chargées , 8c 
celles-ci mener cnfemble , la prccifion & la juf- 
leffe , en ce qui concerne l’arrangement & Tordre 
fucceffif des membres, feront inévitables. 

Conlidérons encore cet arrangement. L’épaule 
de dedans eff beaucoup plus avancée que celle de 
dehors, 8t la jambe de dehors de Texirémiié pof- 
térieure , beaucoup plus en ariière que celle de de- 
dans. La première de ces jambes cil toujours oc- 
cupée du fardeau de la malle; Taiiire , au moment 
du renvetfement de Tepaule, s'eft approchée de la 
direfliou du centre de gravité j elle a été déchargée 
de celui qu’elle fupporioit , & n’a pu en être char- 
. gée de nouveau , vu fon extrême flexion : aiiffi les 
luites de leur pereuffmn foiii-elles differentes. 
Celle delà jambe de dehors, qui d'ailleurs cfl in- 
vitée par l'aide de la jambe du cavalier il une ei- 
tention fubite & violente , s’exécutera d'abord ; 
mais par elle le corps du chcv,-il fera porté leule- 
ment en avant , tandis que la fécondé percuffion , 
opétée par l'appui de la jambe de dedans lui U loi , 
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éicvcra ce mime corps , & donner! une nouTelle 
virefle iti mouvement progrelTit qu’il a déjà reçu j 
apiés quoi les deux jambes de devant, qui, dés que 
vous rendre! légèrement la main , & que vous paf- 
ferez <l l'appui doux, percuteront à leur tour &|enec- 
tueront à chaque battue , le foutieu du corps lors 
de fa chute , & la relevée de l'avant-tnain après 
celle cliûte tombant alternativement , toute l'aaion 
fe trouvera pleinement accomplie. Sa durée dépen- 
dra , non de l'application conftante de toutes les 
farces étrangères qui l'ont produite , puifqu’clle 
peut fe fouienir fans ce continuel fccours , mais de 
l.t fermeté liante de votre corps, dont l'équilibre 
doit être tel que l'avant Sc rarrière-main dans leur 
élévation fe chargent euz-mémes de fon poids , & 
de l’adrelTe avec laquelle vous préviendrez dans 
l'animal le raleniilTement des efibrn des parties 
qui , en conféquence du premier mouvement im- 
primé, fe preflent mutuellement, & font con- 
traintes d’accourir en quelque façon pour étayer 
fuccelTivtmem la micbiue. Soyez à cet effet atten- 
lif au momcDt de la defcenie des épaules , & fur- 
tout à llnAant précis où les pieds aiieieneni le fol , 
fi dans ce même inilam le cheval efi légèrement ren- 
fermé i Sc fl vos rênes agilTcm en nufon du temps 
de la pereufijon de chacun des membres qu'elles di- 
rigent, la relevée du devant étant aidée , la malTc 
fera plus furemeui & plus facilement rejetée fur 
le derrière, €c les flexions étant par conféqiient 
cnircienues & occafionnant toujours une vélocité 
à peu-prés égale dans les détentes , vous ferez dif- 
penfé d'employer fans celfevoi jambes, dont l'u- 
fage non-inierrompu endurcit l’animal, & dont 
l'approche réitérée n’efl réellement mile St nécef- 
faire que fur des chevaux moux , pci'ans , foibles , 
parefleux , indéterminés , & qui rrainent leur allure. 

La leçon du galop , bornée é une feule & unique 
main , ne rempliroit pas toutes nos vues. Le cheval 
n'cfl propre aux diflerents airs , qu'autam qu'il cli 
an quelque façon ambidextre i c'efl-i-dire, qu'au- 
tant qu'il a une même foupiefl'e , une même légè- 
reté, 8c une même liberté dans les deux épaules 8c 
dans les deux hanches. On ne doit donc pas fe 
coutenter de le travailler fur une même jambe , & 
naus fommes indifpenfablement obligés de lui 
faire entamer lejehemin, tantôt de Tune oc tantôt de 
l'antre. Après l'avoir quelque temps exercé i droite 
8c lurfqii'il s'y préfentc avec quelque franchife , 
on peut , ou le partir à main gauche , ou le conduire 
de la première fur celle-ci. Les chevaux qui de- 
niagicnt à être partis , font ceux en qui l'on ob- 
ferve , lorfqu’on les galope à droite , un penchant 
extrême b la falfiflcaiion & à la défuiiion ; on les y 
confirmeroit en les faifant changer de pied dans le 
COUTS Sc dans la fuite de l'aélion •, Sc l'on doit atten- 
dre qu'ils commencent à être afliirés aux deux 
nains, avant d’eaigvr d'oiiz qu’ils y fourrilTînt fans 
intemiption. Nous avons au furphis fiifttfammec.t 
expliqué les moyens tic ce départ , Sc on fe taji- 
pcliera que pour le galop à gauche, la rér.eguu- 
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efic , pir fo« erdiremenr » opère le renTerfemei» 
de réôaule itir le dchoriÿ la rêne droite retieiu 
l'épaule contraire, Ül la jambe droite du cavalier 
aide principalcoients 

Les conditions du chaneetnem, méritent 
nous nous y arrêtions. Ce (eroit trop entreprendre 
que de le tenter d*abord fur la ligne droite parcoa<* 
rue* On l'abandonnera pour en décrire une diago* 
nale plus ou moins longue , d'une feule pifte , & au 
bouc de laquelle l'animal , palTant k l’autre main , 
tracera une ligne femblable k celle qu'il a quittée. 
Ici la rêne gauche agira; elle déterminera le cheval 
à droite & Tur cette diagonale ; mais i) eft à crain* 
dre que le port de cette rêne en dedans charge les 
parties droites « & délivrent les parties gauches de 
la contrainte dans laquelle elles font; or, obvies 
à cec iaconvénieni par une aâion femblable , nuis 
légère , de l’autre rêne , ou par Taâion mixte & 
fuivie de la première que vous croiferex que 
vous mettrez à vous d'un feul & même temps ; Si 
fûutenez» s'il en eÜ befoin , de votre jambe de d^ 
hors , le tout pour contenir le deniére & pour It 
rcHerrcr; car dès que vous gênerez la croupe & 
vous l'empéchcrez de tourner, de fe jeuer , Si de 
fonir, il eft certain que, confèquemment au rapport, 
à la rèlation intime, £c à la dépendance mutuelle 
.de la Iianche Si de l’épaule gauche , ou même des 
deux épaules Si. des hanches , les jambes gauches 
demeureront aller\*ies & dans cet état de lujêcion 
qui leur ravit la faculté de devancerfic de mener. Ce 
principe «loit vous être préfent encore au moment 
où , parvenu à rextrémitè de la ligne dont il s'agit , 
vous chercherez à gagner l'autre, & k elfeéluer le 
paiTage mèdiiè. Saul: *.z l'inflant qui précède U 
chute du devant, uour détourner l'épaule avec In 
rêne de dehors , oc pour retenir celle de dedans 
avec la rêne droite, & fubâituez votre jambe du 
même côté à la jambe gauche qui aidoit; l'épaulu 
Si b hanche qui étoient libres ceiTerout infaillible- 
ment de l'être , & les autres membres feront indif* 
penlablemencallreinrs à entamer. 

Soit que les changements de main s'exécutent 
fur les cercles , ou d’une ligne droite fur une autre 
ligne pareille, ou fur un terrein quelconque plus 
ou moins va/le & plus ou moins limité , les aides 
doiveut être les memes. Je fais que des écuyers c^uî 
ne pratiquent Si n'enfeiguem cependant que d a- 
près une routine , qui ne leur a procuré qu'une 
cooiioÜTance très-fupertlcieile de ces operations , 
m'obje^Tont qu’elles tendent à traverfer le che- 
val & k provoquer par confequent une allure dé* 
fcâueufe, pulfque dès-lors le derrière fera Telle- 
ment élajgl, que la jambe de dedans qui en dépend 
le trouvera écarcce de l’autre , & lors de la pilte do 
celle avec laquelle elle mène , tandis que leurs 
battues Sc leurs foulées devroient être marquées fur 
une feule i*;ne; l’aélion dont je traite exigeant <{ue 
les har.ches fulveni exaâement celle des épaules , 
je conviendrai de la vérité Sc de U foliditè de cette 
maxime ; mais je répondrai que l’animal ne peut 

^rlvrf 
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ariivor à b perfeâîon que par de$ voîef Infenfi' 
blés , 8c que l'ignorant (cul a le droit de fc periua* 
der très Tonvent qa'il l'y conduit , daas le temps 
méniô qu'il l'en éloigne : les premières leçons font 
uniqucRient dcAiiiécs à rompre, pour ainfi dire. 
Je cheval , à lui donner riniclligence nccédairc ; 
& nous ne faurions erre trop occupés du Toin de 
lui en rendre lexccution fbcilc ; or, rien n'cA plus 
capable de fatisraire à ces divers objets ,que des 
aides qui ne lui Aiggérent d'abord que des mouvC' 
jnents conformes à ceux auxquels nous voyons 
que la nature l'engage, quand il Te livre de lui* 
môme au galop , & qu il change de pied fans la par- 
liciparion de celui qui le monte. Sa volonté cft*elte 
gagnée? Pire il librement? Commcnce-i il à être 
a u nui à droite Sc à gauche dans l'union Si dans la 

i ’ullcire de cette allure relativement à l’ordre dans 
c^itd les membres doivent refuccédt.r? Alors, 
fncitv'Z à vous la rêne de dedans , mais ohrervez 
que fa tenfion Toit en raifon des cfTets qu'elle doit 
produire fur les h:rnches du même cAté , fars al*é- 
rcr notablement l'aétion de l'cpauie qui mène j & 
pour renccmrer cette proportion , mulriplicz , en U 
cherchant , les temps de votre nuin : dès que vous 
l'aurez atteinte, le dernère fera rétréci ; 5c après 
avoir redredé ainfi 6c peu à-peu l’animal dans le 
cours de fa progreflion, vous parviendrez â le par- 
tir exa6emcm droit & devant lui. 

11 eft deux manières de procéder pour l'y dèrer- 
rainer. L'élévation du devant 8c rabaüTemcnt de 
rextrèmité oppofee s'opèrent , dans toutslescas, 
par les moyens que j'ai déjà prcfcrits; mais les 
aides qui doivent accompagner U chute de l'cxtré- 
mité anterieure, diderent ici de qtec nous 

avons indiquées. Si vous croifez, a^pque )c Tai 
dit , la rêne de dedans , 8c que vous mettiez l'autre 
rêne à vous, dans l'intention de contraindre 1^ 
pied de dehors à fouler le premier , le temps de 
ces rênes doit être moins fort ; & bien loin de di- 
minuer le fecoiirs que la hanche de dedans attend 
& doit recevoir de votre jambe de ce côté, l'ap- 
proche en fera telle qu'elle puilTe obvier à ce que 
l’arrière- main cède 8c fe meuvé, conféquemment 
à l'aélioD combinée de la main ; tandis que d'une 
autre part, vous modérerez l'appui de votre autre 
jambe ,*qui comrarieroic infailliblement les eflets 
que vous pouvez vous promettre de celui de la pre- 
mière, fl vous n'eo bornez la piiüTance au fimple 
feuiien , tToù réfulte la plus grande facilité de la 
détente de la hanche qui eil âargée. Il ed cfTen- 
tiel de remarquer que, malgré la rapidité de cet 
indant, les unes & les autres de ces aides doivent 
être didinâes 8c fe ftiivre. Car les rênes & la 
jambe de dedans du cavalier agiflaut enfemble & 
au môme moment , l'avant 8c t'arrière-main entre- 
pris particlperoient d'une roideur extrême, 8c l'a- 
oimal partiroit faux ou défuni, félon celle de ces 
forces qui resiporteroit, 

La fécondé daçon de pratiquer , qui nous loèna 
£^ttitàtion , Eferirnt ^ Ddofi» 



G A L 105 

au même but, 8t à laquelle il ed néanmoins bon de 
ne recourir qu'après s’étre aduré des fuccês de 
l'autre par rooéifMcc du cheval , ne demande pas 
moins de finede £ de précidon. Elle confide iini- 

? [uefBeiii quand le devant ed en Pair, & à la dn de 
on fouüen , à retenir fubtilement , au moyen de la 
tendon de la rêne de dcliors , le membre qui doit 
atteindre d'abord le fol, tandis qu'on diminue par 
^ degrés celle de la rêne de dedans , qui dirige celui 
. qui 'doit entamer. Le membre retenu tombant né- 
ccfTairemani le premier en arriére, 8c celui qi^n 
cclTe de contraindre , ne frappant que la féconde 
battue 8c cmbrafTant plus de terrein ; tours font fiti- 
vant l’arrangement dcfiré, d'amant plus que les 
hanches de dehors & de dedans n'auront pu que 
fe fcITentir , l'iine de fa fujètion , & l^btitre de la 
liberté des panî.:s de l'extrémité antérieure, aux- 
quelles elles correfpondem. 11 n'efl qucAion enfuire 
que de maintenir l'animal fur la ligne droite , 8c de 
l'empréchcr de la faufler cn.fe traverfam, foit du 
devant , foii du derrière. Je fuppofe que répaiilo 
Ce ponc en dedans , crodiz la rené de dedans ; je 
fuppofe que U croupe s'y jette, meirezà vous cette 
même rêne. Agilftz ainii de la rêne de dehors dans 
les cas contraires ; ik fi, malgré ceire aâion do 
votre part , qui doit avoir lieu prècifement dans 
nnrtam chi vous fçnuz que l'une ou l'autre deccs 
cxirérnitih fe dérobe pour abandonner la pille, 
le cheval réfiOc 6t ne répond point , aidez la rêne 
mife à vous, en croifanr Tsutre, Si avec votre 
jambe de dedans , ou fortiitez la rêne croifée par 
le fccours de l'antre rêne msfe à vous, 8c par l'ap- 
proche de votre jambe de dehors. 

Le p^dage d une mtin à l'auire , exécuté d'abord 
à la taveur du rejet forcé de l'épaule , s'effcéhie 
d'après ces didcrenres manières de panir l'animal ; 
Sc le changement qui arrive 8c qu'e ciccarionnenc. 

ne le contraint point tiés loi, à nne Tone d'obli' 
fliiiié i]i:i en rend la marche imparfaite & cMfagria- 
blc. Saififl'ca, pour riulfir plut furement , le mo* 
ment imjiercepiiblc où toute la machioe eA en l’air, 
non reniement vous conduirez i votre grilles 
membres du cheval fur les ccrclea 8c fur-toute, le* 
lignes poflibk-s , niais vous le maiiriferez alon au 
point de le faite enuracr fucceffivement de l'une 
£c de l'autre bipède fur la longueur d’une feule 
ligne droite , (Si même i chaque pas complet du 
galop, fans vicier la cadence; c'eA-i-dire , fans 
troubler l’ordre & la juAcA'e des mouvements 8( 
des temps. 

Ces temps 6c ces mouvements ne font pas le* 
mêmes dans touis les chevaux. Ils varient naturel* 
Icmcnt dans les uns 8c dans les autres , par le plus 
ou le moins de hauteur, d'allongement , de rac* 
couiciflemcnt , de le.vteur, 8c de viicAe ; 8c c’eA 
ce qu’il Importe de diAinener , pour ne pas les pré* 
cipiter dans le défordre , « pour ne rien exiger au- 
deld de leur pouvoir , en réglant leur allure. Tel 
cheval ne peut foutenir l'élcvaiion 6c l'enfemble 
que demande un galop , donc chaquq pas eA mar, 
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que par quatre battues *, telle autre eA iurceptible Ja 
galop le plus ibnore & le plus caJcncê , comciitca- 
TOUS de mettre InfcnGbiement l^remler au moyen 
de la tcnfion proportionnée de u rèiie du dedans à 
vous , dans le pli léger qui doit unir & perfePioo- 
ner Ton aélion; & aiigmemez aulTi par degrés la 
tenfion de cette même rêne, dont vous dirigez & 
dont vous aiderez encore rdTct par l'appui de votre 
jambe de dehors, pour raccourcir de plus en plus 
les temps des féconds , & pour en hxcr la mefure. 
C^ui U ne déplo'te pas toutes les forces que vous 
lui cotmoilTez : vous n'appcrccvcz point dans le 
jeu de fes reiloris la predclTc & le tride dont ils 
font capables ; liàcez , à diverfes reprifes , plus ou 
tnoim vivement la cadence , & faites qu'il la prdTe , 
qu'il la rallcntUIc , & qu’il y revienne alternative- 
ment il acquerra d'une part plus de frandiife, & 
de 1' autre, cette diligence dans les hanches, d'où 
* sait la plus brillante,, la plus régulière, & la 
plus belle exécution. Celui là s'élcs'e extrêmement 
du devant; cet autre du derrière; modérez touts 
Ces excès, foit en fecourant des gras de jambus , tk 
en rendant la main, fx>it en renfermant &enpin- 
qant plus ou moins en arriére ; mais ne peidcz ja- 
mais de vue le point où vous devez vous arrêter , 
& que TOUS ne pourriez fninchir qu’en asnUlîam 
l'animal, puifque vous en forceriez U difpoGtion & 
U nature. 

A toutes ces différentes leçons , vous pouvez 
faire hiccéder celles oui préparent le cheval à ga- 
loper de deux plAcs. Si on fe rappelé les princi- 

r cs que j'ai détailles , en parlant des moyens de 
inffruire à cheminer de c6tô ( V. fuir les talons ) , 
les régies les plus elTcoticlIes à obferver pour le 
déterminer à cette allure , feront bientôt connues , 
& on ne penfera pas que la fujétion des hanches 
flans cette aél:M » ne puiffe être due qu'à l'effort de 
celle des jambes du cavalier qui les pouffe, ou 
quicominuncmentr& trés-mal à-propos, les chafTe 
dans le fens où cites font portées. Repréfenrons- 
itous la ligne diagonale, à rextrémuc de laquelle 
BOUS avons induit l'animal à changer c'eff dans le 
cours de cette même ligne que nous devons com- 
mencer à engager légèrement £c de temps en temps 
la croupe, fuit à l'iinc, foîi à l’autre main, en croi- 
l'am d'ahord*foiblcment U rêne de dedans , pour 
lui Aiggércr une ohli^ité imperceptible , & en le 
remettamdroit amri-iot qu'il a fourni quclrues pas. 
A mcûire que nous entrevoyons de robéiffance & 
de la facilite, nous muliiphons & nous conrinnons 
les temps de ccrie méine rêne , & nous en augmen- 
tons pen-à-peu la force & la dircflion fur le de- 
hors, dans l'imennon delefoUicitcràce jnrtc biak 
sbns lequel U doit être. Cette fores pouvant jeter 
les épaules drns une telle contrainte , qu'elles fe- 
totem dans rimpatTibilité de devancer les hanches , 
nous la proportionnons encore avec foin aux effets 
qi:c nous nous prepofons d; produire, & nous en 
contrubaUnçoas la piiiffancc par 1 action de la rené 
«ppofêe , de manière que le mumem de la relevée 
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de l*aTant-oiain eft celui du port de la première cil 
dehors , comme le moment de fa retombée eff ce- 
lui du port de 1a fécondé fur le dedans. Je remar- 
querai au furplusquc ces mouvements , d'ailleurs 
H fubtils quils ne peuvent fc voir , ne font effica- 
ces qu’autant qu'ils dérivent du véritable appui, 6i 

3 ue 1a main agit dans un certain rapprochemenc 
U corps; car fi elle en étoit éloignée , ils tendroient 
à déplacer l'animal. Quant à nos jambes, nous n'en 
ferons ufage que lorfqu'ii fera queffion de l’affer- 
mir dans fon allure , d'en prévenir & d’en empê- 
cher le ralUntiffemenr , ou de fupplécrà l'impulf- 
fance des rênes , qui feules doivent diriger la ma- 
chine ; ainfi , par exemple , dans le cas où il fc re- 
tient , ou il pcfc , où il mollit, nous les approche- 
rons egalement pour le déterminer, pour l’unir , 
pour l'animer , tandis que la main fera toujours 
chargée de régler l'afUon des membres ; & dans 
cchii-ci, où la rêne de dedans croifèe, tt même 
aidée de U rêne de dehors à nous , épronveroit 
une rêfiflaiice do la pan de la croupe , nous nous 
fervirons de la jambe de dehors, dont le foutiea 
deviendra dès-lors un fecours nèceffaire. 

Telles font les voies qui conduifcntle pins fure- 
ment à une obfervation non forcée des hanches , 
dans l'allure prompte & preffée du galop. Plus ce 
mouvement raccourci , diligent 6t écoute , qui oc- 
cupe toujours confîdérablcment les reins & le der- 
rière de l’animal, doit être pénible, plus il im- 
porte de oc Ty inviter que par une longue répeii- 
fion de ceux qui infcnfiblcmciu l’y difpofent ; fha- 
hiiude en étant acquife , nous parvenons bientôt, 
6c fans violence, à en obtenir l’cxécmion fur tourcs 
fortes de plans. S’agira-t-il en effet d'obliger le che- 
val à fourntoinft un changement de main large? 
11 l'entamer^ans difficuU.' : premièrement, fi vous 
formez un dcmi-arrét qui ne peut que l’unir davan- 
feconJement fi une légère tenfion qui ne 
doit en aucune manière lui faire abandonner le pli 
dans lequel je fuppofe que vous l’avez placé , fixe 
fubtilcmcnt éc à temps le poids de fon corps fur la 
hanche du même côté , ce qui , augmentant U 
Hexion des panies de cette extrémité, en folli- 
citera une plus violente détente; troifiémement , 
fl le cToifemenr fubit & fuivi de certe même rêne 
fur le dedans, met les éjKinîcs fur lechemin ou’cllco 
doivent décrire, il le continuera dès qiwla réno 
de dedans portée fur le dehors , affujertira fiicccffi- 
vement le derrière dans le fens où les épaules fe- 
ront fucceffivcmcnt déterminées par l'autre ,& dés 
qu'otr s'oppofera fotgneufement à ce qu'il dévuide 
ou à ce qu'il s'entable , ou à une altér.nion quel- 
conque de la mefure üc des diffanccs ; à ce qu'il 
tievuide par la force furie champ accrue de la rêne 
qui captive les hanches ; par le changement de di- 
reffon de celle qui régir le devant & qui fera fixéo 
pour le moment au corps du cavalier , ôt par fap- 
ptii de la jambe de dehors ; à ce qu'il s’ensable 
par des uélions femblables , mais opérées par les 
zêoes 6c par la jambe oppoliêc ; à ee que les me- 
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fiires & Ici dlAancCf foicm altiréec par rapproche 
des deux jambes , & la modiratlon de l'enet de la 
main , fl le degré de vîiefle diminue , 8t fi l’animal 
n'embrafle pas alîez de terrein ; par le rafTermilTe- 
ment de la main foule» s'il feporictrop en avant 
& fl la viicfle augmente; par ton relâchement , fi 
les hanches font entreprifes & trop chargées ; par 
foii fouiicn & celui des jambes enlémbic , s'il n'y 
a plus d'union , üic. 11 le fcrmetl avec précifion , 
Inrfqu’on fera exafl,en employant ces différentes 
aides , félon la néceffitè & les drconftanccs , à le 
mcinicnir dans fen attitude & dans fa marche . jiif 
qu’à la ligne qui termine rcfpace qu'il parcourt 
obliquement; Si il reprendta enfin avec jurtefic en 
entrant fur cette même ligne dès qu’il y fera in- 
vité pat l’un ou l'autre des moyens qui le follici. 
tenta changer, ou à partir droit & devant lui. 

L’efficacité de celui qui n’exige que la fimple 
attcniion de retenir les jambes du b'pcde qui enta- 
me, & de laiffer à l'autre la liberté de s'étendre & 
de devancer, eft fur tout évidente, fi du galop 
d'une pifte fur une yolte , vous paffez à une autre 
voile éloignée & fernblablc , par un changeraent 
de deux pilles que vous entreprenez, & que vous 

entretenez â la faveur des fecours indiqués, alors 
ne fermez pas au mur ou â la barrière du manège ; 
coupez & interrompez les lignes diagonales tracées 
dans fa longueur, à ^uelaues pas de ce même mur, 
pr l'aâitm de la rêne de dedans mife à vous , & 
oc la rêne de dehors dont vous tempérerez iaftn 
fiblcment la tenfion. Dans ce même inftant , Ü fi , 
vous avez agi dans celui où toute la machine ell ' 
détachée du fol , les jambes de dedans fe trouve- ' 
^ sont chargées , St celles de dehors qui , dans l’ac- 
compliiremcni de la nouvelle volte fur laquelle 
vous êtes arrivé , deviendront les jambes de de- 
dans, mèneront infailliblement. Pliez enfuite l'ani- 
mal dans le centre , comme il étoit à l’autre main ; 
formez un fécond changement, fit revenez plufieurs 
fois fur le premier cercle quitté , en opérant tou- 
jours de même ; vous vous convaincrez, par votre 
propre expérience , de la folidité d'une théorie 
confirmée par les fuccés des élèves même qui s’y 
conforment , mais qu’on ^ peut-être imérciTé â 
condamner , çarce que lelacrifice d’une ancienne 
routine , & l’obligation d'adopter de nouveaux 
principes , après avoir vieilli , ne peuvent que 
coûter infiniment, & bleffent toujours l'amouc- 
propre. 

On conçoit, au furphu, que tontes les aides 
dont j’ai parlé , conviennent également au galop 
de deux pilles fur la ligne du mur, fur les chaage- 
onents étroits , ainfi que fur les voltes. A l’égard des 
cumre-changemems , on les entame de même que 
les changements, & ils feront effeéhiés parla rêne 
de dedans â vous , & par le croifement foudain de 
cette même rêne, qui portera l'épaule â fe mou- 
'voir du côté contraire â celui fur lequel elle étoit 
siue , & qui , faifziit par confèqueni l'office de 1» 
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rêne de dehors , fera contre - balancée dans Tes 
effets par l'autre rêne , qui fera dès’lors la rêne 
de dedans. 

Nous terminerons cet article parrcximeo & la 
réfoluiion des deux points luivants. 

i®. Quci cft le temps junc qu’il faut prendre 
pour enlever le cheval du p.is, du trot» 6c de 
l'amblc même au galop ? 

1 *. Quels font- les moyens qu'on pourroit em« 
ployer pour le remeitre , dans le cas ou il fe det iH 
niroit 6c faliiKcroit? 

La première de çcs quedioos n'oiTnra rien de 
difiîcile & d’épineux à quiconque confidèrera que 
le temps qu'il s’agit ici de dccous*rir , n'ed 6c ne 
peut écre que rinfiant où les membres du cheval , 
dans les unes ou les autres des allures Tuppofées, 
6c d'où on fouliaite le partT , fe trouvent dirpoféi 
â peu près comme Us le font lors de l'adion à 
laquelle on fe propofe de le conduire. 

Soit donc faiû k l’efTet de l'enlever fur la maift 
droite fie moment où la jambe de devant fe dé« 
tachera de terré ; dans ce même moment la jambe 
de derrière du même côté cfl encore en mouve* 
ment pour fe porter en avant; la jambe du mon* 
toir, 6c la jambe de derrière du montoir, eAcn« 
cote moins avancée que celle de dedans. Or» fi 
dans cet état 6c lors de cet arrangement du der* 
ricre, qui efl le feul à la faveur duquel il foit pof- 
f)ble de fubrtitucr ftx aébons intercalaire» des mem* 
bres aux pas» les avions fuccefuves qtii e/feclucnc 
le galop ; vous aidez par un demi arrêt ptopor* 
tienne» la levée de ravant*main qu’opèrent prin* 
cipalcment la battue 6c la pcrcuÆon de la jambe 
gautlic de devant qui s*eft pofée» vom rejci-cz 
le poids du corps du cheval fur les hanches : le 
fouticQ de rextrémité antérieure » le premier mo- 
ment de rinicrvention foUicitéc , 6c la nouvelle 
difpofition des quatre jambes étant précifément la 
mwme que celle qui cA rcqiiife pour raccomplUTe- 
ment du meuvement preilé , auquel vous dcfirez 
de porter l'animal» le temps recherché 6c qui doit 
être tiré de (â progrefTion naturelle Sc de fa pre* 
miérc allure, fera iocomcAablemem pris. 

La viienc du trot abrégeant infiniment la duree 
de Taélion de chaque membre, ce temps par une 
confcquence néceflaire, fuit 6c s'échappe avec une 
extrême rapiai:é : delà rèfulrc la plus grande dlfH* 
culte d'agir dansune précifion parfaite. Aulbtôt que 
la jambe de devant de dedans fe lève , la jambe 
gauche de derrière va fe détacher de terre , 6c elle 
eft encore plus en arriére que la droite de l’ar- 
riérc-main, qui étoit prête à fe pofer prés de la 
direâion du centre de gravité « au moment où 
l'autre alloit s'enlever. Cette pofition eft donc en- 
core conforme à celle de ces deux jambes au ga- 
lop à droite. Or , entreprenez dans ce même 
infiani de détacher du fol le devant , la chute de 
1a jambe gauche de cette cziréq)iié, ou fa foulcç 

Oij 
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fur le lerrcin , favorifeia l’cfiet de vos aides; la 
droite, fa vuifine, qui quittoit b serre pour fc 
porter en avant, $‘y portera réellement en atien^ 
dant la retombée de ravam-niain. La droite de 
derrière fera lîxce fur le terretn , moins avant 
qu'elle ne s’y feroit fixée clle même , mais plus 
avant que la qauche, qui demeurera à l’endroit où 
vous l aurez lurpris; & vous trouverez enbn dans 
la fuuanon des membres de l'animal tout ce qui 
peut vous aiTurer de la jiiOefTc du temps faift. 

Quanta Tamble , perfonne n'sgnore que cette 
aâion vA beaucoup plus baHe que celle du pts £c 
du trot ; elle ne pem être telle , qu’autant que les 
r^ins 6c tout rarrjére*main haifTcroiem davantage. 
Le temps qu’exige le paiTage de ccitc allure an ga* 
lop , ne dillerc en aucune manicrc de celui que 
nous venons d*iad.qucr , parce que dès tjue ce 
temps n’cA autre chofe , ainfi que nous lavons 
obfervé , que l’inOam où les jambes du cheval 
6gurcfU,$'il in’cA permis d'ufer Je cette expref- 
fiva , comme elles figurent lors de rinA«-int du 
partir, il ne peut être qu'invariable. Il fc prèfente 
aulli bien plus a.fémcnt, attendu le plus de rap- 
port du mouvement de l’animal ambulant avec le 
mouvement de celui qui galope: nuis on doit 
mettre quelque diAinflion , eu égard aux aides. 
Celle de la main fera modihee, parce que le der- 
rière de ranimai flcchifTant au point de chaque 
pied de derrrère outre paiTé clans fa portée , la 
piAe de celui de devant qu'il ch|(re , le poids ré- 
fide naturellement fur les hanches , & l'extrémité 
antérieure doit être confequemment plusaifément 
enlevée; d'ailleurs , outre que l’efTort de la main 
doit diminuer, l’aélmn des jambes doit être plus 
VIVO, S^dés-lorslc cheval cmbralTcfa plus de ter- 
rein , que A les aides cioient les mêmes que celles 
qu’on doit mettre en ufage pour palTcr du pas au 
galop , tt 11 le temps de la main & des jambes étoit 
en égalité de force, U cA certain que fes pieds de 
derrière n’opéfcroicm en percmani que l’éléva- 
tion , & non le tranfporT du corps en avant , 
comme fl l'appui des jambes ne l’emportoit pas fur 
la force de la main , on courreit rifquc de provo- 
quer fa chiite en l’acculant. 

On peut encore enlever l'animal du moment de 
parer, de l’inAant du repos, de l'aélion de recu- 
ler, 6( de touts les airs b.is & relevés auxquels il 
manie; mais qnclqti*in;ére(Tans & quelqtte curieux 
que foicni Si que puilîent être les détails auxquels 
la difcuHlon des temps & des moyens de le partir 
dans les uns ik dans les autres de ces cas nous 
aAùjettiroit, nous les facriAons au dcfir &à lani- 
ccffité d’abréger . Si nous nous bornerons aux ré- 
flexions que nous fuggère la fécondé dlfHcuUè que 
BOUS noitsfommcs propof - d'éclaircir. 

L’obligation de rappeller k la juAelTc Si à l*u- 
nioD , un cheval dont le galop cA itrégulicr & dé- 
feélueux , fuppofe d'abord dans le cavalier une 
connoiAancc pi* faite de l'ordre exaél & précis dans 
lequel ks membres de l’animai doivent agir Si Ce 
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fuccéder , Si un fcniimcm intime né de riraprclnofl 
ou de U forte de rèa.^hon de leurs divers luouvc- 
mems fur lui. Cure connoilTancc inlruélueufe , fi 
elle n’cA fointe à ce fv miment, eA bientôt acquîfe: 
m»is ce femiment imnile autfi , s'il n'cA joint à 
cette connolfTance, cA inAniment tardif clans la 
plupart des hommes ; Si on peut dire qu’il en cA 
uicme riés'pcu qui parvunncni au degré de AnelTe 
néccHiiire peur juger du vice de l'aâ.on du cheval 
dans le premier moment , c’eA à dire , dans celui 
où le foutien de devant d m être fuivi clc fa retom- 
bée & de fa chute. Quelle cA donc la ceufe de 
cetie extrême difliculte, de difeerner l'accord ou 
le üc.am de conlcmcmenr des parties mues dans 
un animal qu’e^n monte ^ Elle refide moins dans- 
l'inaptitude des élcs'cs que dans le peu de lumières 
des maîtres , dont le pfus grand nombre cA inca- 
pable de les habituer a écouter dans les lettons qui 
doivent précéder celles * ci , <le( temps , fans la 
fcience & fans l'obfcrvation defqucls on ne peut 
maitrifer le cheval ,en accompagner t'aifance ic en 
développer les rclTorts , 6c qui négüccnt encore de 
leur faire appercevoir dans cette ullure , par U 
comparaifon du femimem qui les adeéle quand 
l’animal eA )uRe,&de celui qu’ils éprouvent quand 
il cA faux, la ditfércnce qui doit les frapper dans 
l’inAjnt & dans le cours de ta falfiAcation 6c de la 
défunion. Le cheval ga!ope-t-il dans Vexaélitude 
prcfcritc.^ il cA certain que votre corps fuit 6c fe 
prête à fon aél.on avec une fac ltié fingjlièrc» Si 
que votre épaule de dedans reçoit en quelque fa- 
çon la principale impreflîon de a battue. La jami c 
de dedans de devant n’entame telle pas? l'tncam- 
moHiié qui en réfiilte s'ététtd julquà votre poi- 
trine , Si il vous paroit même que l’animal fc re- 
tient 6c chemine près de terre , ce qui arrive réel- 
lement fur les cercles, car fon épaule étant hors 
du mouvement 6c de la proportion naturelle du 
terrein, il ne peut fe porter en avant & fe relever 
que didicilcmenr. La fatnbe qui doit mener mene- 
t-cile , mais n'cA elle pas accompagnée par la 
hanche ? vos reins & toutes les parties qui repo- 
fent fur la felle en relTetMcnt une attcùuc défa- 
gréabie; la mefure ccAe de s'imprimer fur votre 
épaule de dedans , &^otre épaule de dehors cA 
folliciiécâ fc mouvoir , à s’avancer 6( à marquer 
maigre vous la An de chaque pas. Enfin le bipède 
qui devoit entamer rcAe t-îl totalement en arrière , 
tandis que l’autre mène? la cadence vous fembU 
)uAe;mais vous rcconnoiircz que cette juAclTc 
prétendue efl dans les parties de dehors ; fi le 
cheval n'eR pas auAi accoutumé à galoper à cette 
main qu’à l’autre , il eR impoAible que la dureté de 
fon allure ne vous en apprenne l'irrégularité. Voil^ 
des faits fur lefquels, lorfqne des difciples n’ont 
potBt été inAruits a fentir Si à diRingucr dans des ac- 
tions plus lentes, le lever, le foutien, le pt^cr 6c l’ap- 
pui de chaque membre , il feroit du moins plut 
avantageux d’arrêter leur attention, que de leur pet- I 
meure de fe déplacer , pour cooüdercr dans l’cxirc- 
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mité antiriûnx , des muuvcmcnis dom l’apprécia- 
lion même la plui vraie ne détermine rien de pofi- 
lit', relativement i ceux du bipède poftèricurau* 

?ucl les yeux du cavalier ne peuvent atteindre. Il 
aut avouer cependant i|ue ces diverCcs réaâions 
font tantôt p’u* foibics, Ck umôt plus fortes; elles 
font moins fenliblcs de la pan des chevaux qui ont 
beaucoup d'union , de légèreté « ÔL une grande agi- 
lité de hanches ; elles iont plus marquées de la 
part de ceux dont les battues font étendues, peu 
promptes & abandonnées ; mais l'habitude d’une 
exécution réfléchie fur les uns & furies autres, ne 
peut que les rendre également fanùliércs. Il efl en- 
core des circonflances eù elles nous indutfent en 
erreur ; un inflant fulHt alors pour nous détrom- 
cr. Que l’animal jette, par exemple, la croupe 
ors U volic , 1 effet tjne le premier tcmjw pro- 
duira fur nous , fera le même que cejui qui nous 
avertit que le cheval cfl faux, & nous ferons obli- 
gés d’attendre le fécond pour en décider , parce 
ue dans ce même fécond temps , les hanches étant 
éja dehors. Si ranimai continuanr i galoper dé- 
terminément , des qu'il efl demeuré jufle , nous 
n'appercevons aucun changement dans notre a(- 
fiette. 

Quoi qu il en fuit , & i quelque étude qu’on fe 
livre pour .ic iulrir cette faculté néceffaire de per- 
cevoir Si de umir , U cfl de plus abfolumcnr cltco- 
tiel de s’attacher à celle de la nature du cheval 
qu'on travaille. Les dêtéglcmcnts de l'animal dans 
Taflion dont il s'agit , l'C.nme dans toutes les au- 
tres , proviennent en général & le plus foiis'cnt de 
la faute des maîtres qm l’y exercent incoofldéré- 
ment & trOj» tôt, ou du peu d allurance du cava- 
lier t dont l'irréfolution de la main & l’incertitude 
des jambes Si du corps occafionnent fes defordresr 
mais il efl certain que tes voies dont il ic fcit pour 
fe défunir & pour Ulliher, font toujours relatives 
à fa conformation , à fon inclination, à Ton plus 
ou moins de vigueur, de foiipleffe , de légéreté, 
deffncffc , de volonté , dobéiffance âc de cou 
rage. Un chaval chargé d’cpaules & de rèic , ou 
bas du devant , falfmcra ou fc défunira en s'ap- 
puyant fur la main âc en chauffant U* derrière. Un 
cheval Long de corps, en s'allongeant davantage, 
pour diminuer U peine qu'il a à raffcmblcr fes 
forces 6c a s’unir; un cheval fotbie de reins, en 
xnûlliffant & en ralemifiànt fon mouvement ; un 
cheval qui a beaucoup de nerf de de Icgjrcté, en 
fc t ortant fubirement en avant ; un cheval qui a 
du courage & de l'ardeur, en augmentant encore 
plus conuHcraMement la véh meuce de fon allure; 
un cheval entier ou moins libre à une main qu'à 
l'autre, en portant ta croupe en dedans ; un cheval 
qui tient du raiTunguc , en la portant en dehors; 
un heva! quj joue vivement des hanches & qui 
«fl fort nerveux d échine , enfla jertant tantôt d’un 
côte & tao'ût d’un autre ; un chev'Sl d'une grinde 
union , en fc retenant de en fe raflcmblant de lui- 
xneme» &c. Or comment , û on n'efl pas en état 
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defuivie&d’obfervcr toutes ces variarions , faire 
un choix prudent fie éclairé des niuyens qu'il con- 
vient d employer pour le remetire ? il cfl de* 
chevaux tellement tins , fcnfibles, que le mouve- 
ment le plus léger & le plus imperceptible porte 
atteinte a l’ordre dans lequel leur progrcffion s’ef- 
fcélue. Si les aides qui tendent à les faire repren- 
dre , ne font adminiflrées avec une prcciflon fie une 
.fuhtiliié inexprimables, elles ne fervent qu’a en 
aiiginentcr le trouble , & on cfl contraint de les 
faire pafferà une aélion plus lente, fie même quel- 
quefois de les arrêter pour les repartir. Il en cfl 
encore qui falfiflcnt quelques tnflants, 5c qui re- 
viennent d'eiix-mw-mcs à la jufleflê ; on doit conti- 
nuer à les galoper fans aucune aide violente; fie 
comme ils pèchent par trop d’union , ils dcm.in- , 
dent à cire étendus dans les coiflmenccments , fie 
à être ramenés vnfuite fie infcnfjblement à uns 
allure foutenue & plus écource. Nous en voyons 
dont l'aéhon n’cfl telle qu’elle doit être qu’aurant 
que nous les en voyons échappés , parce que , conf- 
litués par la falhflcation dans un défaut rici d'équi- 
libre, ils reiTcntent dans la courfe une peine en- 
core plus grande que dans la battue d’un galop or- 
dinaire , fie que la fatigue qu'iU éprouvent, les 
oblige à chercher dans la foccefîion harmonj'jue 
fie naturelle de leurs mouvements, l’aifancc fie la 
fureté qui leur manquent: c’tft ce que nous re- 
marquons dans le plus grand nombre des chevaux 
qui galopent faux par' le droit & aux paffades; ils 
reprennent fans y être invités aulUtôt qu’ils entrent 
fur la voltc fie qu ils l'entament. Quelques uns au 
contraire & qui ne font point confirmes , devien- 
nent faux lorfqu’on les échappe. Pluficurs nt fe re- 
jettent fur le mauvais pied & ne fe defuniffent , que 
parce qu’ils jouiffenc d’une grande Übetté. En un 
mot , il cfl une foule 6c une multitude de caufes , 
d'effets , d'exceptions fie de cas particul'crs , que le 
véritable maître a feul le droit de dife^rner, fic 
qui ne frappent point la plupart des hommes v.iins 
qui s’arrogent ce titre , parce qu’il en efl peu qui 
aient une notion même légère des difficultés qu’iV 
faut vaincre pour le mériter. 

Dans rimpoffibihté où nous fommes de nous 
abandonner à tomes les idées qui s’offrenti nous , 
nous (împliticrons les objets , fit nous nous con^en- 
terons'de tracer ici en peu de mots dos règles fore* 
fic générales, i*. pour maintenir le chcs'al dans la 
jurteffe de fon allure , a’*, pour l'y rappcllcr. 

II efl inconteflahle en premier Heu, que l’aiflion 
' de falfiflér fie de fe dèfimir efl toujours précédée 
dans l'animal d’un temps quelconque, qui eu alréic 
plus ou moins imperceptiblemeot la cadence , ou 

Îtui change en quelque manière & plus ou moins 
enfiblement la direâion de fon corps ; fans ce 
temps quelconque, il feroir dans l’impuiffance ab- 
folue fic totale de fauffer fa battue , fie fon allure 
feroie infailliblement fic conflammtni fournie dans 
une meme fuite Ôc un même ordre de mouve- 
ment, Or, ce principe ctam certain fic connu, p nt.- 
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rions-nous indiquer un moyen plus afltiré de l'en- 
tretenir dans ce même ordre , que celui d’en pré- 
venir I interverfion en laifiiTant fubiilcment ce 
même temps , à l'effet de le rompre par le fccours 
des aides qui doivent en empêcher l'accomplilTe- 
meni? 

En fécond lieu , fi nous ruppofons , enfuite de 
l'omiAion de cet inllant i failir , la fauffeté ou la 
dêfunion du cheval , & fi nous confidérons que 
l'irrégularité à réprimer en lui eft toujours accom- 
pagnée a ainfi que nous l'avons ebfervê , de quel- 
que afiion relative à fa difpolition , aux vices & 
aux qualités qui font propres . il efl indubitable 
que nous ne pourrons le remenre qu'autant que 
nous le folliciterons d’abord à une aélion contraire ; 
ainfi fe préeipite.-t-il fur les épaules , $'appuie-t il ? 
vous le rejeuerea fur le derrière, 6c vous le relève- 
rez ; mollit-il i vous l’animerez ; rallentit-il fa me- 
fure? vous la preffetez ; fuit-il? vous le retien- 
drez i fe retient-t il ? vous le chafferez j fc travetfe- 
il ? vous le replacerez fur la ligne droite; le tout 
pour alfuret l’elficacitê des aides qui le reéiUierom , 

qui, foit qu'elles doivent provenir de la main 
feule, ou de la main & des jambes enfembic, ne 
différent ni par le temps , ni par l’ordre dans le- 
quel elles duivent être données , de celles dont 
nous faifons ufage lors du partir , car elles font pu- 
filivetneut les memes. 

Du Galop. (Dupatt) 

S'il cft effcniiel de fe rappeller fouvent ce que 
nous avons dit fur les allures du cheval , St fur le 
reffort renfermé dans les jarrets, c’ert ici fur-tout 
que toutes ces obfervations vont devenir utiles. 
Nul auteur n'a donné les moyens vrais & les plus 
fimples pou- ébranler un cheval au galçp, quoique 
tours aient .iffez bien décrit cette allure , ainfi que 
fes variétés. Appliquons-nous il y fupplécr. 

Tout cheval qui galope prend un point d'appui 
principal fur une jambe de derrière , & , s'il eft 
«ni , il enlève l'épaule oppofée plus que fa voifine. 
Dans l'infiani qu'il prend ce point d'appui, U 
marque une foulée plus forte qu i l'ordinaire de 
cette jambe , qui tombe avec plus de vitclTe , ainfi 
que celle de devant oppofée- F.nforie que le 
départ au galop eft exécuté par les deux jambes 
qui fe meuvent les dernières , lorfque le pas de 
galop eft bien formé : afferiion trtt-cffcntielle i 
fqavoir , fi l’on veut faifir le temps jufte du départ 
fur une jambe dennee. 

Comme le pas de galop eft véritablement un 
faut , il eft néceffaire , vu l’élévation que prend 
route la maffe , que le reffort qui doit la pouffer 
reçoive une compreffton forte , de laquelle il 
s’enfuive une détente plus violente; c’eft ce qui 
fait précipiter .la battue : Sc comme les jambes 
font en l’air en raifon croifee , fi la g.iuchc de 
derrière eft enlevée pour retomber 8c faire appui 
i la maffe , il en réfulic que la droite de devant eft 
auffi enlevée. 
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Ce flrincâpe étant esnain , pour faire partir 
l'animal é volonté , foit à droite , foii i gauche , 
il s'agit d'accélérer la chute de la jambe qui doit 
faire appui , St d'animer fon reffort ; mais de 
manière que l’opération étant jufte, nette &‘prc- 
cife , le cheval ne puiffe confondre pour quelle 
jambe eft l'avertitrement. 

Pour y réutfir , je difpofe le cheval de façon 
qu’il ne puiffe, quand il le voudrait , fe tromper , 
ni réfuter à mes aitiens. Le cheval étant plié, 8c 
bien dans le droit , je marque un demi-arret de la 
main , par lequel il fe gr.indii 8c fc fixe fur les 
hanches ; je lens la léne de dehors qui retarde 
l ép-aule de dehors 8i contient les hanches : par-là 
l'épaule de dedans marche mieux , 8c la jambe de 
cette épaule eft prête à chevalcr. Enfuite faififfant 
l’inftant que la jambe gauche de derrière va tomber 
é terre , je laiffe tomber mes deux jambes pour 
b-lter la chûte du pied gauche de derrière du 
cheval, S: par ■ronféqueni celle du pied droit de 
devant, 8c le cheval part jufte au galop. J'ai foin 
d'avoir la main légère, afin de diminuer la douleur 
du cheval 6t l'objet de fa réfiffance : mes deu» 
jambes, moélleufts 8c affurées, l’accompagnent , 
6c portent l’animal en avant. 

On fe fouvlcndra que fi la rêne de dehors n'a pas 
l'effet d’arrè/errépanie de dehors , ou que le cheval 
forte cette rêne pour prendre un grand pli , il 
partira taux , parce que cette épaule , par ce 
contre-temps , fort beaucoup 8c fe déploie confé- 

? |uemmcnt la première ; 8c que te cheval , en 
orçant cette réne , laift'e paffcrl'inftant de la chûte 
de la jambe gauche de derrière, pour ne partir 
qu'à la battue de la jambe droite de derrière. Pour 
corriger le cheval de ce défaut, je le pars les 
premières fois en élargiffapt les épaules d’un tiers 
de leur largeur avec la rêne de denors , que je ne 
lâche point , 8c avec laquelle je lui réfifte forie- 
ment s'il veut en éviter l'effet. Par-là , il viendra 
en peu de temps à partir jufte. 

Il arrive encore que le cheval manque , parce 
que la jambe de dedans de l'homme venant à 
toucher trop fubitement ou trop fortement le ftanc 
droit , la croupe fe jette en dehors , 8c le côté de 
dedans redouble d'aflion , enforte que le premier 
temps eft encore perdu , Sc même employé à dé- 
ranger la pofition. 11 eft donc à propos , en faififfant 
les temps , 6c en plaçant bien le cheval , de lui 
donner des aides qui ne le troublent point, 8c ne 
fiiffent que l'avenir d'obéir. Mais l'écolier peu sûr 
de fon affiette , eu de fes opérations , devance 
fouvent les inftants , 8c n’cft pas certain d'arriver 
avec eut. Le temps 8c la bonne pofition appren- 
dront à fentir ; parvenu à fentir , on opérera jufte. 

Telle cfl la meilleure manière de partir , foit au 
pat, foit au trot. Mais tours les chevaux ne s’^ 
prêtent qu'à mefure que leurs cjxmles font gt^ 
gnees ; 6c s'ils préfentent des difficultés pluidr 
d’un côté inie de l'autre , c'eft que ce côté n’cft 
pas affpz affeupli. 11 eft bon de navailler égale- 
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toieflt , & de partir tantôt à droite , tantôt & 
gauche , mais toujours en gardant U pli. 

Si cependant on a a6faire à un animal brute 6c 
ienoranc, on pourra, pour le faire partir juAe, 
fc contenter de bien runir au trot , & de faifir 
avec laide des deux jambes égales l'indant de la 
chute du pied qui doit porter la maife, en tenant 
le cheval droit & bien devant lui. Mais on ne doit 
point admettre la mauvaife pratique des inaqui- 
gnons qui plient à gauche & pincent de ce côté » 

f )our laidtr la jambe droite fe développer & partir 
a première. C’etl écrafcr un cheval 6c le ruiner, 
que de travailler ainft. 

Le cheval étant bien pani , ne doit être, ni trop 
ralTcmblé, ni trop alongé : trop raflêmblé, U le 
(atigucroit, 6c n'avanceroit pas: trop alongé , le 
derrière ne chaiTeroic pas anfez le devant , 6c la 
jambe qui fait reflfort ne ferolt pas dans 1a ligne 
dinnixion convenable pour mettre le cheval en 
force. Chaque individu a un degré de viteflé dans 
lequel il cft maiiredefc foutenir. En deçà ou au* 
etelà , il eft mal à Ton aife , 6c il déplaît a l’homme 

3 ui le monte. C'eft à nous à femir 6c ï juger les 
efirs de la nature. 

Il eft d’un écuyer inAruit de la marche de la 
nature, de ne pas galoper trop tôt un jeune 
cheval : fes efforts étant plus grands qu’à une 
aüure moin^ enlevée, fes jarrets fatiguent plus; 
6c s'ils ne font pas bien formés & bien forts. Us 
éprouseront quelque détordre dans leur organi- 
fation : 6c par là on fera privé des mous'ements 
vigoureux iic précis qu'ils auioicnr eus , s’ils cuircnt 
été coniervés. On évitera aulTi de le galoper trop 
longtemps : outre la fatigue des jarrets, on exci* 
teroir une tranfpirarioii trop aboudamc, qui cA 
dang retifc pour les jeunes chevaux; elle appauvrit 
leur tinng , diminue leurs forces digefUves , 6c les 
fait tomber dans répùifcmenr. 

Lotfque le cheval. Lien afToupU au trot, & 
bien exercé aux levons précédente» , galopera bien 
fur le droit , il pourra alors exécuter ces même» 
' leçons au galop. Mais, fans une grande mpdera- 
lion, il ne les foutiendra pas : il faut donc favoir 
arrêter à prdpos , 6c ne travailler qu’avec pré* 
caution. 

Vu Chargement de pteJ du galop au galop. 

Si l’on vouloit faire reprendreà gauche un cheval 

3 ui galope à droite , avant que d avoir changé fa 
il'pofition totale, il fcroli de travers. Le premier 
foin fera donc de le déplier du côté droit , pour le 
remettre à gauche, en chaJigeant. les opérations; 
il cA même plus facile dans les premiers temps de 
le tenir un înAant fans pli. Alors on mxrqcc un 
demi arrêt affez l'enfibie , par lequel on retarde un 
înAant fa marche; puis o.i le part comme on a dit 
plus haur. ' 

Qiieiquefois on le laiflc trotter un ou pas 
pour le repartir ; mais ce n'cA pas U le' changement 
dont nous voulons parler , qui cil celui qui fc fait 
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faai arreter , 8c du galop au gnîop. 

Aptes avoir redrefte le tiicvat en diitiinusne 
l’effei de b rêne de -dedans, &. augmcnii rtfiet 
de celle de dehors pour donner le pli, il fe trou- 
vera droit, foit que vous preniea le mur pour la 
point du changement , ou que vous ayez clioifi tout 
autre endroit pour cela ; le cheval ciant toujours 
au galop, cl.ir£,iflei un peu làpaule droite, fup- 
pofe que vous changiez de droite à gauche , en la 
retardant un peu a rindaot de cette opération , 
mais imperceptiblement , de peur qne la croupe 
ne vienne en dedans ; marquez un demi-arrêt 
très - foible , Sc en même temps fente?, la jambe 
gauche dans I indant que le pied droit de derrière 
du cheval tombera ii terre. Par le demi-arrêt , vous 
le fixez fur ce pied , qui devient point d'appui • 
principal; 8t par l’aide de votre jambe gauche, 
vous accélérez la marche de la hanche droite qui 
avoit été retardée dans le galop à droite : ainfi vous 
avez tour change, & donné un nouvel ordre, en 
cmploya(#dc5 moyens irès-fimplcs , mais, je l’a- 
voue , très-difficiles. 

Le mérite de cette opération, cil que le cheval 
foie bien droit ; qu'il ne change qu’à la velomé du 
cavalier ; qu'il ne fc précipite pas en arrivant , 6c 
qu'il reprenne étant plié comme il faut. 

On pciii faire reprendre, eu fcniant la rêne 
droite & la jambe tiroire : mais cela n'ell pas li 
jufte ; on excite un contre-icmps dans l’,ninial. 
Cependant pour arriver au vrai travail , on cft 
obligé de commencer par-là ; car le plus difficile 
cfi de retarder l'épaule qui éroit de derfans. 

Le cheval en reprenant , commence f»n g-ilop 
à gauche , par la chiite du pied droit de derrière , 

& du pied gauche de devant ; cnforie que la baiiue 
des deux autres pieds efl fupprimée par le demi- 
arrêi , qui a fixé le cheval fur la jambe gauche de 
derriéru dans l'inftant que le jarret alloit fc dé- 
ployer. 

Ce n'eft qu’aprés s'étre affuré de la facilité du 
cheval à prendre le galop à droite, comme à 
gauche , que l’on doit ciîayer de le faire reprcndie. 

Si l’on donnoit cette leqon trop tôt, il fe defuniroit 
ailcment , & ne refleroit pas fur le même pied. 

Du Chtngnunl Je main de deux piflei au galop. 

Lesobfcrvationi phyfiques , fartes dans le cou- 
rant de ces leçons , fetvirontà expliquer ce travail. 

Il s’agir fimplement d’indiquer comment ii s’exécute 
au galop. 

Dans le changement de main, on difiirpte le 
moment de l'cmamer , fbn milieu , & le tc^s de 
le fermer. ^ 

Pour entamer le changement de main , on 
marque un demi-arrêt , afin de fixer le cheval ; oit 
détermine les épaules en dedans ; & avec les deux 
jambes, & fur-tout celle de dedans, on porte la 
machine animale en avant £é de côté. Au milieu , 
on commence à redreffer le cheval , & on continue 
la chemia. £■ arrivant au mur , on ferme le 
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changement « en raifanc reprendre i ct>tniic Ü 
vient d'étre dit , loujoiirs bien en avant. 

Le cheval doit être bien fini , pour exécuter 
avec jufiede ce changement de main. 

Du Galop. (Thiroux) 

Pour mettre dans tout leur jour les définitions 
îifcparablcs de la maticre qu'on va traiter » il faut 
aHigncr au Volume du cheval une quantité queU 
conque , divifibie en quatre parties, afin que 
chacune d'elles correrponde k la pofition de Ia 
nufie placée fur chaque jambe. Si nous choifif- 
fons , pour ce poids le nombre 24, alors, 
le cheval étant égal à 24 , chaque bipède équivaut 
à 12, & chaque jambe porte 6. Ainlî la jambe 
droite de devant , remplacée par Je numéro 1 , 
fupporte 6 ; le numéro 2 , qui tient la place de la 
jambe gauche de devant , fioutient pareillement 6 > 
le numéro 3 , qui repréiente la jambe droite de 
derrière , étaye 6 ; enfin U jambe ganj^ie de der- 
riére,à laquelle le miméro4efi fubnittie, fe trouve 
chargée du même poids de 6. Ces conventions 
ctabhes , avant (jiie d'indiquer la méthode propre 
au galop, on croit premièrement devoir définir ce 
que c'efi que l'.'ilturc appelice ; fecondement 
demontrer comment un cUcval peut galoper : 
troiOèmement prefenre les régies qui fervent à 
diftineucr le galop vmi d'avec le galop faux. En- 
fuite r après avoir enfeigné la façon d’embarquer 
un cheval au galop, nous donnerons au cavalier 
la pofition relative à, cette allure, & finirons par | 
lui dévoiler les fenfarions qu'il éprouve , lorfqu'au j 
lieu d'entamer le galop vrai 9 le cheval prend le 
galop faux. 

Ce ^uee*tji U Galop, 

A rinfpeélion dn galop, l’écolier le plus novice, 
fans pouvoir rendre compte des moyens créateurs 
de cette allure , apperçoit cependant qu'elle efl le 
réfulrat de plufieurs fauts confécurivement réitérés 
rn avant. Quant à notre élève, qui n*a jamais fi 
bien remarqué le jeudiHiné) de chaque bipède du 
cheval q«e pendaot le galop, noo-feulemeot les 
clans des jambes de devant , & les chafiers de 
celles de derrière ne lui échappent pas , mais, plus 
infiruit, il remonte jufqu'à la fource de cette dou- 
ble combihaifon. Sa première obfervation tombe 
fur l'avant-main qu’il voit s’élever à l’aide de l'ar- 
rière-main, & tirer fa force centrifuge de l’appui 
u’il en reçoit. Il reconnoit enfuite que le bipède 
c devant , une fois lancé & remis à terre , ne peut 
recoqimcncer la même operation fans le fecours du 
hioide de deniére qui rcvicni précipitamment fous 
le centre , afin de lui prêter un nouvel appui , en 
renouvellant fa pereuffion. D’où U conclut que , fi 
la colonne de devant fe rcploie fur le centre , pour 
pomper, dans U colonne de derrière, cette puif- 
fancc èlaftiquc , motrice du premier bond, qui la 
met en état d’en fournir un fécond & ainfi de 
fuite , donc le galop exige un accord parfait entre 
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les dcîix bipèdes du dieval, puifqu'il faut abfoîu- 
aieni que le bipède de derrière fc retrouve à point 
nommé fous le point central , pour foutenir & 
rechaiïer le bipède de devant , dont les élans ainfi 
répétés emrctiennenc la progreffion de cette allure. 

Comment un cheval peut galoper. 

Quelque fuperficiclle qu'ait été rattcntlon d'un 
élève, durant Panalyfe des deux premières altu* 
res , il doit néanmoins avoir retenu que , pour fie 
mouvoir à celle du pas , qui eft la plu» lente , le 
clieval lève & pofe tranlVerfalement fes quatre 
jambes les unes après les autres , enfone qu’à ccite 
démarché tardive , les 24 de fa maiïc font coRfiam* 
ment étayés par trois jambes alternatives , qui font , 
tantôt une de devant de deux de derrière . tantôt 
deux de [devant & une de derrière. Il n’a fûrement 
pasoublié davantage, qu’au moyen de ce que l’allure 
du trot dépend d'un degré d'aâion plus accéléré, 
le troteur efi obligé d’enlever à-la-fois deux jam* 
bes tranfverfalcs , de manière que le même vo- 
lume, qui, au pas, repofe fur trots jambes , au 
trot, ne s’appuie plus que fur deux. En partant 
de ces deux corabinaifons , dÜTéremment calculées 
dans le jeu cranfvcrfal des quatre jambes, dont le 
cheval retranche toujours le fupport d'un à mefiire 
qu'il augmente de vitelTe, ne peut-on pas inférer 
que la iroificme allure , dèfignèe par le nom de 
galop, & reconnue pour le période du mouve- 
ment , force le cheval à détacher de terre trois 
jambes à-la-fois, fie conféquemment à n’en Liifier 
qu'une defibus les 24 de fa ma(Te? C’efi cfieèlîve- 
meot d'après ce procédé que le galop reçoit l'exif- 
tence. Mais la nature , attentive à la conlérvation 
du cheval qu'elle met un infiant en équilibre fur 
une feule jambe «comme s’il étoit un bipède , pour 
le dédommager des trois étaics dont elle le prive 
pendant les enlevers du galop , furveille la juAelTe 
qu’il doit obferver dans la répartition de fes maf- 
i fes , fit lui rappelle, qua cette allure rapide , il ne 
peut eafreindre la loi tranfverfale qui lui cfi im- 
poféc., fans courir des dangers encore plus cer- 
tains au’aux deux précédentes. Examinons aéluelle- 
ment le cheval prêt à s'embarquer lu galop , & 
gardons-nous de confondre la préparation de cette 
allure avec fon cfict. 

J'.'ildic plus haut que le galop étoit le réfulrat de 
plufieurs lauts confécucivement répétés en avant. 
J'ajoute ici que cette dernière façon de fe mouvoir 
oblige le cheval à s’enlever fur une feule jambe , 
comme feroit un bipède. Or, cette jambe unique 
à laquelle il fe fie ne peut être qu’une de celles de 
derrière , d’après le principe que toute aflion oe 
devient progrefiTive qu’en vertu dune puifTance 
pulfative d'arrière en avant. En conféquence, fidèle 
obfcrvaieur des loi» tranfverfalcs , le cheval, qui 
veut prendre le galop , choifit d'abord une jambe 
de devqnr fur laquelle il fc panche, afin de lui 
faire ftipporter les ta de fon avant-main. Cene 
préparation amène naturellemeni la répartitioe 

ioverfo • 
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inverfcdes ii de l'arrière-qiain , qni pafTcnt lufTi- 
tûtfiir la jambe de derrière oppofêe, ainfi nu’Il cft 
ailé de s'en ap|>ercevoir au jeu du bipède cle der- 
rière; car, torique l'ondulation de celte colonne 
met en marche les jambes quelle dirige , non-feu- 
lement on Voit une des jambes de derrière annon- 
cer fa légérctj , en s'avançant fons le centre plus 
que l'autre , mais cette |ambc allégée fe trouve 
encore être la tranfverfalc de celle primitivement 
déchargée des ta de l'avant-main. Voilà l'inAant 
oit , la préparation du gjlop abfolumeni terminée, 
l'aélion commence : inllant que le cheval faifit pour 
enlever brufquement fnn avant-main fur te centre , 
qui lui-méme s'aiTenrt fur l'arricrc-main. Dans cet 
état, des deux jambes de derrière , certainement 
la plus avancée fotis le centre doit relier chargée 
de la totalité de la malfe , puifque le cheval , de- 
venu bipède au moyen de fan enlever , ne peut, 
ainfi que nous, fe lancer en avant qu'à l'aide de 
la jambe qu'il a plus près de lui. AulTi , lorfqii'après 
avoir repitryè la Colcnne de devant fur le point 
central, afin d% fe dcbarralTcr du poids qui nuiroii 
à fon premier élan , le cheval fait repalfer les 1 1 
de l'arriére-main fur la jambe de derrière qni s'q|l 
obliquement diligentée , la pofirion de celte |ambe , 
prife fous le centre, la met en force pour fuppor- 
ter les 24 de la malTe , pcnd.-int que les trois autres 
jambes s'éléveni plus ou moins. On dit plus ou 
moins , parce qu'en fuppofanc que le cheval com- 
mence par alléccr la jambe i aux dépens de la 
jambe 1 , infailliblement la jambe 4 , légère à fon 
tour des 6 qui lui font affeÂés , s'avance fous le 
centre plus que la jambe 3 chargée feule des i z 
de l'arrière-main. D'après cette préparation , lorf- 
que le cheval enlève , pour la première fois , le 
bipède de devant , toute la charge de l'avani-roain 
pafle brnn à travers le centre , & vient fur la jambe 
4 , mais la jambe 1 , à peine délivrée du poids qui 
la furchargeoit , ne recouvre la Acuité de partir 
qu'à la fuite de la jambe i , qu'on voit s'élever au- 
tieirus d'elle , tk conféquemment à fon premier 
ilegrt de légèreté , & conféquemment a<i fuppori 
t’e la tranfverfalc la jambe 4- Le bipède de devant 
& le centre une fois appuyés fur la jambe 4, le 
cheval , qui n'a pins- le choix d'en faire jouer d'au- 
tre que U jambe 3 , pnifqu'elle efl tranlVerfale de 
la jambe 2 élevée la fécondé, achève de fixer à 
terre cette jambe 4 , déjà chargée des ta de l'ii- 
vtnt-main , en faifani repaffer les^ ta de l'arriére- 
main de la jamlte 3 fur la même jambe 4. Siifpcn- 
dons le cheval à fon premier élan , Sc nous puitr- 
rons compter les trois jambes qui font en l'air par 
gradation: fçavoir, la jambe i pattie la première 
tk trés-élcvée; U jambe 2 qui l'a fuivic de près , 
6< un peu au delToiis ; & la jajiibe 3 prefqu'à fieur 
déterré. On apprécie le temps que le cheval relie 
en équilibré fur la feule jam.be 4 , C on obrerve que 
la jambe 3 . ébranlée la premiète dans le faut que 
fait le bipède de derrière, ne perd terre qu'au mo- 
ment où le H-pède de devant efl à la veille d'y 
i^uiuiion, Hfcrim: O Djtfi, 
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I redefeendre, parce qu'alors le cheval, drefïé fur 
la jambe 4 , repoulTe à travers le centre les 24 de 
la malfe , qu'il renvoie tram'vcrfalemcni , de l'ar- 
rière à l'avant main , fur la jambe 1. Remettons 
aSucllcment le cheval en aflion , & fuivons l'cfrot 
du galop avec autant de fcrupule que nous vehors 
d'en analyfer la caufe. Le rcflbrt de la jambe 4 ( je 
continue la même fuppofition dans le jeu des jam- 
bes du cheval ) n'efi pas plutôt détendu , que le 
cheval rabat le bipède de devant , fans dé, arger 
l’ordre iianfverl'al qui prefide à fon enlever. C tll 
ainfi que , d'après le dardement de la jambe 4 , la 
jambe i , partie la première , commence à toucher 
terre où I.-1 jambe a revient auûitôt. Comme ces 
deux jambes de devant gardant , dans leur retour 
fur la pille, le rang qu'elles avoient en la qiiitiantj 
la jambe i , plus eshaufliie , fe pofe au-dclJus de la 
jambe 2 , afin de recevoir , à fon tour , les 14 de la 
malfe , lorlqu'enâii , pour quitter terre , la jambe 
4 les lance hotifontalement à travers le centre. A 
l'egard de la jambe 3 , enlevée à la fuite de U 
jambe 2 , elle reprend près du cheval , en même 
temps que cette jambe 2 fa tranfverfalc , le polie 
qui leur convient à toutes deux, afin de (c char- 
ger , feulement en pafijnt,des 12 de leurs bipè- 
des , pendant la préparation du fécond temps de 
galop. Alors le cheval achés-e le premier pas du 
galop, en piccipitant l'ondulation de fa colonne, 
de derrière, dont le bipède imite paifiitement la 
pofition inégale de celui de devam ; c'c.l-à-cire 
que la jambe 4. pour figurer avec fa iranA-erfale 
la jambe 1 , av.incc autant fous le cciitie que celle- 
ci fe place au-delà, c-iloiie que la même jambe de 
derrière, qui conlommc le premier temps du g.i- 
lop, fc trouve prête à fournir le nouvel appui du 
fécond. 

Après avoir démontré que le branle du galop fc 
perpétué par la vibration des 24 de la malfe, qui 
portent à-plomb , pendant l’enlever du bipède de 
devant, fur une jambe de derrière que le cheval 
range exprès , afin de fouienir le centre , & qui 
font reportés en entier, pendant le chafl'er du bi- 
pède de dcirière , fur la jamlse de devant oppofée 
que te cheval avance à detfein de recevoir ce 
même centre , on va prouver combien cette allure , 
quoique naturelle au cheval , devient dangereufe , 
toutes les fois que , dans fa préparation , te cheval 
rebelle aux ordres de la naiére , ou vidime des cir- 
confiances , difpofc à cet ufage deux jambes pa- 
rallèles , au lieu d'employer deux jambes tranfver- 
fales. 

Ri^Us jui fttrent i diflin^utr le fulop vrdi tTjvrc 
le ÿdiep Allure), 

Il efl à prefumer , qu'éclairé par les drlTércrtes 
combinailons du pas, du trot, tk du faut entre les 
piliers, l'élève ne doit plus héfiicr à croire que la 
moindre irrégularité dans la diflribution tics maf- 
fes , qui dérange le jcti tranfverfai des quatre jam- 
bes , peut avoir , au galop , les plus furefles con-. 
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féquence$. Au Turplus , U conviâton devient coRi- 
pieae , lorfqu*on patxourr la clècompofuion des 
allures préccdemes » où le cheval , d'après ce prio' 
cipe , a toujours foin de répartir la portion dont il 
foulage les jambes qu'il veut meme en mouve- 
ment « fur celles qu'il dcfline à fervir de point d’ap- 
pui. Ainfi le cheval , au pas , t(ï alternativement 
porté par trois jambes, qui ballotent entre elles les 
24 de fa maHe , tandis Cjue la quatrième , exempte 
des 6 qui lui font alTeâes, entretient l'allure enta- 
siée. Ainfi le cheval , au trot , s’enlève fur deux 
jambes tranfverfalcs , qui , dès ce moment , par- 
tagent entre elles les mêmes 24 , ahn que le tro- 
teur détache aifément les deux autres jambes , af- 
franchies des 6 pcrfonncls il chacune d elles , & ks 
décoche aulTtt6t proportionnémenc a létenduc de 
cene allure. Ainfi le fauteur entre les piliers com- 
mence par alléger le bipède de devant, qu’il a def- 
fein d’élever à la fois, en faifant fupporter é l'ar- 
lîcrc-main les 11 de la colonne de devant , fîc, lorf- 
qu’il t’cfire lancer le bipède de derrière , non feu- 
lement U rapporte les 12 de h colonne de, devant 
fur l'avant-main , mais il y ajoute encore ceux de 
la colonne de derrière. A la faveur d'une remarque 
atiHi importante, on découvre dans l’cnfemble de 
CCS diverfes rirpartitions , que ft la nature intime au 
chcvall’ordre exprès de rendre légères les jambes 

3 u'il doit faire jouer , elle lut commande en outre 
e compofer du total de fa malTe une ligr\e de 
force qui lui tienne Heu d'un contre-poids. L'uti- 
lité de cette ligne, dont la gravité fait la puidance , 
fe itlantfcAe toutes les fois que , traverfanr diago- 
nalemcnt le point central , fa corrcfjtondancc tranf- 
verfale entretient l’aplomb des autres panies du 
corps , que le cheval peut alors faire agir avec 
toute fécurité. Quelquailure qu'on veuiDe con- 
fulier , il n'en c(l point qui fournùrc,â cet égard , 
de preuve moins équivoque que celle du pas , 
puifque, malgré le plan équilatéral des 24 de la 
malTe , on peut cependant toujours appercevoir 
leur propeniion diagonale. En effet , comme ie 
cheval qui marche , lève fuccefiivement une jambe 
de devant & celle de derrière oppofee , il cft un 
moment où ces deux jambes tranfvcrfales , fans 
être tout à-fait en l’air , ne font pourtant pas abfo- 
lumentà terre , & ce moment exifte , lorfque la 
jambe de devant fraule la piAe, parce qu'elle y 
revient , pendant qu'a^coniràire la jambe de der- 
rière l’efflcitre , parce qu'elle Tabandonne. Or , 
tant que ce hger intervalle fubfiile, ks 24 de la 
mifTe repofcni évidemment fur les deux autres 
jambes tranf\ erfales. Atin de difliper jufqu’à l’om- 
hre du doute, on croit devoir reprendre au moins 
les premières opérations du cheval qui cherche à 
s'ébranler au pas. St nous continuons à prêter au 
cheval I intenrion d’entamer par la jambe t , après 
avoir entièrement fait paiTer les 12 de la colonne 
de devant fur la jambe 2 , le cheval , donc le bi- 
pède de devant incline en confèquence à gauche , 
kve à 1a vérité la janbe t , qu'ü vient d'alléger , 
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avant qae de toucher à^^l'arrangefflem des ta d« 
l’arriére-maln; mais auflî n'a-t-il pas encore tota- 
lement remis cette même jambe 1 à terre , qu'avec 
l'imentton de lui faire fuccéder la jambe 4 , les ia 
de la colonne de derrière , déjà répartis fur la 
jambe 3 , font pencher le bipède de derrière à 
droite. Comment alors ne pas reconnaître la ligne 
de force qui coupe duigonalement le centre , pour 
atteindre, d'un c^>tè, la jambe 2 que la jainhe i 
vient retrouver , & , de l’autre , la jambe } que la 
jambe 4 s'apprête à quitter*? 

Si la ligne de force , admife au nombre des vé- 
rités qui font la bafe des principes de l'équitation , 
préfeme le germe des divers mouvementi du che- 
val , ce n’cft qu en vertu de fa correfpondance 
tranfvcrfale qu elle peut acquérir le degrc de cors- 
hancc,d‘où naît la fecurité du cavalier. En vain 
l'ignorance chcrche-t-elIc à couvrir de Heurs les 
accidents inféparablss de toute direélion parallèle , 
l'clévc, en garde contre leurs eHets pernicieux , 
loin de fe laî0er éblouir par lès titres tmpofsors 
dont elle décore les allures défcélbeufcs qui en 
émanent, fait U? apprécier à leur jurtc valeur. Pour 
lu* ramblc , malgré le faHe qui l'entoure, n'eft que 
le trot faux, puifque la ligne de force , indifpen» 
fablcment étayée f ar une jambe de devant Scelle 
de derrière du même côté . au lieu de contrebalan- 
cer les effons de chaque bipède , n'agit que pour 
hàtcrla chùtedo l'ambulanr, obligé 0 enlever cn« 
fcmble les deux autres jambes parallèles. L'amble 
une fois démafqué , de quelles confidèrattqns peu- 
%'cnt être fes dérivés, tels que l’entrc-pas, beau- 
coup mieux nommé le traquenard, engendré de 
l’amMe & du pas; i'aubin que produifent l’amblr & 
le plop , & tant d’autres d'autant plus pcrhdes 
qu ils doivent leur cxiHeoce moins à la volonté 
qu’à la foiblciTe du cheval ? Mais c'eH iroj> nous 
appefantlr fur des combtnaifons ‘tellement aécou- 
fues qu'elles n'ont pas même été jugées dignes du 
nom d’allures; il faut promptement retuiirner à 
celle du galop, & démontrer les hafards périlleux 
que fait courir la pofnion du cheval qui renta.me 
à faux. 

Dans la feâion précédente , où on efquiHe le 
cheval qui fe prépare à prendre le galop , on dif- 
tingue , premièrement , ravam-main penché fur la 
jambe 2 , & rarriére-main incline fur la jambe 3 , 
conféquemment le cenrre obliquement traverfé , de 
gauche à droite , par la ligne de force qu'on vient 
de rendre palpable , fie chaque bipède rèciproque- 
mcni contre balancé l’un par l'autre. On e/l en- 
fuite frappé de la précaution du cheval qui , pour 
entamer fon premier élan , ramené fur le centre 
les 12 de la colonne de devant qu'il affeoii en en- 
tier fur le bipède de, derrière. Endn , d’après cette 
dernière répartition , on voit les deux jambes de 
devant fe détacher de terre prefqua U fois, vu que 
la jambe 2 , qui fe relient encore d'avoir fupporté 
les 12 de lavanr-main , pendant la première dtf- 
tributioD des mafles, ne peut que fuivre la jambe 
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I , dont U fupérloriii confcrve au bipidc de de- 
vant , quoiqu en l'air, la même inclination à gau- 
che qu il avoit étant i terre. Pour achever l'cbau 
che du galop , il fuffit de tappellcr qu’aulTitût l'en- 
lever desjambei i & a, le cheval .drefle fur la 
jambe 4 adn de repoufTer horirontalement ii tra- 
vers le centre les 24 de la maffe fur la jambe 1 , 
met en jeu la janjbc t , enforte que les deux émi- 
neoccf oppol'jes de l’épaule droite mi prime la 
gauche , & de la hanche gauche plus élevée que la 
droite , forment une cfpece de lit diagonal , dans 
lequel la Ugne de force coule , tantôt de la jambe 
t a la jambe 4 ,& tantôt de la jambe 4 à la jambe 
"t. Mais, lorfque la répartition de l'arrière-main ne 
qualité plus avec celle de l'avant main , & qu'à 
la place du point d'appui de la jambe 4 tranfver- 
l'alc 4é la jambe 1 , c'en fa parallèle la jambe 3 qui , 
libre à contre-fins des 11 de la colonne de tler- 
tiére , arrive la première fous le centre pour y 
attendre le poids de la colonne de devant, joint au 
retour du volume de la colonne de derrière , auHi- 
tût l'allure devient fauiTet parce que le cheval , 
fans cclTe entrainé par le débordement de la ligne 
de force parallèlement épanchée fur les jambes 1 
6. 3 , ed évidemment en danger de s'abattre à 
droite , faute d'avoir , à gauche , une püilTance 
tranfverfale qui lui lâcilite les moyens de fe rete- 
nir au moment où l'une de fes bafes vient à lui 
manqier. 

L'i-lève , vivement affeèli des malheurs que l'am' 
ble mène à fa fuite .doit en vifager avec encore plus 
d’edtoi ceux qui accompagnent le galop faux. En 
clfet , fl on confidéie , qu’au moyen de fon dandi- 
nement , l'amblcur fe réferve toujours l'ufagc de 
deux jambes parallèles , il reAe au moins l'elpoir, 
pourvu routefois qu'il chemine fur un teirein bien 
égal , que la précipitation avec laquelle il berce les 
24 de la malle , peut aider à la confervation d'une 
démarche auAi ^rillcufe. Il n’en eA pas ainfi du 
galop pris à faux. Je regarde cltaque pas qui s’achè- 
ve comme un vrai miracle, puifque non-leulemem, 
ainfi qu'à l’atnble, la direâiotfparallèle de la ligne 
de force détruiyufqu'à l’apparence d'aucun contre- 
poids, mais qtTen outre , après l'enlever du blpctjp 
de devant, le cheval , qui ne peut èxècuter le faut 
de celui de derrière , qu'en refiant en équilibre fur 
£n< feule jambe de derrière , eA obligé de le con 
6crà celle que les a4 de fa malTe fatiguent en rai- 
fon de leur chute direéle; car il cA reconnu qu'un 
volume quelconque, direélcment lancé, double 
en v'uede & en pulAànce la même quantité qui n'ar- 
rive au but que par le tracer d'une diagonale. 

Pour nous réfumer : au galop vrai , le cheval doit 
prendre fou point d'appui fur la jambe de derrière 
oppofec de celle de devant qu'il veut enlever la pre- 
niiére , alin que pendant l'élan du bipède de devant 
& le faut du bipède de derrière, cette jambe deder- 
rièie , cli.iigéc des 14 de la maffe , reAe forcément 
la dernière à lertc : finon l’allure eA faeAe , puif- 
qu’alurs b jambe de derrière que le cheval oc dé- 
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tache îa quatrième , que parce qu’elle fupporic mal- 
à-propos la lotaliiè de fa maife, fe trouve la j»ral- 
lèle de celle de devant, qui revient la première à 
terre pour attendre le retour du même volume. La 
diAèrence entre ces deux efpèces de galop pro- 
vient uniquement de b répartition des la de cha- 
que bipède , que le cheval à faux , balance dans fa 
préparation , fur les jambes de devant & de der- 
rière du même côté , de façon que les 24 de la 
maAe oArent une ligne pata^le ; tandis qu'au galop 
vrai , la même quantité , portée par une jambe de 
devant & celle de derrière oppolèe , préfente la 
ligne de force diagooalemenc appuyée fur deux 
jambes ttanfvcrfales. Ainft , lorfque b jambe 4 
avance la première fous le centre , il faut , de toute 
néccAité, que les ta de l'avant-main viennent delà 
jambe a , pour que la jambe i , première allégée , 
après avoir entamé l'allure , foit immédiaicmcnc 
fuivie, & dans fon dépan ,Sc dans fon retour, par 
les jambes a Sc 3 , conféquemment à l'ordre qui 
doit régner entre quatre êtres qui fe meuvent tranf- 
verfalement. Mais , fi b jambe 3 précède b jambe 
4, & s'empare des ta de l'avant-main , que b jambe 
a rejate fur le centre , auAi-tôt le jeu des jambes 
I & a, on a le chagrin de voir b jambe 4 venir 
inconfidérémeni troubler l'ordre tranfverfal , pour 
y fubAiruer le jeu parallèle qui rend le galop 
faux. 

Camment on mti un Chtvil su Gjlsf. 

U eA inconieAable que la nature, en donnant 
au cheval b faculrè de prendre le galop , lui iailfe 
le choix des jambes qu'il deAineàcet ufage,fitus 
1.1 feule condition que b jambe de devant, qu'il 
élève la première , doit être la tranfverfale de celle 
de derriWe , dont il fait fon point d'appui. Ainfi . 
l'allure cA parfaitemcni égale , foit que le cheval 
entama par b jambe i , & qu'il s'èbnce à l’aide de 
la jambe 4 , ou que ce foit la jambe 2 qu'il enlève 
• d'abord , pourvu qu'il emploie le reAort de la jambe 
3 , puifque, dans l'une èc l’autre circonAance , la 
plus légère des deux jambes de devant , & b moins 
chargée des deux jambes de derrière font toujours 
tranîvcrfalcs , & pendant la préparation ,& oen- 
dant l'aAion. Mais toutes les fois que cette allure 
s’exrcute fur un lerrein dont la dreonfeription 
oblige k cheval à tourner fouvent du même côté , 
ici que la tartière d’un manège, il cA alors de fort 
intérêt d’abjurer le libre arbitre , potir fe foumettre 
avec tèfignation aux règles diâèes par l’art. Ceux 
qui confulteront , à cet egard , le code de l'èquita- 
lian , liront nnjonâion formelle d'embarquer un 
cheval au galop par la jambe de devant du dedans , 
afin", dit la loi, que b jambe de derrière du dehors , 
plus avancée fous le centre que fa voifine , fc 
trouve placée , & pour recevoir avec fureté les 14 
de b maAc à chaque enlever du bipède de devant , 
& pour les repouAcr avec avantage à cltaque faut 
du bipède de derri^e. En cAet , au moyen de ce 
que b fucccAion rapide des coins donni uncœi- 

Pi, 
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diacre propeofion fur le dedans à celui qui par- 
court l'enclos d'un manège , toutes les fois qu'il 
s'agit de prendre un coin, fi le point d'appui n'ed 
pas exactement pris fur la jambe de derrière du de- 
borsjegalopeureil privé de la feule jambe qui puiiTc 
valablement lui fervir d'ctalc. Vcui oa en acquérir 
une preuve irréüilible? U faut fc repréfenftr un ehe* 
val au galop , qui , dirigé de gauche à droite , par la 
jambe a, & faute fur la jambe3»& le prendre lorfque 
la fortied'un coin ouv^ à gauche, le force de tour- 
ner à droite- L'élève fe rappelle, fans doute ,que, 
dans le faut du bipède de derrière , la pins légère 
des deux jambes de ce bipède fuit toujours de très- 
près l'élan de celui de devant. En conféquence , 
dam la ruppofition prefeme, les 12 de l'avaïU'inain, 
après as'oir reduefur le centre, 6t s'ètre confon- 
dus fur ta jambe 3 avec ceux de l'arrièrc-main , re- 
viennent précipirammem , pendant l'enlever, du 
dehors fur te dedans , préciièment au moment cii , 
par 1a combinaifon meme du galop, aucune des 
trois autres jambes ne peut reficr à terre pour fou- 
lager la jambe de derrière du dedans, autrement 
la fambe 3 , puifqu'auin-tôt l'enlever fucceflif des 
jambes 2 « l , c'eft la j.imhe 4 qui part à fon tour, 
fuivant l'ordre tranfvcrt'al ci delTus établi rcnfortc 
donc que, dans cette occurence , le galop le plus 
pille , vu la rèpariicion des maiTcs, & le jeu tranf 
verfal des quatre jambes, devenu faux relative- 
ment nu local fur lequel il a lieu, expofe dès lors 
aux mîmes dangers que celui demonrré taux par 
ciTencc. Voilà pourquoi , lorfqu'on fuit la pille de 

Î gauche à droite, c'dl la jambe 4 qui doit donner 
e point d'appui, pendant que la jambe i entam- 
jne l'afllon : ( combinaifon caraèlèrilliqiic du galop 
à droite) comme, en revenant de droite à gau- 
che , il faut que le cheval fe drelTe fur la jambe 
<1 , fit que la jambe 2 commence à tpiitter terre, 
(combinaifon cünllitutive du galop àganchc), 
quoiqu'au ninnège celui qui viole cette régie fuit 
menacé d'une chdte qui peut avoir des fuites audP 
fuoertes que celles confcqucmcs du galop faux , 
cependant , eu égard à la juAede de l'allore , dont 
la fauiTctè dérive feulement de la dircâion qu'on 
fait fuivre au cheval , on a coutume d'avertir de 
côuc nièpriré par Ia périphrafe, virrrr cheval n*y tp 
pas. C'en comme fi on difoit aux élèves , les r^ 
partitions font exaélcroenc calculées , mais leur to- 
tal ne quadre pas avec le plan que fous tracez, 
parce qu'àUforttc de chaque coin , vos chevaux , 
<n équilibre fur la feule jambe de derrière du de- 
dans, coûtent riAjne de fe coucher de ce côté, 
comme feroit une planche fubiicmem abandonnée. 
Quil s'en faut que l'èquiiation garde autant de 
mèivigemcnc avec le ^alop vicieux par fa combi- 
naifon intrinsèque! L'epithèie./rax, qui l'accom- 
pagne crfimcnr, n’annoncc que trop combien il cfl 
pcfillcuK de s’y livrer, quelle que foitla pifle qu’on 
ait inrcnilon de fuivre. ^ 

A très avoir analyfé le g.iMp ; après avoir diflu- 
que le cheval galopant i après avoir indiqué le 
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point qui fèpare le galop vrai d'avec le galop faoz t 
enfn, après avoir juftiiîà l’importante prétcrence 
ue l'équiraiion accorde à la jambe de aerrière du 
ehors, il devient tout audi facile d’expliquer, 
qu'atfé d'entendre la méthode particulière à cciie 
allure , fur-tout quand le zèle donne ce coiip-d'ctil 
as'ide qui dévore jiifqu’aux moindres attitudes du 
cheval dont les mouvements font le rèfulrat d'une 
volonté librement dércrminée. Par exemple , quel 
ed l'élève imbu des ferions precedentes , pour qui 
rafpeèl du cheval ardent , Impatienté de reOer dans 
l’inaéHon , ne fou un précis anime du paragraphe 
où ofl décrit comment un cheval peut galoper, & 
par confèqueni un acheminement à l'art de l'embar- 
quer au galop? On ne fauroit effcâivement ren- 
contrer deux comhinaifons plus femblablcs , quoi* 
que dtr-^ées par une intention did'ércote. Csmme 
notre élevé a déjà parcouru la pofition du cheval 
prêt à s'élancer au galop , nous allofts nous con- 
tenter de rapporter ici la façon dont fs campe ce- 
lui qui , pour exprimer fon dépit , grare , avec un 
de (es pieds de oevant*, la place fur laquelle on le 
contraint de reder- La première opération du che- 
val ed de ramener la colonne des vertèbres de 
derrière au centre, ainfi qu'on en peut juger, & 
par le pode avancé qu'occupent les jaml^s 3 & 4 
abfoliimcnt coulées fous fon ventre, & |>ar l'arc 
que forment tes jarrets ployès, par la tournure 
cambrée que prennent les hanches. Dans cet état , 
le cheval cxaâcment radcmblé, puifque la puif- 
fancc qui le retient nécenite le reflux de ia colonne 
de devant fur le centre , regarde la jambe de de- 
vant qu’il a dedein de mettre en mouvement. Ce 
port de tète , ainfi qu’on le fait , produit condam- 
ment l'etfet d'alléger la jambe regardée. Audi , i 
peine le cheval cd-il ployé , que le bomber de 
l'épaule contraire au pii annonce adez rcffbrt qu'elle 
fait pour fupporrer les iî de ravant-m.i;n , qui fui- 
vent la pente du bipède de devant. Mais, pendant 
qu'on s'occupe delà nouvelle combinaifon de ce 
bipède, il faut bien prendre garde de laider échap- 
per le changement* qui arrive dans la répartition 
des 12 de celui de derrière , ado d| s'alTurcr que le 
(heval , en bombant une de fes épaules, porte 
réellement b croupe de 1 autre côté. Car, fila vé- 
rincacion répond à l'attente « on a droit d’en inférer 
qu’au même indanr oii Vèpaule bombe, parce 
qu'elle fe charge des 11 de la colonne de devant , 
ceux de la colonne de derrière paflent réellement 
fur la hanche oppofée , puifqu'cn rangeant fa crou- 
pe, le cheval fait également bomber la Hanche fur 
laquelle il penche (on bipède de derrière. L'élève 
doit trouver ce dilemme d'autant plus conféquent « 
qu'il voir didinélement, au moyen de la pente con- 
tradee de l'nvam âc de l'arrière-main , le centre du 
cheval diagonalcmeni rraverfé par la ligne de force 
qui ferpente entre deux éminences obliques d’une 
épaule & d'une hanche iraofverfale. CVfl alors que 
le cheval , daiH la flriéle préparation de celui qui 
veut prendre le i^alop , déuche la jambe qu'il cç- 
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girde , pour en fruppcr précipitamiiieflt U terre 
qu'il patoii dédaigner. * 

Celui qui faii une étude. aufiî férieuredu prin- 
cipe des mouvcmems du cheval, trouve bientôt, 
dans leur comparailon , cette chaîne non interrom- 
pue f|ui lie la première allure avec la dernière , 6e 
lire tant d'avantages de ce parallèle viâoiicux pour 
creer atblirairetncm les diverfes évolutions qui en 
émanent, que le cheval, loin de tenter la moindre 
rcfillance, croit les exécuter de fa propre volonté. 
Ainh , nulle ambiguité n'arrêic un élève parvenu 
h ce degré de rail'onnement , Sl qui, d'ailleurs , 
confirme dans les leçons du tourner , diflinguc la 
rêne du dedans d'avec celle du dehors ; tait ap- 
précier leurs puilTanccs féparées , ou réunies ; cal- 
culer leurs elfeis ; enfin les employer avec con- 
noiffancc de caufe. Scs juges veulent ils d abord 
éprouver fa théorie du galop -, il fatisfaii à leurs 
queflions, en leur répondant, qu'après avoir raf- 
femble le cheval qu'un ddlinc à cette allure, il faut 
employer les temps de main préparatoires au tour- 
ner , afin de commencer à lui donner le pli ; en- 
fuite qu'en opérant , comme pour entrer dans les 
coins , les épaules balancées d'un côté font nécef- 
i'airemcnt faillir la croupe de l'autre : hnalcoicni 
que , dipconcours de la main retenue & de la pref- 
flon des jambes égales, réfulient Sc l'enlever du bi- 
bède de devant , b( le chifTcr de celui de derrière : 
chalfcr que le cheval cil forcé jde réitérer, lorfque 
le cavalier a rattention de rendre la maiu , fans 
altérer la v^cur de fes jambes, qu'il duit au con- 
iraire entretenir au même degré de preflion. Les 
examinateurs dcfirent ils enfuite être les témoins de 
fon exécution ; voici quelle cfl la fuite de fes ope- 
rations telaiives au canevas d'une leçon de manege. 

Pendant que notre eléve va trouver le cheval qui 
l'attend à la porte de la levée , ou croit devoir pro- 
fiter de cet intervalle pour lui rappeller que chaque 
reprife , qui s'ouvre de gauche à droite , demande 
que celte dernière leçon s'entame par le galopé 
ciroitc : en conféquencc, qu'il ne peut cfperer de 
déterminer fon cheval à partir de la jambe i plutôt 
que de la jambe i , sll n'a la précaution de faire au 
moins une longueur de manege au pas. Premiéie- 
ment, afin de pouvoir fuififammcntrafTemblerfun 
cheval, & lui donner le pli fur le dedans; en fé- 
cond lieu pour avoir la facilité d'écouter attentive- 
ment les pieds qui fc pofent 1 tene, & les diflin- 
ucr d'avec ceux qui font en l'air , non pas-dans 
intention de faifir, prefqu'é la volée, le port à 
terre de la jambe de devant du dedans , & confé- 
quemment d'enlever furtivemcot le cheval fur celle 
de derrière du dehors , mais bien avec le deffein 
formé de fentir fi le cheval , en reflant plus long- 
temps fur les jambes de devant dn dehors & de 
derrière du dedans que fur les deux aiures iranf- 
verfalcs , fuit ponélDellcment les temps de main 
créateurs de la préparation du galop; enfone que 
la juHelfe de cctie allure foit moins l'eSet d'un dé- 
part hafatdcux , que le produit fatisfailâiu d'po cal- 
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cul exafl. L’élève , arreté par cette nouvauië , ne 
conçoit pas trop comment, hilTé dcifiis le cheval , 
il elt poflible d appeller jufle , les jambes fur Icf- 
quellcs il po/te , ou celles qu’il enlève. Mus il faut 
le hâter de le tirer d'inquiétude ,■ en lui donnant 
une recette infaillible qui l'empêche de confondre 
l'enlever des pieds dn cheval avec leur placement k 
terre. Sans voir le canon de la jambe, cependant, 
au léger balancement que fait «prouver la rotation 
de chaque épaule raife en mouvement , on juge 
aifémem quelle cfl la jambe de devant qui fe dé- 
tache de terre , ou celle qui revient fur la piflo. 
Or, chaque fois que le cheval s’appuie fur la jambe, 
ôn devant du dedans, le cavalier doit compter in-* 
lérieurement une & deux, lorfque c'efl le tour de 
celle du dehors. A l'égard des jambes de derrière, 
on les iiafTe fous filcnce , attendu que, la combi- 
naifon oc l'avant main emportant de droit celle de 
I srriérc main , il cil confiant que la jambe 4 fuit 
l’aôlion de la jambe i , comme la jatnbe t fuccéde 
toujours à la jambe a. Ainfi , icgic générale , la ré- 
partition des maffes de ravant-main mérite feule de 
fixer l'attention du cavalier , piiiiqu il a la certitude 
que la puIlTance de fes jambes égaies fuflir, & pour 
ramener au centre l'ondulation réirogradée de la 
colonne de derrière , & pour faire jouer Tes bafes 
de l'arriére-main , qui lui font fubordonnées , co i- 
formément à la coinbinaifon de la colonne de 
devant. 

Pojltion J prendre nu gtlcp. 

Après avtslr indiqué tous les écueils qui peuvent 
faire. échouer lo cheval au galop, il ne refle plus 
u'i donner la pofuion convenable à la rapidité 
e cette allure. Le galop , quoiqiM beaucoup plus 
vite que le trot , caufe cependant une fecosifTe 
moins dure à funporier. D’uti autre coté , lorfqn'.an 
fait attentio^^u |cu des deux bipèdes, on apperçoir, 
dans la fuccefTton des enlevcrs St des chalTeis du 
alopeur, iinj air de reflcmblance avec la vibration 
U fauteur entre les piliers. En rapprochant ces 
deux idées, ne peut-on pas en induire que la pofi- 
fion à prendre au galop doit tenir le milieu entre 
celle analogue au trot, & celle récemment prife 
fur le fauteur { En conléquence , l'élève doit fe 
placer avec amant de foin que lorfîju'il étudioit 
cette dernière leçon ; mais il peut , en même- 
temps , prohier de la foupleffe du galop pour met- 
tre , dans rcnfcmble de fa pofnion, le liant & la 
grâce dont elle eA fufccptible. De là , le haut du 
corps en arriére devient libre & aifé : loin d’em- 
ployer la moindre contraflion_ afin de fixer for la 
felle lc miiicu du corps, les trois points d'appoi 
triarigiilaires du haut des deux cuifles & dn crou- 
pion doivent leur immobilité plutôt à-I'aplomb du 
haut qu’à l’extention du bas du corps. C'eA alors 
ue les prcAions favammeni réitérées des jambes 
U cavalier , compagnes infêparables de l’arriére- 
main du cheval, encretiennent , fans effort, les 
chaffers qui clofeoi & renouvellent chamK temps 
du galop. 
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Ze Galop à droite. 

L'élève n'eft pas plutôt a cheval que » mettant à 
profit les dernières inHruéhons qu’il vient de rece- 
voir» il débuté, dans la carrière par l'allure du 
pal,’ Lorfqu’U fent fon cheval exaélemcm ralTcm- 
blé , & qu'au moyen de la rcjlc ci-deiTus» U s'cA 
afluré oue la jambe i eft nJr le point d'arriver à 
terre , if arroneic la main, jufqu'à ce que la tenlto i 
de b leitlc rêne du dedans apporte la tète du cheval 
droite, & lui fafTe regarder la jambe i. Enfuîte, 
fans applatir la main , il la porte Air le dehors. 

«L'cgalité, que larrondincment de la main avoir 
fait dtlparohre» fe rétablit à l'inAant dans la valeur 
des dwux renés. La tenfion continuée de celle du 
dedans prefle l'épaule droite qu'elle poulfe fur le 
dehors , pendant que la rêne du denors , remile 
dans reuts Tes droits , travaille à chanfer ta hanche 
gauche fur le dedans. A la dirpofteton du bipède de 
devant , ainfi balancé de droite à gauche , (*uccècle 
la répartition des 12 de l'avant-main entraînés fur 
la jambe 2 , ce qui , non-reulemcnt met le cheval en 
pleine polTefllon de fa jambe i, mais même le con* 
rrainr de la placer au-dclTusde fa jambe 2. De plus , 
le renverfement d'épaules , qui réfuUe du fécond 
temps de la main ponce fur le dehors , ébauche la 
fortie de la croupe fur le dedans , enforte que la 

f uilTancc de la rêne gauche , croiflam à mefure qbc 
élève retient fa main tome arrondie fur le dehors , 
achève de pouHer le bipède de derrière, que le 
cheval balance de gauche à droite. Alors les 12 do 
l'arrière main panVnt furb jambe 3, & ncccflîfcnilc 
pon delà jambe 4 qui s'avance toujours fous I: 
cemte, en devançant la jambe 3. Aulfi-tôt que les 
deux temps conlecucifi de la nuin arrondie, puis 
ponéc fur le dclioii , om obtenu , avec le pli , la 
comrafte de l’avant-main appuyé fi^b jambe 2, 
tandis que l'arrière-main en étayée parla jambe 
3 , Iclève ramène à lui la main dans 1a pofmon oîi 
elle fe trouve, &, du mémc-ienips, il augmente 
la prcflTicn de fes jambes égales , afin d'exiger le 
premier enlever du cheval. La main 6c les jambes 
du cavalier ont à peine difpofé les deux colonnes 
vertébrales comme on vient de les cfquilTcr, que 
le cheval, régulièrement préparé , fe livre gaie 
ment à l’aflion du galop. Les 1 2 de la colonne de 
devant» que la retenue de U nuin fait couler le 
long des rênes dirigées de gauche à droite , aha> 
donnent la jambe 2 pour refluer fur le centre. Au 
meme inflam les 1 2 de b colonne de derrière . p:é 
cédemnient répartis fur la jambe 3 , repaient fur la 
jambe 4 * que la prclTion dci jambes égales du cava- 
lier retient diagonalcmcnt avancée fous le centre, 
afin de lui faire fupporterics 24 de la mafle pendant 
l'enlever fucceffif des jambes i , 2 & 2, L’obeif-^ 
fance dii cheval avenit rélève qu’il eft temps de 
rendre la main , ce qu’U exécute à 1a minute, en 
obfcrvant de biffer lubfiflcr fon arrondiffemcni , 
dans la crainte que le cheval déployé ne brouille 
U combiiuifoR de fa colonne de devant mais U 
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n'oublîe ps5 que la prefllon de fes jambes égales doit 
conïïammcnt entretenir l'arrière main fous le cen- 
tre. D’après la dcfccnsc de main , le cheval, dreffé 
fur la jambe 4 , rabat le bipède de devant dont la 
jambe 1 , partie la première , $i qui fe trouve auffi 
la plus élevée , embraffe l'étendue du terrein propor- 
tionnée à la viteffe du galop. Au moment où les |am< 
bes 1, 1 & 3 reviennent à terre , on voir les 24 de la 
maffe dardés par la jambe 4 , fuir b prclTion réitérée 
des jambes égales du cavalier, 6c repaffer brufque- 
mérita travers le centre pour forcer la jambei à leur 
donner, pendant le chaffer, le même appui que 
leur fourniffoîi b jambe 4 pendant l'enlever. Alors 
b jambe 4, autant allégée qu'elic éroit chargée, 
confomme le premier pas du galop. L'élève n'eff 
point inquiet de la pofitioo que les deux jambes de 
derrière du cheval reprennent fous le centre. A 
l'nffurance que b jambe 4 chargée de toute b maf- 
fc, ne peut fc détacher qu'à b fuite de la jambe 3 ^ 
il joint la cerriiude phyuque , d’après le calcul im- 
manquable de l'effet des rênes , que le cheval , 
quoiqu'obligé d'apporter vivement cette jambe 3 
lous U centre, piitfqu'cllc partage la loraÜtè de 
b maffc^vcc fa rranfvcrfale, la jambe 2 pendant la 
préparation du fccond temps de galop , l’a fait ce- 
pendant toujours précéder pai’ b ;arnb^4, qui, 
rcmifs en force par cette pofuion , redonne au bi- 
pède de devant le nouvel appui fauteur du fécond 
élan , 6c aiiifi de iâiitc. 

Aéluclbinenr que rèlvve parcourt rapidemeat & 
furcmen; l’enclos du manège, Ü fq|it récapituler 
avec attention tes différents produits des rênes qui 
•/icnncm de créer le galopa droite. Premièremcne 
toms les temps h main dénotent le plan médité 
de porter les 12 de la colonne de devant de droite 
à gmche , & de pouTer ceux de Ii colonne de der- 
rière de gauche à limite. Lorfqu'on fait enfuite la 
preuve de cette double opération , on trouve , qu’au 
galop h droite , les 24 de b maffe reviennent uir b 
)ambc 4 pendant les enlcvcrs du bipède de devant 
6c le faut üc celui de derrière , comme ils font re- 
portés fur la jambe i pendant les chaffers du bipède 
de derrière & b retombée de celui de devant : èotn- 
binaifons qui forcent le cheval à mettre en .aâion la 
jambe 1 avant b jambe 2 , & à détacher b jambe 3 
avant b jambe 4 , d'où on peut conclure que les 
fauffes pofitions de la nuin, ou b négUgcnrc dos 
jambes du cavalier font les feules caulcs des er- 
reurs du cheval. En effet , fi rarrondificmcnc de b 
main donne & conferve le pli fur le dedans ; fi la 
dirc^on des rênes , d'abord tendues du dedans fur 
le dehors, enfuite ramenées du dehors à leur vraie 
place, contient l'épaule droite au-deffus de la gau- 
che, & b hanche gauche primant la droite ; fur- 
tout ft b prefllon motivée des jambes égales accom- 
pagne CCS diverfes combinaifons , le cheval perd 
jufqu'à la poilîbilité de chercher , dans le plus léger 
retardement , l’occafian de fubffitucrlc trop redou- 
table point d'appui parallèle de b jambe 3 à celui 
tranrvcrfnl de la jambe 4 , en continnant de faire 



G A L 

rouler les 14 de (a maffc entre les deux éminences 
d'une épaule ô( d’une hanche oppoiee. 

Prtndrc un coin au galop à droite» 

Dans le détail qu'on a ci-devant donne d'und 
leçon de manège , on trouve la méthode panicu- 
Jicre à la prife des coios qui fe préfentem à gauche. 
Ce font les memes temps de main qui s'emploient 
avec fuccés ,pour cette évolution «pendant le ga- 
lop à droite, fi ce n'cll qu'il en faut retrancher le 
deml-ariét , donr la préparation, elTemiclle aux 
deux précédcnt|;S allures , deviendroit préjudicia- 
ble à celle du galop qu elle retarderoit. Outre la 
(upprclTion du dcmi-arrét, on doit encore obfer- 
Tcr de ne pas déranger i'arrondilTcmcat de la main ; 
car la dedruâion du pli, qui s'enruivroit infenf.- 
blemcnt, pourroit anéantir fans rclTource la com- 
binailon des deux bipèdes. Au(Ti , à t’approche des 
coins, fe conronte-t-on de porter la main toute 
arrondie fur le dehors , ahn que les rênes repren- 
nent une puWTance équivalente à celle qui procure 
le premier élan. Le pli du cheval ncTempéchc cer- 
tainement pas d'obéir. On le voit s'approcher , tout , 
ployé qu'il cil , des bornes de la carrière, & profi- 
ter de fa tombée pour placer les jambes i , 1 & ^ 
le plus prés de Tanglc qu'il lui c(ï poiTiblc. On doit 
s'artencire 6 toii|ours retrouver la jambe 1 plus en 
avant , en raifon de la fupérioritè qu'elle conferve 
furlajimbci. Comme , au galop, les deux jambes 
de devant ainft auc celle de derrière du dedans fc 
meuvent prcfqiiâ U lois, foii Qu'elles s'élèvent, 
Toit qu'elles retombent^ on a foin de prévenir te 
fecoi'.d enlever du bipède de devant, en rappor- 
tant la miin arrondie fur le dedans. Pour lois le 
cheval, à qui U prcHion des jambes égales du cava- 
lier a fait exécuter le chalTcrdu bipède de derrière , 
& qui , par conféquent , a repris ion point d'appui 
fur la jambe 4, pirouette fur le talon de cette jambe 
de derrière du dehors , jufqu'à ce que l'avani-main 
fe foie rabattu dans la nourelle pUle où les jambes 
1 • a & 1 font incontinent fuivies par la même 
jambe 4* Nous croyons inutile d'ajouter que , fi la 
preftefle des mouvements de la main n’cft pas 
exaélement calquée fur la vélocité de l'allure , Ja 
fuite des opératitms du chcs'al foufiVe à coup sûr 
de la lenteur de celles du cavalier, 

Prtmier ckangement de mùn au ^aîop Â droite, 

11 oyxirtc point de leçon où les changements 
de main foient d'une exécution plus facile què 
celle du galop. Tout femblc favorifer cette évolu- 
tion. Au moyen de rarrondilTcment de la main , 
qui ploie le cheval , lorfque le cavalier veut ouvrir 
le premier changement de main , qu'on trace de 
gauche ^ droite , il ne lui relie plus que la main è 
«ppoaCT toute arrondie fur le dedans , 8t auffitôi 
es rênes , combinées rîc gauche à droite , pouHent , 
fur le dedans , le cheval qu'elles éloignent par gra- 
dation delà pifte, pour le faire entrer dans la dia- 
gonale du premier changement de main* 
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Lt g,lop à gsucht. 

Si l'ouverture des changements de main exige , 
au galop , une fuite de procédés audî fimplts , la 
ciôiure de cette évolution entraine plus de difliciiU 
tés. Par exemple, on n’a pas plutôr parcouru U 
première diagonale qui coupe le manège de gauche 
a droite , que le mur , en fe préfentani de ce der- 
nier côté , avertit du moment où le galop i gauche 
devunt urgent. L’élève fait qu’il lenieroit inutile- 
ment de (aire entamer par la jambe 4 le cheval 
embarqué fur la jambe 4 , fans U prèc tuiion ahf«. 
lue d’un temps d’arièt complet. Comment , en effet , 
pouvoir dècompofer la répartition des ma/fes faites 
pour le çalop i droite ; calculer, en tfiéme temps , 
U combmalfon invetfe qui doit créer le galop à 
gauche. Enfin quel autre intervalle peut on choifir 
pour que le cheval ait la fatuité de ftiivre les temps 
deflruâeurs St reproduélcurs de la main de fon ca- 
valier, tous relatifs au changement total de fa pofi- 
tion i D'après ces principes , l’élève , à ncine arrivé 
au bout de la première diagonale, ramène à lui 
fa main dont il fait difparoitrc la rondeur. L’ané.iri- 
tilTcment du pli , auquel fuccéde immédiatement 
l’égalité entre les épaules &. les hanches , rcm-t le 
cheval autant d’aplomb furies quatre jambes qu’il 
l'étoii au pas .pourvu toutefois que la preflion mo- 
dérée des jambes du cavalier donne un peu de re- 
lâche â la colonne de derrière. Le cavalier, qui 
n’.i rien de plus à cœur que de toucher pour ainfi 
dire , au doigt la jufie répartition des 14 de la 
tnalTc , conféqueme de l’égarué des rênes , après 
un nouveau ralfembler, profite avec avidité du 
premier appui de I.1 jambe I , aâuellemeni du de- 
hors, pour cambrer la main. Lorfque U lenfion de 
la rêne gauche , nouvelle du dedans , a fufiifam- 
nien; ployé le cheval, on porte la main toute cam- 
brée fur le dehors. Auflîiôt , U rêne gauche dont 
la prclfion occafionne le reflux des 11 de l’avam- 
main fur la jamke 1 , vient s’unir à la rêne droite , 
pour qu’en raifon de leurs puilTances combinées 
les II de l’arrière-main, tranfmis â la jambe 4 , 
afl'urent, & la foriie de la croupe fur le dedans, Bi 
le jeu de la jambe 3 à préfeiii au dehors. Enfuitc , 
fans perdre un feul inflani , on rapporte la main à 
fa place. Alors les ta de l’avam-main , qui filent à 
travers les rênes , pafTeni de la jambe i au centre , 
pendant que la jambe 4 fc débarralTe de la totalité 
des 1 1 de l’arricre-main pour en charger la jambe 
3 , prife dcfToiis le centre. Cette dernière réparti- 
tion permet, fSi l’enlever du bipède de dsvant où 
la jambe 1 , tnnfverfale de la jambe 3 , paroît , 
cette fois , avant fa compagne la jambe i , & le 
faut du bipède de derrière que le cheval entame 
par le jeu de la jambe 4. L’cléve n’oublie pas de 
rendre la main , récompenfe ordinaire de l'obéif- 
fance du cheval , & , en vertu de la pt>,-fî:on de 
fes jambes égales, il lui fait exécmcrle chafler du 
b'péde de derrière pendant lequel la jambe 3 joue , 
au galop â gauche, le tôle important que la jambe 
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4 rempIlfToît au galop k Uroue. Inclmement per* 
fuadtf que le pad'age alternatif de« 24 de la malTc ne 
s'eA prcccdcmmcnr entretenu fur les jambes 1 
4, qu'au moyen de la main conAammeni arron' 
die t 0^ peut être alluré que cette efpcce de balan- 
cier ne quittera jamais Ton étui diagonal , aéluelle* 
rnem formé de la jambe 2 à la jambe 3 , tant que la 
cambrure accompagnera les temps de la main prife 
nu rendue • & ram cjuc la valeur des jambes éga* 
les fera quadrerles cualfers de l'arriérc-main avec 
le» enlevers de Tavam-main. 

Pttnàn un coin au galop i gauche. 

Des que k païïage des coins ouverts à gauche , 
pendant le galop a droite , s*eA cAc<Aué d’après une 
méthode peu compliquée • fûre & famfaifance « la 
prife de ceux qui ù prefentem à droite » lors du 
galop à gquche, ne doit pas caufer la moindre in> 
quiétude. Comme les conditions (ont abfulumcnc 
pareilles, on croit fufnfant de repréfemer leur en 
chainemcm pour voir Téléve approcher Ton cheval 
de chaque angle, 3 c Tcn éloigner avec la meme 
aifance. 

Premièrement, il faut s'abAenir du demharrét. 
Secondement , il faut porter la main cambrée juf* 
ques furie dehors. Troifiémement , il faut faifir 
le court intervalle qui Cparc la tombée du bipède 
de devant & d; la jambe de derrière du dedans 
d’as'cc le cha(Ter fubréqcent de celle de derrière 
du dehors , peur rapporter la main toute cambrée 
du dehors fur le dedans. Par ce moyen la combi- 
Yiaifon des rè.res prime toujours l’clan avec lequel 
rav.tnt'main s'éloigne du coin , enforte que le che- 
val dicAé fur la jambe 3 , s en fait un pivot qui lui 
fert a fe tourner en face de la piAe qu’il va cher- 
cher. Quatrièntjment , il faut que U modulation 
des temps de la m*iin Toit en railbn de la vivacirc 
des opérations du thcs'al. Cinquicmcmcm6c enhn, 
il faut que la prelHon des jambes égales, en pro* 
ponionnani les chaOers Je farrièrc'main fur les 
enicvcrs de l'«van(*main, entretienne les deux bi 
pedes dans cet accord parfait, d'où réfiilte uneca- 
dcDcç riflaticufe pour toute oreille un peu dclicaie. 

SeconJ Changement de main au^alop à gauche» 

Le fécond changement de main , dont la dlagn* 
raie , 6gurve de droite à gauche , ramène le cheval 
fur la pille par laquelle u entre dam U carric c, 
dérive d'une méthode fmiplc comme celle qui 
donne i’cxülence au p^'cmicr changement de main. 
La cambrure de la mam diAipe êgdcmcr't jufqu’i 
l'omhrc d une d.lHcuhé. Mais elles fe rademblcm 
de môme en foule» lorfque le dedans, en repre- 
nant h place du dehors * ordonne la prompte fubf- 
fuution des jambes du cheval. AivSi les jambes 2 , 
I & 4 s’écarrent d’abord de la piAc. à mefurc que 
la main ca.mhrée, feulement reportée fur le de- 
dans , les arrirc !ur la di goaale qui caraélérifc 
cette féconde cs*oh:iîr*n. Ainû L$ i.mbc» égales 
du cavalier, toujours au (écoui> du bipède de der* 
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rière, pouAentenfuite fur la même ligne la jambe 
3 , qu clics font fuccéder au placement de celles 
2, I 6( 4. De retour dans U première piAe, pour 
tirer la quinteiïcnce du temps d’arrêt , il faut que la 
main parcoure tous les degrés mû fe comptent 
entre la cambrure & Ion arrondiffement : de cette 
façon , après que le déploiement du cheval a 
totalement eKacé le calcul du galop a gauche , le 
nouveau pU , qui fuit l’arrondtuement de la main » 
crayonne rcfqiiUie du g4(op a droite qu'on perfec> 
tionne enfutte comme on l'a ci-devani enfeigné. 
Avant que dcierminer cet arriclc, pn croit devoir 
faire obfci ver que la prompte obéilfancc du cheval , 
foit pour la prif^e des coins, fuit pour les change- 
ments de main , dépend umquemeni de l’atrentiOii 
du cavalier à ne jamais lui demander aucune êvo. 
limon , qu'au moment où le faut tlu bipède de 
derrxre annonce l'enlever destiois autres jambes. 
Lu effet , la maife du cheval au galop ctam alter- 
nativement fur une feule jambe à terre contre trois 
en lair , ou fur iroin jambes k terre contre une en 
i’air , U moindre indication de U main devient une 
puùUnce irrcfiAibIc , lorf (u'clle agit fur le cheval , 
dans l’inAant cii U combinaifon ou galop l'oblige 
à rcAcr en équilibre fur la icuic jambe de derrière 
du dehors. 

Preuves de la jujlejfe du galop. 

Les combinaifons les mieux foignées, lorfqu'clles 
font dénuées d’une preuve concluante , doivent 
être reléguées dans la cUATe des probabilités. La 
l.çon du galop fubiroit le même fort , & les élèves 
pourraient révoquer en dcurc la folidité des prin- 
cipes qui en font U bafe , fi nous n’éiion» à portée 
de rendre palpable 1a venté de ces principes établis 
d'ajrrés U pofiiion que prend naiurcUcmcnt tout 
cheval à l'allure du galop. 

bi nous diilinguons en équitation le galop dèfuni, 
foit du devant , foit du derrière , d'avec le galop 
faux • quoique toute dèfunion entraîne (aimcté » 
c'*.A afin de faire obfcrver aux élèves que le cheval, 
qui s’embarque à faux, prend, fans héfiter, fon 
point d’appui fur la jambe de derrière prfrallèle de 
celle de devant par laquelle it entame raâion ; au 
lieu que , pour fe dèj'unir, U (aut que le cheval , 
o'abord mis au galop vrai, change, dans le courant 
(le la leçon , ou lenlevcr de la jambe de devartt, 
( ce qui donne le galop défunt du devant ) ou varie 
dans le point d'appui de la jambe de derrière ; 
(ce qui produit le g^lop dcfuni du derrière) 
double pofinon d‘oü rélulte toujours le galop faux , 
«înfi qu'on peut s'en convaincre en coniultant le 
rapport des d:fTerenres combinaifons du cheval k 
l’aliurc du galop. A l'égard du galop faux d’enco- 
lure, il cfV évident qu’il n’exine qu’autant qu’on 
(jmet totalement la condition du pli, ou lorfqu’on 
contraint , mal i-propos , le cheval à regarder la 
jambe piimittvcment chargée des ta de l'avam- 
niain. Dans le premier cas , la diAraâion du cn- 
valicr le met k la merci du hafard , ptiifqtCon a 

précédemment 
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JW *céd€rtiBicnt dcinomrc que eVA !e j>lî qui com- 
■DieDcc à di(p»r«r les 14 de b mafTc, qu'on répartit 
fnfüitc k fon grc. Or , (ileur répartitmn fc trouve 
heureufernem diilribuée contormemem aux règles 
du galop, mais fans que le cavalier en foit le 
dirpenl'ateur, il dépend du premier cvèneincm que 
la meme répartitioa , devenue vicieufe , ftflTc 
«prouver fucceinvemeot tous les genres de galop 
faux : conjon^ure périllcufe d’oii le cavalier n a 
d aurre pofübilité de fortir que par rincerruprion 
fubitc des boutades du cheval. On nVA pas long* 
temps en balance fur le fort de celui qu*on em- 
barque avec le pli à contre-fens. Les 34 de la 
maife , que les cnaïïcrs inclinent continiicllcfflent 
fur la jambe de devant , qui devroîr au contraire en 
être foigneufeiDent garantie , néceUitent bientôt le 
chcsal à fe défunir du devant , & , dès-lors , à 
courir touts les dangers du galop faux. Voici le 
moment favorable pour dévoiler le lacl, à Paide 
duquel on diAinguc , d’une manière ccuair.c , les 
diderentes pofitions que prend le cheval pendant 
chaque efpece de galop. Mais, abn de ne pas in- 
terrompre l’ordre jufqu aâuelleniient établi , nous 
allons commencer par rciquitre du cheval au galop 
vr;ii n droite. 

Ployé à droite , nous favons que le cheval « 
j)cndant la préparation , en rentrant 1 épaule droite 
& la hanche gauche, fait bomber l’épaule gauche 
airtfique la hanche droite. On voit alors l avant- 
main creufé fur la droite , & rarrière-main fur la 
fauche donner «1 la colonne vertébrale la figure 
d'une S : tournure qu'elle conferve même pendant 
l'aèlion , puifque les 34 de la maife vont de vien- 
nent cominuellement de la jambe 1 k la jambe 4 , 
ix de la jambe 4 à la jambe i. Or , le cavalier juge 
que la répartition des malTes a tidclemeni fuivi ia 
combinaifon des temps de fa main , d’abo d lorf- 

Î ju'à chaque pas qui précède le premier enlever , 
a ctiiflc droite roule, trarricre en avant , dans le 
vüide de l’épaule droite , & fa cutlfe g.iuche 
tombe , d’avant en arriére, d.*ins la concavité que 
forme la hanche gauche. Il s'aAurc enfuite de la 
vérité de l’aèbon par I cntevcr de fa cuilfe droite , 
que le relfoit de la jambe 4 envoie avec les 34 de 
^ ia maife dardés fur la jambe t. 

1^ fécondé cfpcce de galop cA cchii faux à 
tlroitc , où le cheval, ployc comme au précèdent , 
apres avoir rentré l'cpaulc droite, a rindifcrétion 
d’en faire autant de la hanche droite qu’il devroit 
au contraire faire bomber. Dans cette fimaiion, 

Ja colonne vertébrale , abfolumcnt convexe à 
gaache, prend la ligure d'un C ouvert à droite. 
On apperçoit la faulfc répartition des malTcs au 
fournoicmenc qu’elle occauortne dans rallîeirc du 
milieu du corps : tournoiement qui provient de ce 
oue les cuilfe» .du cavalier , au lieu de rouler en 
fens contraire, font portées en avant l’une après 
l’autre; fçavoir.Ia cuilfe droite conféquemment 
au rentrer de l'ôpaule droite, qiii commence la 
préparation du cheval, & l.i cuiHe gauche, non- ' 
Æ^uùaÙM , Ejcrmt & Djit/t» 
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fetîlf meiu en raifon du bombement irrégulier de la 
hanche gauche , mais cncote d’après la détcrtc 
inverfe de la jambe 3. 

Comme le galop défuni du devant à droite offre 
une diAribiition tk malfcs abfolumcnt oppofée à 
celle qui précède, à b réferve du pli qu’on trouve 
encore à droite, la colonne vertébrale, aéluclle- 
meni convexe à droite, imptirUe néceAàlrcment 
aux cuiAes du cavalier une fenfation loialcmcm 
contraire à celle dont il vient de faire rcxpêrience. 
Le tournoiement du milieu du corps vient ici de la 
chute imprévue de la cuilfe gauche dans le vuidc 
informe de l'épaule du dehors, pendant que le 
dardement de la jambe de derrière du même côté 
repoulfc la cuilfe droite. 

Le galop défuni du derrière à droite, & le galop 
faux ù droite éunt exaélemcnc calqués l’un fur 
l'autre, le fçntimcm, qui prévient le cavalier de 
cette défunion , ne peut être que le même qui lui 
lait furprendre le cheval à faux; puifque deux 
caufes abfolumcni pareilles doivent cnlanter deux 
cAets femblablcs. 

A legard du galop faux d’c'ncolure li droite , c’cfl 
le galop vrai à droite, où le cheval regarde li gauche* 
Ainfi les yeux du cavalier font les feuts j^ges de U 
fautfeté de ce dernier genre de galop. 

Les combinaifoRS qui gréent les cinq cfpéces de 
galop à gauche, font trop conformes 1 celles dont 
on vient de rendre compte, pour cfpércr d'en 
trouver le détail à leur fuiie. U'silleurs , A quel* 
qu'un doutoit de la juAeAe des opérations dont il 
auroit pofé les calculs tout fcul , le rapport des 
différentes combinaifons du cheval à ) allure du 
galop lui fera de la plus grande utilité peur reéliAer 
les erreurs qu’il auroit 4JU faire. Au rcAe, dés 
qu'on fent, par le faux enlever de la cuiffe^lc 
cWv.tl s’éloigner du galop vrai , foit à droite, foii 
à gauche , il faut , à la minute , recourir au temp-s 
d arrét confohîcur qui fcul faclUie les moyens de 
rétablir l’ordre, conformément à ce qu'on a hi 
dans la f^élion des cliangcmenis de main pendant 
U leçon du galop. 

VArrci du galop. 

Des trois d ffé rentes allures dont nous venons 
de rendre compte, celle du galop cfr , fans con- 
tredit, h feule qui , mémo prife volomaircmcoc 
par tin cheval en lihenc, dépend d*aui.int de 
circonAanccS. On ns doit donc pas être cionno de 
trouver une fcôion entière dcAinéc, non feule- 
ment à raffcmbler fous un même point de vue les 
divers procédés épars dam le courant de ccite leçon 
pour marquer les temps d’arrêt conditionnels du 
galop , mais encore les riAcxions qu: leur font don- 
ner la préférence fur tous les autres. Je foi pçonne 
qu'on n’a pas oublié q^'il faut replacer la main, 
avant que de marquer le temps d’an^ préliminaire 
à chaque chanecmem de jambe. Ce'te comÜtion 
effcniiellc précédé auffi l'crréi final du çalop. Mais 
on ne doit le porter à fa pcrfcâ.on , qu ^rés avoir 
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latûc ma'chcr ic cheval , Juivani l'aTriorKC qnî dit « 
i< foU nait't du pat , 6* «rowrrV eu pas. Le 

^alupeiir ainfi préparé pour fon arn 5 t , on le lût 
tait exécuter , en ponant le haut du corp<i en 
artière ; ramenant b main , Tavant bras Toutenu ik 
le clefTtiS du poignet b >tnbé ; bc diminnarr par 
deg’éf prcfi|u’impcrcep:iWcs la puiiruicc des jambes 
égales, dont on augmente Icxtet.fton amant qu'il 
ell pufTib’c. La méthode ToUdement établie , nous 
a ions paHer â la dûompormon des efifets qui en 
énanenr. 

L<Jrrqu*il s'agit d'arrûer un cheval lance au 
galop , nul doute qu'on parviendroic à rompre fa 
coiîrfe, en retenant bruiquemcni la main. Mais 
alors les de U tralfe ccrafcioicnt infailliblement, 
ou la jambe de devant, mi celle de detrière fur 
bquelie ce temps d arrci inattendu les retïendro'rt , 
ti ic bipède , vidime d'un pareil oo.ntre>temps , 
pourrou liicconiber , malgré fes cfTons muUlpMés , 
lous limmenTité du poid» qui viendroit 1 accabler. 
Alt lieu que la nuin replacée relie qu'elle doit être 
pour diriger I.* cheval lur une ligne droite , éloigne 
toute çf.é.c de danger. Oés ce moment la rc.nc 
du dehors , plus tendue que celle du dedans « attire 
à elle fa tétc du cheval qu'elle commence par re* 
drclTcr, & prede cnfitiic rèpaulc qii'cHc régit, 
iiifq:] a ce quelle l'ait nufc au niveau de celle du 
de ?jns. Pendrm que cette preniicre opération 
pArcoûrt fan pcr.ode , les ta de la colonne de 
devant, mii reprennent leur dtrcâion primirive, 
fc répartUVent egalement fur chacune des jambes 
de de.aot. En coulequcnce , les enlevers du bipède 
de devant. Uns être emièrement rupprimés, fom 
au moins ctHifiJcnLIcmcnt ralieiitis. Or, lorfqii'on 
porte enfu te le haut di» corps en arrière, qu'on 
ramène b ^ain en fomenant lavant bras, & uu'on 
bombe le dclTas du poignet, l'ondulation (le b 
colonne de devant cède iniennhlemeat à la ten^n 
réciproque de. rênes . & rtnit par fc fixer sa centre, 
à mcftirc que 1 1 prelHon moderée des derx jambes 
égaies du C'.v.ilicr. fculemenr adiijerucs fur le 
corps du cli'.:val 9 bi/Te détendre peu ^ peu le 
rcûort de la colonne de derrière, dont l'ondula* 
lion , viveme.'it r^riogradée.fourninfoiTaux chaiTers 
du bipède de deniérc. Ceux de mes Icfleurs à qui 
le rerme de réciproque peu; paroît'e ha'iirdé, 
voudront bien confidcrcr que les épaules dn cbev.il 
ne: font pas plutôt dire^cs à la pidc qu'il décrit, 
que chaque rcoe reprend V cooferve le ren qui 
les .met d'accord peur la fut e des opérations rcia* 
lives a l arrêt du gaUip Ou a vu b prem-ère dif- 
tribution dc< malTts , prépt.ratoire à l'allure du 
gau>p , s'elEéluer d'aptvs le port dr la main fur le 
Ueh ;r* , S( ce temps de mnin avoir pour rcfultat 
les eojuhs aitircss fur le dehors ik les hanches 
chaîLcs fur le dedans. ÎV; mime la dermérc rè- 
p.ir ition, confequente de b m.iin replacée, dif- 
pii'é le cheval à mirqaer larrèi du galop, en 
ra^fon de l’êgalit.. )a plus ftruprbufe que cc temps 
4 c iâj«in iétaLiicdat.& i'avuuatnfi que.«iici)S IVriére- 
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main du cheval, dont les hanches reprennent dfer* 
rière les épaules la place qu'elles occupoient .ivanr 
la préparation. Les deux colonnes vcricbralc» 
exadement rcdrclîccs , qui peut douter que la 
répartition des 1 1 de l’arrière-main n'air pontliiel* 
lement fuîvi la divifton apperçue dans ceux de 
l’avani main ? Au rede, b preuve la moins équi- 



voque que chaque jambe de derrière reprend (tir 
les î4 de la mafre les 6 qu'elle doit fitpporrer, âc 
Cib dans le moment ou chaque jambe de devant 
reçoit la même charge , fe rire du port égal des 
jambes ^ fit 4, qui n embraflrcnrautant de terrcln 
lune que l'autre, qua b minuie prècife où les 
j.imbcf I fi»: a , en s'avançant du morne pas dans b 
pille, annoncent que chacune eft rechargée des 6 
qui lui fom porfonncls. Les chofes en ccr ètar, la 
puinance de la main , calculée fur celle des jambes , 
proditif une rèaélion proportionnée dans le reflux 
de chaque colonne , cnfortc que leur ondubtiun 
également reportée fur le centre, fait p:ilTcr le 
ciieva! par tous les points fucceffifs qui lient l’aflton 
b plus rapide avec la démarche b plus lente , avant 
que d'en venir à l'arrêt Anal. On doit fc rappellcr 
que, l’arrct une fois marqué, il ne faut entretenir 
cctrcpulfation mutuelle des deux bipèdes, qui mer 
le Cîièyal dans l'occafion toujours prochaine du pas- 
en avanr ou du pas en arrière, qr.e td temps lulli-' 
fam pours’alTurcr de l'cxaS ralÈ:fabler, fie qu'on 
doitenfuùe relâcher enfcmble, 6c par degrés , les 
moyens qui oot fervi avec tant d'cfiicacité 4 éviter 
que le plus petit fi*coup ne sdot forcer l arréi dn 
g.iîop. i.a mlthndc ci-d‘cfîiis donnée pour vêiif.er 
b juftefledu calop, s'étend jufqu’â farreide cerro 
alUirc. En effet , a<iflî tôt que le cavalier travaille 
à la decompofuton des maffes , néccffairem.ent le 
roulis de fa cuiffe du dedans doit fe calmer en 



proportion du moins d’élévation du cheval. Si on 
fatfit à point nommé cet inflant favorable à larrét , 
le cheval , reconnoiffam de la facilité qu'il ttonve à 
répondre aux indicatiom de fon cavalier, fait le 
rècompcnfcr à fon tour d une compbifancc aulîi 
bien morivée, en le faifant jouir d‘un arrêt dent 
l'clpécc de palpitation démontre la précifion de 
l’un fie rexaél'tudc de ramre* 

GALOPADE, aélion de galoper. Galop écouté 
raccourci, gilopade unie, galopade belle , dé- 
cote, c'ert celle qui efl faite ftnvant les lo;x du 
minègf. C ert un galop dans ta main , & lortque le 
cheval galopant d’une p«flc ou de deux pîiUs, cft 
uni . bien raccourci , bien enfemhle , bien fous 
lui. On dit, ce cheval fait la galopade & travaille 
une hanche dedans. Un cheval travaille b hanche 
dedans , lorfquc faifant b galopade, au lieu d'al- 
ler d’une pifle , foir par le droit , foit en rond , on 
lut ticm une hanche fujerte , quelque chargement 
de main qu’on f.tffe , enfonc que la handie de de- 
dans qui rcprdelc centre du ierrcin,«ft plus ferrée 
& s'a| proche pins du centre qnc l'épaule, l e che- 
val ne marche pasalers toiu-i-ta t de coté j fa tua- 
riè;c de travaiUtft eft un peu plus q*tc d'une pifte y 
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un peu moins d«*dciix. Li d.iHrencc qu*i^y 
a «mrc travailler une hanche en dedans, ou galo- 
per fur les voltcs , ou ounier au terre à terre , 
ccd que galopant fur 1-s eolres ,& maniant au 
«crre Ji'tcrre , on tient les deux hanches fujettes , 
ou les deux hanches dedans, c'eiKi-dire, au de- 
dans de h vuhe ; mats quand on galope la hjtidie 
dedans , on nen tient qu'une. 

GALOl^KR, aller au galop, faire gnloper un 
cheval. Ce cneral galope bien. Il galope a l'aa- 
gloilc , c'eft-à-dire, prtis de terre & lans lever 
beaucoup les jambes. Galoper uni ou fur U bon 
pied, c’eft Inrfque le cheval continue ï galoper fur 
le même pied qu'il a entamé le chemin. Kir exem- 
ple , lorfquc ta jambe droite de devant a com- 
mencé & entamé le chemin avant la jambe gauche 
de derrière , il faut aufTi que U jambe de derrière 
parte toujours avant la jambe gauche de derrière , 
& que l'ailure continue dans cet ordre. Galoper 
♦aux , ou fur le mauvais pied , traîner fur les han- 
cfies ou fc défunir , aller ou courre fur le faux 
pied , c cl) quand le cheval change de pied. Par 
exemple lorfquc le cheval qui g.iîopc ayant eo- 
le chemin par une des jam!>es de devant , 
fuit ta droite ou la gauche , ne continue pas Je 
faire coujoum partir cette meme jambe la pre- 
mière , & que la jambe de derrière oppofée a celle 
de devant qui a entamé le cliemin , ne continue 
pas aulTl de partir toujours avant l'autre de der- 
rière * St que cette allure ne dure pas tou jours dans 
le même ordre. Le cheval qui galope faux , galope 
de mattvaife grâce , & incommode le cavalier. 
Remerrrc fur le bon pied un cheval qui galope 
faux. Pour rematre fur le bon pied & bien unir 
des hanches un cheval trai galope faux , «a qui 
fie délunit , il faut approcher le gras de la jambe , 
& cnfiiite l'eperon de dehors , c'cR-a dire , i'épe- 
oppofe au c6té P r lequel le cheval (e défunir. 
S il s eit, pai exemple , d:funi é l.i main droite, on 
le pincera du raioR gauche. On dit encore galo- 
per . pour dire faire galoper ntl cheval ; on dit auflî 
courir dans la même ftgnilàcanon. 

GENETTE. Manière de le tenir i cheval. On 
dit, porter les jambes i la genette, c’eft-i-dire , 
fcllcmcnr raccourcies , que l'éperon porte vis-à-vis 
IcsHancsdtt cheval. Ccc u^ee cl) entièrement re- 
jette en E'rance ^ mais il eft en vogue chez les 
EipaenoU & autres naiioni. Moiictf i h genette, 
y . Movti'R. 

GIGOTTÉ, bieh gigorté , fe dît <Tun cheval 
qui a Us cuiifes foumiet , & proportionn.Us à la 
*’*^***j®”^ croupe. Ojeval mal gigotté fignifie 
nn cheval maigre , & dont les cuiflef nUnt pas une 
jufle proMrrion avec la croupe. 

GOUkMANDER un cheval, c'eftie tourmen- 
ter trop en le menant. Gourmander la bouche d’un 
cheval, c'eft lui donner des faccades avec la 
bride. 

GOÜSSAUT. Cheval court de reins, qui a l'en- 
colure épailTc &. charnue , & les épaules gtoiTes. 
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' Les cîicvafx gGiîi'iauts font s lîmentrrs, 

GOUTER Tt bride* On d t d'i n cheval qui com- 
mence à s’acoutumer aux cficis du mots, qu'il 
commence â g îi cr la bride. 

GUEULART- Le cheval e.l giutiU ' quand il a 
la bouche forte, (k'qu'il lüuyre qi an ’ on lui tire 
la bride. 

GUILLEDIN. Cheval hongre d'Ang'cierre qui 
cft extrêmement vite en fa courte. 

H. 

hache. Coup de hache, K Coup. 

HANCHES fc dit du train de derrière du cheval 
depuis les reins jiifqii'an jarret. Meure le chcsal tiir 
les hanches , le mettre bien cnfenible , le mettre 
fous lui , c’ed le dfctTcr à plier & à balfTer les Iian- 
cl]cs. L’art de monter à cheval n’a point de leçon 
plus nécclTairc , que celle de mettre un cheval lur 
les hanches, Le cheval qui ne peut pher^kbaifler 
tes hanches , s'abandonne trop fur les épaules , U. 
•pèfc fur UbriJc, au lieu qu’il faut que Ic^ han- 
ches fouticnnenr les épaures Scie ira»n de devant. 
Un cheval efl achevé , quand il eA bitn dans la 
main dedans les talons , âc qu'il cA bien .lAls fur 
les luiiches. On dit , ce cheval a les hanches fit- 
jettes , ell fujci des hanches 8c falque fort bien. En 
fatfant fes falcades , il lient les hanches fort baffes , 
il les plie bien. Ce cheval eA bien fous lui , les 
hanches accompagnent parfa tement bien les épau- 
les. Pour Aiire plier les hanches à un cheval , il I'mvc 
le tirer fouvenr en arrière, fe fersir des aidfs de la 
main & du gras des jambes en lui faifant faire de 
bons arrêts. Si cela ne rèutfu pas , il faut fe fcrvtr 
de la calade à lltilîemie. Alfeoir un cheval fur les 
hanches , c'eA les lut faire plier , quand on leea- 
lope, qu'on le fait manier, ou qu’on l'arrête. Un 
cheval qui eA court des reins 8c qui a delà fou- 
pleAe, fe met bien mieux fur les iumehes, que 
celui qui eA long ; mais outre b foitpleire il faut 
qu’il ait une force pliante dans les hanches. Cheval 
qui traîne les hanches , c’eA celui qui galope f.ux « 
qui fc défunir. Pour le remettre fur le bon pied 8c 
le bien unir des hanches , il faut ap:roch:rle£r?s 
de U jambe & enfiiite l'éperon de dehors, ceA- 
à-dire l'éperon onpofé au c6té par Ic.quel il fe dé- 
funit ; s'il fe déutnttà 1a main droite, on le pin- 
cera du talon gauche. Sentir un cheval fi»r les han- 
ches , c'eA remarquer qu'il les plie , ce qui eA le 
contraire de s'abandonner fur les épaules. Cheval 
qui travaille une hanche dedans , c'cA lorfqH'en 
faifant ta galopade , au lieu d'aller d'une plAe, foîi 
par le droit , loit en rond , on lui tient une han- 
chefiijeite, quelque cluntgenient de main qu'on 
fàATe. La diâTèrence qu'il y a entre travailler une 
hanche dedans , & galoper fur les voltcs , ou m.i* 
nier au terre à-terre, c’eA que là on ne tient qu’une 
lianche fmette , & qu’tcî on les tient tomes les 
(leux, PaAaeer un cheval la tète dedans & les ban- 

Qii 
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chcs aiiHi « c'cfUe porter de bia;t fur deux lignes 
par.illjles , an pas ou au trot. 

H AyUîiNEE. Cheval qui va lahaquencc, c'cA 
un cheval qui va l'amble. 

HAQUÈT. Mot peu ufué, qui fignihe un che- 
val ptîu & mince. 

HARIDELLE. Cheval mince S< fort miigrc. 

HARPER, fc dit «luii cheval qiund il lève le* 
jambes du train de derrière prècipiiatn.'nem de fan* 
plier le jarret. Quelquefois un cheval harpe des 
deux jambes , & quelquefois d'une feuie. LorfquM 
harpe des deux jambes » il les lève toutes les deux 
à.la fois, & les haufîe en même temps avec préci* 
pintion , comme s'il manioit à courbettes. Il harpe 
d'uns l'ciile jambe j quand il la levé précipium* 
ment plus haut que i ’autte « fans que 1: jarret joue 
ou plie. Lorfqu'i.n chewl harpe, il faut qiul aie 
des éparvir.s iecs au jarrer. Il faut donner le feu 
h Ri) cheval qui harpe* K Trousser. 

HATER la main, h.^tez, hâtez. C'eft une expref- 
fion dont les écuyers le fervent , quand un écoher 
fait marner un cheval fur les voltes , & qu'ils veu- 
lent obliger l écolier â tourner 1a matn pins vite du 
côte qu'il manie ; enforte que fi le cheval manie à 
droite. Il aille plus vite des épaules à droite. De 
meme s’il manie à gauche. 

HAUT. Haut , cxpreiTioo dont le maître fe fert 
au manège lorfque l'écolier fait des courbettes , 
pour l'avertir que fon cheval ne lève pas alTcz le 
devant: haut du derrière, haut du devant, haut du 
talon. Les talons hauti , la main haute. Voyez Ta- 
lons 5c Main. Haut monté fc dit d’un cheval dont 
les jambes font trop longues k proportion du corps. 

HOBBIS ,c’eA un cheval d Irlande. 

HOBlN. Vieux mot qui dèfignoif une certaine 
cfpcce de chevaux. 

HOCHER avec La bride fc dit du cheval qui 
haiilTc 5c bjdTe le bout d*i nez pour faire aller & 
venir le mors dans fa bouche, pour s'amufer , foit 
en marchant, ou lorfqu'il cfl arrête. 

HORS b main. Cheval qui manie hors b main. 
Celte exprelTioo n'eft plu* en iifage. On s'en fer- 
voie pour défigner un cheval qui manioit fans 
ol«èîr a b bride. On dit maintenant , ce cheval n'cA 
pas dans la main , n a point d'appui , n'obéit pas à 
]j main. 

HOU Expreflfton du cavalier pour faire arrércr 
fon cheval fans lui tirer la bride. Les chevaux qu'on 
acenurume le plus à s'arrêter tout court en criant 
hûu , font les chevaux d’arquebufe , parce qu'on 
a befoia de fes deux mains pour tirer un coup de ; 
fufd. 

J. 

JAMBE. Les jambe* de devant du cheval , & les 
jambes de derrière. La jambe du cAté du momoir 
& hors du montoir. Des qiuirc jambes du cheval , 
les deux de devant ont pbiiîeurs parties , qui ont 
chacune leur nom ;fiâerenr. D où vient que par le 
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nom de jambe, on entend ordinairement la partie 
du train de derrière compiife entre le jarret & le 
bouler. La partie qui lui corrtfpond dans le train 
de devant , s’appelle le canon ; mais en parlant en 
général , on dir les quatre jambes du cheval , 5c on 
confond le nain de devant & le train de derr.cre» 
On dit qu’un clieval a de* jambes de cerf, quand 
il les a maigres 5c menues , 5c qu'il n'a point de 
jambes quand il le* a ruinées , ou arquées, ou gor- 
gées , & alors on entend parler des jambes de de- 
vant ; 5c que b jambe lut mollit quand il bronche. 
On dit qu'un cheval cherche fa cinquième jambe, 
pour dire qu'il eH las , 5c qu'il auroit befoin d'une 
nouvelle jambe , qu’il charge b main du cavalier, 
5c s'appuie fur b bride. On dit qu'il va â trois, 
ciunnd il boite bien fon d’une jambe. On dit auiU 
des méchants chevaux , qu'on leur fera bien trou- 
ver des jambes à force de les piquer Cheval droit 
fur les jambes , c’cA quand le devant du boutez 
tombe à plomb fur b couronne , 5c que le canon 
8c le paturon font en ligne droite. On ditàl'cgard 
des jambes du cavalier, qu'un cheval connoii bien 
les jambes , qu'tl prend les aides des jambes, qu il 
répond aux jambes , qu'il obéit aux jambes , pour 
dire gu'd fuit les mouvements du cavalier. Par 
rapport au cavalier, on dir, aide des jambes, aide 
du gras des jambes. L'afhon des jambes du cavalier 
faite à propos eA une aide qui conllAe à approcher 
plus ou moins , le gras de b jambe contre le A^nc 
du cheval, félon les occ.ifions. CeA une aide que 
le cavalier doit donner dèlicarcmcni & .*ivec HueAc 
otir animer le cheval , 5c elle eA d'autant plu» 
elle qu'elle eA fccretie car en étendant le jarret , 
on fait craindre l'cperonan cheval ;& cette crainte 
fait fur lui autant d'eAei que l’éperon même. Jambe 
de dedans , jambe de dehors; ces cxprciTions fer- 
vent k diflinguer k quelle main , ou de que) côté il 
faut donner les aides au cheval qui manie ou qui 
travaille le long d'une muraille ou d'une haie. Le 
long d’une muraille, b jambe de dfihors fer.*! celle 
duedtéde b muraille, 5c l'autre jambe fera celle 
de dedans. .Sur les voltes , A te cheval m.inie à. 
droite, le talon droit fera le talon de dedans, & 
de même b jambe droite fera celle de dedans. Par 
conléquect la jambe & le talon gauches feront pris 
pour b jambe & le talon de dehors. Le contraire 
arrivera fl le cheval manie à gauche. Maintenant 
on dit aider de b jambe gauche, pour dire de b 
jambe de dehors , de b jambe de dedans, y » Elar- 
gir , Harper. 

JARREfÉ fc dit des chevaux & des mulets , 
qui ont les jambes de derrière tournées en dedans , 

& fl peu ouvertes ,ciue fburs deux iarrets fe tou- 
chent prefquc quana tUmarchenr. Cheval jarreté. 
Cavallc jarreic. On dit auAi cheval crochu. J'vytç 
Crochu. 

JAHKETIF.R eA un nom qu'on donne au che» 
val qui a les jarrets trop proches l'un de l'autre Ce 
□om vieillit. Oa dii plutôt cheval jarreté , oa 
croclin. 
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/OlNTt. Sel tli: pour paiuron. Jointe pV^nte 
& fleiible , c'ci^ù dire » paturon pliant 6c n<.'\iblc , 
<k:a.i( ordinaire aux chevaux l 

, JOINfÉ. te ch-.val Iviig-joinu tfl cchit qui a 
le paturon long, clElc & plant court-juintê > 
ou droit des jambes , celui qui a te paturon court. 

JOINTt’KE fe dit pour paturon dans les occa 
fions fuivanrcs. La jointure groHc , c'c(t à^dire , le 
paturon gros , ce qui une bonne quai. té. La 
ioiniure menue e<t une mauvaire qualité, (ur-tour 
quand elle eft pHanre , cVlLu-dtrc, que le bas du 
paturon efl fort en des'atu. La joimurc longue ou 
courte fait dire ü’un ciieval qu'il cil long ou court- 
joime. 

JOUER avec fon mors fe dit d’un clieval qui 
mâche 6c fecoue fbn mors d.ins ù bouche pour 
s'amurer. Jouer de h queue (e dit du cheval qui 
remue Souvent 1a queue comme un chien , princi* 
palcRicnt quand on lui approche les jambes. Les 
chevaux qu. aiment à ruer â fe.défendre font Tu* 
jets â ce mouvement de queue qiû déhgne fouvent 
leur mauvaise volonté, 

JUCHÉ. Un cheval juché eft celui dont les bou- 
lets des jambes de derrière font le même eifet que 
ceux des jambes de devam. Lorfqu'on dit que le 
cheval cû bouleié. liOULETÉ. Ainfi, juché 

ne fe dit que des boulets des jambes de derrière , 
& boulcic fe dit feulement des boulets des jambes 
de devant. 

JUSTESSE' Cheval bien ajuOé. Finir un cheval 
& lui donner les plus grandes junclTes. Ces expref- 
fions defignent un cheval achevé dans quelque air 
qu*on lui demande. Toutes les julJcJTcs dépendent 
de celle de ferme à ferme. Afin qifun cheval foii 

f parfaitement ajufié , il fam , après les premières 
eçons , le promener de pas fur les dcmi voltes ; 
après l avoir promené quelque peu , lui faire faire 
une demi vo te jufic •, quand il y répond Qins licfi' | 
ter , lui en faire faire trois ou quatre rom d'une 
baleine; lui. apprendre enfuite à manier fur le 
cûtè , de-qa & de-U en avant ; on le finit & on 
fui donne les juficHcs les plus parfaites en lui ap> 
prenant â aller & à m.inier en arrière, & pour 
cela il n’y a rien de meilleur que les voltcs bien 
rondes. 

L. 

LANXIER. On appelle aînfi rouvricr qui fait 
des lances. Le lancier de U grande écurie, f^oyti 
Ecurie. 

LANGUE. Aides de la langue fe dît quand le 
cheval s’anime & fc réveille par un cenain cri , un 
certain fon que fait le cavalier. C’eft iirt bruit, une 
ef|>cccdc glapincmcat qu’on ne peut guère expri- 
mer , & qu’on forme en portant la Uogue contre le 
palais, 6c. en l’en détachant vivement , en l’abaif- 
Cmr en meme temps que la mâchoire inférieure. 
Cheval qui prend bien les asdes de la langue, qui 
ie réveille > qui s’anime , qui s’cocouragc par les 
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aides de la langue. On dit aulTi les aides de la voix 
à>pc»' près dan» le meme fens. Un uit encore ca- 
refiêr un cheval de la langue 6c de la main,lorfqu’il 
obéit ou nuM fe met en devoir de le faire. 

LARGER. Aller large. C’efi gagner icturrein cit 
s*e)o gn;int du centre de la vohe , 6c en traduit un 
granu rond. Cheval qui va trop large , qui s'étend 
liir un trop grand terrein , qui ne demeure pas fu- 
jet. U faut conduire large, en .ipprocham le talon 
de dedans , un cheval qui de lui-méme fc ferre 
trop. Elargir un cheval , le fdirc marcher large , 
lorfqiic s'approchant trop du centre , on veut qu’il 
gagne du terrein. Dans ces occafions , les écuyers 
üilem feulement large , large. 

LÉGER. Légèreté. On dit qu'un cheval efi lé- 
ger, lorfqu’il cil vire & difpos; ou’il c(l de légère 
taille, quand il efi de taille déchargée, quoique 
d'ailleurs lourd Sc pefant ; qu’il eft léger à la main , 
quand il a bonne bouche, quand il ne pèfe pas fur 
le mors. On du auiîî qu'un cheval de carrolTe cfh 
léger, lorfqu’il fc remue bien & qu’il craint le 
fouet, ou qu’il trotte légèrement. Tout cheval de 
carrofic qui cfi K'gcr en bon. Dur au fouet efi, en 
ce fens , le contraire de léger. Avec un cheval lé- 
ger Sc ramingue,!] fam tenir lapafiadc plus courte 
qu'avec un cheval pefant on engourdi. Les che- 
vaux oui font déchargés du deranr, qui ont peu 
d'epaules, font ordinairement légers à la main. Un 
chuval doit être léger du devant 6c fuier des han- 
ches. En parlant du cavalier, les tcrtWs de léger 
tk de légèreté s’emploient dans plufieurs fens. Un 
bon écuyer doit monter à cheval 6c fe placer fur Is 
fetle avec toute la légéteté polfihic , de peur de 
rintimiderSc de l'incommoder. Un cavalier qui elE 
léger Sc qui fc tient ferme , fatigue moins fon che- 
val qu’un autre qui fe laifléappefanrir dedus , éc il 
cil toujours mieux en état de foiriTtir fa d.fcnfe 
maliciciife. Enfin un homme de cheval doit avoir 
la m«In très légère , c’efi-à-dire , qu’il faut qu’il 
fente feirlement fon cheval dans la main , pour loi 
réfifier quand il vêtu s’échapper; & au Heu de s'at- 
tacher à la main , il ^ur qu’il la bailTe, dès qu’il a 
réfifié an cheval. CeAunedes meilleures marques- 
d’un homme de ché¥al , que d’avoir la main légère* 

K. Main. 

LEVÉE. Terme de courfe de bague ; il fc dit de 
l'aéllon de celui qui court la bague, lorfqu’il vient 
à lever la lance dans la courfe. Faire une levée rie 
bonne grâce. 

Lever fe dit au manège en parlant des diverfes 
façons de manier im cheval. Levez le devant à ce 
cheval. Lcvcz-le a cabrioles, It pefades, à cour- 
bettes, c'efi-à-dire , manicz-le â cabrioles, à pefa- 
des , â courbettes. Il faut lever le devant â un che- 
val après l’arrér formé. Quand le cheval cA déli- 
béré au rcrrc-à-tcrrc , on lui apprend â lever haut , 
en l’obligcanf de plier les jambes le phqs qu’il cA 
pofTible , pour donner à fon air une meilleure 
grâce ; 6c lorfquM cil bien délibéré é fc lever harc 
du devant} on le lait attacher entre les deux pi- 
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liçf$ pour lui 3pp”<rul»c à lever le derrière, & ruer 
des deux jambes iL*U-fots. Obliger le cbcval a lever 
demi à courbettes & demi terrc*à-iene , cil une 
méthode qui contribue beaucoup, sll cil peu »C- 
iuri , i le réloudre &à le déterminer à bien cm- 
brafTer la volte , à le relever & à alléger d<ivaaiagc. 
Lever liaut le devant iert aulfi intimment à i'i 
bonne grâce. On dit lever un dieval de Ion air, 
iorlqu'il ne s'y préiemc pas. 

LltU. Ce lorme Te dit de la poilure Si de U 
rttuauon de la tête du cheval; ainii unchevai'qui 
porte en beau lieu , ou rmiplemcnt qui porte oeau , 
celui qui ibutiem bien Ton encolure , qui Ta 
élevée Retournée en arc, comme le cou d'un ci* 
Çnc , Si. qui tient !a tête haute fans contrainte , 
ttrmeüc bien placée, Poîiteb. 

LIGNE delà votre. Ccil la ligne circulaire ou 
ovale que le cheval luit en cravaïUam autour d’un 
pdicr , ou d’un centre imaginaire. 

LIGNES du quarré. Ce font quatre lignes droi> 
tes , cgalei , diipofccs en quarré , egalement éloi- 
guéei d'un pilier ou de quelque antre centre qui le 
repréiente; & que le cheval en travaillant fuit 
exacleraent , tournant à chacun des coins que ces 
lignes foriifeni » paüant «linfi d*une ligne à l’autre. 

LONG'JOINTÉ Te dit du cheval qui a le païu- 
r<>n long, ciHlc Sc pliant. Un cheval long*)oimé 
n'eil pas pr^re à la faiigue , parce qu'il a le paru* 
ton n pliartte fi foible» que le boulet donne preC* 
que à terre. Cheval dreit fur Tes jambes e(l le 
c»urt*joimé , le contraire du long-jointe. 11 y a 
pourtant quelques chevaux long jointés , qui ma* 
nient mieux que les court-joinrés ; c'eA lorfqu'ils 
font nerveux Si qu'ils ne plient le boulet que ce 
qu'il faut. Le cheval long-jointé eil fujet aux mo« 
lettes. f ' oye ^ Chevaucher. 

LONGE. Lanière de cnirou corde qu*on attache 
à la téiière d'un cheval. Donner dans les longes , 
ou cordes , fe dit d'un cheval qui travaille entre 
deux piliers. 

LONGUEUR. PafTager un cheval de fa lon- 
gueur , c'ed le biire al^er en rond , de deux pt/les , 
foit au pas, foit an trot, fur uneerrein fi étroit, que 
les hanches du cheval étant au centre de la voire , 
la langueur du même cheval foit à-peu*prés le demi* 
diamètre de h volte , fk qu'il manie toujours entre 
deux talons , fans que la croupe échappe , & fans 
qu'il marche plus vire ou plus lentement à U fîo 
qu'au commencement. 

LOVAL- Cheval loyal cH celui qui étant recher* 
ebé de quelque manège , donne librement ce qu'il 
a • qui emploie fa force pour obéir, & ne fe de> 
fend point , quoiqu'on le maltraite. Bouche loyale 
e(\ une bouche excellente, une bouche à pleine 
main, 

LUNETTES de cheval. Petites pièces de feutre 
relevées en bolTc, rondes & concaves , qu'on ap* 
pUque fur les yeux d'un cheval vicieux, qui veut 
mordre, ou qui oc veut point fe lailTer . ferrer ni 
monter. Il y a des chevaux ü rétifs , Ci colères de G 
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fenfiblcs , que le fecours des lunettes leur cA en- 
tièrement inutile ; àc il faut prendre garde , à Té* 
garil de ceux a qui les lunettes peuvent être de 
quciqtie utilité , à ne pas les fair4 manier fur les 
voltcs à yeux clos, lis s'étourdiroicni de tombe- 
roiem «i terre. 

M. 

MAIN. Ce motcG de grand ufage dans le ma- 
nège , & figuilîe d'abord l.s pieds de devant ; mais 
ce terme , dans ce fens eA peu ufitè. Main fe dit 
aulft de la divifion du dieval ^n deux panies a 
l’egard de U main du cavalier. Les parties de la 
main en avant font latéce, l'encolure, le train de 
devant. Ce cheval eG beau de la main en avant , 
c'eA à-dire , a la tète St l’encolure belles. 11 eA mal 
fait de la main en arrière » c'eA à-dire , de la croupe» 
du train de derrière. Main de la bride , c'cA la main 
gauche du cavalier; main de la lance ou de l'épée , 
c'eAla droite. On dit qu'un cavalier n'a point de 
main , quand il ne Ce (en de la bride que mal à- 
propos, ne fait pas donner les aides de la bride 
avec juAelTe. Il y a plufieurs autres exprefllons qui 
fe rapportent à la main de la bride ; parce que 
cette main donne le mouvement à l'embouchure. 
Si fort beaucoup plus à conduire le cheval que ne 
font les autres aides. Le cava ier doit tenir la main 
de la bride, deux ou trois doig's au deiTiis du pom- 
meau de la feile. Tenir Ton cheval dans la main , 
c’eA en être loujouis le maitre ; c'eft le fencir dans 
l'appui de la main , & être toujours préparé à évi- 
ter tes furprifes , les contretemps « les caprices du 
cheval. Un cheval qui eA bien dans la main, cA 
celui qui obéit à la main , qui ne refiife jamais la 
main, qui répond à la main du cavalier, qui la 
contioit Si y obéit. Rendre U main , ou donner la 
main ; o« lâcher la main , bailTcr la main , c'eA lâ- 
cher, donner, rendre U bride. Soutenir, ou te-iir 
la main , c'eA tirer la bride. Travailler, ou con- 
duire un cheval de la main à la main , c'eA*à dire , 
le changer de main. Il faut qu'un cavalier s'étudie 
i mettre Ton cheval dans U main Si dans les ta- 
lons. Pour meicrc un cheval dans U main, deio- 
biiger à donner librement dans l'appui , il faut lui 
faire connoitre la main peu à peu dt avec douceur, 
le tourner ou changer do main , le retenir , de mé- 
nager avec adrede l'appui de la bouche, entorte 
que le cavalier remarque que le cheval foiiAVe li- 
brement l'eflfet de l’embouchure fans pefer à la 
main, de fans tirer à la main. On dit, cheval qui 
n'a point d’appui, qui ne veut point donner dans 
U main, & qui pour s'en défendre bat à ta main. 
Le petit eàlop fait bien donner les chevaux dans 
la main. Un bon homme de cheval doit avoir la 
main légère , c'cA-à-dire , qu'il faut feulement qu'il 
fente fon cheval dans la main pour lui réfiAcr, 
quand il veut s'échapper, Si qu'au lieu de s'atta- 
cher à la main , il faut qu'il la ^ÜTe dès qu'il a ré- 
GAc au cbcval. Si par un dcGr cxceiGf d’aller ea 



1 



Digitized by 



Cnoogle 



MAI 

avant, )e chfval donne trop dans la'nnin, tl faut 
vendre U main u temps , c e.t'â’dire à point nommé, 
£( la tenir au^i à temps ; enforte que le ckcval ne 
trouve plus le moyen dappuyer cootinucllcmem 
Air le mors. C’ed par ccite tacilirè ou liberté du 
. Civalicrà rendre ou à tenir Ta main à p*opos & à 
temps , qti un dit qu'ii a la main bonne. On dit , 
votre cheval manie bien -, mais vous vous atta- 
chez trop à ta bride. Au lieu de le tenir à U bride , 
U ûut fe fervir des cuiftrs , & avoir la m.nn Ictère j 
c'eft ce qui fait manier un cheval avec |uitcA?. 
C'cil une des plus grandes marques dun bon 
homme de chcs'al , que a*avotr U main légère, 
& de voir manier un cheval aved U bride ba- 
lançante. On dit qu'un cheval bat à la main , quand 
il fccoue la tète, ou quand U la branle , ou quand 
il lève le nci. L'appùi de la main efl le fenmnem 
réciproque que le cavalier donne au cheval , ou 
le ch:val au cavalier , provenant du manunciu de 
la bride. Le bon & le vrai appui de la main eA un 
foutien délicat de la bride , enforte que le cheval 
retenu par la fenfibilité des panies de la bouche , 
it'ofe trop appuyer fu” rembouchure , ni battre à la 
main pour y rèiiAer. Pour donner 4 un cheval un 
bon appui de le mettre dans U main , il faut le 
galoper Ü£ le faire reculer fouvent. Le galop 
cicndu cA au{Ti très propre i le meme dans la 
main. Appui h pleine main , bouche à pleine main , 
fe dtfcni d'itn cheval qui a l'appui ferme, fans 
pefer , fans battre i la main. Appui au-delà de la 
pleine mam , bouche plus qu'à pleine main , fe di- 
lent d'un cheval qu'on arrête avec force, qui obéit 
^vec peine • mais fans qu'il force U main. Pefer à 
la main fc dit d'un cheval qui s'abandonne | ar foi- 
blcAe de reins ou de jambes, par LiTitude, oit 
autrement. Pefer à la main o'eA pas un au(lî grand 
defaut que tirer à la main. Un cheval liie à la 
main, quand il réAdc aux effets de la bride , aux 
aides delà main. On dit aiifii faire couvrir les ca- 
vales en iratn , c'eA à-dire en les tenant par le 
licou ou parla bride. Faire partir un cheval de la 
nuin, ou le lailTcr échapper delà maio,c'eA le 
pnuiTer de vheffe . & un beau partir de main fc dit 
* de la courfe qu'on lui fait taire ou qu'd fait de lui* 
mC'mc fur une hgne droite fans fe traverfer depuis 
fon partir jufqu'à fon arrêt. Pour bienfaiic partir 
un cheval de U main , il ne faut pas qu'Ü fe mette 
fer refqtrAc , .mais i) faut qu'il baiffe tes hai^hes. 
On dit auili qu'un cheval tourne à toutes mains , 
pour dire qu'il manie & tourne au pas , au trot , au 
galop. On dit <iu >1 eA entier à une main , quand 
il n’a de la d>f}.of>:ion à tm^ner que d'u.n côté , i 
une meme main. Changer de main, c’eA tourner 
porter la ié:e dun cheval d'une main à l’autre, 
• de droite à gauche, ou de gauche à droite. Il ne 
faut jamjiit cltang<5f de , qu'on ne cbaffe le 
che* al en avant en changeant de main , & après 
qu'on Inchangé , on le pouiiè droit pour former 
un arrêt. Pour laiffer échapper un rhvval de la 
main , il faut tourucr en bits les ongles- du poing 
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de la bride. Pour le changer 1 droite^ il faut les 
tourner en hattr portant la main à droite. Pouf. le 
clianger à gauche , il laut les tourner en bas & à 
puche ; tL pour arrêter le cheval , U faut tourner 
les ongles en haut tSi lever la main. Quand on ap« 
prend a un chevil à Cbangcr de main . que ce foit 
d'abord au pas , & enfuirc au trot au galop. Effets 
de la main (e dit pour aides de la main , pour les 
mouvements de la main qui fervent à conduire ua 
cheval. 11 y a quatre cffcrs de la main, ou quatre 
manières de fc fervir de la bride ; fçnvoir , pour 
chatTcr un cheval en avant , pour le tirer en ar- 
rière, & pour le . cSuiigcr adroite ou à gauche* 
Hâter la main le dit à un écolier qu'on veut obli- 
ger à tourner b main plus vise du coté qu'il manie, 
bemir un cheval dans ta main, ccA rem.trquer . 
qu'on tient fa volonté dans la main , qu'il gniue U 
bride, qu'il a un bon appui pour obéir au mors* 
Hors la main fe difoit autrefois d'un cheval dèfo- 
béiffant à li main, lourd à la bride, qui n'cA pas 
dans la main. Forcer main, c'ell être infenfihle aux 
aides de la bride, s'emporter ma'gré le cavalier. 
Travailler un cheval de la main â la main, c'eA- 
à-dirc , le travailler par le feuï effet de 1a hnd« 
r^nsaue les autres aides y contribuent, excepté le 
gras des jambes dans le befoin. Mener un cneval 
en main , c'eA le trotter en main , le promener eo 
main , c'cA-a-dire , fans qu'il foii monté. Pottr con- 
nottrefi un cheval cA bo ceux , il faut lo faire trot- 
ter en main fur le pavé. On appelle un cheval de 
main , celui qu'on mène en main , c'cH à-dire , fans 
monter deffus, & qui eA réfervé pour monter le 
maître , lorfqu'il veut changer de cheval. On ap- 
pelle un chevil à deux mains, un cheval commun 
qui peut fervir à la Telle Sc à la charrue , ou an car- 
roiTe , qui porte Si qui traîne. On die enfin d’un 
clicval de carroiTe , qu'il cA fom la main , quand il 
eff du coté don: le cocher rient fa verge. 

MANÈGE. Lieu propre & (lefliiiê ) niinlcr & k 
faire travailler l:$ tlicvaux.il y a un terrein raar- 
(|ué pour les voltcs autour d'un pilier, une carrière 
pour courre la bague , & à côté , des piliers c*eux à 
deux entre lefqucls on met les chevaux dtllinûf 
aux airs relevés. Quelquefois les manèges font 
couverts , comme dans les grandes académies , afin 
de iravailIcT 1 couvert des injures du temps ; 6c 
uelqiiciois ils font découvens , pour donner plu» 
e béerté U de piailir aux cavafers 6t aux clie- 
vanx. 

, MANEGE lignifie aufii rexcrcice du chevrl St 
la façon particulière de le faite travailler. Il y a 
pltifieurk fortes de manèges. Cloqua cheval a for» 
ir.an.'ge particulier. Ce cheval n'eft pas etreore 
drciTe à ce manege. Rccherclui ce cheval d'un tel 
air . d'un tel manège II y a de la fuficlTe , de la 
mithode su manège de ce barbe , 8t il travaillera 
du mauége AJ on voudra. 

MANEGE par hnm. C'ef la façon de faire tra- 
vailler 1--. faiiteu; s, qui s’élev.int pbu haut que le 
ut te U icttv , .-ns.-iient â courbette*»! croupades 6c. 
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à baUoMdcf. On appelle amrement ce manche * 
ici airi relevés. 

MANÈGK de guerre ( le ) crt le galop inégal , 
nniôt plu> écouté, lan'ôt plus étendu, dans lequel 
le cheval change aUémemde main dans toutes les 
occafions où on en a befoin. 

MANÈGE fe dit auHi en général de l'art d'inf' 
truite les chevaui à obéir, 6c les hommes à Us 
conduire. 

■Ahtgi des principes. 

II faut qn'im homme qui s'cxeice .10 manéce « 
foit bel homme de cheval, c’crt*à*dire, qu'il fe 
phee bien fur le cheval, qu'il y foit ferme, qu'il 
y air bon air. Il cft écuyer parfait , lorfqu'à ccuc 
qualité il joint celle de bonhomme de cheval , 
c'efl'à-dire , qu*il a la pratique des chevaux, qu'il fait 
les conduire & les dreHer à toutes fortes d'airs & 
de manèges } qu'il connolt leur force ; qu'il étudie 
leurs inclirrations , leurs habitudes , leurs perfec- 
tions & leurs défauts. Par un bon homme de che- 
val , on entend encore celui qui s'applique à con- 
nottre à quoi un cheval peut être propre , pour 
«'entreprendre fur lui que ce qu’il pourra exécuter 
de bonne grâce. Il eÛ bon de drelTcr l’homme plu- 
tôt que le cheval , ou du moins de proportionner 
l'un à l'autre. ' 

On étudiera d'abord le naturel du cheval, quelles 
font fes dtfenfes , comment il fe gouverne dans fa 
fougue. Un des points les plus elTemiels pour le 
drclYcr promptemenr , ell de ne le châtier point 
mal-ii' propos , fur-tom lorfqu'il h'a befoin que des 
aides ; la douceur, les carefles, lorfqu'il obéit'ou 
qu'il cherche à ofaerr , & la patience lorfqu'il ré- 1 
fifle , étant les plus courts & les plus (Tus moyens ' 
de le bien drclTcr. On ne peut Vappellcr drelTé , 1 
que iorfqu'd répond parfaitement aux aides de 1a I 
n'ain & eux deux talons. Pour le faire parfaite- { 
iiu’m obéir à CCS deux aides, qui font les princi- , 
paies , il faut d’abord donner au cheval les leçons | 
fus plus dilhciles. On commence par l’inllruireà 1 
tourner pour faire de bonnes voltes , lerrc-à-terre , 
c'ell en quoi conGOe la plus grande dinîculté ; cha- 

? [UC cheval ayant n.iturellement un air parrinilier, j 
ans avoir celui de tourner fi on ne l'y infirutr. On j 
Je lui apprend néanmoins très-ailomcnt , fi on le j 
nist à la longe , 6c qu'on le fade marcher au pas 
deux ou trois jours de fuite fans 1c battre, puiü au ^ 
trot pendant dix on douze jours ; après quoi il I 
fait connoîfre fon infitnél , fa force 8c tout ce qu’il 
peut avoir de bon en lui. Il eA eficnticl de ne le 
point prcfTcrjufqu’à ce qu'il marche & trotte faci- 
lement , fle qu'il s'accoutume à debarrafier parfai- 
tement les jambes. On le poiilTe enfuite au galop , 
où étant alluré on pourra l'animer davantage pour 
l’obliger , en fe mettant fur les hanches , à manier 
feul ,"flt à faire quelques temps icrre.à'icrre , ce 
qui fe doit pratiquer plutôt à gauche qu'à droite. 

Si un cheval cA impatient , malicieux ou colère , 
on fc donnent de garde de le battre, s'il va en 
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avant. S'il s’arrête , foit en allant en arrière, foit 
en fc jetrant contre le pilier , il faudra l’intimider 
avec la chambrière; ayant attention pourtant à le 
careficr lorfnu’il obéit. Cette atternative le rendra 
bientôt docile aux leçons du maître. Il faut vigou- 
rculcmcm employer la chambrière , à l’égard d’un 
clicval parciléiix 8t lâche. Ce n'cft que par les ca- 
reffes qu’il faut aecomumer ^ prendre un appui 
jufle & a fe mettre fur les hanches , un cheval qui 
a la bouche mauvaife. On traite de même avec 
douceur les chevaux que la pefameur empêche 
d'obéir à ce qu’on demande d’eux , ou ceux qui , 
à la pefanteur , joignent la malice. 

Après avoir commencé à lui donner fa leçon à la 
longe , on Tartache enfuue entre deux autres. L’é- 
cuyer qui fe met derrière , lui a)>prcnd avec le 
manche de la hoiiffine ou celui de la chambrière , 
à fuir les coups & le faire marcher doucement & de 
côté , dc'Çà & de-là. Si le cheval refufe d'obéir , on 
le ramènera autour du pilier, où on racourcit U 
corde du cavefTon; on l’y fait marcher doucement 
des hanches avec le manche de la houHine ou de la 
chambrière. Il y connoitra bien plutôt ce qu'on lui 
demande, qu’au milieu de deux piliffrs, où il fe 
trouve bien plus contraint , 8t il réfulte de cette 
méthode pluficurs avantages confidérables. Un che- 
val ainfi drefie n'efi j.imais fort en bouche , ni 
rétif, ni entier & opiniâtre à tourner à droite & à 
gauche. 

Avant que de faire monter le cheval , il faut 

3 uil obéiiTe fans répugnance aux leçons qu'on lui 
onne, 8c lorfqnon le s'oii ainfi afiùré, on le 
monte avec la ielle 8c la bride. Si on le iravatll^ 
avec la fellc 8c la bride feulement fans le monter, 
on aura foin d'abattre les étriers. L'écuyer qui 
monte un cheval pour commencer à le dretfer ute 
d'abord fes éperons, 8c l'accoutume , fans fe re- 
ilTuer du tout Sc fans lui faire fenrir la bride , â 
porter fon homme volontairement, tandis que ce- 
lui qui tient la chambrière continue à lui donner la 
leçon. Dès que le cheval a pris cette habitude , U 
faut lui donner un cavalier qui entende un peu le 
manège , 8c qui ait de la pratique à la main & aux 
talons ; qui l’accoiuume peii-à-peii à fenrir la main 
8ê à s'y laidcr conduire, qui lefaîTe, mais avec 
beaucoup de dlfcrétion, manier tout feu], tandis 
que l'animal commencera à prendre l'appui delà 
main. U s’inAruit toujours bien , quand on com- 
mence par le faire obéir â la main, plutôt qu'aux 
talons , qu’on n'emploie que dans la dernière ex4 
rrémité : par exemple , lorfqu'on voir le cheval 
afitiré au pas , au trot ou au galop , 8( jamais terre- 
à-terre. On oblige le cheval a prendre une cadence 
terre-à terre, loriqu'aprés fa leçon on l’aitache en- 
tre les piliers. Apres l'avoir fait aller de côté, de- 
çà 8c de là , le cavalier defeend , lui frappe douce- 
ment la poitrine avec la houAine,8c à r.*nde dd 
la langue , lut apprend à faire des courbeircw 
Le cheval cA il colère 8c Aupide , le cavalier lo 
frappe de la boulTiae fur uoc jambe dedetnère, 

oa 



Mj by Google 



X 



MAN 

su fur (eûtes lei deux , pour le faire ruer. Si ce 
moyen n'opéroit rien , & que le cheval ne voulût 
point lever le devant , on fera tenir un gros bâton 
haut de terre d'environ un pied & demi , & tenant 
■ne des corder du cavelTon , on obligera le cheval 
i fauter par dclfui ; fit à mefure qu'il s’en appro- 
chera , le cavalier l'aidera de la langue & de la 
liouffine fur l'une St fur l'autre de fes (pailles ; c'efl 
nn moyen infadlible de lui apprendre à faire une 
bonne courbette i fit par une bonne courbetre, il 
faut entendre une courbette que le cheval fait libee- 
ment, à l'aide de la langue feule , toutes les fois 
qu'il plaît au cavalier de la lui demander; fit lorf- 

3 u'il accompagne bien enfemble le devant & le 
errière. On n’oubliera pas fur-iout de carefTer le 
cheval toutes les fois qu’il obéit & qull exécute 
bien ce qu'on lui demande; rien ne l'encourage 
mieux k bien faire , St tien ne le rebute plus que la 
févérité. Lorfque le cheval fait frânebemeni trois 
ou quatre bonnes courbeiics de fuite , on fera al- 
longer, pendant cinq ou fu Icqons, les cordes du 
cavelTon , afin qu'il prenne un bon appui dans la 
main. On le fera marcher de cfiié , de-çà St dc-là , 
des hanches feulement ; Sc de pas , en approchant 
tantôt un talon fit laniôt l'autre. On fera la même 
chofe i courbettes , deux ou trois de chaque côté ; 
Si on lui apprendra â manier de côté pour les ta- 
lons , lorfqu'il s’appuie de la main , en l'aidant de 
la houlTine , au cas qu'il ne fe lève pas alTez de de- 
vant St de derrière Un bon écuyer, au relie , en- 
tretient toujours un cheval à la cadence qu'il prend 
lui-méme, foii cabrioles , fois balotades , foit crou- 
pades. 

Le cheval nait toujours avec un air qui lui efl 
naturel St particulier ; il faut l'étudier , il fout l'y 
inflriiire , pour drelTer cet animal promptement Si 
parfaitement. Il fautaufli fe donner bien de garde 
de le battre, quand il prend quelque cadence de 
bonne volonté ou pardèfenfe. Qu'oii le falTe fauter, 
6c qu’on l’y maintienne , fi on obferve qu'il fe dé- 
fende des uiirs. Il fe rabailTeta alTcz de lui même , 
qiund il u’aura plus alTezde force pour continuer 
les cabrioles, les balotades 6c les croiipades, à 
courbettes ou au terre-à-terre. On fe relTouviendra 
aulTi de continuer 6c de finir entre les deux piliers 
la leçon qu’en donne au cheval ; c'eû le feul en- 
droit où Ton trouve tour ce qui eft nècelTaite pour 
le bien inftruire, & toutes les julleflies dépendent 
de celle de ferme-à-ferme. Attacher un chevalentre 
les deux piliers avec les longes d'un hlet qu'il aura 
dans la bouche au lieu de bride, Ty faire manier 
fans felle 6t Ty châtier foi- mime , en un excellent 
moyen de lui affermir promptement la tête , de 
lui faire prendre un bon appui â la main de la 
bride, de le fiiire manier fur les hanches, de lui 
gagner Thaleine fur les courbettes. 

Une des leçons les plus effentielles 8c les plus 
utiles, à plufiturt égards , qu’on puiflê donner a nn 
cheval irréfolu 6c peu affure de fa cadence , de fon 
appui 6c de fes aides , c'efl de le remettre autour 
Ejuitaiian, Efirimt Sf DjnJt, 
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du pilier avec une longe attachée tu banquet du 
mors comme une fanffe rêne, 6c de Ty faire lever 
demi-à courbettes 6c demi-ierre-â-icrre. Cela fe 
pratique en l'obligeant à lever le devant 8c à chaf- 
fer fort en avant. Rien ne contribue mieux â le ré- 
foudre 6c â le déterminer à bien embraffer la volie ; 
rien ne le relève 8c ne Tallége davantage ; rien de 
plus propre à le rendre fouple fieprompt â donner tout 
ce qu'on lui demande. Pincerun cheval délicatement 
6c le fçavoir faire à propos , efl une des principales 
aides , 6c des plus néceffaires â fçavoir i l'homme 
8c au cheval. Sans cette connoiffance , il efl impof- 
fible qu'un cavalier pniffe faire manier fon cheval 
de bonne grâce. Suppofez qu'on ait à accoiiiumer 
â Téperoa , un cheval qui y efl extrêmement fen- 
fible ; ce n'eA que par degrés qu’on furmontecette 
fenfibilité. Voici comment il tant s’y prendre. On 
le fait attacher encre les deux piliers , tenant les 
cordes courtes, après avoir commencé fa leçon au- 
tour du pilier feul , pour l'entretenir feul dans fa 
bonne cadence. Le cavalier ôic les éperons , ou 
lie deux balles â jouer â la paume à leurs molettes. 
Il oblige , en appuyant du talon feul , ou avec fes 
balles , le cheval à aller doucement de côté , de-çâ 
8c de-là. 

Quand le cheval a pris Thabiiiide d'aller de côté 
au pas, U faut le tenir droit en une place , 8c ap- 
procher, de fois à autres, les deux talons enfem- 
ble , ahn qu’il les fente en même-temps ; 6c quand 
il eft accoutumé i Us fentir de celle manière fans 
manier, on commence à lui donner fa leçon entre 
les deux piliers, de crainte qu'il ne rompe fa ca- 
dence , en faifant qiielqdb défordre. Il faudra alors 
lui approcher doucement à tous les temps , les deux 
talons , ou fculs , 011 armés de balles. Lerfque is 
cheval fouffrira Tune 6c Taiitre maniéré, on pren- 
dra des éperons qui ne piqueront point; & enl'uice, 
en continuant les mêmes leçons qu’on lui aura 
données , on reprendra les éperons ordinaires , 
qu'on lui appuiera doucement ou fort , s'il en eft 
befoin. 

11 n'eft point de cheval , quelque impatient qu'il 
fuit , qui ne s’habitue enfuite â fouffrir les aides du 
talon an contentement du cavalier. Le cheval eft-il 
réduit â ce point , on commence toujours â lui 
donner fa leçon autour du pilier 6c fur les voltes. 
On l'attache enfuite entre les deux piliers , en ob- 
fervanc de tenir les cordes un peu plus longues. 
Enfin , on commence â le faire aller doucement d* 
côté , au pas , de-çâ 8c de-li , 6c â reprendre fa ca- 
dence au fecours des deux talons , fans s’arrêter. 
Le cheval qui ne fait pas manier de côté , n'eft que 
par hafard capable de faire de bonnes voltes. Lorf- 
qu'il vient â s’élargir , quoique bien inftruit â faire 
les voltes , l'cperon le relierre ; 6c lorfqu'en ma- 
niant par le droit , il lui arrive de fe jetter d'un 
côté ou d'autre, l'un ou Tautredes éperons l’obli- 
ge d'aller droit. Lorfqu'un cheval manie â coun 
bettes de la même pile, celui qui le monte doit 
l'aider des deux talons , pour lui faire porter fea 
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épaule» en aT»nt , & appuyer un peu plus ferme 
celui ilu côté duquel il le chalTc, afin qu’il y obiiiTe. 
Suppofé qu'on ail i drelTer un cheral, qui, nuoi- 

3 ue vigoureux & malgré la borné de fes pieds & 
e fes jambes, ell , faute de courage , très-lourd üc 
très-infenfible , voici la méthode qu'il faut fuivre 
pour le réveiller. On le laUTc pendant jàéfemaines 
dans une écurie très-fombre , où on lui donne i 
manger uni qu'il veut, fans l'cn faire fonir. Si cette 
manière de le gouverner ne le rend pas propre à 
l'exercice, en le mettra autour du pilier, où on le 
réveillera avec la chambrière , de la houfline & de 
la voix , afin que par ce moyen il pane plus libre- 
ment pour les talons. Si cette méthode eu fans fuc- 
cès , il cil Inutile de vouloir drelTer un pareil che- 
val au manège, il n’y réullira jamais. Le cheval cll- 
il forti des piliers, on lui apprend à fc lailTer con- 
duire de plein gré par la bride , fie à s'ancrer droit 
où l'on veut. L'arrêt doit fe faire loujouis à trois 
ou quatre temps feulement. 

Si le cavalier trouve de la difficulté dans cette 
conduite , il fe fervira des deux rênes , qu'il tiendra 
fèparèes dans les deux mains, comme 00 fe fen 
des longes du cavelTon. L'ufage d’une feuuille 
contribue beaucoup à empêcher le cheval de bran- 
ler la tète ; de même que celui d'une corde, groffe 
comme la moitié du petit duiei , mife autour de la 
niuferole, pafféc dans la felle.lelong du fiége, 
arrêtée enfuitc au pommeau fie ajiilléc , i la lon- 
gueur qu'on l'ouhaiie que le cheval obéilTe , on lui 
apprend à faite de bonnes palTades terre-à-terre. 
Des paffiides relevées à courbettes font tout ce que 
le cheval parfait peut faiae de mieux , c’ell tout ce 
ou'il y a de plus cxcellciit dans Tan de monter 
B cheval, c'efi par où on achève ordinairement 
tin cheval. On melure ordinairement la lon- 
gueur & la largeur des palTades à la force , à la 
gcniilL’Iié fit à 1 inclination du cheval. La véritable 
piopotiion cil que la palTadc n'excède pas cinq ou 
iix fois la longueur de cet animal. La demi-volte 
aura deux pieds de largeur ou environ, fera ovale, 
fit faite au truifiéme temps de Tarrèt. Après Tavoir 
fermée à droite , de la main fit du talon , on fait 
icpaitir le cheval de toute fa force , fit on la ferme 
à gauche , en atrècani au troilièmc temps. Le cava- 
lier obfetvcra de ne point obliger le cheval à en 
faire plus qu'il ne peut , afin qu'il les falTe toutes de 
bonne grâce. Cinq ou fix paffiides fulBfent dans une 
carrière, les paflades rckvécs, lorfqii'clles font 
bonnes fit bien fomenues, couronnent les plus 
grandes juIlelTes d'un cheval. La manière de taire 
partir de bonne grâce un cheval de la main , n'dl 
pas moins cfTcniiclIc. Pour y reuffir , il faut, dans 
la première leçon, lâcher de trois itoigfs la main 

? :iii lient b bride ; preffier les talons en Téiat où on 
c trouve , fans aller chercher fon temps plus loin , 
fie accoutumer le cheval à partir de cetie manière , 
en fe donnant fur-tout bien de garde d'ouvrir les 
jambes St le bras droit. Quant au nombre des coiir- 
bciics , il en d'aol neuf dans un arrêt • iiois eu ar- 
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rètant) trois dans la dcmi>votte êti totirhant , 6^ 
trois avant que de partir. Le palTage fait félon les 
proportions 6c les diHances néceftaires el^ le fcul 
moven d’ajutier les chevaux à toute forte d'airs. Ce 
paifage fe fait , lorftjue le cheval en tournant oh 
en marchant de côte , croife les jambes , un peu 
moins celles de derrière que celles de devant ; 
pour faire le pafTage desvoltes bien proponionné, 
il faut que les jambes de devant faiTent un cercle 
à peu-prés de la longueur du cheval celles de 
derrière un autre plus petit des deux tiers. Ce n'eft 
au refte que fagcmcni oc avec difcrètion , ou’il faut 
uferdc ce palîage; c'efi ce qu'il y a de plus dilfi-. 
elle à apprendre dans le manège. 

Le cheval ell- il parvenu julqu’à manier parfaite- 
ment autour du pilier & à obéir ail pafTage , k la 
main &aux talons, le cavalier le mènera de pas 
par le droit, c’eft-à-dire, le long d’une haie ou 
d'une muraille^ il lui fera faire après cela trois ou 
quatre courbettes, puis marcher trois ou quatre 
pas, continuant ainii de le travailler en levant & 
en marchant ds temps k autre , jufqu’a ce qu’il fâ- 
che le faire de fuite f & qu’il manie par le droit de 
fon plein gré. On le promène enfuiic rondcmenc 
fur les voites du même pafTage , jufqu’à ce qu’il y 
marche fans s’embarraffer les jambes, ni fe les cho- 
quer en aucune manière. S’tl fe prèfeme de l’air 
qui lui cO naturel , dans la judelTc de (a piflc ; 
le cavalier faiftra ce moment , & l’aidera tout dou- 
cement pour l’obliger à faire un quart de volie, S'il 
ne fe prèfente pas de lui-mcmc comme on )e fmi- 
haue , le cavalier l'y engagera par le moyen de» 
aides de la langue , oc la lioulline fur le devant, & 
des talons , qu'il appuiera même vie;ourcufcmcnf 
en cas que le cheval refufe de fc prêfenicr, jufqu’à 
ce qu’il foii toujours prôc à exécuter ce qu’on lui 
demande. 

Quant aux che\'aux qui fc prèfement h faire 
quelques courbettes par le droit, mais qui rèpii- 
gnciït à tourner & à plier en maniant fur les voi- 
les, on partage la volie en quatre. & on les arrête 
fur quatre parties , droit & }uftc. ( haque fois que 
le cavalier les arrctc , il les lève en une place qua- 
tre courbettes fculemcm fans fon tourner, U con- 
tinue tournant de pas, arretaot & levant quatre 
courbettes en une place ;& dès que le cheval cft 
parfaitemenr inftrnit de cette leçon, au lieu défaire 
les quatre courbettes en une place , le cavalier 
lonrne doucement la main , &.cnl*.iidant h propos, 
l’oblige infenfiblemcot à faire les quatre courbet- 
tes en tournant. D’autres lui apprennent d abord à 
tourner fur une voltc jullcmcnr quarrêc, & enfuite 
fur un quarré long , la méthode revient au même. 

Pimr achever d’ajufter un cheval , on le promè- 
nera de pas fur les dcmi-voltcs, commençant par 
une, deux ou trois, ou davantage de dcmi-voltc , 
d'une haleine, félon qu’on le jugera afluré 8c inf- 
iruit. Car il faut prendre pour maxime générale de 
ne jamais ennuyer , rebmer , trop fatiguer un che- 
val en lui donnant fes Uçons. Si on le met au refte 
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furles^m]-volte$, plutôt que fur une autre leçon, 
c’cA qu'il cA bien plus facile au cheval de faire une 
deini-voltc feule qaune vohe entière. Outre que 
cette méthode lut gagne plus aifément l'haleine que 
fur les volccs -, car $ il fait bien une detni'Volte , il 
fera fans doute capable d'en bien faire une entière , 
qu'il redoublera auunt de fois que fa force & fem 
haleine le lui permettront Ce n'ell pas adez qu'un 
cheval manie bien fur les voltcs, il faut encore lui 
apprendre à manier fur le c6rc. On y parviendra 
aileinent en le taifant promener de pas , de côté , 
de la main 6c du talon. Lorfqu'il obéit de pas , un 
le lève deux ou trois courbettes àda fois , 6c on 
continue ainfi de pas 6c à courbettes. Après cette 
leçon , 6c l'avoir promené de côté , deçà 6c de- là , 
on le L'halfe en avant. Pour t'achever 6c lui donner 
enhn les plus grandes juAeiïes, il faut lui apprendre 
à ajler 6c à manier en arrière. Ricn de meilleur au 
refle« pour le perfeéhonner entièrement , que les 
vohes bien rondes ; mais elles doivent être larges , 
moyennei 6c étroites , autant qu’il plait au ca- 
valier. 

On remarquera encore, qu'il faudra pour con- 
duire un cheval rondement furies voltcs, qu'il 
foufi/e la main , qu’il y obcilfe , que fon appui foit 
bon 6c jufle , fans branler la tète pour quoi que ce 
fbii; qu';l aille en avant pour les talons, 6c qu'il 
s'arr^e toutes les fois qu i) p'ait au cavalier ; qu'il 
obéilTe aux talons de çà 6c de-la, 6c qu’il prenne 
une cadence jufle 6c égale ; qu'il founre enhn les 
aides 6c les châtiments de la main 6c des Ktlons 
Qu.ir.t à l'ufage des lunettes, il efifouvcnt inu.ile 
à l'égard des chevaux trop rétifs , trop impatient» , 
trop colères , 6c qui n om pas de mémoire. Pour 
en tirer quclqu’avantagc , l’écuyer qui veut s'en 
fervir pour ajurter fon cheval , prendra garde de 
ne les lui point donner, lorfqu’il maniera fur les 
voltes. Il prendra le cheval à pied ék d une main, 
p.ir une des rênes prés de la branche du mors , 
pour le tirer en avant. Il fera reculer te cheval , le 
pnufTant fur la main droite , 6t le tirant fur la gau- 
s'he en changeant de main. En pafTint enôn de 
l'autre côré du cheval , & le poullànt fur la main 
gauwhe , il le tirera fur 1a droite en le frappim dou- 
cement au ventre du manche de la houÀTinc , pour 
Vit faire faire la croupe de l’autre curé, 6( par ce 
moyen il lui apprendra touts les mouvements de 
la main qui tient la bride. Touts les airs dont on 
fc fervoit autrefois font maintenant réduits à cinq, 
au terre à terre , aux courbetres , aux cabrio- 
les, au pas 6c au faut. Pour indrutre un cheval à 
l'air do cabrioles , on commence par le mettre nu 
pilier, fans qu'il y ait perfonne delTus, On tâche 
cle Ty rendre obéiâânt au pas , au trop, & à fouHrir 
la main au galop , à s'y laiiTer conduire , 6c à fuir 
l.t gauche de-çà 6c dc*là, après avoir été arraché 
entre les deux piliers. Lorfqu'on peut lui mettre 
fans danger un homme detlus , on tait faire au cite* 
val le même manège. On tâche de le déhbérer au 
erreà-terre, de le faire aller co avant par obéif* 



MAN 131 

fance, 6c de>fuir les talons avant fmt de le cher* 
cher de plus prés. On lu fait lever nautà la hn de 
la leçon, 6c on l'oblige à plier les jambes autant 
qu'il crt poflfihle. Qu’on évite fur-tout , s'il arrive 
alors qu'un cheval fe défende de rcfquine , de lui 
demander quelque chofe mal-à-propos. Il fuÆt qu'il 
n'alllc pas en arrière , H ce n’cfl que le cavalier le 
veuille bien. Du rcRc, s’opiniâtrer à vouloir fem* 
pécher alors de faire ce qu’il voudroit , feroit s'y 
prendre très- mal. 

Le cheval délibéré à fe lever haut du devant 6c 
à bien plier les jambes, commence fa leçon par 
le terre à'ierre. On le fait cnfuiie attacher entre 
les deux piliers, 6c on ubferve que les cordes 
du caveObn fuient un peu courtes, pour lui ap> 
prendre à lever le derrière 6c à ruer des deux à- 
ta*fois. On le frappe enfin fut la croupe pour l’obli- 
ger à ruer. S'il obéit, on le carefîe. Vil ne répond 
que mollement à ce qu'on lui demande, on lui 
ptefeute un bà:on qui a environ cinq ou fix pieds 
de long 6c une petite pomme de fer au bouu Cetrs' 
pomme fert de moleire d éperon*, on l’en touche, 
s'il en ed befoin. moyen cCi infàdlible pour ap- 
prendre au cheval â ruer facilement. Il faut, au 
reüe , que ce foit ègilemem des deux pieds , <^e fe 
fadccetie ruade , Ôc 00 l'y déterminera en lui met- 
tant un bâton de chaque côté, jufqu'à ce qu'il le 
connoilfe. S’il faifoit le parefleux , on rohligeroic 
â ruer par le moyen d’une cfpéce d'aigulUon qu'on 
appelle pompon. Celui qui le monte , lève devant 
da ns te temps que le cheval rctom be à terre; on pré- 
fente en même temps les bâtons au cheval, qm , ne 
manquant pas de répondre à cette aide , fait «l'abord 
une bonne cabriole, la redouble chaque fois qu'en 
levant on lui prél'ente les bâtons; 6c il la fera en- 
fui par le fcul moyen de la gaule. D'abord le ca- 
valur n'en exige qu'une, il gagnera enfuite fur 
Thaleine du cheval d’en faire davantage , 6c il con- 
tinuera à le travailler de cctic forte, à pluûeurs re- 
ptiles, & fur- tout (ans le forcer. 

Quand le cheval eO alTuré entre les deux piliers 
à fc lever devant à l'aide de la langue 6c de la houf- 
fine , on lui donne quelques leçons pour le bien 
mettre dans la main , & pour lui faire faire fes 
fauts égaux dans la main , fur fa foi 6c fans s'aban- 
donner fur les cordes du cavelTon. Si on remarque 
(]uc le cheval répugne dans le temps qu’il ell en 
liberté 6c fur fa h)i , à obéir à la main , au talon , 
aux aides de U langue & du poinçon ; on ne doit 
point aller plus avant , qu’on n'ait vaincu cette opi- 
niâtreté. Celte dUHcuiiè étant furmontée , on mec 
le «.hcval autour du pilier où on commence fa le« 
çon de pas. Se préfenie-t-il lui- même de fon air , on 
P rend ce temps pour tirer de lui deux ou trois fauts, 
s'il ne s'y preiente point , on cojirinue terre-à-terre 
avant que de le lever. C e(l en levant 6c en mar- 
chant ainfi de pas. à plufieurs reprifes , qu'il fera 
bientôt réduit à fournir use ou plufieurs voltcs 
entières. 

Aullt-côt que le cheval cR alluré fur les voltes 
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•utour ilA pilier, 6n l'attache entre Its ileuxpiiierfi 
& apria que celui qui eil delTut l’a fait aller de pas , 
de cAté , de-çl & de-b , à l'aide des deux talons , 
il faut qu'il le Idve de l'air des courbettes , s'il les 
fait faire & qu’il lut apprenneîd’ailcr de cAté à cour- 
bettes. On en exceptera les chevaux inliruiis aux 
cabrioles, & qui manient 1 courbettes , lorlqii’oii 
l'exige d’eux , & qu’on fe gardera bien d'aider de la 
langue, d'autant que cette aide n’efl propre que 
pour les cabrioles , & que pour les voltes on n'a 
oefoin que de la Imufline , dont on les frappe fur 
le con ou fur l'ipaule. Pour achever d inftruire un 
cheval b faire des cabrioles en perfeâion , le cava- 
lier peut hti apprendre les voltes , en le promenant 
de pas, afl'ex large, fit fans le ferrer des hanches 

Î jui, i l'air des cabrioles, doivent 6tre dehors & 
ujettes, parce qu'il fuffit qu'il y en ait une. Il fc 
fervtra audï de la main pour mener le cheval ron- 
dement des épaules & des hanches ; & après l'a- 
voir promené , tant é droite qu’à gauche , fi le che- 
val fc préfentc , il prendra ce temps & l’aidera , fe 
contentant d’une feule demi-volte, s'il a fait bien. 
En cominuaar quelque temps cette Icqon , le che- 
val fera franchement des voltes en pett de jours. 
Qui boudroit le faire alors aller en arrière , agiruit 
mal ; parce que cela n’eft pas propre à l'air des 
cabrioles ï il ne s'agit que de ['entretenir dam cette 
leçon. 

L’air , un pas & un faut ell dlA’érem des trois att 
très dont on a parlé , quoique compofé de toitts les 
trois , qu’il faut que Ve cheval exécute quand il 
manie ; de forte , que le cheval qui manie à un 

r s & un faut , manie en même temps terre- à-terre, 
courbettes & à cabrioles. Pour le faite parvenir 
i ce degré de perfeéboo , il faut que le cavalier lâ- 
che la main , alin que le cheval faffe le pas avec 
un peu de celérc , comme s'tl mantoitterre-i-terre; 
il la relire promptement comme quand le cheval 
manie â courbettes ; il le fouiient enfuiie pour lui 
faire faire la cabriole fort haute. Si le cheval étoii 
pereffeux , il lui prefferoit les deux talons au ventre 
pour le faire avancer en Ini lâchant un peu la bride , 
les appuieroitenfuiie plus fortement ponr l'obliger 
à fauter, tirtroitSt foui'iendroh la main de la bridge, 
ÿufqu'â ce qu'il fçùt manier parfaitement, & qn'il 
fill affurc de fa cadence. Il diminucro'it alors fes 
aides pour re/lcr julle fur la feUe fit en belle pof- 
tiu-e. On mettra le cheval autour du pilier; quand 
il y aura marché de pas, on le lève à courbettes; 
enfuite , en marchant de pas , on lui demande un 
fan; par iiuervalle ; de cette manière ishl s'accon- 
iiimc â fe lever en marchant de pas, on lui de- 
mande un faut par intervalle : de cene manière, 
il s'accoutume à fe lever en marchant , fit â répon- 
dre an faut , quand on le fouhaite. Le cavalier fe 
fera fiiivre , fit donnera nn pen plus de fougue au 
cheval après le faut ; puis il eh tirera deux ou trois 
temps. Si l'animal répond imparfaitement i ces ai- 
des , s'il réfifte à prendre certe cadence , on l’atta- 
chera entre les deux piliers , ou U létc contre le 
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mor ; on Vj Wvera ï cotirb«nes ; U fi-iAt ifn’iî f 
aura obéi » on lui fera faire un fam en lui montrant 
le bâton & le fouienant de la main & des talons. U 



ie portera en avant parce qu'il y cft atuché,âc 
continuant à fe drencr de la forte , il aura bientôt 



pris ceice cadence. Aiiflî>iôt qu’il y fera alTuré, ÔC 
qu’il ira librement dans la main Oc pour l’aide des 
talons, il fe lailTera facrlemeni conduire par le 
droit & fur les voltes , étant dè)a drede aus cabrio* 
les. La méthode ed la meme , li on veut commen- 
cer un cheval de l'air d’un pas & un faut , avant 
que de le commencer de l'atr des cabrioles. La dif* 
fèrencc ne confilleroit en ce cas qu'à lui donner 
la caücnce d un pas & un faut. 
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V, Portion P TVor, Rènts^ DtfctndrCf Gsicpp 
Àirs , ô'f. 

De l'Epaule en dedans. ( La GuerinUre). 

Nous avons dit ci>devant , que le trot eft le fon- 
dement de la première foupledfe Ôede la première 
obèilfancc qu’on doit donner aui chevaux ; 6c ce 
principe eft géncralement reçu de tours les habiles 
écuyers ; mais ce même trot , foit fur une ligne 
droite , foit fur des cercles , ne donne à l'épaule 6 e 
â 1a jambe du cheval , qu'un mouvement en avant , 
lorfqu'tl marche fur la ligne droite ; 6t un peu cir- 
culaire de la jambe 6c de l'épaule de dehors, lorf- 
qu’il va fur le cercle : mais il ne donne pas une dé- 
marche alTcr croifée d’une jambe par deuus l'autre, 
qnî cft raâton que doit faire un cheval dreiïé, 
connoUTant les talons, c’cA-â-dire, qui va libre* 
ment de côté aux deux mains. 

Pour bien concevoir ceci , il faut faire attenttort 
que les épaules 6c les jambes d'im cheval ont quatre 
mouvements. Le premier, eft celui de l'épaule en 
avant, quand iT marche droit devant hit. Le deu* 
xième mouvement celui de répautceii arrière, 
quand il recule. Le troifième imwvement, c'eft 
lorsqu’il lève la jambe & l’épaule dans une place , 
fars avancer ni reculer, qui cA l'aélion du piaAer. 
£c le quatrième, eA le mouvement circulaire 6c 
croifë que doivent faire l'épaule & la jambe du 
citeval , Icrfqu’il tourne étroit , ou qu'il va de cOtc* 

Les trots premiers moiivcmems s’acqu'èrent fa- 
cilement par le trot, l’arrêt 6c le rceulcr; mais le 
dernier mouvemcot cAle plus dîAtcile, parce que 
dans ceite afHon , le cheval étant obligé de croifer 
& de chevaler la jambe de dehors par*deAiis celle 
de dedans , fi dans ce mouvement le pillage de 
la jambe n’cA pas avancé ni circulaire, te cheval 
a'attrappe la jambe qui |ro('c â terre , 6(fur la melle 
il s'appuie, 6c U douleur du coup peut lut donner 
une atteinte, o» du moins lui faire faire une fauAe 
pofifiun rce qui arrive fouvem aux chevaux qui 
ne font pas aflez fouplcs des épaules. La diduulié 
de trouver des règles ccnaiocs , pour donner à 
1 épaule 6c à la jambe la facilité de ce mouvement 
circulaire d'une jambe par delTus Taure, a toujours 
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lés écuyers , parce que laiis cette per- 
feé^on.un chevaine peut tourner &cUemcnt, ni 
fuir les talons de bonne grâce. 

Aha de bien approfondir la leçon de Tépaule en 
dedans • trot e(l la plus dlBlicile & la plus utile de 
TO.utes celles qu*on doit employer, pour afToupUr 
les chevaux ; A fant examiner ce qu ont dit M. de 
la Broue & M. le duc de NewcaAle , an fujet du 
cercle, qui* félon le dernier* eftle feulmoven 
«Tanfouplir par^itemem les épaules d'un cheval. 

a M. de la Broue dit que toutes les humeurs de 
M complexions des chevaux ne font pas propres i 
V cette fujètion extraordinaire * de toujours tour- 
M ncr fur des cercles pour les aBbuplir \ & leurs 
n forces n'étant pas capables de fournir tant de 
t» tours tour d*une naleioe, ils fe rebutent & ferei- 
99 ditTenr de plus en plus * au lieu de s’afTouplir. 

M. ‘le duc de Newcadlc s'explique ainfi : 

« La tète dedans, la croupe dehors fur un cer- 
n de , mec d'abord un cheval fur le devant , il 
» prend de l'appui & s'aiTouplic extrêmement les 
n fautes , &c. 

Trotter & galoper la tète dedans , la croupe de- 
» liors , fait aller tout le devant vers le centre ;& 
M le derrière s'en éloigne , éiaoi plus prelTé des 
n épaules que de la croupe. 

>* Tout ce qui chemine fur un grand cercle tra- 
n vaille davantage , parce qu'il fait plus dechemirt, 
» que tout ce qui chemine fur un plus peiit ccr- 
» de , ayant plus de monvemens à faire, & il 
99 faut que les ]ambes fuient plus en liberté ; les 
» autres font plus contraintes 6c fujettes dans le 
» petit cercle, parce qu'elles ponenttomle corps, 
9» de celles qui font le plus grand cercle, font plus 
» longtemps en l'air qu'elles. 

7) L’épaule ne peut s aifouplir, l4 la jambe de der- 
99 ricrc de dedans n’efl avancée & approchée, en 
>9 travaillant , de la jambe de derrière de dehors n. 

On voit par le propre raifortnemenr de ces deux 
grands hommes , que l'un & l'autre ont admis le 
cercle j mais M. tic la Brous ne s'en ferc pas tou* 
jours, de il préfère fouvent le qujrié. 

Pour M. le duc de Ncwcaille , dont te cerds efl 
la leçon favorite , il convient lui' même des incen- 
véniems qui s'y trouvent , quand il dit , que dans 
le cercle la tête dedans , U croupe dehors , les par- 
ties de devant font plus fujettes br plus contraintes 
que celles de derrière , tk que cette kçon met un 
^vai fur le devant. 
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répiule M dlHint dont oodi lUont donner 
cation. 

Lora donc qu'un cheval faura trotter librentent 
aux deux mains Tur le cercle & fur U ligne droite 
qu'U (aura fur les mimes lieues , marcher un pas 
tranquille & égal i & qu'on T’aura accoutumé à tor- 
mer des arrêts & demi-arrêts , & à poiter la tète en 
dedans ; il faudra alors le mener au petit pas lent 
& peu raccourci le long de la muraille , & le placer 
de manrire que les hanches décrivent une ligne , 
3c Us épaules une autre. La ligne des hanches doit 
être prés de 1a muraille , 8c celle des épaules , dé- 
tachée & éloignée du mur environ un pied 8c 
demi ou deux , en le tenant plié à la main où il va. 
C'eA-à-dire , pour m'expliquer plus ^ifuilière- 
ment . qu'au lieu de tenir un cneval tout**t-fait droit 
d'épaules & de hanches fur la ligne droite le long 
du mur , U faut lui tourner la tète & les épaules un 
peu en dedans vers le centre du manège , comme 
li cffcâivement on vouloii le tourner tout à-fait , 
Bl lorfqu'ilcft dans cette poAure oblique & circu- 
laire , il faut le faire marcher en avant le long du 
mur , en l’aidant de U rêne Si de la jambe de de- 
dans : ce ciu'U ne peut abfolument faire dans cette 
attitude , fans croifer ni chevaler la jambe de de- 
vant de dedans par-deflTus celle de dehors , & de 
même la jambe de derrière de dedans par-dcAiis 
celle de derrière de dehors, comme ileA aifé de le 
voir dans la figure de l’épaule en dedans , qui cA 
au commencement de ce chapiue, 8t dans le plan 
de terre de la même leqnn , qui rendront la chofe 
encore plus fenfible. 

Cette leqàn produit uni de bons effets à-la fois , 
que je la regarde comme la première & la der- 
nière de toutes celles qu'on peut donner au che- 
val , pour lui faire prendre une entière foupleffo , 
Si une partaiie libené dans toutes fes parties. Cela 
ell fl vrai, qu'un cheval qui au.-a été affoupli fui- 
vani ce principe. Si gâté après ou à l'école, ou par 
quulqu'ignorant, fi un homme de cheval le remet 
pendant quelques jours à cette leqon, il le trou- 
vera aulfi fouple Si auAi aifé qu'auparavani. 

Premièrement, cette leçon affouplit les épaules , 
parce que la jambe de devant de dedans , croifant 
& chevaUni â cliaqiie pu que le cheval fait dans 
cette aniiude , en avant par-defliis celle de dehors , 
& e pied de dedans allant fe pofer au-deffus du 

f ue.l lie dehors, & fur la ligne de ce même pied, 
e mouvement auquel l'èpaule eA ohligée dans 
ceite aèiion , fait agir néceffairement lus refforis de 
cette partie , ce qui eA facile à concevoir. 

a“. L'ép.iulc en dedans prépare im cheval â f« 
meure lur ies hanches , parce qu’à chaque pas qu'il 
fait danseetie poAiire, il porte en avant fous le 
ventre , la jambe de derrière de dedans , & va U 
placer au-deffus de celle de derrière de dehors , 
ce qu’il ne peut faire fat>$ baiffer la hanche : il eA 
donc toujours fur une hanche i une main , 8c rou- 
joiu-s fur l'autre hanche à l'autre main , 8< parcon- 
(iéquem il apprend i plier les jarrets fou* lui i c'cA 



Cet aveu que l’expiriencc confirme , prouve 
évidemment que le cercle n’cA pas le vrai moyen 
d'affouplir parfaitement les .‘pailles ; ptû.qii une 
chofe coniraime&i appefamte par fon propre p.i;ds 
ne pcm être l gère : mais une grande vèriiê que 
cet iiluAre auteur admet . c eA que l'ènai le ne peut 
s’affnuptir, fi la jambe de derrière de dcrlam n'cA 
avancée & approrlièe en marchant de la .i.nlrcde 
derrière de dehors : fie c’cA cette judicieriè remar 
que qui m'a fait chercher Si uouver la leçon de 
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ce q^u'on appelle kre fur les hanches; 

y. Cctic meme leçon riifpofe un cheval à fuir 
Us lalons , parce qu'à chaque mouvement , vtanr 
obligé de croiier & de palTer les jambes Tune par- 
deiïus l’auire , lani celles de devant que celles de 
derrière , il acquiert , par-là , la facilité de bien 
chevalet les bras 8c les jambes aux deux mains , 
ce qu’il faut qu'il fafle , pour aller librement de 
coté. Enforte que lorfqu’on mene un cheval 1 c- 
paule en dedans à main droite , on le prépare à 
fuit les talons à main gauche, parce que c’ell i'c- 

f taule droite qui s'alluuplit dans ente puHure : 8c 
oriqu’on lui met l'épaule en dedans à main gau- 
che , c'eft l'épaule gauche qui s’affouplit, 6c qui le 
prépare à bien paiTer la jambe gauche pour aller 
facilement de côté à main droite. 

Pour changer de main dans la leçon de l'épaule 
en dedans : par exemple , de droite à gauche , il 
faut conl'ervtr le pli de la tète 8c du col ; 8c en 
quitiam le mur , faire marcher le cheval droit d'é- 
paules 8c de hanches fur une ligne oblique, juf- 
•|u’à ce qu d foii arrivé dans cette pofture fur la 
ligue de l'autre muraille ; 8c là , il faudra lui placer 
la tète jauclie Sc les épaules en dedans, 8c détachées 
de la ligne de la muraille, en rélargiflani Sc lui 
faifant croifet les jambes de dedans à cette main 
par-dciTus celle de dehors , le long du mur , tjf. de 
fa meme manière que nous venous de l’expliquer 
peur la droite. 

Comme le cheval manquera dans l'exécuiion des 
premières leçons de l’épaule en dedans , foii en 
xneitant la croupe trop en dedans , foit au contraire 
en tournant trop les épaules en dedans 6c en quit- 
tant la ligne de la muraille, pour éviter la fujé- 
tion de paiTer 8c de eroifer fes jambes dans une 
pollute qui lui tient touis les mufcles dans une 
continuelle contr.iflion , ce qui le gène quand il 
n’y cil pas accoutumé , le cercle alors doit fervir 
de remède à ces défenfes. On le mènera donc au 
petit pas fur un cercle large , Si on lui dérobera de 
temps en temps des pascroilcs ries jambes de de- 
dans par-ticlTus celles de dehors ; enforte qu'en 
élargiflant le cercle de plus en plus, inftnfiblement 
on arrivera fur la ligne de la muraille , 8c le cheval 
fe trouvera dans la podiire de l’epaule en dedans ; 
Stdans cette attitude , on lui fera faire quelques pas 
en avant le long du mur ; enfuitcon l'arrêtera, on 
lui pliera le col 8c la tête , en faifant jouer le mots 
dans la bouche avec la rêne de dedans i on le Hat 
tera , Si on le renverra. 

S’il arrive qu'un cheval fe retienne 8c qu il fe 
défende par malice , ne voulant point fe rendre à 
la fujétion de cette leçon , il faudra la quitter pour 
quelque temps, 8c revenir au premier principe 
du trot étendu 8t hardi , tant par ligne droite que 
fur des cercles ; Sc birfqti’il obéira , on te roraeitra 
au pas l’épaule en dedans fur la ligne de la mu- 
raille ; 8c s’il va bien quelque pas , il faut l’atréicr , 
le flatter Sc le defeendre. 

Lotfque le clievil commeoccra » obéir aux deux 
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' mains à la leçon de l'e^aule en dedans j on lui apa 
prendra à bien prendre les coins , ce qui cil le 
plus diflâcile de cette leçon. Pour cela il faudra à 
chaque coin, c’cll-à dire an bout dé chaque ligne 
droite , faire entrer les épaules dans le coin , lui 
confervant la téic placée en dedans i & dans le 
temps qu'on tourne les épaules fur l'autre ligne , 
il faut faire palier les hanches a leur lotir dans le 
coin par uu le> épaules ont pallé. CeA avec la 
rêne de dedans 8t 1a jambe de dedans qu'on porte 
le cheval en avant dans tes coins ; mais dans le 
temps qu’on tourne fur l'aiitre ligne , il faut que 
te foit avec la rené de dehors , en portant la main 
en dedans , 8c prendre le temps qui! ait la jambe 
de dedans en l'air 8c prête à retomber , afln qu'en 
tournant la main dans ce temps là , l'épaule de 
dehors piiilTe paAcr par-dellus celle de dedans; 8c 
comme t'aidc d: tourner cA une efpèce de demi- 
arrêt , il faut en tournant la main , le chalTcr un 
peu en avant avec le gras des jambes. Si te cheval 
refufe de palier la croupe dans les coins , en fe 
tenant large de derrière, 8c en fc cramponnant fur 
la jambe de dedans, ( défenfe la plus ordinaire des 
chevaux, ) il faudra le pincer du talon de dedans 
en même temps qu’on tournera les épaules fur 
l'.iutre ligne. Voilà , félon moi , ce qu’on appelle 
prenJrt lei ciiai , 8c non pas comme loni la pliiparc 
dus cavaliers , qui fc contentent de faire entrer la 
1 ère Si les épaules dans le coin , 8c né'gligc.-it d’y 
palier la croupe ; de manière que le cheval tourne 
tout d’une pièce , au lieu qu’en y faifant palier les 
hanches après les épaules , le cheval dans ce paf- 
fage d'épaules 8c de hanches s'aAoiiplit non feule* 
ment cet deux parties, mais encore les eûtes , dont 
la füiiplefle augmente beaucoup l’agilité des ref- 
forts du refle de fon corps. 

Si on examine UAruâure 8c la méclianique du 
cheval , on fera aifément perfuadé de l'utilité de 
l'épaule en dedans , 8c on conviendra que les rai- 
fons que j’apporte , pour aiitorifer ce principe , 
font tirées de la nature mime, qui ne fe dément 
jamais, quand on ne la contraint pas au-delà de 
les forces. Et en même temps , fi on fait attcniion 
à l’aâion des jambes du cheval , qui va fur un cer- 
cle la tête dedans la croupe dehors, il fera aifé de 
concevoir que ce font les hanches qui acquièrent 
Cette fouplelle , qu'on prétend donner aux épaules 

f ur le moyen dn cercle , piiifqu'il cA certain que 
a partie qui fait un plus grand mouvement , cA 
celle qui saAouplil le plus. J'admets donc le cercle 
pour donner aux chevaux la première feupIcAe , 
Sc auAi pour châtier 8c corriger ceux qui fe défen- 
dent par malice, CO mettant la croupe dedans mai- 
re le cavalier ; mais je regarde enfuiie l'épaule en 
edans comme une leçon indifpenfable pour ache- 
ver d'aAoupIir les épaules , 8c leur donner la faci- 
lité de paAcr liuiemcnt les jambes l’une par dcAus 
l’ainre , qui cil une perfeAion que doivent avoir 
toute les chevaux qu'on appelle bien mis 8l biea 
drcHes. 
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Dt U Croupe su mari ^ 

Ceux qui oieneot la tête d'ua cheval vU-à*v!s 
dit mur , pour lui apprendre à aller de côté » tom* 
bcnt dans une erreur dont il eA facile de faire voir 
l'abus. Cette méthode le fait plutôt aller par rou- 
tine que pour la main & les jambes ; & lorsqu'on 
rôte de la muraille, Ôc qu*on veut le ranger de 
côté dans le milieu du manège, n'ayant plus alors 
d’objet qui lui dxe la vue,' il n’obeit qu'imparfai- 
temem à U main 6c aux jambes , qui font les feuls 
guides dont on doive fe fervir pour conduire un 
cheval dans toutes fes allures. Un autre defordre 
qui naît de cette leqoa , c'ed qu’au lieu de palfer 
la jambe de dehors par-dclfus celle de dedans , fou- 
vent il la paife par^de^ous , dans la crainte des’at- 
If^pper avec le fer la jambe qui ell à terre , ou de 
fe heurter le genou contre le mur, dans le temps 
qu'il lève la jambe & qu’il la porte en avant pour 
In paûcr par-dclTus l’autre. 

iVl. de la Broue ell de ce femiment , quand il 
confeille de ne fe fervir de la muraide, pour faire 
fuir les talons aux chevaux, que pour ceux qui pd- 
fent ou qui tirent à 1a main ; &. bien loin de leur 

f ilacer la tête fi près du mur , il dit qu'il faut tenir 
e cheval deux pas en deçà de U muraille , ce qui 
fait environ cinq pieds de difiance de la tète du 
cheval au mur. 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de cavaliers 
pour faire connoure les talons à un cheval , lui 
metient la tête au mur , en le forqam d’aKcr de côte 
avec la jambe , l’éperon , & même la chambrière , 
qu’ils font tenir par un homme a pied- Il cH bien 

f ilus fenfè, félon moi , pour éviter cet embarras 6t 
CS defordres qui peuvent en arriver, de lui mc'tre 
h croupe au mur. Cetre leçon efl tirée de l’épaule 
en dedans. 

Nous avons dit dans le chapitre précédent , qu'en 
menant un cheval l’épaule en dedans k main droite , 
on lui aflbuplifToic répaulc droite , ce qui donne 
la facilité à la jambe droite « lorfou’il va de côté à 
main gauche , de chevaler pat'deüus h jambe gau- 
che, 8t de même en le travaillant l épaule en dedans 
à gauche, c’eft i’cpaule de ce côté qui s’aflouplir, & 
qui donne i la même jambe le mouvement qu’elle 
doit avoir pour chevaler librement par-dcHus la 
droite , lorfqu’on mène un cheval de côté k main 
droite. Suiv'amcc principe, qui ell inconteflable , 
il c'ft aile de convertir l’èpaulc en dedans en croupe 
au mur. On s’v prend de cette manière. 

Lorlqu'un cheval ed obéiflant aux deux mains 
à la leçon de l'énaulc en dedans, & qu'il fait par 
confèquenr paffer librement les jambes de dedans 
par-delTus celles de dehors , il faut, en le travaillant 
par exemple ê droite , après l’avoir tourné dans le 
coin à un des bouts du manège , l’y arrêter, la 
croupe vis-à-vis & environ h deux pieds de difUnce 
de la muraille , de peur qu'il ne fe froirc ta queue 
contre le mur; beau lieu de continuer d'^^Mer en 
avant , il faut le retenir de la main & le pretTer de 
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la jambe gauche, pour lui dérober quelque tenpa 
de côté fur le talon droit , & i’il obéit deux ou 
trois pat , l'ariéter & le flatter pour lui faire con- 
noitre que c'eA U ce qu'on lui demande. 

Comme la nouveauté de ceite leçon embarraflit 
un cheval les premiers jouit qu'on la lui fait pra- 
tiquer , il laui , dans les commencements , le mener 
les rênes féparées fit ités-douccmeni , afln de 
pouvoir mieux retenir les épaules i fit ne point 
chercher à le plier , mais lui donner (eulemeni une 
fimple détermination pour aller de côté, fans 
obleiver de juftelTe. Si tôt qu'il fuira U j.ambe 
deux ou trois pas fans héflier, il faudra l'arréicr un 
peu de temps, le flatter, St reprendre enfuiie de 
coté , en continuant toujours de l'arrêter fit de le 
flatter, pour le peu qu'il obéifle.jufqu'àc* qu'enfin 
U foii arrivé dans cette puflurc au bout de la ligne ; 
le long du mur, fit a raiiiro coin du manège. 
Aptes l'avoir lallK repofer quelque temps dans la 
place où il a lini , on revient enluite à gauche fur 
îa même ligne , en fe fervatn de la jambe droite 
pour le laite aller de côté , fit obfciver la même 
attention qui ell de le flatter dés qu'il aura obéi 
trois ou quatre pas de bonne votonié, fit continuer 
ainfi jufqu'à ce qu'il foii arrive au coin d'où l’on cft 
parti d'aboid. 

Si le cheval refufe abfolumem de fuir les talons 
à l'une des deux mains, c'cA une preuve qu'il n'a 
pas été aflez aflbupU 1 l'autre main. Et alors il faut 
le mettre l'épaule en dedans ; c'eft-a-dire , que û le 
chesral refuie, par exemple, de fuir le la^on gauche, 
la croupe au mur, qui cil l'aide qu'on donne pour 
aller de côté à droite, il le faut remettre rcpaiile ui 
dedans à gauche , julqu'à ce qu'il pallc faeilemcct 
la jambe gauche par delfus la droite. Et alin qu'il fe 
trouve , tans s'en appereevoir , aller de côté U 
croupe au mur à droite, qui cil la main o, nous 
fuppofons qu'il ell rebelle , on lut tourne la litc 
les épaules de plus en plus en dedans , julqu'à ce 
qu'eiits foient vtS'à-vis de la croupe ; alors en liu 
plaçant la tête droite, fit en continuant de lui faire 
tuir la jambe gauche , comme s'il alloit toujours 
l'épaule en detians à gauche , il fe trouvera aller 
de côté à droite. De même, (i le cheval refufe de 
fuir le talon d.'oii, qui efl aller de côté à gauche , 
il faudra le mener l'cpauie en dedans à droite , fie 
ihfenûblcmcnt en tournant les épaules fort en de- 
dans , fie jufqti'à ce q.i'cUe. !c trouvent vis-à-vis 
la croupe , le cheval fe trouvera hiit le talon, 
dtoii, fit aller par conféquent de côté à main 
gau. lie. • 

Suivant ce que nous venons d'expliquer, il cil 
ailé de remarquer, que ce qii’ou appelle, rpaa/< 
rn a'rùent à -inc Tia ii , devient épaule de dehors , 
lorl'qu'tm met la croupe au nfir ; parce que la 

I men'eépai '.' cvuiinue f"n m> uvemcr.i , quoique 
le cheval aille à i'amre m.-<in. Mais comme dans la 
I podure de la croepu au mur, le cheval allant d* 
côté , doit être prcfquc droit d'epaules & de han- 
I ches, l'aélioD de l'épaule cA alors plus circulaire. 
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& par conftqiient le mouvenieiic eA plut pénible 
& plus difiiriie i faire au cheral , que celui qu’il 
fait l'épaule en dedans. Un peu d'atiention fera 
aifèment concevoir celte différence , & prouvera 
en même temps évidemment, qu'un des avantages 
de l'épaule en dedans* elf d'apprendre i un cheval , 
à bien paAer & à cheraler liDrement fes jambes 
l'une par delTus l'antre , & que c'cA un remède i 
toutes les fautes qu'il peut faire quand on lui apprend 
à fuir les talons. 

Lorfque le cheval commence i obéir & é aller 
librement de côté aux deux mains la croupe au 
mur , il faut le placer dans la poAure où il doit 
être pour fuir les talons avec grâce ; ce qui fe fait 
en obfetvant trois chofes cfTentietles, 

La première , c’eA de faire marcher les épaules 
avant les hanches i autrement le mouvement cir- 
culaire de la jambe & de l'épaule de deho[s, qui 
fait voir la grâce & la fouplefle de cette partie , ne 
fe trouveroit plus. Il faut tout au moins que la 
moirié des épaules marche avant la croupe ; en 
forte que ( fuppofani , par exemple, qu’on aille é 
droite) la pofition du pied droit de derrière , foit 
fur la ligne du pied gauche de devant , comme on 
le peut voir dans le plan de terre. Car fl la croupe 
marche av.int les épaules , le cheval elf entablé , & 
la jambe de derrière de dedtfns , marchant & fe 
plaçant plus avant que celle de devant du même 
côte , rend le cheval plus large du derrière que du 
devant, & par conléquent fur les jarrets; car 
pour être fur les hanses, un dseval en marchant 
doit être étréci de derrière. 

La fécondé attention uu’on doit avoir, lorfqu'un 
cheval commence «laller librement de côté la croime 
au mur , c'efl de le plier i la main où il va. Un 
beau pli donne de la grâce à un cheval , lui attire 
l’épatai du dehors & en rend l’aâion libre & 
avancée. Pour l’accouiumcr i fe plier é la main où 
il va , il faut à la fin de chaque ligne de la croupe 
su mnr, après l’avoir arrêté , lui tirer la tète avec 
la rêne de dedans, en fliifant jouer le mors dans 
la bouche ; & lorfqu’il cède i ce mouvement , le 
flatter avec la main du côté qu’on l'a plié. On doit 
ebferver la même chofe en finilTani à l'autre main 
fur l’autre talon ; & par ce moyen le cheval 
prendra peu-à-peu l’habitude de marcher plié, 8c 
de regarder fon chemin en allant de côté. 

La ttoifièmo chofe qu’on doit encore obferver 
daas cette leçon , c'efl de faire enfone que le 
cheval décrive lu deux lignes ; favoir , celle des 
épaules 8c cell"dcs hanches , lâns avancer ni re- 
culer ; enfone qu’elles foient parallèles. Comme 
cela vient en partie du naturel du cheval , il arrive 
ordinairement que ceux qui font pefants ou qui 
tirent à la main , fbnent de la ligne en allant trop 
en avant ; c’efl pourquoi il faut retenir ceux-ci de 
la main de la bride , fans aider des jambes. Il faut 
au contraire chafler en avant , ceux qui ont la 
mauvaife habitude de fe retenir & de s’acculer , en 
fc fervant des jarrets , des gras de jambes , 6t 
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quelquefois même des éperons , fuirant qu’ils fd 
retiennent plus ou moins. Avec ces précautions on 
maintiendra les uns & les autres dans l'ordre 8c 
dans l'obcifTance de la main Sc des jambes. 

De peur qu’un cheval , en allant de côté , ne 
combe dans le défaut de fc traverfer & de poulTcr 
ou de fe jetter fur un talon ou fur l’autre, malgré 
l'aide du cavalier ; U faut , à la lin de chaque te- 
prife, ic mener droit dans les talons d'une pille, 
fur la ligne du milieu de la place i on lui apprend 
aulli fur la mémo ligne i reculer droir dans la 
balance des talons. 

Quoique la leçon de l'èpaule en dedans 8c celle 
de la cioupe au mur , qui doivent vire infépa- 
rables , foient excellentes pour, donner i un cheval 
la fouplelfe , le beau pli , & la belle poflurc dans 
laquelle un cheval doit aller , pour manier avec 
grâce 8c avec lègèrcié; il ne faut pas pour cela 
abandonner la leçon du trot fur la ligne droite 8c 
fut les cercles ; ce font les premiers principes 
auxquels il faut toujours revenir , pour l'enireienir 
tic le confirmer dans une aèlion hardie 8< foutenue 
d'épaules 8c de hanches. Par ce moyen on divertie 
un cheval , 8c on le dèlalfe de la fujètion dans 
laquelle on efl obligé de le tenir , lorfqu’il eft dans 
l'aiiiiudc de t’épaule en dedans & de la croupe au 
mur. Voici l'ocdre qu'il faut obferver pour meure 
à profit CCS leçons. 

De trois petites reprifes que Von fera chaque 
jour , 6c chaque fois que l'on montera un cheval 
qui fera avancé au point d'exécuter ce que nous 
avons dit dans ce chapitre , la première doit fe faire 
au pas l'épaule en dedans ; 8c après deux change- 
ments de main , qui doivent fe faire d’une pifle , 
^car U ne faut point encore aller de côté) , on lui 
met la croupe an mur aux deux mains , 8c on le 
finit droit de d'une pifle au pas fur 1a ligne du 
milieu du manège. La deuiiéme reprife doit fe 
faire au trot hardi , foutenu , 8c d'une pifle ; 8c on 
finit dans la même aâion fur la ligne ou milieu de 
la place, fans lui meure la croupe au mur. La 
troifiéine 8c dernière reprife , il faut le remettre 
l'épaule en dedans an pas , enfuiie 1a croupe au 
mur, Sc toujours le finir droit par le milieu. En 
mariant ainfi enfembic ces trois leçons d'épaule en 
dedans, de trot, 8c de croupe au mur; on verre 
venir de jour en jour , 8c augmenter la fouplelfe 
Sc l’obéiflance d'un cheval , qui font , comme 
nous l'avons dit , les deux premières qualilés qu’il 
doit avoir pour être drefli. 

Vts Chuiftmntc dt main ,SrdtU manitrt ic daaUcri 

Ce qu’on appelle communément changement de 
main , efl la ligne que décrit un cheyal , lorfqull 
va de dreiie i gauche qn de gauche à droite ; St 
comme cette leçon efl en partie fondée fur 1e 
manière de doubler , nous expliquerons d’ahortl 
ce que c’efl que faite doubler un cnevaL 

Le manège , regardé comme le lieu où Von 
exerce les chevaux, doit être un quatié long ; Se 

, 1» 
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Il divifion de ce qu^rrè en pliifietirs antrn'pIiK ou 
moins larges, forme ce qu'on appelle, doutUt 
/iw & dttubitr étroit. 

Cette façon de doubler , foit large , folt étroit , 
fuivant la volonté du cavalier , rend le cheval 
aneniif aux ailles , & prompt i obéit à la nain & 
aux jambes mais le difficile de cette aébon , e(l 



de tourner les épaules au bout de la ligne du quarrè 
fans que la croupe fe dérange. Il faut pour cela , 
en tournant au bout de chaque ligne du quamé , 
former un quart de cercle avec les épaules , & que 
les hanches demeurent dans la même place. Dans 
cette aélion , la jambe de derrière de dedans doit 
relier dans une place , & les trois autres jambes , 
fçavoir, les deux de devant, & la jambe de der- 
rière de dehors , tournent citculairement autour de 
celle de derrière de dedans , qui fert comme de 
pivot. Lorfque les épaules font arrivées fur la ligne 
des hanches , on continue de palTager droit dans 
les talons , jufqu'à l'autre coin du quarté ; & cette 
leçon fc répète ait bout de chaque ligne , excepté 
dans les ceins oit les angles du quatre font formés 
par la rencontre des deux murailles. Alors ce font 
les hanches qui doivent fuivre les épaules par où 
elles ont pané, c'eft ê-dire, par l'angle du coin , 
& cela dans le temps qu'on tourne les épaules fur 
l'autre ligne. 

C'cll du quarré dçns les quatre coins St dans le 
milieu du manège, qu'on tire toutes les propor- 
tions qui s'obfervent dans les manèges bien réglés , 
& qui fervent il garder l'ordre qu'il faut tenir dans 
les changements de main larges & étroits, dans les 
voltesSt dans les demi-voltes; car quoique quel- 
les hommes de cheval négtÿenr cetre r^ilariié. 
il n'efl pas à propos de les imiter dans une pratique 
contraire è la juAcIfe. 

Il y a des changements de main larges , & des 
changements de main étroits , des contre-change- 
ments de main , & des changements de main ren- 
verféa. 

Le changement de main large , eA le chemin 
que décrit le cheval d'une muraille i l'aiiire , foit 
d'une piAe, foit de deux piAes, fur une ligne 
oblique. 

Les deux lignes du changtment de main large de 
deux piAcs , dans le plan de terre , donneront i'idée 
de la proportion qu'on doit obferver pourdianger 
large. 

Il eA à remarquer que lorfqu'on change de main 
de côté de deux piAes , la tète & les épaules doi- 
vent marcher les premières, &dans la même pof- 
ture qu'à la croupe au mur; avec cette différence 
pourtant, que dans le changement de main , le che- 
s*al doit marcher en avant à chaque pas qu'il fair , 
ce qui donne beaucoup de liberté à l'épaule de 
dehors , & lient le cheval dans une continuelle 
obéiffance pour la main & pour les jambes. 

Le changement de main étroit fc prend depuis 
la première ligne du double étroit, & va fe termi- 
ner à la muraiT'e fur une ligne parallèle i celle du 
£^uitoiion , £/critiu 6rDjnft. 
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I cliangemem de main large, comffie on le voit an 

{ ilan. Quelques cavaliers confondent mal-à-propos 
a dcmi-volie avec le changement de main étroit. 

A la 6 q de chaque changement de main , foit 
li'ge , foit étroit , il faut que les épaules & les han- 
ches arrivent enfembic , ce qu'on appelle formtr U 
chongttacntdt main, enforie que Ixs quatre. jambes 
du cheval fe trouvent fur la ligne de la mutaille , 
avant que de reprendre à l'autre main. On n'a re- 
préfenté ici que la main droite , parce qu'il eA aifé 
de fe figurer les mêmes lignes pour la gauche. 

Le contre-changement de main eA compofé de 
deux lignes. La première eA le commencement 
d'un changement de main large ; & lorfque le che- 
val eA arii vè au milieu de la place , au lieu de con- 
tinuer d'aller à la même main, U faut marcher droit 
en avant deux ou trois pas ; & après lui avoir placé 
la i^e à l'autre main , on le ramène lur une ligne 
oblique , pour arriver fur la ligne de la muraille 
qu'on vient de quiiier;& on continue d'aller à U 
main où on èteii avant que de changer. 

Le changement de main renverfè fe commence 
comme le conire-cliangement de main , & dans le 
milieu de la fécondé ligne obljque, au lieu d'aller 
jufqu'au mur , on renverfe l'épaule pour lé retrou- 
ver è l’auirc main. 'Voyei dans le plan de rerre le 
renverfement d'épaule oit le cheval fe trouve a 
gauche en arrivant à la muraille d’où il cA parti à 
droite. 

Tours ces dUTérems manèges de changements de 
main , contre changemenis Sc renverlcmenis li'é- 
paulcs , font faits pour empêcher les chevaux d'al- 
ler par routine , c'eA le délaut de ceux qui manient 
plus de mémoire que pour la main & les jambes. 

Du maniée. ( BOURGELAT ). 

Nous défignons dans nos manèges , la haute, I.i 
moyenne & la baffe école. Les chefs des académies 
fe chargent des élèves les plus avancés iScl’inAruc- 
tion des autres, qu'ils ne perdent pas de vue, eA 
confiée à des écuyers qui luni Ictus leurs ordres. 

Cette divifion relitive aur geniilsltommes , «n 
fuppofe uns fentblablc relaiivcmeiu aux chevaux ; 
l’une & l'autre font égalcincnt nècelbiircST^i d’une 
part les academiAcs ne peuvent taire de véiiia- 
bles progrès qu'autani qu'on leur fer.a parcourir 
une chaîne de principes qui iiaiffeni les uns des 
autres, & qui fc fortifient mutuellement , il cA in- 
difpeniàble d’un autre côté de leur feutnir des ch» 
vaux mis & aju liés de manière à leur es faire fcntlr 
l'évidence. 

Dès les premières levons il ne s'agit que de pref- 
crire au cavalier les règles d'une belle aflïene & 
d'une juAe pofnion ; mais ces règles font hienlût 
oubliées , fl on ne frappe l'intelligence du difciple 
par l’explicarion des raifons fur lefquclics elles font 
appuyées ; peut-être que la plupan des maîtres né- 
gligent trop ce point important. Quoi qu'il en foit , 
on comprend qu'un cheval fixé dans les piliers , & 
auquel on ne demande qu'une aâioo de piaffer dana 
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une feule Sc mèrne place » dérangera moins un aca- 
dêmitW , unirpicmcnc occ4ipc du loin de fe placer 
confaroièment aux prêcepres au*on lui a déduira , 
que fl on Tobligeoirà monter ui rdc* champ un che- 
val en liberté , qu‘iJ redouccroit , qinl voudroit rc* 
tenir ou conduire , & qui le dillrairoic des uniques 
objets fur lefqiicis fon atteniton doit fc fixer. 

Ce noH mie lort'qu’ü a c«nnu quel doit étrcr.ir- 
rangemem ws dilférentes parties de fon corps, & 

Î u’oo apperçoit <ju*ell« fc prèfenrent en quelque 
aqon a la volonté, qu'on peur lui donner un fe^ 
cond cheval accoutumé à cheminer au pas. Alors 
en luiindtque les différents mouvements de la main, 
xtin q.i'il puifle Ubremcni tourner fon cheval à 
droite ëc à gauche , le laiCer aller en avant , l’arrè* 
ter Sc ménse le reculer : on obferve fans ccfTc en 
même temps les défauts de fa pofition on les lui 
indique fcrapuleufement , dans la crainte quil ne 
contraâc de mauvaifes liabitiides , qu’il eft très- 
diilicilc de corriger dans la fuite. -Pluiieuri écuyers 
ae font aucune oiftin^ion des elèves qui leur font 
fournis; ils different néanmoins beaucoup, fi on 
confuiére le plus ou le moins de facilité de leur cf- 
prit , delà difpofuion plus ou moins favorable de 
leur corps ; ainfi tel d'entre eux dont la conception 
ell heureufe , ne fera point troublé par un énorme 
détail de fautes qu'on lui reproche , tandis qu’un 
autre ccHera de nous entendre , fi nous le rcprc' 
nuns de deux dèfams â la-fois. Tel fera de vains 
efforts pour fc plier de manière h rencontrer Tatti- 
lude qu’on exige de lui, & dont une conftruflion 

f ins ou moins difforme , ou une aptitude naturelle 
éloigne. Ceff donc ait mahreà fc mcître à la por- 
tée des élèves I à juger de ce (|it'i1 eO d'abord elTc.x- 
tieldcnc pas faire, leur faciliter, par l'cxaélc 
connoiiTancc qu'il doit avoir de la relation de la 
fimpathie du jeu des p.'irties dont leur corps e(l 
fonné , les moyens d’exécuter Si. d'obéir. Un autre 
abus cft de les obliger trop promptement à trotter , 
parce que dès lors us ne font attentifs qu'a leur te- 
luie. Si qu'ils ne penfem plus ni a rcxaflitnde de 
)a poGtion , ni aux monvemens d'une main i la- 

Î |uelle ils s’attachent; en fécond lieu, on n'eft point 
LTupult’ux fur le plus ou le moins de dureté ou de 
viicüedu mouvement des chevaux ;il cA cependant 
très conftnnt qu’on devroit obfervcr des degrés ï 
cet égard; l'animal, dont les refforis font liari$,& 
dont l’aélion n’eft point prctîct , offre toujours 
moins de dî/Kcultés i l’élève, qui peut fe rendre 
raifon à lui-même de ce qu'il cA capable de faire & 
d'entreprendre. Ne fouffrc-t-il en cfTct aucun dé- 
rangement à raifoB d'une telle célérité.^ Il peut 
toujours augmenter de plus en p'ns la vitefTc ; con- 
férve-r-il fa fermeté dans le trot le plus étendu è on 
doit lui donner un cheval qui, dans cette allure, 
air moins d’union Si plus de reins, & ainfi de fuite 
jufqu’à ce qu’il ait acquis parcct exercice continué, 
ce que nrus nommons proprement le fond de la 
fcllc. J’ajouterai que les leçons au trotdois'car tou* 
jours èire cntremclees tks leçons au pas. Ccllts-ci 
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font let feules où nous puifÜens exaAement futvre 
nos élèves , les refliher , leur propofer une multi- 
tude de lignes différentes â décrire, & les occuper 
par conféquent fans ceffe, en mettant continuelle- 
ment leur main k l épreuve , ëc en faifant accompa- 
ner hes aides qui en partent , de celles de l'une Si 
e l’autre jambe féparémeni ou enfemble. La prati- 
que de ces opérations étant acquife par ce moyen, 
CCS mêmes leçons fe répètent au trot ; du trot on 
palTc aux chevaux dreffés au galop , & de ceux-ci 
aux fauteurs dans les piliers , & à ceux qui travail- 
lent en libené au fon de la voix , ou a Taide de 
l'écuyer ; c’eA ainfi que fe termine la marche de la 
baffe école ; marche dont on ne peut s’écarter fans^ 
craindre de précipiter les éUves dans une roideur , 
une contention , une incapaeùé à laquelle ils dc- 
vroient préférer leur première ignorance. 

Guidés & conduits fuivant cette méthode , non- 
feulement ils ont reconnu cet équilibre néceffairt , 
mefuré 6c certain , d'oii dépend ta Hneffc , ta préci- 
fiort. Si h fureté de l’exécution i mais ils ont ap- 
pris en général les effets de la main & des jambes , 
& leurs membres font , pour ainfi dire, dénoués, 
puifqu’on a fait fréquemment mouvoir en eux tou- 
tes les parties dont l’aélion doit influer fur ranimai. 

A tomes ces leçons fiiccédent celles d’où dc- 
pcml lafcicncc de faire manier des chevaux depaf- 
fage. Ici roms les principes déjà donnés , reçoivent 
un ntfuvcau jour , &: tout concourt à en dcinomrcr 
la certitude ; de plus il en dérive d autres , & le 
difciple commence à s^appcrcevoir de la chaîne & 
de la liaifon des régies. Comme il ne s’agir plus de 
la poürioti 6c delà tenue, on peut lui dèvetopper 
les raifonsde tout ce qu’il fait. Si ces raifons lui 
feront entrevoir une multitude de chofes à appren- 
dre & à exécuter. On exige plus de fineffe 6c plus 
d harmonie dans fes mouvements, plus de récipro- 
cité dans le femiment de fa main 6c dans celui de 
la bouche du cheval , plus d’union d.ins fes aides , 
un plus grand enfemble , plus d’obéilTance , plus 
de précinon de la part de l’animal. Les demi-arrêts 
multipliés, les changements demain, les voltes , 
lesdcmi-voltes de deux piAcs , les angles de ma- 
nège fcrupulcufemem obfervés , l’aétion de la 
croupe ou de la tête au mur, la plus g'ande jtif- 
teffe du partir , du parer 6c du reculer , le pli dans 
lequel on affujetiit le cheval , 6cc. , font un ache- 
minement à de nouvelles lumières qui doivent 
frapper l’académiAc , lorfqu après s être convaincu 
de 1a vérité de toutes les maximes dom on a du lut 
faire fentir toutes les confequcnces, foit au paffage 
fiir des chevaux fucccffivemcnt plus fins , plus dif- 
ficiles, & dreffés différemment , foit au trot , foil 
au galop , il eA en état de paflerà la haute école. 

Alors il n’cA pas Cmplcment queAion de ce que 
l’on coîcnH communément par l'accord de la matra 
6c (Us jambes, il faut aller plvs loin i cet égard, 
c’cA à-dire faire rechercher à l’élève la proportion 
de la force mutuelle 6c variée des rênes ; ! obliger 
à n'agir que par elles ; lui faite comprendre les of- 
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fcts combinés d'une feule rciic mue en deux fcni , 
les cdcis combinés des deux rênes enfcmble mues 
en même fens , ou en fens contraire ; & le con- 
vaincre de nnfufbfance réelle de l'aâion des jam- 
bes, qui ne peut être regardée comme une aide prin- 
cipale, à moins qu’il ne s'agid'e de porter de 
clialTcr le derrière en avant , mais qi1i dans tout 
autre cas n'ell qu'une aide fublïdiaire il la main. La 
connoilfance de ces didercnies proponions & de 
touis ces effets ne fudn pas encore. La machine 
fur laquelle nous opérons , n'eA pas un être ina- 
nimé ; elle acté conllruite par la nature, avec la 
faculté de fe mouvoir ; & cette mère commune a 
difpofé fes parties de manière que l’ordre de fes 
mouvements , conftant , invariable , ne peut être 
interverti fans danger ou fans forcer l'animal à la 
defubéiffance. Il cA donc important d inAruire no- 
tre difciplc de la fucccffion barmonique de ces mê- 
mes mouvements , de leurs divifions en plufieurs 
temps , & de lui indiquer louts les inAants pofH- 
bles , inAants qu'il doit néceAairement faiûr dés 

Î |u’il voudra juger clairement de l'évidence des cf- 
eis fur Icfquels U a été éclairé , conduire vériia- 
blemenc le cheval de téic , diriger toutes, fes ac- 
tions & lion les déterminer feulement, & rapponer 
enfin à lui-même toutes celles auxquelles il le con- 
traint & le livre, f'oyrf Manegc, 

Ce n'cA qu'avec de tels fecours que nous pou- 
V'ons abréger les routes de la fcience , St dévoiler 
les mylléres les plus fccrets de l'art. Pour en par- 
courir louis les détours, nous fuivrons la même 
voie dans les leqons fur touis les airs relevés ; nous 
ferons cnfuiie l'application de tours les principes 
donnés fur des chevaux neufs , que nos difciples 
enneprendront fous nos yeux; St il ii'eA pas dou- 
teux que dès-lors ils fortirom de nos écoles avec 
moins de prét'umpiion , plus de capacitiT, & qu'ils 
pourront même nous iailTcr très-loin derrière eux , 
s ils perfévérent dans la carrière que nous leur au- 
rons ouverte , St dans laquelle on ne doit avoir 
d'autre guide que la patieuce la plus confiante St 
le raifonnement le plus profond. 

PREMIERE LEÇON SUR LE DROIT , SOUS L'HOMME. 

(Dupatt). 

Le cheval étant une fois afiâgt par la leçon de 
longe, jeconfeiile de le monter St de le mener 
dehors fur le droit, (ans lui demander autre chofe 
que d'aller en avant St de trotter le mieux qu'il 
pourra, St fans preferire il fa léieStb fon col une 
attitude trop gênante. Mencc-lc le plus droit poffi- 
ble , enforie qu'il fente les deux rênes. Donncz.lui 
delà liberté , St qu'il foii pané en avant par vos 
j.imbes bien égales. A meutre qu’il obéira , raecour- 
cilTcz les rênes St enlevez fa tète St fon col, non 
pas en mettant de la force dans les mains , comme 
quelques-uns , mais en badinant arec les reees St 
en jouant avec elles. Comme ces petits é-coups 
pomroienc rallomir le cheval , fenicz davantage les 
jambes , mais fans foice. 
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Evitez fur-tout do ciiagiiiur t'aiûmal ou par dr» 
à coups trop forts , ou par des châtiments dépla- 
cés , ou même en voulant exiger de lui au-delà de 
fes forces. Ou doit fçavoir que le cheval a bien peu 
de moyens d’obeir dans les commencements , St 
qu'il faut lui dem-ander le moins poAible. Je no 
faurois approuver ceux qui, dés les premiers jours, 
ticimcm les rênes du bridon très tendues , St fc: - 
ment les jambes avec force , prétcndaui par-là d.- 
cider le clieval. C’eû une grande erreur : car com- 
ment comprendra i il qu'on lui demande d aller en ' 
avant , A ou le retient avec furce I St comment fou- 
tiendra-t il avec fon peu de vigueur ces deux opé- 
rations contradiüoites f 

On ne doit jamais oublier que la main doit éiro 
tr^-lcgfre dans les commcncemenis fur-tout, St 
qu’elle ne doit faire qu'avilcr la tète. Les jambes 
de l'homme venant enfuite à travailler, portent 
l'animal co avant. Celt avec le temps St la dou- 
ceur , qu’on placera la létc St le col : il ne faut pas 
tenter de le taire trop tôt , 00 ruùic le cheval. La 
grande leçon à lui donner cA de 1 « porter bien 
en avant : non pas qu’il faille le trouer très vite éc 
très-allongé ; au coniraiic, on ne doit pas le pteAcr 
dans les commcncemenis ; mais il faiK qu’il n'ar- 
râe.pas de lui-méme, St qu'il fente les jambes ue 
l'homme en les fuyant fins leur réfilier. 

Les jeunes chevaux ont ordinairement une allure 
qui n'cAtii le pas ni le trot. Si on les pieflé d'al- 
ler trop vite, leur allure ne prend aucun caraùcrc, 
parce qu'elle ne fe forme qu’autant que les forces 
St l’équilibre fc pcrtcéiiooncnc. CeA donc mal fût 
de les trotter très vite , ils fe diAoqueni fans s’af- 
fouplir , ils s'énervent St fe ruinent. Par un tr it 
allongé, les mufcles foutfreni une cliAenAon trop 
grande, ainfi que le. ligaments qui s'é,endcnt trop, 
ce qui fait que les os lorier.t de leur place plus t j 
moins; St il arrive que les mufcics afibiblis r.j 
peuvent remuer que lentement des os incertains 
St variaru fur leur appui. Je ne preife donc moa 
cheval qu'à mcfitre qu'il place fon col & Ai têt;, 
parce que , lorfqu'il cA ainfi préparé , tout fon 
coips sàjtille fur l'aiiitude du coi , St il lé fouiicnc 
de lui-inéme. Lorfqu'il a de la vigueur , je le trotte 
franchement , eoforte que fon allure foii nette , 
bien unie St bien cadencée ; c’eA-à-dire que chaque 
temps de tror foit marqué par une battue régu- 
lière. Si l’animal ceAe d'ésrc d'accord, je ralicniis, 
car c'cA une marque qu'il n’y a plus ni équihbre ni 
union ; St je perdrois tout A je coiitinuois ceitc 
allure défordonnée. 

Loifque le clicval a fait un temps de trot , je le 
fais repofer en le iailT'ani aller an pas. Cene allure 
fe forme , comme le trot , par l'équilibre St la 
bonne difpofiiion de la tête St dn col. Je laillc 
d'abord le cheval entièrement à fa liberté ; fatigué 
delà leçon du trot, il prend un pas qui lui con- 
vient , St j'étudie de quelle nature il eA. Je rac- 
courcis infenfiblemenl mes rén<i,^ plaçant fa téta 
St on eolevam. Dès que jo fens q?tl veut prendra 
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le trot , je conclus qu'il cft trop enlevé pour aller 
au pas ; je lui rends la main & je le remets au pas 
franc & uni, dont les quatre temps doivent être 
bien maroucs & égatomeni efpac^. 

Telle cA la première leçon que je donne au che- 
val, fans exiger de lui autre ehofe. Loffqu’iH'cxê- 
cme bien , & qu'il va bien de>*ant lui , on peut lui 
faire connoitre d'autres travaux. 

Je ne tîxe aucun temps au cheval pour me fatts* 
faire: cela dépend de fes forces & de fen âge ; 
mais plus on le tiendra â cette leçon fur le droit , 
plus il acquerra de franchife, tk mieux üfe déci- 
dera en avan^ 

Dt ftquillhrt au cheval, 

Lorfquc le cheval commence à tonmer libre- 
ment aux deux mains , je crois très à propos de le 
mener alors au manche , Sf de l*y travailler d'une 
roanicre plus fuivie , fur-tout fi c cfl un cheval def- | 
tinépour l'école. Comme le lerrein dans un ma- 
nège cA moins vaile, l’allure du cheval doit être 
plus raccourcie, 6c le travail plus exaél. 

Lefan du pas O du trot fur le droit. 

Il cA bon , lorfqu'on commence à exercer un 
cheval, de lui faire ftire une rcprife au pas,.aAn 
qu’il fc degourdifTe , fe rappelle ce qu‘il a déjà ap- 
pris , 6c fe place fouS l'homme. Cette reprife doit 
te faire à un pas franc, & le cheval étant à fon aife, 
il fera alors bien plus en état de commencer fa re- 
prife au trot. 

Cette reprife fe fera en tenant les deux rênes 
égales amant qu'il cA poAîLle , & en femant la 
j;.mbe de dedans plus que celle de dehors, a6n 
d'accoutumer de bonne heure le cheval â fe plier 
pour la jambe de dedans. On trottera un peu plus 
raccourci que dans le dehors , 6c on enlèvera fou- 
vent les deux rênes crfcmbic , enforte que le che- 
val s'aiTeye & fc grandilTe davantage. 

11 cA Imii de temps en temps , lorfque le cheval 
fe füutient bien , de le chaAer dans les deux jambes 
un temps ou deux , fans lâcher les rênes , & en 
maintenant la tcte& le col dans leur degré d'élé- 
vation. Ondoie femir , dans ce temps de chaAe , 
que l'aâion des hanches s'accélère fans ^ue le che- 
val retombe, fur le devant. En eA'et , c cA ce qui 
doit réfulterde la prcAlon un peu plus forte des 
jambes; car elles excitent une comraélion plus fu- 
bite & plus entière dans lesmufclcs abdominaux, 
& par-là il arrive que les jambes de derrière fc por- 
tent promptement fous le centre de gravité, 

£n pratiquant ce que je viens de dire , oadonne 

f lus de franchife au cheval à fe porter en avant : 
exercice qu'on donne avec difcrciioii augmente 
Us rcAbrts du cheval ; & la crainte qu'il a des jam- 
l)cs , fait qu'il ne s'y endort pas , & qu'il fe décide 
fans (âconner. 

Quand on arrive aux coins , il faut bien fc gar- 
der de vouloir^s prendre avec exafliiudc ; mon 
vfage eA au co&airc de les arrondir beaucoup, 
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aAn de fouUger le cheval. Pour cela, portez ua 
peu les deux mains en dedans, 6t fentex vos deux 
jambes comme fi vous vouliez tourner : pour peu 
que le cheval fe rallentiü'e , un appel de langue le 
ranimera, 6c un peu plus de jambes le portera en 
avant. 

On trottera alnfi le cheval aux deux mains, 6c 
eiifuite on Anîra par lui donner une rephfc au pas* 

Rien n'cA meilleur que le trot pratiqué ainfi fur 
le droit : mais cm ne doit pas ncghger le trot fur le 
cercle ; car loil'quc cette k^n , donc nous allons 
parler , cA bien donnée , de manière que le cheval 
ne fe couche point , 6< fe tienne le plus en éqmti* 
bre qu'il eA poAible , il cA certain qu'elle aAoupUt 
les reins de l’animal, 6c l'achemioe à une obeiAaueu 
plus complettc. 

Leçon du pas O du ttot fur U cercle» 

* Si on veut que la colonne vertébrale du cheval 
s'aAbupliAc par la leçon du pas 6c dû trot fur le 
cercle , il faut de toute néccAtté que fon corps s'ar- 
I rondiAé & fe mette ainfi à chaque pas fur une por* 
lion du cercle qu'il décrit. Suppofons une ligne 
qui partage cgalemcm le corps du cheval en paAant 
entre les deux oreilles, 6c qu'elle vienne aboutir 
au milieu des os des Ue$ ; fi le cheval va bien droit 
devant lui, ccccc ligne (era droire; mais fuppofons- 
la Aexible , elle s'arrondira fi le cheval va fur le cer- 
cle , & elle partagera toujours également le corps 
du cheval. Je dis que cette ligne , fi on veut aAbu- 
pUr leclieval , doit correfpondre à une ligne pa- 
reille qu'on traceroit fur le terrein pour y prome- 
ner le cheval 

On doit obferver epre la partie du corps du cher 
val , qui cA en dedans du cercle , cA plus raccour- 
cie que celle de dehors , 6( que par confcqucnt elle 
eA plus ccAnprlmce , tandis que la panie de dehors 
a plus de jeu. Il y a donc une grande dlfproportiori 
dans les poids que les jambes de dedans 6c celles 
de dehors fupportent ^ ainA que dans la compref- 
ûündcs rcAorts: le rcAort, ou la jambe de der- 
rière de dehors , étant plus à fon aife , a plus d'aéli- 
vité, 6c rejette promptement la maAc fur celui de 
dedans , qui alors n'a pas une égale étaAîcicé, parce 
que fa charge eA plus confidérable. De plus l'é- 
paule de dehors eu plus avancée que celle de de- 
dans, ainfi que la cuiAe de ce côté-là ; & A on n'y 
prenoit garde , l'aâion plus fone de la partie de 
dehors chargerok tellement celle de dedans , que 
ranimai Ce couchcroit en dedans , 6c que fes jam- 
bes feroiem trop gênées , 6c fon éouilibre détruit. 

D’après ces obfcrvaiions , il eA évident qu'ii 
faut employer des aides qui rétablUTent cer équi- 
libre autant que cela cA poAîblc , aAn que l'animal 
fe fouticnne. Un cheval qui veut changer de di- 
reâion , étant en llbctié, ou malgré l'homme qur 
le conduit , mer les hanches du côté oppofé à celui 
des épaules ; A celles-ci vont à drojte , ccUcs-lâ 
vont a gauche , 6c ainfi il n'cA pas arrondi. Pour 
qu'U le foit, il faut que les baïuhcs fuivetu régu- 
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lièr<incnt le eliemin que parcourent les épanles , 

^ cela ell ircs ditiicilc à taire exactement. Ce font 
nos opérations bien combinées qui captivent loiiics 
Us parties du cheval , tic qui le rendent obclflant. 
Voici celles que je crois les plus sûres pour le 
mener lûr le cercle. 

Après avoir placé mon cheval & l’avoir enlevé 
autant que cela etl nécetTaire, je fens la rêne droite 
un peu plus que ta gauche , (je fuppofe le cheval 
adroite) pour ramener un peu la tête, le cul & 

& les épaules en dedans > je lui fais feniir ma 
jambe droite , elle achève de te plier, & porte en 
avant tout ce côté-lé , qui ell retardé dans (a 
marche : puis j'approche ma jambe gauche qui fixe 
les hanches ,, & meme les jette un peu en dedans 
pour arrondir la colonne vertébrale du cheval j 
enfin je fouiiens un peu de la rêne gauche , afin que 
les épaules n'aillent pas trop en dedans, de que 
'l'épaule de dedans du cheval ne fort pas trop gênée, 

Ces opérations ne fauroient être égales entre 
elles; la réoc de dedans doit primer ainfi que la 
jambe de dehors ; néanmoins dans certains inllants 
on doit faire primer les aides contraires ; ces iqf- 
tants font ceux où l’on fenc quela marche du côté 
de dedans eft ralleatie, 

Loifqu’uo cheval fe plie difficilement à une 
main , il faut faire primer les aides de ce côté , 
jufqu’é ce qu'il foii gagné ; alors on reviendra au 
uavail ordinaire pour la leçon fur le cercle. 

C'ell ainfi que l'on doit, au pas & au trot , 
mélanger fes. opérations pour aflbuplir & arrondir 
. le cheval , en le menant fur le cercle. Si , aptes 
l'avoir bien préparé , on veut v avec la bride & les 
deux rênes égales dans une fcQje main , te mener 
fur le cercle, il fera à propos de fe rappcller ce 
que j’ai dit au fujei des changemems de direâion 
dans 1a théorie de l’équitatiOD. 

Il Y a des écuyers qui prétendent que le cheval 
doit fe coucher fur le côté de dedans dans le cercle. 
Je conviens que l'animal fc place ainfi^, fi l'on né- 
glite de le plier & de le fonienir de la jambe de 
dedans , cnforie qu’il ,s'arrondifie. Mais fi on a 
foin de le travailler comme il faut, il ne fe cou- . 
chcra pas ; les temps de cha^e de la jambe de dedans 
accélércrom l'aâivité de la jambe de derrière du 
même côté du cheval; elfe fe ponera fous le 
centre de gravité , & aura afTezde force pour re- 
jetter la maflc fur l'autre jambe , lorfque fun tour 
de le faire fera venu. 

Ttmpj dt mure le mon eu cheval. 

: Jufqu'ici nous nous fommes uniquement fervis 
du bridon. Si l'animal , au pn & au trot , fe porte 
bien en avant fur le droit* 8c s’arrondit fur le 
cercle , aux deux mains , aÊez pour qu'on puifie 
le mener en rond , quelqu'inipar&it quo foit le 
cercle qu'il décrit, je penfe qu'il eft: temps alors 
de l'emboucher, pour commencer i le placer cor- 
reâcment , & pour lui donner des leçons plus 
firiâss. J'ai déjà dit que £eS foiccs» fa fouplefie & 
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fon adreiîc, dècidoiem decct înftaru. Si on IVm- 
bouche à propos » ît ne rcfiifera pas le mors , & i) 
ob>^ira d’abord comme il faifoit au bridon, ccpen> 
dant avec plus de referve , parce que cct iniUttmcnt 
nouveau lui caufe plus de douleur , & qiul 
obligé* de fe fouienir de lul-niémo pour l’<.viter. 
C’dt pourquoi il faut le comeuir moins , ahn quM 
jouide de plus de liberté dans les premicri jours » 
ôc qu'il fc familiarilc avec le mors:ü Ton vouloit 
railujetiir, il fe retîendroit « ne fc porteroit pa# fc 
bien en avant , U fioiioit par fc défendre. C'cil 
pour cela que je confeille Je le relâcher les pre> 
tniers jours; enfuite de le reprendre peu*à*peu <Sl 
par des degrés iitfenfibles» toujours en lui faif.im 
fentir les jambes, adn qu'il ne retarde pas fun 
allure iorfqu il fentira le mors opérer un peu piuk 
fur fes baries. On fe fervira d'abord des rênes 
féparées , en en menant une dans chaque main 
& on exécutera fmiplemcnt les leçons que j*ai' 
preferites pour le travail du bridon. 

Après chaque rcprlfe il cA bon d'agiter l'gèrc* 
ment chaque rcnc de la bride , en dciachant la rcoc 
du col du cheval, & en Tcnlevant. Ce travail, que 
Ton doit faire très'dclicatement, amène la utc du 
cheval jufquau genou de 1 homme, lui plie le col , 
& l’accoutume à obéira 1 ’aôton de chaque rcnc. U 
faut en cela beaucoup de prudence , car il y a des 
chevaux A fenfiblcs , que ce travail les défcfiié- 
reroit ft on ne prenoit bien des précautions. On 
doit travailler à rendre également foupics & obéif* 
fants les deux côtés du cheval : ainn ce que ion 
fait ï une main , on le fen auHl à l'autre. 

Puifque nous cosimençons à nous fervlr de la 
bride , il eA leoiM de parler de l'attitude du cheval , 
& d'indiquer celle que nous regardons comme la 
meilleure £c U plus sûre pour les deux indis'idus. 

Dt la belU Attitude du cheval, 

I Nous avons déjà dit un mot de l'attitude du 
I cheval I en parlant de fa démrche , mais nous 
n'avons pas donné les procédés de l'art pour y 
amener le cheval. Il eA dans fa nature de chercher 
toujours à foulater fes parties foibles & doulou* 
reufes , & par-U il détruit l'accord A néceflairc pour 
réquUibrc & pour l'obéiAance aux volontél de 
l'homme. ^ 

CeA ici qu'on doit fe rappcller ce que nous 
avons dit fur l'anatomie ; car c'eA d’après la conf- 
truôioo de chaque individu qu'on doit le placer. 

Le cheval fe place relativement à l'attitude de (a 
tête: c'eA donc par la belle difpofition de cette 

f ianie que nous devons commencer celle de tout 
e corp<(. Nous ne devons pas avoir pour objet uni> 
que la grâce & le coup^'oeil , il faut s'occuper des 
moyens les plus propres à faire agir louts les mem^ 
bres conforinemem à leur dcAination naturelle. 

Nous réduirons h quatre principales ce grand 
nombre d altitudes que prend la tète du cheval. La 
première cA celle de l'animal en Ubené , & lorfque 
s'étant gêné par rien U s'abandonne fur les épaules. 
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& itnd le co! ùns le t'umenir. La fécondé efl celle 
«il il iiciie au vert , lotlque , chercluiu à le ci- 
brer , ou fe roiiiilTani fous l liommc , il jene le 
haut du fa tête fort en arriére. La troifiéme cA celle 
ou il t'encapuchunnê ; c'eA l'atiitudo de louis les 
clius'aux tkllinùi dans les auieurs , excepté dans la 
(àuèriniére : le cheval au lieu de fe foutenir âi d'être 
tur les hanches , arrondit fon col . mais en bailTant 
fa panie fuperieu'C aiiifi que fa tête , enforte que 
le menton s'appuie prefque fur le poitrail. La qua- 
trième ert celle q\ie tout cheval b.cn placé doit 
avoir , Celle qu'il prend en liberté lorfqii'il s'anime 
de lui- même & qu'il êtaU- toute fa beauté, celle que 
l'an adopte, parce que la nature la favorife, & 
parce qu'elle contribue à l'cquilibre du cheval : 
c'eA aulTi celle que j'ai donnée aux chevaux dans 
les cilampes de ce livre, n'en ayant jamais vu d'au- 
tres aux chevaux drdfês par d’habiles niaitres , au 
m ains en France. 

D'après l’examen réfléchi du fqueletie du che- 
v.l , d'après une étude exaêfe de toutes fes articu- 
lations , & de la lournute naturelle de chaque mem- 
bre, il fera facile de ju'er que fl les os des jambes 
font hors de la direâion qu'ils doivent avoir, nè- 
ccl'aifcment l’animal efl prêt é tomber : ot cette 
diicftion efl incontertabkment celle dans laquelle 
lotîtes les futfaces des os fe touchent autant qu'il 
efl polfible. On fera de plus convaincu que celte 
loi n'eft point obfervêe dans un cheval en repos , 
dont le col efl allongé , ou la léie encapuchonnée. 

En eflci , fl on elcve une perpendiculaire qui 
paflé caaâvmcnt par le centre des os de la jambe 
de devant du cheval , & que cete ligne foii celle de 
fon innixion , le col étant allongé (orme un poids 
ucp cloiené de cette jambe pour ne la point fur- 
cliargcr. ^iis le poids de la tête cA éloigné de cette 
ligne perpendiculaire , plus il eA gr.ind , parce qa’il 
ctt plus éloigné de fon appui. AulTt arrive-t-il que 
les jambes ne font point placées lorfque la tête a 
une fl mauvaife altitude; au lieu de s'appuyer per- 
pendiculairement, elles forment une ligne oblique, 
8t vont fous le ventre du cheval, enfone que le 
poitrail , les épaules, le col &la tête , font hors 
de la ligne d’appui. I! ne faut que des yeux pour 
juger de la dctcêluofiié de cette attitude dc dé fon 
peu de grâce : elle déplaît mime aux gens les 
moins inArtiifs. 

L’attitude de la tête encapuchonnée a des dé- 
fauts & des inconvénients d'un autre genre. Ordi- 
nairement ces chevaux pèfent à la main ; & comme 
leur tète & leur cnl débordent encore cxrcrieure- 
menila ligne d'appui des jambes, ils les fatiguent, 
quoiqu'elles foieni bien placées pour l'orUinaire. 
Comme les poids font très-mal répartis , les han- 
ches font fort à leur aifa, ScpoulTem la malTe fur 
les jambes de devant , co qni augmente la pofan- 
teiir naiurelte (lu devant. Lorfque le cheval ayant 
vaincu les forces de l'homme, appuie fur fon poi- 
trail fa tète mal placée , il fe livre à fes caprices 
(ans que l'homoie puillé lifémcnt s'y oppofer ; 
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d'ailleurs il court rllLjuc de s’abattre à chaque inf- 
tant. 

Cette poficlon de tête a de plus rincon?énicnt 
que le cheval ne voit pas fon chemin , parce que 
la conformation de l'ceil ne lui permet de voir qu^ 
les objets qui font dans la direcuon du rayon vi- 
fuel. Outre cela , jamais le mors n'a de véritables 
effets» parce que rien n'efl difpofé félon les lois 
de la nature. Le cheval ne fauroirctre libre ni vr.ii* 
ment alToupli ; il travaille toiijours iur le» épaules • 
âc n'cfl point tenu par le cavalier. 

Quoique l’attitude oppofee , celle où le cheval 
porte le nez au vent , ne paroilfc pas devoir ch;ir- 

f ;er les épaules les jambes Je devant, elle ne 

ailfe pas de les fatiguer » parce que la pontiori de 
fon col & de fa léte ne contribue point a les foula* 

I ger & à les enlever. Expliquons ceci. 

I Les vertèbres du col font au nombre de fept ; 

> elles font emmanchées Tune dans l'autre , de ma- 
nière quelle*» forment affez bien la figure d'une $• 
Les deux premières formetit une courbure , ou 
s’arrondilTcnt ; les deux dernières en font autant» 
& vont s'appuyer à la première des vertèbres du 
garrot. Si je veux enlever la tête du cheval, de 
manière qu'elle foie trop haute, & quelle fe porte 
trop en arrière, néceiraircmcm je déplie le haut de 
l'encolure , en obligeant les deux vertèbres fupé- 
rieurcs à quitter la pofiton qui leur cfl la plus 
commode. Si jc'ontinueà tirer la tête en arrière , 
il fe formera dans l'encolure un faux pli ; les deux 
extrémités de l'encolure chercheront à fe joindre 
comme on voit dans les encolures de cerf; & U 
dernière des vertèbres cherchera à fe fèparerde U 
première du garot. C'efl prècifement tout le con- 
traire que nous devons defircr : car plus il y aura 
d'union en'rc les vertèbres -du col , plus nous fe- 
rons sûrs d'enlever toute la machine. Il faut telle- 
ment difpofcr la colonne des venèbres de tout le 
corps , qu'en la prenant par le bout ,c*efl>é-dtre par 
la tète du cheval , nous puifTions l'enlever toute 
fans aucune interruption , & qu'en enlevant la pre- 
mière , notre aélion fe communique jufqu'à la der- 
nière. Or , pour arriver là , rcxpcricncc , l’in fpec- 
tton du fquelette , & la /aifon , nous apprennent 
que ce ne fera jamais en lailfant le cheval porter 
au venr \ car dans ce cas il n'y a que le cul Sc la 
léte d'enlevés, 6( jamais le garor oc le dos ne le 
feront : moyennant cela le cheval fe fatigue & 
s'ufe » comme on le voit tours les jours. 

Je fuis cependant d'avis qu’on emploie (juelque- 
fols cette attitude lorfqu'un cheval a la tcic atta- 
chée un peu trop bas. Il fuit diminuer un peu U 
rondeur du haut de l'encohue , 6c faire prendre ^ 
s'il fe peut avec le temps , une autre attitude à U 
léte : pour cela , on enlève le bouc du nez du che- 
vaL De plus , lorfque le cheval s’encapuchonne • 
ce travail y remédie à la longue. 

Si le cheval pone de lui-mème le net au vent 
fans vouloir le baiâ'er , c'eA une preuve de roi- 
deur ou de foiblclTe. Dao» I'bb & l'autre cas, oa 
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emploie en France avec fuccèa la martingale ; elle 
oblige le cheval de bailTer un peu le nea & peu 3 
peu on lui fait courber la tête. 

L'iifagede la maningale cA tris-bon ; mais il ne 
faut pat prerendre trop captiver le cheval : retenu 

Î |ii il ell par la muferolc , il déploie dlllicilcment 
on col , & il n'cli jamais à fon aife. 11 cA à propos 
de la tenir un peu aifee , fur-tout lorfque le cheval 
commence à fc bien placer. La martingale , en af- 
fiijettiliant la téic du poulain dans Ls prcniicres le- 
çons, donne à l'homme une grande facilité pour le 
contenir , & pour lui hiire feiitir rciTct de fa main. 
Il eA conAani que dés qu'un cheval a le nez au 
vent , il peut emporter Ion homme impunément. 
Nous obvions é cet inconvénient par la martingale 
a;uAée avec difeernement. 

Si |e donne quelquefois la leçon de la tite haute 
au cheval pour l’accoutumer i fe grandir , je re- 
viens bicn-ôt i l'attitude qui lui eA la plus naturelle 
bt la plus belle. Ilia prend de lui-même i mefurc 
qu'il acquien de la force & de l'appui dans la main. 
Mais pour le conduire là, il faut de l'affietteSt l’em- 
ploi des jambes du cavalier. Car jamais le cheval 
ne fera bien placé , fi on confie à la main de la bride 
feule tout le foin & l’attitude du cheval. Il cA d’ail- 
leurs très nécelTaire que tout le corps foii bien dif- 
pofé pour que la réte foit placée. 

L'attitude des chevaux gravés qui accompagnent 
cet ouvrage, rend au julle mon idée. Si on com- 
pare leur pofition avec celle des ^chevaux gravés 
dans roms les anciens livres de cavalerie , on verra 
une grande dilTerence. On peut dire qu’il ii'y a pas 
long-temps qu'on connoit la véritable attitude du 
cheval , a en juger par les anciennes gravures. Car 
ilcA à préfumer (ni elles ont été deUinées d’après 
nature ; que l'artiAe a rendu au moins les enlem- 
blés s’il a négligé les détails , & que les grands 
hommes qui ont écrit fur cet art ont préfirt^ux 
dcAins , fit ont voulu que leurs idées lufTcnnoi- 
vics. 

Lorfque le cheval cA placé comme^c le defire , 
il eA dans tome fa force , dans le plus bel enfem- 
ble fit dans fon grand degré de mobilité. Parcou- 
rons tout fon corps , fit examinons comment cha- 
que partie cA difpoféc par rappon à la tête: fup-. 
pnfons le cheval en repos. 

Touts les 05 de l’épaule & des jambes de devant 
fc foutiennent parfaitement; les deux jambes po- 
f:m bien St font dans la plus belle attitude ; le pied 
porte bien à plat fit également de la pince fit des 
talons. Si de l’extrémité de la pince on élevoit une 
perpendiculaire , elle rencomreroit , à quelque 
chofe prés , l’oreille du cheval ; aA'urément le de- 
vant ne péfe point à terre ; rien ne déborde la ligne 
d'appui des jambes de dev.ant , fit tome cette matTe 
n'a aucune propenfion en avant. La croupe eA .luffi 
balTe qu'elle puilTe l’être , puifqu’elle eA chargée 
ou prête. à l'ctie ; les reins font dans la pofition oii 
ils ont le plus de force ; leur extrémité eA appuyée. 
Avantage qu'elle n’a pas lorfqup le cheval eA fur 
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les épaules. Les jambes de derrière ne font point 
éloig lêes de la croupe , fit fi de i extrémité des 
felles on ab.iiAbit une perpendiculaire, cctic ligne 
ne tomberoit fur aucune partie de la jambe. On 
conçoit que le cheval bien poAé fur fes quatre co- 
lonnes, cA irés-aifé à ébranler ; ix fi , en martiuii: , 
il conferve la bonne ariiitidc , il fera plus léger fit 
plus sûr dans fa marche. 

11 n’y a point de cheval , à moins qu’il ne foii 
conAniii ridiculement , qui ne piiiffe fit ne doive 
êtrcdifpofé ainfi. .S’il cA irés-roidc, ou très foibic , 
il fera plus de temps à y parvenir, mais il y viendra 
entin. 

On auroii tort de prétendre que cette attitude 
charge fit tàtigiie les hanches. Car tout cheval aura 
aflez de force dans fon derrière pour porter fes 
épaules, fi, après avoir phicé le devant , iiifcnfi- 
blemem fit par degrés, on n'alTure pas trop la main , 
fit fi on ne veut pas trop le renfermer. De plus on 
ne doit jamais oublier que la réfiAance que le che- 
val trouve dans U main du cavalier qui l'arrête ou 
forme des demi-arrêts , eA un obflacle confidérable 
pour lui fit une augmentation du poids qu'il a à re> 
)ctier fur les hanches. Si un cheval bien placé fe porte 
avant pour la main très-légère, fit qu'on veuille af- 
fûter un peu plus la main, l'animal fc rejette d'au- 
txntfurfon derrière, fit par là le charge davantage. 
Si l’aâion de la main eA trop augmentée , alors le' 
cheval , trop chargé fur les hanches , fe défendra. 
On doit donc proportionner la tenue delà main à la 
force des hanches , fit on n'écrafera point le cheval. 

Un cheval ne travaille jamais de bone grâce, à 
moins qu'il ne foit placé ainfi ; à me'furc qu’il s’àf- 
foiiplit.ons’apperçoit que fa pofition fe reflifie, 
fit qu'il devient plus brillant. 

Touts les chevaux ne fortent pas des mains de la 
nature allez bien conformés , pour que l’art les con- 
diiifc promptement à la belle attitude; à moins que 
la proportion de touts les membres entre eux ne 
fort parfaite , il faut du temps fit de la patience pour 
les bien difpofer ; fit encore n’arrive-i on point à la 
véritable beauté , fi la nature cA ingrate. 

Les chevaux l'ont thfliciles à placer, foit à caufe 
de la maiivaife difpofiiion de la tête , foit à caufe 
de la conformation vicieufedcquelqu'autre partie. 

La tête attachée trop bas eA celle dont l'enco- 
lure remonte trop haut au dclTus deTaiiache «les 
deux oreilles. L arrondlA'emcnt que forment les 
di-mx premières vertèbres cervicales, s’oppofe à la 
vraie attitude. On en approchera à la longue , après 
avoir fait porter le nez au vent : il n’y a aucun rif- 
que à donner cette attitude jufqu'3 ce que le col fe 
grandiffe fie fe foiitienne de lui même, car le bout 
du nez tombera toujours afTcz. 

Si la i^e en au contraire trop haute , & que l'oc- 
ciput foit plus haut que l'atlas , il fera difficile de 
Lire ba-ffer le nez. Pour y parvenir il faut ufer 
d'une martingale courte, fit rarrondilTcment de 
l'encolure viendra de celui de la troifiéme fit de la 
quatrième vertèbre; cari la longue elles s'arron- 
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Aillent dans letir longueur r mais ce triTiil ell diffi- 
cile pour le cavalier <St pour le cheval. 

Un grand nombre de chevaux ont beaucoup de 

f ;anaclte, & parla font empêchés de donner dans 
a main. Il taut avec ceux U employer le meme 
moyen que pour la conl'ormaûon précédeme i ils 
arriveront enHn à la pofition. fîbfervez que fi après 
avoir gagné ce pli , vous n'cnlevei pas la tète , i^ 
pourra le faire que le cheval finilTe par s’armer & 
s'encapuchonner. Je confeille donc d’enlever le 
devant en cnalTam les lunches , afin que le cheval 
fe grandilTe. 

L’encolure de c*rf oppofe des difficultés invin- 
cibles ; il ne faut point penfer à y remédier. Le 
coup de hache cft moins défavantageux : maison 
ne peut jamais efpércr d'avoir une tête bien alTurée. , 
Le garot bas , charnu & rond , s’il eft accompa- 
gné d'epaiilcs immobiles , grolTes & mal attachées , 
s’oppofe aulTi à la bonne diipofition du cheval. Ceft 
une règle générale que , fi ces parties font trop 
atterccs, le cheval a beaucoup de peine i enlever 
le devant, fur-tout fi les hanches font faibles. Mais , 
quelque bonnes que fiaient ces dernières, elles font 
bientôt ruinées par les efforts qu'elles ont à faire 
pour tnmpenfer la pefanteur du devant. 

Les reins bas , 1a croupe haute , les mauvais jar- 
rets , font autant d’obftacles que la nature oppofe à 
• l'art. Si on vient à bout de placer de tels chcv.aux , 
ils ne gardent pas longtemps leur pofiiion , St ils 
font ruinés avant qued’ctie ajtirtét. 

ChoifilTcï donc toujours les plus belles natures: 
il cft dèfagréable d'employer fa pcineôc fes talents 
à contredire dette nature qu'il faut embellir fans la 
forctr.( Cependant il cft utile de les employer à 
la refliher ). 

Du ch val mtni iroU S> du cheval mine plié. 

Le devant du cheval cft plus étroit que la croupe 
d'environ un tiers. Si on apphquoit une régie de 
chaque côte du cheval , les deux règles ne feroient 
point parallèles. Si on vouloit les mettre parallèles , 
il y atirok de chaque côté du cheval un intervalle 
égal e tre la règle & l'épaule de l’animal , dans ce 
cas,le cheval feroitbien droit d'épaule 6l de hanche. 

Un cheval qui marchetoit ainii feroit à mon avis 
le mieux p’ace poffible. Mais cette perfeélion n'cft 
qu’idéale. Il faudroit pour avoir une parallèle ap- 
plicable à nos deux règles , que les deux côtés du 
chcval'fuffeni bien ^aux , que les jarrets euffent 
le même degré de tefiori , les épaules U même 11- 
beué , que les vertèbres fuffent fans aucune in- 
flexion d'un côté ni d'un autre. On juge que c'eft 
delirer l'impoffible. Mais quand la nature nous of- 
frirott un tel animal , quel eft l'écuyer affex hahUe , 
aftéxadroit pour ofer concourir avec elle à fonder 
ce droit fi parfait i D'ailleurs ectic direflion droite 
■èpourioitfer.ir que furie dtoit, & non lorfqu'il 
faut tourner , ou conduire le cheval fur des lignes 
differentes : aitifi nous ne le trouverions pas facile 
» manier , fi une épaule n’àvanqoii pli» que l'auirq. 
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Il eft vrai que fi on peut mener le cheval le pUtS 
droit poffible , on parviendra plutôt é mettre les 
épaules fur les hanches t mais dans les tournants , 
il faut de toute néceftité que cette égalité cefte. 
Fenfons donc à profiter de cette indication de la 
nature , pourjnanier le clieval en tours les fens , 
& ne perdons point de vue nos deux règles paral- 
lèles. 

A mefure que le cheval fe plie , la diftancc de 
l'épaule à la règle du côté oppofi au pli deviendra 
double , parce que l’épaule du côté du pli touchera 
i l'autre régie. L'articulation de la tète avec l'atlas , 
toutes les vertèbres cervicales & dorfales contri- 
bueront à cet arrondUTement , qui vient plutôt de 
leur part que de l'épaule de dedans : celle-ci a une 
toute autre aélion. On font bien que l’omoplate & 
l'humcrus font des corps trop folides pour s’arron- 
dir ; mais la pofition & le mouvement qu'ils adop- 
tent contribuent é faire paroitre arrondies les par- 
ties extérieures du cheval. 

Dans l'état de fiberté du cheval , s'il va d’un côté 
il s’arrondit de l'autre : s'il va é gauche, le pli eft k 
droite ; l'épaule gauche avance , & la droite ,'fort 
gênée , prouve ne le mouvement de cette épaule 
eft rallenii. Aiilli le cheval porte fur la partie non 
pliée , de manière qu’il eft toujours prêt h tomber. 

Pour obvier é cet accident qui feroit terrible 
pour l'homme , & afin de faciliter l'ufage du che- 
val , il faut le faire marcher du côté où U eft plié , 
& ce pli doit venir des côtes. Si le col fcul eft plié , 
le cheval n'en eft pas moins de travers ; St l'ép.-iule 
de dedans cft toujours reculée. U faut la faire avan- 
cer: par là la jambe fera plus prompte à foutenir 
la malTe , & à fe porter où il faut. Pour cela , il cft 
plus naturel & plus facile au cheval de faire paffer 
l'épaule de dedans fur celle de dehors , que celle 
de dehors fur celle de dedans. Avec le temps & la 
fo^lelfe , l’une & l'autre manières font faciles ; 
n4i la première eft la plus prompte & 1a plus com- 
mode au cheval. 

Lors donc que les côtes font arrondies , l'épaule 
du côté du pU fe porte en avant , & eft toujours 
prête à devancer l'autre , enforte que tours fes 
mouvements naturels font libres , (it le cheval eft 
dllpofé à les employer. 

Voici les moyens d'amener le cheval au vérita- 
ble pli, qui n'eft cependani tel qu'aprés que les 
épaules (ont bien gagnées , &que l'épine du dos 
cft bien ftcxible en tout fens. 

Du pli de l'ipauU, 

Tout cheval, dans la conformation de fon col , 
a des moyens de fe plier. L’attache des vertèbres 
cervicales , fouvent inégale des deux côtes , de 
mauvaifes habitudes , & d'autres raifons encore, 
reudent ce pli plus difficile d'un côté que de l’au- 
tre; cependant avec de U patience St de l'intclli- 
gcnce on parvient à régalilcr ; égalité indifpcnla- 
ble , fi on veut que le cheval fe mette dans les 
deux lincs. Lorfqu'on a donné au cheval la pre- 
' œiére 
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imière fonpleffe au bridon , il fe prêtera fflolns drÆ* 
cilemcnt a pÜerTa tête & fou col pour U preüioo 
d'une rêne. 

Après avoir placé le cheval devant lui , lut avoir 
enlevé la tète , (St avoir formé fon équilibre , femea 
la rêne de dedans , en l’enlevant, & en la dèta* 
cbant du col du cheval ; mettez de la fuite & de la 
douceur dans la preflion du mors fur la barre; sûre- 
ment le cheval pliera le col. Le col crant plié , laif- 
fez tomber la jambe de dedans , près 6c le long des 
cotes , fans la porter en arriére : vous obligerez par- 
là 1 épaule de dedans de s'enlever 6c de marcher , 
fie alors vous appercevrez l’arrondiffemcnt du pli. 

Il ne faut us lâcher la rêne de dehors $ car le pli 
pourroii devenir trop confidcrable ; alors U feroit 
faux , fie les épaules ne fcroienc point enlevées. 
A'^oire jambe de dehors empêchera les hanches de 
fortir de leur alignement , 6c fc réunira à celle de 
dedans peur portcrl'aniroalen avant. 

Les opérations qui déterminent le cheval à fc 
plier, ont des effets généraux 6c des effets parti- 
culiers , qu'il cft elTemicl de bien fentir 6c de bien 
difeerner. i 

L effet général des deux rênes eft d'enlever le I 
devant. | 

L effet particulier de chaque rêne eff , pour celle 
de dedans , d'emmener le pli en dedatis i pour 
celle de dehors , de le fixer au degré cofîvenable. 

L’effuf général des deux jambes cfi d aligner la 
croupe , Si de porter l aninial en avant. 

L'effet parnculicr de chaque jambe eff , pour 
celle de dedans , de faire avancer Tépatile fit la han- 
che de dedans , & de plier les côtes ; pour celle de 
dehors, d'arrêter la hanche qui voudroit échapper. 

Si l'homme font & difiingue tous ces effets nc- 
ceiTaircs dans le beau pli , le cheval en doit faire 
autant. Mais pour I amener là , il faut ne point 
brouiller les opérations ; il faut au contraire les lui 
rendre claires par la fimplicitè , fie les faire tou- 
jours dans une dircétion qui ne change pas louts 
ijs jours, enforte que la répétition fréqûcmc Ijiifc, 
dans le cerveau de l'animal, des traces profondes 
qui ne piiMîent s'effacer. 

Dans les commenccmenis on eff obligé «le met- 
tre moins de régiilariié (Sc d'accord dans les opéra- 
tions , iiffqu'à ce que le cheval réponde bien à tou- 
tes en général, & si chacune en particulier. Enfuite 
il vient au point de n'avoir plus befoin que d’etre 
avifé. 

Pour accoutumer le cheval à fe plier lorfqu'il cft 
roide à une main , on bailTe la rêne de dedans , tic 
on la fait beaucoup traiiaiilcr, iiifqii'à ce que le col 
foit bien affoupli. 

Lorfque l’aâion delà jambe opère bien ,que le 
cheval conçoit ce qu'elle demande de lai , & qu’il 
fe plie pour elle & pour les deux rênes égales, il 
eff confirmé dans le pli. Alors , après avoir égalifé 
les rênes, on porte un peu ta main en dedans j cn- 
foric que les épaules fe déiacheni du mur , 8t le 
theval eff bien droit. Mais fi , pour augmenter le 
Equitation , Efctimc (/ Danjt, 
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pli , oa fentoît plus la jambe de dehors que celle 
de dédains, les hanches iroient de ce côte, fit le 
cheval feroit ce qu'on appelle les deux boms de- 
dans. Ce pli cft iaux , parce que le cheval ne peut 
pas faire un ufage égal de fes deux jaïrcis ; car 
celui de dedans eft plus chargé que l'autre , la 
maffe fe ponant prcfque route oeffus , & fon aâi- 
vité n cil point redoublée à proportion. D'ailleurs 
le dieval cH moins beau fie moins à fon aife dans 
ce pli, qui cft généralement dcTapprouvé. 

Quelquefois les chevaux fc préfemem à un pli 
qu iis prennent d'eux-mêmes , & fans les opéra- 
tions de l'écuycr. Ce pli eft encore faux , parce 
que pour l’orain ttre il dénote roideur dans la co- 
lonne vertébrale : >1 faut donc que le cheval fe plie 
pour l'homme. 

Il arris'c encore qu'aprés être demeuré plié de 
l'épaule quelque temps , fi on lâche ta jambe de 
dedans, cette cpaulc tombe ou s'arretc , 6c il n'y 
a plus d'arroodiilcincnt que dans le col ; il efi sût 
quaJors le cheval fe foutiem bien moins 11 (aut 
racoler le pli par !a rêne St la jambe de dedans. 

On a beaucoup gagné lorfqu'on tient bien les 
épaules: on n’y parvient que par adreffe 6c non 
par Ibice. C.cla n’eft point aife fur les chevaux qui 
ont les épaules froides , ferrées , 6c. même roulantes. 

Il cll encore plus difficile de donner le beau pli à 
ceux qui ont le nez au vent , qui ont rcncolurc 
Uuffe, renverléc fie penchante J ces derniers n’ont 
jamais de grâce. 

Le cheval fc plie t-il librement , trottez-Ie fur le 
droit ; & de temps en temps ranimez fa cr.dcnce 
par un appel de langue , 6c augmentez l'eHét de vos 
jambes: mais que la main foit l;gèrc à proponion. 
On doit femir alors que le cheval fe grandit Si fc 
place mieux , quMsembs!Ht,fic. dcvi(,nt bien plus 
léger. 

il ne faut pas abuferde ces temps , ni les répéter 
trop louvem r ils écrafent les hanches Si ruînefit les 
renbrts. Il y a bien de U difcrêiion à appo.^er à c%s 
moments , dont on dédommagé le cheval en le re- 
lâchant enfuitc un peu plus. 

I^et coins fi* Jts doublés. 

Deux murs difpoCs à angle droit forment i;n 
coin. Prendre un coin , c'cil mener fon cheval le 

f iiiis prés polTibledii fommet de l'angle. Comme 
e cheval ne peut pas devenir qiiarié, il ne peut, 
pour bien garnir le coin , que paffer fur une por- 
tion de cercle extrêmement pctiie r opération im- 
polfiblc.file clteval n'cft très- fouplc;t<és- pénible, 
lorfqu'il l'cA ; mais très-utile pour le confirnter dans 
le pli. * 

Pour bien paffer un coin , l'animal doit être dans 
le pli; fans Ctlaon ne peut dire que le coin foie 
pris dans les règles. Conduifez te cheval plié, juf- 
qu'aii coin , avec les mêmes aides qui ont gagné 
ion pli. Un innani avant que d’.irrivcr , marquez 
un demi-arrêt de la main , fans changer te rapport 
des aides les unes avec les autres. Par ce demi- 
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irr^ttle cheral fe nfleoira, & fe mcitn en force. 
Dûs qnc vous te fentirn téger i la main & bic.n 
fouicnu , augmentez la preluon de vos deux jam- 
bes , fans que leur accord celTe d'èrre le même : 
p.ar-11 TOUS accélérerez l’aflion des hanches. Et 
comme le cheval ell déjà arrivé plié , il garnira le 
coin , 8t le paflera fans s’arrêter , ni fans changer 
la difpolitiun de fes memLitcs. A l'iaflant ou le che- 
val palîe le coin , il faut porter un peu la main en 
dedans , ahii que les épaules fe remeuenc fur la 
nouvelle ligne qu'elles ooivent parcourir. 

11 arrive fotivem que le cheval , mime bien mis , 
en paifanr le coin lâche fon épaule de dedans , Ëi la 
poulfc en dedans. C'efl une preuve que les vené- 
bres ne font pas allez arrondies , & l'épaule alTcz 
tenue. Dans ce cas il cH à propos de forcer un peu 
de la jambe de dedans , tk d augmenter le pli avec 
les rênes , de manière que toutes les vertèbres faf- 
feni , les nues après les autres , un mouvement de 
flexion en dedans , pour palîer fur une portion de- 
cercle qu'on deertroit le plus près du fommet de 
l'angle forini par les deux murs. 

Un autre inconvénient qu’on voit arriver, cfl 
celui de taWTer échapper les hanches du cheval lorf- 
qu'il a pailè le coin ; on feni alors qu'elles froitent 
le mur, & que fi elles n'en étoiem retenues, elles 
échapperoient. C’efl une preuve qii’e!|..-s ne font 

P as aflez chargées . ni affez tixies par les jambes de 
homme dans la ligne ê parcourir. On remédie à 
cet accident , en fentant un peu la rêne de dehors 
pour faire rentrer les hanches , & on les maintient 
dans leur ligne avec un peu de jambe de dehors , 
fl celle de dedans les range trop. Si cette dernière 
jambe peut être modérée, ft fl , en diminuant flm 
eflet , on maintient conflamineni le pii , il fuiiira 
de la relâcher un peu ; alors les hanches , moms 
rainées , feront mieux dans la ligne à parcourir. 

■relie cfl, à mon avis, la manière de palier le 
coin. C'efl la plus brillante , parce que le cheval 
u'arrete point , & qu'il efl toujours dans le droit 
le plus parfait. Mais ces beaux moments ne font 
refervés qu’aux chevaux fouples, lianis , & pleins 
de bonne volonté. Ceux dont les épaules fon gê- 
nées, tes reins foibics & toides, les jarrets déli- 
cats ou douloureux , ne fauroient palier le coin 
régiilièrcmcnc. 11 faut d'ailleurs ne foumetire le 
cheval à cette épreuve , que dans un âge Sc i un 
degré de fouplclfe qui nous faflcni efpércr qu’il ne 
foutfrira pas quand on la lui fera fuiiir. 

Il y a des écuyers qui , en palFarn le coin, élar- 
gi.Tuit le cheval avec la rêne de dehors , 6t y por- 
tent l'êpaiile de ce cité, enfortc que cette épaule 
fe rapproche du mur; pendant ce temps ils déga- 
gent le col Sé la tête avec la rêne de dedans , & 
tirent les épaules en portant la main en dedans. 
Mais cette complication d'afles nuit k la flinpliciié 
du travail , & interrompt I allure du cheval. De 
plus, comme nous l’avons dit précédemment, en 
tapprcdiaiit du mur lépaule de dehors, il y ,a un 
tiers des Isnelies qui rentre en dedans : ainli le che- 
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val cft niceflairemem de travers ; pour reineftre 
enfuiie le cheval droit , il faut que les épaules par* 
courent un grand terrein. 

Par les moyens que j'indique , le cheval a tou- 
jours les épaules à une égale diAance du mur , 
uifquc le principe de mon pafTage du coin ell le 
eau pli bien gardé. Le col & les épaules , ùam 
bien difporés , y entrent facilement, & en fortent 
d'ciix>mêmcs : c'efl à moi à ne pas laifTer tomber 
rèp:iiile de deJans. 

Pour accoutumer le cheval li fe foutenir & à 
bien garnir le coin , je l’exerce au pas , & je le 
tiers même dans le coin quelque temps fans en 
fonir, en lecarcdart,& en lut faifani compren- 
dre, par lahaitéde mes aides, que je liti demande 
d’y refter. S’il force la jambe , & s’il veut mettre 
les hanches dedans , c cfl à moi k avifer aux moyens 
de lui faire refpeâer mes opérations ,& de lui don- 
ner de ratiention. L'animil cherche fans cefle à fc 
fouhgcr ; 6c comme il fait tirer avantage de fes pro* 
pres fautes même, dés quil s'apperqoir que le 
caval.cr lui en pardonne quelqu'une, il vfl prompt 
& induflticux à en commettre de nouvcilcs. 

Ocs Jûuhlés, 

Les doubles font des coins pris dans un endroit 
quîlconpiei & ils fe prennent parles moyens qnr 
foiitpafi'cr le coin au cncval. Il faut fqavoir doubler 
par tout , & n'avoir pas befoin d'un mur pour exé- 
cuter corrcélcment. 

Dans le pafTage du coin, comme dans celui Ju 
doublé, 1.1 jambe de derrière de dehors faiieoo 
beaucoup. (7cfl celle qui fert de point d’appui à 
tome la mafTc ; auffi ell elle toujours prête a man- 
quer fon ofHcc , fl la rêne de dvhors ne la fixe dans 
1a pofition où fonreflbn cfl hicncompofé. La jambe 
de derrière de dedans fatigue rro ns. 

Souvent le cheval laiiTc échapper fes hmehes , 
& s'abandonne les épaules en dedans ; alors elles v 
vont trop, ûclcs hanches ne les pr.rtcnt plus, îl 
faut dans ce cas rcdrefTcr le cheval eo enlevant le 
devant , & en 1 clargiffam par le port des deux rê- 
nes irn peu en dehors. Dans ce moment la jambe 
de dehors fc fait fentîr ; & ft le cheval y réfirte , il 
efl bon alors de le pincer de l'éperon , afin qu'il fo 
iaifTe foutenir par cette jambe. 

CcA une aaion difficile pour le cheval que de 
tourner en s’ammdifTant en fe plaçant convena- 
blement fur fes jambes. Cependant il faut être maî- 
tre de toutes fes parties dans cette a^ion , fars quoi 
on ne peut être afî’uré de pouvoir en tirer du fer- 
vice, ni de le conduire àfôn gré. 

Dt r efüiil* en dedans le l$ng du mur. 

Lorfquc le clreval a été préparé par les moyens 
qt:c nous avons donnés tDfqu'id , on peut aifé- 
ment le triivaillcr l’épaule en dedans Et il cft temps 
de chtrc.'î,:r à donner un afTouplifTcmcnt complet 
à tours fes mertébres , en ks maniant les uns après 
les auircs. 
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Je prie d’obrerver que le piincîpc de toutes mes 
levons ed toujours le beau pii de Tépaide , & 
qu'elics en dérivent toutes. Qiund on ne donnera 
poim les autres ieç<rfns, ijue celle du pii de Té* 
pjuie ne lo t bleu co.upriu: de bien exécutée par te 
cheval, on aura U fatistaélion d obtenir de lui une 
obéin*ance prompte Ck facile. 

Le cheval mnt bien placé fur fes jambes, bien 
plié , 6c autant dans les deux rênes qu'il fe puilTc , 
je porte les deux rènes en dedans, en les enlevant 
un peu r par la les épaules s'éloignent du mur, 6i 
le pli augmente plus ou moins , félon que je comi* 
nue a porter 1a main en dedans. Ma jambe de ce 
côté contient les côtes dans leur arronditfement , 
& celle de dehors travaille avec elle, mais plus 
ibiblemenr, pour contenir les hanches, & porter 
l anifnal en avant. 

Le cheval ainfi diCpofé , j'augmenie IVide de ma 
jambe de dedans. C.ctte jambe alors remplit trois 
fonélions qu'il c(l important de bien dillinguer & 
de bien fenrir : i*. FJic porte en avant , en excitant 
6c en accélérant ta contraction des inufcles de l'ab- 
domen ; 2 *. elle plie 6c arrondit les côtes, 6c elle 
enlève 1 épaule de dedans ; eniîn , tout cela 
ptéulabicmcnt fait 6c exécuté, elle pouife l'animal 
clc ce (ôté. C'efl par ces trois fondions qu’elle con- 
tribue k la Icqon de l'épiulc en dedans. Celui qui 
ddlingiicra bien par le taâ ces aâions diHéremes , 
les diminuera ou les augmentera fe^on le befom ; 
tel chcs'al e(l plus d^flicile à plier qu'é poulTcr. 

Tandis que cette jambe de dedans agit, comme 
le pli cil nécdTaircmcnc bien maioienu , on em- 
ploie la rêne de dehors, fans lâcher celle de de- 
dans , pour élargir Tanima! , 6c l'obliger d'aller de 
côiécn faifant devancer les hanches par les épaules. 

Le cheval contente nos defirs s'il pallc la jambe 
de dedans fur celle de dehors , 6c s'il place te pied 
de manière que U jambe de dehois ibit obligée de 
fe dégager de dellous celle de dedans pour tormer 
le fécond temps de fa marche. Ce qui s'exécute 
devant , fe fait derrière; enfone que la maife fe 
porte fur la jambe de dehors de derrière, 6c un peu 
fur celle de devant du même côté, tandis que les 
deux jambes de dedans font des mouvements cir- 
culaires trés'développés. 

Pour exécuter ces mouvements à ravant-main , 
l’omoplaie fe lèrre contre la poitrine , 6c s’eleve en 
portant fa partie fupérlcurc en arriére ; l'humérus , 
par fa facilité à faire pivot 6câ tourner en tous fens, 
le pone de côté en avant du Hemum ; le bras 6c les 
os qui lui font attachés fuivent la dircé^ion que lui 
donne 1 humérus, 6c l’aoiflial chevale. Pour les 
exécuter à l’arrière main , le fémur fe porte en de- 
dans par l'adduâlon. Rien n'eA fi aifé à concevoir 
que ces mouvemeocs pour celui qui a quelques no- 
tions d'anatomie. 

Dans les commencements, on doit moins cloî- 
gner les épaules du mur, pour ne pas forcer le 
cheval : à mefure qu'il prendra de VaUance, on 
augmemeca fon pU peu-à-peu* 
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A'rivè au cüui , on redieSera U chtvni fut l’ali- 
enemom du mur, en iluiiii :uam fon pli , & on paf- 
Icta le coin i aprds quoi on rtprendra U Icqou de 
l'épaule en dedans. 

11 eft rate qu'on ait befoin d’employer beauenon 
de rêne de dedans pour plier le ches-al & le main- 
lenif , parce qu'il connoii déjà les fonâions de U 
jambe de deifans qui le plie. D'ailleurs l'aiiiiude 
de l'épaule l'obl.ge bien de fe plier. 

Vu Pli rinvtrfê. 

Tandis que mon cheval , en allant répaiilc de de. 
dans le lo»:g du mur , fe perteélionne dans fon pii, 
je lui donne une lev'on oppofee , pour lui faire per- 
dre la routine , & l accoutumer à bien fentir la rêne 
de dehors. Au lieu de le plier en dedans du manège, 
je le plie en dcli«r>avec la rêne de dehors , & je le 
fais cheminer air.fi en le contena.ni toujours avec ta 
jambe la plus piés du centre du nnnège. J'aupmcioe 
peu à peu ce fan» pli, & je fais fiUlir l’épaule rie 
dedans, quiéiott de dehors avant ce pli , & qui de- 
vroit être rentrée , dans letiic autre leqon , l’animal 
cheminant ainfi. Je ne prends pas les coins , mais je 
paffe d'un mur é l'autre, en ékrgitrant mon cheval 
avec la rêne oppoféc au pli. 

Cette leçon prépare le cheval il ccl'es de la IV* 
clatfe, en lut laciliiant les moyens de croifer la 
jambe de dehors fur celle de dedans ,& déporter 
fur la pariie de ce côté. Il faut éviter foignculcment 
de lailTcr le cheval s'abandonner fur cctrc partie du 
dedans : car alors il s'écrafe & s'atterre. On obviera 
à ce defaut, en enlevant le devant, Sc en le décidant 
bien en avant. 

Si le cheval cxtciite bien cette leçon , il e/l tout 
acheminé Â celle de l'épaule renverfee, qu'il eiêcii- 
tera alors plus aifément. Quand nous dctaitleroi s 
cette leçon , nous eapoferons les aâions par Icf- 
quelles l'animal eaécme ccllc-c'u 

De Fc poule en JtJon , dune le unie. 

Dans la leçon de l'épaule en dedans le long dit 
mur, les épaules du cheval travaillcm plus que les 
hanches -, fit le mouvement circulaire de la jambe de 
devant de dedans efl plus grand que celui de la 
jambe de derrière du même côté. Par le moyen de 
la même leçon donnée dans le cercle , on procurera 
au» hanches tout le développemeoi qu'on de/îrc. 
Voici comme elle s’exécute. 

Le chvval étant fur le cercle, mené comme non, 
l'avons dit, on range, avec l'aide de la jambe ale 
dedans , les hanches hors du cercle que décrivait 
les épaules , tnforte que les hanches en tracent un 
autre plus large que celui des épaules du cheval. A 
chaque pas on rcnouvel'e l'aide, St on l'accompa. 
gne de celle de 1a jambe de dehors pour porter 
ranimai en avant & pour l’enlever; car i cette lc> 
çon U cherche i s'arréier & i fe mettre fur les 
épaulés. E/fcâivemcni , comme c'cll la jambe de 
devant de dehors qui fait le moins de chemin , le 
cheval rend a s'appuyer deiTus , fit même elle de. 
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meure au point qu*il cherche à tourner » & qu*il le 
feroit ü la rêne de dehors ne veneit au fecours 
pour élargir l'épaule de ce coté. La jambe de de- 
dans de derrière du cheval travaille plus que les 
autres » puifqu’elfe parcourt le plus grand chemin, 
tandis que Ta voifine fert le plus fouvenr de point 
d’appui. Ainfi l'objet de cette leçon e(l de donner 
du dés'cloppemexit à l'arriculatton du fémur & des 
os du balTin. 

Il faut obfcrver qucH le cheval n'cft bien enlevé, 
il traîne la jambe de dedans de devant , & s’appe- 
famit fur fa voilîne ; qu’en outre fon travail cft rnou, 
& dcflruélif du bel équilibre ;& fuModt que , fi 
l'ariiailarion fe dénoue dam rarricrc-main , le ref- 
fort ne s augmente pas, piiifqu'ii cfi alors peu com- 
primé : ce qui efi contraire au but de (ous ces mou* 
vcments & de toutes les leçons la croupe en de- 
hors, dont l’objet principal cfi de donner la plus 
grande élafiieire aui jambes de derrière , qui par U 
ic fortifient, ék deviennent d'on ufage plus sùrdc 
plus agréable pour le cavalier. 

On fait précéder les hanches par les épaules ; & 
après plufieurs pas on remarque (jue ces dern ères 
font clot^neci du centre , parce qti elles om marché 
MU peu de coté : alors en rappor ant la mamen de- 
dans on les ) raiMcnc. Si les hanches précedoiem , 
la réuc de denors , ou lenlcrcr de la main re- 
drcficro.t le cheval, & le placerott comme d doit 
rétre. 

L’homme qui feni bien , & qui fait diriger fes 
operartons , fait avec un cheval fouplc deux cercLs 
non interrompus bien formés, l’un avec les 
hanches, l'auTC as'ec les épaules; enforte qu*a cba 
que pas les deux exirémites enihralTcni un icrrein 
proportionné k retendue refpeélive des cerdes 
qu'elles parcourent r c’eft la perlcéfion de ccitc le- 
çon , fur tout fi lacadenc.' & l'harmonie des mou- 
vements rép'}nd<:nt à Tuniformité des pas. 

Les cheva*jx foiblcs des reins font marcher les 
hanches fans les épaules , parce quMs les prennent 
pour leur point d'appui : c’efi un defaut très-grand. 
t)ans ce cas l'antmal nous avertit de dificrer cette 
leçon & de la donner modérément , car elle fatigue 
exttémemenr le train de derrière. 

En effet • lorfquc le cheval travaille fur le droit , 
chacun de fes membres parcourt à- peu prés la mê- 
me étendue de terrein a tous les pas ; il fe charge 
de la mafie & U rejette de manière é érre fimlagé 

O temcnt, & ks cffirt'i font parragés. Mais 
t% leçons fur le cercle la crmrpc en dehors, 
leflcrriére , qui a plus de terrein à cmbr..flcf que le 
devant, eÀ châtié plus longtemps fi ranimai t fi 
bien placé & lajambcqui rravj’llc le p^is a déplus 
grands efforts à finre, N efi plus longtemps hors 
de fon aplomb ; ar plus une jambe efi «loi^née de 
fa voifine, plus cUî eil fatiguée par rexienfion des 
nmfcles fk des t:jam.*ms capfuhdres, & par l’cflbrt 
des mufi les addnéletm dan^ l'.ncli* n de fc rappro- 
dicr de l'antre i celle Cl mérre fouffre , pirce qu’elle 
porte le poids bien plus longtemps. Aiiifi , moins 
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on donne d'éeartemenr aux d.ux jambes de devM 
ou de derrière , plus on les ména» , Sc plus on 
tient le cheval d'aplomb ; mais aufii , en les éloi-' 
gnant Tune de l'autre, on développe davantage l'ar- 
liciilation & les mufcics qui la meuvent. 

C'efi récuyer intelligent à régler fa leçon fur 
la nature de Tanimal qu’ildreffe. On ne fauroit lui 
donner de règles certaines fur cela. 

Dt C Epaule renverfee , fur U ligne ohli^ue. 

La leçon du pli renverfé conduit ï celle-ci & en 
efi le principe. Prenons donc le cheval alLnt à 
droite & plié k gauche. Au lieu de le faire cheminer 
avec la jambe qui efi la plus ptés du centre du ma- 
nège , laiffcx-la le mollir , dt lemex davantage celle 
qui lui efi oppofée , & qui efi devenue par-Ti celle 
de dedans , puifqu'clle donne le pli. Enltve/. les 
deux rênes , en élargiffant de celle de dehors , 6c 
ptiuiTcz le cheval de côté avec la jambe de dedans. 
Toutes CCS aides hi^n enfcmbic feront données^ 
dans le même i.mps , fans durciè , fins à coups de 
fans preffer le cheval; car il faut que l'animal, avant 
que de fe décider , ait le temps de fe rafitroir Üi de 
fc mettre en force. La main doit travailler plus que 
les jambes , mais fans arrêter le cheval. 

Toutes CCS opérations ctam bien tx’cutées ,on 
fentira que le cheval marque un demi arrci en fe 
grandilTant , qu’il s'arroudn , qu'il pafie la jambe de 
dedans de devant fur celle de dehors, ki va la pla- 
cer du côté du centre du mar.cge. Enfiiitc celle de 
dedans de derrière en fan autant. Les épaules font 
biv D plus éloignées que les hanches , du mur qu'on 
t|uiiie ; S( fi < n con inuoit rtinfi , on formeroit une 
fuite de pas <*bliqucs . d'un mur à l'aurre. 

Üa:.s cette leçon , on obfcrve de pouffer le che- 
val de côté ;car faus Cela il ne c >evalerO}t pas. On 
le met bien dans fim a/omS , afin qu’il ne fe cul- 
bute pas de côté ; & on ne donne pas un pli exceffîf 
uLi col pour ne pinnc trop g. ucr l'aélton de ta jsmbc 
tle dedans. La coh nne ve-ébraïc fc plie & s'arron- 
dit pour la jambe de dedans de 1 homn^c , & pref- 
que fans le fecours de la rvne , pour peu que l'ani- 
mal ail été exercé. Le derrière le devant doivent 
s'accompagner à chaque p^s , afin de former la U- 
gne oblique. 

De CEpanle renve fee ^ fur te cercle. 

Si , après avoir accnimimc le cheval à la leçon 
précédente, on veiu U tlo.-mer fur le cercle , on 
arrcTtra un la main en i'enlevanr & vn ^largif- 
fant de la rcire de «. chots ; alors le cheval le fixera 
davaufage ftir hanches ;Ôc comme dans eu inf- 
tant on donnera un cemps d ? f imbc H« dedans pour 
augmenter le |>!i pouffer dccôri, !« épaules de- 
cnrvmi une portion de ce rcle amour d s hanches. 
En commoanc on i'ormera le cercle. 

On aura fatremion de toujours élargir en cnic* 
\'am, afin d'alfujettir Its hanches , tans quoi elles 
oubacroicai leur principale 6clechev4 
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ÿraînerolt la jambe de dehors de devant , au lieu de 
l'enlever pour la faire marcher. 

Dans cette leçon, comme les jambes de derrière 
font plus occupées à porter qu'à embraiTer du ier« 
rein , elles ne font pas très- fatiguées ; auffi leurs ar- 
ticulations ne s'adouplilTent-elles pas. Les épaules 
au contraire travaillent plus; mais comme elles 
doivent être bien enlevées , elles ont plus de faci- 
lite à agir. 

Cette leçon , comme on le voit , eft moins rui- 
neufe pour le cheval que la précédente ; Çl elle ga- 
gne plus les épaules , puUqu'elles ont plus de mou- 
vements à faire. Celt aulTi , à mon gré, une des 
meilleures de réquitation , & celle qui rend le che- 
val le plus maniable en tous fens ; car s'il la connoii 
bien , on pourra le mener de tous cotés fans aucune 
dilhculté. On peut la donner au pas , au trot & au 
galop J fans ruiner les jarrets , pourvu qu'on s'y en- 
tende. il n'en cfl pas ainfi des autres. 

Jufqu'au moment où j’ai parlé de plier le cheval 
pour lui procurer la première fouplcnc, mon travail 
cto;t préparatoire , & devoir le difpofer à des le- 
çons plus régulières , plus pénibles , & aufTi plus 
propres à lui donner i extrême fouplelfe & le fini 
qui contribuent aux belles avions. Jufques-là j’a- 
vois fuivi la nature avec attention, faifam (uc- 
ceder les leçons les unes aux autres , félon qu'elle 
tne les ind:quoit, & chaque leçon fervant de bafe 
à celle qui la fiitvoît. Le cheval faifoit ainfi tous les 
jours de nouveaux progrès fans fc fatiguer. 

J'ai fuivi la même méthode à meinre que mon 
manège efl devenu plus favant bc plusdilhuile; 
car la 'eçon du p'i cfl le principe de toutes les au- 
tres. Loriqi.e le cheval ta connoit bien, il peut 
palfer fuccefTivcmenr aux fuivant s 6l par là on le 
conduit ini'enriMcmcnr à totiies'ceUcs dont l'objet 
efl de mouvoir T^paule dw dedans fur celle de de- 
hors : but vlfcmicl de« leçons de îa troifième clafTc. 
AtuTi avons m us principalement fait «igir cette 
épaule dans toutes Us pofitioiis que peut prendre 
le chet al. 

Ces leçons ont une grande reffcmblancc . foit 
pour les aides à empi »ycr fott pour les aéHor.s du 
clievaL S'il les ex<.cute bivn toutes aux deux tn^ins, 
il a acquis une grande U upledc , tU on eft alors 
m;«irrc des parues de (Udj> s 

Mais il rcfle coco-e i r‘a:re agir celles de dehors 
fur Celles de dcdan*>. ce ni i.fl pltisd>ihciic': d'iious 
avons dû commencer par -es chofesle< plus fimplcs, 
d'au anc plus que les Uçon^ c|ue nous venons de 
décrire , (ervent d: b.ifc à celles que nous allons 
expofer 

Comme 'es p'cm r. éléments nous ont conduits 
aux tiavaui. doi t nous «voo' déjà parlé, je me fuis 
fait une loi de m irrv dans cct ouvrage un ordre 
contorme a celui qu l.i nature exige de qui- 
conque V' ut \.i coidui*e à une plus haute perhre- 
tion en luivunt h s ind ca ions quelle lui dorme. 
C eft ainfi qi»c d 'a te I é jyc , a ne pas entre- 
prendre lè^èiemeai une kç.>n quelconque , fans 
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avoir obtenu préalablement les développements 
cfTentiels qui peavent la faciliter. 

D'après ce principe , nous continuerons de faire 
fuccéder les leçons , les unes aux autres , dans l'or* 
dre le plus propre à foulager l'animal en l'inArui- 
fanu L'expérience fera voir que Je ne précipite rien, 
& que par l'arrangement de mes travaux j'accclérc 
les progrès, & même que je m'afTure du fuccës. Ce- 
pendant je ne blâme la méthode de perfonne , 

|c m'interdis toute critique : chacun a fa mânière 
de voir. 

De rjchhtmtat du Cheval, 

Dans les leçons précédentes, la jambe de dedans 
du cheval a pafïe fur celle de dehors , & l'cpaulo 
de dedans étoit plus enlevée & plus portée en 
avant : l'épaule , la jambe $e tout le de dehors 
étoient retenus & arrêtés. Il s'agit aâuellement de 
conferver à la partie de dedans Ion pli , fon arron- 
düTement , âf de faire pafTer la jambe de dehors par* 
defTus celle de dedans. 

Acheminons le cheval à ce nouveau travail , en 
commençant par les allions les plus faciles, fuivant 
la méthode que nous nous fommes prefaite. 

Du C han^ment de main eCune pijle. 

Le changement de main cfl l'adion par laquelle 
le cheval fe déplie«& fc déplace d’un coté , afin de 
fc plier & de fe placer de l'autre. Pour produire 
cette adion dans le manège , on quitte le mur où 
on eft, pour aller gagner le mur oppofé^t travailler 
à l'autre main. Le chemin décrit par le cheval cil 
une ligne oblique. 

Le cheval cranc , le long du mur , bien plié 6c 
bien placé , â l'inflant deftmé à le lui faire quitter , 
on enlève les deux rênes, 6c on porte la main en 
dedans ; par-là, le cheval cft fixe fur les hanchts , 
il fe grandit , & porte les deux épaules en dedans , 
en les éloignant du mur. On contient fon pli avec 
la jambe de dedans ; & celle de dehors venant à 
l'aider , ) animal parcourt d'une pifie une ligne obli- 
que , los ha.'icbcs fuivant Us épaules 

Le th-îval marchant ainfi , avance V paule de de*‘ 
hors plus que ce<ic de dedans , qui fe trouve pardà 
plus retenue & plus géiiec. Le principal j>o nt d'ap- 
pui eÜ la jambe de derrière de dedans : le reflott 
qui poule fie agit le plus, ert le jarret de dehors. 
Le jarret de dedans targue davantage , quoiqu'il 
n’ait pas la petne de re etrer la maiic fur l'aiiire ; 
ma-s comme il la porte toujours , la coniprcffion 
continue lut clt fenlible. 

Q.iciquev pas avant que d'arriver h l'aurre mur ; 
on f;availle à changer le pli & tes aitl?s qni k don* 
noient. Pour ce'a il s'agit de fe«'ir la renc de de- 
hors en re âdunr celte de dedars 1 e pli diminue, 
& change par ce m^*ycn On le décide iwr une pref- 
fion ne 1 a ïambe dcwn < dt Hcd*n% , çc nar rc;ilc- 
ver de la réne devci'iic de dt hors ; pois, avec les 
deux jambes apnro Ik'-s • i ii.fla t où on arnvc au 
mur. on remet le cheval on wa t. 

Par cetie kçun, ou voit que je déploie l'épaule 
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«te licfinT* . qui < <lan> le» leçons de U III* cUflij 
avoît toujours étû retenue Ôt reeitlêe paria manière 
dont je pliois le cheval, de dont je fail'ois l'aillir Ion 
épaule de dedans. J'habitue ainli 1 animal a une ac* 
aioit nouvelle, principe du trava.l de dcua pilles, 
& objet de» leçons de cette W' clalTc. 

Cette leçon-ci cil Ibit douce , Sc il n’y a point 
de cheval , plié St un peu arrondi , qui oc l'esécuie 
facilement. 

11 n’en ell pas ainfi de la fuivame ; s’il n’efl déjà 
gagné dans les épaules , il fe défendra : mais on pré. 
viendra fe» caprices avec l'attemion de ne la don- 
ner qu'aprés avoir obtenu de lui*inc entière obèif- 
fance aux leçons de la troiliéme clalTc , Si en ne 
lui demandant que ce que la nature lui permet de 
faire , ûc ce que l'art lui a appris par gradation. 

Dti Ch.mpmcnts de iruiiu dt deux pijlii. 

Je commencerai par avertir que le» aides dont je 
viens de me fervir, ne font pas celles que j’eniploie 
lorique le cheval a acquis toute la fouplçllc fit 
toute l'iniclligence que je déliré : mais elles étoient 
les plus propres à l'y conduire. C’cll pourquoi 
je diftingue le cheval mené de deux pilles pour la 
pmbe dè dehors, & le cheval qui s'y porte fou- 
lenii de la jambe de dedan». Jecoofeille la première 
manière pour commencer : avec l'aiiire , on finira , 
en ajullera Si on peifcâioonera le cheval. 

Pour aller de deux pilles , il faut que le cheval 

f iiè , porte la jambe de dehors un peu en avant de 
autre , en croifant plus ou moins par dclTtis ; & 
ue la même chofe s'exécutant dans le train de 
erriére, celui-ci foii détaché du mur en même- 
temps que le devant, & l’accompaçne toujours 
fan» quitter la difpofiiion première qu on lui a don- 
née. Voici mes opérations pour la jambe de de- 
hors. 

Ckangemint dt main de deux pljles paur la jamhe 
de dehors. 

Je marque on demi-temps d’arrêt; je détermine 
les épaules en dedans , en enlevant la main , tk en 
diiacliant Si femaot U rêne de dedans , & je place 
le cheval dans l’attitude de l'épaule en dedans. Je 
le contiens avec la jambe de dedans qui garde le 
pli : puis je lallTe tomber plus ou moins ton ma 
pimbe de dehors, qui force la croupe du cheval à 
aller en dedans. Rendons compte des motifs de 
CCS opérai ions. 

Si l’épaule de dehors n’cll enlevée & avancée , 
la jambe de ce tôié ne pourra chovaler : c’ell la rai- 
fon do l’enlever des deux rênes. Si l'épaule de de- 
dans , qui concourt au pH , & qui par cette difpofi- 
tion tend. H avancer, n’eft retardée , elle s’oppofera 
à la marcite de U jambe de dehors ; c’eft ce qui 
oblige de fentir la lêne de dedans. Comme tout le 
poids fe jxirte fur la jambe de derrière de dedans , 
fans l’aflion de ma jambe de dedans elle pcrdroli 
fon rcllort , & fans une forte prclTion de l'aide de 
ma jambe oppofée , les reins ne s'arroodiioicnt 
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point , & la croupe nVoit pas en dcdani, parce 
que l’^Diinai n'a pa^ encore 1 idée de ce travail. 

Les premiers jours it rctule d'obéic à la jambe de 
dcliors \ il cft bon de lut taire Tcarir leperon afin 
u'il etaigne cetic jambe, & en même temps on 
xc Ton pU, en aûurant (k en détachant la rêne 
qui le donne. On répétera ceS aides jiiîqua c^* que 
U chivat s'arrondine volontiers. Alors il ne relif- 
tera plus à la jambe, & U U prendra bien. 

On do't alonger ces premiers changements de 
main, alin qu'il s'accoutume à les faire bien en 
avant & fans fe tenir j d’ailleurs Cela le foulage. Il 
efl à propos que la jambe de dehors chevale eom- 
plettcmcnt, afin de faciliter cette aâion ; ainfi, on 
donnera au cheval tout le temps d'agir fans lo 
prelfer. 

Cefl ainft que je prépare le cheval. Je conviens 
que CCS opérations ne le mettent pas dans un par- 
fait aplomb; car pour qu’il chevale , je fuis obligé 
de lui donner un rrès-grand pli avec ma réne de 
dedans , tk de contenir les hanches avec la jamhe 
de dehors , ce qui le met les deux bouts dedans. 
Mais il n'y a pas d'autre moyen de réuiîir & de 
l'acheminer à un travail plus parfait. Le cheval, il 
cfl vrai , s'écrafe fur les jambes de dedans; mais il 
arrondie b colonne vertébrale dénoue l'épaule de 
dehors. Ccfl à moi à ne le pas tenir trop long- 
temps à une leçon défc^eulie , qui n'cft utile que 
pouruQ temps. 

Changement de mjin de deux f ipet pçur ta jambe 
de dedan fa 

Cefl ici une autre combinaifon d'aides, & d'aa^ 

I très réfubats dans los actions du cheval. 

L'animal ira de deux pides fans chevalcr, en po- 
fant le pied de dehors un peu en avant , 6c vis à vis 
de celui de dedans; Ik i'epaule de ce côté fera dé- 
ployée • autant qu'U fe pourra , afin que tout mar- 
che enfemble. 

Pour y parvenir , après avoir redrclTé 8c enlevé 
le devant avec les deux rênes , je fens un peu cello 
de dehors ; je chade de 1a jambe de dedans , & je 
bide tomber rauir^trés-ilouceinent. Ma réne de de- 
dans n’a que très'pcu d'aâion , & elle ne fert que 
pour l eniever du devant ; à moins que le pli ne fe 
perde , ou ne diminue trop. Mes aides dominantes 
font 11 réne de deltors , qui arrête ce côté 8c fixe fa 
m.i<re fur la jambe de dehors ; 8c ma jambe de de- 
dans , qui plie 8c enlève l'épaule & accélère l'ac- 
tion delà jambe du cheval par la contraélion des 
mufclcs abdominaux , qui , étam touchés , fe conr 
traélent toujours. Il ne faut pas croire que la réoe 
de dehors mène en dedans ; ce n'eÛ pas fa fonâion : 
mais les deux épaules étant dérermincesà s’y por- 
ter, cette réne ne fait que retarder la mjrcbe do 
l'épaule de dehors. Cela étant fait , U crainte que lo 
cheval aura de l’éperon de dedans l'engagera à y 
porter les hanches , mais fans fe jetrer fur le jam-c 
de dedans, parce que ce jarret, dont l’aéiion efl 
I augmemée par ma jembe de ce côté , ne refie paa 
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longtemps Tans fe moiiToir , & U le fait en «Vdfh. 
DaiilcufS avec le foin üc porter toujours la main 
cü Ton va , on fait devancer les épaules. On dimi- 
nue aufTi cet arroodUTcment total qui mettoii le« 
deux bouts dedans , & le cheval ell dans un véri- 
table équilibre mobile en tous fens ; preuve qu'au- 
cun membre n*c(l excclfivement chargé. 

Pans ces leçons , c*efl la jambe de dedans qui 
s\iarg t« Ûi qui par confêquent fait une aâion 
:i’tl e n'avoit pas excuuée jufquà prtfent. CtÜ 
une encore un mouvemenr naturel que nous per- 
feébonnons. 

Rien n'ert plus propre que cette leçon àbicn faire 
connoître les jambes 4 un cheval^ carr«éliondc 
celle de dedans » qui ne doit pas lelail’er en repos 

?u il ne falTc bien cheminer tout ce c6tê , redouble 
on attention * & augmente fes reifons. Tout che- 
val peut l'exécuter , mais plus ou moins bien félon 
la bonté de fes cpaules ; car fi elles font libres, le 
derrière cft toujours alTcï bon. Avec le temps il fc 
placera , & (eeondera aiofi le devant. 

Comme le propre de cette leçon ell de faire che- 
miner le cheval autant en avant que latéralement , 
l'nnimal fatigue moins qu'à aller uniquement de 
cote: ainfi on peut la répéter tres-fouvent, mais 
fans exiger trop a-la fois. Sil parvient àla bien exé- 
cuter , on pourra alors lui faire fuir les talons d'un 
mur à lautre. 

Du Travail Je côté ^un Talon fur t autre* 

Dans la leçon précédente , le cheval , en allant 
de cAré, gagiudr du terreio en avant, ce qui don- 
noit a fes épaules uneefpéce de déploiement , en 
mime tcm[\s les jarrets étoicnr moins de temps 
dars feiut de flexion , & tout le reflbrt étoii 
moins longtemps comprimé de fuite. Ici il cfl tenu 
plus llriélement fur les hanches : dans la diteme 
du relTon , il ne pouiTe pas la malTe fi en avant , 
elle retombe dans le mime endroit ; & les épaules , 
après avoir pris 1a poficioti conforme à la direélion 
qu'on prétend leur donner, n'en changent pas, 
jufqu'à ce qu'on cefle le travail. Voici comme j*o- 
pérc. 

Après avoir mis le cheval très droit, je le plie 
comme à l'ordinaire : je marque un demi-arrêt j je 
porte avec les deux rênes les épaules un peu en de- 
dans , afin qu'»lies marchent les premières, puis en 
ar.imant le cheval . je laifle tomber mes deux jam- 
bes comme dans la leçon fuivante , avec cette êif 
fètcnce que Icurnfage principal cft de maintenir 
ranimai dans fon attitude , car clics ne doivent 
point accélérer fa marche , puilqiic l’effet de la 
ituineft fur tout dcrejeiter la malle furie derrière, 
en arrêtant le devant , & en lui prefenvanr la route 
qu’il doit fuivre. Le premier temps étant bien fait , 
touts les atirrcs pas fuccèdent aifément avec les 
mêmes opérations. 

Si I homme ne conferve pas la plus C'ande régu- 
larité , l'aplomb le plus parfait & le fouticn le plus 
égal dans ü pofuion , il rcadta le cheval incenain 
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& înexaA ilins fon travail, l e cavalier bien maître 
UC ion propre iquilibre , ménagera b |irclUüii de 
r» cuiiics , car touvent clics agnicm trop , fc par- 
lé, portent trop en avant ; iUcnftiii que l'anitnal 
ne peut pas s aiieoir coAt.me il convient pour cette 
Icqon , (lui exige de fa part un équilibre parfait , 
lequel cA pctpe.ué par l'cxécuiion du cas-alicr 8c 
pat le mouvement des jambes du cheval , qui s'é- 
cartent peu 6( font très-voifines de leur point d'in-; 
nixion : ce qui luppofc de fa pan une grande frJU- 
plelTe ,& de la pan de l'homme une dilpofrtion , 
dont l’objet fuit de fonUger l'animal par une julle 
répaitiiiun de la malle fur fes appuis. Il le maintient 
dans cette juHcffe.par un léger attouclicrrent de 
fes jambes, qui ne font que diriger & fomenir. 

Souvent la s’oionté du cheval cft fi grande , qu’il 
fe porte trop de côtcci trop vite : alors notre jambe 
de dedans acquiert une dcltination que nous ne lui 
connoifllor.s pas ■, elle arrête le ci cval , en la lui fai- 
lani ternir ferme. Il trouve alors une force qui ar- 
rête fon ardeur, il fc calme, fc replace, & fc 
biffe guider au gré du cavalier. S’il vient à pouffer 
Us hanches en dedans , 8( a les faire marcher Ici 
premières , l’aide de la jambe de dedans l'arrêic ; 8c 
Il en mémeremps on porte les deux rênes en de- 
dans, on y conduit les épaules, 8c l’animal cil 
droit alliant qu’il fe peut. 

Ce travail doit fe faire de bonne volonté de la 
part du cheval; s’il faut le forcer, on ne réulîîra 
pas. 

Si je veux reporter le cheval fur l'autre talon , 
voici mon procèd.. Etant à l'amre main , je le porte 
en avant deux pas avec m.i jainlie de dedans qui 
arrête fon allure de côté ; en même temps je le 
redteffe dans mes deux rênes, je d.fais fon pli, je 
le replie à l'autre main, &, en portant Us deux 
rênes en dedans, je le fais cheminer comme s il 
conimençoii la leçon. 

C’ell un bon moyen pour l'acceummer i être 
atiemif, que de varier le lieu de ce travail , de l'ar- 
rê.cr, de U reprendre, de le changer de main d.ini 
louis les e.ndroiis du manège , aftn d éviter toute 
routine. S'il en cuntraâe, il ne travaille plus que 
pour lui , 8( il oublie les ordres de fon maitre. 

C'eft une règle gcnêia’c, que pour changer l’é- 
tat de la leçon qii'on donne aJiiellemem au che- 
val , il ell neccllaire de le te iretTer , peur lui don- 
ner une autre difpofttioi'. En effet , il eft obligé 
d'arranger fes membres relativement au travail qa il 
exécute . tel orilte trmvieni alors, qui l’oppofereit 
à une operation' c J iiraire. Pour l'y confire , Sc 
même lui faciliter quelque leçon que ce foit. il 
convient de le meure dans la fituation <Toù ellet 
dérivent loutis : cette polition eft d’être droit d'é- 
paule Si de hanches ; aïots on donne an cheval tel 
pli qu’on d-'llte , 8c on le manie avec facilité. 

r. eft exptdient de changer fouvent b leçon au 
chcT.il , ue le faire p.'iffcr d'un travail à nn astre 
fans le l.-'.uer s'accoutumer 1 un genre d'exereioe ! 
il s'y endott & perd fon atier.tion. 
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De U tête au mur» 

Apris cette leçon , noui /aifon* pafler le cheval 
à une autre plus llride & plui pénible. Au Iteu de 
le porter de coté, d’un mur à rau:rc, l'ans capti- 
ver fa marche en avant ainremem que par la main 
de la bride , ici Ü trouve rimpènétrable rèriftancc 
d'ufi mur. A cela prés les opcTaiions ont le même 
rapport que ci-dclTus , fculcmcnr les Jambes ront 
plus d*dFct que la main , par la ratfon iimple que te 
miir engage plutôt le cheval k recttlcr qu’a avancer. 

Le but de cet exercice eft d’obliger le cheval à 
5*afVeoir de lui* même 6c fans le fecours du mors. 
Bien des écuyers délapprouvcnt cette leçon : je 
crois au*ellc peutc:rc utile dans bien des cas, 6c 
qu’en remployant avec difcrêiion , U peut en rc- 
Ktltcr beaucoup d’utilité; mais il faut une grande 
prudence* 

La leçon Ce donne d’une extrémité du mur à 
l’autre , p. r les mîmes moyens ; Se alors on redreffe 
le ciicv.ll. Se on le met à l’autre main, comme dans 
Je travail pTécédeiiN 

Si on veut paffer le coin , Se remettre le cheval 
fur raiîtrç mur , voici comme on s’y prendra. 

On contient les hanches de droite Se de gauche , 
par l’approche des deux jambes; puis en enlevant 
les deux rênes , St en les portant en dedans , on fait 
décrire aux épaules une portion de cercle plus 
g>ande que celle des hanches. En trois ou quatre 
pas au plus , on a paffè le coin , & on fe trouve à 
yn autre mur. 

On doit éviter , en paHant le coin , que le chc* 
val ne s’accule, au lieu de fe porter en avant : U 
fiiain légère & douce y remédiera. S’il vient à laiiTcr 
échapper fes hanches, on les contiendra avec la 
jambe de dclvrs : mais U vaut mieux prendre tou- 
tes le.s précautions pour les maintenir , que de fe 
voirréduité cçt expédient. 

Il faut dans cerre leçon fe foutenlr foi-méme, & 
conferver foigneufemeni la bonne poficion;car fi 
on perd le centre de gravite du cheval , on arrête 
fa belle exécution. Il efl coniraircau bel enfcmble , 
de jetter les feiïes en dehors : la régie générale en 
tout, cil de replacer de manière que la colonne 
Vertébrale foit a aplomb fur celle de l'animal. 

De lu groupe au mur. 

Quelques écuyers préfèrent la leçon de 1a croupe 
au mur â celle que nous venons de décrire , parce 
qucle cheval manoeuvre par les aides de Hiomme , 
& qu’il n’cfl pas tonienu par le mur ; cela crt vrai ; 
mais cet avantage ert é^ltment nrocuré par b le- 
çon d'un mur à rature. Celle dont il s'agit n’en 
diffère que par le paffage du coin , que je fats ainfi. 

Arrivé à iVndroit ou je veux Iç prendre, j’en- 
lève la main pour affurcr le devant , & le porter 
fur les hanches *, alors je les pouffe en dedans, de 
forte qu'clks décrivem une portion de cercle plus 
grande que celle dts épaules, dem je diminue le 
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pli , & que je'rallentls par l effetde la main : pnisjf 
continue ma leçon. 

On a foin de tenir le devant comme furpendu , \ 

afin qu'il ne devienne pas le pivot autour duquel 
tourne la croupe. 

Nous avons en vue , dans nos précédents tra- 
vaux, oc pcrictbonner , p.tr une habitude ariilî- 
cielle, les mouvements dont 1a naiurc a doué te 
cheval. Nous deftrions les developjKtr , les rendre 
complets, 6c les approprier aux ftrvices que nous 
attendons deect animal. Notre ptojet eù il rem- 
plit notre rpèculaiion 6c nos fuccés font-ils d'ac- 
cord? Pour en juger, coni'romons les raouvemems 
de la nature encore brute, avec ceux que nous on^ 
procurés les leçons du manège. 

Chacune de celles que nous donnions à l'animal 
avoii pour objet principal l-aiTouplulcmeAt d’un 
membre. Nous avons d'abord placé l'animal fur fes 
jambes , conformement au mcchanilmc de fes ac- 
tions naturelles : nous avons enfuite donné à fon 
col , pat le moyen du pii , à fes jambes de dcv>nc 
6c de derrière, atnfi qu'a fa colonne vertébrale , 
toutes les rïeiioos 6c les mouvements indiqués par 
la nature, 6c que le fecours de l'anatomie nous a 
fJTt connoître. Nous avons varie les attitudes du 
cheval, aün de l'obliger à varier fes aâions ; 6c 
par-ià il nous a été polTible de les pcrfcéûonner 
toutes. Nos moyens 6c nos opérations ont été les 
plus fimplcs 6c les plus reUtits aux fenfations du 
cheval , ainfi qu'à la conformation de fon fquclciic, ! 

Jamais nous n'avons voulu produire des effets par 
hafard: le raifonnement nous a conduits; 6c nous 
avons exigé de l'animal une obciffancc telle que 
fa nature Te ptrmcitoiî. 

Nous n'avons preferit aucun terme pour obtenir j 

de lui cette obcifl'ance. Prétendre le dteffer en peu [ 

de temps ; hxer une èpotjuc pour donner une le- I 

çoo , 6c paffer fucceffivemcnt par touts les degrés ; ' | 

cfpcrer amener touts les chevaux au mçmc point : j 

c'dl ignorer Part 6c 1a nature. Itcff dilücile de par- 
venir à bien finir un cheval d’un bon naturel, à 
moins de deux ans d'un travail fage 6crciléchi i 
foiivent racine ce temps ne fullït pas. Cependant 
on peut tirer du fervîce de Tanimal , fans qu'il ait 
acquis toutes les perfeâtons de i'art. Mais on ne 
doit pas regarder comme drcP.é celui qui a a d au- 
tre avantage que d être affoiipli par les ulages jour- 
naliers , quoique fon utilité fuir plus reelle. Un 
cheval bien hni, bien juffe, 6c bnliaiit dans fet 
mouvements , prouve l'art du cavalier , 6c la facw ' 
llté qu'il a à trouver des reffourecs dans l’animal. 

Les ménagement» 6t la modération de l’écuyer 
dans (on travail, font plus propres à accélérer les 
progrès du cheval que des leçons longues 6c fou- 
vent répétées. La douceur & la patience détermi- 
nent mieux cet animal à obéir que les coups 6c les 
procédés violents. L'cxpéricncc engage l'homme à 
fe fervir de la voie de la peifuafion : il fetnble que 
le cheval fc rende volontie.'S aux bons traitements, 

6( qu'iU étendent fon intçliigcncç^ 
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DvMANkct. (Thwoüx) 

La furface d'un manège prèfente un quarrè long , 
eniourè d'un mur, & formant quatre angles 
droits , qu'on nomme les coiiu. Ainfi , pour allcoir 
un manège régulier , il fiiut en tracer la largeur (iir 
la moitiéde fa longueur. On nomme Up:J!e gggggg 
le chemin que les chevaux (rayent le long du mur. 
Vers l'un des bouts , & quelquefois aux deux 
extrémités du manège , on trouve deux piliers 
hi/th , hauts de fix pieds , efpacés de cinq , & 
plantés au milieu de la portion du terrein qu'ils 
occupent, afin de ne pas gêner la manœuvre qui 
s'exécute fur La pille. Comme le chef de l'académie 
fc tient Ordinairement aux piliers , on a foin d'y 
fufpendre le fouet d'ufage au manège, difiingué 
par le mot chambrière , dont il a feul le droit de fe 
feivir < i. L'utilité des piliers ne fe borne pas é 
marquer la place de l'ccuyer ,. & à foutenir la 
chambrière . leur véritable dedination ed de re- 
cevoir un cheval drefle i fauter , qui en retient le 
nom de fauteur dans les piliers , fur leqtte) on 
éprouve la tenue perfeélionnée par la grande ha- 
bitude du trot. Pour ne rien omettre de ce qui 
entre dans la condruéhon d'un manège, il nous 
rede a décrire la levée é é , qui ed un efpace quel- 
conque rélervé en dehors des limites de la carrière, 
où les académi des , lorfqu'ils font montés é cheval , 
viennent attendre l’indant de commencer leur 
leçon , & d'où ils peuvent examiner tout ce qui fe 
pane dans le manège. 

Commtnt on y fiçoU la Leçon, 

Ced l'écuyer qui nomme le cheval qu’on doit 
monter, car les chevaux de manège ont chacun 
leur nom. Alors un palefrenier va chercher ce 
cheval deligné , qu’il amène jufqu’à la porte de la 
levée/, en le tenant d'une main & une courroie 
d’èirier de l'autre. Si les felles é piquer , qui fervent 
au manège, font dénuées d'étriers, en revanche 
elles ont un pommeau où le palefrenier accroche 
l’étrier podichemmn qu’il apporte, & qu'il ne 
remporte qu'après qu'on ed totalement arrangé fur 
le cheval. Enfuite on vient prendre place dans la 
levée. Pendant que le nouvel élève attend l’ordre 
d'entrer au manège , il ne tient qu'à lui d'employer 
utilement l’inaflion où il ed contraint de reder , 
puifqu'attcntif à la leçon dont il ed témoin , il fc 
met en état de tirer tout le pani podible de celle 
qu’il s'apprête à recevoir. Sans cette précaution , 
éionnc de la rapidité d'une allure avec laquelle il 
n’ed pas encore familiartfé ; occupé , d'ailleurs , 
du foin de confcTver la mdede de fa pofition, il 
pourroit comprendre allez diflicilemem certaines 
expredions confacrées par l’ufagc , Sc , dans l'in- 
certitude , hêfiicr à fuivre les confeils qui lui fe- 
rnient adreffés en langage d'équitation. Au lieu 
qu'ayant une ent'ére connoilTance de la forme 
ordinaire au canevas d’une leçon , il fait d'abord 
qu'un écolier monte fuccelTtvcmem trois chevaux , 
L,/uitation , Efirime 6* Danfe, 
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fur chacnn dcfquels il fait deux temps de travail , 
appellès reprifes , parce qu’ils font feparés par un 
intervalle; qu’ainfi la totalité d’une leçon com- 
porte fix reprifes exécutées fur trois chevaux diffé- 
rents. 11 fait enfuite que chaque reprife ed coupée 
par deux changements de main , enforte qu’en- 
tamée de gauche à droite, après la première divifion 
elle fe continue de droite à gauche , jufqii’à ce que 
le fécond changement de main oblige à la finir telle 
qu’elle a été commencée. 11 fait enfin que , non- 
feulement le dehors ed le côté de la pide qui règne 
le long du mur , & , conféquemment , le dedans 
celui qui borde le manège , mais encore que ceitcs 
dénomination palfe alternativement à toutes leu 
parties du cavalier & du cheval : c’ed-à-dire, qu'ae 
commencement de la reprife, où l'on fuit la pids 
de gauche àdroite,ledch9rsedà gauche ; qu’aprèi 
le premier changement de main, le dehors palfe ; 
droite, puifqu'on chemine de droite à gauche* 
finalement qu'à la fuite du fécond changement* 
toutes chofes étant remifes dans leur ordre pri 
mitif , le dehors fe retrouve à gauche & le det£n* 
à droite. 

Cette digreflion finie en même temps que la 
reprife de ceux qui occupoient la carrière , le mot 
entreç , que l'écuyer vient de prononcer, s’adrcd'e 
à l'élève , & l'avertit de l'indant où il doit com- 
mencer fa leçon. En confèquence , ce dernier raf- 
fctnble fon cheval , & le porte en avant |>uur ouvrir 
la première reprife qu’il entame , airfi qu'il ed 
d’ufage , en fuivani la pide de gauche à droite. 

Comment an fatue. 

Chaiiue fois qu’on commence une reprife , on 
a pour habitude de faluer l'écuyer. Outre la défé- 
rence qui lui ed due, cette coutume honnête ap- 
prend a faluer avec grâce 8c fuivant les règles de 
l'équitation. A pied , c’ed avec la main gauche 
qu’on ôte fon chapeau ; mais le cavalier fe fert de 
la main droite , attendu que la gauche , remplie par 
les rênes de la bride, fe trouve chargée du foin 
de diriger le cheval. Ainfi , lorfqu’cn palfe devant 
celui qui tient la chambrière , on abandonne le bri- 
don placé dans la main droite , 8c on élève le bras 
qu’on arrondit , en ployant fuccelfivement les join- 
tures du coude 8c du poignet , jufqu’.n ce que la 
main foil parvenue à la hauteur du chapeau. Tant 
que cette préparation fubfide, il faut lailfer la tête 
immobile , dans l'appréhenfion qu'on ne la foup- 
çonne de venir au-devant de la main. Après avoir 
enlevé le chapeau , on déploie moèllciirement le 
bras, en obfervant, cette fuis, de faire jouer la 
jpintuée du poignet avant celle du coude , 8c on 
defeend la main qui apporte le bouton du chapeau 
dircflement fur la ciiilfe , afin que le fond foie 
tourné du côté des épaules du cheval , 8c que la 
forme regarde les hanches. La méthode enfeignée 
pour faluer ne doit paroitre minutieufe dans fes 
détails , qu'aiitant qu’on ne fait pas attention à la 
gaule qui cft refiée dans la main droite. Mais fi on 
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rèflû-chit que le cîitval n'apperqoit jamais rinrtm- 
lu'.m de fa cnrieflion , fans chercher à le fuir, 
al'irs on découvre la uéceirué de ces prétendues 
bagatelles qui tendent toutes, St ù lui dérober un 
fpcélaclc aiuri dcfagréable , 8t fur-tout il éviter les 
innuvemems defordonnés que rattonchement in- 
volontaire de la gaule pourroit lui occafionncr. En 
etfci, lorfqu’on la frit dans fa route, depuis l'inf- 
tant O J la main droite lâ.he lebridon , jtifqu'a celui 
où elle apporte le bouton du chapeau fut la ciiilfe, 
on voit la gaule , toujours en oppofuion avec le 
pouce de cette main , s’éloigner d'abord iiifenf.ble; 
ment du cheval, il tnefu.'C que U bras s'élève pour 
s’approcher de la tête du cavalier, 6c paffer cnfulte 
au deffus de la croupe, au moyen défi dircClion 
hPrifoniale au pouce , que le cavalier ramène pour 
lots fur fa ciiide: enforte que la rondeur de cette 
partie forme une élévation qui empêche nécelTai- 
rcmeiit la ga ile de toucher , foit à la hanche , foii à 
la croupe du cheval. 

Ce n’eO pas feiilement dans le choix de la main , 
avec laquelle on ôte le chapeau , que la façon de 
faluer d'un homme à pied dilférc de celle ufitce par 
le mime homme à cheval. Le pii-ton ne s'en tient 
pas H fe dccouv>ir,il ba.lTc per gradation la léteSc 
le corps Mais le cavaher, qui ne doit connoitie 
aucun prêteaiJ pour déranger la pcrpendiculaiie du 
fi.ni, n'incline pas même la tête eju il fc contente 
de tourner pour regarder celui qu il faille. Autfitôt 
qu’on tft totalement pafic, on replace la tête di- 
teéle à cc le du ciicval , «fin de fe conformer au 
piScupic qui ciijoiiit de tcg.irdcr entre fes oreilles 
fa pille qu'en veut lui faire fuivretpuis on relève 
le bras , St on remet le chapeau , fans omettre au- 
cune des précautions pnfes pour l’ùit-r. Enfin on 
redefeend le bras juiur reprendre le biidon. Quoi- 
que , dans leurs recherches , les inventeurs du bri- 
don aient moins confideré l’aplomb du cavalier que 
Celui du cheval , cependant les élèves, en atten- 
d.int qu’ils fâchent l'employer i ce dernier ufage , 
doivent continuer .1 fe fervir du bridon, afin de pla- 
cer , à la même hauteur, les deux mains egalement 
occupées, 6e pour que les deux .épaules , mainte- 
nues direéles i la ligne qu’on décrit , confolidem la 
juUctfe de la pofuion , en confctvant le haut du 
corps perpendiculairement adia fur le milieu 'du 
corps. 

PrinJrc an coin jai ft prifenu à gauche. 

Dés qu’oii s’alTiijeitit à fuivre eiaflemem le plan 
d'un manège , on contrafle auiiiiôt l’obligation ta- 
cite de faire paiTet le cheval dans les quatre angles 
qui bornent la carrière.' convention apparemment 
ignorée de touis les commençants , car ils arron- 
dlflcnti tel point l’angle droit qui forme chaque 
coin , qu'ils en font un angle obtus. Mais , comme 
rèlèvc diriiii avec taifon qu’il ne peut fouferire un 
engagement dont il ne coiinoit pas l’étendue, on 
va lui dciaillcr les cinonftjnccs qui accompagnent 
l'évulution ordinairement appclléc prendre un coin, 
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ti lui cléitiontrcr qu*elle conGflc à faire entrer fe 
chcvaltljns cha.|ue angle, & à Tcn faire fontr. Or» 
(iOur qii*tm cheval entre rëgnliêrement dans un 
coin , il faut que fa jambe de devant du dedans 
vaiice la première dans l’angle j fur la puitue du- 
quel fe pofe enfuite fa jambe de derrière du dehors ; 
ik, pour qu’il cii forte , il faut que ce fort par le 
chevaicr de la jambe de devant du dehors « fu;vt du 
porttranfverfaî de la jambe de dcrricre du dedans. 
Avant que de fc mettre en devoir de difpofcr ks 
deux bipedes du cheval , conrorinÿmcm &ux condi- 
tions qu'on vient de pre'crirc , on doit fe rappcHer 
que les reprifes cnramées de gauche à droite of- 
kent, pendant toute la preni ère main , 1c mur à 
gauche , atnfi que les coins à prendre ; enforte que 
iion^fculcmcnt le dchoij reprefente le cf.té gau- 
che, (k le dedans prend la place du côté droh , 
mais encore que les numétos a & 4 défignciTt ac- 
iitellemcnt les jambes de devant & de dentère du 
dehors , tandis que celles du dedans font remplacées 
par les nuiniros 1 & 3. Il n ef) pas moins intércr* 
f.int, ce me femble, de fiirc om'erver la parfaire 
analogie qui exi/le dans l'arrangcnunt des jambes 
d'im cheval qui tourne de gau he à droite, avec la 
combinaifon des jambes de celui qui prend un co’ii 
irouvôà gauche, aliii que la tn-.ihodc précs^lcm- 
oîcnt cnkigncc pour b première de ces évolutions 
mène à l’exCcution de h feçomle. Lors donc qu'on 
approche du premier coin qit'on rencontre à gau- 
che , on marque un demi-arrér, en foutecam un 
peu la main fur le dehors. Quand on juge que 1<S 
cheval eft prit à toucher aux deux lignes qui for- 
ment l’angle , on arrondit la n» in qu’on reporte 
auiTiiôt lur le dedans, Si qu'm Unit par rendre , en 
augmentant la preiBon des jambes égales , lafTIcite 
du milieu du corps un peu plus feutie fur le dedans 
que furie dehors. Ptévcnii , qu’au moyen du rap- 
port frappant q’iii fc remarque entre le ictirncr à 
droite de la prife d’un coin à gauche , ces deux cvn- 
Unions s’exécutent d’après les mêmes temps de 
nuiii , relève ne doit pis être médiocrçmenr fur- 
pris de trouver, à préfent , le demi arrêt (éparc de 
[’arroiidifftinert <lc b main par le fomicn de b 
même main fur le dehors , tandis qu’aupar^vant , 
le demi-arr^ préccdoif ahfoUtmcm la main arron- 
die. Mils une légère réflexion va faire appcrcevoir 
la nécetVué de cette différence qtii tient au local* 
tn effet, comme le tourner de gauche à droite , 
entrepris dans un efpace illimité , aflreint feule- 
ment à fixer b jambe 1 , afin que b jambe a ptiiire 
b chevaicr avec alfance* le demi*arréi doit être 
alors immediatemem fuîvî par rarrondiiTcmem de 
b main , puifquc ce dernier temps , qui détermine 
le cheval à regarder fur fa droite , l’excite à retenir 
fciilcmert près de lui b jambe 1 , au lieu que la 
prife d’un coin à gauche, roulant que ce foit nom- 
mcnieni cette jambe 1 qui s'avance b première 
dans l'angle , on ne doit pas fonger k demander au 
cheval la fuHc du tourner a droite ♦ qu’il n’ait plch 
ncinctu btisfaitàce préumioairc. Or il u'ya que le 
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tcmpî ^ e la main roütenue lur le (îcliors . nnnt l’ar* 
ron:iiir.'nicnc da la mime mun , «jul puIfTe a(Turer 
que le cheval , incliné pour lors lur la jambe a, 
portera la jainbe i dans l'angle, alin qu'elle Terve 
de pivot au bipède de devant pendant la ronlc du 
coin trouvé à g.iuche« . 

Dans 1 apprcliennun qne l'élcve ne conferve en> 
corc quelque doute , on va fuivrc avec lui les opé* 
rations du cheval qu'on fait pa(Ter dans un coin 
ouvert à gauche. Aulfitôt le dcm:>arrèi , le cava* 
lier, en routenam la main fur le fluors , charge la 
direâion des rênes, fans en altérer la valeur: en- 
forte que , reliées au même degré de ceniîon , quoi- 
que dirigées du dedans fur le dehors, la rené droite 
poulie la colonne de devant qu'attire la rené gau- 
che- U apiès certc dilpofition de l'avant-main , cha- 
que p.is du cheval, incliné à gauche, s’entame in- 
dirpenrablcmonr avec la jambe i allégée aux dé* 

f icus de la jambe a, & , centéquemment , indiqiic 
c port rranfvcrfal de la jambe 4 Ainfi la main tou- 
tenue lur le dehors , fur tout précédée du demi- 
arrêt, fccourue par la prcllton des jambes égales 
du cavalier, fuffit pour que le cheval ciccute régu- 
iiércm :nt l'entrée dans le com à gjfichc. Quant aux 
xéiultats tiris de rarrondinement de la main, de 
fon retour lur le dedans, de la dclceme, accom- 
pagnée de l'airicctc portée lur le dedans , qui procu- 
rent la firne du même coin. Us font totalement 
égaux J cvux reconnus lors du tourner de g.uche à 
droite. Ceil pourquoi le cheval entré dans le coin 
avec les jambes i & 4 , porte la tête à dro-te ; cn- 
fuite le poids combiné , tant de lalliette du cavalier 
que de la colonne de devant , entièrement revenu 
^ur la jambe t , facilite le chevalcr de la jambe 2 i 
enfin la defeente de main, d’accord avec la prelTion 
des jambes épies du cavalier , nécelïite le jeu 
tranfvcrfal de la jambe 3 , par laquelle le cheval 
achève la ibrue régulière du premier coin qui fe 
prcicnte à gauche. 

Pronicr ehangrment Je nuin Je gâyche à JroUe, 

Lorfqu’on a fait pluhcurs fois le tour du manège » 
CO fuivanc la pille de gauche é droite , l'écuyer 
avertit de changer de ninin , adn de procurer à Tes 
élèves l'occafion de répéter le même exercice de 
droite à gauche. Comtne le changemeai de main 
oblige à couper la carrière par le tracer d'une dia- 
gonale , & au moyen de ce qu'une ligne ne devient 
diagonale qu’aiitant que .pattic d'un angle, elle s'é- 
lève à travers le centre pour aller le perdre dans 
) angle oppoie nnnn ^ il faut que celui qui pré- 
fide à la leçon, ait foin de ne commander ceite évo- 
lution qu'au moment cm la fonie d'un coin place 
le cheval fur une des deux grandes para'léles : htua* 
tion feule convenable au projet qu'on médite, ptiif- 
qu'aiors, au-delTous de la furface qu'il veut parta- 
ger, le cheval , en quittant le coin , fe trouve pref- 
u’cnfacedc celui dans lequel la diagonale doit 
ifparoiire. Après avoir décrit les obligations que 
k changement de main , pris en général , impol'c | 
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à l'cc-iyer , nons allons p-eferite aux élèves les de- 
voirs quijont relatifs au picmicr qu'ils vont exé- 
cuter de gauche à droite. 

Si la prilé des coins ouverts à giuche s*cA ter- 
minée par la méthode du tourner a droite , à plus 
forte rail'on les memes procédés fcrvitont-ils nu 
premier changement demain, dont la hgure re- 
prel'ente un demi - tourner prolongé de gauche h 
droite. Cette dchniiion admife , ùcham d ailleurs 
qu'une demi-cvolution engage à rcfircindre de moi- 
tié toutes les valeurs qui créent l'évolution entière » 
l'élcvc doit moditier, dclefouticnde la main fur 
le dehors ,& fon arrondtiTcmem , éi fon port fur 
le dedans^ qui fuccédent au demi-arrêt , pour que 
touts ces edets madères parviennent au cheval en 
raifon /boyenne. AulB le ches’al , balancé fur le 
dehors, répond d abord à la demi rondeur de la 
nujn , en tournant moins la tète à droite que les 
yeux : 6c conléqucmmont au port m tigé de la 
main fur le dedans , il le contente de pofer la 
jambe 2 au-dclTus de la jambe 1 , «u lieu du cheva- 
lcr total qu'il ex. cutoit conformément au tourner 
ablblu de gauche à droite. Enfuite , d'apte» la Hef- 
cente de main unie èla preHion des jambes égales 
du cavalier , on voit le cheval détacher fucceUive- 
ment, 6c la jambe 3 , 6c la jambe i , & la jambe 
4, qui reprennent toutes fur la diagonale le rang 
tranivetfal qu’elles occupoicnt fur la pille. 

Quoiqu'on ait pofmvemcnt ad'uré , & qu'il foie 
umvericUement reconnu qu'une diagonale doit for- 
tir d'un angle pour entrer dans un autre oppofé , 
l'eleve a ccrtamcmcnt remarqué , fans en être fur- 
pris , la nécdliié où on ell au manège d'éluder la 
rigueur de cette loi générale* Comment, en ciTetf 
püurrolt-on tracer, avec autant de régifariic, la 
ligne qui caraderife le premier changement de 
main exécuté de gauche à droite ? D'un côté , la 
fortic du coin , qu'on abaiHlonne à gauche, exige 
que le cas'a ier ouirepalTe, au moins de route la 
longueur du cheval , le premier angle d'où la dia- 
gonale doit tirer fa fource : de 1 autre, l'entrée 
dans le coin , dont il veut prendre poATtinon à 
droite , le fofceà fe ménager u.ne pareille dillance 
en deçà du fécond angle qui attend la lin de la 
diagonale. Voilà l'origine des deux c cqui timbrent 
chaque grande parallèle aaoo. L'un empêche 
que l’écuyer, par diAraâion, ordonncàfaux l'ou- 
verture du changement de main; l'antre dirige le 
point de vue des élèves pour le fermer exaélemeou 

PrenJre un coin çur fe prèfente à droite. 

Pendant qu'on chemine fur la diagonale du pre* 
mier changement de main, il faut fe reffoiivcntr 
que la piftcoii elle conduit apporte une invcrfion 
totale dans le plan de la leçon. Au Iku d'avoir le 
dehors à gauche , comme il c(ï aâuellcment à 
droite, les jambes 1 & 3 fe dépouillent du titre de 
jambes du dedans en faveur de celles 1 & 4 i nui 
erdent auCnôt la qualilication de jambes du de- 
ors pour CD revêtir celles 1 & 3. A l'aide d'une 
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remarque aufli utile , l'élève a'eil pas plutôt entré 
dans Ia nouvelle pUÎe , qu'il difpofe le cheval à 
prendre le premier coin qui (c préfente à droite. 
Au moyen de ce que le changement de main abou- 
tit prclque dans un angle , le peu d'tntervaüe qui 
répare la clôture de la première évolution d’avec 
l’ouverture de la Tcconde « pourroit cmbarraiTer 
c;lui qui tarderoit à Te rappeller l'analogie précé- 
demment apperçue entre U prifed'un cotn & l'ac- 
tion du tourner. Mais notre élève ne balance pas à 
fjutenir fa main fur le dehors , bien perfuade que 
la colonne de devant, répartie pour lors Tur la 
jambe i , force le cheval oapporter dans le coin 
la jambe a , & nécelTaircment (le placer iranfverfa- 
lement la jambe 3 fur la crete de l'augle. Ënfuiie , 
hdeie obfervateur de la méthode du tourner a gau- 
che, il exécute la fortie du coin ouvert à droite 
avec la cambrure de 1a main , qu'il ramène auiruôi 
fur le dedans , fie termine ces deux opérations par 
une defeente de main ciroircment liée à la premon 
de Tes jambes éeales. Le cheval , qu'entraîne une 
puÜTancc incfüTtble, après avoir porté ia tête i 
eauchc, pade fa jambe 1 fur fa jambe a , fie finit la 
fortio du coin par le jeu tranfverfal de la jambe 4. 
Je fais qu’il erf d’ufage , à chaque changement de 
in In , de faire palfcr Tes rênes dans la main du de- 
hors : je conviens même que c'cil ce pallage des 
rênes d’une main dans l’autre qui donne le nom à 
l’évolution dont je viens de parler. Mon but, en 
négligeant cette règle pour les feuls éléments, eft 
de mettre mes élèves à portée de bien fe confirmer 
dans les deux évolutions du tourner , de la feule 
main gauche, avant que de leur confeiller de s'ai- 
der de la main du dedans. 

Lt Doubler, 

Il arrive quelquefois que l'écuyer invite nn de 
fes élèves à doubler ; c'dlt-à dire qu'il lui confeille 
de partager la longueur du manège de façon à ne 
prendre, dans le quarré long qu offre fa fuperfi- 
cie, que refpace nécefiaire pour décrire un quarré 
parfait plus ou moins r^uUer. Ainfi le doubler efl 
comporé de deux faux coins contre deux vrais. Dés 

Î [u’on entend commander cette évolution , il faut 
e figurer avoir loialeraent parcouru la carrière, 
6c opérer, en confécpience, comme à la prife des 
coins, fuivani la main où on efi , fans oublier de 
s'étendre fur le dedans. Quoique le doubler n'ait 
été imaginé qu'afin de garantir les chevaux des at- 
teintes qu'ils pourroient fe donner en travaillant 
trop prés les uns des autres , cependant on s'en 
fert avec avantage pour éprouver le degré des 
forces de celui qui double. Én effet, prcfque touts 
les chevaux de manège ont une fi grande Habitude 
des diverfes évolutions qui compofent chaque le- 
çon , qu'ils les exécuteroient volontiers à la voix, 
enforte que , fans injufiiee , on peut foupçonoer 
les nouveaux élèves d’avoir peu de part , foit à la 
prife des coins , foit aux changements de main. 
MaU • 1 a première pifie du doubler étant indétet: , 
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minée, aînfi que les deux premiers coins fiâifs qui 
lient cecre piAe ordonnée, fie à celle qu'on aban« 
donne, fie i celle qu'on va chercher, c'efi alor» 
réellement la feule volonté du cavalier qui fait agir 
le cheval le plus routé. Oo doit fenrir combien il 
cil avantag<;ux de doubler de temps en temps, 
quoique fans nécefilié, puifque la précifion avec 
laquelle on demande cette dernière évolution faîe 
la preuve de la jtifieffe de tomes celles qui la pré- 
cèdent. Lorfqu'un élève reçoit une Uçoo particu- 
lière, il efi le Mttre de fixer le point don il veut 
partir pour doumer de fon propre mouvement. Au 
lieu qu'entre plufieurs academifies , travaillant 
concurremment fur la même pifie , celui qui mène 
la file, ou qui la termine , a feul la permifllon de 
doubler fans en être averti : encore faut-il , qu'ar- 
rivé précitément au milieu de la pifie , il fe trouva 
au centre d’un des deux longs côtés. 

Second Cfijngement de main de droire à gjoche» 

C'eff anfl» l’écuyer qui annonce le fécond chan- 
gement de main dont la diagonale , tracée de droite 
a gauche , f f f 9 * ramène l'élève fur la première 
pific defiinée à voir commencer fie finir chaque re- 
prife. Nous nous contentons d indiquer ici la direc- 
tion du fécond changement de main , afin de rap- 
peiler, qu'après la préparation du demi-arrêt , le» 
temps de main fouteoue fur le dehors , cambrée 
fit reponée fur te dedans , comme pour le tourner 
à gauche, doivent être en raifon proportionnelle 
au demi-tourner repréfentatif des deux change^ 
rocou de main. 

, /in de U leçon, 

Lorfqu'on entend prononcer le mot lioU , on 
s'apprête à marquer l'arrêt définitif. Pour parve- 
nir à mettre le cheval en état d'interrompre , fans 
effort , Vaûion entretenue depuis le commence- 
ment de la reprife , on doit avoir foin de le faire 
paffer , par degré , du trot au pas , du pas au demi- 
arret, K du demi-arrêt à l’arrêt total. On recule 
enfuiie un ou deux pas , fie on retourne dans la le- 
vée pour y attendre i’infiant de commencer la fé- 
condé reprife. 

Quelqu'appliqué qu'on fu^fK>fe un nouvel élè- 
ve , ne pcift-on pas imaginer, fans blefferfâ déli- 
cattffe, qu'il n'a pas encore eu le temps d’appré- 
cier ruriiiiédes deux ouvertures ménagées dans le 
mur d'appui qui fcparc ordinairement la carrière 
d'avec la levée r r ? En effet , cette dernière , tou- 
jours occupée par ceux qui commencent ou fintf- 
fent une reprife , deviendroit le théâtre d'une con- 
fufion inévitable , fans l'ordre expreffément adreffé 
aux entrants & aux fortants de ne jamais fe fervir 
d'autre palTage que de celui qui s'of&e k leur gau- 
che. Touts les chefs d'académie ont fi bien fenti la 
nécellité de cette régie (qui fympaiife d'ailleurs 
avec l’iifage d’entamer chaque reprife de gauche k 
droite ) qu'elk: sobferve à la rigueur, même dans 
ies manèges où la difpoGtion du terrein n'a permis 
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qu'une levée fiéKve. Alors , pour y Cuppléer, il eft 
enjoint aux élèves de fe porter i ^uche , foit qu'ils 
arrivent , Toit qu’iU s’en aillent. Quoique l'univer- 
t.iliié d’une loi falTe fon apologie , cependant , 
afin de gagner la confiance du leoeur le plus feep* 
tique, on va rendre compte des motifs de l’admif- 
fion de cellc-ti. 

Nul doute que le premier maître de manège, à 
qui les avantages d'une levée régulière refont mon- 
trés dans tout leur jour , n'ait fur-tout été féduit 
par la certitude d’empêcher qu’aucun obllacle n’in- 
terrompit cette efpèce de courant que l’enchaine- 
ment des reprifes établit depuis le moment où le 

f sremier cheval fort de la levée pour entrer dans 
a carrière , jufqu’é celui où le dernier fort de la 
carrière pour rentrer dans la levée. Audi n’a-t-il 
pas manqué , en preferivant à Tes fuccelTeurs les 
deux ilTues qui font tout le mérite de cette partie 
d’un manège en forme, de leurobferver que, lion 
en fupprime une, aufli-tôt on voit les éleves, in- 
quiètes par la rencontre de leurs camarades , bé- 
fiter d’abord quelques inflants asrant que de cher- 
cher i palTer, mais oieotdt , gntrainés par la foule , 
-fe précipiter péle-méle , & foreer tumultucofement 
le leul débouché qui leur foit accordé. Quelle dif- 
férence , lorfqu'on rétablit les deux portes d’une 
levée feinte on réelle ! Alors , qu’un élève fe pré- 
fente avec l’intention d'entrer au manège , ou qu’il 
ait delTein de changer de cheval , ou bien dans l’at- 
tente de U feconue reprife , ou enfin pour fortir 
tout-é-fait , pourvu qu’il ait l’attention de confer- 
ver fa gauche , jamais aucun embarras ne l’arrête. 
Cefl ainfi que chacun paffe i fon tour de la levée 
dans le manège , & du manège , dans la levée. 

Travail iu Maaip, 

Les éléments qui font la bafe de l’équitation ; 
ces éléments où l’on piiife des notions anatomiques 
de l’homme & du cheval ; qui enfeignent la fiiçon 
de monter fur un cheval ; qui donnent la méthode 

{ >our s'y placer furement & agréablement ; dans 
efquels on démontre la mécanique des mouvemens 
du cheval ; où op indique comment , après avoir fu 
ralTembler un cheval , on peut le porter en avant , 
foit au pas, foit au trot, foit au galop ', qui traitent de 
la néceffité abfolue de marquer un demi-arrêt avant 
que de tourner, ou de gauche b droite, ou de droite 
à gauche ; dans lefquels on trouve les moyens d’^ 
réter un cheval , enfoite de le reculer . enfin la 
çon d’en defeendte ; ces éléments qui contiennent 
& la defeription d’un manège , & le détail des le- 
çons qui c’y prennent ; ces éléments enfin où on 
explique tout ce qui concerne la leçon du faut dans 
les piliers ; ces éléments, dis-je , malgré leur éten- 
due , ne peuvent jamais fatisfaite que ceux qui 
n’ont d’autre but , en venant au manège , que de 
favoir ce qu’on entend ordinairement parle tenir 
fur un cheval. Ce n’eft que la parfaite intelligence 
des airs de manège qui mène é l’art de l'équitq- 
tion , 8c qui , feule , peut faire «quérir le titre 
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d'homme de cheval. Comme on l’attendolt peut- 
être que j’allcis dire le titre d'écuyer, je me voit 
oblige d’appuyer la difiinâion que je fais ici de ces 
deux perfonnages . en appréciam la dofe de (avoir 
propre b chacun d’eux. 

Dillînâion dt Chomme de cheval d' avec t èeuyer» 

L’homme de cheval ell celui qui fait monter dans 
toute l’étendue de l’exprcfTion ; qui fait encore me- 
ner , b leurs airs , les dilTérents chevaux qu’on lui 
préfentc,8c ce, avec le degré de jullefTe qu’ils 
exigent ; qui peut même , b l’aide de l’exécution 
précife qu’il s’cfl rendue familière , parvenir b dref- 
fer quelques chevaux. 

Non-leulement l’écuyer poflede éminemment 
tout le talent qui conflitue le meilleur homme de 
cheval , mais il a , de plus que lui , la connoifTance 
intime de la charpente du cheval ; connoifTance qui 
lui donne ce laél pour diflinguer , au premier coup- 
d'oeil , le cheval dont la conflniélion peut s’adapter 
à l’équitation , ou que cette même conilruflion eu 
éloigne ; connoifTance qui lui fert , avec beaucoup 
plus d’avantages , en lui preferivant cc qu’il peut 
attendre de cluqiic individu. Audi les chevaux af- 
fox heureux pour tomber entre Us mains d’un 
écuyer , ayant toujours la polTibiliié de répondre b 
ce qu’on leur demande, (e prêtem-ils , fans répu- 
gnance , b recevoir le genre d éducation qu’il fe 
plaît b leur donner. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur les différences . 
qui réparent l'homme do cheval d'avec l’écuyer. 
Ceux qui liront cet ouvrage d.ins fon entier, fe- 
ront b même de -décider fi j’ai eu ton d’en faire 
deux clalTcs. Cependant je ne puis m’empécherde 
faire obferver que , fi l’écuyer efi celui qui prépare 
b I homme de cneval le tliéàire fur lequel ce der- 
nier fait parade de fon fçavoir,donc Técuyer eft 
créateur en cette partie , où le plus habile homme 
de cheval n’eft que créature. 

Confirmé d.ms les premiers principes , Téléve 
abandonne les éléments pour fe livrer tout entier 
au travail. Arrétons-le un inftant b l’entrée de cette 
nouvelle carrière , premièrement, afin de lui défi- 
nir ce qu’on entend au manège , par le mot travail , 
& lui donner enfoite les moyens de foigner l’exé- 
cution des difTérenis airs qui compofent ce travail , 
dont la fcrupuleufe régularité fait tout le mérite. 

DipnUion du travail 

Travailler , en terme de manège , c’eft avoir l’art 
d'exiger du cheval une certaine manière de fe por- 
ter en avant, qui, quoique conforme aux allures 
naturelles , quant b la combinaifon tranfverfale des 
quatre jambes , eft cependant tantôt plus mefuréc , 
tantôt plus cadencée , tantôt plus élevée. On peut 
donc aflïmiler les allures artificielles du cheval , au- 
trement fon travail , b la danfe de Thotnme. Cette 
comparaifon me parott d'autant moins choquante , 
que les chevaux peuvent varier leur travail par 
Vexéculion de plufieurs -pas diverfemeoi figu^. 
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Lc 4 uns , près de terre , rcpréicntent notre danfe 
terre-à-terre; d’autres, plus élevés, ont de l’ana- 
logie avec la danfe de caraâérc; enrin des faiits 
abloUimcm en 1 air nous rappellent la haute danfe. 
C’cA du réfulrat de ces ditiercntes ceinbinalfons 
ariiticicllcs du cheval , connues en équitation fuus 
le nom d’airs de manège , que les premiers maîtres 
de notre art ont compofé ce qu’on appelle encore 
aujourd’hui le travail, & dant, à 1 inllar de la 
danfe , ils ont formé trois clalTes , qui font, les airs 
ferre-à-terre, les airs relevés, St les grands airs. 

La première clalTc, ou les airs terre à-terre , 
comporte l’exécution de cinq leqons ; fqavoir , le 
pas d'école , qu’on termine ordinairement par le 
manier en place ; l’épaule en dedans ; U hanche en 
dedans , plus connue fuus la dénomination des 
deux bouts en dedans , dans laquelle les change- 
ments de main ont toujours lieu fur deux pilles , 
8ê qu’on peut rendre trés-iniérellante , au moyen 
des comre-changcmcnts de main, renverfemenis 
d'épaules, voiles , dcmi-voltcs, quart de voltes ; 
quatrièmement , la tète au mur; linalcmcni la croupe 
au mur. 

On compte dans la fécondé cIalTe,ou les airs re- 
levés , le padage , dont on fe fort pour exécuter, 
de la façon la plus feduifante, les cinq leçons ci- 
delTus détaillées ; le piaftér qu’on fubditue pour lors 
au manier en place: enfin la galopade qui permet , 
qitiôqiie trés-dilKcilemeni , de rendre quelques- 
unes des mêmes leçons , & à laquelle on adapte 
les voltcs , ou , pour parler plus julle, les demi- 
voltes à pirouettes. 

La troifiéme clalTe , ou bien les grands airs , com- 
prend la pefadc,la courbette , le mifair, la crou- 
pade , la baloiadc , la cabtiole , le pas & le faut , ou 
' le galop gaillard. 

En rapprochant les difTéreots proditiii de ces 
trois clalTes d'atrs , on trouve que , les fauis excep- 
« tes , imites les figures qui compofent le travail 
confinent dans l’épaule en dedans ; la hanche , ou 
bien les deux bouts en dedans ; la tète , ainfi que la 
croupe au mur ; les changemems , contre-change- 
ments de main, & renverfemems d’épaules ,iouis 
fur deux pilles ; bref dans les voltcs , dcmi-s-oltcs 
tk quart de voltes , tant étendues qu’à pirouettes. 
Ce n’efl cft'eaivcmc.et que le degré d'aAion qu’on 
met à rexéctttton de ces rliverfcs évolutions qui les 
range, ou dans la première , ou dans la fcconde 
clalfe , puifque le pas d'école , le paffage , la galo- 
pade , ne dilTèrent du pas , du trot , du galop , le 
premier, que par fa mefiire plus écoiuéc. Je fé- 
cond , que par fa cadence plus ttide , la troifiéme , 
que par fiin élévation plus fouieniie. A l’égard du 
manier en place & du piaffer , on apperçoit aift- 
ment qu'ils ne font que des arrêts élégants imagi- 
nés pour icrroiner les aiti fans les déparer. 11 n'en 
efi pas ainfi des grands airs t ils font , St doivent 
réeUcmciii faire une claffcàpart, étant plutôt les 
réfuliatsdc la force que de la volonté du cheval. 
Voila, (ans- dôme , l’origine du nom iliftmâif de 
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fameiirs en liberté que portent les ckevniiîr réfer- 
vés pour ccrtc dernière cbflè, undis que ceux 
drclfcs aux deux premières s'appellent tous indiffé- 
remment chevaux de rite, ou de haute école. Le 
travail analyté, nous allons enrei;;ncr comment il 
faut préparer un cheval i rexècurer avec ccuc pré* 
ciCion qu'exigent les air» de manège. 



Préparatun au travjiL 

Tome aâion demande une préparation , & plus 
on veut que Taélion projenée foit clcvèc » plus on 
doit foigner la prej»aration qui va lui commiinu|Ucr 
rêiallicite. De là , nous voyons un homme , avec 
la hmple intention de marcher, fe placer d'une fa- 
çon moins avaniagcufe que celui qui s'avance au 
milieu d un cercle pour figurer un menuet; U la 
pofition que prend ce dernier nous paroitra nt gli- 
gée, fl nous la comparons à la manière dont fe 
campe un danfeur prêt à s enlever pour bat-re un 
entrechat. Mais pourquoi chercher mes preuves 
ailleurs que dans la ebife des animaux foumisà 
réquitatiun ? Rappelions nous U première Icçoa 
des éléments , Ôc reiraçons-nous le cheval à Tinf- 
tant où Ton cavalier veut l'ebranlcr au p^s. Nous 
trouvons ect imtanr précédé de la fage preparatioa 
; du ralîcmbler, qui met le cheval d’a plomb fiirfes 
Quatre famhes. PaiTons cnriiite à l'allure plus vibrée 
ciu trot Nous la voyons éclorre du meme raficm- 
blcr , auquel fe joint a’o-s le demi-arret ; condition 
cfTenticlie , ahn que la deicnte des mufcles du che- 
val au trot , montés d'im ton plus haut que ceux 
du cheval au pas , puiÜe lancer le trotteur confor- 
mément à la vitede de l'allure qu'on veut lui faire 
entamer. Continuons notre recherche , ôc fuivons 
le cheval nu galop. Que de prccauiions , avant que 
de créer cette allure rapide! repartiiion tranfveriale 
des maiTes de l'avant oc de rarrière-main ; enlever 
conféqtient du bipède de des-ant fur je centre : fina- 
lement la maiTe entière mife en équilibre fur une 
feule jambe de derrière, pour que ie reflbrt de 
cette jambe, pouiVc jufqu'à Ton dernier période, 
darde le galopirur en raiibn de la contrainte que U 
préparation du galop lui fait éprouver. Si les allu- 
res naturelles du cheval dépendent d'autant de cir- 
condances prcliminaircs , combien les allures arti- 
ficielles doivent-elles en entraîner? Je m'arrête, en 

f icnfaut que mon rlève débuté dans la carrière de 
a haute ccolç. Ce feroit , en effet , fiircltargcr fon 
aAniion par des düTcrrations prématurées , qui 
pourroient au moins l'effrayer, (i leur longueur io- 
difpenfahle ne le dégoiitoit pas. Je me borne donc 
à preferire ici les conditions générales du travail 
fur le droit. Elles fe réduifent à mettre le cheval 
dans U main , à Paffeoir fur les hanches, Ôi à lui 
donner le pli fur le dedans. A l’égard des airs corn- 
pofes , ceux qui fuivrom l’ordre des leçons qui 
%'om fe fucccdcr , parviendront , par gradation , à 
celles où le cheval fe met fur deux piftes ; c'eff- 
à dirc ,où le hipède de devant trace une pille , laiH 
dis* que le bipède de derrière chcmùtcfur une autre. 
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Du cheval dant U main. 

Le cheval dans la main eR celui qui , non-feule- 
mcm place Ta tète de manière que le bout tlu nez 
ibii perpendiculaire au chemin qu’il ûiit, mais en« 
ore qui conférée cette pofirion avaniageul'c pen* 
dam Ion travail. 

Du cheval fur Us hanches^ 

Le cheval eft fur les hanches , l'Srfque rarricre- 
m.in, abfolurnent coulée rhirous le centre, fcri de 
pivot éladique à la toraliic de la maiTe qu'eUe en- 
Jeve & poufic, pendant que ravam*mam , très- 
élevé d après fon aCiette fui le mC-me point cen* 
tra! » ne garde le volume que l'arrié'C main lui 
dccoche » qu'aunm de temps qu'il en faut peur en- 
tretenir la progreilion du cheval. U réfulic de cette 
double comb.naifoii que , (i touts tes compas du 
bipèJe de derrière fc ferment un peu plus . plus 
longtemps au travail qu'aux éléments » aufft le lé- 
pcrcfToit qu'ils font pour s ouvrir produit-il tou- 
jours la cadence qui üdlinguc U moindre pas des 
airs lie manège d'avec tûtiis ceux des allures ordi- 
naires. J'ai fouvent obfcrvé que les élèves rcuflîf- 
foient mieux à remplir la premiète de ces condi- 
tions, qu’ils n’exccutoicnt la fécondé. Je ti:c fuis 
en mèmetemps convaincu que les difficultés qu’ils 
èproiis'cnt alors , proviennent de ce qu’ils veulent 
adeoir le cheval , avant que prèhminaireinent il 
foii dans la m.itn. Or, comme dans ccc état, au 
lieu d'cnles'ef la maffe fur les hanches , ils l’ap^Kir- 
tcat incvitablement fur les jarrets , le cheval , hors 
de h main de fun cavalier, autrement le nez en 
l'air, n’a d’autre pofTibiliré d’agir qu'en employant 
des mouvements faccades » qui préragcnijffmon des 
défenfes prochaines , au moins des douleurs aéliiel- 
Ics. La demonAration qui fuit va prouver ce que 
j’avance ici. 

Soit A ,1c front du cheval , ( dg. i j ); B , la hau- 
teur de fonœd; C,lc milieu de fon chanfrein ^ 
D . fa bouche ; £ , fes épaules ^ F , fes bras ; G , 
fes jambes de devant ; H , fon garot ; I. fon corps ; 
K , Tes hanclici ; 1. , fes jarrers ; enfin, M , fes jam- 
bes. de derrière. Pol’ons aélucllcment la main du 
cavalier aU'dclTus du garot H , & nommomd.'t N. 
D'après ce plan, abaillons d’abord une perpendi- 
culaire O . de A , qui pafTe par D , & aboutiffe pa- 
rallèlemÇni à G. Attachons-en une autre P à K . & 
mcnons-la de meme parallèlement à M. Elevons 
en ui:e de l> à N , une ligne Q , reprèfenrativc des 
rênes , ^ du même point N , tirons une féconde 
ligne R , qui forme angle droit avec la première, 

Q. Il eA évident que cetre fcconde ligne R tombe 
fur K, hanches du cheval. En confêqitence , cha* 
qi c fois qu’on defire mettre fur ks hanches un 
cheval prcjUhlemcJit misaansla main , on a pour 
fo i:t on ravant-main enlevé de Di N par Q, qui, 
a(n$ fur le point central 1 , ne peur rcAiicr fur l'ar- 
riè'" main que de N à K , hanches du cheval , par 

R. Changeons pour un iaAant la feule pofnion du 
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bout du nez , & au lieu d’avoir le point D perpen-.' 
Hiculaire au point A , plaçonv-le Iiorifomalement 
( •’B- ’4. ) > aiiditô» étant obligés d’allonver la pre- 
micrehgne QdeNà 1), nous no pouvons re- 
trouver notre angle fans conduire la féconde ligne 
R de N à L , jarrets du cheval. 

Si uticlqu'un téfilloit à la vérité des calculs, ou 
qu'il doutât de la juRefTe de mes opérations , je lui 
confeille d'abandonner la règle & le compa» pour 
s’en rapporter â la nature, tn effet , examinons le 
cheval libre de les attitudes , tel que Iclimottntcr 
d'une charrette lourdement chargée , 6c nous ne 
tarderons pas à croire au principe ineomcftable 
qu’il faut abiblument commencer par mettre dans 
la main un cheval dont on cherche à tirer parti , 
quelqiiefoit le genre de iraviil qu'oti veuille en 
exiger. Je fais qu il n c(l cependanr pas rare de ren- 
contrer des chevaux qui clicmincnt nénibicment 
fur Uvêpaiiles, quoique dans la in.-.in , en appa- 
rence, ou pour mieux dire, la 1 . te beife; car , ‘en 
reprenani la fuite de mes démoiillrations, on voir, 
('’£■'})> 'î'*' If cheval ns vient regulicromenc 
dans la ma.ii , qu alors qii on petit mener une ligne 
clroitc S de fon garot H au milieu de fon chan- 
frein C,6c non-leulemcnique cette ligne S coupe 
le diamètre du cercle ï , mait encore que le poin^ 

B , hauteur de l'iiil du cheval , fe trouve exafle- 
ment paraliéle au point N, main du cavalier. La 
même li»nc S pallc i-elle au delfous du point C 
( fig- *4). le cheval Ul dit htrs de la main, où 
le nez au vent i par la ratfon contraire, on le taxe 
d'avoir la tète balfc , ou de s'encapuchonner , lorf- 
que celte ligne S palTe au-delTus. Or , l'une 6c l'an- 
irc pofiiion de la têre du chcv.il le fait évidein- 
ment kariir de la main de fon cavalier , ru’fque le 
point B commande le point N , ou lui relie infé- 
rieur. Mais aceufera t on le cheval du vice radical 
de cette double combinaifon de l'avam-main > En 
ertet , l’inllinél fetil lui fiiffiroit pour en rcfiinsr 
l'erreur, ft le concours de ctrcondances étran>ères 
ne s’qppofoit pas à ce mouvement naiiireir Paf 
exemple , nous avons la preuve journalière que 
c'cit la folblcHe du cheval attelé qui l'engage à fe 
laiffer aller fur les épaules , afin d clTaycr”, en ad- 
ditionnant le poids d, fa malVc entière an peu de 
forces qui lui reflem , d’ébranler le fardeau qu'on 
s’obftinc à iut faire traîner. A l'égarj du cheval 
monté , le cavalier répond toujours des fuites de fi ' 
négligence, ou de fon inexpérience , lorfqu'il lui 
uermet de marcher atitrcment que dans l.i main 
Les deux cercles , U . V , ( fig. , j ) , q»; envelop- 
pent le cliçval dans la main , aiiifi que ceux U , V 
( lig- 14 ) . dont le cheval hors de la main et! en- 
touré, ont été ajoutés ave: l’iniemion de prouver 
qu'on a la plus grande facilité d'afisoir un cf:;v;l 
une fois mis dans la main , quand même il iroU 
jiif'iu’à s'encaouchonner, mais qu’il crt phynque- 
meni impolTible dejneiirc fur les hanches utf che- 
val qui potte le nez au venr. Dans la première 
fuppoûtion , nous avons le quait de cercle X dans 
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U, ( fig. I J ) > 'P*' le iriangle Z arec lei 

points D, £, N. Or , ce dernier étant le point 
Taillant du iriangle , la main du cavalier N tient 
fans celle les épaules du cheval £ au-delTus d» 
lianchcs K, triangle, & E, N, K, dans V . par 
le quart de cercle V. Dans la fécondé hypoihctc , 
la même divifion du cercle X dans U , ( lig. 1 4 ) , 
defeend trop au-delTous des épaules E , triangle Z , 
D, F, N, pour que la main NpuilTe jamais efpé' 
rer de les elever plus haut que les jarrets L , trian- 
gle , 8e F , N, L dans V , par le quart de cercle Y , 
d’où il réfulte que la malTe du cheval , qui fuit alors 
une vibration direSe , furcharge également les deux 
bipèdes, fois qu’elle remonte , en fuh'ant la ligne 
Q , ( lig- *4 ) , <le D ù N , par le quart de cercle 
X dans ü , triante Z , D , F , N , pour refluer le 
long de la ligne R de N à L , par le quart de cercle 
y dans V , triangle , 8t F , N , L , fur les jarrets 
doiiloureuicmeni afreâés jfoit qu'elle reprenne pré- 
eipiramment la route inverfe pour écraler les épau- 
les déjà foulées. On doit donc mettre au nombre 
de ces vérités géométriquement démontrées , que 
le cheval n'eft & ne peut jamais être en force , fi 
les deux colonnes vertébrales de l’avant Sc de l’ar- 
rière main , également amenées au centre I , ne 
' placent d'abord la tête perpendiculairement au 
bout d’une encolure aronée ,( fig 13 ), 8t pour 
comparaifon ( 1 4 ) , B , D , N , triangle W , 

dans le cercle ’T; 8t ü la même combinaifon ne 
commande enfuitc la lenlîon modérée du relTort 
des hanches K, ( 6g. 13 ) , triangle Z , dans U , 
par le ipian de cercle X , D , E , N , au liqu de la 
lenfion forcée ries jarrets L , (6g. 1 4 J , même 
triangle Z , dans U , par le nuart de cercle X , D , 
F, N, qui no viennent fe glilTer delTous le point 
centrai I , ( 6g. •" ) triangle , 8t dans V , par le 
quart de cercle Y , E , N , K , ( voyei la différence 
( fig 14 ) triangle, & dans V , par le quart de cer- 
cle i, F , N , L J, qu’a6n de favorifer l’enlever 
des épaules ; conftqucmmeni de recevoir avec Ih- 
lidité la maffe combinée de l'homme & du cheval , 
de la foutenir avec aifance , de l'éléver avec force ; 
en6n de la décocher avec la rapidité convenable au 
degré d’aâion que le cheval met dans la fuite de 
fes mouvements. • 

Après avoir prouvé combien il ell dangereux 
pour le cavalier de fe 6er au cheval hors de la main , 
par la raifon qu’il eff douloureux pour le chevai 
de travailler autrement que furies hanches, ( com- 
me on peut s’en convaincre par les divl6ons com- 
parées des 6gures 13 & 14 1 ; je Vais m’attacher à 
faire fentir la nécefltté de ployer fur le dedans le 
cheval qu’on veut mener aux airs qui «opipofent 
les différentes claffes du travail. 

Du pli [ut h diiUns, 

Vqic’i , ce me femble , l’inrtant de réunir fous un 
in jmc point de vue les lueurs t)ue je n’ai pu m’em- 
pécher de laiffer échapper dans la première partie 
de CCI ouvrage, chaque fois qu’il a ^llu parler de 
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la répartinon des maffes du cheval. Pour peu qu'il 
en au été queflion , j'ai fait preffentir que l’ait de 
mener les chevaux , fans employer vis-é-vis d'eux 
une force au moins inutile , fans mettre une con- 
trainte évidemment nui6ble é la pofition du cava- 
lier ; en6n fans avoir recours ides diàiimenis qui 
flniffcni ordinairement par les irriter s émanoii de 
l’exaSitude avec laquelle on faifoii cette réparti- 
tion. Achevons aâucllcmem de nous convaincre , 
8t montrons le pli comme la première régie du 
calcul volontaire ou contraint des forces du cheval ; 
cunféquemment comme le premier inffigaienr de 
fes évolutions libres ou déterminées. En reprenant 
la chaîne des principes qui fervent de bafe aux élé- 
ments , on la trouve compofee d’une fuite d'obfcr- 
vations qui , toutes preferiveni la condinon expreffe 
de ployer préliminairement fur le dedans un che- 
val , avant que d’en exiger le moindre mouvement 
compliqué. Dès la première leçon , nous voyons 
les deux aélioos du tourner s’effeâuer avec cette 



' aifance que donne la fureté, parce qug le port de 
la tête fur le dedans engage le cheval é retenir près 
de lui, & é placer deffous le centre de l’avant- 
main , celle des deux jambes de devant fur laquelle 
il fe prépare i tourner. Mais c’eftfur toui au galop 
où reffet du pli devient palpable. On fe rappelle 
qu’à cette leçon difficile dans fa préparation , 8( 
périlleufe dans fon exécution, quoique le produit 
d’une allure nafCrelle , le pli tend a l’allégement de 
la jambe de devant que le cheval regarde ; par con- 
féquent qu'on a toujours la faculté d'obliger un 
cheval , préalablement ployé, d’entamer le galop 
par cette jambe regardée privaiivemem à toute au- 
tre. Ce principe , que je crois avoir fiiffifamment 
établi dans la dernière leçon des éléments , va don- 
ner une foliiiion abfolumemfemblable dans toutes 
celles du travail. Premièrement , au moyen d'un 
pli modéré , les parties du dedans de l’avant-main 
font affez allégées pour que le cheval , fans cepen- 
dant encourir le reproche d'éirc couché fur le de- 
hors , ne puiffe de même jamais ouvrir les différen- 
tes évolutions auxquelles on le difpofe , que par la 
jambe de devant du dedans. La fécondé propriété 
du pli , réfultame de la première , eff d’indiquer au 
cheval, Sc d’annoncer en même temps aux fpeffa- 
leurs la main où on travaille , que ce foit fur une 
ou fur deux piffes. Au fuiplua , 1 e cheval eff ployé 
fuivani les réglés de l'équitation , lorfqutf le cava- 
lier , en confervant la perpendiculaire du haut du 
corps, apperçoit de pro6l l'oeil du dedans, Sc en- 
core loriqii’il a l'attention de lui maintenir le bout 
du nez fcrupuleufement au-deffous des oreilles. On 
nefauroit trop obferver ce dernier précepte, car 
s’il arrive tju’au lieu d’amener la tête fur le dedans , 
en faifani lucceffivcment prêter la totalité de l’cn- 
colurc, on eh contourne feulement les deux pre- 
mières vertèbres , alors les épaules, qui rcffcni éga- 
lement chargées, laiffent le cheval maître de com- 
mencer l’aflion par telle jambe qu’il lui pixit, au 
tuépiis de toute indication contraire de la pan du 

cavalier, 

• 
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civiHer, puirqiie IciTct du pli, forcement arrétià 
l’endroit où l'encolure billournce forme un coude, 
dérange la tète de fon aplomb , fans influer fur le 
rede de la maA'e. On appelle au manège ce pli dif- 
forme , le pli de perroquet. 

La récapitulation générale de tout ce qui précède 
doit meure I élève uans le cas de ne plus douter 
que, pour mener un cheval avec furcié, judclle de 
precibon , tant aux allures naturelles , qu'aux 
allures artificielles , il faut commencer par ral- 
lemfaler les deux colonnes des vertèbres au centre: 
combinalfon préliminaire qui fait toujours venir le 
cheval dans la main , qui donne la faculté de 
1 adeoir plus on moins fur les lianches. Seconde- 
nient , que robéilfancc du cheval luit uniquement 
la diliribuilon calculée des madès de 1 avant-main , 
à laquelle fuccède aulfi-tôt , & naturellement , la 
réparation tranfvcrfale de celles de rarrière-main : 
deux conféquences ordinaires du pli fur le dedans. 
Tfoiliémcmeni, que les temps de la main lunt les 
feuls agents de la conduite du cheval. Quatrième- 
ment , fie cnHn , que ruiiliié des jambes du cavalier 
fe borne, en équitation, aux prclfions nioiivees , 
fit à l'enveloppe ; favoir , les predions plus ou 
moins aélivcs, atinde cammuniquer au cheval le 
degré d'aâion pioporiionnci au degré de mouve- 
mem qu'on veut lui donner : l'enveloppe . aliii de 
s'oppolèraudcplacement du cavalier qu elle main- 
tient lolidcmenc adis fur Ls trois points d'appui 
reconnus indifpenrabics. Telles font les loix fon- 
damentales de i’équitaiion ; loix extraites du livre 
de la nature > dom on ne s’écarte jamais fans errer. 
£n vain , d'après une faulTe fit aveugle compadion 
fc réctie-i-on fouvcni fur la prétendue fatigue que 
doit éprouver un cheval radcmblé. La plus légère 
teinture de l'anaioniie du cheval; que dis-je, la 
feule infpeélion de les quatre bafes, radùre com- 
plètement à cet ègaid. Letie dernière façon d'ap- 
précier l'aélion du ralTcmbler me paroit même 
préférable dans ce moment , vu qu'au point d’a- 
vancement où je fuppofe mon élève , il lui fullit 
cenainement de tirer ces preuves des didércnces 
évidentes qu'il n’a pu s'empêcher d'appercevoir 
entre 1rs piopoitions des jambes de devant, fit les 
dimenfions des jambes de derrière , fans enirer 
encore dans aucune clilTeriaiioa anatomique. En 
effet . l'a-c formé par les hanches, les cuilfes, les 
jarrets fit les canons de derrière, mis en compa- 
raifon avec la perpendiculaire des épaules, des 
bras, des genoux fit des canons de devant , annonce 
affez que la force , co.oféquemment que l'élalticité 
du cheval lélific dans Ion arrière-main , tandis que 
les fonéiions de l'aYant-nuin font uniquement 
d élayer la maffe pendant l'efpace de temps où le 
bipède de derrière fe héie de revenir denous le 
centre, afin de reprendre le même volume qu1l 
vient de lancer, fit pour le darder une féconde fois 
furie bipède de devant. Concluons donc de nou- 
veau que loiiie progmTion d'arrière «n avant , foit 
qu'elle donne l'cxiflcnce à l’une des trois allures 
E^uiutUn , Ejciimt O Djnfe, 
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naturelles, foie qu*il en émane un des airs artifi- 
ciels, ne peut ni s*entamer ni s'entretenir, fi les 
articulations coudées de rarriére*main ne fe ferment 
en raifon de l'aflion que leurreiTore va créer: c'efi- 
à'direque, s'il faut reulemcnt rafiembler de plus 
en plus le cheval qu'on veut ruccefiivement l2tre 
padér de Unaâion au pas ; du pas au trot ; du trot 
au ulop ; on doit réellement aficoîr fur les handies 
celoPqu'ofi prépare k l'exécution de tel air de ma • 
nèçe que ce piiifi'e être , en ayant , toutefois , la 
dilcréiion de melurer la durée des reprifes du travail 
fur le degré de contraélion qu'il emraine, & ce, 
par la raifon qu'on lianfe motos longtemps qu'on 
ne marche. 

Il ne me refie plus au'à remettre fous les yeux 
de mes leéleurs les dificrems fignes dont )e me fuis 
lervi dans les éléments pour repréfenter, tant ic 
volume animé du cheval, que l;s quatre jambes qui 
le fupponent. On a prvcèdemmcnt vu que j'ai choifi 
la première quantité fiétive parmi les nombres 
quarrés ahn d'avoir une divir*on exr.éle. Or , cette 
hgurc reprefenranve de la mafic entière étant 34, il 
en rcfulte que chaque bipède cqutvatir à 1 1 , & que 
chaque jambe, foit de devant, foit de derrière, 
porte 6. Dedi , le numéro 1 , qui remplace la 
jambe droite de devant, fc trouve chargé du poids 
de 6. 11 en efi de même du ruméro 2 , que je me s 
à 1 a place de la jambe gauche de devant. Enfuite 
j'appelle, la jambe droite de derrière; enhn, 

} ai fubfiirué le numéro 4 à la jambe gauche de der- 
rière, bc chacune do ces deux demidres jambes 
foiiiéve le môme poids de 6. Pafibns aéluellcmenc 
à la première Icçcm des airs terre à terre. 

Commtr.i on met un Cheval dans la mx'n^ fur les 

hanches , & comment on lui ilonn: le pli fur le 

dedans, 

II faut moins de favoir que de réflexion pour 
appercevoir dans la leçon du pas d'école, matrice 
du travail , la mamere d'apprendre à mertre un 
cheval dam^ la niain , & à l'afieoir fur les l.anches. 
Le moindre parallèle ne va kiiTer aucun doute à ccc 
égard. On vient de lire que le pas d’cq^lc s'efiee^ 
tuotc par la réttnion des deux colonoes vertébrales 
ferle centre, & que c'éroient des d:mi-arrcts, 
favamment ajoutes a? rafiembler primitif, qui 
enerctenotent ce premier air ierre*à-:erre. De même 
c'efi 1 a marche de U colonne de devant fréquem- 
ment retardée par la main du cavalier , qui force le 
chtval k fe débarraffer , pour ainfi dire, du ftirplns 
de fon encolure , fie qui l'oblige d'en former un 
arc au bout duquel U place fa iCte perpendiculaire 
à la piflc qu'il fraie. De mèmeencor^, ce fout les 
preiiions égales des jambes Âit cavalier qui, dili- 
gemant la colonne de derrière, contraignent les 
haRches du cheval à refier plus bafics quelcs épau- 
les , autant nttr 1 apport calculé de rarrièrc-main , 
qui fait exaaement couler les jambes 3 6c 4 defibus 
le centre, qu: par le rapport motivé de l'avam- 
nuin , qui contient uès-prèi du même centre les 
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jambes I & a à mcturc qu’elles reviennent à ferre. 
Ainfi tout cheval vient dans la main, & s’affeotr 
fur les hanches , d’après les mômes procèdes qui 
lui font régulièrement exécuter le pas d’école •pro- 
cédés qui confdlent dans le préalable d’un raiTem- 
bler exaét , & dans U fréquence des demi-arrèts. 

On parvient plus aifémeni au pii fur ie dedans , 
pnilqu il fuffît , pour le faire paroiire , de diminuer 
par aegrês la lenHon d’une rène, ôc d'augtAtnter 
en même raifon la valeur de l'autre. 

Des diffiuBtesmanùtts d< mener U cheval au travail. 

Tant que le cheval répète la fiiirc des mouve- 
nients qut lui font naturels , d*où réfultent fes trois 
allures, le cavalier peut, & même ne doit faire 
ufa^e que des temps fitnplcs de la nsam. La pre- 
xmere partie de cet ouvrage en offre fept : la main 
placée i la main rendue t la main repril'e ; ia main 
arrondie; la mam cambrée; la main rapprochée 
du corps; la main remontée le long du corps. Au- 
jourd’hui que notre élève apprend l'art de conf- 
iruire un nouvel eachainemsnr des aclions du chc- 
rai , ahn d'en obtenir fes allures arrihcicllcs » non* 
feulement il faut lui décompofer les temps de main 
ci-detrus rappcUés, Ik extraire les divers cOéts que 
chaque rêne reçoit féparcment de leur combinai 
fon , mais lui démontrer U ptiifTancc immédiate de 
ces mêmes rênes , & fur rcnfemble du cheval , & 
fur telle ou telle divifion de fa maiTe En remontant 
au principe établi dans les éléments , que les rênes 
font deux barrières mobiles entre Icfouellcs les 
jambes égales du cavalier font cheminer le cheval , 
& fuivant pied â pied les conféqnences qui en cma' 
nenf pendant les Icqons de U balic école , on trouve 
premièrement que le cheval demeure au milieu de 
ces barrières feintes , abfoliimcnt droit d’avant- 
main, de corps Ht d'arriére*main , toutes les fois 
que l’adivité des jambes égales du cavalier efl équi* 
valenic à la retenue de fa main. Secondement , que 
)c cheval pxiTeé travers les rênes, dans la même 
dircélion , lorfqiic l’aélivité des jambes égales l’em- 
porte fur la retenue de la main. Troiftémement , 

3 lie le chenal fort d’entre les rênes , toujours fur le 
roit , fl ia retenue de la main prime à fon tour 
VaéliVité des jambes égales. Delà , les temps de la 
main placée, de la main rendue , de la main re- 
prife, de la main rapprochée du corps, de U main 
remontée le long du corps , ne peuvent produire 
iur tout ruifcuiUe du cheval que des clTcts conf* 
tamment égaux entre eux , piiifque les deux rênes 
toujours maintenues dans La plus fcrupuleiife égi- 
iiié * quoiqiie parcourant différents degrés, de len* 
fion , preflsnt alrcrnarivcment , mais trés-ég.tle- 
neat , chacun des cdlès du cheval qu'elles gouver- 
nent. Cef) ainrsque le cheval , balancé par les pul- 
faiions réciproques de ki nuin & des jambes égales 
de foi» cavalier» rertc dans Tatteme du port en 
avant ou du port en arriére. Voilà l9 rartembicr. 
C'ert airtfi que les rênes détendues permettent au 
cuevaHdc Us tiavcxfcr^ pour fuir les prclUoiu dts i 
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jambes égales du cavalier, qui mollit alors la purT* 
farce de fa main. Voilà le port en avant. C’cfl 
ainfi qu’une main modérément reprife communi- 
que aux rênes h feule lenfion qu'il leur faut pour 
ne pas empiéter fur les preffions réitérées, bc né- 
ceffaircment primantes des jambes égales. Voilà le 
demi-arrêt. Cert ainrt que le cheral defeend d'en- 
tre les rênes pour s'en échapper , lorfqu'cnrtn les 
preflioas des j.imbcs égales du cavalier cèdent à la 
ptiirtance augmentée de fa main. Voilà ie port en 
arriére. Conféqiicmmem touts les temps de main 
donc je viens de faire l'analyTe, ne réurtiiTcnt à 
tenir le cheval droit de tête, d’épaules, de corps 
Ôt de htmehes, qu'alors que les deux rênes eliiTenc 

f >arallélement , en raifon proportioDoclIe , fur 

es deux ccdonnes vertébrales quelles maitrifenc 
chacune de leur eeWé. La main arrondie , ainfi que 
la main cambrée , qui difpofent le cheval aux deux 
évolutions du tourner, lui font éprouver des fen» 
fartons bien dirt'erenres & plus compliquées.- Que 
ce foit le port à droite ou le port à gauche qu’on 
exige, on fe rappelle qu’il faut toujours commen- 
cer par gagner le bout du nex: aufU, dans l'une & 
l'aiirre de ces circonflances, la main pivote-t-ellc 
fur fon poignet avec l'intention de tendre une feule 
rené, qui ne devient pTcparatoirc à l'aflion projet- 
têe qu’a Tiurtant où la main du cavalier fonne an- 
gle avec l’épaule du cheval. Vient enfuite le porc 
de la main, qui, loin d’ancanrir la première ten- 
fion obfervéc dans une rêne , y joint auâitôt, 6c 
d’après le même procédé , la pulfation de l’autre» 
Or , l’angle une fois ouvert de la léte du cheval à 
fon épaule, au moyen de la tenfion primitive de 
l’une des deux rênes , le port fecondairc de b main 
a pour premier cftet de prolonger le point de con- 
tad de cette rené tendue , qui fait fucceffivemcnt 
rentrer toutes les parties qu'elle atteint : & potir 
fécond ertet , de donner à 1 autre rêne une valeur 
pulfaiive ,dont les effom Travaillent à redrefler 
les divifions qui bombent , afin quelles remontent 
dans la nouvelle combinaifon des rênes, à irefure 
que les jambes égales du cavalier obligent le che- 
val de les iravetfer. 

D après toutes ces obrervaiions , qu’une multi- 
tnde d’expériences met au rang des faits les nrteus 
prouvés , on a reconnu d’abord quatre divifions 
mobiles dans rcnfemble du cheval ; fçivoir, la 
tête que l'encolure fait agir , les épaules qui fc 
meuvent d’elles-mèmes , aitifi que le corps & les 
hanches. On s'ert enfuite alfuré que chacune de 
ces diviüom du cheval cédoitau gré du cavalier» 
dés que fa main éloignoit ou rapprochotr les rênes 
d'une des portions mobiles de la maife qu'il vou- 
loir diriger. En cooléqucnce, les principes du tra- 
vail ont été fondés fur la (cience de ménager ie^ 
angles rentrants ou forçants qui peuvent rêfultcr 
des dirtéreores poliiions des rênes. La méthode ou 
on apprend l'art de mener le cheval à fes allures 
aftlftcicUes cm prefente huit, quatre pour chaquo 
côté : U teortoa qui régit U tête &. l'encolure » U 
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creffion mène les épaules , l'écart au! contient 
le corps , le foutien qui gouverne les hanches. La 
lenfion a lieu chaque lois qu'uae main arrondie ou 
cambrée aiigmenre en valeur la rêne qu'elle ticut. 
Pour que la prcifiun opère Tur le cheval , il faut que 
le cavalier approche la rêne de Kcpaule qu'il veut 
prclTer. L'écart Te lati fentir aulfitôc qu'une rêne ar- 
rive à la hauteur de la cuiiTe du cavalier ; & la 
même réne écartée palfe au fouticn , fi de la cuilTe 
le cavalier U remome au niveau de Ta hanche. 
Comme ü y auroic autant d‘in|uAice à vouloir 
qu un élève , ouoique montant un cheval bien mis 
aux airs, tral^t avec la feule main de la bride « 
1 imreenfité des combiiiaifons qui peuvent fortir 
de CCS huit elfccs des rênes « que d'exiger qu'un 
écuyer tut rel^rcint au mime expédient vis-à-vis 
du feune cheval qu'il inüruii , on a dlvifc les huit 
temps de mam , qui leur donnent rexiHence dans 
trois manières de les compoiér. La première s'ap- 
pelle mener les rênes féparèes. On connoit la ic- 
"condc fous ta dénomination de mener les rênes 
rcunies dans la main du dehors , en s'aidant de 1a 
majfl du dedans. La troiriémefe nomme mener de 
la leule mam gauche- Je vais enfeigner comment 
, on mène un cheval Us rênes ieparècs* 

V/tnicrc fdÇcn mtntr it eht\-al au pas 4 *<foUy 1rs 
r<nts fcpjrirs, 

La poHrion à donner aux deux mains pour me- 
ner les rênes feparècs , n'etabarralTe pas long- 
temps un tiève qu'on avertit qu'elles doivent rc- 
préUmer la main feule. Accoutumé , des la jlrc- 
miêre eçon des cléoicnts , à placer 
che à la luureur fit vis à vis du nombril ÿ a la tenir 
éloignée de la fclle, ainH que du corps , d'environ 
quatre doigts; à maintenir les ongles tournés vers 
le ver.rrcja coiifciver le petit doigt cXaClcmem au- 
dclTous du pouce; enfin, à laiâ'er les jointures du 
milieu des doigts abfolument nppofees à l'os du 
cdtidc ; il avance , fans héfitcr , les mêmes pha- 
langes des doigts de la main droite auprès de celles 
de Fa main gauche, fit il ne lui refte, pour arriver 
au fini de la pofuion des deux mains , qu’a les reçu- 
lcr , julqu'à ce que les pouces . donialurs les exirè- 
mirés le rcgndcm« foienr perpendiculairement au- 
delVus des épaulés du cheval. Je pourrois peut-être 
ne pas ajouter que chaque rêne entre , comme dans 
U matnlculc, par le petit doigt de la main qui I» 
dirige, fit fort par le pouce qu oo appuie de mémo 
ferrne deiTtis , afin d'cmpèchcr quelle n'échappe. 
Mais je crois indifpcnfablc do rappellcr que la 
condition exprefie du pli exige la tcnfion plus ou 
moins continue de la rêne du dedans. Or , dans la 
ruppofition de la feule main gauche , cette tenfion 
ne pouvant jamais avoir lieu qu’avec l'arrondifie* 
ment ou le cambrer, fuivanc la direâion où on 
efi , fit ces deux opérations de la main mettant tou- 
jours la rené du dedans au-defTousde celle du de- 
hors, il faut, tant qu'on travaille les rênes fépa- 
réel , que U main du dehors prune coailajumens 



MAN i6y 

celle du dedanf. En conle()uence , aprèi avoir fa- 
lué, au lieu de prendre le bridon avec 1a main 
droite , on ftpare les rênes tel que je viens de l'in- 
diquer , mais en même temps on a raiieniion de 
bailfer la main du dedans , de manière que le pouce 
de ceric maiç fe trouve au niveau du petit doigt 
de la main du dehors. Reprenons aRuellemer.t Ta 
Itiite ordinaire aux leçons de manège , & repré- 
IcmoBs-nous l'clèvc entrant , de gauche à droite , 
avec 1 intention de travailler au pu d'ècole. 

A peine le cheval a-t-il formé quelques pas droit 
de tète , d'encolure . d épaules , de corps & de 
hanches , qu'on voit l’iilève fai|| avec adrelTc la 
pofuion avaniagcufc de fes deux mains perpendi- 
culairement placées au-delTiis des épaules du che- 
val , pour chercher à le meure dans la main , 6t 
ruccdTivcnieni à l'alRoir fur les hanches. Lorfqij* 
la rcpciitjon caiculèe des demi a-ré’S, qu'iTn fait être 
le radembiet de I aüion , a fut exécuter ces deu» 
conditions préliminaires du travail , on fonge aufli- 
tôt à remplir la truilièmc. C cil alors que la main 
droite , aduelle du dedans , noii fculement aban- 
donne à la maiii du dehors la primauté qui lui con- 
vient , St qu'elle doit conferver , mais encore 
qu'elle racceitrcit !a rêne du dedans, & afn de la 
placer irès-ptés de l'épaule droite du cheval, & 
arin que fa tcnfion lu, donne le pli du même côté. 
Comme je ne foupçonne pas qu'on afi oublié les 
pofitions indicatives de la tète du cheval venu dans 
la main, & rcgulicrement ployé, & que j'ai ci- 
devint appris a didingucr fe cheval qui travaille 
fur les hanches , d avec ce.ui qu'on écrafe itnpi- 
tuyablcment fur les jarrets, je me contente de ren- 
voyer aux feâions précédentes les Icâeurs dont la 
mémoire leroit en défaut, St je pourfuis. 

Le cheval bien mis dans la main , fuffifamment 
iflis fur les hanches , Si noblement ployé fur le 
dedans , le cavalier doit s'occuper du foin iméref- 
fani de rendre St reprendre tiès fnuvent, dans la 
crainte que la feuCoiIité des barres ne s'émoulTe 
delTous la pretTion trop continue du mors. La pre- 
mière fois que j'ai fait fentir la néccfTité de rendre 
la main St de la reptendre , c'éioit aux éléments , 
où l'élève menoii de la feule mam gauche. On lut 
confeille aloisde bailTer l avant-bras , en augmen- 
tant le creux du dcRus du poigner-, comme , pour 
icflituer aux rênes la quotité que la main rendue 
leur ûie , il efi enjoint de remonter lavant-bras , 
en bombant la même furface du poignet. Aâuelle- 
ment qu'on mène les rênes (épatées , St fur- tout 
d'après l'ubfervation precedcnie , qu'a cette manière 
de mener, les deux roams doivent reprefenter la 
main feule, on pourroit en crsnclurc qu'il faut en- 
core bailTer Si remonter les mains , pourvu néan- 
moins quelles refient dins la propnr ion où elles 
fe trouvent , c’efi-à dire . celle du dedans confer- 
vée plus balle , & plus près de l'epaule du cheval 
que celle du dehors Touie jufie que paroii celte 
induRion , je vais démontrer qu'au travail la façon 
d'opérer CCS deux aélions , rendre & puis reprcaiire 
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cliiicre de celle employée pendant les leçons des 
éLaicnts. En effet , loriqiie i‘éléve encore novice , 
psreoufoit U gradation des connoiHances mulii* 
pliccs oui viennent de l'aclieniiaer aux airs de ma* 
négc.lcs finencs de l’art qu’on auroit voulu lui 
donner , trop prcctKes , l'auroient inûiUibIcment 
empêche de prohter des principes élémentaires qui 
devoient naiurellcmcut les précéder. Mais aujour* 
d‘hui que la pratique des grands mouvements de 
la main le met à portée de les exécuter plus en ! 
raccourci , fans cependant les contdndrc « il e<l 
temps qu'il faciKt qi: au travail , rendre c’cÀ cefTcr 
de tenir , 6c que éprendre c'eU continuer à tenir ; 
enfone qu'au heu de faire léparcment les deux ope* 
rations indiquées dans les éléments , bailTer Ôc re* 
monter la main, ces deux temps fe rèuniHent en 
un feul , qui confidc à fermer & ouvrir avec pré- 
caution les trois derniers doigts de la main : par 
conlequeni , aux renés lêparêes, les trois derniers 
doigts de chaque main. A l’égard du temps de 
main , enfeigne dans les éléments pour rendre , il 
change , au travail , de norn & d’ulage: on le con- 
çoit ici fous le nom de defeente de main, qui a 
pour but de dorre les airs où le chesal eit plus 
‘lue de coutume, pniircfTccde laidér dé- 
tendre les retToris nécenairement un peu compri- 
més pendant l’exécution de ces airs. Aufurplus, 
les deux rênes exigent une égale attention de la 
part du cavale : car fi c’eft aux dépens de la réne 
tiu dehors qu'il fuigne ed.e du dedans, non-feule- 
ment le pli trop forcé devient défjgréable à voir , 
m.iis l'impulfton de cette rêne n'êiant contre-ba 
lancée par aurine puiiFancc , couche inévuablc- 
m>.nt lavant main uir le dehors. Dans la fuppoft- 
tion contraire , la pulfation venant de la leule rêne 
du dehors , le pli s'anéantu , iSc i .trnerc-inairî ren- 
tre aiUft u furie ’c ans On doit donc travailler 
les deux r«n.‘h de façon que le p i n'aille jamais au 
détriment de l’aj lomb des êpat.Ics , qu'il faut en- 
tretenir dans ta plus f.rupuleu(e égalité , tant qu'on 
v»i.c que les deux bipèdes du cheval cheminent au 
m.lieu de la pide. 

l'nnJrt m eoia qui ft préfente â gauche. 

Quelque foin qu'on apporte é rexécurion de ce 
dernier précepte, on ne peut és'iter que la rêne du 
dedans , en ratfon du plt, ne donne à la colonne 
de d,vant un coinmenceinenr d'impulfton plus fen- 
tie fl r le dehots que fur le dedans ; impulilon qui , 
iioi 'UC feulement efquiiréc , commande cepen- 
jnt chcv.ll l'enicvcr primitif de fa jambe de 
devant du dedans. On fait , en fécond lieu , que 
l’angle ouvert fur l’êpaulc du clicVal , toujours d a- 
prl's la tcnfxsn de certe réne du dedms , la inet 
cuniinuellemcnt dans l'occafion prochaine de s’op- 
poser aux moindres écarts des autres parties du 
même côté , ou au moins de les reâ^fier . puifqtic 
d’un très-petit mouvement la main du dedans ac- 
quiert la poilibiliré d'ajomer graduellement , & 
Cui>^i le» circonAances, uiu^ la preÜion ^ la 
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tenfîon , tantôt l'écart à la prefEoii , tantôt ie fon- 
ticn à l’écart. Si les angles rentrants , que produi- 
fent les diflerentes polirions de la rêne du dedans , 
la rendent feulement préparatoire , & quelquefois 
confervaioire au travail, on mène donc réellement 
uii cheval fur le droit avec la feule réne du de- 
hors. Ce font elTeiltivemeot les puifations moti • 
vécs de cette dernière rêne qui déterminent viélo- 
rieufement toutes les aâions du cheval , dans la 
ditcéilon fuppoféc , au m^cn de ce qu'elles ap- 
pUiiifeot à propos, ou laifTcm rubfiilcr les angles 
ibrrants , à mefure qu'ils paroilTent fur le dehors. 
Ainfi le jeu de la rêne du dehors ne peut jamais 
inquiéter un cheval fuiTifammenc prépare par la 
tcnfiun de la rêne du dedans , vu que les trois der- 
niers cifets qui relient à la réne conduârice,pref- 
fion , écart , foucien , répondent aux mouvements 
naturels du cheval , qui fe fenr alors pouffe fur les 
jambes qu'il auroit de lui nicme placées deifous 
ion centre, s'il avoir eu naturellement lintention 
que 1 art lui prête. La rencontre du premier coin 
qu'on trouve a gauche établit une preuve farisfai- 
lame des effets compofes que 1a nouvelle combi- 
naifun des rênes féparees peut enfanter. Quoique 
la méthode qui fert a prendre les coins foit écrite 
dans les éléments , cependant comme le travail de- 
mande encore pus de nrécifion , je vais répéter 
les circonflances qui caractérifent la prife entière de 
ces angles fl difhciles i paffer avec exaflittide. La 
première régie confide a faire entrer les épaules, 
de manière que la jambe de devant du dedans po- 
fée dans le coin , foit enfuite chevalée par la )ambe 
de devant du dehors. La fécondé exige que les 
hanches garniffeat à leur tour le coin , enforte que 
les jambes de derrière doivent fuccéder tranfvcr- 
falemcnt , & dans ta meme proportion , aux jam- 
bes de devant , k mefure que celles-ci quittent l’an- 
gle , pour fe placer fur la nouvelle pific qu on va 
chercher. Il faut donc trouver quatre pofuions qui 
donnent aux rênes la faailtè de mener alternafive- 
ment dans chaque angle les quatre jambes du che- 
val , U d'après leur combinaifon tranfvcrfale. Peu 
familier avec le travail , notre élève a befoin fans 
doute d'ufer de toutes fes reffources , afin de ne 
pas laiffer échapper les ioflnrts propices à l’exécu- 
tion des quatre temps de main qui vont déterminer 
les mouvements du cheval. Otte réflexion engage 
ftrappellcr ici la petite rubrique enleignéelors de 
la préparation au galop , qui cfl de compter une, 
quelle que foit la main où on travS'lle, chaque foi» 
ue la jambe de devant du dedans vient à terre , & 
c compter deux, quand le chevaU'appuie fur celle 
du dehors. Affuré, d après ce calcul . que le cheval 
parvenu à la hauteur du coin enlève la jambe i , 
qu’on fait être aélucllcment celle de devant du de- 
dans, on ajoute fiiccclTivcmcni la prcflion de la 
rêne du dedans à fa tenfion primiiivc , en éloi- 
gnant modérément la rêne du dehors de l'épaula 
gauche du cheval. Le produit de la double combi- 
naifon de la rêne du dedans , aidé par l'éloigoe* 
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inem motîvè de celle du dehors , préfenre le che- 
val , toujours avec le pli lur le dedans , étayé par 
h jambe i abrolumem mife dans le coin , & pat 1a 
jambe 4 un peu plu) deiTous le centre de rarricre- 
main que de coutume. Les épaules entrées dans 
l'angle , on change aufliiôt la combinaiton des ré * 
nés, C'cll à la nrenîon de la rêne du dehors qu ou 
ramène à cet effet fur Tepaule gauche du cheval, 
dû le pafl'age de la jambe ^ par-defTus la 
jambe 1. Comité on fait , à n’en pouvoir douter , 
qu'au chevaler de la jambe 3 fuccède tranrverfaie- 
ment Tcnlcvu de la jambe 3 , aâuclle du dedans, 
& qu'il f.iu^^iirque les hanches remplacent les 
épaules, que des deux jambes de derrière , ce (oit 
celle du dedans qui entre k fon tour la première 
dans le coin , on te bâte de rubOituer l'écart de la 
têne droite à fa prcliion , 6c afin d'inviter le cheval 
à porter c«tc*jambe 3 derrière la jambe 1 , & afin 
de permettre à cette jambe 1 de Te dégager de def- 
fous la jambe 3, pour venir fe mettre à c6té d'cllc. I 
Ainfi , du fctil écart fecondaire de la rêne droite, 
•n tire le double avantage d'obliger l'arrière-main 
à remplacer ravant-main dans le coin , & d’en faci- 
liter la fortie à cette première divifion du cheval. 
L’imaginatton du cavalier n'a pas pics d'effort à 
faire pour achever le pafTage du coin , que le che- 
val de peine à fe donner pour en fortir fon arrière- 
■ main. En effet, puilque le b^de de devant eft en- 
tre dans l'angle par la premon de la rené du de- 
dans, aidée de la rêne du dehors , & qu'il en efi 
forti d'après le calcul inverfe de la premon de la 
rêne du dehors , fuivi par l'écart de U rêne du de- 
dans ; donc le bipède de derrière , entré dans le 
même angle au moyen de ces deux derniers temps, 
écart de la rêne du dedans, 6( preffton de la rêne 
du dehors, non fcnlement doit en fortir en vertu 
des deux temps contraires , écart de la rêne du de- 
hors , & prefTion de U rêne du dedans , mais il 
faut encore que ces deux derniers temps contraires 
lacent te cheval dons la nouvelle pine , tel qu’il 
toit avant que d'abandonner l'ancienne. Muni de 
ce*re pièce de comparaifon , l'clèvc redonne à fes 
mains la pofition qu elles avoient pendant oull al- 
loir trouver le coin . & la rêne gauche à l'infiant 
écartée, pouffe la jambe 4par-deffus la jambe a. 
A l'égard de la preffion qu'occafionne le retour cle 
la rêne droite fur l'épaule du dedans , toute légère 

3 u'clle eff , fon aâtvirê futlît pour conferveflk pli 
U cheval *, le balancer en même temps fur ^jam- 
• bcs 3 ; fk confèquemmem lui faire entamer la 
nouvelle pifie par le jeu primitif de celles i 4. 

J'ai fi fouveni prouv^a oéccffité de chaffer le 
cheval dans chaque noiM^lle combinaifon des rê- 
nes , en (e fervant de la preffion des jambes égales , 
& tellement appuyé fur rimpoflibilité d'en atten- 
dre aucune évoluflon, 0ns le préalable du demi- 
arrêt . que je me crois difpcnfé de jamais rcnouvcl- 
1er ces deux confrils. Je paffe donc tout de fuite à 
la rêcapim'aiion , & Il ranatyfe des moyens que je 
viens a’indiquer , pour prendre , au pas d'école , le 
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premier coîti qui fe préfente îi gauche. 

Il cfl confiant que les épaules viennent d'entrer 
dans l’angle ouvert à gauche . avec ta jambe droite 
de devant, parce que la preffion de !a rêne du de- 
dans a charge les 13 de la colonne de devant fm !a 
jambe 3, tandis que l'écart de la rené du dehors 
repart les 13 de la colonne de derrière fur la 
jambe 3. pela , le jeu fucccffif , irarifverfal Si nê- 
cctlitè des jambes i & 4 , amant allégées mi’clles 
peuvent l'être, dont celle de devant prend «aboid 
potlcffion du coin près duquel fe poïc celle de der- 
rière. Les choies en cet état, le cavalier provoqrc 
lubuemeni la répartition inverfe des 34 de la malle» 
A la minute, les 1 tde la colonne de devant , qui 
fuient la pulfation de la rêne du dehors, revien- 
nent brufquemeni fur la jambe 1 , que cette fur- 
charge fixe deffous le centre de ravani-main , & 
les 13 dola colonne de derrière, mus par l'écart de 
la rêne du dedans, fe balancent obliquement fur 
la jambe 4 , qu'on fait être un peu plus deffous le 
centre de l'arrière-main que de comitme. C’efi 
alors qu’on voit les jambes 3 & 3 , légères à leur 
tour , quitter la pifie. La première ches'alc fa voi- 
fiiic , pour fortir les épaules du coin où la fécondé 
e^tre auffitôt, 6c d'après le même procédé. Ainfi , 
des que les épaules entrées dans l’angle ouvert à 
gauche, avec la jambe drohe de devant, l'aban- 
donueni avec la jambe gauche de devant , les han- 
ches s'en emparent avec la jambe droite de der- 
rière; conféquemment , des deux conditions exi- 
gées pour le paffage régidicr des coins , l'une eft 
exécutée , & l’autre entamée. Les jambes 3 & 3 ne 
font pas plutôt rcmifes k terre , que le cheval , cé- 
dant à Timpulficn du pli , profitant d'ailleurs , & de 
la petite preffion que le retour de la rcnc du de- 
dans fait éprouver fon épaule droite, & de la 
puiliance que reprend fur la hanche gauche la rené 
du dehors écartée pour revenir à fa place , rétablit 
promptement la première difiribution de fes nAfiês. 
Ce nouveau calcul offre la jambe i , lotjcurs plus 
légère , en raifon du pli , que la jambe i , tant 
mie le cheval efi fur le droit, qui s’avance à côté 
vclie dans la nouvelle pifie ; d'après quoi la jambe 
4,à l'aide de la même corabinaifon primitive , fe 
débarraffe du fardeau de la colonne de derrière, 
qu'elle fupportoit en entier , & chevale auffi la 
jambe 3» Donc le paffage de l'angle ouvert à gau- 
che fe trouve confommé dans toutes les régies , 
puifque les hanches entrées avec la jambe droite 
de derrière, en fonem avec la jambe gauche. 

Pitmltr (kAngtnent dt main dt gaircér à droite. 

L'élève trouvera certainement dans la fuite du 
travail des évolutions plus compliquées en appa. 
rencc que celle dont il vit nt "d'achever la figure, 
mais if n'en renconi'cra sûrement aucune qui de- 
mande , au fond , plu\ d’cvaâitude & de précifion. 
Je puis même avancer qu'un coin fid lcment fuivi 
dans fes détails » doit être rt gardé comme la pierre 
de touche du vrai taieat. Comment , en effet , ha^ 
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farder ie paflage de ces angles , avant qu*une pra* 
tique contbintnée des huit temps de main aie rendu 
mtKtrc des quatre dîvifions mobiles du cheval ? 
Toutes font miies à contribution. Après avoir Ai 
cagner !epH,ne faut-il pas fçavoir reatretenir ? 
Ne faut il pas encore fçavoir pouiTer les épaules 
tly dedans fur le dehors , & puis les repouUcr à 
propos du dchars Air le dedans ? Ne faut-il pas 
cnAuie fçavoir donner au corps cette lounmrc 
demi-circulaire qui lui fait imiter lavant niiin d^ii» 
fa marche, & montrer l'exemple àrarrière-iium ^ 
Ne fant-ii pas enhn fçavoir imprimer fur les han- 
ches les deux impulAons inverfes qui mènent & ra 
mènent les épaules ? Je le rcdi% avec conAancc, la 
prife eia^led'un coin cA la mère-evolution de tou- 
tes celles qu’on exige au travail Air le droit. Le pre- 
mier changement de ni2tn à faire de gauche à 
droite en dorme une preuve în.onieAablc* 

La comparatfon du travail avec la danfe une 
fois admife , on fent que la fcmpulcufe rêgulariiê 
de Icxécuter a ièule le droit de commander 1 inte- 
ret des fpcâarcurs. En confèquence* on doit at- 
tendre patiemment , & que 1 avant main du cheval 
foit au niveau du timbre qui marque le change* 
menr de main , & que le cheval , ainfi qu’à rentrée 
dans le coin , s'appuie fur la jambe i . On fait alors , 
à peu de chofe pri’s, ufage de la combinaifon des 
rênes ci-devant enfeignée pour demander la forne 
du coin , tant avec les épaules qu'avec les hanches. 
On dit , à peu de chofe près, parce qu'au moyen 
de la demi évulutton projctiée , il faut fe conten- 
ter de fixer d'abord la rêne droite fur Tcpaule du 
cheval , au lieu d’ajouter la prcHlon de cette rèrie 
du dedans à fa tendon , & A bien proportionner 
enfuite , folt 1a prefTion» foir l écart de la rêne 
gauche , que les jambes z & q cmbraiTent Atiélc- 
mentdansla diagonale le terrein nécelTaire pour 
arriver tranfverralement au deiTus de celles i tk 

Op auroit tort de ne pas s’aiïurer du placement 
a terre desjatnbes du cheval , avant que d'e^fayer 
à lui demander l'ouverture du changement de 
main ; car ,c'ed en comptant une pour le port de 
la jambe de devant du dedans , qu'on doit fixer II 
rêne droite ; de même qti il ne faut pas UifTcr 
échapper rmtcrvalle qui ic trouve cn»rt une c mp- 
têe Üc deux à compter , pour faire agir la rêne 
g.iuchc. 

M.à!gré l'ennui que peuvent cauArr les répéti- 
tions trop fréquentes, j'aime miiux encourir ce 
léger reproche , &. rappeller a mes Icéleurs que les 
malTes de chaque colonne vertébrale font toujours 
en oppoArion oblique : qu'ainfi les izde l’avant- 
main entiércmem balancées fur U jambe i , ü'a 
prés la prefAon de la rêne gauche • 6c contenues 
fur cette jambe du»dcdan$ , conféquenimcnt au 
Axer dt h» rêne droite, les iz de l'arrière main por- 
tent aulTnôt à plomb fur ta jambe 4 , pendant le 
jeu tranfvcT al & Aicceffifdcs jambes 2 & La 
jambe 2 entrée la première dans la diagonale, ik 
mife au-defTus dclaj«mbc i ^ on voit ta jambe j 
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defeendreé terre, aAn de recevoir à fon tour \tt 
12 de la colonne de derrière, que 1 écart de la 
rêne gauche rcpoulTe du dehors fur le dedans , tan- 
dis que la prclTion continuée par le Axer de la rêne 
droite fait repalTcr les tzde la colonne de devant 
du dedans lut le dehors. A Cette tranfpoAtiun des 
14 de la malle, adhicllemcnt eiayes par les jambes 
2 <kk 3 , fuccécle l'enlever des jambes 1 & 4. Celle 
de devant hic à côté de la jambe 2 fur la diagonale 
ou Celle de derrière atrive égalemem , en le pla- 
ç.ini au defius de la jambe y * 

lorl^uc le bipède de devant abandonne la dia- 
gonale du premier changement de t^jm ouvert de 
gauche à droite, & pane fur Ia piftc qu'on va 
frayer de droite à gauche, on détruit le pli par 
une descente abfolue des deux mains. L'cléve n'a 
pas oubde qu'au travail ,defccrjdte la muin,c'eA 
précdémwni ce qu'on appelle aux éléments la ren- 
dre. Mais avant que de teprendre ’e cheval , dont 
la tète & les épaules fo t fcnlcmenc cmrêe> dans 
ia nouvelle pile, on a deux obfervaùons elTon- 
tielles à faire. La première nous apprend que tout 
changement de main reAe imparfait, ou pour par- 
ier ia langue de requitanon , u'cA point fcraié, tant 
que le bipède de derrière ne fe remet pas exaéle- 
ment à la fuite de celui de devant. La fecondo 
avertit notre élève qu'il chemine à préfent de 
droite à gauche ; qu'en confèquence , la rêne 
droite & les jambes 1 3 , de dedans quelles 

éroient , deviennent du dehors; comme , par U 
meme raifun , la rêne gauche , ainfi que Us jambes 
2&4, font du dedans. Cette dernière rctnatque 
engagea donner aux deux mains une pofitlon tota- 
lement inverfe à celle qu'elles avoient avant le 
changement de main. Eu égard à la nouvelle direc- 
tion du cheval , le cavalier emploie fa main gau- 
che , qu'j) la ife au*de/A>us de fa droite, à Eure re- 
paro>tre le pli fur le nouveau dedans, & c'cA 1a 
main d'Oite , aéluelU du dehors , qui fe charge de 
mener. Les efTccs qui fnrtent de l invcrfion des rê- 
nes s'accordent en tout po.nt avec la première ob- 
fervacion. A moins que , pendant U traverfee de 
la diagonale , le cheval n ait dérangé l'ordre traof- 
verfal de fes jambes, il cil évident que, lorci de 
raticicnnc pille avec les iambes 2 6: 4 alors du de- 
hors , bk ce d'après la prcllign Ûc l'écart de I4 rêne 
Çauclic aidés par le hier de la rêne droite, il eft 
evK' c^ , dis je , que les picmiers pas qu'il forme 
dans w nouvelle plfie doivent être imprimés, de 
gauche à droite , par les mêmes jambes du dehors ^ , 
pmfou elles font encore foumifes à ia meme com- 
binaifon des rcnc$ Or , la janioe 2 uouiT.^e dans 
la piAc au dclTusdc U jai^e 1 , nul aoute que ce 
foii la jambe 3 qui vienne obliquement fc mettre 
derrière elle. Voila lluAant où les rênes détendues 
perdent leur valeur avec leur nom , pour remonter 
en puilTancc denominarion invçrfe. De-là le 
prnlongJDicm du premier changement de main ne 
peur avoir lieu que psr^e port imermédiaire de U 
jambe 1 , U clôture de cette évolution par lo 
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}«u de la jambe 4. L'é!évati^|Be la rêne droite 
permet à la jambe 1 de vcHir i^ingcr le long du 
mur à côté de la jambe 2. A l’égard de la jambe 
4 , elle cède mdilpenray|ment à rimptilfion , quoi* 
que récente de la rêne Ruche, à qui fa nouvelle 
qualité de rêne du deoaos communique allez de 
puiffance , & pour donner le pli , 8c pour chatTer 
cetre jambe de derrière , au moment où elle de- 
vient du dedans , à la place quelle doit occuper 
dans la piAe parallèlement à la jambe 3. Pour peu 
qu'on veuille approtondir la combmaifon des rê- 
nes qui ferme le changement de main de gauche à 
droirc , on apperçoit que le pli formé à gauche dé' 
termine le cheval à s’aj^uyer fur les jambes i & 
4 • dcrmdys mifes en aélion : par conféqiient on a 
la lao|^^BUe voir le cheval entamer la nouvelle 
àâuellement de droite à gauche , 
pr.r devenue du dedans , avec Ta même 

1 débuté dans l’ancienne par la jambe 
1 , qui jouilToit alors du même titre. 

Prendrt un coin fui fe prèfente À droite. 

Les procédés qui font prendre au cheval les coins 
^ droite , étant ezaflcment calqués fur ceux qu'on 
a ci-devam détaillés , foit pour l’encrée dans les 
coins à gauche , folt pour leur fortie , l’élève peut 
exécuter de lui- meme révoluiioii qui fc préfcnie , 
puifqii'il ne s’agit que d'adapter à la rené gauche 
les temps de m:itn qui influoiectc auparavant fur la 
réne droite , Sc d’attendre de cette dernière les cf 
fets émanés de la première ii l'autre main. En fui- 
yant avec attention le jeu traRTverfal des quatre 
jambes du cheval, on voit les deux bipèdes fou- 
rnis il Cette nouvelle combinaifon des renés , en- 
trer alternn ivemem avec le^ jambes 1 8< 4 dans le 
coin qui fc prefente k droite , d’où les memes di- 
vifions forteni cnfuiic avec les jambes t & j. 

Second chençement Je mdin de droite à {^juehe, 

L'è'èv e efl pareillement à même de fe paiTerde 
confcils po.ir Hgurer lefccond chat^cmem de main 
de droite à gauche. Li parf..ice reüemblance entre 
révolution à demander & celle prècvdemmenc opé 
rêc , indique nnèi U*s feuls temps de mam dont on 
puilTe faire ufage. Je me borne donc 3 répéter ici 
u'aufïirôt que la colonne de devant erf rentrée 
ans 1.1 pifle par où on entame la reprife , il faut 
foig''culemcnc fermer le fécond changement de 
main , alîn que , les hanches rcmifes à la fuite dcf* 
€paule« , le chcvtil reparoiCc ployé à droite comme 
en comoicnqant. 

V Anet, 

A cette première leçon du travail , atnfi qu’à 
toutes celles qui vont fuivre , la condition exprede 
de ployer le cheval fur la dedans entraîne l’oblica- 
ticn indifpcnlable de faire précéder l'arrêt par Pa- 
néaniuTcmem total du pli. En conféqucnce , quel- 
ques pi> avant que de m.irquer un arrêt , on y pré- 
pare le cheval^ au moyen d’une diminution gea* ! 
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duelle de la tendon de la réne du dedans, 8c aug« 
mentant en proportion égale la puitlânee de celle 
da dehors. Les deux mains revenues dans la pcfl- 
lion où elles étoient ramènent le bout du nez du 
cheval direâ à la pide qu'il fraie. Voilà l'inflani 
marqué pour former un arrêt débniiif. 

Du Manier eu fiace* 

L’accord parfait qui doit régner entre les temps 
iropulfifs de la main & des jambes égales du cava- 
lier, & les temps impuifés des quatre jambes du 
cheval : cette unité d’aélion , qui donne tome ptec- 
mincnce à la belle cxprcHion du travail , demande 

ue les dilTércms airs dont il cft compofé ne per» 

ent jamais la cadence qui fait leur caraûère dtf- 
tinélif. Bien loin de fouffirir qu’elle fc ralcmilTc 
pendant les évcliuions des coins, ou celles des 
changemenfs de main, on ne permet pas même 
aux élèves d'intcnomprc fubitemem les meuve- 
menrs du cheval qu’ils travaillent ; de là , l'ufage 
reçu üc clorre les airs terre à-terre par le manier 
en place. 

Ce ^ue e*eji ^ue le Manier en place* 

On reconnoh le manier eu place à ce que îe 
cheval entretient le jeu fuccelfif & tranfvcrlâl de 
fes quatre jambes qu'il fair mouvoir pofitivemcm 
comme pour former le pas, & que, cependanr, 
il ne fc porte ni en avant ni en arrière. L avantage 
que procure te manier en place, fubflituéau re- 
culer, cB de p^r>uver qu’on a fu maintenir lo 
chev.d dans ce jaHe aplomb qui lui conferve l'ai- 
fance de répondre promptement & précifcmcni 
aux feules indications de fon cavalier. 

* Comment on met un ckeval au Manier en place. 

L’explication précldente amène les vrais moyens 
qui font exécuter le manier en place. En ctTet , dès 
qu’à cet air, le cheval doit mouvoir fes quatre 
amhes comme à lallurc du pas, mais fans avancer 
ni reculer, on ne peut donc exciter un cheval à 
manivr en place, qu’en opérant comme pour le 
porter en avant, fi contrariant à la minute ces 
mêmes opérations par d'amrts qui les annullcnt. 

C h.rquc fois qu'on veut établir un principe, on 
ne fauroit rcpamlrc trop de clarté fur les préceptes 
qui le développent. En confeqiiencc , je crois 
devoir reprendre le cheval dans U fuppofuion 
d’un arrêt le mieux formé, ce qu’on ap^lle au 
manège , parer un arrêt. Alors . dans la main & fur 
les handics , d'après 1’cx.ifle rennion des deux 
colonnes vertébrales au centre, le cheval réel- 
lement balancé dans les mains 8c les jambes do fort 
cavalier. Il n’exirtc plus de pli : difpcfirion des 14 
de la mafle qui mot fi bien îe centre en équilibre fur 
les quatre jambes, que la moindre liberté offenc à 
la colonne de devant feroit renouvellcr a» cheval 
les temps du pas d'ccole; de même qu’il rcculoroit 
au plus petit relâchement de l,i preffion des jambes 
égales du cavalier, ür, fi ce dernier profite de 




i6i MAN 

l’apiitude où fe iroiivc le cheval de répondre à 
telle imiiulfion qu'on veuille lai communiquer , 8f 
que, I arrière-main contenue ddTous le point 
central , il poulTc l’avant-main avec l’une des deux 
rênès , U prctTion qu'oceafionne cette rêne * de- 
venue obligatoire, incline incvit.-blemeni les i a de 
la colonne de devant fur une des jatnbes qui la 
foutiennent. Suppofons que ce foit la rêne gaue'ne 
qu'on falTe agir. Dès cet inftant, l'équilibre que la 
jiiAe tépariiiion des 14 de la maiTe avoit établi fe 
trouve abfolunicnt dérangé. La jambe i fupporte à 
préfent les ta de la colonne de devant , déterminés 
de gauche à droite , tandis que la jambe 4 eft obli- 
quement chargée des 1 1 de la colonne de derrière : 
combinaifon naturelle qui ne lailTe au cheval d’autre 
polTibilué de répondre aux incitations des jambes 
égalés de fon cavalier, qu’en détachant fucceûi- 
vement les jambes 1 & 3. Tel court eue foit l'in- 
tervalle que ces deux jambes tranfverfalcs mciteni 
a quitter leiie , ik A y revenir , il donne le temps 
de fiibflitucr la pulfatton de la réne droite à la 
puilTance de la rêne gauche , qui lailTe aufTi-tét 
refluer le‘ ta delà colonne de devant de droite à 
gauche. Dans cet état, le cheval, dont l'avant- 
iiiain incline à g.auche , & l’arrièrc-miin penche à 
droite, remet fubiicment à terre les jambes iSc 3 
qu’il n’a pas eu le temps d'étendre mais, loujouis 
excité par la prelliun non interrompue des jambes 
fermées de fon cavalier , il enlève avec la meme 
prcfleffe les jambes i & 4 Le premier temps du 
manier en place une fois cof.fommé , nulle dilfi- 
culié d'en exiger d’autres. Tant que chaque rêne 
balance les ta de la colonne de devant inverfe- 
mcni à chaque jambe en l’air , & tant qu’on a foin 
de maintenir la colonne de derrière detTous le 
centre, incertain du genre de mouvement qu'il 
doit enn-eprendre , le cheval lève & rabat à la 
même place, les unes après les autres 6c iranfvcr- 
falemcm , feS jambes de devant 6c. de derrière, 
eu manie en place. 

i’arn'r Jx Mjnirr tn fljtt. 

De rouis les airs de manège, il n’en crt point de 
plus attrayant , &c qui demande autant de diferè- 
tion de la parc du cavalier que le manier en place. 
Au moyen de ralfiette caacla du cheval , 6c vu le 
défaut d’ondulation des colonnes vcnébrales qui 
rcviciinem fans cclfe fur elles memes , les hanches 
auroient i foufftir d'une exécution trop fuivie de 
cet air. En effet , toujours inferieures aux épaules , 
ce font les hanches qui fiipportent la majeure par- 
tie des roafles combinées de l'homme 8c du cheval , 
fans employer à la vérité beaucoup plus d’efforts 
qu'à la formation du pas d’école , mais cependant 
avec une forte de contrainte relative à la fujétion 
qui cataélèiife le manier en place. Quant à l’arrêt 
qui clôt dèfinitivemem cette première leçon du 
travail , on le marque au cheval , en diminuant in- 
fenfihlcmem la ptilfation réciproque de chaque 
rêne. A mefure qu’on fent le cheval rallenfir l’en- 
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lever tranfverra||^re5 quatre jambes , le cavalier 
a foin de rclàcli^^ prclHon des Tiennes, afin de 
laiiler détendre les deux colonnes des vertèbres , 
Ù. pour que le cheval rcc^vre li facilité de Te re- 
mettre dans Tinaâion,oîH iTell pas plutôt , qu'on 
l‘y (;<c par une defeente cruierc de la main qui 
tewiinc 6c le manier en p'.acc, U U premier des 
airs terre â-terre. 

Pojiiion du cavalier pendant ta leçon du pas d*icole. 

Ou les principes d*un art font radicalement Taux , 
ouïes conféquenccs tirées de TeUion en TeÔiton 
ci-'ivcm avoir leur bafe écrite dans la première Ic- 
ç »n des elêinems. Conformément a cet axiome , Ti 
nous interrogeons notre élève fur la p g^ loo que 
déniait Je U Ic^on du pas d'école , v4|^H||cl fera ' 
le dilemme qui diélera Ta réponlc. for- 

melle de regarder entre les orcilteij^HPievji , 
au*on mène aux allures naiiirclies , ayn^^our but 
de placer les clavicules du cavalier perpendiculai- 
rement au defiiis de Tes hanches , & par fuite , de 
mettre Tes hanches parallèles aux épaules du che- 
val , 6c le cheval à Ta lurc du pas ordina rc , étant 
abfoluincnt droit de tète , d'épaules, de corps 6c 
de hanches, il n’eft donc pas au pouvoir du cava- 
lier d entretenir la perpendiculaire du haut de fon 
corps dans la dircélion de Tavant-ma n du chev.il 
qui travaille au pasd'écolc, i moins que de tour- 
ner un peu la . tére fur le dedans, & de reculer 
médiocrement fon épaule du même coté , puifque 
Kl condition du pli oétermine aufli le chesral à ren- 
trer Tepaule du dedans. Ajoutons cette règle géné- 
rale aux vérités fondamen:aies dont nous avons 
prccédcinmem fait u.nc épreuve laiisfaifantc , qu’il 
faut toujouis fe dcffiner afinAar de la tournure 
qu’on donne au cheval , afin de leconferver d'a- 
plomb dans toutes Tes évolutions , en pefani avec 
lui fur les jambes qu'il prend alors pour poims 
d'appuK 

Seconde faconde mener le cheval au pas d'école , les 

rênes réunies dam la main du dehors , en s'aidant 

de la main du dedans. 

L’élève, au’une pratique raifonnée de la Icqon 
du pas d’èco'c aux rênes fèparècs a confirmé dans 
Tcxècmion de ce premier air terrc-à rcrre , peut 
aêlucllemcnt entreprendre la mime leçon , en 
réunifTam les rênes dans U main du dehors, & ne 
^ fe ftfrvam de la main du dedans que comme d'une 
aide avec laquelle il donne le pli , & maîrrife tou- 
tes les parties du dedans. A cette fcconde faqoii de 
mener, la reprtfe commençant toujours de gauche 
à droite , le cavalier place la main gauche lutvatit 
1 a méthode diâéc dans les éléments. Il avance en- 
fuite fa main droite fur la rêne du dedans : impofi- 
lion qui In met plus balTe que ctlle du dehors, 6c 
ploie le cheval (ur le dedans. Pour contrebalancer 
les prclfions motivées qu'occafionne Tappui de U 
main du dedans , le petit doigt de la main gauche 
fût plus ou moins vibrer la rène du dehors qu’on 

fait 
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fiît êfTC en pofTcnTton de mener le cheval ati travail* 
Prendre un catn ^ui fe prifente à §^uche, 

L’ohcifTance du cheval ne peuti^cre que la meme, 
foit qu'il réponde aux rênes fêparées, ou bien 
Gu’àl agifife d après les renés réunie* dans b main 
<Îj dcho'S, pourvu que les indications qui lui par- 
viennent, aient une valeur relative àTcxécution at- 
tendue. Quelle que foir la manière qu’on emploie , 
le cheval prend les coins qui Te prcrcnicnc à gau- 
che. Ionique riuHcence des renés, d’abord dirî- 
|èc5 du dedans fur le dehors , &. emuitc du dehors 
<nr le dedans , poudé ahernarivemeiic Tes deux bi- 
pèdes dans I angle, à les en fait fortir. La preuve 
en dl , qu’à cette fcconde façon de mener , la 
jambe i entre dans le coin , en vertu de la prcHion 
delà rêne du dedans foumiifc à la main droite, aidée 
par l'écart de la rêne du dehors, que le petit doigt 
de ta ma n gauche éloigne de l'épaule du chevaî; 
comme la jambe a fondu même angle auiTitôtque 
la mr.in gauche ramène la rêne du dehors , pend.nnt 
que la main droite emmène à Ton tour la rêne du 
dedans. Quant aux jambes 3 & 4 , êlles fuivcm 
cranivcrlalcmem aliiii qu’aux rênes fêpaices , 6t 
par les mêmes moyens. 

Premier changement de msin de gauche à drsUe. 

Je me dirpenferois volontiers de retracer à mes 
Icflcurs les détails des deux chaocemenrs de main , 
fans b rranfpofitiondcs rênes, indifpcnfable à cette 
féconde façon de mener, & qui demande une raé* 
ihodc particulière. £n effet, celle écrite jufuu'ac- 
fucllemem fait bien connoitre le produit de révo- 
lution , qui ne peut jamais être , quant au cheval , 

3 ue l'aélion de traverfer diagonalumenr b carrière 
U manège, mais elle bîlte abfolumcnc ignorer 
l'éiymoiogie de changer & changement de main, 
relative au cavalier. Or , ces mots viennent de ce 
que les clêves, lorfqu’ils mènent de b main du de- 
hors en s’aidant de celle du dedans , paffent réelle- 
ment , à chaque changement de main, leurs rênes 
d'une main d.<ns l'autre , en s’y prenant de la ma- 
nière que je vais décrire. 

Le premier changement de msin de gauche à 
droite entamé comme à l'ordinaire , en raifon dii 
fixer de b rêne du dedans que commande b m.un 
droite , & d'après le pouffer de la rêne du dehors 
que fait agir le petit doigt de b main gauche , 
s'ouvre, ainfi qu'on l’a déjà vu , par le port de b 
jimhc a ciii s’avance feulcmcnC au*deffus de b 
jambe I. Les épaules du cheval entrées dans b 
rouvcMc pille qu’on va Cuivre ds droite à g.iuche , 
il but Oter la main droite de deffus U rêne dude- 
tlans , & profiter de rinfiantoù certc rêne devient 
du dehors pour opérer avec la main gauche ce 
qu’on appelle une defeeme de main. C’êfl pendant 
l inrcrvallc qui ic trouve entre b dcfcente & la 
remontée de la main qu'on tranfporte les rênes 
di la main gauche dans la droite. Comme cette 
nouvelle main du dehors doit les rc.evoir invcrfc- 
£^uiut:on , Ùjknint C/ Oan^e» 
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ment à la pondon qu’elles avoient dans la main 
gauche, le cavalier gliffe fa main droite tome ou- 
verte entre fon corps & les rênes, de manière que 
b paume de la main le regarde. Alors b main gau- 
che d.’poie les rênes fur le plat de la main droite 
qui les fépare avec l'index, ^ les empoigne avec 
les autres doigts. De cc:tc fi>ç<m, le bouton des 
rêne* qui fertoit par le pouce de b main gauche & 
fioioit fur lèpaule droite du cheval , s'échappe ac- 
ttielbme.nt dcffuus le petit doigt de b main droite 
& retombe fur l'épaule gauche. Lc$>énes prifes avec 
b maiti droite reprennent la valeur que b defeente 
demain Lur a fait perdre , aullitài que le cava- 
lier met rette main du dehors à b place qu’occti- 
poic auparavant b gauche, & que celle ci prend 
poffeffion de b Nouvelle rêne du dedans , dont la 
cenfion faite pour ployer le cheval à gauche , ferme 
en même temps le premier changcmciu de main 
de gauche à droite, 



prendre un eo'tn qui ft préfente à droite. 



St révolution précédente exige une fcélion à 
part , il n'en eff pas ainfi de b pnie des coins qui 
le préfenteni à dtohe. Au moyen de ce que I cn- 
ifée de ces angles file leur Ibrtic rcconnoiffeiu à cha- 
que main des caufes femblabics , il me fuflit d'ob- 
Icrvcr que les effets de la rèiu du dedans émanent 
aChieilcment de b main gauche , tandis que l'in- 
dex de b main droite remplie deffous b rêne du 
dehors les lonéHons attribuées au petit doigt de 
b main gauche , avant b tranfpofition des rênes. 

Second changement de main Je droite à gauche. 

Comme je ncconnois d’amrc différence cnirc 
les évolutions du premier du fccond change- 
ment de main que dans le iranfport des rênes , fa* 
bandonne un moment le cheval pour fuivre Icxé* 
cution du cavalier. Suppofam l'avanltnain duché* 
val de reioqr dans la première pific par où on en- 
tame b reprtfe , on s’attend à trouver b main 
droite encore du dehors, non feulement defeen- 
duc, mais prête à remonter: circonftance qu’on 
fait être le prélude de la ftibffirudon des rênes. Kn 
conféquence, l'élève avance fa main gauche par- 
deffus la droite , qui ne lâche les rcncs qu’après les 
avoir conduites dans la main gauche , redevenue 
du dehors, dont le petit doigt les fépare à l’ordi- 
naire U main droite vacante reprend aullitèt 
fur b rêne droite fes fonélions avec fon titre de 
main du dedans. Am^urptus, à cette fcconde façon 
de mener , les deux c'nangcmems de main qui ont 
trait au cavalier, font à leur vrai point de perfec- 
tion , lorl'qiic le paffage des iciics ne rallentit p.is 
les avions du cheval, qui ne doit en tmerrompre 
b mefurc que pour l'arrét- 

V Arrêt. 



On préjjprc r.irrè: par l’abandon total de la rêne 
du dedans, bi on refîeiiiie p^r le foutien gradué 
des deux relies, dont les prenons ég.iles^avertif- 



Digitized by Google 




« 



170 MAN 

iem le cheval , abfoluoient déployé , qu’il dl temps 
de former un arrêt. 

Du manitr tn place. 

Si notre élève, curieux de poufler la leçon du 
pas d'école à fon dernier période , toujours avec 
faide de la main du dedans , veut clfayer de faite 
tnaniet le ches-alen place, il faut alors que la mam 
droite , étendue fur les deux renés , lut fctvc à ba- 
lancer inverfement les «a de chaque colonne ver- 
lébtale. On conçoit aifément comment l’influence 
de la main du dedans peut déterminer l’avant main 
à palTer tantôt fur une jambe , tan.ôt fur l'autre , 
tandis que la main gauche marque à propos les 
temps qui contiennent l'ondulaiion de l'arriére- 
main , excitée par la preliion des jdinhes égales du 
eas'al'.er, & s’oppofe au déplacement du cheval 
que cette coniraticté d'cITcis oblige à manier eu 
place. 

Vtrttt du manier en place. 

Bien convaincu de la ntceffiié d'abréger la du- 
rée du manier en place, l’élève fe hâte d'en mar- 
quer l’arrii, qu'il exécute .ainfi qu’aux mains fepa- 
rcts : c’eft-â-oire qu’on lailfc amortir inicnfible- 
ment les vib.'aiions de la colonne de devant , îk 
qu’on ceffe d’alimenter le centre par l’apport de la 
colonne de derrière. L’eléve faifit l'iullant ou le 
cheval revient dans l’inaélion , Sc pour l’y connr- 
jner, il enlève la main droite de deflits les rênes , 
afin qu’une defeente de la main gauche lavoiife la 
clôture du maitict en place. 

Troi/iime façon Je mener le cheval au pat d'école , Je 
la feule main gauche. 

Sans la grande habiiude des deux précédentes 
façons' de mener le chev.il au pas d’école , dont la 
fécondé exijp beaucoup plus (* 0 - prcciftoii St de 
jiiflerte que la première, l’eléve auroii raifon d’étre 
effraye de la propofiiion de tenter la iiOifié'me , qui 
le rcllreint au feul ufage de fa main gauche. Mais, 
efpérant de réuflir , il commerce par égaler feru- 

Î iuleufemem les deux rênes , & après le falut , il 
aille retomber jiifques delfiis (1 cuifle la ruain 
droite fufpendue dcs-lors de toutes fondions. Lorf- 
que la légèreté du cheval annonce fon aflïetie, St 
confequemment fa difpoliiionè répondre aux moin- 
dres indications , le cavalier cfliaie de lui donner le 
pli. Pour cet etfet , la main arrondie travaille com- 
me i la préparation du tourner. Aufliiôt que le 
cheval abandonne fa tére.onAtnd prompiemertà 
la lênc gauche fa tenfion primitive , ann qu’elle 
«mpeche l avant main d'cire couchee fur le dehors. 
Dans cette imemioit , non-feulement il faut re- 
monter doucement la main toute arrondie , mais 
avec le petit doigt modérateur des difVances gra- 
duées de h rêne gauche , écarter ou fouienir , fui- 
vancle befnin, cctie rêne du dehors reconnue mo- 
liice des diflcrcnies fenfations qui coopèrent à la 
conduite du cheval. Tant qu’on fuit la première 
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plfte de gauche à droite , on doit s’attacher à conre^ 
nir ic ph , ^'ans qu'il dcratige l'aplomb des épaules » 
foit en employant avec adrcH'c te plus ou le moins * 
d'arrondiiicmcnc delà main* Idit en faitani jouer 
alicrnativcmeai les rênes tous les deux derniers 
doigts de cccc main. L'elcvc entrevoit toutes les 
hncifcs dont latrotüême façon de mener eA fufeep' 
tihle » puifque Us temps de main font umquemcot 
refervê» pour UseÜ'ets obligatoires des rênes , mais 
que ceux préparatoires üi conrervatoircs forteni 
aêtticUcmcnc de delfous les doigis. D'oii il rêfulte 
que , fl U Csivalicr n apprend pas à contrebalancer 
avec l'annulaire, qui pefc fur la rêne droite, une 
in.pu fioQ que je ruppofe, dans ce moment, trop 
marquée par ta rêne grauclie foumife au petit doigt > 
le cheval pirouette a droite , & manque la Icçotu 
J observe encore , avant que de palTer outre , que 
les tcm}>s des doigts dont je viens de parler, font les 
fuuls expédients qu on au àpreietit pour rendre U 
main 6c U reprendre. 

Prendft un coin qui fe pré fente à ^juche. 

Quoique le cheval fuivc laditcâion des rênes ^ 

& jamais la manière qui les dirige , cependant , vu 
le raccourci des mouvements que cette troifiéme 
façon de le mener nous laiifc , on ne peut trop $ af- 
furcr de rctficaciié des petits moyens qu’on cm* 
ploie aêluellemcni , avant que de rien entreprendre • 
d'un peu complique. Or ,la meilleure preuve qu'on 
puUle donner de la jiifteflc de leurs combinaifoos, 
cil > fans comiedit , de montrer le cheval toujours 
droit «i'êpaules, de corps 6c déhanchés, malgré le 
pli fur le dedans. Parvenu à ce degré d'exécution , 
de ûmples réminifccnces aideront noire élève dans 
le pafugcdu coin qui fe prêfcnre à gauche. On fe 
rappelle qu’aptés le dcioiarrct, ce iont les rênes, 
d'abord tendues du dedans lur le dehors , qui pouf* 
fem les épaules dans le coin : qu'enfuice les renés , 
tendues du dehors fur le dedans , repouifent les 
épaules hors du coin , 6c font auiTuot entrer les 
hanches. Finalement «que les rênes remifes à leur 
place achèvent U fortie du coin. T ravagions main' 
tenant à tirer tours ces différents eâcts de la feule 
main gauche « 6i. portons la précifion au point que 
le cheval ne conçoive pas même l^dêc d'y réfxOer, 

La méchanique enteigne que plus un reïTort cil 
comprimé, moins fa detcnie coûte d'efiort. Coofc« 
quemmem on marque aHea ferme le dcmi*arrèt ^ 
précurfeur de toutes les évolutions , pour que le 
ralTcmhlcr exaêl qu'il produit falTe dehreraii cheval 
d'entrer en aÛion. Dés que le cavalier apperçoic 
llieureufe difpofition où fc trouvent les deux bi- 
pèdcft du cheval , U ne tarde pas à porter fa main 
arrondie fur le dehors, fans oublier l'ccart du petit 
doigt ,qui met la réne gauche à quelque diftanca 
de l'épaule du cheval. Voilà bien certainement les 
d(.ux rênes delUnécsdu dedans fur le dehors, 6c 
le cheval, empredé de les traverfer , qui a déjà 
pofe la jambe i dans le coin. Pour iàvortfer le che- 
valer de U jambe a » foUicitcr en même temps U 
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jïinbe 5 à la remplacer clans l'angle, 8: remeftrc la 
jambe i en liberté, on rapporte la main, toujours 
arrondie, du dehors fur le dedans ,* & ce qui dé- 
leraiine le chcs'al le plus viélorieiil'emem, on rcf- 
ferre le petit doigt , en écartant l'annulaire- Toute 
modique qu'ci) cette combinaifon intérieure , on 
lui doit cependant le fini de la comtcpolùion des 
rênes braquées i préfent de gauche à droite, üc 
feule elle commande le port alternatif S< tranfver- 
fal des jambes î , j 5 t i ; car on fait qu'en raifon 
du pli , la jambo de devant du dedans doit conf- 
ïamment entamer chaque piOc. Il nous relie donc 
la jambe 4 à faire palTer dans le coin ouvert à gau- 
che, &par-dciTus la jambe 3. Mais les trois temps 
fuccelhrs de la main replacée, de l’annulaire fermé , 
du petit doigt écarté, ne rcpréfentcnt-ils pas les 
rênes dans leur ordre primitif, fur-tout l'arrondif- 
fement de la main étant entretenu ? Aulîi le che- 
val , fcnftbie à la vibration de la rêne du dehors 
tendue fous l’écart du petit doigt , confirmé d'ail- 
leurs fur les jambes 1 & J par la prellion de la 
rêne du dedans qu'abandonne l'annulaire , avance 
la jambe 4 à la fuite de la jambe i , 6c par-delTus la 
jambe 3 ; ce qui termine dans tomes les règles le 
pall'agc du coin qui fe pdcfcnic é gauche. 

Prtmur eSjngement de m at/t de gauche d droite. 

11 n’efl point de récompenfe plus attrayante pour 
un cheval qui travaille , qued'.vhrêgcr la durée de 
fes reprifes. 11 faut donc fonger à demander promp- 
tement au nôtre le premier changement de main 
qu'on ouvre de gauche à droite, tu confequence , 
on écoute avec une nouvelle attention 1 enlever 
ptogreflif des jambes de devant , jiifqii â ce qu'on 
furprenne à terre celle du dedans. A l'inilant où 
l'élès-e compte une , pour cette jambe de devant , 
noii-fculement il celTe tome aélluo du petit doigt , 
mais il ramène modérément la main arrondie lùr 
le dedans , afin d’obtenir de la jambe a le fcul 
demi-chcvalcr qui fait ent-imcr au cheval la diago- 
nale dans laquelle on dcfirc le porter. En analy- 
fant le produit de ces deux temps de mam. on 
trouve au téfultat, premtércraeni , que l'inaflion 
du petit doigt la tfe a la rêne du dedans, arrêtée 
fur l'épaule droite du cheval par lariondilTemc.oi 
primitif de la main , le fixer quelle communique 
aufliiôt il la jambe i : fecoiidcment , que ta prelfion 
de ta rêne thf dehors , qu'cireêlue le port fccon- 
dairedcla main arrondie, décide enfuite la janihe 
a à décrire le quart de cercle qui l'amène au de- 
dovant de fa compagne. Le cheval entré dans la 
diagonale avec la (ainbc 1 , on redonne à la main 
fa première pcfitioti , euforte que la jambe 4 , 
contenue par l'écart du petit doigt , quitte la pille 
i l'on tour, pour-meiire le bipéoe de derrière dia- 
gonalcmenià la fuite de celui de devant. Lorfqtie 
rcsépaïUes du ch-eval (ont arrivées dans la féconda 
pille où la diagonale aboutir, le cavalier fait ime 
defeeme entière de la main arrondie , mais il a 
fom de la remonter cauibrêe , £c afin d'aiiirei la 
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tête fur le nouveau dedans , 8c afin de fermer le 
premier changement demain de gauche à droite. 
A l'égard de la conduite du cheval , qu'on dirige 
actuellement de droite à gauche, elle dépend au- 
tant de la tournure cambrée de la main , que de 
l'extcnfion motivée de l'annulaire , dont on tire ici 
les mêmes fetvices que le petit doigt rcndioit i 
l'autre main. 

Prendre un coin qui fe préfente i droite. 

Jamais le cheval ne refufera de pénétrer dans les 
coins ouverts à droite, 6c l’élcvc confervera la 
faculté de l'en fortir à volonté , s'il adapte à la 
main cambrée les temps ci-delTus employés parla 
main arrondie, 6c fur- tout fi l’annulaire paroic 
dans les occafiü.vs où on occupoit le petit doigt. 

Second changement de main de droite à gauche. 

L'ouverture ainfi que la fermeture du fécond 
changement de main de droite à gauche , auront à 
coup iTir la même réiifiitc. Ainfi je fuppofe le che- 
val revenu dans la première pifie, 6c confequem- 
ment i fa dircêtion aéluclla de gauche à droite , la 
main du cavalier remontée , placée £c arrondie. 

Vattét. 

LedelTcin du cheval mis à l’air du pas d’école, ne 
différant d'avec l'efqinffc du cheval qu’on ébranle 
à i’allure du pas ordinaire que par le pli , donc une 
fois le pli deniiit, le temps d'arrêt exprimé dans 
la première leçon des éléments, cil le même que 
celui qui termine la première leçon du travail, où 
on mène de la feule m.rin gauche. 

Du manier en place. 

On fiiit que les temps du manier en place ré- 
fiilient toujours du balancement oblique des 24 de 
la malTc. Or , tomes les fois qu’à cette dernière 
façon de mener , la main , feule motrice de la s'i- 
braiion qu’on attend , répartit aliernaiivemem les 
î» de chaque colonne vertébrale, tanu't fur une 
j-ambe, tanitôt fur l'autre, le cavalier ne doit avoir 
d’autre foin que de fuivre avec la plus grande at- 
icmion cet enlever fucceflif des jambes , afin qu'à 
mefure que le cheval en pofcuncà terre, la pref- 
fion calculée , foit du petit doigt, foit dj l'annu- 
laire , précède le temps de main inverfe qui lui 
fait dciachcr l'autre. 

L’ arrêt du manier en place, 

Quant.à l'arrit qui clôt définitivement , 8t l'ait 
dir manier en place , 6c 1a première leçon du tra- 
vail , on le marque avec la feule main gauche 
exaûcmcnt comme on a fait aux deux précédentes 
façons: c'efl à-dirc , qu’on détruit infcnlihlemert 
le balancement de la malfe , en dégradant les pul- 
fations qui le produifent, 8t qu'on patiente , jef- 
qu’à ce que le cheval en foit au firnpie ébranler 
ment, pour lui demander l'airéi total. 
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De fepauie et deJjnu 

Pendant que la nature atiiculoit les quatre divi- 
fions mobiles du cheval , elle préparoit en même 
temps les loix de réquttatton , qui te rendent autant 
utile qu'agréable, fit dont les premiers ècuyers- 
prolclTcurs nous ont tranfmis le code. Pour nous , 
éclairés par les obfcrvaiions de nos prédéceiTeurs , 
notre empire s'eft tellement établi fur ce fier qua- 
drupède , que , fl nous favons maiirifcr defpoti-jue- 
ment la totalité de fon individu , nous avons éga- 
lement l’art de ployer, à volonté, telle ou telle 
portion dillinéle tic fon être. L’élève quitte la leçon 
du pas d'école où on apprend à travailler un che- 
val droit d'épaules, de corps & de hanches, quoi- 

ue avec le pli fur le dedans i je vais lui montrer, 

ans celle intitulée l'épaule en dedans , comment 
on peut amener les épaules du cheval à la fuite de 
fa ictc , fans altérer la marche ordinaire aux deux 
dernières d.vifiuns du corps fit des hanches. Com- 
me je n'ai jamais trouvé de méthode qui donnât 
aillant l'intelligence des différents airs de maoege, 
que de crayonner la figure qui leur eft propre, je 
commence par décrite de quelle façon il faut 
qu'un cheval foit contourné pour être l'épaule en 

UCsl.llS. 

Ce que ctjl ^ue CéfaLlt en dedans. 

On diffinguela combinaifon de l'épaule en de- 
dans, fis a la pôfition du cheval qui s'y préparé, & 
à la marche de celui qui s’y prèle, l’otir la poftiioii , 
le cheval ployé fur le dedans , a l'avant main en- 
tièrement dehors de la pille où l'arrière main relie. 
Pour la inarche , le cheval , toujours avec le pli, fait 
paffer fa jambe de devant du dedans par-detTus celle 
du dehois, t.indis que fes jambes tie derrière con- 
tinuent leur jeu patalléle. Il réfulic de ce diffétenl 
calcul des deux colonnes vertébrales, que les 14 
de la roalTc du cheval en place font étayés , fça- 
voir, par la jambe de devant du dedans abfolu- 
ment fortie de la pille ; par celle de devant du de- 
hors tnife fur la crête de la pille ; fit par les deux 
jambes de dertiérc placées dans la pille meme. La 
figure de l'épaule en dedans reconnue , diffcquons- 
en la marche. Or , d’après fa pofmon , le cheval ne 
peut former le pas analogue à cet air qu’avec la 
jambe de devant du dedans , ébranlée la première , 
qui cl.evalc d'ahord celle du dehors : qu’avec la 
jambe de derrière du dehors, qu'il avance enfuire 
droit dans la pille qu'elle fraie: qu’avec la jambe 
i^e devant du dehors, mue la troifiéme , qu’il reiite 
de dcifoLS fa voifinc pour la remettre encore fur 
le bord de la pille : enfin qu avec la jambe de der- 
rière du dedans , qui potée dans la pille â côté 
de fa compagne, termine le pas de l’épaule en de 
dans, oit on retrouve l’.avant- main dans la pofition 
demi -ciraiLirc qu'il a rcç.te. Voici la première 
fois que le cheval fc ttieiii de deux pilles , c’ell- 
i d r. que les jambes 1 & a tracent une ligne , 
peadam que les jambes 3 4 en luivcm une au- 
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tre. Cette nouTclIe façon de marcher, de U par* 
du chevai, demande quon indruife lelevc des 
nouveaux procédés faits pour exiger la formation 
du pas en av.-inr , avec une dWfércucc aufii marquLe 
dans !e jeu des deux bipèdes» 

Commtnt on nut un chtval J C cf4uU tn dedans, 

L'epaule en dedans dédnie dans tours fes points, 
je crois pouvoir , fans indiKrèiion , entamer la 
méthode , noii'ftulcfnent qui combine , mais en- 
core qui détermine un cheval à cette fécondé le- 
çon des airs ferre-à terre. L’eleve vient de lire 
qu'aux trois conditions préliminaires St commu- 
nes k chaque leçon du travail , d'étre dans la main , 
fur les hanches, & ployé fur le dedans , le cheval 
doit ajouter , à celle que nous traitons, d avoir 
I cpaulc du dedans abfolumcm dehors de la pide , 
d'üu Tépaule du dehors cû un peu moins fortie , Sc 
où les deux hanches relient. Ën conféqiicnce , 
lorsqu'on veut deâincr un cheval à Tair de Tépaulc 
en dedans , il faut que la preihon de la rcnc du de- 
hors , unie à Iccart de 1a rêne du dedans , dont la 
tciifion primitive a déjà plo>é le cheval , chaffe 
de la pidc les deux épaules balancées enfcmble du 
dehors fur le dedans. D'après ce plan préparatoire , 
on oblige le cheval à rexécution du même air , 
premièrement avec la predion de la rêne du de- 
dans , ahn d'obtenir le chevalcr de la jambe de de- 
.vam du dedans, & fuccc-ilivement le port tranf- 
verfal delà jambe de dernèredu dehors; fccon- 
dement , avec l'écart de la réne du dehors, à l'aide 
duquel Je cheval avance fa jambe de devant du 
dehors, dégagée de dclTous celle du dedans, Se 
qui lui permet rcnlevcr oblique de la jambe de 
derrière du dedans. 

Je vais obfervcr, dans la leçon de l'cpauIc en 
dedans , Tordre établi dans IcsuéHonsdc la leçon 
du pas d’école. Ainfi noire élève vi commencer 
par mener les rênes fèparées ;on les lui fera réunir 
enfuite dans la main du dehors , en s'aidant de la- 
main du dedans ; enfin il travaillera le cheval ^ Tè- 
paidc en dedans de la feule main gauche. 

Je ne m'expoferai pas davantage au reproc’te 
qui poiirroie cire fondé dans ce moment , de trop 
rebattre les memes principes. Aiini , fans répéter 
n mcslefleur» les quaniirês choifics pour remplacer 
h mnlTc du circval , dans fon entier & d^ns fes di- 
vifioiis, fans leur rappeltcr, ni les huit pofuions 
des léncs, ni les huit temps de main qui les pro« 
diiifem : fans leur redire combien la corrclpon- 
dancc intime entre les prelTions des jambes tou- 
jours égales du cavalier, £c les opérations éma' 
nées de fl main efl eirentielle, ahn de ioumirunr 
caufe aux divers effets qu’on attend de Ta« 5 )ion du 
cheval ; finalement, fans leur rcpréfcn’cr Toppofî- 
tion nartircilcment trmfvcrrnlc qu'on apperçoU 
peipêtucllcniem entre ép.udcs 3 : les )unchcs 
du cheval d’iine pan ; de Tamrc , entre les jatiihos 
de devant 6; celles de derrière, je fuis mo;i élève 
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dim la carrière où )c vais ralder à mettre Ton che* 
val il l'épaule en dedans , les rênes fêparêes. 

Prtmitrt de mener le cheval à tècaule en dedans , 
les rênes fèparêes, « 

On commence la leçon de Tépaule en dedans , 
ainfi que toutes celles qui compoicm le travail, en 
fuivanr,dc gauche à droite , quelques longueurs 
de manège, le cheval droit de léte , d'épaules, de 
corps 6 l de hanches : intervalle qu’on emploie à 
raiTemblerle cheval jurqu’à ce que, dans la main 
& adis • il Toit encore régulièrement ployé le 
dedans , dont nous allons profiter pour faire la 
remarque ruirantc. Nul doute qu'on ne puWTe diC* 
pofer le chcv'al h l’exécution de l'épaule en dedans , 
fur telle furface où on fc trouve , puifquc la prépa* 
ration de cet airconfiAc uniquement dans b pref* 
fion de la rêne du dehors, & l'écart de la rêne du 
dedans. Mais fi notre élève obferve que ce<t deux 
temps de rênes font abfolument ceux qui dêtermù 
lient l'avant * main du cheval à (ortir des coins , 
pourquoi u'attendroic* il pas que le patfage d'un 
angle lui facilitât, & au cheval, le placement préa- 
lable des épaules fur le dedans^ Lors donc que, 
Cûnléquemircnt à la prelVion de la rêne du dehors . 
la jambe i , fortied’un coin ouvert à gauche, fait 
place à la jambe 3 , & qu'on fent te cheval au mo« 
ment de retirer la jambe t , on lui marque très- 
fenilbicment l écart de la rêne du ded.ans,au moyen 
d'un mouvement circulaire de la ni^in droite , 
qu’on ctoigne aflez d« l'épaule du cheval pour 
qu'elle arrive au niveau de U cuiOe du cavalier. 
Cette poiition de la rêne du dedans augmente le 
pli, qui s’étend alors jufqu’aux premiers côtés du 
cheval, ^ nccediie évidemment la jambe i à quit* 
ter ta pifle. Dans la crainte que l'extenhon un peu 
forcée de cette jambe de devant du dedans ne dé- 
range l'aplomb du cheval , un a foin de réitérer U 
prelFion de la rêne du dehors , afin de chaiîer , pref- 
mt'cnfcmble, les d.:ux épaules fur le dedans ; en- 
forte que le cheval , qui détache pour la fécondé 
fois la jambe 1 à la fuite de la jambe 4, l’amène 
fur la ctète de la pillcà ccué de la jamb.' 1 , & finit 
la préparation de l'épaule en dedans par le port 
itanrverfal de la jambe ^ , qui s'avance auprès de 
la jambe 4 reliée dans la pifte. L’ax'ant-main n'en 
cA pas plutôt dehors, que la prdiion de la rêne 
du dedans , ramenée par un (econd mouvement 
circulaire de dclFus la cuiiTe du cavalier à l’cpaulc 
droite du cheval , commande à la jambe 1 de die- 
vater ta^ jambe e* VoiU J'indant où on doit faire 
agir récait fccondaire de la rené du dehors , dont 
rdTct cA de contenir la jambe 4 dans le milieu de 
la pille. Le chcvdl foldemcnr appuyé fur les jam- 
bes I & 4, on cFacc promptement l'écart de la 
tene du dehors , qu'on remplace aufiitôc avec la 
prefllon renouvcUce de la même rêne, en faifanc 
reparoirre le premier écart circulaire de la rêne du 
dedans. A cette nouvelle combinaifon des deux 
rênes, fuccêdc le jeu iraafvcrfal des jambes 2 6c 
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3. La première, maintenue fur le dedans par la 
prcllion de U réne eauchc , reprend indifpenfahicr 
ment fon poAe fur la crête de ta piAe : h fccor.de 
file droit defibus l'arrièrc-main , ainfi qu’a fait pré- 
cédemment la jambe 4 foumife à l'écart de la tène 
du dehors , 6c confomme dans tomes les règles le 
premier pas de l'cpaule en dedans , puirqu'oii re- 
trouve les épaules en dehors de la pifle , au milieu 
de laquelle les lunchesfom rcAées, & que, par la 
combination même des quatre jambes, le cheval 
ne peut fc mettre en marche qu'avec celle de de- 
vant du dedans. 

11 eA bien pardonnable à ceux qui n'ont d’autre 
guide dans la carrière de l'équintion que la foihie 
lueur des éléments, d’im.Tginer que l'cvecution, 
très pénible fuivam eux , des allures artiHcielics , 
dépend d'une multitude cArayante de temps de 
main 6c de jambes. Mais notre élève , alTuré par 
pratique & par théorie, de la fimplicité des moyens 
qui combinent tin cheval au pas d’ecole ; fur touf 
récemment convaincu de rcfficacité de ces mêmes 
procèdes , quelque peu compliqués qu'ils font , 
pour exiger l'épaule cndcd.ins, pourroit-il cfpérer 
la même indulgence ? Non fans doute. Cependant » 
afin d'ôicr juiqu'â rombîCaunc incertitude , nous 
ajouterons ici la démonAraiion calculée de cette 
féconde leçon du travail à i'cxpcrience qu’on vient 
d’en faire. 

En reprenant la pofition relative a l’épaule en 
ded.ifls , & faifiirant le cheval à la fortic d'un coin , 
nous trouvons que , fi le bipède de devant aban- 
donne la piAe où reAe le bipède de derrière, fi 
le pli gagne les premières côtes , c’cA que l’éc.-irt 
Circulaire de la réne du dedans , accompagné pur 
la pr.lfion de la rêne du dehors, entraîne les épau- 
les au moment précis où le cheval tient la jambe i 
en l'air. Alors les i a de la colonne de devant, au- 
tant attirés à droite que poufTés à gauche , obligent 
le cheval, menacé de perdre l'équilibre de certc 

f jremièredivifion, pris fur b jambe 2, d'éloigner 
a jambe 1 , afin de la mettre delfous le centre de 
l’avant-main , dont le volume penche du dehors 
fur le dedans. La rcparmmn inégale des la de U 
colonne de devant quadre bien avec l’exècinion 
projeiièe dcrépuleen dedans , puifqu'il but que 
les jambes 1 & 2 travaillent en dehors de 1a p;Ac; 
mats , h moins que d’invoquer l’art pour entretenir 
la marche parallèle des hanches , nonobriant le plan 
diagonal des épaules, le calcul Jpvcrfc des 12 de 
la colonne de derrière , qui Um naturellement , 
anéamiroit , à coup fur, U toornurc préparatoire 
au même air. L’élève appurçoit aAuclIcmem la né- 
ccAîtc d’étendre le premier écart circulaire de U 
rêne du dedans, jufqu'è ce qu'elle arrive an niv'eait 
de la cuilfe du cavalier. Par Ton mo^en , on évite 
d’abord roppofnion dire^le de la renc du dedans 
avec la hanche droite du cheval , dont Invant- 
main , apporté feul en dedans , prèfente un arc 
bandé fur L* dehors, enfortc que l’aclion de ctttc 
réne droite ne parvient à ramérc main que de con- 
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ccrt arec la rêne gauche. Par fon moyen encore 
Ja même rêne droite , qui reprèfente la corde de 
notre arc tendue fur les premières côres « 

excite le cheval à rentrer cette partie de Ton corps f 
confequemment Finviic à rétablir , de lui meme « 
l'cgaiité détruite dans la ddlribmion des nialTcs de 
la colonne de devant , fans toucher cependant à la 
pofitton primitive des jambes i &; a placées fur le 
dedans. Par Ton moyen enfin , les valeurs dihinéles 
de chaque rêne, qui viennent de chailcr fcparc- 
ment les deux épaules hors de la piüe , fe réunif- 
fent pour former une feule puiftance capable au 
coiitr.«irc d'empêcher les hanches d'en fortir. 

Apres avoir démontré comment les rcncs peu» 
vent faire prerdre au cheval la lourmire p.réhmi- 
nairc à rèpaule en dedans, je vais dcccmpofcr 
Ici r produit pendant la marche du meme air. Le 
prcm<er pas de répaiile en dedans s'enramc en 
vcmi de la prenioii de la rêne du dedans, rap* 
portée circobircmcm de la cuilTe tki cavalier à l e» 
p:.nlrdii clievtl : preHion qui uouiTe la jambe i 
par dedus la jambe a. Rien de plus conféquent que 
le chcvaler de la jambe i , puifqne ce temps de la 
jambe de devant du dedans fuit les ta de la co- 
lonne de devant , balancés de droi.e à gauche. 
Mais , où je regarde comme très effemiel de venir 
au fcccitrs ric rrnn cléve , c’cll ahn de lui faire oh* 
{ervet , qifauihtot le pafTage de la jamlie i , la 
corde de l'arc , yutrement la rêne du dedans , fc 
trouve direélemem tendue fur la hanche droite du 
cheval. Le rentrer des premières côtes donne une 
preuve trop récente de la piiÙTince direâe d'une 
rêne , p^ur ne pas feniir la nécenîté de contreba- 
lancer promptement rnppofuion a». 9 uenc de celle 
du dedans. Cette remarque amène rcxplication de 
l'écart intcrmètriaire de la rêne du dehors , qui a l.i 
proprictc de conferver la figure demi-circulaire de 
i'avant'main , en obligeant les jambes 3 & 4 ù con- 
rinuer leur marche paialîcle. En clTcr , oncnioint 
cxprclTémcnt d'écarter la rêne g.iuche prtfqifcn 
incmc temps qu’on pouffe avec la léne droite , 
afin que la rené du dehors , éloignée à fcntourdc 
l'épaulâ du cheval , prenne un appui relatif fur 
les parties qu'elle gouverne , ÎSt amoriilfc ainfi la 
uifTance tropaélivc delà rené du dedans fur la 
anche droite. Conformément à cette tlcrntérc 
combinaifon des rcncs , le cheval , qui a la jambe 

1 pardefius la jambe 2, cédant en outre .ilaprcf- 
ficn des jaml^es égales de fon cavalier, ramène au 
centre ronduliiion de la colonne de derrière , 
dont les 12 , balancés de gauche à droite , appe- 
fantiiTcnt la jambe 5 , de manière à permettre le 
port ir:.nrvcrral de la jambe 4. Puifque les jambes 

2 & ^ ne terminent régulièrement l'cxècuiion de 
répai.le en dedans, qualors que le cavalier fait 
leur faire reptendre, à l’une fur la ctète de la pifle, 
a ramtc dr.ns h pidc meme , la plue qifJlcs oc- 
ciipoicnt pendant h prèparatirn , on ne doit pas 
ançrdre ici larépèiinon fersile des dct.nils qu’on a 
dtja lus. J'ajouterai fculcmem, comme une preuve 
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de mes calcul*, euefi la pofiiion du cheval il*éJ 
pauic en dedans émane des caiifcs qui donnent la 
fortic des coins avec l'avant ma n , ( prclfon de la 
rêne du dehors , écart de la rêne du dedans ) , U 
marche de cti air doit éirv , & cH cft«.élivcment le 
fruit deS combindifuns analogues à l’entrée dans 
les coins , avec 1 a même divifion du cheval, ( Pref- 
fion de U rêne du dedans, écart de la rêne du de- 
hors ). Les Icéleurs qui fc feront impofe la loi tlz 
me tuivre page à page, auront à 1 aadiiion de ces 
dtverfes combinaifons , premièrement, l’impoü'ibi- 
liic S’entretenir la figure d,* l épaule en dcdann , 
fans faire pafTer le cheval de la prêpatation à l'sc* 
lion , & fucccirivcmenr de r.irf;cn à l.i prépara- 
tion , fecondemcni , qu: les parties les plus (enfi* 
Mes du cheval , conréqiu mmenr les plus intéref- 
fames à ménager p<Hir le cavalier , qui font les 
barres, fe trouvent a.irfi les moins aflVéfées , non- 
obHant la marche diflerente des deux bipèdes», 
pitifqu’une fois le pli dunné, le plus grand effet des 
rênes a lieu , tantôt fur l avart-maln qu elles pouf- 
fent, tantôt fur le corps qifellcs maintiennent. 
Examinons à préfent, dans la prife des coins , couv 
meut elles peuvent influer fur rarriêre-main. 

Prendre urt ctin qui fe prêfcnte à gjucfre. 

Les écuyers rèdaOctirs du travail ont établi pour 
principe gênèial , que le p.rfr«ge des angles ne doit 
peint détruire la hgiire caraflérifliquc des airs de 
ma.nège. De là cette règle univerfellemcm adoptée 
de prendre les coins feulement avec les jambes que 
le cheval laiffc d.ins la pille. Il faut donc, à l'épaule 
en dedans, trousser les moyens de mener dans 
chaque angle les deux feules jambes de derrière du 
clicv.»! , avec autant d’exaèfitiide qu'en y a conduit 
les deux bipèdes pendant la leçon du pas d'école. 
Avant que notre c'cvc entreprenne de faire entrer 
exclufivcfflcnt les hanches dans le premier coin qui 
fc prêfenie à gauche , 6c de les en faire forrir , il ert 
k propos de hii rappcller l'oppofition oblique tou- 
jours exUlar.te entre les deux extrémités du ches'al, 
adn qidil fente la ncc?fl»té de contenir rav.inr-main 
fur le dedans , lorfqu’i! veut , comme dans l'occur- 
rence séliiclle , que r.irnérc-niain travaille fur le 
dehors. Comment, en effet , fc flatter de rciiffir , 
fl la jambe de <!cv,int du dedans, fixée à terre, rc 
fert pas de pjvot.aux trois autres, & pendant l'entrée 
des hanches, & pendant leur fortic? En confe- 
qucncc, les épaules du cheval font à peine en face 
del ar^le oiucrt à gauche, qu’on faifit Tioflam ou 
la preflion de la téiie du dedans excite la jambe 1 k 
chcvalcr la j.imbc a , pour employer , c:.tte fois , 
U preflion de l.i rêne ru dehors , au lieu de l’écart 
de la même rêne, prétodemmetu ordonné. IjZ 
nouvelle opération de lu rêne çattehe, nue doit 
encore fuivre l'ccart circulaire du la rêne droite , 
fatisfait à tout ce qu'on peut defircr , bien entendu 
lorfqii'on a foin de foutenir modérément les deux 
rênes dans la valeur qu’elles viennent de recevoir. 
Car, alors, non kulcmcntics 12 delà colonne de 
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devant y balances de gauche à droite» en chargeant 
la jambe i de tout le volume de l'avant-main , 
s*opporcnt au déplacement de cetie jambe de 
devant du dedans » mais il en réfulte nauircUc- 
mcni un commencement d^impulfion de droite a 
gauche» peur les 12 de )a colonne de derrière, 
qui deternune rcloigncmcnt tranCvcrfal de U jambe 
4 que le cheval avance près du coin. AuHVtot le 
placement à terre des jambes 1 & 4 , le cheval » 
rue la prclTion des jambes égales de Ton cavalier 
invise de traverfer la même direftion des rcncs , 
6c, cependant, retenu par la tendon motivée de 
ces barrières fi<flivc$ tracées du dehors fur le de- 
dans , enlève la jambe 2 , légère des 6 qui lui font 
afTeCiés, Sc lui fait cbevalcr à fon tour la jambe 1. 
Quant à la jambe 3 » également débarralke des 6 
qu'ede a coutume de (upporter, obligée d*aiilcurs 
de céder à la piiUTance direéle de ta rêne du de- 
dans , elle Va jufqu* 3 u fond de l'angle où le cheval 
la pôle au delTus de la jambe 4. L'arricre main 
cmree feule dans le coin à gauche avec la jambe 3 , 
irawillons à l'en faire fortir avec la jambe 4. Or, 
1.1 même combinaifon des rênes, c’eft-à-dire, la 
rêne du dehors tendue de nouveau fur l'epauie 
gauche du cheval, & la rêne du dedans maimenoc 
«ürcsHw-à lacuüTedu cavalier, ne latHent les 24 de 
la made fur les jambes 2 & 3 , dernières mifes en 
adion, que le temps qu'il faut à la jambe 1 pour 
quelle pivote fur le talon , & à la jambe 4 pour 
qu'elle torme le pas qui Tamènc dans la nouvelle 
pjfle par-dclfus la jambe 3 . Ces deux jambes tranf- 
v^f'alcs pufées, Tune prefqu'à la même place 
quelle a quittée» l\iurre mife dehors du cotn , le 
cheval ne peut obéir à la puîlTance rel.ui\e des 
rcncs & do jambes cgalvs de fon cavalier , qu‘cn 
d:tichant dabord ta jambe a, qu'il avance une 
fécondé fois au*deirns de la jambe 1 t enfuite il 
entre tout à-fait dans la nngwlie pifle , ap-ès avoir 
retiré la jambe 3 de dvlTous la jambe 4. Éntin , au 
moyen du fccond mouvement citculalre de la rené 
du dedans , la jambe 1 renouvelle le pas de l'épaule 
en dedans , où la jambe 4 lui fuccède comme 
auparavant. Je prie mon Icéleur d’obCtver, en 
premier lieu, dans le chevaUr oblique des jambes 
2 , 3 & 4» que, fl la jambe de devant do dehors 
p.'.tre rtriélement au dcHus de celle du dedans, 
tandis que les deux jambes de derrière cmbraâent 
altcmaiîvemcpt amant de terrein que Icurcxrenfion 
le permet, favoir la jambe 3» ahn d'aücr réelle- 
ment prendre pofTeflion du coin ouvcità gauche» 
fit U ïambe 4, afin d'en fortir, c’efl qu'en raifon 
de leur retenue, les réocs ont une aâion plus 
abiolue fur les hanches que fur les épaules. Secon- 
dement, qu’i itl air que ce foit , les rênes font 
combinées de manière que celle qui travaille, ou 
comme préparatoire, ou comme obligatoire, ou 
fimplcmcnt comme confwrvaioire , agit toujours , 
par preffion . fur des paries que le cheval bombe ; 
témoin le pilTagc du coin à ganchc , d'où l'élève 
fon y fie dom la préparation n'cA pas phuoc ca> 
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lamée par la prtfllon de la rêne du dedanj , que ce 
font les prcffions réiiérccs de la icne du dehors qui 
font pivoter les épaules , pendant que l'écart de 11 
reiie du dedans poulie Us hanches. Or , dans la 
ciicoHllaace préfcnic , vu la toiirnuie demi circu- 
laire qu’exige la ftgiite de l'epauie en dedans , Iccart 
de la rené du dedans équivaut bien certainement , 
pour l’arrière-main , à la preflioii de la lene dti 
dehors , pour l’avant-main. 

Tremitr Cijngtmeni de mj'ia Je gauche à draite, 

L -s deux changements de main , qui divifem h 
leçon de l’épaule en dedans , font de la plus facile 
execution , puifqiic , d’après ta pofuion du cheval , 
les épaules , déjà fortics <le la pille , (c ptéfentent 
d'elles mêmes à chaque diagonale. Ainli, le projet 
formé de changer de main pour ha première fois , 
évolution qui (e rrace do gauche à drsi.ie, on n’a 
«J autre foin que d’atrendre le moment où le cheval , 
apj.^é fur les jambes i & 4, répond , Sc à là 
• pieflion de la rêne du dehors , & au reaoiivelie- 
ment d» l’écart ciiculaire de la lone du dedans; 
( l’èlévc n’a point oublié que cciic fécondé coulbi^ 
naifon des roues a pour but la coufommano.T de 
chaque pas de l’épaule en dedans , & qu’à la main 
oii nous fommes , ce font les jambes a Sc 3 qui les 
lermiaeni ) , alors on marque un dcmi arrc!. L'o- 
gilité qui fuccède dans la tciifu'n mutuelle des 
rênes , cniraine l’exaéie répartition des 14 de la 
niaffc, enfui te que la preflton des jambes égales 
du cavalier , fuite ordinaire du fouiien modéré de 
fes doux mains , oblige le cheval de paffèr fur la 
diagonale du premier changement de main de 
gauche à droite, qu’il iiaverle droit d’épaules, de 
corps , de hanches , mais , conformément aii.< 
loix du travail , avec le pli fur le dedano. L'êvo- 
Imion du premier changement de main , s’ouvrant 
à la leçon de l'épaule en dedans ahfolument comme 
a celle du pas d’école , doit auflî fc fermer de la 
même manière. En confèquence , je lailTo mon 
è’èvosopérir feul , jufqu’.i ce que le cheval , ployé 
fur le nouveau dedans , annonce qu’il eft en état 
de recevoir telle impreffurn qu’on vçiidra lui com- 
tnuniquer. Quoiqu'il faille, à la rigueur, qu'aufli- 
tôi la fermeture du changement de main, le cheval 
repaioiire l’épaule en dedans , cependant je con- 
fcillctai toujours aux élèves d’attendre la fonie du 
coin où la diagonale aboutit , afin d’avoir , aux deux 
m.iins , la ccniiude acquife d ’entamer avec piéc fion 
les tcmp.s d’une leçon inièrcflanie à touis égards. 
Les choies remifes dans leur ordre , c’cfl à dire 
notre élève exigeant aéhiellcmem les pas de l’é^ 
]>aulc en dedans , au moyen des prcifions de la 
rêne gauche , & le cheval marchant à cet air avec 
lechevaltr de la jambe 3 , le jeu fuccelTif de la 
jambe 3 , l’écan de la jambe i , fuivi du port tranf- 
vetfal de la jambe 4 , on doit fc préparer au paf- 
fage exclufif de I arriéfc main dans le premier coin 
qu'en va trouver à droite. 
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Prtndrc un eoln qui ft prtfente à drottt , O feconJ 
thun’tment é< m^in de droite à gsucht. 

Li prife des angles ouverts ii droits , ainfi que le 
fccona chartgemenr de main de droite a gauche » 
ne pouvant émaner que des enufes qui produiient 
!cs mêmes évolutions à gauche , &. de gauche 3 
droite, je reuvoie mes ledeurs aux deux Teflions 
précédentes , tant povir la méthode à fuivre, que 

f iouria decomporuion des rcacs , & i'analyfb.dc 
curs côéts, 

Vorret, 

Comme on ne peut déterminer aifémcm un che- 
val aux leçons du travail , qn'aprcs lavoir préparé 
fur le droit, de même il ne faut penfer à marquer 
larrér de tel air que ce foi; , qu'aprés avoir remis 
le cheval dans fa première dircéhon. Or , conior- 
mêmentà h tournure- demi-circulaire de Tépaule 
en dedans, les deux conditions préliminaires de 
1 arrêt doivent être la rentrée de lavam-main, 6( 
la ieflruâion du pu. Ainfi lelèvc indique qu’il va 
finir la repriic , lorfqr/avcc la prdîîon teficrée de 
la rêne du dedans , & Técart fe.ond.iire de la rêne 
du dehors , il repoulfe les épaules dn cheval de- 
vant les hanches. Il replace cnfuiic fes deux mains 
if la même hauteur, adn d'anéamir le pli. Bref, 
pour s'aifurcr que la répanition de> 12 de chaque 
c donne des venebres cil cxaêlemcnt ^'airc fur les 
quatre jambes du cheval , il le mène encore quel 
qiics pas ahiblument droit , & dnalenient il lui de- 
r.i.^nde l'arrêt de la minière dont on a coutume de 
c orre toutes les leçons, tant des allures que des 
airs. 

Pojïttcrt du cuvulier pendant ia leçon de C èpjuU en 
dedans. 

Sans avoir fait une étude bien particulière des 
loix du mous'cmcnr,on fait cependant que l'aplomb 
de tout corps mobile cil le rcUthat dn rapport pro 

i /(. rtionnd entre l'éfan du centre & le jet de la bafe. 
é ne prétume pas qu*il faille une connohTance plus 
ér::{u!ue , pour apperces'oir qifun corps fupponé, 
qui n’a conféqitcmment d'autre appui que la hafe 
du corps. qui le fuj.'pons , doit , par certe raifon 
même combiner fon centre de iaçon qu'il fuivc 
condamment la direction de celui fur lequel il fe 
trouve pcrpcndiculaircmciu aiTis, Outre les preu- 
ves écrites dans les precedentes leçons , celle de 
l’épaule en dedans , oii le cheval fe meut inverfe- 
ment du dedans fur le dehors, en fournit une irré- 
hrtible. En eifet, comment les élèves auroienr-ds 
îa poiTibilitè de conferver la perpendiculaire du 
h- ut de leur corps, 8c fur-tout a entretenir Taélion 
da clteval avec les prenions de leurs jambes tou- 
jours égales , s’ils ii’avoient pas l'aitemion de s'é- 
tendre un peu furie dehors ? Qu’on fupprime cette 
préc.iutton, aufTitôt à chaque pas du cheval, dont 
Tavant mam fort» de la*pi(te retourne fur le de- 
iiurs, l'adiette du indieu du corps rcAeinévitablc- 
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ment fur le dedans. Quelle peut être alors la rcr- 
fourcc du cavalier chancelant ? Celle de fe raccro- 
cher au ccoucuu cheval qui lui échappé, fi les 
cdofts qu'il lait, en militant .ivec fajambruü de- 
hors, ne parviennent pas à détruire entièrement 
l'aplomb du cheval , toujours eft-il qu'ils genent 
cyidcnimcni le jeu des jambes du dedaps , char- 
gées à cunirC'fcns d un poids qui dcvrolt porter 
lur les jambes du dehors , puiique !c cheval delline 
aétue]!cment ces dernières à lui fervir de points 
d'appui. Travaillca vos chevaux avec des renés 
poi.iiantcs, aBn d'alléger fpécir.lcmcnr les jambes 
que vous defirez meure cnaâion: pcfczcnmcmc 
temps que vos chevaux fur les jambes que vous 
îetir indiquez pour fuppor; : voila les deux prin- 
cipes foad.;mcnraux de réquitation, 5 c les fculs 
moyens d'obtenir des évolutions, dont le brillant 
annonce la foiiduc ; car jamais on 11 'exécute agréa- 
blement que ce qu'on entreprend iûrement. 

Seconde façon Je mener le c/ieval À l'epaule en deJjns^ 

les rênes ttunits dans la main du de.iorSy en s'aidant 

de la main du dedans. 

Si )*ai confcillé d'attendre , pour mener de cette 
façon au pas d’école , qu’on liât réellement confirmé 
dans la première , à plus forte raifon lenouvelle- 
rai je le même coufed à la leçon de l'épaule en 
dedans , oh les temps de main , fans être plus nom- 
breux, font plus compliqués. Je fuppole donc mon 
élève en état d'échanger la S'aicur des moyens que 
cette fccomlc méthode raccourcit , contre la pref- 
telTc 8c le Bni de leur exécution. Alors je le v^s 
revenir les rênes réunies dans U main du deho?, 
& n’employer la mam droite , acluellc du dedans , 
qu'à féconder le travail du petit doigt de la main 
gauche , foitairn de raffcmbler le cheval, foii ahu 
de le ployer. Ce n'ell qu'après avoir pleinement 
fatisfait aux quatre con^iàuns préparatoires à l'air 
quM médite, qui font, mettre le cheval dans la 
ma:n , l'affeoir fur les iiancht5,lui donner le pii 
fur 1- dedans , patienter jufqu'à la fortie d'un coin , 
quM détermine l’avant-main à quitter la plHe, au 
moyen de l'écart circulaire de la rêne du dedans , 
que la main droite éloigne de l'épaule du cheval, 
pendant que le petit doigt gauche aniculc les pref- 
fions motivées de la rêne du dehors. Le bipède de 
devant placé fur le dedans , on n a pas un moment 
à perdre pour entamer ta marcheavcc le cbevalcr 
de la jambe 1 & le port ti^nfvcrfal de la jambe 4 ; 
l'une en raifon du rapprochement circulaire de la 
rêne du dedans toujours au pouvoir de la maii\ 
droite: l'autre en venu de l'écart de !a rêne du de- 
hors vibréc defTous le petit doigt de la main gau- 
che. On fait fuivre l'enlever oblique des jambes 2 
& 3 par le renouvellement des procédés qui tra- 
cent rcfquHtc de l'épaule en dedans : pjrCiTion de la 
rêne du dehors , écart de la rêne du dedans. 

Prendre un coin qui fe préfente J ^ausAe. 

Quelque obèdTanc que foit un cheval , il dl 

encore 
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«acore à propos de rcaouvcilcrfon attention avant 
que de lui demander une évolution nouvelle. 
Âinfi, lurfijue le temps approche de prendre le 
premier coin qui fe préfente à gauche , on doit mar- 
quer un demi^arrér, a 5 n de répartir enfuite , d'une 
inaii.ère certaine , les 14 de la maHe fur le» jambes 
1 6c 4 , en ramenant la rêne du dehors près de lé* 
paulc gauche du cheval , 6c lahTjnt la rené du de- 
dans â U diiUace du premier écart circulaire de la 
mr.in droue. Le r^fultat de cette double combinai- 
ion de> rênes produit , comme aux d-.ux mains ré- 
parées, le dxer de la jambe 1 , l'ccart Je la jambe 
4 » le dcmi-cbevalcr de la jambe 2 , 6c rentrée dans 
le coin avec la jambe 3. La meme pofition des 
nains, aidee toutefois par 1a preHion des jambes 
égales du cavalier , donne en fécond lieu , le pivo- 
tement de la jambe 1 , la fortie du coin avec la 
jambe 4, U répétition du demi - ch^valcr de la 
jambe a , 6c l'enlever tranfverfal de la jambe 3. 
AuHliôt le pafTage excludf de rarriére-main , ce 
font les temps de rênes ci-devant enfeignés qui re- 
niettem ravam-main en marche par le pon de la 
jambe 1. 



Prtmitr chMf^anent d< main dt gjuche à droite. 

Depuis que nous rraraillons Tépaule en dedans , 
on a dû remarquer que les dtverfe» évolutions de 
U prife des coJis 6( des changements de main n'a- 
voient aucunes difficultés, à cette leçon, pour 

3 uiconquc fainiToit adroiiement le repos à terre 
es jambes de devant du dedans & de derrière du 
dehors. On vient d'éprouver que ce temps cft no- 
tamment le feul favorable aux changements de 
main, puifqu'un demi-arrêt des deux rênes répa- 
rées, en hxant le bipède de devant placé fur te 
dedans , fufpend la marche des épaules du cheval 
pofiiivement en face de la diagonale que la prefTion 
des jambes égales du cavalier lui fait enfuite tra- 
verfer. L'élève obtiendra b même rèuflîtc , les rê- 
nes réunies dans 1a main du dehors , s';l attend 
patiemment, pour demander le premier change- 
ment de gauche à droite, que la fcconde combi- 
naifon des rênes, c’en-â-dire, la preffion de b rêne 

Ï ;auchc 6c Técart de 1a Tênc droite , comman le l’en- 
ever tranfverfal des jambes 2 6c 3. Alors le demi- 
arrêt charge également les quatre jambes , enfinc 
que, d'apres le calcnl alternatif des deux bipèdes, 
d’ailleurs en rai'bn du pli confervé fur le de- 
dans, le cheval cnTame innifpenfablement b dia- 

E onale par les jambes i St 4. AufTitôc que les épau- 
:* du cheval font entrées dans la nouvelle pille , 
on exécute b tranfpofirioii des rênes , que la main 
droite reçoie de beauclie, comme la premère le- 
çon 1 enfeigne. L clève n'ignorc , ni les cironHan- 
ces qui cjraèlsrifenf U fermeture des changements 
de main , ni les procédés qui leur font particubé- 
renient analogues : il fait encore combien U cil 
iotérelTanr « malgré Tufage contraire, d’attendre l.i 
foriic du coin ou 011 louche , avant que de repren- 
dre , 6c b touroiire , tU U nnrche rte I épaule en 
Efiùlatun, Eftrimt 6 - DMft, 



MAN 177 

dedans. En un mot il fe rappvlle que b combinat- 
fon de cet air fuit aâuellemem le jeu de l'index de 
la main droite, qui gouverne b rêne du dehors, 6c 
fort de deiTous b main gauche , qui difpofc de U 
rêne du dedans ; en conféqucnce , je le lallTc aller 
feul trouver le premier coin quifeprefeme à droite* 

Prendre un coin ^ui fe prifente â droite , 6 » fécond 
chari^tm.nt de mjin de droiie â grUthe, 

Après avoir conduit, pour ainO dire, les mains 
de mon élève , lorfqiul tenon les rênes Teparées ; 
après l’avoir fuivi pas à pas jiilqu’au premier chan- 
geaient de main , dans la fécondé façon de mener 
à répauie en dedant , j’ai la préfompiion de croire 
mes^onfcils fuperHus , ram pour le palTage des 
coins ouverts à droite, que pour revenir de droite 
à gauche , à travers la diagonale du fécond change- 
ment de main. 

U Arrêt, 

La feéHon paniculière à l'arrêt ne peur pas avoir 
plus d'étendue, puifque, de telle maniée qu'on 
mène, les préparatifs doivent être les memes. En 
eflfet, que les rênes foient dirigées du dedans fur 
le dehors , par une ou par deux mains , leurs putf- 
fances obligent toujours le cheval de rentrer fon 
avant-main dans b piAe. C'eA enfaite à l'abandon 
total de b rène droite qu'un doit le déploiement 
du cheval, conféquemment la répartition éga^edes 
malTe» ; répartition qui s'opère , oc dont on s'alTure 
pendant les derniers pas qu'on lui permet de for- 
mer fur le droit , avant que de le Axer en place. 



Troifème fjçon de mer^r un ekevél à tépaule en de* 
dans , de U fuie main gjuche. 

Le fiAènie de réquitaclon, démontré par le cal- 
cul des rênes , a pour principe général les ptelTions 
motivées des jambes égales du cavalier , en co 
qu'elles excitent laAion du cheval, 6c pourcaufes 
particulières les politiuns variées des mauis , qui 
ne conduifent qii'autant qu'elles ont l'art de modi- 
fier à propos celte mcnic aéHon. Il cft donc évident 
que b conduite du cheval augmente en difficultés , 
à mefure qu'on reircrre dans une feule main les 
agents de fa direction. Or, pour aider l'éléve à ré- 
parer cette difette de moyenspar b prccifion de 
ceux qui lui rcAent., je vais tracer ici l'échelle gra- 
duée des dîAérems cAéts de chaque rené , ainfi que 
des temps de main qui les occ.-iiionnent. En fe re- 
préfentant les quatre divifions mobiles du cheval, 
qui font b tete , répauie , le corps , la hanche , ou 
(c rappellera qu'iuie rcr.c tendue fur elle même 
amène la léte : que b même rène prcflcc contre 
l'epaule cbaAe cette fcconde divifion ; que le corps 
lîwciiii fous une rêne écaitéc : enhn qu'une rêne , 
qui paAê de l'écart au foutieii , repouA*e la hanche. 
Confcqucmnicnt on fait, d'après expérience faite 
dans la kçon du pas d école , que le pli i droite fuit 
l'arrondJiemenc de la main, parce que ce temps 
pioduu Uuaûondc br>.2 droite, comme Icp'uà 
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l^iuche émane da cambrer de la maia qui tend U 
tcne gauche. On Tait encore que les épaules cèdent 
à l'approche de la main arrondie ou cambrée , p.ir' 
ce que la prefSon Tuccède alors à la tenfion. O.1 
fait aufTi que le corps crcuie , lorfque la main écarte 
une rêne déjà tendue par l’arrondiffement ou le 
cambrer. Finalement on fait que la même rêne , 
d'abord rendue , quelle qu'en Toit la cnuTcf puis 
écartée, qui desienc enfuitc Soutenue , détruit , i 1a 
volonté du cavalier, les points d’appui des hanches 
du cheval. D'où il rêrultc que , fi l arrondilTemem 
communique à ia main le pouvoir qu elle exerce 
fur toutes les parties droites du cheval , c'eQ la 
cambrure qui lui donne prife furies parties gau* 
ciccs. Appliquons ces principes è la kqon de i’é* 
paule en dedans , 6c que la leuic main gauche di- 
rige les huit edjis des rênes , dont nousconnoif 
fons la valeur , avec tant de judcHe , que le cheval 
inngii:c encore être fournis aux iiupuifious plus 
éuvtgqucs des deux mains fcparées. 

Avant que de patîcr dans la carrière i on a foin 
de veriHer h la main gauche cfl placée de manière 
que les rênes foicnr également tendues dclTous les 
deux derniers doigts qui tes cominandenr. AulTi 
lût cet examen , on entre le cheval aHez rademblé 
peisr le voir fucceiTivemcm venir dans la main , & 
le femir fe mettre fur les hanches. On remplit en- 
fuite la dernière condition du travail , en pluyaut 
le cheval avec 1 arronddrcmcm de la main. Il y aii- 
roit un peu de préfompiiom à négliger lavanrage 
qu’on retire de révolution du coin. Mais , lorfque 
les hanclie^ ont remplace les épaules d.'ins l’un des 
anglesouverts à gauche, c cil alors qu'il faut porter 
la main arrondie fur le dedans , afin d'obtenir les 1 
temps du premier écart circulaire de la rêne droite , 
& de U preiTton de la réne gauche, qui procurent 
la fortic des épaules , que le cheval chaite prefquc 
enfemblc dehors de la pide. Le bipède de devant 
une fois placé fur le dedans, on reporte fur le 
dehors la main toujours arrondie , & moderémem 
foute.*ntc Vers le corps. Cette double précaution , 
en donnant le fécond mouvement circulaire , af- 
ftirc U prcdîon de la rêne droite ramenée fur Té* 

Î >aule du dedans , & produit en même temps l’écan 
ccondaire de la rêne gauche, d'où provint le che* 
valcr de la jambe i , & le porc tranfverfal de la 
jambe 4. Après avoir fait exécuter au cheval la 
moitié du premier pas de l'épaule en dedans, rien 
de plus aifè que de le lui faire achever, puifquc 
les temps de main efrcnricls à la confommarion de 
ce premier pas font abfolument les marnes que 
ceux qui le préparent à l’entamer. Ainfi la main 
arrondie reportée fur le dedans fufHt , & pour de- 
mander le jeu fucceffif des jambes tranfverfales 2 
& 'J , 6c pour dirpol'er le cheval à réitérer l'enlever 
•blique de celles 1 & 4. 

PrcnJrt un coin f< puftntc à pêuekt. 

T.cs épaules du cheval font'clies en face du pre- 
mier COU) qu’on reacontre à gauche, le cavalier 
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fixe fa main arrondie , dans rinilam où, déjà portée 
fur le dedans , elle commande l’enlever des jambe* 
2 & Des-lors rimpulfion de b rené gauche en- 
tretenue fur l'épaule du dehors , 6t l'écart de la 
rêne droite billéc direâe à la hanche du dedans , 
confervent b rèpariition des 24 de la mafTc , fup* 
portés parles jambes 1 & 4. Fnforre qu'avec b feule 
attention de toujours poiiHcr b main arrondie fur 
le dedans , à mefure que le cheval pouHe fa croupe 
fur le dehors , non-feulement on fait entrer 1 arrière 
main dans les angles ouverts à gauche , mais encore 
on l'ea fait fortir. , 

Premier Cfungement de main de gnuehe a droite» 

Il n’efl pas plus difficile de changer de main h 
cenc troifièmc faqon de travailler 1 épaule en de- 
dans qu’aux deux précédentes. Loriqu'on dcfirc en- 
tamer le premier changemeni de gauche adroite, 
on doit également attendre que le cheval apporte 
à terre les jambes a & 3 , qui confummem chaque 
pas de cet air. Alors , vu la fituation avantageufe 
des deux épaulc%tournécs vers ia diagonale, fi le 
demi arrêt hiit à point nomme b pofuton que vient 
de prendre le cheval , on Pobligî de traverfer la 
carrière droit d'épaules , de corps 6c de hanches , 
mais on a grand foin de rentrctenrrp^oyé fur le 
dedans, en lailfant fubfiflcr rarionditTemcnt de la 
main , jufvui’à ce que les épaules fofent entrées dans 
la pifie qu’on va chercher. Quant i la clf^turc des 
changemeitt^ demain, l'èlève fait que ces évolu- 
tions ouvertes furie droit, doivent {eftrmet de 
meme. En conféquence , il defeend la main arron- 
die pour b remonter cambrée. Comme on a vu, 
qu'avant de reprendre b combinaifon de l'épaule 
en dedans , il efl prudent de faire paffer le cheval , 
ployé à gauche , dans un angle à droite , on fe con- 
forme aux règles écrites dans U leçon du pas d'é- 
cole pour b prife des coins à droite. AufTi-iât la 
fortic du coin, il faut que b main cambrée tra- 
vaille à placer les épaules du cheval fur le nou- 
veau de bns , afin de lui faire enfuitc rcnouveller 
de gauche à droite, les pas caraâériAi.iues de l'é- 
paule en dedans, par un calcul des rênes, égal 
à celui qui les lui faifoii execurer de droite è gau- 
che , 6c avec autant de préciiion qu’il les bguroit 
defTous b main arrondie. 

Prendre un coin ijiti fe prêftnte h droite , 6* fécond 
ehani^emtnt de moirt de droite À gjuchc. 

Le paiTage cxcluftf de l'arrière-main dans les an- 
gles ahuel emem ouvens à droite , ainfi que révo- 
lution du fécond changement de main de droite k 
gauche, s'opèrent avec la mifn cambrée, d’après 
les mêmes procédés qui font ptécédemment réuîbr 
la main artoodie. 

V Arrêt» 

Il faudroit iio entier oubli des deux conditions 
préliminaires fl l’arrêt qui doit ctorre b leçon de 
i’epaulc ca dedans , pour ca interrompre btufquc- 
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ment la marche. Maii les épaiilc^du clics'al ren- 
trées dans la pille ou les hanches travaillent encore i 
mais» le pli totalement effacé , la main redrcllée 
peut alors valablement marc^uer un arrêt , que le 
cheval remit d'aplomb fur (es quatre bafes , peut 
former en toute affurancc. 

J}e la Hanche , au des deux Bouts en dedans, 

l^fqu*on débute dans la carrière du travail par 
le pas d'école» rien n'annonce qu'il exiOe un air de 
manège où le cheval Toit obligé de marcher autre* 
cnent que fur le droit. Mais , au fortir de l'épaule 
en dedans» comment pourroit-on trouver inpdle 
celui qui douicroit de la folidttê d'une méthode » 
dont les principes propres à diriger l’avam-main 
du cheval» (croient initiAiranis pour maitriCer (bn 
arrière main? Le troiüème air terre-à-ierrc , que 
j'intitule la hanche en dedans , quoiqu'il foit plus 
connu fous le titre des deux bouts en dedans » di(*- 
(jpc touts les foupçons » nés bc à naître. En effet» 
cette leçon » la plus épinenfe de cellc« qui coinpo- 
fent le travail» applanit les difficultés èparfes dans 
l'exécution des airs de la première clalTe , & faci- 
lite fjngulièrement rintclligence de ceux compris 
dans les deux dernières. 

Ce fue c'rjf que la Hanche , ou les deux Bouts 
en dedans. 

Le deffin de la hanche » autrement des deux bouts 
en dedans , prèfeme le cheval avec la tète 6c la 
croupe en dehors de la pille » ce qui donne à 1a to- 
talité de Ton corps la hgure d*un demi-cercle ou- 
vert fur le dedans. La marche particulière au même 
air . veut que les deux jambes de devant jouent pa- 
rallèlement dans le milieu de 1a piHc ; que la jambe 
de derrière du dedans chemine plus ilir ce côté que 
celle de derrière du dehors » dont les pas doivent 
feulement s'imprimer fur la crête de la pide. La 
conformité qu'on ed i portée de remarquer , 
d'une part entre 1a préparation de l'arrière-main» 
l'aèUon du bipède de dcrricre d'un cheval répartit 
la hanche en dedans ; de l'autre p.srt entre les mê- 
mes conditions analogues , folt é la pofiiion de 
l’avant-main » foit au marcher du bipède de devant 
d'un cheval combiné l'épaule en dedans , ne peut 
échapper aux élèves qui paffenc de la fécondé à la 
troificme leçon du travail. La rdTemblance edti 
frapantc que» fans le pli qui judihe le nom des 
«leux bouts en dedans, on ne pourroit pas appel- 
lcr cette derrière combinaifon autrement que la 
hanche en dedans. Comme notre élève a la mé- 
moire toute récente des points d'appui créateurs 
de rèpaulc en dedans , & qu'il peut en appliquer 
la rèpanition » qiioiqu'tnverfe » à la formation des 
pas de la hanche en dedans » je vais tour de fuite 
donner la manière de mettre un cheval é ce troi- 
ficine air terre i terre. ^ 

Comment on met un Cheval la hanche , oit tes deux 
honts en dedans. 

Si la fefUon précédente noua montre un rapport 
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Citirieiir entre r-ivanr-nuln 4.i cheval mis ii l'é- 
paule en dedant. Ce rarr'.cre-main du cheval qui 
travaille la hanche en dedans , elle nous avenir , 
en même temps, que ce produit apparent émane, 
pour Time de ces circondances, du contrafte in:c- 
rienr de U répartition des mafl'es faites pour l’autre : 
contrafte que la marche comparée de ces deux airs 
met dans le. plus grand jour. En etfet , le bipède de 
derrière ne peut aéli eliemeni fuivre la route que 
le bipède de devant lui frayoit auparavant en de- 
hors de la pille , qu’auiant que la jambe de der- 
rière du dehors chcvale celle du dedans , comme 
faifoit , à l'air d'où l'on fort , la jambe de devant 
du dedans , en s'avançant par-delTiis celle du de- 
hors. Ainfi, puifquê, par cITence , l'air qu’ix: en- 
tame eft abfolument l'inverfe de l’air qu’on qui.‘te, 
il faut donc employer des temps de main oppofts , 
ou étrangers à l'épaule en dedans, chaque fois qu’eri 
veut avoir la hanche q,r. dedans. Or, quels onr été 
les temps confeillés pour la féconde leçon? On la 
rappelle que les preflions rlcidivces delà rêne du 
dehors, & l’écart de la rêne du dedans ont donné la 
préparation. L’aâion eft venue de la preflion de la 
rêne du dedans , aidée par l’écart de la rêne du de- 
hors. Conféqiicmment , les temps propres à la troi- 
ficme leçon feront , quant i la préparation , la pref- 
fion modérée' de la rêne du dedans , fuivie du fou- 
tien très marqué de la rêne du dehors , 6t on com- 
plétera l’aflion avec la prcITion de la rêne du de- 
hors , calculée fur l'ècirt de la rêne du dedans. 

Malgré la pratique Ktlichic des deux premières 
leçons du travail , an moyen de la nouvelle com- 
binaifoa de celle qu’on méilite, fur-tout eu égard i 
la manière variée dont on opère les changements de 
main , je ne me difpenfcrai pas encore d’entrer 
dans le detail des trois différentes façons de mener 
un cheval , la hanche ou les deux bouts en dedans. 
Je présrtens auffi qu’on ira retrouver les numéros 
reprèfentatift , tant du poids total ou partiel de U 
maffe , que des quatre jambes qui la ftipponent. 

Prtmiire ftçan dt mtntr un Cheval , U hanche ou les 
deux koati eh dedani , les rince féparéei. 

Avant que de fe livrer i l’exécution de tel air 
de manège que ce foit , on fait qu’il (but prentlfc 
cenaines précautions , dont les unes font commu- 
nes à toutes les leçons du travail , tandis que les 
autres n’ont de relation ou’avec l’air qu'on exige. 
Témoins les deux précédentes leçons qu’on enta- 
me de même fur le droit , quoiqu'ayant enfuiie une 
marche bien différente , afin d'être également affuré 
tTaffeoir le cheval préalablement venu dans la 
main , & de le ployer fur le dedans. Ces trois con- 
ditions préparatoires, feront encore les prélimi- 
naires de la hanche , ou des deux bouts en dedans. 
Mais , toujours en raifon d’un calcul inverfe i celui 
de l'épaule en dedans , au lieu d'attendre la foriia 
d'un angle , comme je l’ai ci-devant confeillé, on 
profite ici de l’enrrée dans le coin. Alors la pref- 
fion de la rèae du dedans,ajuutée i la tenCon de la 
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nJme rêne, tfl a(Tfiiciti(nim les ii de l'avatiMnain, 
inclinés déjà fur la jambe a < qui, dans la circoni' 
tance aâucllc ell celle de devant du dehors , indi- 
r ue la répartition oblique des la de rarriére-ma:n 
ijiii panTent fiur la jambe 3 , enforte que le foutien 
fahleqncnt de la rér.e du dehors fiae à terre cette 
jambe de derrière du dedans, pour qu'elle ferve de 
pivot à la jambe 4 pendant qu elle avance , de gau- 
che i droite , fur la crête de la pille. AiilTi-tôt que 
les deiii temps de la rêne droire prelTïe fur l'épaule 
du cheval, & de la rêne gauche fonteniic i la hau- 
teur de la hanche du cacalicr, ont ébranlé les 
jamSf s I S: 4, on fait promptement fuccéder les 
dei I temps oppofés de la rêne gauche prelfce , & 
de la rêne droire écaticc -, St le cheval , qui pofe la 
j..r .i>e 1 dans le milieu de la pifleà côié de la jambe 
I . retire la jambe 3 de delîous fa voilinc pour l'ap 
3 ' rter (tir le dedans , 8c la metire en dehors de la 
pille pnfitive.nicnt à la place qu'occupoit la jambe 
I pendant la combinaifon de Icpau e en dedans. 
Tels font les procédés qui dellîncnt un cheval , la 
h.'.iiche ou les deux bottir en dedans , & telle cil la 
manière dont le cheval cil obligé de marcher pour 
emrerenir à la Ibis la tète 8t la croupe placées fur 
le dedans- , . 

Amant j’ai cru devoir approfondir les deux pre- 
miers airs du travail, autant j'ellimc devoir abréger 
l'an-'yfe du itoifiéme. tii effet , je regarde comme 
trés-'.ufûfant de répéicr à mes leâeiits, nilltuiis des 
caufes produélriccs de l'épaule en dedans, que nous 
opérons à préfent pat les contraires, 8c pour la 
3rttparatlon , 8c pour l'aclion de la hanche, ou des 
deux bouts en dedans , fans décompufer encore !e 
jeu iranfverfal des quatre jambes du cheval , 8c 
pefer minutieufement les quantités qui les chargent 
alternativemeut au gré du cavalier. 11 ne me relie 
donc plus, jiifqu’à ce que l'élève foit auprès du 
premier angle qu'il va rencontrer i gauche , qu'à 
fui recommander de faire correfpondre les pref- 
iiotis de fes jambes toujours égales avec le tra- 
vail de fes mains, afin que la colonne de der- 
rière maintenue dcITous le centre , en facilitant 
VcxécutioQ du cheval , écarte même l’idée d'une 
défobéi (Tance. 

Prtndre un coin tjui fi f’tfintt i gjucit. 

L'inverfion obfervéc entre l’épaule 8c la hanche 
en dedans auroit été gauchement appetçue , mal 
digérée , (croit établie fans lomlcment , ûc dénuée 
de"pieuvcs faiisfaifames , fi toutes les évolutions de 
ces deux airs ne fe rcffcntuieiit pas de la meme 
oppofnion. l.’élève vient d'eprouver, dans la pré- 
cédente leçon , combien la prife des coins ert épi- 
ncuée, tandis que les changements tic main n'of- 
ficnt aucunes diflicultés. 11 doit donc efpérer de 
piffer aditellemcnt Us augles avec la pins grand: 
aifance , Si s'aiiendre , en revanche , que les deux 
<li8r“eme itsde m.iin exigeront tome (en aitcntion. 
Maisl nia'grè la facilité corn nous nous ffartons, 
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réfervom îa n^rc pour le premier coin Te préf 
fente à pauchc. 

L» réglé, au manège , étant de permenre l'eo* 
tree d.*ns les coins aux feules jambes qui fraient la 
pilfe , & le chrval , efquilTé ta hanclie en dedans » 
ne UilHint au milieu de cette pifte que les deux j«nv- 
bcs de devant, puifque celles de derrière chemi- 
nent plus ou moins fur le dedans , il en refuite 
qu'il dtm lu/hrcde renouveltcr les deux temps de 
main préparatoires de Vair qu'on exécute , qui foat 
la prcflion modérée de la rêne du dedans , de le 
foutien irc'^'marqué de la rêne du dehors , pour 
que les épaules entrent feules dans le coin ouveit 
à gauche. DViprés ces deux temps de main , dont 
le premier commande la reparûrion des malfes 
de ia colonne de devant fur la jambe ■) , con- 
fcquemraent engage le cheval , balancé de droite 
i gauche, à porter la jambe s jufquau fond 
du coin i pen^nt que le fécond charge oblU 
qucmenc la jambe 3 du volume de ta colonne 
de derrière , ce qui détermine le placement rraof- 
vcrCil de la jambe 4 en face au point faillanc 
de l'angle , il faut opérer la fortie du coin à gau- 
che, encore avec les feules épaules. Or, on ob- 
tient la rêulTitc, en employant 1a prelfion de la 
rf ue du dehors , immédiatement fuivie du fouiica 
un peu fenri de la même rené : foutien de la rêne 
giuche, qu'on ftibdiuic, cette fois, à l'écart de 
fa rêne droite , qui n'a , pour le moment , que U 
fonâion d'entretenir le pli , dans la vue de rc- 
pnuiTcr Tléloricufcment le cheval incliné de gauche 
a droite. Alors la jambe i , qui fuppone à Ton tour 
lamraltté des ti de lavant-main, fouffre que la 
jambe 2 s'avance au-deifus d'elle, & vienne Ce 
menre la première dans la nouvelle pif^e qu'on va 
chercher à droite. Quant à la jambe 3 , connam- 
ment chargée des la de rarriérc-main , tous fes 
efforts fc reduifent à tourner feulement fur ellc- 
meme. Au moyen du jeu tranfvcrfa! des jambes 1 
& 3 , U$ épaules du cheval fc trouvent dircélcs 
à la nouvelle pille qu'il va parcourir de gauche i 
droite ; enforte que les deux temps, ci devanc 
ccnfcillls , de la rené du dedans modérément pref- 
féc fur l'épaule droite du cheval, & du foutien de 
U rêne du de!v->rs élevée au niveau de la hanche 

f ;atiche du cavalier, font reprendre la marche ana- 
ogi:e à l'air qu'on figure. Aiiifi le cheval attentif 
aux impiilfjons que Ton conduâ^ur fait lui commu- 
niquer , retire d'abord la jambe i de deffous la 
jambe 1 , & l’apponc à côté d’elle au milieu de la 
nouvelle pifte qu'il entatre. Vient enfuite le renou- 
vellement dn chevaler oblique de la jambe 4, oui 
reprend Ton premier porte en dehors de la pirtc. 
Bref, on voit le cheval achever le pas de la han- 
che , ou des deux bouts , en dedans , avec l'cnlcvcr 
fuccertif des jambes 1 & 3 pofées. Tune dans U 
pirtc même oV)ii l'autre s'éloigne. 

Dej chjit'.mtnrt de rnttin ixéculej fur dtax pijîes* 
11 ctoit dans l'ordre que la découverte des quatrt 
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divifioDs mol^iles du chtival fît imagineri(iiarre dif* 
fércnts airs de manège, qui milïenrces portions 
mouvantes , pour ainu dire, en dSail dans la main 
du cavalier^ élève en connoit déjà ireis; le pas d'è- 
cole , donc Tempire fe borne au pli : l'épaule en de- 
dans, qui maicnfe l’avam-main entier : la hanche, 
auircmem les deux bouts en dedans , avec Icfquels 
on gouverne defpotiqueme»t rarrière*main. ReAe 
à prendre connoiiTance d'une quatrième manière de 
tendie les rciTbns du cheval, qui l’excite <1 con> 
duire diagonalement chacun de les bipèdes, quon 
voit alors lîraycr deux pîAcs très diAinèles. Confi* 
dérée feulement comme air de manège , cette dcr> 
nière façon de marcher peut paroîire extraordinaire ; 
mais la bifarrerie qu'on fe croit en droit de lui re* 
procb.'f difparoit, auAi^iôt qu'on fe rappelle qu'il 
cA de règle Arièle , en équitation , de teilemeni en« 
tretenjr la combinaifon conAitutive de chaque le* 
çon ^ que les évolutions qui leur font propres, loto 
d’en altérer le caraélére primitif, doivent toutes en 
émaner. Or, où feroit la poAibiliié de conferver 
au cheval la heure demi-circulaire que lui donnent , 
& la tétc & la hanche en dedans , fi les change* 
ments de main de U troifième l«COo du travail 
avoient encore lieu fur une feule piAe , comme aux 
précédentes ? AuAî ne fe permet-on jamais de di- 
vifer ce troiAéme air terre-à-terre autremenr que 
par le jeu des deux bipèdes conjointement dirigés 
fur un plan di;>gonal. Lorfque j'adapte les change- 
ments de main exécutés fur dqux piAcs à l'air de 
la hanche, ou des deux bouts en dedans, je ne 
prétends pas en priver les autres airs de manège. 
Cependant j'obferve que , conformément à la règle 
générale ci-deAus rapportée de tirer les differentes 
évolutions du fond meme de chaque leçon , celle 
de l’épaute en dedans cA évidemment la feule avec 
laquelle la marche fur deux piAcs foit incompati- 
ble : incomparibiliicqiii met la dernière nain âVop- 
poftrion intrinsèque toujours çxiAantc entre l'épaule 
la hanche en dedans. 

Vu it mui/i rxfcitif [kr dtux p'ijles* 

On dit qu'un cheval change de main fur i pi Aes , 
lorfqu'au lieu d’entrer droit d’épaules, de corps, 
de hanches , dans chaque ligne oblique qui divîfe 
U carrière, il s'y préiente de proHl , enforteque 
le corps gliAe fur 1a diagonale; que les épaules 
paAem au-deïïus, & que les hanches reffem au- 
delTous. Il faut donc, pour avoir un changement 
de main fur deux piAcs, exécuté félon toutes les 
règles de Tequitatinn, que le cheval, ployé fur le 
dedans, entame révolution par lechcvalerde la 
jambe de devant du dehors, & qu'il l’achève avec 
une enjambée pareille 8 t proportionnelle de celle 
de derrière du dehors , aAn que le jeu des jambes 3 
& imite parfaitement l’aRion des jambes 1 & 2. 

CA’f.imeftt on txtiute un Chjn^tmtnt dt main fur 
deux piftes. 

Rapprochons les deux clrconAances effcmiclles 
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su clhngentni de main exécuté fur deux plftef . 
& nous sppercerrons que cette évolution dépend 
uniquement de l'adrene avec laquelle on repart 
les ta de chaque colonne vertébrale Air les deux 
jambes du dedans > i meAire qu’on veut avoir le 
cbevaler Aicceflif des deux jambes do dehors. Ainfl, 
le pli donné par la teDAon de la rêne du dedans , 
ce fera d'abord i 1a prelTion de la rêne du dehors , 
non-feulement qu’on fera redevable de la réparti- 
tion des ta de l’avani-main fur la jambe de devant 
du dedans , mais la puiO'ance pulfaiive de la mémo 
rêne déterminera les ta de l’aiTiérc-main é charger 
la jambe de derrière du dehors ; première opéra- 
tion des deux ténes , rai engage la jambe de de- 
vant du dehors i chevaier celle du dedans , & d'oii 
réfulte aiilfi-idt l’écart tranfverfal de la jambe de 
derrière du dedans. Ce feront enfuite , tSc la pref- 
fion légère de la rêne du dedans , & le foniien un 

f ieu marque de la rêne du dehors, qui, produifart 
a contre-pofition des 34 de la maife, aélaellcmert 
éiayés par les jambes de devam du dehors & de 
derrière du dedans , qui , dis-je , favoriferont au- ‘ 
tant l’écart de la jambe de devant du dedans , 
que le palTage imitatif de la jambe de derrière du 
dehors. 



Dtt contre -elungimiiiti it main txieuUt fur itax 
piflet. ^ 

La tournure demi-circulaire que le cheval com- 
biné , la hanche ou les deux bouts en dedans , cA 
obligé de fe donner , reconnue très - analogue à 
l'exécution des cliangements de main fur deux 
piAcs , on ne doit pas trouver étonnant que le troi- 
fiéme air terre-à-terre rèunilTc les variétés fuccef- 
fivemeni imaginées , & pour rendre le travail plus 
intéreflânt , & pour faire valoir la précifion du ca- 
valier , & pour faire admirer l'obeiAânce du che- 
val. Tels font les contre-changements de main ; 
les renverfements d’épaule ; les voltes, toutes va- 
riantes du changement de main fur deux piAes , 
qui portent le même caraâére d'exécution , & dont 
je vais rendre compte avant que de reprendre le 
Al de noire leçon, dans la crainte queues tfigrcf- 
fioos trop muliipUèes ne puiA'cnt diflraire les lec- 



Ce pie e’tfl ju’un eontrt-eAjngtnint de main txienté 
Jur dtux piftes, 

Qce'.le que foit la manière dont on fe décide! 
contre changer de main , c’eA toujours inierrom- 

f ire l’aChon d'un cheval qui traverfe diagonalemeuc 
a carrière par un changement de main , & I obli- 
ger à revenir fur fes pas, en fe fervantde la même 
combinaifon , comme s'il partoii de la piAe où on 
avoir intention de le mener. Au moyen de quoi , 
révolution aéhiclle n’étant autre que la précédente, 
mais exécutée en fens contraire , le dedans prend 
la place du dehors , qni desrient à fon tour le de- 
dans. En cnnlcqttcnce , kirfqu’on veut conire- 
charger de main fur deux piAes, fans enfreindre 
les tuU du changemeut de main également Aie 
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deux pirtc« , on commence p,ir déployer le cheval 
pour le rcploycr auiTitot lur le nouveau dedans , 
qui coolerve cccte dénomination jurqu'à ce qu'on 
ait regagne la pille d'où on e(l parti. Quant é Tcn- 
Ics'crdes quatre jaaibcs du cheval « celle de de 
▼ant & de derrière qu'on allcgeoit avec foin corn* 
me jambes du dcho(s pendant le changement de 
main fur deux pilles , & ce , pour faciliter leur 
chevaler oblique, méiamorphofècs en jambes du 
derians, lors du contre changement de main aiilTi 
fur deux pifles , & en ccite dermere qualité , char- 
gées des Il de leur colonne, aitcnden: à préfetit, 
pour fe mouvoir , qu'elles aient été primées par 
celles qui les fcconaoieiu avant l'imcrruption de 
U première évoUuion. 

Comment on exéeute un contfe^changement de main 
[ut deux pijiej, 

Ptiifque les circonllanccs du changement de 
main font encore les mêmes au contre • change- 
ment de main, on n'a donc aucune innovation à 
faire pour la nouvelle conduite du cheval. Ainfi la 
feule dithculti doit être de chercher un temps qui 
marque tros-fcnftbiement le point de fèparation 
entre ces deux évolutions. Or , de touts les temps 
de main dort nous connoilTons la valeur, il n'en 
cH aucun qui puilTe , je ne dis pas remplacer , 
mais équivaloir au demi-arrêt. En effet, fins le 
fccours de ce temps intermédiaire , comment pou- 
voir faire précéder la fécondé combinaifon i don- 
ner au cheval par la deflruâion indifpenfable de 
1a première f D'ailleurs , n'efl-ce pas au moment 
où le demi arrêt efface le pli , que le dedans & le 
dehors difparoiffcnt ? Alors , incertain de l'impul- 
fion qu'il va recevoir, le cheval, abfolument fur 
le droit , rcflc un inflant dans l’attente.* Inaflion , 
toute momenranée qu'elle parott, qu'il faut em- 
ployer à redonner promptement le pli fur le nou- 
veau dedans, que le port de la tète du cheval éta- 
blit par fon fcul fait. Du même temps on ramc.ne 
fur l'épaule du cheval l.n rêne nouvellement conf- 
tltuée du dehors, afin que U prefEon qu'elle pro- 
duit excite le chevaler de la jambe de devant ac- I 
tuellc du dehors. Entîn , avec le fouticn de la même 
rêne, on dércrmine le paffape fubféqucnt & fem- 
bUble de la jambe de derrière du dehors. 

Des renverfemtnts d'èpauies exécutes fur Jeu» pîfes. 

Le plus ingret de touts les airs de martège qu’on 
ptiiffe exiger fur deux pWles, celui qui réunit le 
pim de dêfavampRos pour le cheval , & dont l’exé- 
cution fait le Tuoms d'honneur au cavalier, efl , 
fans contrefi t , le renverfemem d épaules. Aiifîî 
doit-on pfcf.pH.' toujours fc faire prier pour em- 
ployer cette évolution , 5c encore ne jamiis la de- 
mander nu chev:;!, qu'aprés avoir captivé la bien- 
veillance des fpîc^ateurs par un cortrc-changcment 
dç main caévute félon toutes les règles de l'art. 
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Ce fue e*e[l qu'un remerfemeni ^êpnutes exUuti fu, 
diux pijles. 

Je fuis intimement convaincu que le renverfe* 
ment d’cpaiilcs exécuté fur deux piftes feroit banni 
de tome écoîe bien dirigée , fans l’ufagc dom il eft 
pour atténuer la rèfiflance de quelques chevaux in- 
dociles , ainfi que je me propofe de le démontrer 
dans l'art de drclTer les chevaux. Il cfl confiant 
que les élèves doivent regarder avec affez d’indif* 
Lrence la combinaifondc l'épaule renverfée , puif* 
quelle ne leur apprend rien de nouveau ; je dis 
plus , au moyen du défagrément inévitable de cou- 
cher fur le dehors le cheval qu'on mène les épau- 
les renverfées ♦ il ne feroit po nt du tout étonnant 
qu’on répugnât â demander ce genre de travail. En 
effet , qu'efi ce qu’un renverfement d'épaules exé- 
cuté fur deux piucs ? finon un contre changement 
de maui auffi Uir.dcux pides . pendant lequel pn ne 
déploie pas^ le cheval. Or, on apperçoit aifement 
que cette feule omifïion Aiffit pour ternir le bril- 
lant du travail. Premièrement , en ce que le plan de 
la leçon, qui rcfle dans le meme érat , laiffe le de-« 
dans U le dehors tels qu'ils étoient lors du contre- 
changement de main fur deux piflcs. Seconde* 
ment , en ce que les jambes de devant & de der* 
riérc du dedans , par leur chevaler inverfe au pli , 
entraînent évidemment l'équilibre fur le dehors; 
enforte que , non-fculcmcnr les dt/Eciiltés , qui 
donnent du relief au contre-changement de main 
fur deux pilles , s'évanouiffent au renverfement 
d'épaules egalement fur deux piflcs , pour faire 
place à la plus tnfipide combinaifon que l'équita- 
tion admette , mais encore, qu'en raifon du pli con- 
fervé , circonfbncc qu'on fait être indicative de U 
rêpanition des ta de l'avant-main inclinés fur l'é- 
paule oppofee,on ne peut éviter au cheval, réel- 
lement porté du dedans fur le dehors , une pente 
uî devient fl préjudiciable à fon aplomb. Ce o'efl 
onc pas avec l'intention d'enfeigner un nouvel air 
de manège que j'entreprends la defeription du ren« 
verfemem d'épaules fur deux pifles , j'ai pour bat 
de faire connoirrc une manière de calculer les 
taaffes du cheval ; calcul qui n'a précifément d'autre 
paffe-port que le produit , fi l'ofe le dire , rebroullé 
d'une combinaifon inverfe. 

Comment on exécute un renverfemem eTépaules fur 
deux pipes» 

Quelque peu d’eftime que mérite le rens*erfement 
d'épaules , pris comme air de manège .cependant, 
puifqu'cn confulérarion de fon urilità future pour 
l'étlucation du cheval , on le fouffre encore dans 
les académies , il faut que notre élève , qui ne 
doit rien ignorer de ce qui concerne l'équitation , 
foitinflnût de U méthode particulière à cette der- 
nière évolution. En confèquencc . lorfqu'au lieu de 
contre changer de main , on fc détermine à retour- 
ner dans la pifte par un renverfement d'épaules , 
cxccmé fur deux piAes , on emploie d'abord les 
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pre/TIonS He la rêne (iud:dans à raalntcnit les ti 
de l av;int’main fur Sa jambe de devant du dcSiors , 
qtiife foumet aulTiiôt , (juoique inverfement, au 
chcvaler iiurtendu de la jambe de devant du de* 
dans. Larricre main du cheval fubit enfuite une 
rêpaniiion fcmblable , en venu du foutien de la 
meme rêne du dedans , dont la tenfton direâe à la 
hanche commande auHi le chcvaler de la jambe de 
derrière du dedans qui paffe par-dcHus celle Cu 
deherrs. PLndant que la rêne du dedans , tour en 
ployant le cheval , pouH'e alicrnacivcment les 
deux jambes du dedans par deiTus celles du dehors, 
defojtcôcè la réae du dehors s’occupe à recevoir 
les divifions dont elle a coinumc de difpofcr, afin 
d'empécher le cheval, dcicrminépar la feule rêne 
du dedans , d être par trop couché fur le dehors. 

PremUr chatïf^emttu dt main de gaucht à droiUf exe- 
cuti fur dtux ptjlts ^ioupi pjr un conire-^fiange- 
m<nt de mj.n égaUment ext^uté fur deux pifUsi 
repris en/uite , 6 » loierrompu par un renver/ement 
eCèpuules tneote exécuté fur deux pijles ; enjin en- 
tamé par une volte , vu bien une dem-yulte , ou 
fermé par un quart de volte^ 

Malgré les digreiTions qui coupent la leçon de la 
hanche, autrement les deux bouts eo dedans, je 
me vols encore obligé den retarder la fuite par 
une dernière remarque , qui me paroit d'auiam plus 
intéreiTantc quelle efi applicable, non-fculcment 
à toms les airs de manège d'une uu de deux pifics , 
mais même quelle a rapport aux diverfes allures 
qu'on demande au chcv'ai. Cette obfervation elTen* 
ticllc a pour but de rappellcr aux élevés le confcil , 
précédemment donné dans plufieurs autres occa* 
lions , d apporter U plus fcrupuleufc attention «i ce 
UC la valeur des temps de leur main , & le degré , 
es prclfions de leurs jamSes égales foient refpec' | 
tivement calculés fur la quantité d'obéidance du 
cheval. Le cavalier fe trouve bien dédommagé 
d'une fujétion auHî fruâueufe par la finelTc qu'elle 
communique au cheval , dont l'ondulation decba* 
que colonne des vertèbres n*agic plus alors qu'en 
proponioti delà liberté qu'on lui oifrc,ou qu'on 
lui ravit, de forte que tout le relTon vertébral, fur 
le centre duquel on cA alTis , peut être artiflement 
tendu ou relâché, fuivantque les puülances delà 
ma'n & des jambes égales du cas'alicr augmentent 
ou diminuent, taniét féparéroent , umf't concur- 
remment. 

Si notre élève a déjà recncilli quelques fruits des 
foins qu’il a pris pour fc former une afiîcrtc iné- 
branlable 6c finie, c'cA fur-tout pcatlam l’cxècu- 
tion des airs où le cheval fe meut fur deux piAes 
qu'il en tatr la plus abondante moifuM. Et de fait , 
ftippiim ns un tnAant le repos aAnré de l'un des 
troi<i pouifs d'appui d’èqucrre , tanr recommandés 
dans les élcinems , dc^-lors, nonobfiant toutes les 
qualifés coiiAitutives rl'une bonne main , on voit 
ditparoitre cet cnfcmblc qui doit cpnAammem ré- 
gner entre la retenue de la main & les ptcfTioos des 
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jambe* égales. Qu’on laiffe fubfifter un dèCordre 
auffi pKjudiciaMe , il devjent aufliiôt la foiirce de* 
diilbiiances qi'.'on apperçoi: dans les aflions des 
(leux bipèdes du cheval : car. (ans pailcr des edcis 
pernicieux qui s'èchappenc d’uno main vacillante 
iSi égarée, tomme le moindre déplacement de l'af- 
ficiie entraîne infailliblement la titubation du bas 
du corps, les prcfTions réfiiltam d'une enveloppe 
incertaine prodiiifent néccfTairemcni fur l'arricre- 
main du cheval des pulfatioits inégales & diCTufes, 
qui , loin d’alimenter le centre par l'apport de la 
colonne de derrière , déterminent , au contraire, 
l’ondulation de cette même colonne vertébrale plus 
d'un côté que de l'autre , & brouillent à coup fflr 
les ■opétarions du cheval , inquiet d’une pareille ir- 
régularité. C’ert afin de donner une preuve com- 
pictic de ce que j’avance ici , que je vais fuivre les 
mouvcincnis iavolontaircs d’un cheval combiné fi» 
deux pifles , à qui , dans la fuppolîiion précédente , 
le cavalier baliotc indifcrctcmcnt les jambes. Re- 
préfenrons nous refquiflc d'un cheval qui travaille 
de deux pilles, 6c qu’on porte de gauche à droite , 
nous voyons que la feule jambe gauche du cava- 
lier , inconftdérémeni agpiochèe , hâte forcément 
la marche du bipède de derrière , que le cheval di- 
ligente beaucoup plus qu’il ne le doit, fit même 
jul'qu’à lui faire dépaiî’cr le bipède de devant , St ce 

r )ur éviter uniquement une preflion aufli gênante. 

e retard qu'on fuppoferoit eiifuiie provenir du 
baliotcment de la jambe droite, prcjudicicroir au- 
tant i 1a combinaifun du cheval , en contrariant ta 
répartition du même bipède de derrière que ceiie 
feule raifon mes dans I impolTibilité d 'imiter le^cu 
de celui de devant. On n’a donc pas tort de recon- 
nuiirc la folidité de l'aflleite du. milieu du corps 
comme le vrai principe de la bonne exécution , 
puifqu’à la privation d'une quarté fi précieufe i 
cheval , fiiccedeiit des pielTiuns inégales fie chan- 
celantes qui s’oppofent aux opérations les mieux 
calculées tir la main.foit qu'un prépare les deux 
bipèdes du cheval à fe fiiivtc fur une ligne droite , 
foit quôn veuille leur donner alternativement une 
diteélion d’agnnale. 

Il faudroit accorder bien peu de pénétration à 
notre élève , pour ne pas le croire aâuellemenr en 
état d'er-rreprendre un changement de main fur 
deux pilles orné de tout* fes agréments. Aufli , 
dans la perfuafion où je fuis d’avoir applani les 
difliculies prefque inféparables de cette évolution 
compliquée, ne batancé-jc plus é reprendre lé fil 
de notre leçon interrompue aiiflitôi après la fortie 
du premier coin qui fe préfcnie 6 gauche. 

Prtmier cta/igemtni dt main di gatcht à droiti , txét 
cuU fur dtux pijltt. 

Lorfqu’on a la noble émulation de divifer la 
iroifiéme leçon du travail par des changements de 
main exécutes fur deux pilles, St accompagnés de 
toutes leurs variantes , il efl fur-tout elieotiel de 
ménager U terrein , de façon à n'éire pas gêné dan* 
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& de PobéifTance du cheval. Tour récemment fe 
viens d’indiquer les pnucqmix irconvémems qui 
réfulttni du lifjndiÜtmcm .ntgal dcsjamtcs hal- 
i louâtes. cavalier ic met dans te cas d’éprotuer 
un autre genre de délagrcmeiu dans rcxècmion 
des airs de deux ptUes , lorlqu'il néglige uu d'ap> 
porter , ou de contenir la colonne vertébrale de 
l’art. érc*ni4in dcfTous le centre avec les preâîoni 
de ics jambes toujour» -gales; car alors un cheval 
le m.cux drelTc, autatii rurvcillè dans la conduite 
de Ton avaut-maiti , qu'abandonné dans la progref» 
<»on de Ion rtrnere inain , ne peut éviter de fau- 
cher: c’eA>à*due, de palier les deux jambes du dc« 
hors pu.r*deiTous les deux jambes du dedans, au 
lieu de lc^ crendre par - delUis ; & ce » d'après 
Taxiomc qu'un ptolcne en équitation , que la main 
canjiiit le cheval , parce quelle motive , jufqu'4 
rancantilTcnicru , l'aéhen que les jambes du cava* 
hcr lui donnent. 
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U ru:ie des eomre-chaneemenii de laiin, renver- 
lement d'épaules , &e. <%nféquemmem , te centre 
du cheval , que nous avons lailTé dans la combinai- 
londela hanche, ou des deux bouts en dedans , 
auiriiôi la Canie du premier coin ouvert à gauche, 
arrive à peine au niveau du timbre indicatif du 
premier changement de main de gauche il droite , 
ue le cavalier emploie avec le plus grand luccès , 
'abord les prcITions réitérées de la rêne gauche , 
ahn d'engager l'avant main à s'éloigner de la pide 
ar le chevaler de la jambe a aâuellcme.nt du de- 
ors. Les füuiiens alicriiatifs de b même rêne gau- 
che iravaillcRt enfuiie Ciir l'arriére main , julqu'à 
ce que le cheval , en palTant la jambe 4 par deiTus 
la jambe j , confumnte le premier pas du change- 
ment de mainfiirdcux pilles, dont l'exécution , 
de gauche 1 droite , parvient à fon vrai point de 
régularité, chaque fois qu'on a foin d'aider une 
preiTion delà rêne gauche , avec un écart de la réns 
droite, & de faite agir une prcitiuii de la mênic 
rêne droite concurremment avec un fouiien delà 
rêne gauche. 

Si la théorie des changements de main exécutés 
fur deux pides n'en précédoii pas la pratique , no 
are élève fe renJroit, peut être , dilKcilement rai- 
fon du chevaler des deux jambes gauches qu’il fent 
venir obliquement par-delTus les deux iambes droi- 
tes. Mais .prévenu que les airs où Ig cheval marche 
fur deux ptdes , n'exident qu'autant qu’on mène 
féparément chaque bipède fur un plan diagonal ; 
( condition qui, pour aller de gauche é droite , 
oblige les jambes a & 4 é pafTer pxr-deffus celles 
a & 3 ) indruit d'ailleurs que c'efl au moyen de 
la répartition des 24 de la raalTe , fupportét par 
les jambes i & 4', qu'on obtient, & le paffage pri- 
mitif de 1a jambe 2 , & l'écart fubféquent de la 
jambe 3 , il tire la conclufion fuivante. Puifque ces 
deux dernières jambes tranfverfalcs fe chargent é 
leur tour des mêmes a4,fi;avoir la jambe 2, afin 
que le cheval recouvre la libené de retirer la 
jambe 1 , pendant que la jambe j facilite le che- 
valer de la jambe 4 , donc les memes jambes 1 & 
4 , qui viennent de confommer le premier pas de 
deux pides , en recevant encore une fois le total 
de la made , permettront aux jambes 2 8c j d'en- 
tamer un fécond pas. Donc , ajouterai-je , l'exa- 
men refUcliides quatre bafet du cheval dirigé fur 
deux pides fait appercevoit dans le chevaler de la 
jambe de derrière du dehors , qui clôt chaque pas 
de cette combinaifon diagonale, le germe d un au- 
tre pas , dont la clôture lert encore de principe au 
fiiivant , & ainfi de fuite. 

On ne'm’accufera fürement pas d'avoir omit la 
plus légère occafion de faire valoir la puilTance ab- 
folue des jambes du cavalier. Leur égalité rela- 
tive é l’enveloppe me femhle irrévocablement 
mouvée dans la première partie de cet ouvrage. 
Toutes les leqons , tam des cicments que du tra- 
vail , démontrent cette même égalité du bas du 
(prps comme la egufe umvetfclle dç 1a foumilCoa 



Pftmter ctfiurt-changemt/it de matn^de draiu d gjdt 
eh ' , tMecuié fur deux pijita. 

Tout changement de main ouvert for deux pif- 
tes, qui ponc le caraéiéte d'une exécution aulS 
prt'cile que celui qui précède , cil du meilleur au- 
gure pnur l.t juHede des variantes qu'un veut lui 
taire iuccéder. Au moyen de ce que je puis prêfu- 
mer que mon élév- , en garde con te les renverfe* 
menu d épaules, préiereia de retourner, par ua 
contre changement de main entrepris de druitc i 
gauche , dans la pilie qu'il vient d abandonner , ca 
changeant de main de gauche i droite , j'enims de- 
voir retracer ici ce que j'ai dit plus haut au fujet 
de cette coatre-évolution. 

U Quelle que foit la manière dont on fc décide i 
> contre-clianger de main , c'ell toujours interrem- 
n pre l'aâion d’un cheval qui traverle diagonale- 
n ment la carrière par un changement de main , Sc 
» l'obliger è revenir fur fes pas , en fe fervant de 
■ la même combinaifon , comme s'il partoii de la 
n pille où on avoit intention de le mener ». 

En confèquence de cet avenilTement , avant que 
de travailler au contre-changement de main , il faut 
clorre le changement de main , qu'on interrompe 
au milieu de la carrière , avec autant d'cxaâiiude 
que fl le cheval étoit arrivé dans la piAe oit on pa- 
roilToit vouloir le conduire. On n'a fùremeni pat 
oublié la méthode écrite dans les autres leçons pour 
fermer un changement de main quelconque. On fe 
rappelle que cette méthode , qui preferit de poulTer 
les hanches immédiatement i la fuite des epaulet 
dans la piHe qu'on va chercher , offre la dellruélion 
6 c la reconllruâion du pli pour le feul moyen d'une 
entière réuffiie. Or, fi nous avons la curiofiié de 
comparer toute les réfuliats de nos précédentes 
opérations, nous trouverons leur quotient toujours 
appuyé fur le d.-mi arrét. Donc , lorfque nous déli- 
rons contre changer de main fur deux pilles , de 
droite à gauche, (fécondé évolution qui doit fui» 
vre d’affex piès lè pretpièxe euiajuèe de gauche ji 

droite , 
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tjroire). il faut indirpcnrablemcnt commencer par. gauche , aufiitôt que la main gauche bailRe place 
marquer un demi-anét , afin de nous ménager le lur l’épaule du cheval , 8t raccourcit la réiie deve- 
temps de fubllitucr une nouvelle combination il nue du dedans, que le pli fc forme il gauche } 
celle que nous fommes fur le point d anéantir. N’crt ce pas encore à nnHant où la main droite 
Ainfi , le vrai point de dilficulté du comre clunge- prime , comme étant du dehors , qu'elle récupère 
ment de main étant plutôt dans l'emploi qu’on lait I» polTibilité d'inculquer au cheval un mouvement 
du demi-arrêt , que dans la manière de marquer ce inverfe à celui qu’il avoir, en le pouffant afiuelle- 
lempsen lui-même, le cavalier prouve qu’il eu ment de droite a gauche f N’eft-cc pas enfin dans 
fait tirer tout le parti poflUile , quand il attend , 1» réunion de ces deux circonllanccs que nous 

pour le mettre en ufage , que le chevaler de la avons apperqii, dès la première leçon des èlé- 

Î arabe a annonce l’écart oblique de la jambe ) ; car ments , la caufe de l'ébranlement indiqué des 14 
os î4 de la maffe , alors étayés par les jambes i de la maffe , liaés d’abord par le dembarrét , & 

& 4, font à la veille de refluer fur celles a & 3 , qui flucnt, ou rctlucnt||tofuue , tantôt devant les 
que le cheval apporte i terre. Voilé l'inffant pré- preffions , tamôt dcvanMcs foutiens' de celle des 
deux à faifir pour marquer le demi-arrêt, puifqu’il deux rênes que le cavalier , en 1 élevant , confiitue 
affure l'cxaêle répartition du total de la maffe te- du deliors f 

mife fur les quatre jambes du cheval, tn effet, la Ou je m'abufe , ou j'ai mis mes Icélcurs dans 
puiffance réciproque des rênes, qui fuit la pofiiion l'impuiffance d'avoir aiictin doute fur la manière 
des mains que le cavalier replace de niveau, & dont le cheval exécute le jrremier contre change- 
, qu’il unit à la preili.m de fes jambes égales , après ment de main fur Jeux pilles , de droite à gauche, 
avoir effacé le pli , rapportent à-la-fois les deux CO- Tous prévoient, fans doute , qu’au moyen de la ^ 
loiines vertébrales au centre du cheval ; enforte nouvelle direflion des rênes , tendues de droite à 
que les I a de celle de devant fe divifent , & fur la gauche , ce font les jambes a & 3 qui fupporicne 
jambe a déjà mife à terre , 6c fur la jambe, i auffi- les 1 a de chaque bipède , pendant que le chevaler 
tôt que , retirée de deffoiis fa voifinc , elle vient de la jambe 1 , St l’écart de la jambe 4 entament la 
fe pofer à côté d’elle. L'équilibre entièrement ré- contre-évolution. Tous font en état d'ajouter que 
labli dans le bipède de devant influe fur celui de les memes ïambes a 3 confomment enfuitc le 
derrière. La meme puiffance des rênes également premier pas du contre - changement , dont nous 
tendues opère fur l'arriére main du cheval une ré- nous occupons de droite à g lucbe , après que le* 
partition femblableàcelle que fonavant-main vient >4 de la maffe , reportés fur les jambes t 614, ont 
d'éprouver. La jambe 4 , qui ne cbevaloit la jaœbe permis , & l’affrancliiffemcnt de la jambe a , 8 c le 
3 qu’en raifon de l'allégement qu’elle recevoir du chevaler definitif de la jambe 3. Je ne trouve pas 
fouilen de la rêne du dehors , fuppnrtc à préfent fa quàu conirc-chan.cment de main il y ait la mom- 
quotc-part des 1 1 de la colonne de derrière. AuiH dre utilité de réitérer le confcil , fi fouvent donné , 
cette jambe de derrière du dehors , loin dàvanc-er d'alimenier le cenire de gravité du cheval par l'ap- 
par deffus celle du dedans , ne fait plps que le tra- purt de la colonne vertébrale de derrière foumife 
jei néceffaire pour, en venant prendre place à aux preffions des jambes égales du cavalier,d’au- 
cùiéd olle , fermer le premier changement de main tant que j'en ai déjà fait femir l’importance au 
interrompu , où le cheval fe meut fur deux piftes changement de main, .ôu refie, à l’une comme' à 
de gauche à droite. l'autre de ces deux évolutions exécutées fur deux 

Nonobffant la fidélité des temps deffinés à mar- pifles , le plus difli.ile ell , fans contredit, d'exiger 
queric demi artét que doit fuivre le contre chan- le premier pat , puifqu’en entretenant avec foin 
gement de main de droite à gauche , exécuté fur la combinaifon des rênes , qui le commandciit , on 
deux pifles , il ert prudent de n’emreprcndre cette rculEt à s’en procurer d’autres, 
contre évolution qu’aprés avoir fait que'qttes pas La rapidité des progrès de notre élève, qui le 
fur le droit. Premièicmem, afin de vérifier fl on a mettent prcfqu’au niveau des préceptes , autorife 
lieu d'être fati>fait de l'obéiffance du cheval. Se- là brièveté des confeils relatifs à la clôture du pre- 
condement , pour avoir la faculté de changer la mier conire-cHangeroem de m.iin fur deux pifles , 
dlreâion des rênes avec la pcfition des mains. L’é- qu'il vient d'exiger de droite à gauche. Il efl évi- 
lève s’abandonne fans réferve à ce dernier pré- dcntqucccttecontre évolutionn’étant,&nepou- 
cepie, lorfqu'il réfléchit que la répartition des 24 vant erre qu'un cliangcmcm de main fur deux pif- 
de la maffe ne peut fubftflcr en meme vaiciir fur tes , mais exécuté en fens contraire , toutes les cir- 
chicune des quatre jambes du clwval , qii'auiant confiances effenticlles à Tua deviennent indifpen- 
que les deux mains à la même batiteur commun!- fables pour l’autre. Ainfi je me contente d'ajouter 
qiicnt aux rênes une puiffcnce rationnelle. La aux avis qui précèdent le contre-changement de 
chaîne des effets tffus du demi arrêt , qui fert à-la- mcin , qu'aprés s’en être fervi pour revenir dans la 
fois de borne au changement , & d’époque au con- .piflc , d'où on s’efl éloigné par un changement de 
tre- changement de main , démontre la vérité de main , U faut ncceffaitcment , avant que de rien 
ce qu’on avance ici. N’ell-ce pas effeilivement d’a- innover, faire une defccme totale des deux mains, 
près la nouvelle impii'fioa à donner de droite à Les avantages qu’on ep retire font , premièrement 
£fuUéiian , EJerimt (f A a 
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di. procurer au cheval un dolalTcmcnt bien mérité 
p»r fort trbéiflânee ; fecondement , de le difpofcr 
a recevoir telle autre efpèce d’impulfion qu’on juge 
convenable. 

Prtmiir rcitvcrfintnt Pipaultt , ie Jroitt à gauche, 
exifuié fur Jeux pifles. 

Le cheval rentré dans la première plfle, mutes les 
combinaifons qui avoient pour objet , foit le pre- 
inler changement de main de gauche li droite , Toit 
le premier contre- changement de main de droite ü 

S auche , abrolumeni effacées par la détente des 
eue rênes , conféqiiemjent le cheval redielfé de 
tète , d'encolure , d épimes , de corps , de han- 
ches , on voit que le cavalier efl le maître , en re- 
mon'ani les mains, de répartir les aq de la maffe 
à fa volonté. Or, d'après l’inieniion fuppofée de 
rcqnir dans la troiftéme leçon des airs terre à terre 
tomes les variétés que l'équitation admet , l'clive 
doit fonger ü reprendre le cbangemeni de main , 
reconnu pour être la bafe des autres évolutions 
diagonalcment esécutées fur déua pifles , aulTmli 
que le cheval , remis la hanche , ou t ien les deux 
bouts en dedans , a régulièrement palTe les deux 
angles qui mènent a la fécondé grande parallèle , 
& qu'il fe trouve perpendiculairement arrrvé def- 
fous le timbre indicatif diurremicr changement de 
main de gauche à droite, wais , comme il feroit 
trés-polTtble que les couleurs défavantageufo dont 
l'ai peint le renverfement d'épaules, eufitnt fait 
im-igincr qu'on ne feroit jamais dans le eas de 
l'employer, je vais , pendant que notre élève par- 
court , pour la fécondé fois , la moitié de la pre- 
mière diagonale , lui renouveller le curreélif ajouté 
lotfque j'ai décrit cet air renverfé. 

U Quelque peu d'cflimc que mérite le renverfe- 
» ment d'epaules , pris comme air de manège, 
n cependant , puifqu'en confidération de fon util.té 
I* future pour l'éducation du cheval, on le fouffre 
«encore dans toutes les académies , il faut que 
» l'élève , qui ne doit rien ignorer de ce qui con- 
tt cerne l'équitation , foit infmiit de la méthode par- 
ia liculiérc à cette detnière évolution ». 

Tout en m’écoutant , l'air penfif de mon élève 
annonce qu'il s’occupe de la réflexion fuivante : 
fl le cheval , à qui )C renverfe les épaules . efl 
obligé de mouvoir chacun de fes bipèd-s fur une 
pifle diflinâc,& de la même manière que celui 
qite je contre-change de main fur deux o fies : û 
chaque pas du renverfement d'épaules doit s ema- 
mer & fe confom-ner p.ar le meme enlever des 
jambes qui caraflérife le coni-e - changement de 
tniin fur deux pifles, 8c toiiiefois au moyen du 
pli confervé fur le dedans , fi la ligure de la leçon , 
ainfi -;ue la tournure du cheval qui la répété, doi-' 
venr fiibftfler dans féft du changement de miin 
égalemmt fur deux pifles, il en rcfulrc qu’au ren- 
verfeme-rt dépau'es projctié de droite à gauclieq 
ce font les deux jambes du dedans qui vont che- 
valcr celles du dehors, 8c ce, d'après les picf- I 
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fions & les foutiens de L rené droite , reAi^e du 
dedans, par la railvn quau contre'changemenc de 
muin de droire à gauche , eiiécmé Tur deux pifies » 
pof-nveoicnt les mêmes jambes droites , que le pU 
.cotiUiiuoit du dehors , clievalolent celles du de** 
dans, 6c ce, d'après les temps preiïésflc foutenus 
de la meme rêne alors du dehors. Cette obferva- 
tien indiaue bien , à la vdrité, la néceflîté de mar- 
quer un aemt-arrèt au cheval à qui on veut ren- 
verfier les épaules, niais elle invite , en même 
temps , le cavalier à ne pas changer aèhjellement 
la pofiiiçn de (a mains. En efiet , le changement 
qui Aiivroit la nouvelle direélion des rênes, nui> 
roit évidemment au plan de notre évolution ren- 
verfée ; car le plt , comme on le fait • cède toujoiirf 
i celle des deux rênes dont la valeur augmente 
fous iatenfion que la main du dedans a droit de 
lui communiquer. AuiO , pour interrompre une 
Ceconde fois le premier chani^ement de main de 
gauche i droite, exécuté fur deux pifies,& faire 
rétrograder le cheval par un renverlcmeoc d'épau-* 
les de droite é gauche , on écoute attentivement 
l'enlever de la jambe r , lorfque , dégagée de def- - 
fous la jambe a , elieannonce le chevaTer oblique 
& ncceffité de la jambe 4. Alors , fans déranger 
la pofition de Tes m.iins, ni toucher à la direélion 
des rênes, le cavalier marque undemi-arrér. L'expé* 
rience acquife dans la pratique des deux prccêdcn- 
tes évolutions ne laide aucune ioceniiude fur le 
produit de ce temps intermédiaire. On a condam- 
ment éprouvé au'il reoici le cheval d'aplomb fur 
Tes quatre jamnes. En conféquence , excepté fe 
pli , que la renfion de la rêne du dedans entretient 
encore à droire , on ferme le premier changement 
de main entamé de gauche à droite , avec même 
précifion qu'on la fermé avant le premier re- 
changement de main^de droite à gauche , ptiirqu'au 
lieu du chcvalerde U iambt4, on engage le che» 
val à ranger cerce jambe de derrière du dehors feu- 
lement à cAté de fa compagne la jambe Dés 
(ju'on a phyftqucmcnt reconnu le placement égal 
(les quatre jambes du cheval , on mollit un peu la 
réne gauche , afin de pouvoir ajouter, cette fois p 
la prcdlon de la réne droite à la lenfion entretenue' 
de cette même rêne du dedans. Le cheval , non- 
obfiant le pli maintenu à droite , vient prompte- 
ment au fccours du volume de fon avant-main re- 
poufiTi de droite à gauche , & i'étaie avec la jambe 
I qu'il avance, à cet effet , par^delTus la jambe i» 
Le relâchement prémédiié de la réne du dehors 
n'efl pas équivoque. Oo appe^çoit aifémeor , dans 
cettt efpcce de nullité de la rêne gauche , l'équiva- 
lent d‘un écart fecondaire de la réne du dehors , 
ropre â favorifer le paiTage invcHc des deux iam- 
vs du dedans. Comment s’y méprendroît or. H-a 
degradarion calculée de la lène du dehors, qu'on 
motive fur la puiffanec augmentée de la rêne du 
dedans, ne confcnt*c1ke p 3 i au chcvulcr de ta 
jambe qui remplace ici celui de la jambe 4, 
puifciu'aprcs la foulée de la jambe 1 , que vient 
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^Vvcîter la preflion inattendue de la rine droite , la 
îamhc 4 , auAî légère que la tranfrerfalc la jambe 
1 • perd terre a fun tour, mais , affranchie du fou- 
tien direâ de la 'lônc gatiwhc , ne la voit-oo pas uni* 
quemcni de parallèlement s'éloigner de la jambe 
3 , pour attendre les la de rarriére^main a l'inf 
pnt où ceux de l'as'ant • main retouroeot fur la 
jambe i ? On ffxe à terre ces deux jambes iranf* 
vcrfales i & 4 , en échangeant la preflion contre le 
foutiea de la rè le du dedans , enfoite que le die* 
val n a d'autre moyen de répondre aux rollicita* 
tions réitérées des jambes égales de Ton conduâeur 
qu avec le icu des bafes obliques a & 3. L éloigné' 
ment parallèle delà jambe gauche de devant, nu- 
metotcc 2, le fait de même en proponion de l'é- 
cart fecoodaire de la rêne du dehors. Quant au 
chevalet de la jambe droite de derrière , timbrée 
« il fuit la valeur du fouiien de la rêne du dedans, 
ous ne pouvons donc pas douter qu'au renverfe- 
ment d'épaules, c'eff la rêne du dedans qui com- 
mande feule la toiaitté de révolution. Le pli fe 
forme, ou s'entretient deffbus 1a tenfion de cette . 
rêne ; fa preffion déteimine le chevalcr de la jambe 
de devant du dedans ; bref» c'eff le fuutien de la 
même rêne qui donne le palfage imitatif de la 
jambe de derrière du dedans, tandis auc ta rêne 
du dehors, déchue de Ton autorité, a a plus que 
la fonélion de relever, de temps en temps , l'é- 
paule que les malTes renverféei ecrafent. Au reffe , 
quelque attention qu'on apporte à fuivre ce der- j 
nier confci) , il eff de la plus grande difficulté, 
pour n'en pas dire davantage , dempêcher que le 
cheval , i qui on renverfe les épaules , n'atc l’air 
eiuchc & contraint. Lne ffmple rcminifccnce de 
l'effet ordinaire au pli , qui tend i rentrer l'épaule 
que le cheval regarde , démontré rimpoffibliité de 
s’oppofer entièrement à cette pente prefque indif 
pciifabic, qi:oique fi préjudiciable, dans un airoii 
le cheval , porté contre fon pli , ne fait pas un feul 
nioiivcmenc qui n'augmeme la furcharge de J'é 
paulc du dehors. Ainfi j*ai tout lieu d'elpérer que 
1.1 pratique la mieux étudiée du renverfement d'é- 
paylcs ne peut pas détruire la mauvaife opiriion 
quen donne 1 a théorie. Finalement, lorfqu'on eff 
revenu fur la première piftc.ilfuffii d'une defeerre 
des deux mains pour clorre le renverfement d'é- 
paules f mais, en reprenant les rênes , il fbut feru- 
pulcufcment reffreindre celle du dedans à fon ira- , 
vail ordinaire , qui confifte , & à ployer le cheval , 
& k veiliér fur les trois autres divifions mobiles du 
dedans. A l'egard de la rêne du dehors remife dans 
touts fes droits, e Je exerce fur tout rcniemble du 
cheval un empire d'amant plus abfolu , qu’il a Ls 
fondements établis fur des mouvements volontai- 
res , en ce qu'ils font innés. 

Prtmitrt voltt dt gauche A droite , exécutée fur deux 
piflet, 

F.nffn voici le moment où notre élève va faite 
oublier les petites négligences qui ont pu lui écbap- 
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per pendant les évolutions précédemment exc. u* 
tées lùr deux pilles. Il n'eff pas dou .riu qu'ut e 
vote ouverte i propos, conduite a.'cc i^«telh« 
gcnce, foigncuf.meiii arrondie, réguhércmcm fer- 
mée » dontie la plus haine idée du talent de celui 

? |ui l'enircprcnd. Je fais qu’a vrai ditL locc fur- 
ace qnarréc pcut«rccevoir laffgure circuiatre d une 
volte : mais comme celle que nous méditons U r 
deux pilles de gauche à droite, fea de pré'ude au 
premier changement de main , que nous mèner^rs 
paiement de gauche i droite , & exécuterons ai.ffî 
fur deux pilles , il faut d'abord fixer le terrein fur 
lequ.l cette volte préliminaire doit avoir lieu , après 
q^uoi déterminer les cfpaces qui l'attendent. Or, le 
I changement de main de gauche à droite, quiiuit 
I une volte fur la même dtre^on, ne laiffe d'autre 
choix, pour étendre la circonférence de l'évolu. 
lion circulaire , que la portion inférieure du terrein 
qu'on veut enfuite divifer par le tracer d'une dia- 
gonale, afin que la dernière feâion de la volte re- 
mette le cheval ppfitivement en face de la ligne 
qui coupc la carrière de gauche à droite. Ainfi 
le cavalier indique aux fpcéhieurs que la volte 
qu’il entame eA le prccurfcur d un changement de 
main fur deux piAes , lorfqu'il attache le gr^nd cer- 
cle des épaules aux quatie tangentes marquées 
dans l'ordre qui fu^. Non-feulement il accroche le 
premier quart du cercle , tant k la grande parallèle 
du manège, qu'après la petite longueur dél ve du 
doubler , mais il a befoin que cetic première divi- 
fion commence â hier de deffoiis le timbre du chan- 
gement de main de gauche à droite , & qu'cite fî- 
iiifTe entre les deux marques indicatives du dou- 
bler. On voit auffi-tôi les épaules du cheval figu- 
rer leur fécond quart de cercle, en les fuis’ant, 
depuis l’inAant ou elles abandonnent le mihcu de 
la petite parallèle Aâive du doubler, jufqu'a ce 
qu'elles atrivent au niveau du C, gras'é deffus U 
fécondé grande longueur de la carrière- L’avant- 
main cfquifre enfuite le troifiéme quart du cercle , 
en quittant le point marqué par Textrémité du fe* 
cond quart, pour aller, en dévidant, toucher au 
milieu de la petite parallèle du manège. La qua- 
trième & dernière portion de notre ligne circulaire 
pan du même fond de 1 a carrière , rejoint la 
première tangente qui l'abforbe alors qu’elle la re- 
çoit. Mes Icacurs, prévenus que le petit cercle 
defllné par les hanches imite en proporiiun le 
grand rond que les épaules décrivent , ne feront 
point étonnés de mon filence au fujet de l'arricre- 
main. U réfulte , & de la théorie , & de la pratique 
des voiles que , pour les demander avec cene juf- 
te(Tc qui force 1 a préctfion du cheval , il faut que le 
cavalier s'en repréfenre la figure comme fufpcndue 
par quatre points égalemei;c efpacés dans le quarrê 
parfait que donne la moitié du manège. 

J'ai fait obfcrver , lors de la théorie des voltes , 
que les procédés créateurs d'une évolution circu- 
laire n'étoient point du tout inquiétants pour qui- 
conque avoit 1 art de mener un cheval fur deux 

A a tj 
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plAcs. Il de s*agU abfolument que de motiver li 
puiiTAnce de la rêne du dehors lur la progreflion 
cintrée qu*on veut obtenir, tantôt en plus avec l’a* 
vanc-main , tantôt en moins avec l'arrièrc-main du 
cheval. En conféqucnce , pour que celui qu*on a ré* 
parti la hanche, autrement les deux bouts en dedans , 
puiHe articuler , en raifon convenue , chacune des 
quatre diviftons des deux cercles, qu'il trace, de 
eauche à droite , on laide la rêne droite , déjà con* 
lervatrice du pli , gardienne des parties du dedans, 
& ce font les prenions , plus femies que les fou* 
tiens de la rêne gauche, qui portent alternative* 
ment les jambes 2 & 4, ou ieulcment au dclTus 
de celles 1 & 3 , ou qui font que ces deux jambes 
du dehors outrepafTent cmicrcment les deux jam- 
bes du dedans, comme il arrivoit perdant les chan* 
g^mems & contre-changements de main fur deux 
piiles. Le Tuccès d'une volte dépend donc du pins 
ou du moins de valeur qu'on fait inculquer a la 
rêne du dehors , puilquc , <2 les deux jambes du 
dehors font toujours, quoique relarivement entre 
eîlcs , des pas plus éloignés que les deux jambes du 
dedans , c’eft par la raifon que les premières enta* 
ment une aéUon , dont les dernières leur facilitent 
uniquement la préparation. Tout ce qui précédé 
nous affiirc bien quc*lcsluiit effets des rênes adroi- 
tement liies, & foutenus par des prclCons cor- 
rcfpondantcs des jambes égales , “mènent à rexêcu- 
tion des airs variés qui conipofcnt laprcniicrc claffe 
du travail ; car telle cA rinfailiiblutc des principes 
fuccclTisremcm établis depuis les éléments , que 
rac.mc la tranfpofuion d;.s différentes parties dont 
leur chaîne cA formée, ne peut en altérer relfica* 
cité particulière. Le cheval de retour fur le point 
originaire de la volte, on le porte dcAniiivemcnt 
dans la diagonale du premier changement de main 
de eauche à droite, qu’on lui fait parcourir fur deux 
pirfes , jufqu'i ce qu'il ait atteint celle qui la ter* 
mioe. 

Premlifis fra^ioru d'ire , t/e tjjuche à drorVe, 
exciuéts fur aeux 

La Tolomé ne fufftf pis toujours en couîtaîion. 
Avec la meilleure envie de mener un cheval fur ta 
volte, foie ndeflc.nqu’cllc prècèilcunchangcmcni 
de main fur deux piAes, foit a I effet d'exécuter certc 
évoluuon circul.iire pour elle meme, il peur .arri- 
ver telles eirecnfiances qui metteur ohffadesaux 
deffrs dit cavalier. Les unes, fie ce fort les feuîcs 
vraiment excufibîes , rienncni abfjîumcnr au che- 
val ; comme, pjrexcrnpl^, lorfqu'on en monte un 
dont la grande jeuncff'c exige du itiénagcracnt , ou 
bien lorlque, dans le courant de la leçon , on ap- 
pcrçoiiquc le cheval montre un peu de répugnance 
i recevoir b combinaifon préparatoire des deux 
bouts en dedan?. Alors l'éléve abandonne orudem- 
ment une partie de fon projet, pour fc contenter 
quelquefois de la moitié, quelquefois du quart de 
fa volte i deux fraaions qui reuniffeot Is double 
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J I mntage, & de tenir le cheval moins affiijetti que 
n j la volte entière , 6c d'équivaloir au changement de 
i- main , fans avoir la peine d‘cn fuivre ta lagonald, 
U N.aus favons , en effet , que chaque divifion d'une 
:• volte a la proprietê de remenre le cheval fur la 
même longueur doit cite le tire , mais dans la ftrua* 
s tion invcritf qui téfultc du changement de main 
e le mieux fermé. La fécondé claffe d évèncnienrs 

• nuifiblcs aux voltes, ne connote d'autre cr.ufe que la 
, d Araéhon du cavalier réduit à la demi volte par la 

• prodigalité du terrein qu'il dcAinoit à la loralitè de 
- l'évolution, ou qu'un peu trop de prècipiiaiion 
s oblige à fc reArcindre au quart de vulrc. Au fur- 
s plus, qu'il y ait indulgence, ou manque de pré- 
caution , le cavalier , en adoptant Turc de ces deux 

• fraélions , fmt à la lettre les loix générales de ta 
t volte compîcuemcntcxêcméc fur ceux piAcs.CcA- 
i à*dirc que la première demi- volte , conduite do 
t gauche à droite , émanera des prefftons de la rénO 
I gauche , qu'il aura foin de réitérer au préjudice deS 
i lomiens de la même rêne du dehors , atin que la 

I marche des cpatiles , doublée furlaédon des han- 
■ ches , engage chaque bipède dans les deux quarts 
: de cercle que le cheval décrit , en ab-’adonnam la 

partie fupêrieurc de l'une des grandes longueurs de 
la carrière, 6c revenant , de la léte k |a queue, fur 
lapoffeion intérieure de la même grande p.irallète, 
EA-il feulement qucAiondccrayonncriinquartde 
volte, dirige de gauche adroite. AiiAî*iôt ta forrie 
d'iman.;le ouvcii àgauclie, Ij peiffmcc des jambes 
cg.'.les du cav.âlier cunticn: farriéic-main dcffoiiS 
le centre du cheval , pendant que Us temps encore 
preffés de la rêne du deho-s font , pour ainfi dire , 
pirouetter le bipède de devant autour de celui de 
dernère , cnforic que le cheval cA tout cto.nnéde 
fe trouver, chenùiiam de dioii à gtu«hc fur la 
petire parallèle qu’il frayüit auparavant de g lachc 
a dio.ie. 

Puifruc le changcmcni de mnln cc:repri$ fur 
dtux pHUs, tel chargé d orneincms qu il piiiffj 
être, na pas d’ature hut que celui qu on exécute 
avec la plus gf.inde funpl.citè ; pu ces deux 
évolutions, comme leurs do ivé., tenduu a donner 
au cheval une dircéi.on di3méir.'»lemcni o,.poice-; 
donc el-cs ont une f.n égilc. Ainfi , qu'un élève 
ampîi.lc le premier ch.ingement de main fur r'eux 
pilles, ou^r’'t de gauche it droite, de toutes les 
variétés im..gtnables ; qu'il le fyncope par moitié, 
par quart , ou qu'il pouffe bonnement le cheval 
dans la première diagonale qui lie tes deux grandes 
piraltèi..s du manège, & la lui faffe parcourir ds 
gauche k droite, far le droit & fans aucune inrer- 
rupiion,dans tout érat de caufe, le ravaher apfxone 
autant d'attention «i fermer l'évolution enjolivée, 
qu’à clorrc l'évolution unie. 

Je fuppofe à préfer.t le cheval dcffnîrlvemcnt 
entré dans la féconde piffe qu’il trace de droite à 
gauche , 6t , fans m'arrêrcr à la manière dont on l'y 
I a porté , j'obferve que le demi-arrêt , accompagné 
de la dciccntc abfolue des deux ouios féparées , 
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lal/Te l'clcve maître, en reprenant les rênes » de 
préparer les m^tlo du clieval de façon à leur don* 
ner tclL* nouvelle impulfion qu'il jugera convena^ 
ble. Or , fl toutes les leçons qui conipofent le tra> 
vail prclcriveni de remonter les mains en railon 
înverfe a leur tiefeeme, U en cft «le même à celle 
des deux bouts en dedans dont on s'occupe. En 
corlcquencc le pli reparoît à gauche d après la len* 
fion de la rêne gauche aêluclle dedans , & la 
rêne droite plus élevée, parce qifcUe cA du de* 
hors , non leulement a foin de répartir le cheval 
les deux bouts en dedans , nais elle fe charge en* 
core de Ie<îirigcr de droite à gauche. Ceux de mes 
Uélcurs qui auront, à cette (cconde main , la eu* 
riofiiê daiialyfer les effets des rcncs, voudront 
bien • en cas d'incertitude, avoir recours aux dé* 
mon.^rations écrites avant le premier changement 
de main de gauche àdroi e, en faifant toutefois 
rénexion que » S'u la nouvelle dircâion du cheval; 
qu’on mc.ie aéluellcmcnc dedroueà gaucheries 
jtmbcs a & 4 remplacent fur le dedans lesjam* 
bcs I & } Crui jouent fur le dehors. 

Pririiire un eain qui ft fnftnit à droite. Second 
cfijrj'^cmeni de main de droite d fau>./ie ^exècutijur 
deux f i, ht , Coupe par un contrt~tkani^ment de 
mitn e^atement exécuté fur deux ptjUtf repris en- 
fiite^ interrompu tar un rtnverfement et épaules 
encon txé.uté jur dtux P'flet ; enfin entamé par une 
voile ^ ou bien urie demi volte ^ qu fermé par un 
quj’t de voltt. 

Me vo là , cette fois « bien légitimement difpcnfé 
de rciiouvellcr aucun des précc]nes adaprés , tant 
au paffage deS coins qui fe prefcMcm à droite, qifa 
l'exècunon , fur deux pides , du fécond change- 
ment demain de duiie à cauchc, ainfi qu'aux di* 
verfes variations qu il comporte- L*ciévc a fi fou- 
vent tproi.vé *;i:c la f‘:con«!e pnitic de chaque le- 
çon ert une fide e copie de la première divifion , 
qu’il fait employer la inJjhoJe cr.feignéc pour 
l'une aux évolucions cotrpttlés dans l'autre. Pal- 
fons à l'arrêt. 

L'.Arre\ 

Revenu fur la pille où les rcprlfes commencent 
& fintlTent ,*cn dii'pofc le chev.il à marquer rarrêt 
qu'il atienJ. Prciii’ercment , avec les temps de ta 
rêne droite, d’abord écaiiCe , nuis fciitcnue , on 
rcpouiTc U croupe, du dsd.ins fiir le dehors , |uf- 
qu'àceque les hanches foîcnr retournées derrière 
les épaules. Celle picparation achevée, (prépa- 
ration cflT.nriclle. i Pair de la hanche, auctement 
des deux bouts en dedans , en ce qu'elle s'accorde 
avec- le précepte qui dit : « Ne imrqucz jamais 
f» l'arrêt rc tel a’r que ce foit , qii'ap’cs avoir remis 
» U cheval d^ns fa prcmictc dircélion w.) Cette 

f réparation , dis - je , achevée , 1 cléve anéantie 
aélioa de la rêne du dedans, en ph çant Tes deux 
mains abfolcruent h la meme hauteur. Dés que la 
tête , Teacolurc , les épaules , le corps , Us hanches 
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da cheval préteniciu une ligne droite , on ramène 
à foi les rênes, dont la puifancc calculée for la 
prelfion des jambes égales du cavalier fait refiler 
au centre les deux colonnes vertébrales dans un 
degre de piopoiiion qui détruit leur mouvement. 

Pojition du Cavjlier ptndj^t lu teeou de la hanche , 
ou bien des deux beuts en dedans, 

L'uciliii des connoiil'ances qu'on acquiert dans 
un an augmente leur valeur. AufU voyons-nous 
que les plus importantes de toutes les dècotivcries, 
qui font journellement l'objet des techcrches de la 
plupart des écuycis profeflciirs , ont en vue l'cn- 
trciicn de l'aplomb ou cheval , conléqiiemment la 
fureté du cavalfcr. Or , à force de travail 8; d'expé- 
rience, les maiircs d< noise art ont établi cette rè- 
gle générale : le cavalier ne pcm fixer r.iecord par- 
lait q i doit invariablement fiibrifier entre la per- 
pendiculaire du haut du corps , l'afiieiie immuable 
du milieu du corps, i'extcnfioo flexible du bas du 
corps , & le centre de gravité du cheval fur lequel 
il porte , s'il n'apprend pas à conioiiracr fus hanches 
fuivani la direéiion qu’il fsit communiquer h l'indi- 
vidu qu’il gouverne. Cell par hommage pour cute 
vérité, digne à louts égards d’une adoption iinivtr- 
felle , que , depuis la première leçon des éléments 
où j'olfre le tableau de la vraie poliiion de l'homme 
à cheval , je ne celTc de répéter , que la feule façon 
de conferver l'afliette qu’on a prife.cftde mainte- 
nir la ceinture Sc les hanches portées en as-ant , 
quelle que foit la tournure ou la tapité des mouve- 
ments du ches-al. üc là cet autre précepte, qui 
en émane , & doyt toutes les leçons du travail 
rctcnriflent ; il faut s’alTcoir par préférence fur le 
côté où l'on pone fon cheval , parce que cette at- 
tention entraine, autant l'obligation d avancer l’é- 
paule du dehors , qu’elle nécciritc l’crtcniion du 
talon du dedans. F.n effet , quel cfl le piéton qui 
n’a pas éprouvé qu’en avançant , p.tr fuppofition , 
la pointe de l'épaule gauche , la perpendiculaire 
I du hem du corps, ville de gauche à droite , vient 
icllc.'ncnt à plomb fur IcJ talon droit, qu'on ne 
pcm s'empêcher de ployer un peu le genou 
fauche ? 

ü’ol'fcrvation en obfcrvation , nous venons de 
re.monter à la fourcc des confeils épars dans les 
leçons précédentes. Les éicmems preferivent de 
reg irdcr entre les oreilles du cheval qu'on mène 
fur le droit à fes allures naturelles, afin , y efl U 
dit , que les deux épaules du cavalier refient per- 
pendicükiremcm au-deffus de fes deux hanches qui 
doivent toujours être parallèles aux épaules du che- 
val. La leçon du pas d’ccclc où on amène le bout 
du nex du cheval fur le dedans, par conffquent où 
le cheval rentre métîiocrcmcnt fon épaule du de- 
dans, avertit le cavalier d'iroiier la tournure qu’il 
fait prendre au cheval , en portant , comme lui , la 

tète & le haut du corps un peu fur le dedans. La fi- 
gure plus compliquée de i’épauie en dcd.ans , exi- 
geant de la part du cheval pne démarche «loins 
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analogue à Tes mouvements naturels , puifque la 
jambe de devant du dedans avance contre le pli 
par-ddTus celle du dehors, à ectie féconde le^on 
du travail , le cavalier cl) oblige d'employer aulTi 
plus d'art pour fe conlervcr pcrpeodiciiUite au 
cheval, & cependant obferver le parallèle eaa«^l 
de fes hanches avec laâion artiliciellc des épaules 
que fa main dirige du dedans fur le dehors. C eA 
alors que les éléves , quoique le haut du corps 
tourné fur le dedans , forcent rafltetre du milieu du 
corps , & Tcxtenfion du bas du corps fur le dehors, 
à i'eâfct de pefer avec leurs chevaux fur la jambe 
de devant qui tournii le point d'appui. C eA encore 
à deiTein de Axer les mvnics points de réunion , 
U on recommande aux «Jèves lametie fur le de- 
ans » pendant que le cheval travaille la hanche ou 
les deux bouts en dedans ; car , autrement , le ca- 
valier déplacé de deAus le centre, qui le reiTent du 
contour de larriére-main, roule & tombe forcé* 
ment fur le dehors dans Te vûide que forment les 
hanches apportées fur le dedans. 

Concluions ; tout air de manège, dont la Agure 
incline le centre du cheval fur le dedans , décide 
l’ainette du cavalier fur le dedans ; ik fur le dehors , 
lorfquc la direfUon entraîne le cheval fur le de- 
hors. Par ce moyen , non-feulcmem on facilite le 
paAaee des jambes qui chevalent, en appuyant le 
double poids des ma/Tcs conibinces de 1 homme & 
du cheval fur les jambes qui fervent de bafe, mais 
on cA encore difpcnfé d’employer U moindre con- 
traétioii pour fuivre les mouvements artificiels du 
cheval, puifque les trois divifions diAinâemcni 
articulées du corps de Ihonimc prennent, fuivanc 
les circenAances, une tournure & une propenfion 
caUjiu'-cs fur les quatre divifions mobtUs du corps 
du cheval. 

Stcor.ie façon ét mtner le Cheval la hanche ou let 

deux houti en dedans , les rênes réunies dans la 

main du dchou , en s'aidant de la main du dedans^ 

Pour ne pas entreprendre InconAdérément le 
troiftème air terre k terre les rênes réunies dans la 
main du dehors , en s'aidant de la main du dedans , 
il eA à propos de fe précautionner d'une récapitu- 
lation fuccinéle des eÂets qui viennent de produire 
la même répartition des maiïes du cheval parles 
rênes féparccs , & fur-tout de fe rappeller, qu'a 
cette fécondé façon de mener, tant qu'on fuit la 
première piAe de gauche adroite, la main droite 
fert à gouverner le dedaa^ , & qu'on dirige le de- 
hors avec le petit doigt de la main gauche : au lieu 
qa'cD revenant de droite k gauche , c'eA la main 
gauche qui conduit à fon tour le dedans , tandis 
que le dehors obéit à l'index de la main droite , qui 
commande à la place du petit doigt de l'autre main. 
Or , le pli formé d'après la tenuoa de la rêne du 
dedans , on a préparé la troifième leçon du travail , 
& par la preüion modérée de la même rêne du 
dcaans , fit par le foiuicn trés*marquê de la rêne 
du dchpri ; l'aâion eA îAue dç la preAion de la 
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rêne du dehors unie à 1 ccart de U rêne du dedans. 
Repayons affuellemeni tours ces calculs, en ayant 
les relies réunies dans la main du dehors , mais 
aidons nous de la main du dedans. 

De cette féconde maniéfh , après avoir amené 
le cheval dans la main , l’avoir commodément afTis , 
fuAifammcnt ployé , aullî-tot l'encrée dans un an* 
glc ouvert à gauche, on eifaie de balancer les 
épaules du dedans fur le dehors , aAn de répartir 
bien certainement les hanches du. dehors fur le de* 
dans. Si réléve inArult prévient alors le confeil de 
moins prclTcr la rêne droite , baiAcc l'origiae 
fur lépaule du dedans, que de remonter la rêne 
gauche jufqu'à la hauteur du foutien , l'obéifTance 
du cheval ne fait pas languir après la préparation 
attendue. On ne peut s'y méprendre, en anilyfant 
le placement à terre des jambes i & 4, dont le 
cheval avance celle du dedans au miUeu de la 
piAe , fur la crête de laquelle il dépofe celle du de- 
hors. L'heureufe fenfibilitc des cuhTes du cavalier, 
fruit d’une alTiette à toute épreuve , l'avcnit du mo- 
ment favorable, où l'aâlon doit fuccéder à la pré- 
paration , & bientôt les mains dirigées de gauche 
à droite demandent Ôt obtiennent la An du premier 
pas caraâénAique de la hanche, autrement des 
deux bouts en dedans. £11 effet la prciTion de 
la rêne gauche, apponée fur l’épaule du cheval 
pendant l'cnles'cr de la jambe a , conduit bien la 
jambe de devant du dehors à côté de celle du de- 
dans, mais c'cA l'écart de la rêne droite qui, par 
fon oppofiiion conditionnelle' avec toutes les par- 
ties qu'on lui confie , empêche évidemment la 
jambe 3 de s'égarer fur le dedans , puifque le ca« 
valier ne doit jamais déplacer fa main conlervatrice 
qu'il n'ait déjà jugé, & ne foie enfuite phyfique- 
ment aAuré du repos Anal & méthodique de U 
jambe de derrière du dedans. 

Prendre un Coin qui fe préfente à gauche, 

Veut-on prendre avec exaAltude les coins oa*' 
verts à gauche , U faut atiendre que le cheval , ap- 
puyé fur les jambes 1 & 3 , foit au moment d’en- 
lever celles I & 4, aAn de lui renouveller les 
temps ptilfatifs des rênes primitivement tendues du 
dedans fur le dehors , & pour que le, bipède de 
devant entre fcul dans l'angle. 11 n'cA pas dou- 
teux qu'en obfervant une proportion fcrupulcufe 
entre la prcAîon de la main droite & le foutien de 
la main gauche , le cheval , toujours excité par 
l’impulAon des j.imbes égales de fon cavalier, 
étend Sc pouffe la jambe i jufqu'au fond du coin , 
& retient en même temps la jambe 4 en face du 
point faillant de lande. L'élève prouve incontef- 
lablcmcnt combien il cA pénétré des démonAra- 
tions établies lors de la pnfe des coins é gauche 
par le moyen des rênes féparées ; quant aux 
rênes réunies dans la main du dehors , U en chafte 
encore les épaules avec la prelTion déjà rêne du 
dehors , & cependant qu’il emploie ariiAcmenc 
le fouiicB de la même rcnc pour s'oppofer à Vcur 
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trée des hanches. CVO donc à préfent le petit 
doigt de ta main gauche qui, vibrant d'abord la 
rêne du dehors fur Vépautc du cheval , oblige la 
jambe a à chevaler la jambe i , & dont le fouticn 
conféquent empêche auflîtôt la jambe ) , placée 
fur te dedans , de rentrer dans la pille à la fuite de 
ù tranfverfate. 

« 

Premier changement de main de gauche A droite , farc- 
cuti fur deux pifles , coupé par un contrfckange* 
ment de main également exécuté fur deux piflet ' 
repris en fuite ^ 6r interrompu pir un tenverfeme.nt 
d'épaules encore exécuté fur deux pijies ; enfn en- 
tamé par une volte ^ ou bien une demi-volte , ou 
fermé par un quart de volte* 

Ce feroit une négligence intolérable , que de 
laifTer échapper la fortie d’un coin à gaueb^, fans 
préparer l’ouverture du premier changement de 
main de gauchè k droite , fur-tout en confervart 
le projet de répéter toutes les variétés dont cette 
évolution exccuiéc fur deux pilles eA fufcepiiblc. 
On ne peut , en clTer , jamais réunir amant de 
* circonAances favorables , foit pour le fonds , foie 
peurles acceAbires. Helaiivcmem au local , comme 
le cheval entre fur une des grandes parallèles de U 
carrière , il fuAit d'économifer rcfpace que pré- 
fente ta diagonale, & on a la faculté d’cntre-coupcr 
le cliangcmcnt de main , ou par un contre-diange- 
ment de main, ou par un renverfemem d’épaules. 
La pofition des mains , la combinaifon des rênes , 
la répartition des malTes , ne laifent d’ailleurs rien 
à délirer. Premièrement, l’apputde la main droite 
^fiir la rêne du dedans place cette main au delTous 
•de la gauche qui dirige la rêne du dehors. En fé- 
cond lieu, ta tenfion de la rêne droite s’oppofe au 
déploiement de l’cncoIure , tandis que l'élévation 
concertée de la rêne gauche aAure è la rêne du 
dehors une puiAance quelle a droit d’exercer , ou 
par prel.lon , ou par écart , ou par fouticn ; enforte 
que toutes les parties du dehors font abfolumenr è 
la (lifcrétion du cavalier. EnAn la décompofirion 
des maAcs offre les ii de Tavant-main inclinés du 
dehors furie dedan«, conféquemmem les ta de 
. l’arriére-main apportés du dedans furie dehors, 
donc les 14 de la maffe, étayés par les jambes 1 
& 4, permetrem éiddemmem aux jambes 1 & 3 
de fe mouvoir au gré du cavalier. 

Premier Changement de main , de gauche À droite , 
exécuté fur deux piàts. 

Tel diÆcile qu’on foit en matière de preuves , 
il me paroU encore plus difficile de ne pas admettre 
que les rênes , dirigées du dehors fur le dedans , 
ne pouffent le cheval fur le dedans , qu’en vertu 
de U divilion qu’elles occafionncnt dans la totalité 
delà maffe, dont il charge a’ors les jambes tranl- 
verfales dcd'S'ant du dedans, & de derrière du 
dehors : qu’enfuire les rênes rendues du dedans fur 
le dehors repouffenr le cheval fur le dehors, d'a- 
près le contre-balanccment quelles font éprouver 
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au même volume qui fe répartir autant fur la Jambe 
de devant du dehors , que fur la jambe oblique de 
derrière du dedans. Du concours de ces eclair> 
ciffemencs nait une maffe lumineufe qui porte la 
clarté jufques fur les moindres mouvements du 
cheval. AuAî réiéve , armé du Aambeati de la 
vérité, proAtedu moment où le cheval abandonne 
un coin à gauche , pour lui demander l’exécetion 
du premier changement de main qu’il a deffein de 
lui taire tracer, oc de gauche à droite , 6c fur deux 
piAes. En conféquencci avec la main droite baiAec 
fur l'épaule du cheval , on entretient la rêne du 
dedans tendue , ceqni conferve le pli pendant la 
durée de l'évolution : en conféquence, le petit 
doigt de la main^aiiche met la rêne du dehors en 
oppofiiion fucceflivc avec l'épaule , ou la hanche , 
afin de commander le paffage alternatif des deux 
jambes du dehors par deffusc..lles du dedans. 

Premier contre - efungement de main , de droite d 
gauche , exécuté fur deux pifer. 

Mais, à peine a-t-on exigé quelques pas en diago- 
nale fur deux piAes , & & eauchc à droite , qu'il 
faut s’apprêter à revenir de droite à gauche , & de 
la môme manière , par le moyen d’un contrc-chan- 

f ement de main , ou d'un renverfement d’epaules. 

i , comme j’ai tout lieu de refjjêrcr, la première 
de ces deux évolutions obtient la préférence , on 
doit ôicr la main droite de deffus la rêne du dedans, 
aAn que la main gauche, retenue , marque léule 
un demi arrêt, d’oîi réfulte le redreffement de 
l'cncolure , ainC qu'une égale dlAribution des 24 
de la maffe, dont chaque jambe du cheval reprend 
fa qunts-part. Ce préliminaire aclievc ; prélimi- 
naire dans lequel on reconnoit aifément la clôtura 
du premier changemcntde main de gauche à droite, 
relève paffe les rênes de la main gauche dans la 
droite , de., du même temps , en atiribuam à la main 
gauche, aâuelle du dedans, les fonâions qu’excr- 
çoit auparavant la droite , il fait reparoitre le pU 
fur le nouveau dedans. Quant à cerre dernière 
main , devenue du dehors , elle détermine le che- 
val à retourner fur deux piAes, de droite è gau- 
che, dans celle qu'il fuivoii de gauche à droite , 
toutefois à l’aide du jeu de l’index, qui remplace 
celui du petit doigt gauche deffems la rêne du de- 
hors. • 

Amant un demi arrêt importe i la préparation 
du contre-changement de main . auranr une def- 
cenic abfolue des deux rênes devient cffentielle 
pour effacer la fuite des opérations analogues à la 
même contre-évolution , ilt refaire auff.ror les cal- 
culs propres à celle qu'elle vient ‘d’irterrompre. 
Lors donc qu'on a mmené le cheval dans la pre- 
mière piAeà fiiivre de gauche à droite, il faiir, 
après avoir abandonné la rené gauche, rendre to- 
talement la ma:n droite , à l’effet que , d'une part , 
les rênes dérendues procurent au cheval une rc- 
eompenfe bien acquife , que, do l'autre, eilet 
anniflleDt toute efpèce de combinaifon. De li , pour 
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renouvcüer celte cpiî conftitue le troificme lir terre* 
à(crrc»on cft obligé rcmcitre les rênes dans 
la main gauche, & le cheval ployé fur le dedans 
au moyen de U tenfion qus produit l’appui de la 
main croire, dont h croupe faille enomre furie 
dedans , d'après le fuutien un peu marqué de la 
main gauche, fc retrouve encore une foi» à U dif- 
poCtion de fon cavalier , cheminant de gauche à 
droite, & dans la comhinatfon de la hanche , ou 
des deux bouts eo dedans. 

PttmitT renverjimtnt <f épanUs , éroUt À ^âuchi , 

exécuté Jur deux pifles. 

Les élèves font générenfement le facrlfice de 
tomes CCS didieuhés , fi délicicufes à furmonier, 
lorfqü’au lieu de contre*changer de main. Us fc 
rérgnent au renverfement d'èpautes. Cette és'olu* 
lion exige encore un demi arret , mais elle n*cn- 
traine point la fiibftimtion des rênes; elle défend 
de toucher en rien au dclTein du cheval; chaque 
fhofe er»fin doit refter pofitivemeot au même état 
où rite fe trouve pendant le changement de main. 
Conf**qucmmcm il fufht , pour r.»mener le cheval 
par «n renverfement d’épaules, d’amortir les cd'eii 
de 1a rêne du dehors , & de rendre la puitfance de : 
celle du dedans plusaéHve. Or, d'après la combi- 
naifon du changement de main de gauche à droite , 
que nous exécutons fur deux pirtes , on parvient à 
renverfer les épaules de droite à gauche , & fur le 
même plan , en extrayant de la main droite , fça* 
voir , la tcnfion de la rêne du dedans qui donne & 
contient le pli; la preiTion de ta même rêne qui 
contraint ta jambe i , quoique du dedans, à che* 
valcr la jambe i ; hnalcment le foutien encore de 
cette rêne du dedans , ahn de faire rebroulTer che* 
min à la j.imbe 5 , qui pafle à concre-fens par-def* 
fus la^ jambe 4. E>«$ qu'on a repoude le cheval fur 
la première pille tju^il fraie de gauche à droite , on 
fi’a pins qu’à rendre Us deUx mains , fans ^ter 
cette fois la droite de dcHus la rêne du dedans. 
Mars, en remonunt fes mains, le cavalier rétablir 
les rênes dans leurs véritables fondions , dont U 
n'avoir eu hi complnifance de les defliruer , qu'en 
confulêration du renverfement d'épaules de droite 
à gauche , qu’il vicnr d'exécuter fur deux pilles. 

Première velu , de gauche d droite , exécutée far dtux 
pijlti. 

Si rélève , à cette fécondé façon de mener , en> 
chaîne les quatre dts'tfioRs de la volte avec l'exaéli** 
tude prefcriie dans la première , nul doute que le 
cheval, attentifà la préciilon de fon conduÔcur, 
ne vienne fermer l'cvolution circulaire fur le point 
marqué par fon ouverture. Ainfi , fans avoir 
éprouvé 1.1 moindre perte de terrein, fansdéran* 
ger la pofiüon des mains , fans altérer la valeur 
rcfpeêlive des rênes, fans changer leur dlreflion 
combinée , on éloigne une fécondé fois le cheval 
fie la pille tur la.]uelle il cft de retour , en le jmuf- 
faut de deux pilles dans la diagonale du premier 



MAN 

changement de main qu'on lui fait définitivement 
articuler de gauche à droite. 

Pnrtüènt d * une valte , de çaueht i droite , 

• exécutées fur deux pijhs, 

■ Ceux dont la prudence tempère l'ambition. Ce 
rcHretgnerir , lans aucunes cailles étrangères, aux 
fraâioiis d.: la volte. On fait qu'elles confillcnc en 
dttmi & en quart de volte. On fe rappelle que la 
demMignc circulaire part du haut bout de l’une des 
deux grandes parallèles, & vient aboutir à la por- 
tion iiifèrieurd de U même grande longueur; 6c 
encore qu'on doit toujours . arracher le premier 
point du quart de volte au commencement d’une 
pille , par la raifon qu'il faut indifpcnfablemeut 
rabattre l’autre exirémtté du quart de cercle fur la 
fin d« la pille qu'on abandonne en fortant d’un 
coin. Au iurplus , qu'un clève arroaditre une volie 
entière, qu’il en exprime la moitié, qu'il en ef- 
quific te quart, jamais il ne peut réutTir qu'avec 
une fuite réficchie des temps prclTês & foutenus 
de la rêne du dehors: fuite calculée fur l'écart de • 
la rêne du dedans. En confèquence , on élargit la 
dcmi\’ulrc de gauche à droite , comme on bnif- 
que le quart de volte à U même main , au moyen 
d'une dircêlion plus ou moins femic de la rêne 
gauche, que le petit doigt approche de l'épaule du 
cheval , & qu'il oppofe cnfuiie à la hauteur de la 
hanche. N’oublions pas , auditCic le report des 
épaules dans la pifie qu'oi^va fuivre de droite à 
gauclie, d'ôter la main droite de dcHus l'ancienne 
rêne du dedans, afin qu'une defeente de la main 
gauche achève promptement la décompofuion def 
malTes entamée par la defiruéfion du pli. CcA alori 
que la main droite, en fa qualité de main du de- 
hors, s’empare des rênes. A l'égard du cheval, 
d'après le pii qu’il reçoit de la main gauche ap- 
puyée fur ta noiiveite rêne du dedans , d'après la 
puillâncc que l'index de la main droite communi- 
que à la rêne du dehors , il rcparolc dans la corn- 
blnalfondc U Innciie, ou des deux bouts en 4 c* 
dans , & figurant de droite à gauche , les mêmes 
pas qui le punoieat en avant de gauche à droite. 

Premdreun coin.quifepréftntt à droite. Second charte 
gement de main , de droite 4 gauche ^ exécuté fur 
deux pipes , coupé par un coturfcharigement de maim 
également exécuté fur deaxpifies : repris en/uUe , 6* 
interrompu par un renverfement d* épaules encore 
exécuté fur deux pipes ; enfin entarné par une volte ^ 
ou éien une demi-volte ■, ou fermé par un ^uare da 
volte. 

Loin que le laconifme aflTeâê des ferlions qu'oQ 
va lire me caufe aucun remords, j'efiime au con- 
traire devoir élaguer dorénavant tout ce qui tient 
du précepte, bien convaincu que c.ue efpèce d’a- 
bandon indique à mon élève le degré de confiance 
qu’il doit avoir dans fes propres forces. Que n’ert- 
on pas aâucllcment en état d'eotTeprendre feul ? 
Scroit-cc la prife des coins qui le préfenrent à 

droite ? 
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«Iroiie ? Sero!t-cc rexécmion fur deux piftes du 
fecoiid changement de main de droite i gauche i 
Serbient-ce même toutes les dépendancei de cette 
dcrniire évolution qui pourroient inquiéter? Com- 
me je Aiic pour la négative , je retourne daos la 
première pilte où les reprifes commencent Sc finif- 
fent,adn de furveiller la préparation au temps 
d'arrêt. 

L'jinit. 

La clôture des changements de main ayant pour 
effet principal l’entier anéantiflemeni de toutes les 
comhiiiairons artificielles , produifant en conCc- 
quenec l'elTet Tecondaire de rcdrefTer les quatre di- 
viftons rsobilcs du cheval , U n’exide aucun temps 
propre 1 l’arrêt , comme la fermeture du fécond 
clungement de main , quel qu’en foit le genre 
d’eaccution de droite i gauche. Ce n'efl donc 
qu'aptès avoir mis touts les foins à fermer celui 
qu’on vient de termiaer fur deux pilles , 6c avoir 
fait au moins plufieuts pas de fuite abfolumentfur 
le droit , qu'il faut longer aa temps d'arrêt définitif 
du troiüème air lerre-a-icrro , qu on marque autant 
avec la retenue de la main gauche , feule ditecirice 
des rênes , qu’avec le fouticn des jambes égales. 

Troytimt f*ç»n de mener te ehevtl U hnnehe ou tes 
deux touis en dedans, de ta Joute nain gauche. 

On fait le plus grand éloge d’un élève , dès 
qu’on le juge en état d’entreprendre la truilième 
leçon du travail , en menant do la feule main gau- 
che, puifque le plut épineux des airs connus ell , 
fans contredit , celui <lc la hanche , ou des deux 
bouts en dedans , quand m-éme on en retrancheroii 
les changements de main fur deux pilles , & toutes 
les variantes qu'on a coutume d’y paindre. Ainfi , 
dire de quelqu’un qu’il vient aiféicent à bout de 
cette leçon difficile avec une feule main , c’cfl pu- 
blier hautement qu’à force de travail & d’applica- 
tion , il cfl enfin pAfTelTeur de ce bel aplomb qui 
rèfulte de l’exaéle & imperturbable corrclpondance 
entre les trois dJ vifions du corps de l’houtme à che- 
val , Si d’où nailTcnt les qnalit» conflitutivet d’une 
tuain excellente. Si par hafard on tronvoit ce 

f )ré.ambuleh^erboliquc,on n’auroii qu’à fuivre 
a filiation des procédés que je vais décrire; ils 
font de nature , & par eux-mêmes , & par leur en- 
chaînement, à convaincre les plus incrédules de 
la réalité de ce que j’avance. 

Des amateurs inf^its concevront la meilleure 
opinion de l'acadcmille affea maitte de fes mon-^ 
vements pour ne permettre au cheval qu’une ae-\ 
tion coiifentie, quoique dépendante de la feule 
main gauche. Que fera-cc , quand ils verront le 
cheval, favamment porté des jambes dans la m.in , 
& plus judicieufement encore reporté de la main 
dans les jambes, venir dans la main avant la 6n 
du premier tour de manège , fe mettre fur les han- 
ches , & par fuite fe ployer fur le dedans, Lorf- 
qm-' plufieurs cITais réjiêtés affurent du point de 
Mjuiuiion , Efcrime & Danfe, 
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réunion où le cheval , prefqu’en équilibre, ne peut 
réCfler aux impulCons qu’il reçoit , le cavalier en- 
tame la leçon. C’ef) alors qu'avec la main arrondie , 
rapportée fur le dehors , ( conlèqucrament , fans 
relâcher la rêne du dedans, dont la tcnfion primi- 
tive donne fit confctve le pii ) non-feulcmcnt la 
prelGon de la rêne droite pouffe la jambe t au 
fond d'un angle ouvert â gauche , mais qu'elle l’y 
fixe , jufqu’à ce que le foutieo dccifif de la rêne 
gauche, émané de l’écart du petit doigt , en défen- 
dant l’approche du coin , repoud'e vigoureufemem 
la jambe 4, que le cheval étend auflicût fur la crête 
de la pifle , & qu'il appuie derrière fa tranfvcrfale. 
La flaiique équitante ne nous laifTc pas ignorer que 
les mafics reviennent obliquement appefantir les 
jambes abaifTêcs , afin que ic cheval difpofe libre- 
ment des jambes qu’il vcu{ élever. Or , peur peu 

S u’onaii de femiment dans les cuifTes, 81 de finclTe 
ans la main , il efl ailé de faifir ce temps unique 
qui fépare l’aélion achevée dàvcc l’aâion naiffance ; 
cnfortc qu’en faifani rentrer à point nommé le petit 
doigt dans la main qu’on reporte arrondie fur le 
dedans , on fubfliiue la prenion au foutien de la 
rinegauche , & du même temps , on remplace U 
prefuon de la rêne droite par Ion écart. Du nouvel 
arrondifTcmcm de la main , ainfi que de fa pofition 
récente , rcfultent deux effets , dont voici le détail. 
Le premier dérive de la feule rêne du dehors , 
qui , modérément preffee fur l’épaule gauche , af- 
Iiire les 11 de l’avant-main chargés fur la jambe i ; 
dés-lors , qui oblige le cheval , & d’enlever la 
jambe 1 , & de la pofer au milieu de la pifle. Le 
fccond effet participe à-la-fois des deux rênes , 
quoiqu’il ait cependant fa caufe principale dans la 
puilfance écartée de celle du dedans ; car , puifque 
leur dircélion aâiielle de gauche à droite amène 
autant I avant - main fur la jambe i , qu’elle re- 
poulTc l'atriére main fur la jambe 4 , il n’cA pas au 
pouvoir du cheval de faire fuivre la jambe 2 par 
une autre que par la jambe 3. Mais , au moyen de 
ce que la jamoe 4 , imprimée fur la crête de la 
illc , ébauche la tournure demi-cintrcc convena- 
ie à l'air de la hanche , ou des deux bouts en de- 
dans , il fe pourroit que le cheval abusât de la for- 
tie de fa croupe pour forcer l’extenfion de la jambe 
de derrière du dedans , fi l'écan préfeivaiif de la 
lène droite n’aflignoit pas la place que cette der- 
nière jambe doit occuper en oehors de la pille. 

Prendre un coin qui [e priferue i gauche. 

Parmi les calculateurs , il en cA peu qui n’aient 
expérimenté que , du fein de la difficulté , fouvent 
il s’élevoit certaines combinaifons inattendues qui , 
comparées avec les précédentes , fembloient naitte 
our rafraîchir un ef^t trop appliqué. Notre clive 
l’a peut-être pas encore fait cene remarque , quoi- 
e le travail en fuurniAe de fréquentes occafions. 

I rcAe , la prife des coins avec la feule main gau- 
cn donne une preuve d’autant moins équivo* 

, qu'elle tire fa fource de l’air qu'il exécute. En 

B b 
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eüct, lorr<[u’ots récapitule U «liAriburion de» maf- 
fes, prénaratoirem.'nt i la figure de la hanche , au- 
■remem lie» deux bouts en dedans , & qu'on fuit 
leur répartition analogue à l'afiion du même air , 
0.1 trouve les deux bipèdes du cheval abfolument 
difporés pour faire entrer les épaules feules dans 
les coins qui fe prél'enient à cauche , & pour les en 
faire fortir. Premièrement, la main qu’on rapporte 
arrondie fur le dehors dirigeant les rênes de droite 
à gauche , les i a de l'avant main reviennent a cha- 
que pas fur la jamhc a , & les rade l'arrière main 
refteot fur la jambe } ; par confè^uent le bipède 
de devant , incliné fur le dehors, tnvitt le cheval 
à pouffer la jambe i dans le premier angle ouvert 
à gauche , pendant que l'oppofiiion naturelle du 
b tiède de derrière , confirmée par le fouticn de la 
fine ’auebe foumife i l'écart du petit doigt , entre- 
tient la marche oblique de la jambe 4 , que le che- 
val arrête , St pofe en face du point de réunion des 
deux pifles. -Secondement , on reporte la main ar- 
rondie fur le dedans. Dès ce moment la nçnvclle 
direélion des rênes, tendues de gauche à droite , 
tepoulTc la colonne de devant fur la jambe i , afin 
de favorifer le chevalet de la jambe a ; 8c les épau- 
les forieni du premier coin ouvert à gauche. Bref, 
U main arrontlie de retour fur le dehors , fur-tout 
aidée par le fouticn du petit doigt , rappelle au 
cheval , artificiellement combiné , h hanche ou les 
deux bouts en dedans, que la jambe 3 , mille en 
dehors de la pifle , ne doit y rentrer qu’à la décom- 
p ifition du troifième air terre-à-terre- 

Pnmitr thanftmtnt di «uin , it gMteht J Jraiie , 
txicuti fur Jtux piflti , ceapipar ma oairt-change- 
ment dt main ig iltmttu txécutc fur dtux piftti : rt- 
pris tafnitt , S- irutrrompu par un rmvfftmtru d'i- 
paules tneort txicuti fur dtux pifiti ; tafia tntami 
par unt valu , au tira une detai-voUe , au ferme par 
un ^uart dt valte. 

Quelque ardent que piiiffc être un élève, mal- 
gré l’airurance que doivent lui donner fes premiers 
lucecs, il ne me paroit point du tout exiraordl- 
Dairc,qu*àla veille de palTeraux changements de 
main cxéctiiés fur deux pilles, 8t oinés de leurs 
v«riantes , il foit intrigué de fe voir réduit au fe- 
cours de fa feule raam gauche. Mais cette timi- 
dité, bien capable de refroidir le zele dont je le 
fuppofe animé, ne tient p.is longtemps devant l’é- 
chelle de proportion , oii les puifTances graduées 
des diB'érentes pofitions de la main font lidélemem 
rayées. On a vu , dans la leçon de l'épaule en 
edans , que j'ai fcrupuleufement rempli leur ca- 
nevas expofé dans la leçon du pas d'école. On ell 
donc parfaitement inAruit que , fi la main feule- 
ment airondic donne la tenfion de la rêne droite , 
b main feulement cambrée donne b tenfion de la 
rêne gauche : que fi la main , d'ahord arrondie , 

f uis amenée fur la droite , produit la tenfiou & 
écart de la rêne droite, qu'accompagne indifpen- 
iaDlement la preÛioQ de b rêne gaii-ehe , U main , 
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d'abord cambrée , puis amenée fur b gauche , peo^ 
duii b tenfion bc 1 écart de b rêne gauche , jndif- 
pcnfablemcnl accompagnée par la preiTion de U 
rêne droite ; conléquemmenc , que fi la main arron- 
die , qu’on teporre enfuiic fur b gauche ,en offrani 
encore b tenfion de b rêne droite , produit les 
deux effets de b même téne preffée , fit de b téne 
gauche écartée , la main cambrée , qu'on reporte 
enfuite fin’ b droite , ajoute à la tenfion de b rêne 
auche les deux effets delà même rêne preffée, 8c 
écart fecondaire de b rêne droite. On fait enfin 
que fl la main toujours arrondie , toujours amenée 
fur b droite , mais retenue fur elle -même , fait 
parcourir à la rêne droite les trois degrés de ten- 
fion , écart, fouticn, auxquels fe joint at-ffinit la 
preffion intermédiaire de la rêne gauche , la main 
toujours cambrée, toujours amenée fur la gauche , 
mais retenue fur elle • même , fait paffer b rêne 
gauche par les trois degrés de tenfion , écart, fou- 
tien , fans omettre b preffion auxiliaire de la réiie 
droite. 

Point de loi qui ne foit commentée. Point de 
régie qui n’ait fon exception. Voilà ce qu’on en- 
tend par-tout , ce que ixiui le monde éprouve , & 
cC qu'on répète le plus ordinairement. Or , nous 
avons pour principe général en équitation , que 
l'arrondiffcment de b main commande les vibra- 
tions fucceffives de la téne droite , 81 que les va- 
leurs progrciTivcs du b rêne gauche fc multiplient 
deffous b main cambrée. Mais comment entretien- 
droit on l'encolure ployce , pendam que b main 
arrondie tiètermtnt de gauche à droite la marche 
oblique du cheval qu’on mène fur deux piffes , fie 
qui paffe alors les jambes a Sc 4 par deffus celles i 
S J , fi les élèves n'apprenoient pas à tirer . avec 
leur petit doigt, quelques etcepiions de b rêne 
gauche, ou bien s’ils ne favoieni pas adroitement 
provoquer , avec l’annulaire , les temps particu- 
liers à b téne droite , lorfquc leur main cambrée 
décide, de droite à gauche, le chevalcr alternatif 
des jambes 1 fit j fur celles a fit 4 ? Muni d’une 
bouffole auffi jufte , dirigeons le cheval vers la 
diagonale du premier changement de main de gau* 
che à droite , fit faifonsb lui tracer fur deux piffes. 

Premier changetatm de main , de gauche i draire . 
exéeuit fur deux f'fics. 

Iji crainte d'ennuyer m’a fouvent fait promettre 
d’ulaeuer tout ce qui tient du précepte , mais fous 
la réferve de fiibftituer des récapitulations équiva- 
lente» aux procédés méthodiques , puifqu'ctlcs met- 
tent un élève inflruil à portée de tirer du paflé des 
trduélions avaniageufi-i pour le préfeni Ot fayora- 
b' CS à l'avenir. Par exemple , au lieu d’enfeignev 
aâitellemcnt tes temps de la feule main gauche, 
ainfi que le jeu des det x derniers doigts de ctiie 
main qui déterminent un cheval, déjà difpofé fur 
Jeux pilles , à ch.-, vger fit conite-rhanger de main > 
qui lut renverfem les épaules . qui le mènent fur 
les voltcs , enfin qui lui font cfquiffct b moitié , on 
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feulsment décrire te quirt de cette évolution cir< 
ciiliire ; au lieu , dis-je , d’euirer à ce rujet duu 
aucune répèiiiion littérale, il me iicmble plusl pro- 
pnt de prerciucr fous un même point de rue les 
aidérentes combinaifons des rênes , qui créent les 
trois- principaux airs rerre-à-ierre . afin que leur 
comparaifon indique l’analojpe qu'elles peuvent 
avoir arec tes évolutions qui leur iont inhérentes. 

Du trois principoux airs rerrt-d-rrrre, 

I. E P A s d' é C O L £. 

Formaiion du pas i écoU far la ligne droUt, 

Le pli : 

Ten/ion de la rêne du dedans. 

Enlever fucceffif & iranfverfai des quatre jambes : 
Scrupuleufe égalité dans la valeur réciproque 
des deux rênes. 

Paÿage du eoitis. 

Entrée de l'avant main ; 

Tenfion 8t preflîon de la rêne du dedans. 
Demi-écart de La rêne du dehors. 

Sortie de ravani main : 

Predion de la rêne du dehors. 

TenCon & écart de la rêne du dedans. 

Entrée de l’arriére-main ; 

T enfîon & écart de la rêne du dedans. 

Preflîon de la rêne du dehors. 

Sonic de l'aiTiére- maint 

Tenfion & demi-preflion de la rêne du dedans. 
Ecart de la rêne du dehors. 

Changement de maltu 

Ouverture : - 

Demi-preflion de la rêne du dehors. 

Tenfion Stic de la rêne du dedans. 

Tenfion Axée de la rêne du dedans. 

Demi-écart de la rêne du dehors. 

DeftruéLion du pli ; 

Les rênes rendues. 

Reconflruéiion du pli : 

Les rênes reprifos avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 

Fermeture : 

Demi-preflion de la nouvelle rêne do dehors. 
Tenfion fixée de la nouvelle rêne du dedans. 
Tenfion fixée de la nouvelle rêne du dedans. 
Demi-écart de la nouvelle rêne du dehors. 

L'éPAVLEENDEDAKS. 

Ptiparat io» Se formation du pu fur la ligne, | j 

Le pli : 

Tenfion de la rêne du dedans. 

Préparation : 

Preflîon de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedans. 

Aélion ; 

Tenfion & preéCon circulaire de la rêne du de- 
dans. 
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Ecart de Ia rêne du dehors. 

Paffage des coins 
Entrée de rarriêrc-main : 

Preflîon renouvellèe de la rêne du dehors. 
Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedans. 
Sortie de l'arriére-main : 

Preflîon renouvellèe de la rêne dn dehors. 
Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedaoss 

Changement de main. 

Ouverture : 

Un demi arrêt, le pli confervé par la tenfion de 
la rêne du dedans. 

Deftmélioo du pli : 

Les rênes rendues. 

Reconflruâion du pli ; 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 

Fermeture : 

Comme au pas d'école. 

La HANCHE ou LU DEU.X BOUTS EN DEDANS; 
Préparation Se formation du pat fur la ligne. 

Le pli : 

Tenfion de la rêne du dedans. 

Pr^aration : 

"Tenfion & preflîon de la rêne du dedans. 

Soutien de la rêne du dehors. 

Aâion : 

Preflîon de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart de la rêne du dedans. 

Pajfage des coint. 

Entrée de l’avant-main : 

Tenfion & preflîon de la rêne du dedans.' 

Soutien renouvellê de la ténedu dehots. 

Sortie de Tavant-main ; 

Preflîon de la ténedu dehors. 

Soutien renouvellê de la rêne du dehors. 

Tenfion de la rêne du dedans. 

Changement de main exécute fur deast pijles. 
Ouverture : 

Preflîon de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart de la rêne du dedans. 

Tenfion & demi-preflion de la rêne du dedanN 
Soutien de la rêne du dehors. 

Deflruâion du pli ; 

Les rênes rendues. 

Recbnflruéhon du pli ; 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 

Fermeture : 

Comme au pas d’école. 

Autre ferouturt relative au conire-ehangement de moite 
exécuté far deux pifles, 

Aufliiôt les temps de la rêne du dehors prefl"êe , 
de la rêne du dedans tendue & écartée , nn marque 

übij 
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im demi-arrêt, les rênes égales, & le pli repatoir 
fous U tcnfion de la nouvelle rêne du dedans. 
Cejart-théngimint dt mûin txicuU fur deux pijlti. 

Ouverture du contre-changement de main exécuté 
fur deux pifles; 

PrefTion de la nouvelle rêne du dehors. 

Tcnfion & écart de la nouvelle rêne du dedans. 
Tenfion &demi-preflion de la nouvelle rêne du 
dedans. 

Soutien de la nouvelle rêne dn dehors. 
DeflrufUon du pli ; 

Les rênes rendues. 

Reconilrnélion du pii : 

Les rênes reptifes avec la tenlion de la nouvelle 
rêne du dedans. 

Fermeture : 

Comme au pas d’école. 

'Autre fermeture du même ckangement de muin , prêpa~ 
rutoire tu renverfement d'éptuler exécuté fur deux 

Auffu^t les remps de la rené du dehors prciTée , 
'de la rêne tendue & ccanée » on marque un demi* 
orrOt, le pli contervè parla tcnfion uc la rêne du 
dedans. 

Rinvtrf<m:nt (fe’jfjules exécuté fur dtux pt/les. 
Ouverture du renverfement depaiilcs exécuté fur 
deux pilles. 

Tenlion & prclÜon do la rêne continuée du de- 
dans. 

Ecart de la rêne continuée du dehors. 
Dcmi‘predion de U rêne coniinuée du dehors. 
Tenlion 5 ( foutien de la rêne continuée du de* 
dans. 

Les rénea rendues 8t reprifes encore avec la ten- 
fion de la même rêne du dedans. 

Fcrtncturc : 

Comme au pas d école. 

Si j’at fu faire connoitre qttels font les temps 
fimples de la main d'où fonem les elTcrs généraux 
des rènes;Ti pi fu donner une appréciation certaine 
du degré d'influence de ces memes cITets généraux 
fur tout l'enfcmble du cheval» & particularifer en 
même temps leur afUon immédiate fur relie ou 
telle divifion ifolêe de fa maircj endn fi )*ai fû 
tircir, par récorchcr des trois principaux airs terre- 
à'terrc, U qiiintelTence des dmércmss polirions de 
la main qui gouverne les mouvements aniliciels 
du cheval , il ne me relie donc plus quà prcfV:icr 
au travail de mon élève occupe du premier chan- 
gement de main de gauche à droite » qu'il doit 
exécuter fur deux pirtes avec !c fecoiirs de la feule 
main gauche. Or, pour que le cheval, ployé à 
droite , palTe diagonalcment les deux jambes gau- 
ches par-dciriisjles deux jambes droires, on n'ignore 
pas qu'îHaut, pendant le repos k terre des jambes 
1 & 4, rapporter fur le dedans la main arrondie, 

dont les doigts font cxaélcmcnt rentrés , repor- 
ixr enfuitc fur le dehors U nain eocote vrondic , 
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mais avec le petit doigt écarté, à mefure que fé? 
cheval appuie les jaml^s 2 & 3. Alors les temps 
fucccflîfs& progreffifs des rénts i gauche , prefiée ; 
droite , tenaue & écartée , puis tendue & modé- 
rément prdTée j hnalement , de la rêne gnnehe fou- 
tenue, deroandent fit obtiennent alternativement 
le chcvaler des jambes 2 & 4 fur celles i & 3. 



Premier coni^e-changemen: de main , dt droite â gJi.'- 
ck : , exéeuté fur deux fijlest 

On a les mêmes droits à la réuÆtc du premier 
contre*cliangement de main de droite à gauche» 
«xtcuié fur deux pilles , chaque fois qu'un demi- 
arrêt annonce l'échange qu'on cil prêt à faire d« 
cette fccoiidc êvoiuiien contre la première diago- 
natemcot emrcpnfe de gaiiclie adroite. Encder, 
aufTitot que la pullTaiicc des jambes égales du ca- 
valier , non-fcclement accompagne, mais prime 
la retenue de fa main redrellée ; le cheval que cc 
temps intermédiaire remet d'aptoenb fur fes quatre 
jambes, ab:i(. donne volomurs toute clpécc d« 
combinr,ifon pour attendre celle qu’on veut lui 
cemm* nquer. Dans cet état, la main cambrée» 
rapp'^riée fur le nouveau dedans, produit tes trois 
cHets , de la tête du cheval ramenée à gauche ; de 
1.1 jambe 1 pouHce par-dclTus fa voiftne ;de l'écart 
oblique de la jambe 4. VolUrinllam où i'annu- 
Utre , en forrant de la main cambrée qu'on reporte 
fur le dehors , donne le foutien de la rêne droite 
qui fuit promptement fuccéder le chcvalcr traiif- 
verfal de la jambe 3 à l'enlever naturel de la 
jambe 2. 

Pnmier renverfement d'épaule de droite a gJucAf, 
exécuté fur deux pifles^ 

Lorfqu'on fe mébe de f« force* au point de ra- 
mener le cheval par un renverfement d'épaules , 
on reporte , fans préjudice à la préparation du 
deml-arrét , la main arrondie fur le dehors, afin 
que , d'une part, & la tenfton ,& la prclTion de l» 
réne droite, reftée du dedans , falTcnt diagonalc- 
mcni' rétrograder , malgré l indicaticn du pli , I;» 
jambe 1 pir-delTus la jambe a , tandis aue de Vaii- 
tre, l'écart de la rêne gauche permet leioignemcnt 
oblique delaj.imbe4. Viennent enluite Us tenip» 
de la rêne gauche prelTéc v de la rené droite tendue 
$L foutenue, qui, comme on en a la preuve, re- 
mettent le cheval, toujeurs ployé à droite, en 
pleine polTcHion de fa jambe 2, 8c qui contrai- 
gnent la jambe 3 à repaffer brufquemcnt par-def- 
fus la jambe 4. 



Première P'oltey de tanche â droite ^ & premières 
Fraffions d'une voue de gauche à droite ^ exécutc'es 
fur deux f ijles. 

Le principe uiiîvcrfcl des évolutions cîrculairc- 
ment exécutées fur deux pilles étant écrit dans la 
méthode ci-delTiis enfeignée ; ayant en outre dé- 
rromré que c'eft uniquement l'étendue du terrein 
qu'elles erebralTent qui conftirue ces évolutions, 
ou vohe entière , dcmi-volte ou quart de volic , oa 
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voudra bieo chercher leur folulion , par le noyen 

t u feule main gauche, dans les pricidenies l'cc- 
ins, fans attendre tien de neuf à cer égard. 

Pnnirt ait cein jai fi prifinit à dniii. Stcand 
changement Je main de droite à gauche , exécuté 
fur deux pifîet, coupé par un contre- changement de 
main également exécuté fur Jeux pijlet ; reprit en- 
fuite , (y interrompu par un renvetfement ^épaulet 
encore exécuté fur Jeux pijlij ; enfin , entamé par 
une volte ou bien une demt-uoiie , ou fermé par un 
guart de volte. 



Que nom nom reprifentions le cheval entré 
dans la nouvelle pifle, 8c que nous le fuivions, à 
ccitc fécondé main, travaillant U hanche, ouïes 
deux bouts en dedans , nom le venons palfer aifé- 
ment les angles ouverts à droite ; changer , contre* 
changer de main ; fe prêter au renverfement d’é- 
paule ; tracer une volte ; n’en deOiner que la moi- 
tié , ou revenir preftemeni par un quart de volte , 
» chaque lois que l’éléve écoute aitentivctneni l'en- 
lever des ïambes du dedans , avant que de poulTer 
fon cheval fur le dehors, ou qu'il attend le jeu 
des jambes du dehors pour le ramener adroitement 
fur le dedans. 

V Arrêt. 



La réunion des deux extrémités d'un cercle en 
prouve la régularité. Ainfi le temps d'arrêt avec 
lequel on mierrompi, de la feule main gauche, la 
première allure naturelle au cheval, efl celui qui ter- 
mine le dernier air artificiel qu’on fâche exiger de 
la même manière. 

La tête au mur. 

Nous venons bien cTépuifer toutes les combinai- 
fons diftriburivcs du cheval , mais pas encore toutes 
celles caraâérïfiiques de f» aâionS artificielles. Les 
deux derniers airs tetre-à terre odtent dans ceux 
intitulés la tète, ainfi que la croupe au mur, une 
vafie carrière, où les amateurs peuvent exercer les 
talents acquis dans les trois premières leqons du tra- 
vail. Eu <fi'et,aclucllcmcnt en pleine polTcflion de 
la chaîne vertébrale du cheval , noire élève n’a.i-il 
pas le droit d’en tendre les reflbrts i fon gré ? Fi- 
dèle économe des forces de l’aniinal qu’il fubjugue , 
il a fil d abord gagner 1a première Hivi/îon mobile, 
autrement l’encolure, en menant au pas d’école. 
L’épaule en deci.s ; la hanche ou les deux bouts 
en dedans, asnc des chaiigeoienis , contre chan- 

S emcnis de tn.i.n, tetiv«tle!neni5d’c(,aule$, volu^S 
emi-yolies , quarts de volies , tous exécutes fur 
deux pilles, lui ont fuccdTivemi nt appris à diriger 
féparémcni ch.iciine des trois autres divifions mo- 
biles ; qui fout , les eçaulcs , le corps, les banchus ; 
& concurremment le» quatre enli mble , tant du de- 
hors fur le dedans . que du dedans fur le dehors. 
Ainfiles deux leqous qui vont terminer la prcniiére 
clalfe du travail, étant cortipofé- s des mêmes gen- 
res de pas que celles dont ou a ci sievanc lu la diiTee- 

üon, j’en préfeuierai ûaplemcni l’hulotique.au- 
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quel j’ajouterai cependant , comme obfervarion 
clfcniielte, qu’il faut prudemment s’en tenir à U 
première faqon de menSr les rênes féparées , juf- 
qu’à ce qu’on ait ce taâ fin & sûr , fruit d’une ha- 
bitude rail'onnèe , & qu’on doit y revenir , fam 
lisfiicr , auflitôt que le cheval bégaie aux indica- 
tions plus reflitrrées des rênes réunies dans la main 
du dehors , ou qu’il refte indécis delTous les pref- 
fions de la feule main gauche. Mais il me répu- 
. eneroit finguliérenient de reparler des prenions 
des jambes égales du cavalier, puifqu‘11 ti’exifle 
pas une des leqoiïs & des éléments, 8c du tra- 
vail, qui ne montre l’ondulation calculée de l'a r- 
ricrc-main , comme la caufe imiverfelic de l’obélf. 
fance du cheval , quelle que foit d’ailkurs la tour- 
nure que fon avant-main puilfe recevoir. 

Cl fUr c'efi I/UC la Tête au mur. 

11 n’ert pas un air de manège dont la figure ne 
di-pctide de certaines proportions conventionnelles. 
Celles attributives de la tête au mur font , d’après 
les conditions pofées 8c reques, de placer lexhe- 
val de manière qu’avec le pli fur le rledans , cha- 
que bipède, parallèle au mur qu’il regarde fraie 
obliquement une piile difiinâe , au moyen du cite- 
valer alternatif des deux jambes du dehors par-def- 
fijs celles du dedans. La pratique journalière des 
leçons m’a (ouvent permis d’obfervcr que les élè- 
ves manquoieni ordinaitcment celle delatcteati 
mur , pour vouloir fuivre trop à la lettre le titre ap- 
prouvé par l’équitation. Or, ils cviteroieiii aile- 
mciit l’écueil fai,il à cette leçon , s’ils avoient l’at- 
lemion de conferver aux épaules du clieval la préé- 
minence qui leur fait artifiement & diagotialcmenr 
entamer les dilTércnis airs auxquels on parvient 
le ployer fur deux pilles. Au rertc , il ne faut n.as 
une oreille ahfolument délicate pour auper^voir 
l’erreur qu’on lailfe gliffer dans la polttion d’ua 
cheval qui marche UriÜemcnr U tête au mur; car 
la prompte répéiiiion tfu !;curt des pieds du dchots 
contre ceux du dédans, avertit à point nommé du 
moment où le non-chevaler provient du defaut 
d'obliquité. 

Comment an mit an Chtval la tlti au mur. 

On retrouve dans l’ébauche de la tête au mur 
une reffetnblance complettc avec la figure du chan- 
Kirtcnt de main exécuté fur deux piftes ; reffem- 
b aoce qui commande l’emploi des mémas procè- 
des. En conlcquence, auflitôt le pli formé paris 
tenficn de la rêne du dedans , la prclBon , & le fou- 
tien immédiat de la ri-ne du dehors produifent le 
chevalcr des deux jambes do dehors, que favori- 
fent , 6c l’écart, Sc la dcmi-piclTion de la rêne du 
dedans. 

Crxment on exécute le le^on Je la t(tr au mur. 

Plus 00 vent compliquer les allures artificielles 
moins il ïam penneirre au cheval d'en prchripiicr 
lexécutirn. De Ib cette rcco-mmandaiion , qui fert 
d exorde à toutes les leçons du travail , tic les faire 
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cuamer »u chcvil droit de tête, d’encolure, d’é- 
peulei , de corps , de hsnclies , ifin de fe ménager 
afiez de temps pour meure le cheval dans la main ; 
ralTeoir par gradation fur les hanches ; bref , adn 
de lui donner le pli fur le dedans. Comme no- 
tre élève a fouvem éprouvé que la foiiplcfle 
cft le vrai diapafon de robéiflânee du cheval , il 
doit attendre que le Cen foii à ce degré de légè- 
reté reconnu pour être le germe de la tinefie & de 
la foumiffion. Alors on mène la hanche, ou les 
deux bouts en dedans , jufqu'i la hauteur du pre- 
mier coin , 8t au lieu de travailler à prendre ce 
coin , on demande l’exécution de la tête au mur , 
en opérant une fuite motivée de temps prclTés, 
écarté , puis foutenus de la rêne du dehors , dont 
on modifie la valeur progreflive fur la puiflânee 
auxiliaire de la rêne du dedans quelquefois écartée; 
quelquefois modérément preflee; mais cotiftam- 
ment tendue. Le cheval ébranlé la tète au mur 
chemine , premièrement avec le chcvaler de la 
jambe de devant du dehors , que fécondé à l’inf- 
lantïécart oblique de la jambe de derrière du de- 
dans. Enfuite il retire la jambe de devant du de- 
dans de deffous celle du dehors , & la pofe à côté 
d'elle. Quatrièmement , & enfin, il enlève la jam- 
be de derrière du dehors qu’il étend au-defius de 
fa parallèle. Si que, du morne temps, il avance 
dernère fa tranfvcrfale. On fait fuivre au cheval le 
tracer des pilles , non feulement avec la tète, mais 
encore avec les trois autres divifions mobiles des 
épaules , du corps , des hanches , obliquement 
tournées fur le dedans , fuivant ce principe , l’a- 
vant-main a , Si doit toujours avoir une aâion pri- 
mitive fur l'arrière-main qui n’a , Si ne peut jamais 
avoir qu’une aflion imitative. 

PjJfaÿtt iti Cêins. 

Le foiivenir de ce principe en rapelle un au- 
ne analogue i la prife des coins. Ce dernier en- 
joint aux académiftes de ne faire pafler dans les 
angles que les feules jambes avec leftnielles le 
cheval fraie la plfte. Puifque le plan oblique de 
la tête au mur engage le cheval à placer un peu 
plus au milieu de la pille la jambe de devant du 
dehors qvic celle du dedans qu’il appuie cominuel- 
mem auprès de 1a crête, U en réfulte qu’à cet air , 
on ofleflue la prife des coins en augmentant la 
valeur des temps de main ci delliis adaptés au paf- 
fage exdiiCf des épaules dans les mêmes angles. 
C’ell donc aflucUcmeni la preffion renouvelice de 
la rêne du dehors, précédée & fuivie par le fou- 
ùen delà même rêne, & encore aidée par la ten- 
don fixée de la rêne du dedans , qui pouffe d’abord 
la jambe de devant du dehors dans les coma pref- 
qu’à l’excUiGon de celle du dedans , Si qui l’en 
cluiffe enfuite auffi privativément. 

élèves n*oot pas le choix dans les différents 
clnn^cmcms de main. U n'cft que celui fur deux 
pèilwi «[ui puiffç valablement divifer la leçon de la 
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tête au mur. EnGsignons é préfent ta manière dont 
on rencliaine à la quatrième leçon du travail. La 
réfolunon prife de changer de luain» avant que deV 
communiquer au chevalerquiffélaiéteau mur, il faut 
ncceffairemeoc travailler k repouffer l'avant'' main 
du dehors fur le dedans , aha que les épaules aban- 
donnent la parallèle qu'elles ont en face , &c qu'elles 
arrivent les premières au niveau de U diagonale. 

En annonçant que ce préliminaire s'appela dévi- 
der tes épaules » l'équitation indique les moyens 
de reuffir. En effet, puifqu’un cheval placé vis-à- 
vis du mur ne peut fe prélenter diagonalemenc 
à la carrière qu'il veut traverfer, fans diligenter fes 
èpaubes plus que fes hanches; de Ton côté, le ca- 
valier ne peut efpércr cette aâion privilégiée de 1a 
pan du bipède du devant , â moins que de renoy 
velier les temps de main qui viennent d'ordonner 
l'entrée dans les angles , ainfi que leur fortie , plu- 
tôt avec la jambe de devant du dehors qu'avec 
celle du dedans. Lorfque les épaules revenues fur 
le dedans y priment les hanches , on ouvre le cltan- « 
gement de main que le cheval parcourt fur deux 
pides, 6c qu'il ferme d après la méthode ci-dcyaa( 
établie, conçue ôt- fuivie.* 

VArrit» 

Nous avons déjà fait nombre tTobfervatîons par- 
ticulières à Tarrét des différents airs de maille» 
Leur réfultat prèfente te redreffement du cheval 
qu'un a l'intention d'arrêter, comme une préparation 
expreffe & indirpenfabte. On confomme cette pré- 
paration par le feul fait de la clôture du change- 
ment de main ; alnû , nul doute qu'il faut faifîr le 
cheval à fon retour fur la première pille , pour lui 
marquer le temps d'arrêt de la tête au mur» 

Pofiion du Carélitr ptndunt lu Itçon de lu tète 
au mur, 

La pofition qu*on doit adopter pendant la marche 
de ce quatrième air terre-à-terre n'eff pas nouvelle. 

On fe décide à la prendre étendue fur le dedans , 
auilltôt qu'on penfe au chcvaler des jambes du 
dehors , qui ne peut avoir lieu ^'autant que les 
maffes combinées de l'homme & ou cheval portcac 
à plomb ûir les jambes du dedans. 

pe la croupi au mur. 

Les écuyers envifageni la croupe au mur moins 
comme un air de manège , qu’ils n'en conlîdércnc 
la bgure comme une verîion de la téie au mur. U 
eff cenffant que le feul intitulé de cette dernière 
leçon avertit les élèves qu’elle ne diffère d'avec U 
précédente que par 1a fituation abfolument inverfe 
du cheval, eu égard toutefois à fa direélion ac- 
tuelle, puifque la combinaifon interne des maffes, 
ainfi que leur répartition externe » font communes 
à l'un oc à l'autre de ces deux airs terre-à-terre. 

Çe ijue c*(Jl fur lu croupt au mur. 

Pour qu'un cheval marche la croupe au mur , il • 
fim qu'avec le pli, fes épaules foient obliquement 
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«icR^cs du dehors fur le dedans ; H faut que le br« 
pède de devant trace en dedans de la carrière une 
féconde piAe parallèle à celle qui règne le long du 
mur, & que laâion de ce bîpcde ait lieu par le 
chcvalcr de la jambe de devant du dehors ; enhn il 
laui qoe le jeu de Tarrrére^main , qui fuit la piAe 
ordinairement frayée le long du mur , correfponde 
en tout point i celui de Tarant main , au moyen 
du pafTage de la jambe de derrière du dehors que 
ie cheval avance ègalemem par^deAns celle du de- 
dans. 



Commtta on mtt un C^tval In enupt au mur, 
é ^ Ce n'eA qu'en comparant qu'on peut fainement 
^gcr. VoiU pourquoi, nonobAant la defertpiion 
exacte de la tète au mur, j'ai donné l’analyfe A- 
déje de 1a croupe au mur, atin que la comparaifoo 
de ces deux airs engage à fc f.Tvir, pour le der- 
nier, de la mahode uheée pour le premier. 
Comment on exéeuti la leçon de la croupe au mur. 

Il ficfoiHt pas d'appercevoir les nuances qui di- 
▼erAAcnc les airs de manège, pour en attraper la 
tournure k la première vue. Par exemple , quoi- 
qu'on exécute très-régulièrement Tair de la tète au 
mur, on peut être extraordinairement embarraAè 
de choifir TinAani où on doit prèfenter un cheval à 
l’air inverfe de la croupe au mur : k plus forte rai- 
ion aura t-on quelque inquiétude fur la conduite 
qu’il faut tenir pendant le cours de cette dernière 
leçon du travail terre-àHcrre. Mais un élève entre 
dans la carrière avec la confiance qu'infpirent des 
principes ép.''Ouvés , aufliiôt qu'il le repréfente h 
nouvelle pofttion du cheval obligé de mettre ac- 
tuellement les pjcds de devant dans l'empreinte 
qu'il formoit auparavant avec les pieds de der- 
rière , & qu'en conféquence il obferve llmpoAibi- 
Hic phyftque d'entretenir le dedans indique par le 

5 H , fl la rêne du dehors ne repouAe pas le cheval 
e piAe en piAe , & ce, dès la première qui fert k 
fa préparation. Le point de difficulté conuAe donc 
k difpofcr le cheval an travail de la croupe au mur 
avec une fuite de calculs abfolumenr oppofés k 
ceux qni préparent la comblnalfoa antérieure de 
la tète au mur Or , rien de mieux k faire en pa- 
reille circonAancc; cependant après avoir rempli 
les trois concHtions du cheval dans la main , du che- 
val fur les hanches , du cheval ployé , que de me- 
ner l'épatile en dedans jufqu'à la An d’une piAc, 
puifque alors les combinaifons ci-dcAus employées 
pour la tète au mur repreiincnc le cheval & le ra- 
mènent fur la même piAe, la croupe tournée vers 
le mur , & par le chevaler akernarif des deux jam- 
bes du dehors. 

Pajfage des coins. 

On a VU le cheval obliquement conduit la tète 
au mur, pofer la jambe de dcv.int du dehors un 
peu plus au miheu de la piAc que .elle du dedans , 
& cette jambe de devant du dehors effcAuer pref- 
que feute la prife des coina. On rciroure bien la 
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fniine obliquiic pcmlintla mirche de la croupe an 
mur , mais les hanches occupant le long du mur la 
place qn'avoieni les épaules , la jambe de derrière 
du dedans , comme gardienne du milieu de la pifte > 
doit s'emparer des angles à Ion tour , au détriment 
de celle du dehors qui n'en fait (lu'efflciirer la crête. 
Ainfi, lorfqii'on eltimc les épaules è la hauteur dit 
coin , on a|»ute promptement la pteffion i la len- 
fion de la rêne du dedans , St ces deiii temps unis 
am foutiens réitérés de la rêne du dehors retardent 
autant l'aâion de ^avan^main, qu'ils accélèrent le 
jeu de l'arriére-main : donc la jambe de derrière du 
dedans pbeée plus prés du coin que celle du de- 
hors , en trace aufli l'angle d'une manière plus iis- 
rime. 

C/istpmtnis it main., 

La croupe au mur cil le feul air de manège qu'aux 
cun des changements de main connut julqu'i pré- 
fcni ne puifle pas diviter. Ln elTct , d'après la fiiua- 
tion à contre-feiis du bipede de devant , les épaiilcn 
tracent elles mêmes un plan oblique en dedans de 
la carrière , enforie que le cheval ptèfente tou- 
jours fon épaule du dehors à chaque diagonale : 
circonllance qui ferme évidemment l'cniree des 
deux changements de main , de quelque manièru 

3 u'on veuille les iraverfer. Il faut pourtant c.'fayer 
c couper la lefon de la croupe au mur , fans en 
effacer la ligure. Voici comment on y parvient. A 
peine le cheval arrive-t-il au bout d'une des lon- 
gueurs du manège , qu'un demi-arrêt annulle tou- 
tes les opérations analogues i l'air qu'il exécute 
fur deux pifles. Dans Cct état, les quatre divifions 
mobiles font abfolumenr tedrefTées , mais l'avant- 
main encore fur le dedans laifTc I arrière-main pa- 
rallèle au mur qu'elle fait. Je crois avoir alfer fou- 
vent fait obferver qu'une évolution éplncufe en 
apparence , n'efl pas la plus dilGeile en réalité. 
Nous en avons ici la preuve : car la lenfion de la 
nouvelle rêne du dedans n'a pas plutôt reiourné le 
pli , que la puilTance de la rêne aéluello du dehors 
détermine le cheval, obliquement efquilfé la croupe 
au mur , à revenir de pifle en pifle lur celles qu'il 
vient de parcourir avec la meme tournure. 

Varrlt, 

Quoique Us élèves foient inflruits des formali- 
tés ordinaires é l'arrêt des airs de manège, cepen- 
dant ils manqueroient infailUblemeni celui qui ter- 
mine la croupe au mur , s'ils ignoroient qu’il ne 
faut penfer à le marquer au cheval , qu'au moment 
où l'approche d'un mur a facilité fon redrefTemenc 
préparatoire. 

Pofiiion du canl'ur ptniani la Itfan ta croup, 
au mur. 

Ayant démontré, parla règle des rapports com- 
parés , que la tète & la croupe au mur ont une 
même caiife, il en réfuhe que leurs effets font en 
raifon égale. Ainfi, les élèves ne doivent point 
être êionnéâ de m'entendre dite que la pohti.n 
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éiciutue fur le dedins , enfeii;nic pour la qui- 
triéme leçon, eA encore la leuTe à prendre pen- 
dant la cinquième & dernière du travail teire-à- 
terre. 

Méthode o’ikstruction relative sur tout 

A LA CAVALERIE. ( DE ÜOHAN ). 

C'eA des premières leçons mal données & mal 
conçues que proviennent toujours les attitudes for- 
cées Sf gênées , qu'on ne détruit qu'avec tant de 
peine. 

Le lèlc 8t la volonté d'un commençant le font 
ordinairement roidir & contraindre , pour fc re- 
dreffer 8é s'étendre, file maître n’a l'attention de 
lui démontrer que la grâce ne peut cxiAcr qu’avec 
l'aifance. Ce ncA qu'au bout de quelques jours, 
que toutes les parties de fon corps auront acquis 
la foupIclTo Si l'habitude de la polition qu'on lui 
dcniandc- 

On prendra toutes les précautions néceAaires 
pour conduire le cavalier par gradation , en com- 
mençant par les mouvements les plus lents, les 
plus doua, les plus réguliers & les plus unis , pour 
arriver , à mefurc qu'il fc contirmeia dans fa pof- 
tnre, aux mouvements les plus rapides, les plus 
durs Si les plus irr^tilicrs. 

Le pas uniforme fur une ligne droite fera donc 
choifi pour les premières leçons, comme l’allure 
la plus douce , èSe dans laquelle il eft le plus aife de 
conferv'Cr fon équilibre. 

On fe gardera bien de fe fervir de la méthode 
iifitée dans prcfquc toutes les écoles, de commen- 
cer par faire irtMtcr les cavaliers à la longe fur des 
cercles , Si fouvent fur de jeunes chevaux , dont 
l'allure irrégulière exige une longue pratique pour 
n'en être pas déplacé ; mais quand même on choi- 
firoit le cheval le plus fage Sc qui trotte le plus ré- 
culiétement, le corps, dans le mouvement cireu- 
faire, en proie aux forces . eiitrifuges & centripè- 
tes , prélcnie des difficultés pour conferver Ion 
aplomb , difficuliés qu't» commençant ne fauroit 
vaincre ; il n'eff, dans ces leçons , occupé que de 
fe tenir par des moyens de force ; il faut donc at- 
tendre qu’il foit bien contirme dans le mouvement 
Ample 8( direft, avant de le faite paffer au mou- 
vement compofé & circulaire. 

On donnera toujours au cavalier un cheval mis 
ou dreffe , afin qu’il puifle pratiquer les préceptes 
qu’il a reçus ; alors , robèilfance ou la dcfobiif- 
fancc de l'anima! fervita même à l’avertir de fes 
fautes , U recevra de fon cheval une leçon conti- 
nuelle. 

Pour faciliter les moyens de donner leçon aux 
commençants, & multiplier les précautions contre 
les itccîdcnu qui poiirroient arriver en les mettant 
d'abord en plaine, on a imaginé des cfpaccs fer- 
més, appcllés I. anègtJ , alTcx vaAes pour travailler 
les chevaux fur toutes les allures , mais pas affex 
grxf.ds pour que l’cléve puiffe ceffer un inAant 
sl'enienaïc le maitre j ces manèges font encore fort 
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commodes pour dreffer Si aff’ouplir les chcraux. 

11 y a des manèges de deux cfpéccs , les uns cou- 
verts & les autres OccouverTs. 

ées picmiers font dcAinés é fc garantir des mau- 
vais temps , qui fcroicni un obAacle à la fuite Si 
continuité des leçons que l'éducation des chevaux 
exige. 

Les féconds font des efpaces Amplement limités 
par des barrières. 

On a elevè dans toute la France des manèges 
deAinés a l'inAïuéiion de la cavalerie , Si c'eA uir- 
lout depuis la paix de 176a , que ces édifices fe 
font multipliés à l'infini, mais 1a forme qu'on leur 
a donnée , fervira , tant qu’ils exificront , à prouver 
la faufiTcté de nos idées & de nos piincipcs , fur 
les moyens de former de la cavalerie. Les plan- 
ches des NewcalAe & des la Guériniérc ont fervi 
de plan à nos architcélcs ; au lieu de donner a ces 
manèges la plus grande longueur poAlble, on ne 
leur a donné, dans celte dimenfion , que trois fois 
leur largeur , c'étoit la proportion de ceux de Ver- 
failles, Si perfonne ne s'éleva contre cette imita- 
tion , abfurde pour la cavalerie , car ce n'cA que 
dans des cfpaces longs qu’elle peut décider 8c unir 
fes allures , qualités qui deviennent le principe de 
l'ordre, de l'cnfcmble , 6c de la force cle nos efea- 
drons. D'autres raifons militent encore en faveur 
des efpaces vafies pour faire travailler la cavalerie , 
puifqu'il faut que ces manèges foient propres î 
contenir un grand nombre de chevaux a-la-fuis ; 
6c pourqtie ces chevaux ne s’y ruinent pas promp- 
tement , il faut que les coins A.iem alTcx éloignés , 
pour que les mouvements direfls ne foient pas ré- 
duits en mouvements circulaires, La faute qu’on 
fit alors exlAe encore aujourd’hui , mais elle eA 
d'une conféquence à mériter l'aiiention du minif- 
tére. SI on approuve mes principes , 6c qu’il y ait 
encore des manèges à élever, je confeillc de leur 
donner 80 pieds de largeur fur joo pieds de lon- 
gueur. Il V a deux maneges à Lunéville , dans ief- 
qucls 71 hommes marchent enfemble avec aifancc. 
Ce font les fculs que je connoiA'e où la cavalerie 
puiAe travailler avantageufement , 6c fans fe rui- 
ner. Touis ceux de nos garnifons ne font propres 
qu’i exercer une domaine de cavaliers à-la-fois 6c 
en Ale. 

ün dira peut-être que les manèges font inutiles , 
8c que la cavalerie doit s’inAruirc en plaine ; je ré- 
ponds que , tant que la failbn permet a la cavalerie 
de foriir , il faut la mener dehors , mais qu'en 
France , pendant cinq mois de l'année , les pluies , 
les neiges , les glaces , les frimais l'empêchent de 
fortir; & que, lorfiju'elle n'a point de manège, elle 
reAe dans une inaélion nuifibte à riiomme 6c per- 
nicieufe au cheval. 

Quant aux manèges dccouvcns , fermés par de 
Amples barrières , ils doivent avoir à-pcu-prés les 
mêmes proportions ; je préfère ces derniers pour 
InAruirc les hommes , 6c les premiers poux InAruire 
les chevaux. 
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Maïs revenofts aux leçons de mon caynîîer ; 
sprdi avoir démontré fa poHiion , i) me relie à fixer 
la marche qu*on doit lui faire fuivre pour la confo- 
lider ; & à indiquer la fuccclTion des leçons qtul 
doit recevoir. Je n'cnrrcrai que dans les détails des 
opérations qui fervent à mener le clicval parfaiic- 
ànent drelTè , car c*cft de rinflruâion de Hiomme 
domtîs*agit feulement ici, la fécondé partie de 
CCI ouvrage traitant fuffifamment de celle du cheval. 

11 n'cd pas douteux que la juficfic de la poHurc 
de l’homme fur le cheval influe infiniment fur l’o* 
béitfance de ce dernier; il faut donc s’attacher pre- 
mièrement à la conferver , & fecondement à ren- 
dre les opérations des mains & des jambes du ca* 
valier fimples , faciles , &. independaotes du relie 
du corps. 

Prfrnun I(çcn. 

Le cavalier prêt à marcher fera placé , ainfi que 
nous Favons déjà dit , fur un cheval drelTè & fage ; 
ü fera fans étriers , parce que fes cuifics n’ont pas 
encore acquis le degré d’allongement dont elles 
font fufccptibles ; fes mains feront placées ainfi 
que je l'ai indiqué plus haut , tenant chacune une 
rêne du bridon. Il faut fc garder de mettre le che- 
val en bride, parce que les commençants font fu- 
îcts à fe tenir à la mais , & par confequent à gâter 
la bouche de leur cheval ; d’ailleurs il efl nccelfairc 
de leur expliquer & faire femir l’effet des rênes , 
& le bridon devient beaucoup plus commode pour 
cct objet. 

Afin de commencer par le mouvement le plus 
fimple & le plus aifé , on mettra le cheval au pas , 
fur une ligne droite A B , ( 1 5 \ 

En le (uppofant arrêté au point A , pour fe por- 
ter au point B, fes bras, qui ne font qu’à acmi 
tendus , fc baifferont également , & aflez pour don- 
ner pleine liberté au cheval de poner fa maffe en 
avant , mais pas aflez pour qu'il nexifle plus aucun 
fentiment entre les mains du cavalier & la bouche 
de fon cheval. 

Par une fimple flexion dans les deux genoux , 
le cavalier fera femir les premières aides de fes 
jambes au cheval , en fe fervant des moyens que 
nous avons expliqués en parlant fies aides, & en 
obfervanr de mettre beaucoup d'égalité dans tes 
deux plis des genoux , afin que la dircflion du 
mouvement foit fur la droite A B. Car mon cheval 
«AdrclTé, comme on le verra par la fuite, à fc 
porter à gauche fi la jambe droite de l’homme 
donne plus d’aide, & à droite fi c’efi la gauche qui 
en donne le plus. La ligne droite efi , dans ce cas- 
ci, la réfulrame de deux forces égales en direéfion 
opoofèe. ic préféré les manèges découverts pour 
indruire les nommes , parce que , n’ayant point le 
fccours du mur pour contenir leurs chevaux droits, 
ils font obligés d’employer leurs deux jambes avec 
juAelTc ; au lieu que les écoliers habitués aux ma- 
nèges fermes* de murs , ne travaillent ordinaire* 
XBcnr qu’avec la jambe de dedans , & fe trouvent 
E>juiutwa , Ljcrimt 6 * Danft» 
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tris dérangés lorfque le mur leur manque. 

Il eft évident que la poruion la plus avamageufe 
au cheval . cil celle dans laquelle il l'cra parallèle à 
la ligne i , a , puifque celle qu’il fuit lui efl paral- 
lèle ,& qu’il ne peut la quitter fans allonger fon 
chemin. Toute ratiention du cavalier doit donc 
être portée à contenir fon cheval dans cette direc- 
tion ; il y aura peu de peine , puifque mon cheval 
eft drelie; U lui fudira feulement d'opérer toujours 
en proportion de la lenteur ou de la viicffe que le 
cheval aieiiroit dans fon allure. 

Nous avons vu que le corps érahli d’aplomb fur 
fa baie , etoii pl.icé le plus folidtment polTiblc , 
mais que fl cette bafe, ou le corps du cheval, ve- 
noiti fc poriK en avant, le corps de l'homme 
tomberoit nétlffairement en arriéré , ft quelque 
puifiimee ne le foutenoit & ne r.iiiir<ait en avant. 
Nous av.ns démontré que la rèfiiliante du peids 
des cuilfes üc des jambes emportées avec le cheval , 
faifoitun elfort capable' de foutentr ce corps. Je 
l'cmpéclier de tomber en arrière ; maisfi cette loi 
eft luriilante pour l'équilibre , lorfque le cheval eft 
dans un état de mouvement uniforme, elle devient 
infulHlante , dans l'inAant oit l’animal paffe de l’ètat 
de repos à létat de mouvement j parce que l’â- 
coup de ce changement d’état donne une impul- 
fto.i au haut du corps de l’homme qui tend à le 
laifler en arriére; & plus il y aura de difftrcnce 
entre le repos & la vitelTe, plus l’à-conp & i’iinptil- 
fion feront confiderables , & plus aufTi l’aplomb 
de 1 homme (cta dilHcile é garder. Il ell donc pre- 
mièrement bien elTcnticI de n’employer aucune 
force dans les opérations des jambes , qui leur fe- 
roit perdre de 1 effort qu’elles font par leur pefan- 
teur , conjointement avec les cuilles , pour attirer 
le corps en avant. 

La panie immobile , emportée avec le cheval 
qui fe meut dire£lcmem , attire Béceffairemcm le 
corps de 1 homme, auquel elle fort de bafe; les 
points du corps les plus près des fciTcs de l liomme 
feront ceux qui feront les plus attirés, & tette 
force d’attriaion en avant diminue proportion- 
nellement en s’approcha.n du fommet de la tc;c 
de l'homme ; c’eff ce qui fait que, fi dans un mo- 
ment inattendii , un cheval paffe fiibiiemeni de 
l’état de repos au mouvement dircé) , les reins de 
l'homme cèdent à l'impulfion , en fUchiffant en 
avant , & le haut de fon corf $ telle en arriére ; il 
eil donc néceffaire que l'homme fe precautionne , 
non-feulement par une réfiffance dans fes teins , 
mais, même que fes miifcles lombaires donnent 
une légère impulfion à fon eo-ps , pour le porter 
parallèlement en avant à l’inllant de Ia motion de 
l'animal; U eQ inutile d’expliquer ainli le principe 
en donnant leçon , il fuilit de dire à l'homme , 
comme méthode générale , ijiit tout votre corps fe 
porte en avont en meme ternes ^ue ranimai , car ce 
moiivcm.-nt dans les miilcles lombaires cil aulfi 
naturel i cheval qu’é pied. 

Le cheval Se rbomme, mis en mouvement avec 

Ce 
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ces prcuutlons , confcrvcront leur centre de gnr 
vue dans la même venicale ; de étant (ur la direc* 
tiu3 A B , le cheval continuera à Te mouvoir uni- 
formément , fi les aides fe continuent avec grada« 
tion. Il ne s'agira que de continuer les memes 
caufespour obtenir les mêmes effets. Il Tcmble que 
ce feroit ici le moment d expofer comment le che- 
val peut fortirde la direâion qu'on lui a donnée , 
ik les moyens de l'y faire rentrer ; mais ce feroit 
confondre les deux panies de l'an de monter à 
cheval , & c’eil de la pofuion de l'homme feule- 
ment dont il s'agit dans ces premières leçons. 

En parceurant la ligne A B , on fera fentir au 
commençant l'effet des poids & contre-poids de 
c'nacune de ces parties , qui doivei^tomcs cirer fiK 
leur attache, fçavoir, les genoux jîrês fit preffes 
fur la felic p.ir îeuutds des jambes, âc ies»cuiffes 
tirées iU prctl^^s uir la felle par leur propre poids. 

La charge égale fur fes deux feffes raveitira que 
fon corps n'cU penché ni à droite ni à gauche, car 
rinégaliié de cette même charge raventroit que le 
corps cA penché du cùcé de celle qui fupporierotT 
le plus grand poids. Chaque pas de l'animal pro- 
duit une petite fecouffe imperceptible de haut en 
bas daas tout le corps de l'homme, ce qutft.mble 
l'inviter à y céder , en fc rclâcaam de plus en plus ; 
ccue petite fecoufiê aidera les cuiffes à s'allonger 
6c fe meure fur leur plat , & les jambes à fc placer 
plus tombantes 6c plus près du corps du cheval. 
Quelques maîtres pourroiem être tentés de nier 
cette vcriié, mais pour s’en convaincre, qu'ils in- 
terrogent les commençants, ceux-ci certifieront 
qu'ils ie placent plus i'aedement fur un clrevaJ en 
mouvement que fur un cheval arrêté. 

1] n’cfl point neccAaire que le cheval en cliemi- 
nan: fur la droite A B , ait l'encolure pliée à droite , 
cviiume on le recommande dans prefque toutes les 
écoles; je remarquerai , au contraire, que cette 

Î iofiuon d'eacolureà droite rejette ordinairement 
CS épaules du cheval à gauche , conrrarie fa mar- 
dic , co un mot , le met de travers & hors de fon 
aplomb. Je fais qu'un cheval de manège, dans un 
t>aü. ge ttiJc , ou une galopade racequrcle & en- 
kvée, acquiert de la grâce aux yeux des fpccAa- 
rcurs par cette pofuion d'encolure , mais ce n'eA 
nt des tours , ni des gcmilleffes dont j'emends par- 
ler dans cotre inÛrufiion , c'efi des principes ccr- 
t-ôns & déinontrés de l'an de monter & dreffer les 
dicvaux p<mr la guerre ; or » me K’fcrvc de mon- 
trer par U fuite combien li cA effcnticl que les 
clwvaux foientabfolumcnt & n^oorciifcmerK (Iroits 
pour l'enfemblc k le train de nos elcadrons , qui 
ne doivent connoitre ni paffiçe ni galop enlevé , 
mats feulement un trot frartc 6c un galop décidé. 

LurCque le cavalier a le mur ou U barrière du 
siarsége à fa gauche , l'efpacc du manège à fa 
drouc, on dit quM marche à droite , & vie* 
on dli qivil marche à eaudic. 

Arrive Su point B , fe cheval ayant la téie dans 
le ceia» 6ciu pouvant plus cheminer devant lui. 
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il faut le tourner à droite , pour le mettre fur h 
nouvelle direéhon B C ; pour opérer cct à-drO;ic , 
le cavalier ouvrira fon bras droit à droite, en aug- 
mentam la force de fa rêne droite , pour détermi- 
ner les épaules de fon cheval i cinbraffcr le ter- 
rein de ce côté , fon bras gauche empêchera que 
l'encolure feule obéiffe au mouvement de fa rêne 
droite, en retenant la tête 6t l'encolure; il aug- 
mentera en même temps l'effet de fes jambes, pour 
que les operations des mains ne rallentiffent pas le 
mouvement de la maffe;la jambe gauche fur tout 
empêchera le cheval de fe jeitcr 1 gauche, & a« 
contraire aidera à porter la maffe de l'animal à 
droite. Dans ce petit mouvement circulaire rie l'a- 
oimalfla panle gaucherie 1 homme ayant à dé- 
crire un plus grand cercle que la partie droite, H 
fatu prendre garde qu'elle ne reAe en arrière, com- 
me la force centrifuge tend toujours à l'y jetter ; 
tuais ce n'eA pas , comme l'cnfeignent plufieurs 
maures , l'épaule de dehors feulement qu'îl faut 
avancer, c'eA tome la partie gauche, qui doit fui- 
vrc ce mouvraient provenant fur-tout de la hanche* 

Le cheval ayant paffé le coin , & fc trouvant fur 
la droite B C, les lignes des épaules & des han- 
clies de l'homme doivent être perpendiculaires fur 
le côté a, 3. L'élève cheminera fur cette ligne 
comme fur la précédente, & arrivé au point C , 
emploiera les mêmes moyens pour paffer le coin 
6c reprendre la diredion C D. 

J'ai fait jufqu'À préfent l'énoncé de roms les 
principes de la pofition de l'homme, c'cA à celui 
qui donne leçon à appcrcevoir les fautes que l'é- 
léve commet , à le reprendre , 6( fc fervir des meil- 
leurs moyens pour le corriger. 

Lorfque le commençant aura fait ainfi plufieurs 
tours marcliaru à main droite , on lui fera faire un 
é droite au point M , ou à tel autre qu'on voudra , 
prs fur les côtés 1 , a , a , 3 , 3 v 4 1 4 , 4 * 1 , 
iraverfant le manège E* perpeodiculairement à fa 
longueur ou largeur , partant par exemple du point 
M par un a-droite, & arrivant au point M en fai- 
fam un à gauche , en employant les moyens con- 
traires à ceux qu'il a employés pour faire à droite, 
il fc mettra fur la dtrcdion M u , où marchant 6c 
tournant alors à main gauche , U pratiquera les 
moyens néccAàircs pour mener fon cheval droit. 

L'à‘gauchc qu'oo fait pour paffer de 1 a ligne M M 
fur la ligne MB, s'appelle en terme de manege , 
un changement dem'aiu; on peut aulfi les exécu- 
ter par des demi k drehe & demi à gauche , en tra- 
verfant diagonaiemeot le manège. 

Après une leçon d'un quart d’heure , plus ou 
moins, jugée fumtantc par le mairre , il fera faye 
halte au commençant. Je le ftippofe arrivé au point 
£,afin rie laiffer la liberté des murs à ceux quj 
pourroient travailler aprèv. On lui commandera 
fi iitc , ce qu'il cnécutera en dimiouanr l'effet de fes 
jc-mbes , 6( formant un arrêt avec ^alite de force 
6t de diruélion dans fes deux bras. Sf ta tête , l'cn- 
colurc 6( Us épaules iônt bien fur la même dircc- 
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*ion , le chevsl obéira arec préciCoo. 

Nous avons vu, dans le.paiTage du repos au 
mouvement à l'inflant du dépars, que le corps de 
rhomme étoii fuint à faire un moiivememeni en 
arrière ; par la raifon contraire , à l'initanr de la cef- 
fation du mouvement , Ton corps eH fujei à faire 
un mouvement en avant i il faut, pour l'éviter, 

3 ue le cavalier fe précautionne par une réCUance 
ans les reins , qui arrête la continuité d'impuUion 
que le coros a de cheminer. Ces mouvements ne fe 
font fentir que très-légèrement dans les allures len» 
tes , & par cpnfèquent pourroient être niés par 
ceux qui n'ont pas approfondi leurs remarques fur 
l'équitation. Pour fe convainere que cette impul- 
Coo exiHe & fe fait fentir dans l’indant de l'trrèt , 
il n'y a qu'l palfer d'une allure vive é la celTation 
totale du mouvement. 

Je ne fais fi c'eft pour avoir apperqu cette im- 
pulfion & pour y remédier, que quelques maîtres 
donnent le principe de mettre le corps en arrière 
en formant un arrêt, principe que jai démontré 
faux, & que je condamne encore ici comme inu- 
tile , puiiqu'une légère réliftar.ce dans les vertè- 
bres lombaires fufht ; principe faux encore , en 
cela même qu'il eO vague & indéterminé. 

Cette leçon fera répétée alternativement aux 
deux mains , jufqu'é ce que le maître juge le com- 
anençant alTex folide pour n'étre pas detangé par 
(ine aâion plus vive. 

Dtttxiimt leçon, > 

La deuxième leçon commencera , comme la pre> 
Bttére , par quelques tours de manège à droite Si à 
gauche , & des changements de main en lignes per- 
pendiculaires & diagonales , ptifes fur difTèreiits 
points des côtés du reâangle A B C D, mais le pas 
du cheval fera un peu plus déterminé & allongé 
par le moyen des aides du cavalier ; pendant les 
premiers tours ,on le fera pluficurs fois arrêter Si 
repartir , afin de le familiarifer avec ces mouve- 
tnents , jufqu'à ce qu'il n'en foie plus ébranlé. 

L'inftant où le commençant fera le plus jufle & 
le plus aifé, fera celui que le mahre choifn-a pour 
le faire pafTer é l'allure du trot; pour cela, il lui 
fera augmenter les aides des deux jambes égale- 
ment & uniformément. 

Dans ce paffage fubit de l'allure du pas II celle 
du trot , il faut avoir la même précaution pour con 
ferverfon corps perpendiculaire , que dans le paf- 
fage primitif du corps au mouvement , & il en fera 
atufi toutes les fois que les allures augmenteront en 
vitefTe. * 

L'aéiion du troti étant opérée , comme nous 
l'expliquerons, par les foulées fuceeflires des deux 
bipèdes diagonales , c'efl l'allure la plus difEcile 
pour la liailbn de la partie immobile de Uiomme 
au corps du cheval ; car à qfiaquc temps de trot , il 
fe fait fentir fous les felTcs de I homme une impul- 
fion qui tendl les élever de dcdiis la fclle ,où clics 
xeiombcnt dans Tiurwalle des foulées. 
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n efl évident que pour être moins enlevées , il 
faut que les fcITes foient chargées le plus polEblc , 
c'efî i-dire , que la ligne veiiicale du corps tombe 
perpendiculairement fur leur milieu ; fecondement, 
il faut que la roideur ne fafle rien perdre du poids 
dcscuilTcs 8c des jambes, qui, attirant aulfi les 
fcfTcs par leur pefanteur , les rendront d’autant plus 
immuables qu elles feront plut d'effort; aufü voit- 
on que I homme en buttes fortes efl plus lié à fon 
cheval ijue celui qui efl en bottes molles , ce qui 
prouve évidemment que toute force détrnifam l'ef- 
lei des poids, soppofe néceffaircment é la liailon 
de la partie immobile. Les forces de prciTion. qu'on 
emploieroit deviendroient un obllacle à ce que 
l'aflietie eût un apfiui continuel fur la fclle , car la 
preffion des cuiffes les empêche moins de remon- 
ter lors du choc des foulées , qu’elle ne les empê- 
che de redefeendre , enforte que la défuiiion t’aug- 
mente à chaque temps de trot ,dans la propoiiion 
de rinègaliié de la reaèlion à l'aéiion. 

Le fcul principe de liaifoni donner , efl d'obte- 
nir toute la pefanteur de fes cuiffes Si de fes jam- 
bes , 8c de s’appliquer à détruire tout obftacle qui 
pourroii empêcher de retomber dans la felle fitôt 
après le choc. 

C'eft principalement dans cette al lit ro du trot, 
que le commençant fera des progrès rapides , 8c ils 
le feront d amant plut , qu'on ne fe fera pas preffé 
de l'y faire paffer. 

On le jugera en état dc;rnf'er , lotfqu’au partir 
de Ion cheval il ne fe vidira pas. Il parcourra au 
trot les mêmes lignes qu'il a parcourues au pas ; 
on l'y remettra pluficurs fois pendant la reprife , 
afin de lui faire connoitre 6c fentir l'effet de fes 
opérations de jambes 8c de mains, dans ces chan- 
gements fubits d'allures. 

Il ell irés-effentiel qu’à l'Iuftant des à droite , de't 
à-gauche, ou des arrêts, il travaille des bias, en 
prenant fon peint d'appui aux épaules, & fans 
communiquer la moindre force au reftedu corps ; 
défaut affez ordinaire aux commençants. 

L'étéve acquérant habitude . folidtté 8c con- 
fiance, fes cuiffes feront bientôt allongées 8c fur 
leur plat. Si elles fe fixeront , à mel'iire que les 
mufcles qui les garniffcni s'applatiront en fc relâ- 
chant. 

On ne peut détevminer le temps qu'on laiffera 
le Cavalier à cette leçon; il fera relatif à fes pro- 
grès , c’eft au maître à les juger. • 

On lui fera décrire différentes lignes dans le 
manège, afin de le conlirmer dans les opérations 
de mains 8c de jambes , 8c on prendra aufC les 
changements de main par les demi à-dtoiie 8c 
demi à gauche , fuivant les diagonales G G. 

Il cft temps alors de faire changer de cheval à 
l'écolier , Si cela cft facile , parce qu'on en inftiftt 
prefqiie toujours pluficurs a la fois ; mais , je l'ai 
déjà dit, ce ne fera que des chevaux faits qui feront 
deftinis à cette école ; 8t l'avantage de ces change- 
ments de chevaux n'eft fondé que fur la vatiéié des 
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allures plus ou moins douces. 

On exigera alors que le trot Toit franc & allongé, 

&. fl ratfictte conferve une cenaine immobilité , on 
permettia quelques tours de galop. Maïs il ne s'a- 

f it point d'expliquer ici ni de faire étudier à rèléve 
accord qu"il doit mettre cnrre fes mains & fes 
jambes pour faire partir Ton cheval uni, foit fur les 
pieds droits , foit fur les pieds gauches ; ce font 
des opérations qu*il ne pourra comprendre que 
quand il fera d'une certaine force « & alTez uni 6c 
lié pour fentir ce qui fe pafTe fous fes felTes 6c fes 
cuiiics. Nous traiterons de ces moyens dans la fé- 
condé partie, notre objet étant, dans ce moment, 
l'exaélc union des deux machines. 

On prendra donc rinOam où le cavalier fera le 
plus lié à fon cheval , 6t où ils feront Tun & l’autre 
le plus d’à plomb, pour commander au galop. Le 
cavalier fermera fes deux jambes également , en 
femant un peu plus la rené de dehors que celle de 
dedans, 6c s’il cH nécelTalre , le maître aidera en 
montrant fa chambrière , 6c même en en attaquant 
légèrement le cko’al derrière la botte. 

Le galop étant une rcpétiiion fuivic de petits 
fams en avant , il cil démontré que la ligne hort- 
conra e du corps du cheval change à chaque inf* 
tant 6c devient oblique à ce même horizon, tantôt 
en enlevant le devant, lorfque les jambes de devant 
font cnrair,UDiôt en enlev ant le derrière lorfque les 
jambes de derrière font en l'air ; de forte que , dans 
rexaèrmide géométrique, le glan horizontal qui fert 
de bafe àl'boromc dans l'état de repos du cheval , 
devient un plan incliné dans le galop j mais il cil 
évident que, quelque diicéhon que prenne le corps 
de l'animal, lorfque quelquesur.es de fes jam- 
bes quittent terre , la ligue verticale par laquelle 
ptlîc fon centre de gravité relie toujours perpen- 
d:cubirc à l'horifion , 6c nous avons démontré que 
pour que le corps de l'homme reil.it en équilibre 
fur celui du cheval, U talloic que les deux lignes 
verticales de ces deux corps fuiTcnt toujours con- 
fondues eu une feule 6c même ligne droite il s’en 
fuit donc qu’il faut que le corps de l’homme relie 
toujours perpendiculaire à l'horizon : A le corps de 
l’homme éioit d'ime feule pièce , comme «ne verge 
inflexible A B (;îg. i6) , lorfque la direélion de fa 
bafe C D vtendroic à changer en C K , A viendroit 
ncceflfaircmem en F , pour lors fon centre de gra- 
vité O torr.beroit.en P , à moins qu'une force O G , 
eu conte autre, ne détruisit l'cA'ct de la pefameur. 

La forceO G eA 1a tenue à la maioque prennent 
orditytiremeot ceux qui fc renverfent à cheval, 
c’cA-à dirc , ceux qui ne confervem pas leur corps 
dans 1a direélion A B. Mais IccorpsdcniOmme, 
s'étant pas inflexible , 6( ayant amc charnière dans 
venébres lombaires qui lui permet de le meerre 
fou en avant, foit en arriére, elle doit erretrés- 
moilleufe, afln que te corps change à chaque inflant 
par rapport à fa bafe , 6c jamais par rapport à l'ho- 
riioiu 
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C’cA au galop que la divifion de Hiomme en 
trois parties, deux mo6ites 6c une immobile , cA 
la plus apparente , puifquc l'immobile , lié tk em- 
portée par le cheval, uiit fes mouvemenis 6c fes 
nouvelles direâions, au lieu que les fonélions des 
deux mobiles font de varier fans cefle , afin de 
conferver l’équilibre de ta machine entière; les 
lis des genoux étant parfaiiemem lâchés , les jam- 
cs auront à chaque ioAant la poAtion que pren- 
droient d'eux-memes des étriers pefantsJufpendus 
à des Als, c'efl-â'dire , que la jambe fomicra avec 
la cuifle un angle d'autam plus aigu , que le de- 
vant du cheval fera plus enlevé. 

Il eû donc eirenticl , dans ceite allure du galop ^ 
de recommander fans cefle au cavalier de rendre 
fotiples 6c mocllcufes fes charnières des reins 6c 
des genoux, car fi cqs deux parties ceflbiem un infe 
tant leurs fonélions , l'équilibre feroit perdu. 

Les premières fois que le cavalier galopera, oit 
le remettra toujours au troc pour le mire changer 
de main,6< repanir fur la ligne droite, parle* 
mêmes moyens que nous avons indiqucs'plus haut» 

Il ne faut demander au commençant i^ue la ré« 
eularité de fa poflure , 6c on doit s’en tenir à cette 
leçon jufqu'à ce qu'on juge que fes cuiAes 6c fes 
jambes ont pris le degré de tcnfioa 6c de lâché 
qu'elles doivent avoir. 

TrolfAmt htfon. 

Il cA remps de permettre au cavalier Pufage def 
étriers , des éperons 6c de la bride. 

Il fera aîfe de Axer la longueur des érrivières, 
ou porte- étriers , puifque le cas'alier eA.fuppofi 
avoir acquis le degré dctenfiondont fes cuilTci font 
fulccpttbles ; il les chaufl'era de manière que lo 
gros de fon pied porte fur la grille; pour lors 1c 
talon, qui fe irouvoic plus haut que la pointe di> 
pied, deviendra plus bas d'environ un pouce, 6c 
la grille de l'étricr fc trouvera fupporcer le poids de 
la jambe. 

En fe reAbuvenant de Putilité 6c de la ncceflîii 
du poids des jambes , pour concourir à l'équilibre 
de la machine , on doit fentir combien il cA ciTcn- 
‘ fiel que les étriers ne fuient pas trop courts , car 
I dès-lors il cA évident qu’ilsanéantiroient l’cifec de 
la pefantcur des jambes , par rapport à leur traélioa 
fur les genoux C’eA au froncement qui fe fera 
fur le cou-de-pied du cavalier » 6c au baiflement 
de fes talons , qu’on jugera du trop grand raccour- 
citTcment des ctriviércs. 

L’inconvénient des étrivières trop longues n’eff 
pas moins grand que celui des etriviêres trop 
courtes , puifque le cavalier ne peut alors faire 
porter fes pieds fur la grille, qu’en la cherchant» 
en baùTant 6c appuyant les pointes; alors les ta- 
lons lèvent, les jambes fe roidîAent,rétrier ne 
porte rien , 6c cA per^ au moindre contre-temps 
qu'éprouve l’homme. 

Les étrivières trop longues ou trop courtes font 
donc deux défams ciTcmicl^ qui contrarient la po- 
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fîtion St dérangent l’équilibre , U grâce & U tenue I 
4u cavalier. * 

11 d> plus commun de voir des étriviéres plutôt 
trop longues que trop courtes ; cela cil une luiie 
des principes que donnent certaine maîtres, qui, 
Tans avoir jamais raifonné leur art , prétendent 
UC le corps , les cuides & les jambes doivent être 
ur une feule St même ligne. 

Le cavalier armera fes talons d'éperons. Ils doi- 
vent cire fixés au talon de la botte , la molette di- 
reniement fur la couture, Taxe de la molette doit 
être horifonial à la terre , & non perpendiculaire , 
conime.queIques perfonnes les portent , parce que, 
ainiî placés , lorfqu’on s’en fert , ils dcchireot & ne 
piqiient pas. 

Le* éperons doivent être placés bas , parce que 
le cavalier en fera plus furement maiire, & qu’il 
eA des occafions , par exemple dans Tefeadron , 
où fes jambes étant pre/Tées , li fes éperons étoient 
hauts, ils porteroient involoniaircment. 

Nous avons dé;a parlé de la manière de fe fervir 
des éperons, nous en parlerons encore dans la 
fécondé partie , comme d’un moyen propre à 
donner aux jeunes chevaux la connoîAânce des 
aides. 

L'élève a dû comprendre ]ufqu*iqi les difTéremes 
opérations de fes mains p.~tr rapport au cheval , 6c 
connoitre reflet de fes rênes, qu’il tenoit feparé' 
snent^ la pofuion de fa main gauche , tenant les 
rênes. de la bride , lui a été expliquée fur le cheval 
immobile, ainfi que l'ufagede fa main droire, te- 
nant le petit bridon appelé filet. 11 fuflit ici de fa- 
voir que les opérations indiquées produifeni les 
eflets qu'on demande, 6c ce ne peut être que dans 
la fécondé partie , co pariant des mouvements de 
l'animal , que nous en prouverons mécaniquement 
1a fureté. 

L'clévc travaillera ainfi dans le manège décou- 
vert , aux deux mains fur tomes les lignes , 6c , fur 
les trois allures, U pratiquera les opérations des 
mains & des jambes indiquées pour tenir fon che- 
val droit 6c dans un train égal. Deux chofes prin- 
cipales doivent devenir l'objet de fon attention par- 
ticulière ; favoir , la fixation 6c juAefle de fa main 
gauche, & la pefameur de fes jambes confervées 
fur fes étriers dans l'inAant où elles (c ferment. 

Les étriers deviennent une efpéce de balance , 
gui fert à avenir le cavalier du déplacement de 
(on corps, ou de la roideur de quelques-unes de 
fes parties , 6c au bout de quelques jours , ils lui 
donnent le fentimem d'une juAeflfe qu’il n’avoit 
pas encore connue. 

Je termine ici tout ce cpie je peux dire fur la po- 
fition 6c fur les fondions de chaque partie du corps 
de l'homme à cheval ; c'eA en confervam cette 
poAurCi 6c en faifant mouvoir fes partios mobiles 
félon les lo’x indiquées , qu'il parviendra à fiibju- 
guer 6c maitrifer le cheval le plus ardent , 6c en 
tirer des fervices incroyables , que n’en obtiennent 
jamais ceux qui ignorent Tarb 
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Du Ira. 

Intelligence , patience & douceur , font dc$ qiia- 
litéi abroluraent iiéccfTaires à un homme de che- 
val ; elles doivent ^re fécondées par le lalcni , 
mais il rie peut jamais que les remplacer. 

Pour innruire un cheval, travailler avec fruit 
fon inflinâ & fa mémoire , il faut difccmer fon ca- 
raâère , car les moyens varient fuivant robfcrva- 
tion de CCS différences; U cft des chevaue coléies 
& mutins , il en cft de timides & crainiifs ; celui 
qui les traite également cft un tjjftcol , qui ne peut 
jamais obtenir de fuccés que du hafard; c’eft fou* 
de pareilles gens qu’il cft ft commun de voir des 
chevaux rétils. Le manque de ,aiicnce fait fouvenc 
hâter une befogne qui -doit être lente. Nombre de 
gens fatiguent & excèdent les chevaux ÎTans les 
premières leçons, fur-tout ceux qut montrent de 
la gaieté ; ils ont recours au galop , aux terres la-, 
boutées ; iU extenueni 8t ruincntitn cheval , qui, 
lorfqu’il ne peut plu* aller , -paffe , aux yeux de 
l'ignorant, pour étée dompté: c’eft le terme. 

Du Cuveçoa 6» dt U Longt. 

L’homme voulant affervir le cheval â fa volonté, 
le tnaitrifer , & en obtenir les fervices dont il eft 
fufccptjble, fe fervit de fon intelligence , qui en- 
fauta l’art de le fubjuguer & le rendre obéiffanr. 

Sans cet art , nos propres forces n’euffent jamais 
fitftt pour nous rendre maîtres d’un animal libre & 
fougueux ; malheur à ceux qiti entreprendroient 
encore de le vaincre par une tcfift.incc égale à ft 
force ; toute contrainte doit donc être éloignée du 
cheval , fur-tout dans les commencements , fî on 
ne veut le rendre à jamais ennemi de l’école & de 
l’obéiffance. 

Qu’tl me foit permis de fuppofer pour l’objet 
de mes leçons un de ces chevaux ftins , vigoureux , 
ardents , entier» fur-tout , un a.-idaloux , par exem- 
pies , ou un anglois amené art manège dans cct inf- 
tant où il quitte le nom de poulain tsour prendre 
Celui de cheval ; quand on veut donner un modèle 
c'eft toujours la belle nature qu’il faut cfioiftr ,Ôc jè 
ne counois point de race plus fiérc , plus guerrière 

& plus agréable que l’cfpagnole ,& point de race 

plus fvclie & plus infangable que l’angloifc ; le 
cheval .en un m<u, quel qu’il foit, deftiné à porter 
un cavalier & à obéir à fes volontés , doit être ame- 
né â ces fins, par une gradation de joug, qui ne 
lut ptnuctrc pas de s y défendre : toutes les atren* 
lions préliminaires de l’écurie font ftippolïes , c’eft- 
i-dirc , que 1 animal ne doit point être victettx â 
l'homme, mais au contraire ailé à l’apprctlie, facile 
à fcller, i brider, à conduire en main , & fe laiffart 
monter & defeendre à droite & i gauche -avec tran- 
quillité; il ne faut que de la douceur pour obtenir 
cet chofes, 8t je ne m’appeftntirai pas fur I-.-» 
moyens connus de tout le monde pour y parvenir. 

Le cheval doit être amené i l’école avec ims 
l felle, ayant dans la bouche un filet etdinaire , & 
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de plus un grand bridoo , dit vulgairement hUen 
d'écurie ; il faut prendre garde que la fous-gorge 
n'en foît point ferrée, U que les porte-reori foient 
«l’une longueur fulHfante pour ne point faire fron- 
cer les lévrei : la felle doit être placée de manière 
à ne point gêner les épaules; les paneaux doivent 
porter également dans toute leur étendue , il faut 
qu'elle toit le plus près poHible du cbeval. Le 
fiége doit être horifontal , & point relevé du der> 
rière, comme on le voit communément, ce qui 
rejette l'homme fur la fourchure , charge inégale- 
ment le cheval , & occafionne fouvent de grands 
délordres en contrariant infiniment Tes allures : la 
felle doit être placée de manière, que le centre 
tic gravite de Thogime fe trouve perpendiculaire 
fur le centre de gravité du cheval ( Posi* 
TiON)t & elle doit être fixée dans cette pdfi 
tiun par les fangles , la croupière & le poitrail ; 
tous ces foins étant pris, le cavalier montera Ôc 
defeendra plufieurs fois le cheval, fans que per- 
fonne le tienne ; mars il n'eA pas temps encore de 
le faire marcher. Pour préveiffr & remédier aux 
tiéfordres auxquels il pourroit s'abandonner, il faut 
préalablement lui donner la connoiiïance de la 
chambrière; ce fera en le faifani trotter pendant 
quelques jours, un cavcqon fur le nez, au bout 
d’uae longe. L'ufagc du caveçon , connu depuis 
longtemps , ei\ regardé avec raifon comme fort 
utile , parce qu'obligeant le cheval à Ce plier fur 
les cercles , il met tours les mufclcs en aâion & 
les anbuphr promptement. Il faut qu’il foit ferré 
fur le nez du cheval , de manière a ne pas vacil- 
ler. Le tout étant dirpofé pour le faire marcher, 
un homme fe placera au centre du cercle qu'on fe 

r iropofc de faire parcourir au cheval , & tiendra 
a longe; un autre homme, prenant le cheval par 
le bridon , le mènera fur la circonférence dit cer- 
cle y fe tenant à fon épaule de dedans , & , en le 
tenant toujours, le promènera au pas fur cette cir- 
conférence , dont le rayon doit avoir au moins ao 
pieds; après avoir fait deux ou trois tours , plus ou 
moins fdon le befoin , l’homme qui te tien: par 
le btidon, fe retirera peu-é peu ; au cas que le 
cheval vcu.lle s’arrêter, lecuyer , qui doit être un 
peu en arr:ère du cheval ,& près de l'homme qui 
cA au centre , montrera dcncemem la chambrière 
entre l'épaule & le ventre; on attaquant racme 
ît’gcremciw s’il en étoit befom, le cheval partira 
au trot & même au galop; l’ccuyer doit avoir la 
iv.ain gauche fur la longe , ahn de pouvoir agir fur 
le caveçon , St le fecouer légèrement fur le nez du 
cheval, en donnant K$ faccadesdu haut en bas, 
iufqu'à ce qu'il foit remis au trot ; s'il rue ou faute , 
c'eft encore au caveçon à le corriger avec plus ou 
moins de force, félon que befoin fera : fi le che- 
val en ruam ou en fautant diminue fon train , fe 
remet au pas , ou s'arrête , la chambrière doit le 
porter en avant & l'attaquer ; favo:r, s’il fc cabre, 
a la croupe , s’il fait des fauis , entre l'èpaulc & Iç 
vuotre , & s'il rue , à répaule» 
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Le caveçon 6t la chambrière ne doivent jamaîd 
opérer à-la-fois , ces deux allions fe contr •rieroient 
de ieitcroient le cheval dans de grands dèfordres, 
le premier de ces inOrumems fert dans le cas où le 
cheval , faifam des foctifes, augmente trop fon ac* 
tion ou s'emporte, & le fécond « c'e^-à-Hirc la 
ebambrière, dans le cas où il diminue fon train. 

Dans les moments où le cheval trotte bien de 
uniment, il faut prendre garde que la ehambrère 
ne faite aucun eâct , la tenant €< pendant dans une 
pofition où le cheval puilTc en appcrccveir les 
moindres mouvements. 

Si le ches*a{_fe jettoit fur le centre du cercle, 
celai qui tient la chambrière , la montrcroii à Te- 
paule du cheval ; quand elle commencera à le con- 
tenir au bout du rayon du cercle de qu'elle le fera 
cheminer franchement, on prendra fan temps pour 
l’arrêter en fifflant , le flattant de la voix , & fe- , 
couani légèrement la longe : ( Avec un cheval 
neuf, on peut avoir recoursa touis ces moyens, 
qui feroient ndîcules avec un cheval uni ) i fouvent 
CCS petites faccades au lieu d'arrêter le cheval rani- 
ment; il ne faut 'pas s'opiniâtrer . ni vouloir les 
augmenter. Quoi qu'il foie edémiel de ne jamais 
céder au cheval , il ne faut cependant pas niquer 
de le faire fcdéfcndrc. Dans la crainte décharger 
les jarrets, & de le rendre colère, il faut, avec 
CCS fortes de chevaux , mettre beaucoup de temps 
à les arrêter, en rérrécùTant peu à-peu le cercle 
qu'ils parcourent ; il en cfl de même lorfque, au 
panirlur ces cercles , ils s'abandonnent tk s'em- 
portent ; il faut Ce garder de les faccader, ils s'en 
vont ordinairement plus fort; U faut au contraire 
élargir le cercle crainte d'accident, les laiiTer faire 
de n'avoir recours qu’à la voix Sc au filHet pour 
les appaifer. 

Il cfl eflentiel , dans ces premières leçons, d’cni* 
ployer la plus grande douceur , de prévenir tout 
ce qui pourroit enarouchcr le cheval , ou lui donner 
de l'ardeur. 

Qu’on fe garde bien de fc fervir d'un pilier as 
lieu d'un homme, pour y attacher U longe ; ce 
précepte cA dangereux * confeille au contraire, 
iorfqu'on eA obligé de fe fervir d’un homme qui 
n’eA pas inflruit , de le diriger continuellement 
fur ce qu’il doit faire. Mais , dans les rcgimenis, 
UclaAe des chevaux neufs doit toujours etre con- 
duite par cc qu’il y a de plus înAruit ; c'eA le moyen 
de hâter les progtes 6c d'abréger l'inAniélion. 

Le cheval étant arrêté 8c en repos , il faut le 
laiAcrfoufHcr un moment, le carreiTer & le mettre 
fur le cercle â l'autre main , en y ohrervant les 
mêmes régies , qu'a la prccédcme : cette leçon doit 
érre très courte , mais les reprifes répétées deux 
di tiYÛs fois ; elle doit auiTi être continuée plufieurs 
jours de fuite ; beaucoup de chevaux apportent à 
l'école des dirpolitions de foupIcfTe, qui permet- 
tent de ne fe tenir que peu de jours à cette leçon ; 
iIcA même deschcr.nux ardens , auxqtiels elle feroit 
plus nuifible que falutairc; U en cA d'autres aux- 
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quels elle doit être continuée long*temps , tels que 
les chevaux parcircux , chargés dépaulcs , ou les 
ayant froides , les chevaux bas du devant, ou qui 
fe ployent difllcilcoicnt ; c’eü , je puis dire , le mcil* 
leur , & peut être le fcul moyen de donner quel* 
que foupieirc & Icgcreté à cesmafTes défagrêables^ ' 
les chevaux de cette dernière cfpèce fc préfentent 
avec difKcuItc fur les cercles, leur roideur en cA 
la caiife , ils font fujets à s*y défendre , il faut par 
conféqueni , lî on ne veut pas les u fer, proportion- 
ner les leçons à leur fotee, & fur-tout n'exiger de 
viteiTe trj*à mefure quMs acquiérent de la liberté ;il 
faut tailler galoper ceux qui fe préfentent à cette 
allure; feulement, s'ils s'afcûndonncnrtrop fur leur 
devant, il faudroii faire travailler la longe furie 
caveçon , par des faccades de bas en haut *, & les 
changer fouvent de main. 

Moins le cheval a de difpondon à travailler fur 
les cercles, plus il a de tendance ^ s'éloigner du 
centre ; c*éA aulÜ ce qu'on éprouve avec tours les 
chevaux roides , qui cirent continuellement fur la 
)i longe, & avec tant de force, qu'ils entraincm 
fouvent celui qui la rient ; car , plus ils trouvent de 
réfiflance, plus iis tirent, & it$ prennent un point 
d'appui continuel , fl on n'y ranédie. « 

Il faut, avec de pareils chevaux, une perfonne 
entendue , qui tienne la longe dans fes deux mains, 
de façon à pouvoir relHler & rendre alternaiive* 
ment, en tirant de temps i autre la cétc & l'enco* 
litre du cheval à lui , 6c en la relâchant auiîwüc t 
c’en; fur>tout dans rinftant où le cheval tire le plus, 
qu'il faut tout lui abandonner; par cctce méthode, 
bi en le changeant fouvent de main, il fera des 
progrès fenûMes, s'aflduplira & fe. foutiendra : 
iorlqu'on arrête le cheval , il faut l'exercer au re- 
culer ; pour cela, un homme fe metram en face 
du cheval, faiûra une rêne de chaque main , &, 

r ortanc fes deux bras egalement en avant , opérera 
effet des rênes fur Tembouchure, jujfqu'à ce que 
le cheval recule ; s'il s'y refufoit , la même per- 
fonne faihroit les deux rênes de la main gauche 
feulement , & de la droite donneroit de légères fac- 
cades de caveçon fur le nc 2 de l'animal , mais il 
Uut beaucoup de douceur 6c de pat.ence dans ces 
commencements , le ne reculer que peu de pas Si 
três-douccment : pendant le temps qii on met un 
cheval à la leçon de la longe, il ne faut pas le mon- 
ter, fur-tout h fon défaut de s'appuyer fur la 
main ,*car oit dètruiroit par cette fécondé leçon , 
ic truii de la première ;j ai vu des chevaux qui, 
après qiiinae jours de ect exercice , n'etoient pas 
rccorinniiTables. Je l'ai employé avec fuccés, pour 
remettre d’excellents chevaux , devenus pefans fur 
les épaules & peu fuis de jambes, pour avoir été 
mal montés. 

On jugt le terme qu'il faut mettre ï ces leçons , 
lorfqueleschevaux manient avec atfancc fans for- 
cer ni s'appuyer fur la longe , 6c qn’en montrant 
la chambnere , kU s'échappent au galop, uniment 
& avec facilité ; pendaoi les derniers jours de celte 



leçon, on fera très-bien de la terminer en les mon- 
tant en liberté au pas décidé, j en donnerai les 
moyens par la fuite. 

Les chevaux cfpagnols , les danois , ceux du 
Holllein , les napolitains ; en France, Us chevaux 
limoiifins, les auvergnats, les dauphinois, les poi- 
tevins ont en général moins befoin de cette leçon 
que les chevaux anglois , les barbes , les normands 
c'ell à l'homme de cheval k les juger. 

Jugeant le cheval fouple 6c obéilUnt à la cham- 
brière, on lui ôtera rout-à-^ic le caveçon, 6c le 
cavalier montera deflus avec les précautions ordi- 
naires. Cette méthode de mettre fur-le-champ un 
cheval neuf en liberté, paroitra peut-être ridicule 
k bien des gens , fur-tout aux partifans des écolps 
où on eft dans l'ufage de laifler les chevaux neufs 
dix-huit mois à La longe ; mais l'expérience nous 
démontre que le^ chevaux montés fur les cercles 
font très fatigués 6c fc ruinent bientôt rlorfqu'on eft 
obligé d'y avoir recours , il lauc toujours que ce 
foir fans être montés. 

ChtvJl monU <n liitrté, 

11 eft eflentiel de ce jamais mettre un cheval 
neuf qu'entre les mains d'un homme mflruit, car 
on ne peut douter qu'il faille beaucoup d’art pour 
faire obéir cet animal , qui , étonné dii fardeau 
qu'il porte, s'abandonne fouvent à des défenfes 
inhtiies, fur-tout fi le corps de fou cavalier, vacd- 
lam tans cefTe , contrarie fes muux'cn.ents: ce dé- 
but fur un cheval neuf, efl la pierre de touche do 
toiMs ces prétendus écuyers, dont la fcicncc eft 
dam ta foicc ; en vain ils lutteront avec leur che- 
val qui , toujours plus fort qu'eux , s’abandonnera 
à mille déreglemens avant de leur obéir; delà les 
faccades , les jarrets perdus, & le cheval ruiné. 

Le cavalier étant eu fclîc , parfairemenr placé , 
comme nous l'avons dit dans la première partie , iî 
ne doit avoir d'autre ambition que de déterminer 
la maHe de Ton cheval à parcotirir une ligne droite , 
ou fftivre ies murs d'un manège. Ln première chofe 
qu'on doit apprendre à un cheval , c cil de fo por- 
ter en avant aux aides des jambes , parce qucfiicC 
que le cheval y obeit , le cavalier peut prévenir les 
lautes 6c les defenfes ; 6c on verra par la fuite que 
c’ed le fcul remède qui puilTc corriger les chex aux 
qui ouc des vices. Le cavalier voulant mardter à 
dr<-itc , doit baider les deux mains, afin de rendre 
au cheval 6c lui permettre de fc porter en avant ; 
puis en fermant les deux jambes également, hii 
faire lentir les premières aides du premier degré, 
appeler de la langue en même temps, 6c file cheval 
n obéit pas , fe lcrvir de la gaule , en lui donnant 
UD léger coup fur l’épaule droite. 

La maiTe une fois ebranlce , le cavalier doit fen- 
tir fa rêne gauche avec allez de force , pour redre:- 
fer peu à* peu le cheval à gauche le long du mur ; 
mais A le cavalier n’opéroit que du bras gauche , 
il pourroit arriver que le cheval n'obéirou qtfen 
amenam U téie & pliant l'cocolure de ce même 
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& qne, contrarié par cetic pofture.il s’ar- 
réreroit ; nuis commec'cAU maiTc&non l'enco- 
lure qu’il t'am déterminer à Te porter i gaucke , il 
cA néceiTaire que la rêne droite tienne la téie 
Tencolure un peu à droite , pendant qu'un mouve- 
ment plus fort de 1a rêne gauche attirera l'cpaule à 
gauche , & la jambe droite doit fc fermer davan- 
tage , & augmenter fes aides , afin d'empêcher que 
le cheval s arrête , & en même temps déterminer 
ion centre de gravité à fe porter à gauche; mais 
cette j.imbc«n'étant pas encore connue , doit être 
fécondée par un léger coup de gaule, U la place 
même où elle fe ferme. 

Si le chevaine!) pas aifez forcé par ces mouve- 
ments du cavalier, de qu’il refufe d’obéir, en con- 
tinuant delailTtr tomber l’epaule à droite, pour 
lors La gaule doit réitérer fes lecours avec plus de 
force fur cette épaule, & en même temps la rêne 
|(auchc iravaïUcr avec plus de force pour redref- 
icr le chtval. • 

Une fois mis en mouvement, St déterminé le 
long du mur , le cavalier doit chercher à l'y mener 
au pas , & 4 l'appaifcr en fe relâchant lut-méme , 
& en donnant au cheval toute la liberté poiriMc , 
c’ert-à dire, en ne le fervant des tnaios qu'avec U 
force nèceitaire pour le tenir rcdrefTé , & parallèle 
au mur aiiunt nue faire fe pourra. La force 6c la 
roideur du cavalier excite le cheval à l'ardeur , par 
Li prefTton qu'il éprouve des cuilTcs ou des jarrets , 
& tes opérations des jambes loides produifent tou- 
jours des elfets roidesât 4cotips,aii lieu que uuand 
les jambes font moéHciifes , le chev.iL y prend sine 
confiance qui le fait y repondre mocileufcmcm & 
fans furprile. Le clies'al parallèle au mur , dl le 
point de perfection du cheval parfaitement dre0c , 
â il feroit abfurdc de vouloir l'exiger d'un cheval 
neuf à fa première leçon ; c'eH prefqiie toujours en 
demandant trop aux chevaux qu'on les fait fc dé- 
tendre. 

Quand le cheval diminue fon pas, le cavalier 
doit fermer moclletifement fes jambes, err appe- 
lant de la langue , cette dernière aide fervîra 4 faire 
cannoitre la première ; mais il doit obferver que 
fes m.r*n$ en fc baitTant , précèdent toujours les ai- 
des, afin de ne pas s'oppofer 4 leur elTet ; cette 
contrariété, dans les mains 6c dans les jambes, cO 
fauvem la fourcc des défordres auxquels s'aban- 
donnent les jeunes chevaux. 

Le cavalier chemmant ainfi , arrivant au bout 
de la façade du manège , doit redrefîer fon cheval 
avec U rêne gauche , & fa jambe droite jufques 
dans le coin , Uns chercher 4 l'y faire parfaitement 
entrer ; y étant arrivé , il s'agit d’en fortir par un 
ù-droite ; le cavalier doit profiter habilement de b 
ncceûité où eA le cheval de tourner, pour lui faire 
connoitre fa rêne droite , qui doit s'ouvrir à droite 
& le décider. Sur un cheval parfaitement dretTé , 
les opérations des mains des |am>>es doivpni être 
imperceptibles, parce que l'an mal répond aux pre- 
mières aides» mais fur ua cheval neuf« auquel il 
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s'agit de les faire connoiire, il faut que les mouve- 
mems l'oicm grands & fc falTent franchement. La 
rêne gauche doit en même temps diminuer fou ef- 
fet , ic ne plus faire qn'aider la droite, en retenant 
la tête & l'encolure, ft elles étoient difpolies à fe 
trop porier à droite & UilTcr l’épaule à gauche , & 
à melurc que le cheval finit fon à-droiie , la rêne 
droite doit diminuer fon effet tic la rêne gauche 
augmenter le ften pour contenir le cheval redreilè, 
c cll-a-dite , parallèlement au mur ÿ revenu fur la 
ligne dtoiic , les deux mains doivent varier leur» 
Operations fuivant le befoin ; & l'aflion des jambe» 
fc faire comme fur un cheval drcffè.en obfcrvant 
feulement de l'accompagner des aides de 1a lan- 
gue , ou de la gaule. L'objet eft de tenir le cheval 
droit . 6c pour ce, les jambes doivent fuivant ce» 
cas , travailler féparément , ainfi que les rênes ; 
mais toutes les fois qu’il s'agit de hiter ou rallentir 
la marche , c’ell aux deux jambes & aux deux léne» 
à travailler enfemble ; il faut rejeticr le précepte 
de tout» les auteurs qui , ne parlant que de la 
jambe de dedans , prétendent que celle de dehors 
cft remplacée par le mur; de pareils préceptes an- 
noncent que leur auteur n'avoit mille idée de la 
precifion , de la jullclle 6c du mouvement des 
corps. La jambe de dehors cil anfli ncccffairc que 
celle de dedans .quelquefois même elle doit tra- 
vailler davantage , puifqu'il cil des chevaux qui 
I liffent tomber leur maffe en dehors ; qu'on fe per- 
fuade donc une fois que l'cfpace ferme de mur ne 
comporte point un an & une méthode différente 
de iiiomcr à cheval : dehors , méneroit on fon che- 
val d'une jambe ? Non , fervei-vous donc des deux 
quand vous êtes à couvert, comme quand vous 
êtes en plaine. 

Nous venons de voir pat les opérations des rê- 
nes , qu'eilcs ont chacune un effet different 6c op- 
pofé , c'eft ï-dire , la rêne droite en s'ouvrant dé- 
lerminc le cheval à droite , 6c la rêne gaïuhe le 
détermine à gauche ; mais nous avons vu aum qu'il 
cil irès-poffible au cheval de fc (oufiraire 4 cette 
obéinance , en amenant l’encolure du côté de l'ac- 
tion de la rinc : |>our prévenir cet inconvénient , 
il faut avoir recours au travail des deux enfemble, 
avec la proporiion fuivanie; la rêne du cêtè ou 
vous voiilea tourner eff celle qui doit faire le prin- 
cipal & premier effet , mais la rêne de dehors doit 
lui aider 6c faire le fécond effet . c'eff -é-dire , n'em- 
ployer que la force fulHfante pour emp'.chcr l'en- 
colure d obéir à la rêne qui doit diriger 1a nsaffe t 
de même, lorfquele cheval chemine le long d'une 
façade du manège, la rené de dehors doit toujours 
faire le premier effet , 6c celle de dedans ne doit 
faire que le fécond , c’eft ainû qu on tiendra le chc» 
val redrelTê, On nomme vulgairement ches'al re- 
dreffe , celui donc les épaules font fur la ligne qu'il 
doit parcourir ; mais cette définition n'eil point 
exaéle , car les épaules peus'eni très-bien fuivre 
le mur à gauche, ilc la maffe ou le centre de gra- 
vité , être tombé é droite , auquel cas >1 efl faux de 
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dire qae le cheval cA redrelTé , puirqu'il eA eAen- 
tiellcment de travers. 

Le cheval lailTc tomber fa maAe i droite ou à 
gauche , en fe pliant Sc lailTant Tes deux extrcmi;ds 
d'un côté £c la maAe de I autre, ce que le cavalier 
lent aifoment par le dérangement dans l'aHure du 
cheval , & le malailé qu'il relient lui-mcme dans 
l'a puGtion ; on voit que les moyens de le remettre 
droit fe bornent à amener les extrémités du câii 
oppofé , & fe fervir de la jambe Sc de la gaule du 
coté où les côtes l'egonAem; mais le vrai moyen 
de corriger le cheval lorl'qu'il cA un peu plus 
avancé , c'eil de le tourner en cercle du côte ou 
la maAe tombe en le ployant beaucoup. 

Quand le cheval aura l'ait quelques tours de 
manège au pas , en fulvanr cxaélemcnt les murs , 
le cavalier cherchera à le faire changer de mua , 
afin de lui en faire faire autant i gauciie ; dans ces 
premiers chaïucmenis de main , tl ne faut exiger 
aucune juAeAe , chercher Amplement a parvenir à 
fon but , qui cA de promener le cheval à gauche. 

Pour ce, on prendra le moment ou il fera ap- 
paifé ; Sc après avoir paAc le coin a , ( Jl(. i ; ) , 
arrivé au point G , le cavalier lui fera faire un 
demi à-droite, par les memes moyens dont ils'cA 
lervi pour lui faire faite un à-drqite entier, en oh- 
fervant que les moyens doivent être moindres 
pour un demi à-Jroite , que pour un à-droite entier , 
Sc le déterminera avec les jatnhes fur la diagonale 
G G ; arrivé à fon extrémité, le cavalier , p.rr un ' 
demi à g.iuche, remetTa fon cheval furla direction 
G 3 ; en obfervanis dans ce demi a^auchc , que 
la réne gauche don faite le premier dfet Sc la ic.ae 
droite Ifc fécond. 

Autre règle générale ; c'cA qu'en proportion 
que les mains travaillent pour tourner un cheval , 
les jambes doivent augmenter leurs aides ; car 
ttiui mouvement de main tend à rallentir la maA'e , 
& aAn qu'elle percute toujours également, il faut 
regagner par les jambes ce que les mains font per- 
dre de viteAe. 

Dans tours ces à-droice Sc demi à-droite , les 
deux jambes doivent travailler également, à moins 
que le cheval en tournant ne laHlàt tomber fa 
made à droite ou à çauche , auquel cas , la jambe 
do ce même côté dott opérer beaucoup plus que 
I autre , qui ne doit prefque rien faire. Nous avons 
vu le cavalier promenant fon cheval au pas à main 
droite, il doit employer les mêmes moyens in- 
verfes pour le promener à main gauche , Sc au 
bout de deux ou trois tours , quand il aura reconnu 
l'efpace qu'on veut lui faire parcourir, on le mettra 
au trot, qui eA l'allure oit les jeunes chevaux doi- 
vent être exercés , jiifqu'à ce qu'ils foient ce qui 
s'appelle débourés. Pour paAer à l'allure du trot , le 
cavalier revenu à main droite , je fuppofe fon chS- 
val étant droit , baiifera les deux mains , Sc fer- 
mant fes jambes, l'cxcitcra à pariir, l'aidant foit 
de la langue , foit de U gaule , s'il en cA btfoin ; 
Sc une f*<s dans csrie allure , il l'enuetiendra dans 

t^ututien , tjirnKC t/ üaitjt. 
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le meme degré de vitclTc, & lui fera parcourir le 
fCinége de la meme fa(^on qu'il Ta fait au pas* 

Si je n'avois au’à décrire les opérations d'un 
homme de cheval fur un cheval oeuf, je garderois 
le fiiencc fur toute clpéce de détendes &c. fauis 
auxquels les jeunes chevaux lonrrujcts à fe livrer , 
parce que I humme vériublcmcnt indruit lus pro- 
vient èc les évite ; ( les fautes des chevaux font 

f irefquc toujours occaftonnées par celles du cava- 
ier , il n'y a que les ignorants qui s’en prennent à 
leurs chevaux , & les battent des fottifes qu ils 
leur ont fait faire ). Mais mon but t(i de faire con- 
noitre les opérations que l'art employé, non-feu- 
lcraent pour éviter & prévenir les fautes du che- 
val , mais encore pour y rcmidlcr, & le corriger 
de celles qu'il peut laire , lorfqu'un cavalier peu 
habile les a laide convenir en habitude. 

C cd aux premières lettons que le caraâére & 
les qualités des chevaux ic découvrent , & il ed 
nccctlaire de les bien difeerner , pour leur donner 
uuc éducation avamag^ulé. 

La nature , trop biiarrc dans fes jeux . nous met 
dans l impoiTibÜiié de décrire partioilicrcmunt cha- 
que individu ; aucuns ne fe rcnunitlcnt parKiite- 
ment , ainfi nous ferons obligés de nous contenter 
de trouver certains rapports qui, les rapprochant, 
nous permettent de les comprendre généralement 
dans quelques claflcs. Ncr.s le.s divikrons d'abord 
en deux : la prcmiùic comprendra les chevaux bien 
conformas , forts tx nerveux, 6c la fuconde, les 
chevaux mous Hl foibles , quoique quelquefois 
bien proporitonrcs. Les cl;cvaux de la première 
clade font prefque toujours obéilfaots ù. aifés ù 
ionniirc , la railun en cU dans leur force , qui leur 
p.vmet d obéir avec alfance â tout ce que ic cava- 
lier leur demande. Il s'en rencontre cependant 
quelques-uns qui , ayant cté battus & tfTarouchés 
par ceux qui lus ont c'evés, font colères Sc rétifs, 
mais l'art les corrige aifément : il n'en cü pas de 
même des chevaux de la fuconde claire , ooot la 
foiblclfe cil la loutce de toute leurs vices ; il ell 
vrai qu'lis font aifés k prévenir, en ne leirr deman- 
dant que ce qu'ils peuvent donner , mais fi ixialheu- 
reufcnicnt un pareil cheval cH tombé dans des 
mains ignorantes, il faut bien du temps & de lare 
pour le corriger des défauts qu'il aura coniraâés , 

61 cet art ne peut être que le fri'it d'une théorie 
raifoiincc& d'une longue hihitude. 

Kevcooos a notre première clalTe , voyons l'ef- 
pèce de vice auquel ces ebes aux font fujets , & les 
moyens de les corriger : cominunement ks fauts 
font Us icnls déruglumcnts auxquels ils s'abandon- 
nent lorlqu'on veut les ttop contraindre , les r.*ic- 
courcir « lef faire palTer ou tourner dans des en- 
droits où qiiclqu 'objet les aura effrayés ; pour lors 
il^ eniploieut franchtm^i leur» forces pour s’y 
foufliairc,& iU fom<^M> aux cfpètes de faut» 

? iu’on nomme Jduts dr^Rret 6 l caàricU. Dans le 
atic de mouton , le cheval s'élance St s'enlève des 
quatre jambes prcfqu'cn même temps, fans deta- 
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cher de ruade, Sc Ton dos s'arrondU comme dans 
le Taur de carpe, ce qui rendb tenue très- difficile, 
iur-tout lorfquc ces fams font rèpêtàf de fuite : la 
cabriole d> de touts les fauts du cheval le plus 
brillant, le plus enlevé, & celui qui 'annonce le 
plus fa force & fa vieueur ; c'eO l'efoece de faut 
auquel on drelTe ordinairement les umeurs dans 
Tes manèges ; le cheval enlève d abord le devant , 
& s'élançant avec force embraHe un terrein confi- 
dèrable \ & dans l'inAant que fes quatre jambes 
font à la même hauteur, & o^ue le devant va rc> 
tomber , il détache vigoureufement la ruade; ce 
faut , quoique fort & brillant , n*eil point d.mge- 
rcut , ordinairement le cavalier n'en cft point dé' 
placé. 

Il faut, lorlque le cheval fe difpofc h fauter, fa 
c'cA droit devant lui & en avant, le déployer 
franchement, en fermant les jambes , dans l’inf' 
tant oij il veut rafTcmbler fes forces ; c'eft un 
moyen prcfque ffir d'empècher le faut , parce qu'un 
cheval pour lauter , efl obligé de diminuer la vî* 
telTe de fl malTe , & de rafTcinhler fes jambes près 
de fon centre de gravité , afin de pouvoir prendre 
l'élan nècelTaire pour l'opérer ; un écolier , pour 
peu qu'il commcacc à fentir fes chevaux , s apper- 

Î ;oit aifément de ce moment ou le cheval médite fa 
oitife , & fl dans cct inAant il l'occupe & le pou(Te 
Tigoureufement en avant, U eA démontré qu'il la 
préviendra. 

Mais il cA rare que les chevaux Alitent droit de^ 
Tant eux; prcfque toujours prévenus par leur cava* 
hcr qui les en cmpéelie , ils s'échappent ordinaire* 
ment , en jatant leur maffie foit ï droite, foit à gau* 
che ; ces fauts de travers font un peu plus difficiles 
à prévenir , parce que l'aéle préparatoire du cheval 
tA plus prompt , & qu'il faut plus de taé^ pour fen* 
rir cet inAant : mais quand on le peut , la correc* 
lion eA de les redreifer par la rèiie à laqiicUe ils 
vouloient fc fourtrairc, les porter en avant de la 
fambe oppolêc , en les châtiant même par la gaule 
derrière h boire, ou fermant l'éperon ^s'ils corn* 
mencent à connorircles jambes; par ces moyens 
on les corrigera bientôt. 

Paiîons à U fécondé claAe , malheureufemcnt la 
plus nombreufe, & voyons les moyens d'en tirer 
parti. 

C'eA prcfque toujours la mauvaife conAriiQion 
des chevaux qui cA caufe delcur rotblelTc. Cepen* 
danr il n'cA point de règles fans exception : j'ai vu 
des chevaux dont les belles proportions atriroient 
les regards des plus grands connoUfeurs , être 
mous & incapables d aucun fcrvice.Je renvoicaiix 
livres d'anatomie , qui traitent cette matière am* 
plement ; & je me bornerai à donne^ quelques 
id^es abfoUimem néccffiiires. Deux caufes premiè- 
res s’oppofenr à la bonté d^cheval , fçavoir , la di/> 
proportion dans fa chai^Ke , c’cA-à-dire , dans 
/*e/?fo/yg/c , a* la difprop^^n dans fes mufcics , 
c'eA à’ dire, dans la myêlogie : je m'explique ; le 
cheval quia la gaaachc groAe y U garot bas , les 
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épaules ferrées , les reins trop longs, les hanches 
hautes , ou qui cA trop long ou trop court jointe , 

6cc. , pèche dans fa charpente. Celui qui , étant 
parùitcment d'aplomb Av fes quatre membres bien 
proportionnes , mais dont les os ne font pas garnis 
de muFctes fuffifamment gros , ou dont le tilfu eA 
trop lâche , &c. , pèche dans la myologic. Ces dé*> 
fauts font autant d'obflacles qui s'oppofent à la 
bonté de l'animal , & on ne peur exiger de ces cliC' 
vaux le meme genre de travail que du cheval par* 
faitrmcni proportionné , & pourvu de muicles 
compaâs èi tendineux. 

Nous avons lasiTé le cheval partant au trot à 
main droite , & cheminant le long d’une façade du 
mani^gc , je fuppofe A B ( /ig. 1 5 ). Aptes avoir 
fait quelques temps de trot , quelquefois il s’arrête 
tout court , jettant les épaules dans le mur, & la 
croupe en dedans, fans vouloir avancer ni rece- 
ler ; plulîcurs raifons peuvent occafionner cette dé- 
fcr.i'e ; la première, que le cheval foit effrayé par 
queiqu’objer ; la fécondé, que te cavalier exige 
trop de vireffe 6c trop d'allongement dans fon al- 
lure. Le cheval ne peut y fournir , s'il eA trop 
abandonné fur les épaules. Quelques perfonnea 
pourront faire une rénexion contraire à ce que j’a- 
vance • & croire qu'un cheval abandonné iur les 
épaules doit embraffer plus de terrein que celui qui 
cA d’aplomb ; cela paroit d’abord raifonnable, puif- 
que plus vous voudrez le raffcmblcr, plus il dirm- 
nuera fa vitelfe ; mais qu'on faife attention que le 
cheval étant fur les épaules, fa malfe ou fon centre 
de gravité , dépaffant trop Icv jambes de devant» 
prend une direâton oblique â la terre , & non pa- 
rallèle à l'horifon , 6c que par conféquent fts jam- 
bes de devant peinent beaucoup pour relever fans 
ce.Tc cette mafle.qui les charge trop , & les gène 
dans leurs mouvements , au lieu que le cheval d’a- 
plomb , c'eA-à'dirc , foiitenu par les jambes qui 
pofcncà terre, peut cheminer avec beaucoup plus 
de viteiTe, par la liberté dont jouiffenr les jambes 
qui fe meuvent. Il ne peut y fournir si) a le devant 
bas 6e les hanches trop hautes. Alors il fe révolte 
contre les nules 6e s'y défend en s'arrêtant court; 
il cA fouvent entretenu dans cette fottife par Â 
faute que la furprife fait faire an cavalier, qui eA 
de meme le corps en avant , ou d'as'Oir de l'incer- 
titude 6e de la vibration dans certc première partie 
mobile ; il faut donc que le cavalier air grande at- 
tention de Axer fon corps dans cet arrêt fubit ; il y 
parviendra par une force moëlleufe dans la char- 
nière de fes reins ; 6< en relâchant parfaitement fon 
bas, il doit fe fervir des moyens indiqués pour 
faire partir de nouveau le cheval , coobtervam de 
ne l’allonger que proporiionnellement â fa Aruc- 
ture 6t à ta fouplene. Si le cheval a été effrayé par 
q*uelqu'objet , il faut avec beaucoim de douceur le i 

mener fur ce qui l’a épouvanté. Si le elieval re- , 

tombe plufieurs fois dans cctic faute , qu'il s’arrête 
à chaque tour , fans qu'on en puidé feupçonner 
d’auire raifoo que la colère , il £nu que le cavalier 
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tflchfi de prévenir ce« Inftants où le cheval fe ral> 
lentit , & qu*ü le châtie vigoureufemem de la 
gaule ou det éperons : iur de tels chevaux « la main 
ne doit abrolumenc faire aucun effet » pu:fqu*elle 
cA faite pour arrêter la mafL : celui qui tient la 
chambrière doit aider les mouvements du cavalier ; 
cette défenfe efl une des plus grandes marques de 
foiblefTe dans les chevaux, elle efl commune à ceux 
qu'on travaille trop jeunes ;c'elf pourquoi je rc> 
commande encore beaucoup de douceur & de très* 
counes leçons. 

Il cA des chevaux qui , après s'etre ainft arrêtés 
court, fe cabrent , c’eA-â-dire , cnlèvene les jam- 
bes de devant , & rejettent tout le poids de leur 
corps fur celles de derrière ; cette foitife cA dan- 
gereufe ; elle cA fouvenc occaAonnée par la trop 
grande fenribiUié de la bouche; inquiétés par les 
mains du cavalier qui , travaillant avec trop de 
force , rejette le poids de ravant-main fur l'arriére* 
main , les chevaux colères qu'on veut forcer k To- 
bèiiTaace & redrcAer â une rêne , font fufcts k fe 
cabrer pour chercher a s’y fouAfairc ; il faux s'ap- 
pliquer à prévenir ces inAants , ce qui eA tres- 
poiiible , parce que le chcs'al ne p^ut fe cabrer en 
marchant , il faut abfolument qu'il s'arrête, & que 
/es jambes de derrière viennent prendre un point 
«i'appui fous le centre de gravité ; dans ces inlUms 
on doit le poner vigoureufcmenc en avant , & le 
châtier d'un coup de gaule derrière la bone : mais 
fl le cheval a été C prompt que vous n'ayez pu le 
prévenir, ou fi ihalgré vos aides & votre châti- 
ment il a relufé d'aller en avant , il faut dans l'inf- 
tant de la pointe lui rendre tout abfolument, & 
que la charnière de vos reins , bien moclleufe , 
permette â votre corps de fe mettre en avant, com- 
me il cA démontré {fit:, i6 ). 

Le corps du cheval étant dins la direêlion C D , 
& le corps de 1 homme dans la perpendiculaire 
A B , lorfque le cheval culève le devant , & qu'il 
cliange fa direâion C D en C K , fi celle de 
I homme A B fuivoit le mouvement du cheval , 
«lie fe trouveroit toujours perpendiculaite au chc* 
val & dans la direction F O H , mais comme nous 
a^ons démontré précédemment que le corps de 
1 homme ne devoir pas cire perpendiculaire fur le 
clieyal , mais bien à l'hortfon , il faut donc qu'à 
melurc que le cheval s'enlève , la charnière des 
rems de l'homme fe plie , & permette au corps de 
rcAcr dans la dircAion AB, ahn que fa verticale 
fe trouve toujours ne former qu’une feule & meme 
ligne droite avec celle du cheval. 

Le moelleux dans le pli des genoux eA eAcntiel 
dans le moment , afin que les jambes foiem près 
du cheval, fans le ferrer; & que par leur poids 
elles fervent à contenir les fefTes dans la fellc ; les 
jambes , bien relâchées dans leur ligament , pren- 
dront d elles-mêmes cette pofùioo que leur don- 
sera leur pefanteur. 

Le moindre coup de main ou de jambe pourroic 
faire renverfer le cheval; il faut donc une ccAa- 
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tion entière de mouvemcnide la part de l'homme, 
& tju'il attende que la pointe finie , le cheval foit 
prêt à reprendre leire ; pour lors fes deux épe- 
rons doivent fe fermer & le pincer vigoureiife- 
mem ; il ne fera plus polTible au cheval de fe ren- 
verlet , parce que pour recommencer une pointe , 
il faut qu’il prenne un nouveau point d appui à 
terre , Si les éperons faiiànt leur effet avant , il fera 
obligé d'y obéir. 

Celui qui tient la charobr'ière doit en faire ufage, 
& aider le cavalier , en châtiant le cheval à la crou- 
pe, fur -tout G on craint qu'il fe défende aux 
éperons. 

Les jeunes chevaux , qui commencent â avoir 
de la force dans les reins , font des poiijics par 
gaieté; il en cG qui ne s'enlèvent qua une trés- 
pciiie dillance de terre; ceux-lâ ne font nullement 
dangereux ; mais il cG toujours prudent de ne pas 
leur en lailTer contracter I habitude, parce que les 
jarrets feroient bientôt minés; les chevaux qui font 
fujetsàfaire des poiuies font ordinairement légers. 

Il cG des chevaux fujcis au défaut oppoi'é a ce- 
lui que je viens de décite , c’eG à-dire , qui , au 
lieu d'enlever le devant , prennent un point d’ap- 
pui fur cette partie, enlèvent leur croupe, & , 
détachant leurs jambes de derrière par une vive 
cxtenfion , opéreni ce que nous appelions la ruade. 

Lorfque le cheval tue , le cavalier doit , fans 
déplacer fa paiiie immobile, relâcher le bas de (es 
rems, en mettant le corps en arriére, aGn que la 
direâion B A du cheval 17. ) venant à fe chan- 
ger en B C , la Gcnne n'en fuive pas le mouve- 
ment en H Ü K , mais rcGe en D O N pour 
fe trouver toujours perpendiculaire â l'horifonl, 
de manière que fa ligne verticale & celle du 
cheval foicni toujours confondues en une feule 
ligne droite. Le cavalier doit auGi , en pliant fes 
genoux , porter fon cheval en avant > en fbuienanc 
un peu les mains s’il s'eniertoii trop. 

Il cG des chevaux chatouilleux , que les moin- 
dres mouvements du cavalier font ruer ; il faut les 
monter fouveni 6c peu. L'éducation que nous don- 
nons aux chevaux, etmtribue beaucoup, comme 
je l'ai déjà dit , à leur former le tempérament , tk 
fouvem â les rendre plus ou moins vigoureux : fi 
on montoit les jeunes chevaux plus fouvem , ils 
feroient d'une bien plus grande rÈflource, fur-tout 
pour ta guerre; leur corps sâceomumeroitau travail 
6c en foiiffriroit moins t il cG d'ailleurs contre natu- 
re, de tenir un animal auGi fort,vingi-quatre heures 
enchaîné dans la même pofition ; les mulclesdans 
l'inaâion ne prennent aucune vigueur ; je voudrois 
qu'on ne ménageât les jeunes chevaux que fur I.1 
manière de les travailler feulement, c'eG-à-dire, 
qu'on proporùonnâi leur allure â leur force , mais 
qu’on les fit travailler au moins deux heures par 
jour, à l’âge de cinq â lix ans. D'autres nient par 
foibleffe de reins; dâuires. parce qu'ils ont Us 
hanches luutcs St le garot bav II faut , règle géné- 
rale fur les chevaux rucurs, faire travailler les jam- 
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,bcv fort en avant, & chader J>caucoup lc$ hanches 
atin de les occuper & charger ; mais comme ces 
leçons font fariguames , & qu'il faut d'ailleurs avoir 
égard à la foiblelTc de ranimai , elles doivent être 
très courtes : nous obferveron» aulfi que les chc* 
vaux ne ruent prcfque jamais droit, & que c’dl 
communément en jettam les hanches foit k droite , 
Toit à gauche ; les opérations de main du cavalier 
doivent donc fe faire dans rimention d'oppofer les 
épaules aux liauchcs : le cheval étant à droite fur la 
dircélion i , a , s'il rue en dedans, c ’ert en y appor- 
tant la croupe ; il, faut , pour la redrelTer, non-feu- 
lement que les hanches fe ferment, mais encore 
que les rênes apportenr les épaules k droite , parce 
que le (hevat fc trouve forcé par ce moyen de 
jcticr les hanches à gauche ; quand il y a répondu , 
la rêne gauche doit redreilcr la mafie entière, de 
concert avec la jambe droite. Ce moyen d’oppofer 
les êpaulet a\ix hanches , en fe ferv;ü]t des rênes , 
c(l contraire aux principes que nous avons èiahhs, 
& ne peut être rcgar<ié que comme une licence 
pcrmitc feulement dans Us cas oit les j.imhcs du 
cavalier ne fert tent pas fuif.fanres, ou que le clic- 
vaW'y djrendroît. 

Voiîi en général k quoi fc bornent les fott'fcs 
& dé cnu'S dCi chevaux ftr b ligne droite ^lavoir, 
à s'arreter, fe ietter de coté, fç cabrer & ruer? par 
les moyens que nous venons d indiquer, & fur- 
tout en prévenant Us artv'S f ibus, on corrigera 
en peu de temps le cheval ; {Sc . règle générale , 
moins on aura recours aux mains, mieux o.n 
Obérera. 

It ne fiinît pis de faire parcourir le manège k 
un cheval , en lui faifant roiqouts Cuivre les murs ; 
il s'accoufumeroit à une routine fans s'inOruire t 
on voit dans les manèges des chevaux lel’cmert 
accoutumés k la régularité d'une rcprifc , qii ils mè- 
nent leurs cavaliers. Avec un cheval amfi habitué, 
le cavalier feroit peut être dans le cas de manœu* 
vrer des mains , oc de faire connohre les renés à 
fon cheval; d'ailleurs, l'animal en fe mouvant tou- 
jours dans la même dircélion fe roidiroît , & notre 
objet eil de raiToopltr ; pour cela , il faut que le ca 
valcr change fouvenc de main de droite à gauche , 
& fie gauclic à droite, & double quelquefois du 
D au I), en obfersam de faire parcon ir au cheval 
cette ligne D l) , comme il parcourt la ligne i, a , 
cVft-à-dire, le tenir droit & les hanches bien v s 
à-ws des vpaules, le tour ctmicnu ég.Tlctncnr par 
les deux j.imbes tk l'égalité dans les rênes Parv^ nu 
k rextrémité D , tou'ner de la même mm ère tue 
dans Us coins, de façon que les hanches p.itunr 
bien p.ir où les épaules ont pafTe , Ôc fans fe ie» er 
en d.ho’^S,ni décrire un Ctrcle plus gf^and. lirait , 
en trottant ainfi de jeunes chevaux, commencer tes i 
ch.ingemeni$ de main indifTércmmeni anx deux 
extrémités du manège, afin dcviicr qu'ils faflenr 
rien par habitude. 

Quand le cheval fe décidera franchement furies 
lignes droites , ik obéita aux mains & aux jambes 
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du cavalier , c'eft une preuve quM aura déjà acrniis 
une certaine fouple fie ; pour lors la leçon du cercle 
lui fera avanrageufe , mais donnée avec oioJèra- 
tion. 

Du meuvetrunt eirculairt» 

C’eA avec raifon , que tours les hommes de che- 
val & touts les écuywts onr tait grand cas de la le- 
çon du cercle; elle cA très propre à alToiiplir le 
cheval , lorfqu'cllc cft donnée par un habile marre ; 
mais toutes les écoles en rnrabtiic , en faifantcom- 
mcncer leurs écoliers 6t leurs chevaux neufs par 
les cercles : cet e méthode cH un ohllacle aux pro- 
grès des premiers , &: la ruine des fécond*. Quand 
l'aurai expliqué la jullcffc néccùatre de U Kçon du 
cercle , fa (!}fiicu)te cémonirtra le ridicule oc s'en 
fervir pour début. 

Ne | erci«’n$ point de vue que l’objet que nous 
devons com.nu llcmcnt chc^cbcr i atteindre . & le 
f'.'ul de l'an (-e l'equiiation , ef* de metere riiomme 
6c le chcv.il d à-plomb, 6t de les y maintenir le 
plus longtcn ps pôlTible. Le m-'-uveincnt reélilignc 
ctl ceU I lequel l'aplomb eii le moins difficile 
à prend c , 6c le plus atfe à conferver , tant pour 
] homme q e pour le cheval, puifqiie Tes quatre 
culoniKs »c trouvent à leur platc naturelle . vs n- 
viv lc> unes dts autres, n'ont qu'un mouve- 
ment fimple a o|>érwf ; le cavalier n'a <h»nc d autre 
attcniioii à avoir que d’e.npécher la var ation de 
1 a am main , ou de rarril’ic main , &' de contentf 
le centre de gravité dans U jurte balance de lé» 
jambes ; fi le chcval en fort un inAant , le cav.ilier 
cil cA averti promptement par rirrcguU'ité des 
ntouvemeuts, fie .1 n'cncA po nt qui n’aicm afTez de 
taél pour s'en appercevoir; il n en cH p sde mime 
du mouvcmetit circulaire, dans lequel le cheval, 
pour être d’à p!o-nb, doit é'.re plié , & fon errps 
prendre la dire^ton d'un arc de ccr<.le, c’cA-a- 
d.re • que louts les points de fon lAré de dedans , 
fuient egalement cliigncs du centre; or, dan* cette 
poAure circulaire , le csv-Uer ne peut fe pbeer 
as'cc la même facilité; il »aut nécerfa remtm qu'il 
mette fon corps dans la HireéHon de ce^ui du chevaV 
c’cA-a dirc , que fi le cheval m.irche k droite , il 
tant que la partie gstu he du rav d ur foit plus en 
avant que la droite, afin eue fes deux hanches fe 
tO’UVeiit dans l.i d.reétiou d'un rayon du cercle. 

(Icuc pi'Aure, ouoique plus diAtc le que Ib 
droite, <é mamtier droit aifernent. fl le du val ne re- 
miioit pas, mais, fitot qu't) chemine fur le cercle , 
les deux corps font xAiq tiis aux fo'Ces centrales, 
en r^ifcn de leur vttclTc ; Iç corf>s de l'hiimmc par 
la force centrifuge tend fans ceAc k s’écarter du 
centre , comme une pierre dans une fronde ; vodà 
pmtrauoi touts les écoliers roulent en dehors , ik 
tr.flg'i l’év.dtncc de l’cfTot <les force* certriMiges, 
rjui tendent k jeircr le cavi-licrcn deluTs , il eft 
des maîtres qui donnent pmir prinrioe de faire 
alfcoir le cavilier non au nnl.ar de la »*elle comme 
je l'ai indique, dans touts les cas polfiblcs , mai» 
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f >lus en dehors qu'en dciian» : heureufcmenc l'éco- 
icr, d^ns nmpoAibiUtè de prendre Cctte poftrion , 
ne taa nul ca» du précepte « ài confcrvc la polition 
que la nature lut <ndiquc. Pour réfiÜcr a cette force 
qui les y jette , ils le roidiiTenr s iis n'ont pas déjà 
acquis un certain degrc d'à-plomb & de tenue * qui 
les in«.tte k l'abri de craindre la cLû.e : il eft évi* 
dent qu'une telle méthude nuit aux progrès d‘un 
commençant , qui uc s'occupe que des moyens de 
fe racrociter. 

S'il ne s'agifTiit que de rédfter à U force centri- 
fuge» & d'ernpéiher le «.oip\ de riiomme des'éloi* 
giicr du centre, on y parviendrait en le faifanc 
aifeoir ou panclur en dedans ; mais p lur lors te 
piiids de riiommc ne chargeant plus que la partie 
de dedans, generott le mouvement du cheval , 
le feroit né.edairement foriir de Ton à-plomb ik 
courir rifque de tomber. 

Le feul moyen deconferver Ton J-plomb, dans 
les mouvements circulaiics , ed d'avoir la paitie de 
dehors très avancée , exa^ement dans la dircélion 
d un rayon du cercle * St de fuivre le mouvement 
du cheval, de façon que la hanche do dehors che- 
ftune commueilcment St en meme temps que lui 
je m'explique. 

Le cavalier voulant promener fon cheval furies 
cerc'cs , étant , je fuppofe , à main droite au point 
I> , il doit avec fa rêne droite détacher les cpauUs 
du mur , S( décidant fan cheval fur la diri:él:on 
D K , avoir fes deux jambes à pomc de luilervir 
% contenir les hauches de fon cheval fur ta pille 
ue les épaules ont fuivie. La jambe de dedans 
oit fervir d'arc-boutant, & eirpécher la niatïe de 
fOiinber à droite , & ta jambe gatuhe empêcher Us 
hanches de s'échapper a g-uche : les rênes doivent 
coniiruehcment travailler pour ciureicnir le cheval 
iur la ligne circulaire; car, cranc en proie aux 
deux forces dont nous avons déjà parlé ; fjvoir, a 
la foice cemriruge & a la force centr.pete, danr 
l'une tend à l’éloigner du centre , & l'autre a I y 
attirer , U cheval obéit avec indécifion & à coup , 
altsrnaiivcm-.nt à Tune & à l’autre ; il fai t donc 
que les rênes fervent à le déterminer fur l.i hgne 
circulaire, & que, cnnjninTcnicm avec elles, les 
jambes du cava ier l‘y contiennent; cette obliga- 
tion de fertir davantage la bouche de Ton cheval 
fiir les ccr les , cA fworable pour apprendre ai x 
che^at:x a connohrt. leurs rénes : nous feran> 4t l)i 
à cet ègird une obu rvatioo , c'eft que les rênes ira- 
Tail'.inr heaucmip en cercle, leur aélion te id rcii 
jours à diminuer la viteile d^ la mat^e , & , r 
l'e 'itretenir danstin moiivcnis.nt un.fnme, l^élion 
clc> jambe» du cavalier drsu s'.iugmcnter ; je l'ai 
déjà dit, fans Celte conip -nfatton des forets uiix 
obOaclcs , il n'y aurtni pont d uniformité ' autre 
taifon pour laquelle Us .«ides doivent mrr 

fur les cercles, c’efl que les chcv.iiix étai t dans 
une poG *on gmame , ;U fon: plus f.ijets a ù- ^a-fT» 
aller , de a lonir de leur aplomb , ôi que le feul de 
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unique moyen de les relever , & tes empêcher de 
s’abandonner fur les épaules, cil de le fervir de» 
aides des jambes. 

U dl ailé de comprendre que le mouvement cir- 
culaire eft nlus fatigant pour îc cheval que le mou- 
vement rcâiligne ; cela eft caufé par la nccvlTicé où 
font les jambes de chcvauciter coniinuclicmcm les 
unes fur les autres : de cctte gcnc , plus ou moins 
grande dans chaque individu , réfuitc quelquctoî» 
des dèfenfes qui u'out d'autre fource que le uéfauc 
de fouplclTc. 11 cA meme peu dcchcvaux qui répon- 
dent pirrattemeiii aux premières leçons circulaires, 
c'ell pourquoi il faut les y amener peu- à-peu, 6c fe 
contenter les premières lots de mêler la leçon rec- 
tiligne de quelques tours en cet de, tSi n'cii jamais 
faire plus de dvux ou trois de fuite à chaque main. 

Le cheval le rcfulc quelquefois au mouvement 
de ta rêne qui veut le déterminer fur le cercle ; plus 
on ouvre U droite , je ftippofe , plus la inaAe tom- 
be à gauche âc s’éloigne du centre : ce refus de la 
p.tri du cheval efl prcfque toujours occaftonnè par 
la faute de l'Iiomme , luit parce que fa partie gau- 
che eA trop en arriére, foie parce que fa jambe 
gauche cA fins cAct , ou que la droite en a trop , 
toit enhn parce que te cheval ell trop plié. i*. St 
le cavalier LiAc fa partie gauche en arrière, & ({u’il 
demande à fon cheval de tourner a droae , il cA 
phyTiqucnicnt impollible qu'il y réponde; au con- 
trai- c, fa nuAe fe portera déplus en plus à gauche, 
pour oppofer As forces à celles de I homme ; mais 
f:t5i que le cavalier avancera fa partie gauche , les 
obAades ccALroni & le cheval obéira; a'*. fi le ca- 
valier, au lieu de fe fervir de fevdeux jambes, 
éloigné ab'o'ument Ij gauche, pour lors , la droite 
n'etam plus balancée lcra trop d'cAct. le cheval la 
fuira , 6c ne trouvant rien qui le Coutienne à gau- 
che , il y laiAe tomber fa matTe , des lors, fc 
pliant trop à droite , il y aura impoiTibilité pbyG- 
que de trurner : pour pa»-er à cei inconvénient , il 
faut donc dimimicr l cAei Uc la jambe droite , 6c 
faire opérer la gnichc, vis-à-vis le centre de gra- 
vit' , juiqu'a ce qu'ci e l'a't jette à droite. 

Il faut ohfcrver que les chevaux ont ordinaire- 
mem un cAtc ou une main , à laque le il font pl-j.t 
fouples qu'à rauue, G||t naturellement, fuit parle 
pouvoir de 1 habitude , qui , comme dans l'homme, 
le fait droticr ou gaU'Jicr ; je n'en chefchcr:.i 
pr;in* la raifan , il luflii que le lait txiAc , & con> 
mu'iémcnt les chevaux fc pliviit plus dilficilcment à 
droite qu à gauche. 1 e ca'^alicr doit donc s'atrendre 
à avoir p!t-s de dillLidt'sà vaincre à une main qu'à 
l'autre ; mais il rc doit pas f> ur cela b< rner fes 
lÿÇ«m'»a toujours travailler à la main la moins foa- 
pie, c.«r il reiardeioir les progrès, en crov'snt les 
accclt'ier ; il faut alors , en marebanr à g'*uche, af- 
fouphr U main droite, & toujours rapporter fes 
allions k fon objet principal. Je fuppotc un chev'al 
fe pl>ç:mt avec ai'ance à m.iin gauche, ôc ditnei- 
lenient à main droite ; lorfque le cava!u.r marchera 
à gauche , il ne doit ptcfque point y placer fon chc- 
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Val , maîî «j contraire faire travailler fa jambe 
droite très-près du centre de gravité, afin de le 
jetter a gauche, & lorfqull marche à droite , ou- 
vrir beaucoup la rêne droite , en ayant la jambe 
droite irc$-cn avant , pour empêcher ia malle de 
tomber, & lui apprendre àfe redrelTcr par la rêne 
gauche, qui doit travailler conjoiotement avec la 
|ambe oppofée. 

• Les progrès de ces leqons deviendront fcnfiblcs, 
&, après les avoir pratiquées quelques jours, le 
cheval travaillera avec beaucoup plus de liberté, de 
fouplelTe & de grâce , fur les lignes droites. 

C’eft alors qu'il cherchera de lui mème à partir 
au galop , & qu'en le tenant droit , on peut lui en 
permettre miclques temps, fans chercher k le rac- 
courcir par Voperation de main , mais feulement à 
rappaifer en fe relâchant , Ôc en ayant des jambes 
très n.octlcufes* 

Si le cheval , en fc prèfemant au galop, part 
faux, il faut que le cavalier le remcttelur-lc-champ 
au trot, & le falfe recommencer, en obrervant «le 
fe fervir de fes deux jambes & de la renc de de- 
hors , pour contenir les épaules parfaiteenent re- 
drelTèes , fans quoi il feroit toujours la même faute. 

Il ell un inflani â prendre pour faire partir un 
cheval jufle ; ce n'en que le liant & Tufage qui 
donnent ce lafl ; ect inflant cft ( i Jtoitt ) celui 
cù la jambe gauche de devant & la iambe droite 
de derrière font en l'air, & vont pofer à terre: fi 
le cavalier rend alors & augmente fes aides, le 
cheval partira nèccîTairement fur le pied droit. 

11 faut éviter tours les moyens auxquels l'igno- 
rance a recours , & qu'on pratique dans certaines 
écoles poirr faire p.*ir(ir les chevaux , tels que de 
les mettre de travers, & fur-tout de les enlever d'un 
temps d’arrêt, ce qui cft contraire à toute cfpèce 
de raifon ■ je permettrai tout au plus de profiter d'un 
coin, ou d'un tournant quelconque , À même on 
n'en doit faire ufage que pour des chevaux très- 
didiciles au partir, & s'éloigner te moins poifible 
des moyens fimples & naturels. 

Le cavalier , (fans le partir au galop , doit avoir 
la plus grande attenrinn à ce que fon corps ne foit 

f ioint furpris & latiH: en arrière , dans l'm/lant oit 
e cheval s'échappe par un ir^us'emcntirés-prompt, 
de par lequel les écoliers font fujets àètre dérangés. 

Le mouvement du galop ell très - différent de 
celui du trot, & étant nne répétition de fauts , le 
devant & le derrière du cheval font altcrnaiivc- 
tnem enlevés , fclon leur plus ou moins de vi- 
gueur, leur plus ou moins de foupledé, ou leur 
plus ou moins de qualités; il faut ncccffaircment 
que le corps de l’homme fuive ces differents mou- 
vements, & que fon corps change à chaque inlbnt 
ar rapport à fon cheval, 6c jamais par rapport à 
horifon ? ce corps ne peut rcflcr d'aplomh a per 
pendtculairc à l'horifon , que par un grand mocl- 
ifux dans la charnière des reins , qui forme la fec- 
tion de la première partie mobile, avec U paràe 
immobile. Le pU des genoux doit être crés-lachè, 
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afin que les jambes ne foieot point enlevées,^ poi^ 
tées en avant en même umps que le devant du 
cheval , ce qui arriveroit fi elles ne formoient 
qu'une feule pièce avec les genoux ; au lieu que 
cette leâion étant très mocllcufe , la ligne verri- 
cale des jambes refte perpendiculaire à l'horiton , 
près du centre de gravité du cheval , & par con- 
féqucni a portée d'accompagner & fouteair fa 
maffe. 

L» cheval ayant fait un tour ou deux de manège 
au galop , k une main , on l'en fera changer, ann 
de lui en laiffer faire autant à l'autre. On peut voir 
par ce ternie de UiJ[<r faire , que |e veux qu*on en- 
tende en général que les jeunes chevaux ic prefen- 
Ccm au galop avant de les exercer à cette allure, 4 
moins qu étant alfuréde leurs forces , on ac leur 
reconnoiilc un caraâcrc paicffeux. 

Le changement de main le fera comme au trot » 
en obfcrvam d'y femir un peu plus la rené de de- 
hors que celle de dedans , afin d éviter que le che« 
val , qui ne fe trouve plus contenu par ie mur , iio 
change de pied. 

Le cheval , jiifqu'â l'extrémité de la ligne G G » 
fe trouve toujours marcher à droite , 6c doit par 
confequent arriver au point G fur te pied droit; 
mais ayant aâuclierucrii à parcourir U ligne OC, 
il cfl clair qu'il va maichcrâgauche,6( galoperoic 
faux s'il ne changcoii de pied dans l'mAanc de fon 
paffage de droite à gauche ; quel cfl cct inllani de 
paifage ? CeA le demi à gauche qu'opère le cheval 
pour paffer de la ligne G G fur la ligne G C ; cc 
demi à-gauche eü donc le moment qu'il faut prcn<^ 
dre pour lut faire changer de pied. Il faut que dans 
l’iiiAant qui précède la dernière Ibulée du pied 
droit de devant , le cavalier marque un tctnpsd'ar- 
réc , en fentant un peu plus 1a rené droite que U 
gauche ; par cc moyen i! contiendra la panle droite 
du cheval , il fermera en même temps fes jambes , 
& la droite plus que U gauche , parce qu’il s’agit de 
jetter la maffe (ur le pied gauche ; le cheval s'y 
trouvera forc.^ , & reprendra tinmanqiiahlement. 
11 eA obligé , par fa conArndion , de partir fur le 
pied droit , u la made eA bruiqucmcnt jenèe à 
droite , 6c de partir fur le pied gauche, fi la malfo 
cA hrufqucmem jertèe â gauche. 

S’il arrive qu'au lieu de reprendre net , le che- 
val s'arrére au trot, c'cA une preuve que les mains 
du cavalier auront fait trop d cffc? , 6c les aides pas 
affez. l! faudra donc fermer la jambe droite juiqu à 
l’eperon , 6c l'appuyer même vigomeufemeni , fi 
le cheval balanqoit: ayant été châtié ainfi une fois 
ou deux, il reprendra après au moindre avertiffe- 
ment du cavalier. 

Il eAdeschesaux qui, en arrivant au bout du 
changement de main , fuient tellement la jambe 
droite du cavalier , qu’iU fc jettent a gauche 6c s'è-^ 
loignent du mur, fans chai^gcr de pied t il faut , 
fur de tels chcv.iux , que les deux mains fe por- 
tent au mur, afin dy diriger les épauks , & que 
la jambe gauche ferre de louticnala niaAésfans 
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Ii«anmûîfl5 détruire Vefiet de la jambe droite. 

D'am.-es chevaux fe fouvcnant de la p’acc ou 
Us ont été châtiés , cherchent â éviter la punition , 
Ce hâtent de reprendre avant d'v arriver , & for- 
cent la main de leur cavalier; il faut les corriger 

f )ar le contraire , c’eft-à-dire » les appaifer , & les 
ailTcr plutôt arrêter au trot que de foiiffrir qu’ils 
s'emportent. 

Quoique ces dîflérentes opérations foient aiTca 
fimples & aifées à concevoir , il efl néeelTairc qu'un 
maître les démontre par la pratique à Ton écolier; 
& il e(l indirpenfable , avant que ceUiî*ci pui(Te 
les mettre en nfage , qu*il ait acquis un certain taâ, 

Î |uilui enfeigne Te moment des foulécsqu’îl doit 
aüîr pour opérer avec jullefle. 

Dct qualités its chvtAux, 

La fucceflîon des leçons que je viens de tracer, 
eil la feule méthode qui foit conforme â l'art , & 
dontonpuiffe attendre de vcritabics fuccès. C’eft 
celle qii on doit généralement fuivre pour toute 
forte de chevaux de monture, à quelqu'urage qu’ils 
foient deAinèf , & de ces premières leçons , dé- 
pendent la fagefl'c & quelquefois la force de l’ani* 
liai pour fa vie; mais parvenu au point où je viens 
de le laùTer «dans la dernière leçon , le cheval n'eft 
encore que ce que nous appelons vuigaîrement dt* 
hourtin C’eft*en ce moment que Técuyer peut por> 
ter un jugement certain fur fes difpofitions , fes 
forces & les qualités , & qu’il peut décider le genre 
de fervice auquel îleA propre , pour lui continuer 
une éducation relative. 

Le cheval de manège , ou cheval de parade , le 
cheval de guerre , le cheval de chalTc , le cheval de 
courfe, doivent tous être fains, fouples de forts , 
mais différents , par les qualités particulières au fer- 
vice qu’on exige \ je ne m'étendrai point fur la to- 
talité des connoiffanccs qui doivent fervirâ diffé- 
rencier ces chevaux , il uudroit faire un traité des 
races & des haras. Je n’ai à parler que de réquiia- 
lion ; ce ne fera donc que fous ce point de vue 
que je les envifaeerat. 

Le cheval deftiné au manège ou à la parade 
doit avoir les airs relevés ; c*cft-à-dire , une aélion 
dans les mouvements de fes jambes , qui rende fes 
allures trides , cadencées St brillantes ; il doit avoir 
du feu : fans ces qualités , il eft commun de fans 
diHinélion. 

Le cheval de guerre ou d'efeadron doit être plus 
froid , avoir les allures moins relevées , mais fran- 
ches & étendues , de être d'une taille & d’une force 
qui lui permettent de réfider aux longues fatigues ; 
trop de légèreté & de üneâ'e font des défauts pour 
lui. 

Le cheval de cbaffe doit réunir la légèreté à la* 
vigueur; fa caille eH de huit à dix pouces ; il faut 
qii il air le rein court , des dirpofuions k fauter , & 
de l'haleine pour fournir de longues courfes i l’ar- 
deur efl nn erand dcfaui dans ces ches aux. 

Le cbeval de courfe enfin deit difiircr de tonts 
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cenx dont nous venons de parler, par une conf- 
tpuflion fveltc, élancée & particulière , que noue 
dcHnlffons vulgairement en difant qu’un cheval a 
de la race. Les allures de ces chevaux ne font nul- 
lement relevées , mais au contraire fort raianteo ; 
iU font & doivent être peu chargés de chairs • 
d une encolure mince ; ils n’ont d'apparence qu’aux 
yeux des vrais connoiffeurs : mais quelles règles » 
quels principes dodner fur la connoiffance de la 
bonté 6c des diderutes qualités des chevaux ? La 
théorie feroit bien raurive , ù elle o’étoit fécondée 
d'une pratique d équitation , qui donne , par le fen- 
liment, le laél le plus fur; puifqtie les yeux ne 
peuvent juger que rextéricur , tandis que raffictte 
de l’homme de cheval juge de la force & de rél^- 
ticitc des refforrs. C’efl ce que rcxpéricncc prouve 
touts les jours. Nous avons beaucoup de gens qut 
connotlTent bien les proportions du beau cheval 6c 
les tares auxquelles il eflfujetril y en a beaucoup 
plus qui y prétendent, mais très-peu qui jugent 
iainemenfdc Ia bonté d’un cheval. Qui n’a pas vu 
d’excellents chevaux avec dés jarrets gras 6c étroits, 
6c des roffes aveedes jarrets larges & fecs ? Ici la 
théorie efl en défaut , & ce n'elT pas en cette feule 
occafîon que ces anatomtfles de jarrets fe trompent. 
Concluons de-lâ que la théorie 6c la pratique de 
réquitation font deux connoiffanccs également in- 
difpcnfables pour procéder à un bon choix , 6t fur- 
tout pour porter un jugement fain fur les qualités 
& la bonté d’un cheval. Ceftccdoni on le con- 
vaincra de plus en plus en s'initiant dans notre art. 

Dt C<fnhouchMrt & de fes ejfers» 

On appelle embouchure, tome machine paffant 
dans la bouche du cheval , â l'effet de le mener 6c 
l’avertir des^olontés du cavalier. 

Si je ne confidérois l’embouchure des chevaux 
que relativement à l’équiration , à peine ce chapitre 
trouvcroit-il place ici , putfque la plus légère atten- 
tion ful^t pour donner au cheval un mors qui lui 
convienne; c'efi ainfî du moins que l'homme de 
cheval envîfagc cette panie; U ne regarde I.i bride 
que comme un moyen fccond.'iire ; il rapproche 
les différences qu'en a multipliées â l’infini fur les 
formes & proportions des mors. Ceft l'ignorance 
des écuyers qui a fait de l’éperonncrie un art rte 
charlatanifmc : tout le monde veut monter , mal* 
irifer & drelTcr des chevaux , 6t peu de gens ont 
fait un fuffifam apprentiffage de ce métier difficile; 
non fculemenc on n'eff pas de bonne foi fur fes ra- 
Icns, mais encore on fc trompe foi-méme , on s’a- 
drelTc à un eperonuier pour trouver les moyens 
de mener un cheval , qu’une mauvaife affjcttc 6c 
une mauvaife main ont mis de travers 6c ont fait 
défendre; on encourage l’artiffc mercénairc, on 
lut perfuade atfément que fon art eff un art effen- 
tiel & profond » il faut bien que celui ci à fon rour 
prenne un air feiemifique ; tl paffe les doigts dans 
(a bouche du cheval, palpe les lèvres , les barres , 
U langue ; le voiU magicien , il parle beaucoup , 
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vous dit mots que vous n’entcndeî pas , & 
qti il ne comprend ccrtaincincnt pas liii-inémc ; 
n importe, il ajude un mur», il vous répond de 
lian effet , & vous vous retirez content ; le cheval , 
intimidé tk. etonoc de la nouve.le rtuchine qu'on 
lui a mis dans la bouche , paroit en effet plus obe.f- 
fan, , mats cette v.éloirc n'eff pas lonsiie ; comme 
le cavalier n'a rien aequ.s . les fautes du cheval 
reviennent bientôt par les mefncs caules que ct- 
devant; ona recours à un auge eperonmer, qui 
vous trompe encore . & vit a vos dépens i ûc com- 
ment cela n’arriveroit-il pas ? orlque touts nos 
livres, touts nos traites de cavalerie font des rai- 
fjnncments à perte de vue fur la ^ 

]« proportions des diiretentcs parties de la bouche 

& dit ni. rt. A dieu ne plaile que , fedutt par ce 
lan-aqe, je copte les auteurs comemporatns com- 
mells ont copié leurs devanciers. St on a bien lu 
mon livre jiifqu'ici , on ne me faura c«taiitcinent 

L mauvais gré de paffer Icgèrcment fur un arti- 
cle qui , i'efpére , paroi. rade tort peu d ttnpo, tance 
à ceux qui in'aurom bien compris dans ma manière 

de tîicncf les chevjujt» . 1 .. • 

Maisr.ee n’eff pas relativement a 1 équitation . 
b l'écuyer, ni au mane-gc que j ai a parler des em 
bouchures , je dois ici donner mes loms |iour pré- 
ferver la «valerie de l'ufagc dangereux qu elle en 
fait quelquefois, ainft que les ^ 

tcurs^de chevaux. J’ai recommande ailleurs de tic 
fe fervir que dcfunples canonsa branches droites , 
je vais en donujr la raifon : ce n'eff jamais par U , 
force qu’il faut pritcn.Ire maitf.fer les clievaiix , j 
f -s effets font infiiffifants , $ d. (comblent icuffir ^ 
quelquefois, c’ell to«)Our5 en 
mes défordres ücd extrêmes dangf»- 
l’anim il reçoive par la feniibilite de fa bouche la- 
veî.lffc^n“du cavaltcr, & que ce. avertifletnen. 
devienne légèrement douloureux fi le cheval ne 
l’écoutoit pîi ■> 'JU'e embouchure produitam cet 

effet eft fulTifamtr.cnt forte. i,,. a,, 

La nature n'a point différence les 
chevaux amant qu'on a ct.i le remarquer , 8. qu on 
a voulu le faire croire : tours les poulams quckon- 
tiucs font obeiffans au bridon ; c cft ave, c,t a)itf 
?emcnrque l'homme de cheval les accoutume au 
joug , & avec un plus tort ^ 
prtffion plus douloureufe , il défeftarero.t l ani- 
mal. St le bridon ed oblige de ravaïUcr davantage 
fur l'un que fur l'autre , ce n'eff pas qu un te che- 
val V foh moins fenfihle , qu d lente moins 1 effet 
de la main de fon cavalier , mats c cft que plus ar- 
dent , moins foiiple. plus f.nblc dans fou demere, 
J'attiiu.lc gênée qu'on lui donne le contrar.e trop, 
& U ch.’fche à la fuir ; ce ti cft donc pas la preffion 
fur les livres ni fur les barres qu'.l faut augmen- 
rcr . mais il faut appaifer le cheval , 1 affouphr , & 
dans le dernier cas fur-tout, ridu.reptefquar.cn 
l’effet des mains. Ceci fera affez cia r pour ceux 
qui ont vu beaucoup île chevaux , parce qu ils ont 
rciicomré fouvtm des hommes jiùs- vig-sureuz , 
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employant tome la fores dont ils étoîent capables , 
emportés par des chevairs qu'un homme plus ha- 
bile qu’eux menoit arec l.i plus grande facilité, en 
ne fe ferrant que d'un feul bridon. Dan; ce mérier- 
ci la théorie ne fuffii pas , je l ai déjà diiv hc il eff 
néceiiaire de le répéter , il taut praii.pter S( beau- 
coup voir ; i'engage donc mon leâeur a lé iranf- 
potter fouvent fur ces tericins où on pouffe les 
chevaux à des courfes rapides, où des efeadrons 
font des fimulacrci de clia-gcs qui rellemblent fi 
fourciit à des fimulacrcs de luite , par le défordre 
qui y tégne ; c'eff-U où il verra les hommes les plus 
loits emportés par les plus peiits chevaux, dont ils 
mettent pourtant la bouche en fang ; affurêment 
on ne peut pas douter que le mots uc faite allez 
d'effet, fit pourtant il ne fuffii pas. 

Lft-ce à I éperonnier à remédier i cet inconvé- 
nient J non fans doute; tant que votre cavalerie ne 
fera pas plus inffruiie , des cabeffans ne fuffîroient 
pas pour rendre les cavaliers maîtres de leurs che- 
saux , 8t donner de l'enfemble aux efeadrons. Que 
l'on s'occupe donc beaucoup moins de toutes ces 
infpeélions de bouche , 6i de toutes ces divifions 
entre bouches trop fenlibles , bouches ardentes , 
bouches fortes , bouches qui évitent la fujétion du 
mors .barre lourde , barre intnciiauie.baire ronde, 
barbe graffe , barbe maigre , &c. &c. &c. , qu'on fe 
borpe a donner é toutes ces bouches ,*à tomes ces 
barres & à toutes ces barbes , l'embotichurc la plus 
doticc , un fiinpie canon eniier, ajuffè'li la propor- 
tion de la bouche, c'eff-à dire , qui ne foit ni trop 
large ni trop étroit , Si dont l’angle , formé par les 
deux canons , donne affez de liberté ù ,U langue , 
que le canon pone fur les barres i un pouce aa- 
dcirus des crochets. La brifure du mors ne fert point 
i l’adoucir , car éllc doit ître fans mauvement, fi 
elle en avolt, onfent aifément que le fonceaii fe . 
dérangeant de deffousla barre , ton effet fcroii fans 
juffeffe. Si les lèvres font rentrantes & couvrent les 
barres , que les fonceaux foicm plus droits, avec 
liberté de langue , atin de ne pas faire rentrer la 
lèvre. Ces deux points de comaéé du moi! étant 
bien pris , la manière don: le cheval porte la tète fie 
l'encolure doit décider de refpcce des branches. 
Ceft en les allongeant ou en les raccourctlTant , 
qu'on peut -augmenter ou diminuer la force du 
mors & fon effet. La branche fuit abfslumcm en 
cela la propriété des (bras de leviers. 

Je ne ferai point ici des dêm:inffraiions qui de- 
mandent des notions de méchanique , que tout le 
monde peut avoir ou fe procurer aifément , viivr^ 
AiDFS&Jfg- i8; mais quoique je rcconnoiffe les 
différents cft'cts des brandies reiaiifs .a leur forme , 
je me gardera: di conclure .comme prcfque touts 
les auteurs, que la figure & les proportions du 
corps du cheval & de (es jambes doivent en déter- 
miner le choix : autre charlatanetle préconifée par 
l'ignorance. La polttion naturelle de la tête & de 
l’encolure du clieval doivent être les feules règles 
à cet égard, i”. On aitgmcntera la force du mors 8c 
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erf riffliners 1» tète du cheval eo allongeant les 
branches , ce le$-Li conviennent donc davantage 
au«heval qui parta au vent. 

a*. On relèvera la tête St l'encolure du cheval 
qui auroit de la dirpoCiion à s'encapuchonner , en 
ayant des branches plus courtes. St en faifant opé- 
rer la maui dans une direâion moins perpendicu- 
laire au bras de levier. 

On voit que ce principe de conftruflion de mors 
a la même bafe que celui qui détermine la d.rec- 
fion dlu travail de la main du cavalier, comme je 
l'ai déjà fait voir. Si le mors n’étoit point fixé fur 
la barie , fon eSet feroit nul. L'veil du banquet ferr 
à l’empècher de defeendre , St la gommette l'cni- 
péche de tourner St faire la bafcule. Les gourmet- 
tes à la françoife , compofées de gros chaînons 
bien proportionnés St bien polis , (ont générale- 
ment celles du meilleur ufage , en ce qu'elles font 
moins incifives , St font un effet plus égal dans 
touts les points de conuâ. La gourmette doit être 
ferrée S une ligne de la fenbbilité , c'eft-é-dire , 
qu’elle ne doit être abfolumcnt fans effet que quand 
la main du cavalier n'en fait aticun ; tout l'art de 
é'éperonnier confifte donc i être bon forgeron St i 
placer les gourmettes avec juAcffe pour empêcher 
la bafcule. 

Prés du fsmmet de l’angle des canons , ou fur la- 
liberté de la langue , je vuudrois qu'on plaçât quel- 
ques anneaux mobiles , qui font dans 1a bouche du 
cheval l'effet d'un in Arumeoi. connu fous le nom 
de maAigadour. Les hongrois fe fervent de cette 
méthode pour faire goûter le mors â leurs chevaux ; 
je l'ai effayé fur les miens, St je m’en fuis très- 
bien trouvé. 

Les premiers jours qu'on met une bride au che- 
val , il eA tiès-â- propos de lui laiffer dans la bou- 
che un grand brldon au lieu d'un filet , afin de ne 
fe fervir de la bride que lorfque le cheval fera ha- 
bitué à l'embarras qu'elle lui caufe ', le temps qu'on 
perd en employant cette précaution , cil bien re- 
gagné par l'affurance oit on eA de ne point trouver 
de réfiAance de la part de l’animal, torfqu'on aban- 
donnera les rênes du bridoo pour prendre celles 
de la bride , St on commencera toujours par s'en 
fervir fur les lignes droites ; pour donner au che 
val la connoilTance des rênes de la bride , on 
pourra les employer féparémeni , fai''am atreniion 
dans les commencements de joindre l'avcninémeni 
de la rêne droite du btidon â l'eAct de la rêne 
drmiedela bride , car c'eA un principe général , 
dans l'inAruélion des chevaux , de fe fervir tou- 
jours d'une aide , ou d'un moyen déjg connu , pour 
donner la connoiffance de celui qui eA ignoré. 

J'obfcrverai encore que , lorfqu'on a pour objet 
d'arrêter ou diminuer le train de l'animal , il faut 

Î iue l'effet de la main gauche fe faffe également 
émir fur les deux barres. Le cavalier q ii aura une 
pofition juAe, le bras gauche moelleux Scia main 
fcnfibic , formera une bouche fenfible i fon che- 
val , parce qull n’abufvra pat de la prcAion cooii- 
£yaf/urjon , Efci'mi Sf Djnft, 
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nuelle du mors fur la barre , preAion qui la rendroir 
fourde St calleufe. 

L'expérience la plus fuivie fait voir que l'homme 
de cheval donne St entretient la fincUé des aides 
dans l'auimal le plus groAicr, tandis que l'ignorant 
détruit la fenfiùilité du cheval le plus diAingtié. 
L an nous rend doncmaiircde ces différé aces , St 
l'homme inAruii , qui cA chargé d'un travail , peut 
le conduire d'une manière relative au feivice 
qu'on exige des chevaux. 

Je ne parlerai ni des bij^ons à l'italienne, ni des 
mors â la turque, St de toutes les machines in- 
ventées pour foumettre les chevaux à i'obéiffance , 
bien convaincu que cet reffoiirccs font abfolumem 
inutiles , lorfqu'ona réuni la théorie St la pratique 
de notre art. 

Dit P-it Je téii. 

Un cheval ne feroit ni fuffifammenc affoupll ni 
fuffifammeot obéiffam , s’il n'étoit fufceptible que 
des mouvements direâs St circulaires pour pou- 
voir le redreffer , changer la direâion de fa mar- 
che , le gouverner avec facilité , St le meure à 
même de fuivre leutt les mouvements de l’efca- 
dion ; il faut encore qull puiffe faire des pat de 
cûié , c'cA-â-dire , faire chevaucher fes jambes 
l'une fur l'autre. En effet , fait dans l'alignement 
des rangs , foii dans l’obfervaiion des chefs de 
file , fou dans les converfions , les chevaux font 
foiivent obligés d'appuyer fois à droite, fnit â gau- 
che , nos efeadrons même opèrent ces mouvemens 
en miiffc, St l’ordonnance nous les indique par 
Its commanderacusde main JJrei cou main J gju- 
tht ; c'cA donc mal-a-propos que des préjugés 
contre 1 inArufhon du manège ont révoqué cette 
leçon de l'inAruétion de la cavalerie ; je la juge 
ncccffaire St indifpenfablc , mais je vais l'cxpofer 
d’une manière plus Ample , en rejcuani les termes 
feientifiques de nos anciens auteuts , confervés par 
nos écuyers modernes. Maini ànite ou main àgau- 
cie fera la feule expreffion de la marche oblique , 
quoique fa direélion puiffe être variée autant quit 
y a de degrés dans le quart de la circonférence , 
mais ces direéhons fe trouvent déterminées par 
lis points de vue ou d'alignement qu'on indique 
loueurs. Les chevaux doivent encore eonnoiite 
des pas de c6;é circulaires , exprimés en termes de 
manège, par vo.'tet rtaverfiet ou hanchts en dehors, 
C’eA Pcx preffion du roouvemeni des files de fé- 
cond rang dans les converfions. Je nommerai donc 
ces pas de côté , mouvements de converfioc ; coni- 
mençons par les pas de côté^n ligne droite. 

Un n’cxcrcera les jeunes chevaux au pat de côté, 
que lorfqu'ils atiroot été primitivement affouplis 
lur les trois allures direAes du pas , du trot & du 
galop, & lurfqulli feront obéifiânts aux aides des 
rênes St des jambes. Le maître jugeant un cheval 
à ce point d'inOruAion , choifira le moment où le 
cavalier arrivera dans l'un des coins du manège au 
point A , par exemple , pour lui commander main 
a droite. Le cavalier laillani entamer la nouvelle 

Ec 
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direftion A B par les épaules de fon cheval , for- 
mera un temps d'artét avec fes dcu« rênes , & fer- 
mera fa jambe gauche pour porter la malTe à droite: 
fa jambe droite n'aura d'autre effet , que de fc fer- 
mer légèrement pour empêcher le cheval de re- 
culer. Il continuera à potier la main gauche f 
droite faifant fcniir la rêne droite au cheval, 
affez pour lui indiquer la détermination de fa ma- 
rche fur celte nouvelle ligne , 8c il femira un peu 
plus fortement la rêne gauche, pour contenir fes 
épaules , pendant que l'aflion fiiivic 8c conti- 
nuelle de fa jambe g.i*che , entretiendra le mou- 
vement de la maffe à droite , 8c contiendra les 
hanches viS'i vis des épaules. Le cheval, fuyant 
la jambe gauche , fera obligé de faire chevaucher 
les jambes gauches fur les droites. Ici le mur eft 
d’un grand fccours, en ce qu’il aide le cavalier à 
comtaindee le cheval à l'obeilfance ; cette leçon 
s'exécute toujours avec d'amant plus de fuccès . que 
le cheval a primitivement acquis plus de foupleife. 
11 en cfl pourtant qui s’y défendent , foit en recu- 
lant , foit en f« jciiani fur la jambe gauche du ca- 
valier au lieu de la fuir ; alors, il faut augmenter 
les moyens d'y forcer le cheval ;on lui mettra un 
caveçon , dont un homme à pied tiendra la longe , 
piés du mur 6c 1 la gauche du cheval : l'inflruc- 
tcur fc placera aulfi à gauche 8t en arriére du che- 
val , auquel il montrera la chambrière , 8c dont il 
l'attaquera fortement . s'il refufoii l’obéilfance 1 la 
jambe gauche du cavalier, 8c illui en cnvcloppcroit 
la croupe , s'il rcculoii t l’cfl'ct du caveçon efl d'ar- 
rêter les épaules par de légères faccades , fi elles 
cheminoient trop vivement, ou fi, malgré l'effet 
de la rêne gauche , elles tournoient à droite. 

Les peaites défenfes des chevaux à cette leçon ne 
doivent point ^étonner ; les précautions 8c les 
moyens que je'viens d'indiquer, employés deux ou 
q fois , fuffifent pour alTurer l’obcifTancc du cheval. 
Le cavalier doit avoir la plus grande attention , à 
ce que fon aflietic 8c fon corps ne redem point à 
gauche , tandis que le cheval chemine à droite. Il 
faut dans cette leçon, comme dans toutes les occa- 
lions poflibles , que fes fclfes foieni chargées bien 
également, 8c que la ligne de fon corps conferve 
une pofition verticale a l’horifon. Arrivé au coin 
1! , ceux qui lienneni la chambrière St la longe du 
caveçon doivent paffer du côté droit , 8c le cavalier 
doit , pour revenir à gauche , employer les moyens 
contraires à ceux que nous venons d'indiquer , 
pour cheminer à droite. 

Il faut attendre que le cheval foit bien obéiffant 
à celle leçon, pour lui donner celle des pas de 
côté fur les cercles , c’efl-à-dirc , avant de lui faire 
faire le mouvement du fécond rang dans les con- 
vcrfions. ^ 

A moins que le cheval ne foh tres-afloupli, trés- 
obéillam , 8e celui qui le monte rrés-inflriiii 8t très- 
familiarifî avec ce genre d'exercice, lorfqu’on 
voudra faire exécuter au cheval le mouvement de 
tanvctfioa, on lui mettra un caveçon, dont un 
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homme ï pied tiendra U longe au centre du cercle 
qu*on voudra dccrirc : trarchant à droite , je fiip- 
pofe , Tur le cercle D, le cavalier fera un temps 
d'arret pour arrêter les épaules > & ouvrira la réne 
droite pour les amener fur la direflion d‘un rayon 
du cercle; il ^fermera fa jambe droite pour faire 
cheminer la maffe à gauche , ranger les hanches » 
& donner au corps du cheval la dire^ion du rayon. 
L'aide de la réne gauche doit alors déterminer les 
épaules à parcourir le cercle D» la jambe droite 
continuer à fc fermer , pour faire parcourir au cen- 
tre de gravité le cefcle B , & néceifairement les 
hanches du cheval chemineront fur U cercle A. On 
voit que les mains doivent arrêter & diriger l(M 
épaules à entamer le cercle D , & Us jambes s'ac- 
corder avec leur effet, pour que U centre de gra- 
vité & les hanches du cheval parcourent en même 
temps les cercles B Ôc A ; la jambe gauche du ca- 
valier cH deHinéc à balancer l'effet de la jambe 
droite, fi le cheval la fuyoit avec trop de précipU 
tarion , ou qu'il voulût reculer. Celui qui tient la 
chambrière peut aider à ce mouvement , en fe te- 
nant à droite du cheval pour chaffer les hanches , ü 
leur mouvement étoit trop lent. Il eft affez ordi- 
naire que les chevaux fe portent par élan fur le 
centre du cercle ; c'eft pourquoi , celui qui tient la 
. longedu caveçon , doit s'oppofer à ce défbrdri: , en 
donnant de légères faccades de haut en bas furie 
nez du cheval : cela fert aufft é arrêter les épaules t 
fl clics avuient trop de tendante i s’abandonner k 
gauche. 

Lorfqu'on aura fait deux tours à droite, on chan- 
gera le cheval de main, en lui faifant traverfer le 
dutmetre du cercle , & en employant les moyens 
inverfes pour le plier à gauche ; les leçons ne doi- 
vent jamais etre pratiquées qu’au pas : données 
avec intelligence , elles achèvent d’affouplir un 
cheval , & lui donnent une attention 8t une obéif- 
fance parfaite, dont on s’apperçoit apres la marche 
, dircélc, où le cheval fe place avec la plus grande 
facilité' 

Sitôt qu*on a un certain nombre de chevaux , qui 
ont eu deux on trois fois ccite leçon , il faut les y 
exercer enfemhie fans caveçon , 6c louts les jours 
hnir ainfi leur travail d'école. 

Des Sauteurs, 

En ramenant l'art de l'équitation , au féal objet 
de dreffer les chevaux , pour nous rendre des 1er- 
vices vraiment utiles, nous éloignerons de nos 
écoles de cavalerie tout ce qui cft connu aujour- 
d’hui , fous le nom d*airs relevés : nos leçons fe 
borneront à parcourir differentes lignes , tantôt i 
droite, taniôt à gauche, fur les trois allures , 6ci 
faire quelques pas de côté ; nous firoplificrons no- 
tre langage , en ne nous fervant que d'exprclhons 
connues & familières dans la cavalerie, 6c notre 
travail aura , dès (bn commencement, une diftri- 
buticn fimple & utile. 

1 Nous rejetterons entièrement Tufage des fauteurs^ 
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ireïfis avec tant d.: rif^ivi & de peines; cemme 
n'dtiRt d'aucune uriliti , puii'qu'il n'vfl pas rare de 
roir que des ècoUcrs, quaique irés-fermes fur cette 
efnèce de chevaux, font dcfarqonnis par un che- 
val dont les mouvements font irréguliers. L'homme 
de cheval n'aci|uicrtde la tenue, que par riiabitude 
de monter des |eunes chevaux , qui s'abandonnent 
à toutes fortes d'écarts & de contre-temps. Cefl au 
maiire i proportionner les difficultés aux forces de 
fes écoliers, & i les conduire d’une manière pro- 
portionnée i leurs ptogré s. 

Dts Miîtrts & dt la Pratique, 

La lenteur des progrès , dans tours les arts , doit 
être plus fouvent imputée h la médiocrité des maî- 
tres , qu'au manque de difpefition des écoliers ; 
rien de fi difficile que de bien montrer ; nul n'efl 
trop favant pour cet emploi : voilé mon avis , d'a- 
prés lequel on peut juger combien je blime l'ufage 
général , où cA la cavalerie , d'abandonner le foin 
de l'inflrudion à des bas-officiers , qui n’ont ordi- 
nairement qu'une greffiére romine , font fans apti- 
tude pour juger les défauts de leurs éléves , & fans 
talens pour s’énoncer d’une manière juAe & pré- 
cife , communiquer leurs penfées fur un art , dont 
on n'cA jamais en état d’expofer les principes , fi 
on ne les pofsède é fond. 

La manie des ignorants eA de donner leçon ; ils 
fe fervent des mots qu'ils ont retenus de leurs maî- 
tres, & débitent au hafard ces ridicules litanies , 
^e nous entendons pfalmodier dans nos manèges. 
Quelqu’un difoit au fameux Marcel : Pourquoi 
n avez-vous pas un prévôt pour commencer vos 
écoliers? « C’cA, répondit le danfe’ur , que je ne 
» fuit pas trop favant pour montrer'i Âiire ta ré- 
» vércnce ". 

MANIER un cheval. C'cA le faire aller, le me- 
ner avec art. Manier un cheval de bonne grâce. Il 
fc dit auffi des chevaux qui ont de l'école. Ce che- 
val manie bien è courbettes , é croupades, manie 
bien terre-à-terre , manie bien à toutes fortes d'airs. 
Faites manier , travailler votre cheval fur les voi- 
les. Ce cheval manie bien, il paAcgcra bien de pas 
& de trot , & galopera bien des tfcux piAes. Ma- 
nier de fierme-a-ferroe feditdu cheval que le cava- 
lier fait manier fans fortir de fa place. 

MARTINGALE. Large courroie de cuir, qui 
eA attachée par un bout aux fangics, fous le ventre 
du cheval , & de l'autre au bout de la muferole , 
pour empêcher qu'il ne porte au vent & ne batte 
à la main. Il y a des gens qui confondent ta mar- 
tinule avec la platte-longe. 

MÊLER un cheval, terme de manège; c'eA à 
l'égard du cavalier , le mener de façon , qu’il ne 
fâche ce qu on lui demande. Un cheval de tirage 
«A^ mêlé , lorfcni'il embarraATe fes jambes dans les 
traits qui l’attachent à ta voiture. 

MEZAIR. Le mèzair,ou moitié air, eA une 
efpéce de demi-courbette , dont le mouvement eA 
moins détaché de terre , plut bas , plus coulé & plus 
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avancé que la vraie courbette. Cet air qui n'eA , 
pour ainft dire , qu'un lerre-i-terre relevé , s'em- 
ploie dans les changements de main de deux piAcs , 
& dans les voltes& demi-voltes. 

MIS. Un cheval bien ou mal mis , terme de ma- 
nège , qui CgniAe bien ou mal drcAé au manège. 

MOLLIR. Cheval qui mollit , fe dit des che- 
vaux qui bronchent. On dit : ce cheval a la jambe 
foible , il mollit fouvent , il bronche quand il a un 
peu travaillé. 

MONTER à cheval. ( l’art de ) L’art de 
monter à cheval apprend également à drefficr un 
cavalier & un cheval. Il inAruit le cavalier delà 
bonne aAlette, de la poAure libre & dégagée, 
& des moyens d'accorder la main & les talons. Il 
met auffi , autant qu'il eA poffible , un cheval en 
état de porter en beau lieu , de prendre finement 
les aides, de craindre les châtiments, qui le peu- 
vent aAurerau pas, au trot, au galop, & de le taire 
manier enfuiie A toutes fortes d'airs , afin qu'il 
pu.Ae également fervir dans les périls de la guerre, 
dans toutes les occafiont où chacun peut en avoir 
befoin , & quelquefois meme dans la pompe des 
fêtes galantes Si des fpeébctcs publics. Il faut que 
celui ^i veut apprendre à monter à cheval , loit 
naturellement ditpos de fa perfonne, La taille la 
plus avamageufe eA la moyenne. Les grandes per- 
fonnes , outre qu'elles font fujettes à le défarçon- 
ner , donnent au cheval des aides moins fines , 
elles ne les donnent pas de C bonne grâce , qu'un 
d'une taille médiocre i & les hommes petits , quôi- 
quoique plus fermes à cheval , lui donnent des ai- 
des trop .faibles , le cheval ne s’emploie que mol- 
lement fous eux ; il ne fent pas alors avec allez de 
force ce t|ui doit l'animer. 

Celui qui apprend on|qui enfeigne à monter à che- 
val,doit être vêtu le plus à la légère qu’il eA poffible. 
Quand on fait l'exercice du manège , on le fait or- 
dinairement le chapeau enfoncé & ferme fur la tète, 
de peur quil ne vienne à tomber , ce qui embrouille 
le cheval. Pour bien monter à cheval , il faut tenir 
les rênes de la main gauche , le pouce dcITus , & 
le petit doigt par-deifous & entre deux pour les 
féparer. Il uut lever le bout des rênes en haut , à 
bras ouverts , afin de bien ajuAer la bride dans la 
main , enforte qu’elle ne foit ni trop longue , ni 
trop courte. La place de la main de la bride cA en- 
viron trois doigts au deAus du pommeau de la fclle. 
Celui qui fait bien monter à cheval , fc tient placé 
droit dans le fond de la felle, de manière qu il ne 
touche prefque que le milieu , fans rencontrer 
l'arçon de derrière, crainte d'être affis, poAure 
qui a très - mauvaife grâce. Il aura les coudes 
libres , un peu éloignés du corps & à égales dif- 
tances ; les deux épaules juAcs.VeAomac avancé, 
le poing droit proche du gauche d’environ quatre 
à cinq doigts. Les jambes du cavalier feront por- 
tées de biais. La pointe du pied gauche regardera 
l'oreille du cheval ; le bout fera appuyé fermement 
fur l’étrier , proche l’épaule , les talons feront un 
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peu en dehors, de crainte de piquer mal*à-propos 
le cheval. C’eA ce qui, en termes de manège, 
s*appclle J<rob<r Us tpeu^nt, 

iMur fe tenir terme à cheval , il faut ferrer les 
genoux de toute fa force ; & il faut s’y tenir ferme 
toujours , quelque cliofe que fade l'animal qu'il 
monte ; C ce n'ell lorfqu*il manie, parce qu’il eft 
L;;fuin alors de changera propos les aides , tant de 
la main que de la houirinc. C efl dans le poing 
droit qu'on doit tenir la houlTinc par le bout , la 
pointe élevée eu haut , Ce un peu penchée vers 
l'oreille gauche du cheval , & tombai» de travers 
fur le cou pour l’cn frapper dans le befoin fur l’é- 
paule gauche, mais fans haufier le coude, ni met- 
tre le poing hors de fa fituaitoii. On obfers cra de 
tenir les ongles de U bride levées en haut ; & le 
poing de la brl Refera toujours droit. En le tirant 
un peu du meme côte , le cavalier préfentera de 
rautre la houllinc au cheval & auprès de l’otil droit, 
our lui apprendre qu’il doit changer de main, 
our lors il le frappe fur répaole droite C( au Ven- 
tre fous la botte . tl un coup ou deux feulement , 
en fc tenant touj<mrs ferme fur les étriers , peur ne 
quitter jamais le milieu Je la ((lie , &. ne pou» 
perdre la bonne contenance. 

Avant que de monter à cheval , le cavalier jet- 
tera un coup-d'eeii fur la bride, pourvoir fi elle ell 
placée dans la bouche au-delTiÂ dc> crochets ; fur 
la gourmette, pour voir fl clic n’cA pou» entor- 
tillée, ou trop ferrée, ou trop lâche,- fur les fan- 
glcs fur le rcAe du harnois , pour voir fi tout cA 
en bon état. Le cavalier s'approche enfuiic cie l’é- 

f i:uilc gauche du cheval , prend les deux rênes de 
;t bride & le pommeau de U felU de la main gau- 
che , met le pied dans l'ciricr •, & s’.«ppuyanc de la 
droite fur larçon de derrière, il s'élève avec le 
plus de légèreté qu’il lui eA pofTibU , fe place 
eniîn dans 1a (elle. Un cavalier léger bc qui fc tient 
ferme, fatigue moins fon cheval que celui qui fc 
laifle appeianiir dclTut. Pour conlervcr la bonne 

f ;race , il cA efl'cniiel d’obfcrvcr de tirer un peu 
edos en arrière quand on arrête le cheval, d'e- 
viicr alors de pencher la icic près du crin, 6c 
l'cAornac près du pommeau de la felle; 6c de bien 
ferrer les cuiAes 6r les genoux quand le cheval 
marche au pas, au trot ou autrement. U y a aufU 
quelques au rcs obfervatiuns à faire , quand on 
veut monter des ches'aux de grand prix, & def- 

3 uels il y a quelque chofe de dangereux à crain- 
re. Il faut a abord que celui qui amène le che- 
val , le tienne droit , que le cavalier prenne éga- 
lement garde 6c de s'approcher pour monter à che- 
val droit en vifsère, 6c a éviter en même temps le 
derrière qui n'eA pas moins à craindre. Pour pré- 
venir tout inconvénient , il viendra donc au che- 
val , du côté gauche , un peu plus Vers le devant 
que vers le derricre , & vis-à-vis de l'épaule. 

MONTOIR. Pierre haute ou autre petite éléva- 
tion qui fen à Atonter à cheval , 6c à donner avan- 
tage pour y monter plus facilement dUTus. Homme 
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qui ne fauroit fe mc'‘trc cmfclîc fans montoîr , 
uns avantage. Ce mot v^üt orq^lnaircment d Ita- 
lie, ou les inqntoirs de guerre font dans les manè- 
ges plus en ulagc qu’ils ne font en France. 

MONTOIR (c dit plus Couvent de l'appui qu'on 
fait fur l éincf pour monter en fdie. li y a des chc- 
vaux doux au muntoir , faciles au momoir , d'au- 
tres rudes au momoir. On appelle, en (wrlam du 
cheval , le pied du montoir le piod gauche de de- 
vant , 6c le pied hors du montoir , le pied droit de 
des'ant. 

MONTOIR defigne aufii le côté gauche du che- 
val , parce que c eü de cc côté qu’on tiionrc à che- 
val. Ainfi les pieds 6c |ambts du montoir de de- 
vant 3». de derrière du cheval font les gauches , 6c 
ceux hors le momoir font Us droites. AUiiier un 
cheval au momoir, c’dl l’accoutumcr a être tran- 
quille lorlqu on monte deffus. Facile au montoir 
le dit d'un cheval qui fc laifTc isuntcr fjiis remuer. 

MORS. L equitariun , ou 1 an de monter de de 
dreffer les chevaux, eA aujauidhui une fucnce 
d ubiervation dt de connoiAanecs , dont la partie 
U plus déhcaie cA laits doute U manière d'embou- 
cher les chevaux. Le fensdu toucher étant le feul 
OwceAaire pour te» conduire , il faut avoir une con- 
iioifUncc parfaite de la conlormaùon des parues de 
U bouche du cheval , cet organe fi fin & A délicat , 
dont la perfection cA meme un defaut; des tlTcts 
mcch.iiiqucs du mors, belle & Ample machine qui 
entretient , pour airiA dire , un commerce de fen- 
iiment entre ta boudtc de l'animal 6t la mam de fon 
maiire. C «.A par le moyen du frein que la main d» 
cavalier interroge le cheval, 6t qu ils fe comnni- 
nujuent réciproquement leurs penlces , A l éperon 
rend les mouvements plus vifs , le mors les rend 
plus précis , avertit l'aniinal ù», !c détermine ; c’cA 
avec cc levier qu’on ic maini.ent dans la crainte Sc 
dans la foumiHioii , 6c qu'on le captive fans l'av Aîr. “ • 
Atnfi le mois étant i inAnimcnt principal dans l'art 
de Icquitation , j'ai pe.nfé quM ferait avamageux 
de chercher par la théorie la loi de l'équilibre qui 
cxiAc entre la pu»rance du cavaber 6c U rifiAaiice 
de 1 animal fiiivant une dircèiion quelconque * 
i^Araèbon faite des clTeis qui dépeiidet» de plu- 
ficurs caufes morales 6c qui feront toujours indc- 
tenninves , telles que ccüev qui proviennent de la 
voloniè 6c des palUons de raniin.tl. (.es rapports 
de forces & d équilibre entre l'animal 6c fon mahre 
étant fondés fur les lois de la mechanique , pour- 
ront s appliquer aux autres poAtions rcfpeâivcs de 
CCS deux étreS ; mais il feroit bien nécciraire que 
ceux qui ont un grand ufage de réquiiation , 6c qui 
font dévoués par état à 1 cnfeîgncmenc & à la di- 
reéhoii des manèges , fulfcnt aiiez gèométrrt pour 
faire cette applicat.on ; alois Üs auroienr bientôt 
détruit en eux cc préjugé , que l'art de conduire 6c 
de drcAer les chevaux n’cxigc point d autres con- 
noiifanCvS que celles que procure un gtaïul exer- 
cice ou une iimpic pratique* Si on attache peu de 
mérite à cct objet , quoiqu'il fou plus ciTcnticl 
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qu’on ne penfe , on conviendra du moiin que j’ai 
le premier appliqué les mailiemaiiqiief à un an qui 
en paroilTuii peu furcepiible » & donné une ihéoric 
siii rend à peifeéltonner cet an (> utile , fi impor- 
tant , fl neceflaire à l'agrément, à rmiliié , à la con- 
fervation de la vie des hommes , puifqu'on le fait 
entrer entousiieua & de tous les temps dans le 
plan (Téducatiun de la jeune noblelTc. 

PROBLÈME 

Trauvir ta loi ijui ixip» tntrt LKTOUCtproJuitefor 
tj moin eta cavalitr ou moyrn des réoes ^ui agijfcne 
JuT le mon ,fuivant une direHion ^ueleou^at pour 
gouverner un iAtvj/,£* t'ïFFORT sfui en réfulte 
fur la touche Je cet animal , afin qu'il y ai: toujours 
équilibre entre ces Jeux paijfauces , 6r en confi< 
quenee , trouver auÿi les efforts qui en rèfultent fui- 
vont les Ji'eBiens horijentales Se verticales. 

Soit C R I ( yîÿ. ip €• ao ) , la direSion de la 
branche du mors ou frein fuivant la longueur CT 
de la tète de l'animal ; un peut regarder cette bran 
che C I du mors comme un Uvier de la fécondé 
cfpéce , dont le point d'apaui 1 ed à la pointe de 
l'anl , où ed anachée la tuiiére de la hride , & le 
point Roii fe lait l'elTurt prodnit fur les barres de 
la bouche du cheval à l'endroit du banquet vis-é- 
vis la bolfette où eft filée l'embouchure du mors 
R U R qui efi reçue dans la bouche de l'animil , 
cet efiort , dis-je , que fait l'animal pour réfiller à la 
main du cavalier ; je le nomme P , parce qu'on 
peut le repréienier ( jfe. ao ) par un poids attaché 
au bout d un fil qui p ilfe fur une poulie L, & dont 
l'autre eatrémitc cit attachée en un point R du 
banquet fuivant une dircéliun perpcnd culaire é la 
branche du mors ; G F la dircraon de la rêne atta- 
chée h l'anneau ou bouton C qui cil i l'autre extré- 
mité de la branche ; enfin la piiiflance nu la force 
qu’emploie le cavalier pour réfiller à l’animal , je 
la nomme F ; on fuppofe U main appliquée en un 
point quelconque F de la rêne. 

i". Je prends une paitie C A fur la dircélion de 
la rêne pour repréfenter la force F de la main du 
cavalier , que je décompofe en deux autres ; l’une 
K A paraüqj^ la direâion C I du Uvier ou de la 
branche du mors , & qui cil détruite , lit l'auirc 
K C perpendiculaire é la direfl-on de la meme 
branche l C , que j' nomme St rp'i ell la feule 
qui falTe effort fur ce levier pour faire équilibre à 
la tefiftaneeque 'a main du cavalier fait fur la bou- 
che du cheval en un point R, que je tî^irde com- 
me un fardeau F qifil faut élever. Je fuppofe (ff/. 
I a ) le bras du levier R C := u , q.ii ell le bas 
des branches ou la|pliis grande partie de la branche 
d'.i mors d-puis le riouion jufqu'tu banquet: celui 
R 1 qui ell l'œil nu la plus petite partie de ta 
branche denuis le isanquet jufqii'à la pointe dcl œil ; 
enfin l'angU F C T que fait la rêne avec la bran- 
die du mors qqt je nomme m; le rayon ou fiuus 
total étant fuppofé r , on aC A : C K : : fin. : m ; 
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f.f-T xîîî^;&IC:IR;:e.+.i:i:: P: 

/■ =: P X ^ ; ■ ; cOaTiparant ces deux valeurs de 
f, on tire F = P >• 

a»- Du point C (jîg- a ) je mîne deux lignes 
CV, CH, l'une venicalc & l'autre horifomale,, 
& je décompofe encore la force C A ou F en deux 
autres, l'une O A venicalc que je nomme V, & 
l'autre O C horifom.ile que je nomhie H , 8c j’ap- 
pelle n l'angle F C H que fait la dircélion de la rine 
de la bride avec l’horifon ;onaCA: OA;:r: 

Cn,B::F: V = F « ; StCA: C O;: r: cof. 



n::F: H=Fx 
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J mettant pour F fa valeur 

h 

trouvée ci-delTus , on aura enfin V = P x x 

, 8t H = P X — ^ ; en conlëquence 

l>ru n* • a > lir.m * ’ 

de la première formule on tire l’analogie fuivame. 



ftP: 



X fin. m , c’ell-à-dlre t*. que la 



force du cavalier cil é la réfiffance de l'animal , 
comme le finus total ell au quotient fait de la lon- 
gueur total de la branche du mots divifée par fa • 
plus petite partie , muliipliè parle finus de 1 angle 
que lait la dircélion de la rêne avec la branche du 
morSi Enfuite des deux autres formules , on tire la 
proportion fulvante ; V : 11 : : fin. n : fin. m , c'cll- 
à-dire , a*, que la force verticale qui tend à élever 
la tête de l'animal , cil à la force horifontale qui 
I rend é le faire reculer , comme le finus de l'angle 
I que fait la dircélion de la rené avec l'hoiifon , cil 
^ au finus de l'angle que fait la dircélion de la rêne 
avec la branche du mors. 

Voilà la loi générale 8c purement méclianique 
qui exiffe entre ces différentes forces ou puitlan- 
ces ; mais il faut obfcrvcr que le cheval étant fu- 
bordoiuê au cavalier, 8c celui ci devant faire plus 
ou moins d'efforts fuivant les circonffanees , pour 
rélîOer i la (ntee d'un animal qui , malgré la con- 
noillâncc qull a du fentiment ne fes forces , doit 
être co.ifid-aré comme fans volonté , u puifque c'ell 
•1 une créature qui renonce i fon être pour n’exif- 
» ter que par Ia volonté d'un autre , qui fent au- 
» tant qu'on defire 8c ne rend qu'auiant qu’on 
n veut n ; c'eA pourquoi il faut confidérer aullî 
l’effon P de l'animal comme confiant ou .ionné par 
l'eipèiience , 8c la force F de l'homme qui lui fait 
équilibre comme variable i en coiifcqucnre , je 
fuppofe donc cet effon P de l'animal coiifiSminent 
d'une livre poids , 8c enfuite de dix livres , par 
exemple, pour former les deux tables ci jointes. 

Je prends ( 19 6* ao ) pour longueur des 

dei X brancltes du levier . ou les deux parties de 1a 
branche du mors , la partie K C depuis te bouton 
jufqu'au banquet ou bas de branche , de 3 pouces 
& dcmi = Ji 8c la panie RI depuis le banquet 
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jrurqu'é la pomte de Tœtl , de i pouces ; en* 
Torte que la longueur totale de la branche efl dans 
ce ca$ de 5 pouces Sc demi « ce qui donne a: b : : 
7:4; mais U faut ft^avoir que Texpérience a appris 
qucfi on augmente ou diminue la longueur s du 
bas de branche d’une quantité q , il faut alors au 
contraire diminuer ou augmenter la longueur é de 
*rotil de la moitié de la même quantité , c’c(l*à«dire* 
que fl on fait G R =s « :d: ^ , on aura R 1 h qz 
7 ce qui donne cette loi générale pour le bras 
de levier» CRtRIttaztfr ces deux 

longueurs moyenne de 2 pouces & 3 | pouces des 
deuz parties de la branche prifes entre beaucoup 
d*amre$ , & ce rapport général & confiant entre 
les deux parties de la branche du mors , m’ont été 
données par M* Lermioier » éperonnter du roi , 
qui joint a l'invention de beaucoup d'objets rela- 
tifs é Ton état & au principe raifonné de Ton art , 
la plus grande perfeâioo dans la pratique. On re- 
marquera que la branche du mors eR toujours un 
levier de la fécondé efpéce, dont le poids P ell 
placé en R entre le point d'appui 1 & la puiflance 
F , 6c quelle que foit fa forme angulaire » droite ou 
courbe» il produit toujours le même elTer. Si t)n 
donne enfuite differentes valeurs k l’angle F C 
H = n , que fait la direâion de la rené avec l’ho- 
• rifun depuis zéro jufqu’é 90 dcerés/c’eff-à-dire, de- 
puis la riTuation horlfontale julqu'à la pofuion ver- 
ticale, on aura dans ces deux tables des rapports 
entre les quatre forces P • F , V , H , fuivani les 
trois pofitions ou direâions différentes des bran- ; 
ches du mors ou de la longueur delà tête du che- , 
val avec une ligne horifootale; fçavoir celle I C 
en avant ( fig. zi )& dont l’obliquité avec l'ho- 
rifon efl de 43 degrés , ce qui donne pour ce 
cas , 43* — ni cnfuUe celle 1 6 {fy. ai ) ou 

le nez à terre & la plus naturelle» dont fobliquité 
avec l’horifon eff de ço** » ce qui donne m 
90^ — n ; enfn celle I D ( fig. zt ) en arrière » & 
dont U direâion avec l’hQrifon elt au ff î de 43* » çc 
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qui donne n 135° — n. 

Les deux politions où le nez du chevil eft en 
avant ou en arrière tncliné de 45* , ont ère choifie* 
ainfi , comme étant une direâion moyenne entre 
I toutes les autres que|pcut adeâcr l’animal. En forte 
que c’efl pour plus de gènèraliiè qu'on a donné ces 
trois pofitions difTérentes à la téie du cheval ; car la 
pofition droite ou perpendiculaire à l'horifon { 
ai ) eft la plus ordinaire que donne la nature , & 
l'angle o que fait la direâion de la rêne avec l'ho* 
rifon efl toujours à-peu-prés de 43 degrés. 

La fie, 24' qui marque huit différentes inclinai- 
fons de la rêne avec l'hoiifon , cA conforme à 1 a 
nble des rapports. 

La loi qui exiAe entre les 4 forces P , F , V , H 
repréfentées par les nombres de la table ci-jointe , 
eA fondée , comme on voit, fur les vrais principes 
de la Aaiiqtie ou de l'équilibre, & purement ma- 
thématiques ; par conféqueni la feule chofe que je 
me fois permife dans l'examen de cette qucAion , a 
été feulement la connoilfance de la rcfiAance de 
l'animal, que j'ai fiippofée équivalente à un poids 
donné, qu'on peut toujours connoiirc par l'expé- 
rience , & par conféquem fervir de bafe ou d'unité 
de mefure comme immédiatement donnée pu la 
nature. Enfin je me propofe encore par la fuite de 

P orter met vues fur d'autres objets intéreifans de 
équitation. 

Aéra. Je dois dire que j’ai été excité à travailler 
fur cette matière par M. le Baron de Bohan , meAre- 
de-camp de cavalerie , par M. le chevalier de Vive • 
Foy, capitaine de cavalerie, & fur-tout par M.’ 
le chevalier d'Auvergne, colonel de cavalerie, 
commandant l’équitation à l’école royale militaire , 
auteur de pluGeuts mémoires excellents , & qui 
joint aux qualités dignes défit naiffance , beaucoup 
de connoiAànccs , même en matière abAraite ; cet 
deux derniers font de célèbres écuyers ( de cej 
établiffement royal ) connus de toute la France | 
& mime chez l'étranger. 
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Figure 3. 

Lorfque b direêlion de la 
tête eft verticale , c'eft à- 
dire , qu’elle fait un angle 
de 90 degrés avec l'hori- 
fon ou la terre. 

Le nez à terre. 


Figure 4. 

Lorfque la dircélion de 
la tête eft oblique à t'hori- 
fon , en faifanr un angle 
de 45 degrés. 

Le nez en avant. 


Figure 5. 

Lorfque la dircflion de 
la tète eft oblique à l'Iiori- 
foq , en faifani un angle 
de 45 degrés. 

Le nez en arriéré. 
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Réfiffan 
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Force 

verti- 

cale. 


Force 

hotifon- 

taie. 














nomb. /I 
dedegréfo 


P 


F 


V 


H 


F 


V 


H 


F 


V 


H 


dcg. 


l.poid» 

I 


liv. 


liv. 


liv. 


liv. 


liv. 


liv. 


liv. 


liv. 


Ut. 


N= 0 


0,363 


0 


0, 363 


0,514 


0,0 


0, tl4 


o,5M 


0 


0, 5'4 


N= ao 


1 


0,387 


0,131 


0,363 


0, 860 


0,194 


0, 860 


0, 401 


0, 137 


0, 376 


N=to 


1 


0,410 


0,220 


0, 363 


1. 405 


0,702 


1 , 116 


0,377 


o,ao6 


0. 3’5 


N=: 40 


1 


0,476 


0,305 

0,363 


0,363 


4, 171 


1,681 


3 . 19 Î 


0,365 


0, 134 


0 , 180 


N= 4 J 


t 


0.314 


0,363 


00 


00 


00 


0, 363 


0, 157 


0, 157 


N=6o 


1 


0,715 


0,630 


0,363 


1,403 


■1 , 116 


•1 , 106 


0.371 


0,316 


0. 187 


Nj=00 


1 


00 


00 


£ 

• 


0, 514 


0,514 


0 


0, 514 


0,514 


0 


N=i35 


t 


0 . 5 M 


-0,363 


-0,563 


•0,363 


•0 , 363 


00 


00 


00 


00 


-, '•'S- 


livres 


liv. onc. 


liv. onc. 


liv. onc 


liv. onc 


liv. onc 


liv. onc. 


liv. oné. 


liv. onc. 


liv. onc. 


N = io 


10 


1 10 


0 


3 10 


5 1 


0 


5 » 


5 » 


0 


S i 
3 11 


N=ao 


10 


3 >4 


• 5 


3 10 


8 9 


1 14 


8 9 


4 i 


1 6 




10 


4 3 


: 


3 10 


■4 f 


7 , ï 


12 2 


3 12 


2 X 


3 4 


N =40 


10 


4 12 


3 10 


41 1 1 


26 12 


3 > 1 ? 


3 10 


a 6 


2 XI 




10 


5 1 


3 lO 


3 10 


Infini. 


Infini. 


Infini. 


3 10 


1 9 


2 9 


N=6o 


10 


7 4 


6 s 
Infini. 


3 10 


14 r 


•12 1 


•1 i 


3 «1 


3 5 


X 14 


N^90 


1* 


Infini. 


Indéter 


■5 1 


0 


5 » 


5 1 


J 2 


0 


N=.j, 


10 


5 » 


3 10 


■3 10 


3 10 


-3 10 


Infini. 


Infini. 


Infini. 


Infini. 



Par la table ci-deflTus, on roii par exemple pour 
le ca< le plus naturel , ou U nt[ d urn , que (i l'an- 
gle n que fait la direâion de la rêne avec l'horifon 
cil de clegrès , qu’on fuppofe l'effort P de lo 
livres poids , on aura F de 4 livres ) onces , V de 
a livres ^ onces, & H de] livres 10 onces, ou P: 
K : V : H : : 50 : Il ; 11:18, c’eft i-dite , que l'effort 
de l’animal uir fon mors étant repréfenté par 50 , 
celui du cavalier qui lui fait équilibre le fera par 
31 i la force venicalc qui tend à élever la tête par 



*i I , & celle horifontale qui tend à faire reculer l'a- 
nimal par 18. 

Enfin lorfque l'angle que fait la rêne avec l'hori- 
fon eft de 45 degrés , & que l'obliquité de la tête 
de l’animal fait aufft un angle demi-droit avec l'ho- 
rifon , mais le n<{ à terre , on aura P : F; V ; H : : 
]o: 18: t] : I] environ ;on trouvera de la même 
manière d’autres reports pour d'autres cas comme 
la table l'indique , & fuivant les differentes valeurs 
qu’on donnera à celle a, k, a ,m, 8c celle que 
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l’expérience aura donnée pour P. ( M. Dei , pro- 
felTciir de matliéraaiiqucs a l'école royale mili- 
tairc ). ' , 

MOUVEMENT. Cheval qui a un beau mou- 
vement. Celte eapicflion défigne pariiculié-cment 
la liberté du moitvemcnt des jambes de devant , 
loriqu’en maniant il les plie bien. On fe fert du 
même terme pourdélmncr la liberté de l'aSion de 
la main en avant , lorlque le cheval trottant par le 
droit , fc fouiient le corps droit & la tête haute , 
& qu'il plie les jambes de devant. On dit aulTi un 
mouvement dur. 

N. 

NUD. Monter un cheval i niid , c'eft le mon- 
ter fans Telle & fans étriers , Sc Tanmauvcriure. 

O. 

ONGLES du poing de la hride, c'ert la diffé- 
rente fituaiion des ongles de la main gauche du 
cavalier , qui donne au cheval la facilité de faire 
les changements de main , & de former fon partir 
& fon arrêt , parce que le mouvemeni de h bride 
fuir cette pofition des ongles. Pour laiffer échapper 
un cheval de la main , il faut tourner les ongles en 
bas. Pour le changer i droite > il faut les tourner 
en haut, portant ta main à droite. Pour le changer 
à gauche , il les faut tourner en bas St à gauche ; & 
pour arrêter le cheval , il faut tourner les ongles 
en haut & lever la mairt. 

OREILLARD, ^ithète qu’on donne aux che- 
vaux qui ont la naillance ou le bas de roreiilc trop 
bas , ou qui l'ont trop large , ou qui agitent trop 
les oreilles , qui les branlent à chaque pas , i cha- 
que temps , i chaque mouvement qu'ils font. 

OREILLE. Les oreilles du cheval doivent être 

f ietites , delieés & bien placées. Les chevaux qui 
CS ont trop épaiffes , larges de pendantes s’appel- 
lent oreillards. Pour être bien placées elles doivent 
être au haut de la tête , peu diffantes l'une de 
l'autre l Se , lorfqu’un cheval marche , il doit por- 
ter les pointes des oreilles en avant , ce qu'on ap- 
pelle ercitU htrJit. 

OUTRÉ. Cheval pouffif outré , eff celui qu'oiv 
rend fl pouflit à force de travail , qu'il ed im- 
poffihle de le guérir. On dit auffi cheval outré , 
cheval à bout, cheval épuifé d haleine, en par- 
lant d'un cheval dont la fatigue a épuifé les forces. 
f'i/yn PousHV. 

OVJTRER. C’eft laffer , fatiguer demefurément 
un cheval. Outrer trop les chevaux , c’eft tifquer 
de les rendre puuffiis. 

OUVERT, ou bien ouvert du devant ou du 
derrière , fe dit d'un cheval dont les jambes de de- 
vant ou de defiière font fuffilanimeni écartées 
l’uiic de l'autre. 
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P. - 

PAYS. Cheval de pays , cft un cheval pros-enant 
de père U de mère uu pays memci on dit qu'un 
cheval n'eft bon qu'à aller par pays , quand if n'a 
pas grande rcfluurcc , mais qu'il marche commo- 
dément. 

PALEFROI. Cheval de parade Si de pompe fur 
lequel les princes & les grands fcigneuis faifuicni 
leur entrée. On le dit autu des chevaux fur lefqiicls 
les femmes éioient montées. Auirefois on diflin- 
guoii les chevaux en trois manières. Les deftriers 
croient les grands chevaux de bataille. Les pale- 
frois étoient des chevaux de pas pour voyager à 
l’aife. Les Rouffins éioieni des chevaux de funime 
pour pnricr le bagage. . 

partager les rênes, c'eft prendre une rêne 
d'une main Si l'auire de l'autre main , Si conduite 
ainfi fon cheval. 

PA"RT1R. Faire partir un cIkvjI , ou le faire 
échapper de la main , c’eft le pouffer avec impétuo- 
fiié. On dit faire partir un cheval de bonne grâce. 
On dit auffi parier , pour dire pouffez & piquez 
votre cheval. Un beau partir de la main fe du delà 
courfe qn'on fait faire au cheval fur une ligne 
droite , fans qu'il s'en écarte ou qu'il fe travetfe. 
Entre le partir fit l’arrêt de ce cheval, il y a bien 
^co pas. Cheval qui a le partir prompt. Si l'arréc 
)uftc. Aiiirciois que les académies étoient gouver- 
nées par des écuyers italiens , ou faifoii un verbe 
aélif du mot partir , fit on difoit partcà ce cheval , 
parter le droit! aujourd'hui on lui joint le verbe 
auxiliaire , fit on du faire partir , ou on fe ccnienie 
de dire partez de la main , panez droit. Poirr faire 
ariir un clitval de bonne grâce , il faut ba.ffer la 
ride de trois doigts , en loiitnant les ongles en 
bas, St appuyer délicatement les talons, ou feule- 
ment le gras des jambes. Partir fit échapper font 
deux verbes fynonymes dans le manège. 

PAS fe dit de l'allute d'un cheval la moins vite 
fit la mo ns élevée , quand il lève en même temps 
fes jambes diamétiaiement oupofées , une devant 
fit l'autre derrière : ce qui tli le mouvement du 
tiDi. On dit .'ce cheval a un beau pas. Achever au 
pas une demi-vohe. Commencer une leçon au pas , 
fit la finir de pas. On dit aufti élégamment com- 
mencer une leçon au pas fit la finir au pas. Ces ex- 
prenions promener ou mener un cheval de pas, 
(le trot, de galop, ont été introduites par les an- 
ciens écuyers italiens, au lieu de dire au pas, au 
ttoi ,au galop. On les trouve néanmoins fréquem- 
ment empluyées dans des traites modernes de ma- 
nège. Quand on apprend à un cheval à changer de 
main ; que ce fuit d'abord au pas , puis au trot , fit 
enfiiitc au galop. On dit aufti un bon cheval de 
pas , qui obéit au pas , qui a un pas relevé. On ap- 
pelle auffi un pas averti , ou un pas écuiiié, un pas 
d'école réglé fit foutenu. M. de Labreue difoit dans 

U 
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\t même (cm un pas rjeolt , dérivé apparemment 
de rmlicn raccolto ; mais ce terme n'a point été 
adopté par Tufage. Un pai écouté ou d'ccoie ou 
averti , fe dit lortque le cavalier promène Ton che* 
val dans la main 6l dans les talons. Un pas rac- 
courci eA lorfque le cheval écoute les talons ; de- 
meure balancé critr’eux , fans fe jetrer ni fur l'un , 
ni fur laime : ce qui arrive quand il prend fine- 
ment tes aides de la main 6c des talons. Un pas 
un faut, cd Tin manège par haut d’un clieval , 
qui entre deux cabrioles marque une courbette» 
qui , en cette occafton » eft appeilée un pas. Deux 
pas & un faut , eA un manège compole de deux 
courbettes terminées par une cabriole. A chaque 
cabriole » ou après deux cabrioles que le cheval a. 
faites» il lève le devant, & les hanches futvent 
«'cparant ou ruant à la fm de chame faut. On ache- 
mine le cheval qui a de la dirpomion à ce manège 
par les aides de la main » du gras des jambes , du 
poinçon & du talon, qui doivent être employées 
a propos pour lui faire lever Je devant & le derriè- 
re , 6c lui donner un bon appaî. 

Du Pas. ( l/ GuÉRiiriiRE ). 

Quoique je regarde le trot comme le fondement 
de la première fîbené qu’on doit donner aux clie- 
vaux;|e ne prétends pas pour cela exclure le pas, 
qui a aulTi un mérite particulier. 

11 y a deux fortes oc pas : le pas de campagne 
6c le pas d’école. 

Nous avons donné la définition du pas de cam- 
pagne dans le chapitre des mouvements naturels , 
oc nous avons ditquec*efi l’aélion la moins élevée» 
6c la plus leme de tomes les allures naturelles , ce 

3 ui rend cette allure douce & commode , parce que 
ans cette aflinn, le clieval» étendant (es jambes 
en avant » & près de terre » il ne fecuus pas le ca- ! 
valier » comme dans les auires allures , où les mou- I 
vements étant relevés 6c détachés de terre, on eft 
conriniieUcmer.t occupé de fa pofture, il moins 
qu'on n‘.iiii une grande pratique. 

Le pas dccolc cft différent de celui de campa- 
gne, en ce que l’aétion du premier efl plus foute- 
mic , plus raccourcie 6c plus raffemblèe; ce qui 
efi d'un grand fccours pour filre la bouche à un 
cheval, lui fortifier b mémoire, le rapatrier avec 
le cavalier, lui rendre fuppotrahlc la douleur 6c la 
crainte des levons violentes qu’on cft obligé de lui 
donner pour l'aiToupIir , 6c le confirmer à me Turc 
qu’il avance dans l'obciffance de la main 6c des 
jambes. Voilà les avantages qu’on rire du pas d’é- 
cole ; ils font fl grands , qu’il n’y a point de cheval , 
quelque bien dreffê quM foi; , auquel cette leçon 
ïie füir très-profitable. 

Mais comme un jeune cheval au fortir du trot , 
où il a été étendu 6c allongé, ne peut pas fii6té«'^e 
raccourci dans une allure raffcmblée , comme celle 
du pas d'école i je n’entends pas non plus qu’on le 
tienne dans cette fujettion, avant qu’il y ait été I 
préparé par les arrêts & les dcmi*arréts doux nous I 
» Efcrimt & Danfu 
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parlerons dans le chapitre fuivaut. 

CeA donc au pas lent Ôc peu raccourci, qn’il faut 
mener un cheval qui commence à favoir trotter» 
afin de lui donner de l’affurance & de la mémoire» 
mais afin au'il cooferve au pas la Ubené des épau- 
les, il faut le mener fur de frequentes lignes droites, 
en le tournant» tantôt à droite , tantôt à gauche , 
fur une nouvelle ligne , plus ou moins longue, fui- 
rant qu’il fe retient ou s'abandonne. 

Il ne faut pas tourner tout le corps du cheval 
fur CCS difiérentcs lignes droites, mais feulement les 
épaules, en le faifant marcher en avant, après l'avoir 
tourné. Cette manière de tourner les épaules au 
pas fur de fréquentes lignes droites aux deux mains 
indiffereinment » fans aucune obfervatien de ter- 
rein , que celle de tourner 6c aller droit ,'fiiivant 
ta volonté du cavalier, cA bien meilleure que 
celle de mener un cheval fur un cercle ; parce que, 
fuivanc cette méthode , on tient toujours les han- 
ches fur la ligne des épaules ; 6( fur la ligne du cer- 
cle , flTcheval eA couché & hors de la ligne droiie* 
Il faut pourtant revenir au cercle, lorfque le che- 
val fc roidir , s'endurcit , ou fc défend à une main : 
c’cA le feul remède, aufîi le regardai- je comme un 
châtiment; 6c c’cA pour cela que je confeilie de 
remettre à la longe tout cheval qui fc défend dans 
les commencemens qu’on le drelTe : cette punition 
fait plus d'effet, & corrige plut un cheval» que 
roms les chicimems qu'on pourroit lui faire M 
liberté. 

Quoique la leçon de mener un cheval fur de 
nouvelles 6( fréquentes lignes droites foit excel- 
lente pour former un cheval à tourner avec faci- 
lité » il faut , quand il fera obéiffant à cctic leçon , 
6c qu’on en voudra faire un cheval de promenade, 
le mener fur une longue 6c feule ligne droite , afin 
de lui donner un pas étendu & allongé, le tour- 
nant fculemem de temps en temps , pour lui con- 
ferver l'obéiffancc de la main, & la foupleffc des 
épaules. Mais il faut pour cela le mener en pleine 
campagne ; le terfèin d*un manège cA trop borné. 

St on s'apperçûit que le pas fuit contraire au na- 
turel d’un cheval pircffcux 6c endormi , parce 
qu il ne fera point encore affer. affoupli , il fautiri 
le remettre au trot vigoureux 6c liaidi, 6c même 
le châtier des éperons 6c de U gante , jufqu'à ce 
qu'il prenne un pas fenfiblc 6c animé. ( La Guè- 
riniérc ). 

Du Pas d’école. (Dupaty), 

Ce n’cA point à une allure prompte & étendue 
qu’on peut commencer à placer le cheval ; plus il 
il va vite , plus il cA diAicile de le maintenir dans 
fon équilibre. Il falloir donc trouver une démar- 
che dans laquelle le ches’al , étant uni , bien d'ac- 
cord, placé félon les indications de la belle nature, 
put développer fes membres les uns .sprés les au- 
tres , 6c Aécnir chaque articulation félon les defirs 
du cavalier inAruit 6c adroit. 

Le pas d'école cA un pas plus foutenti , plus rac* 
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courci & plus cïdcncé que le pis niiurel du cliF- 
vjl. La main du cavalier doit enlever & placer le 
devant , tandis que Tes jambes accélèrent les mou- 
vements des hanclies ; mais il ne faut pas employer 
de force ni dans l’aide de la main, ni dans celle 
des jambes. 

Le cheval n'exécute bien le pas d’école , qu’en 
fe foiiienant comme de lui-même 8c fans avoir be- 
foin d’étre excité par les efforts de l'homme ;car il 
eft à craindre, fi on travaille trop de la main , que 
l’animal ne fe retienne 8c ne fe décide pas ; 8( fi on 
agit avec trop de force dans les cuiffes 8c dans les 
jambes, alors au lieu de tenir le cheval en équilibre, 
on le jette fur les épaules , ce qui arrive toutes les 
fois qu’on veut chaffer le cheval avec vigueur. En 
effet, cette force de cuiffes détruit l’enfenible 6c 
le liant qui doit exifter dans l'accord de l'homme 8c 
du cheval , elle donne aux hanches iropd'aélion ; 
6c comme le cheval n’a pas le temps de fe placer, 
ni de garder fon équilibre, il s’aiicrre, Mimanic 
fur les épaules. 

Il faut donc , pour bien exécuter ce pas , que le 
cheval Ion d'abord bien placé, 8c que l’aSion des 
jambes de l'homme ne cfunne point à l’animal un 
degré de mouvement dans lequel il ne fe foutien- 
droit pas : il faut de plus que le cheval , fe trouvant 
à l'aile, c’eft idire point trop comprimé, puiffe 
cfl'aycr de lui- même à (e maintenir bien placé. 
Toutes les fois qu’on fermera les cuiffes avec force, 
on doit favoir qu’on ôte au cheval la libené des 
miifcles , qui , fc trouvant ferrés par des corps 
étrangers , ne peuvent plus agir qii’après une vio- 
lente contiaélion -, 8c dans prcique touts les cas , la 
force que nous mettons dans la preflioiî violente 
des cuiffes , fait roidir le cheval plutôt qu’elle ne le 
détermine. 

Pour mener un cheval au pas d’école , on com- 
mence par s’affeoir en relâchant les cuiffes 8c les 
jambes . 8c en les plaçant fans aucune force, mais 
de maniéie quelles foient préaes à fe refermer, fi 
le cheval eft indécis : le cheval , fefentani relâché, 
prend lui même de l’aifancc 8i du liant. Alors on 
enlève la tête; on place le col avec une main lé- 
gère , afin que le cheval foit placé (ans trouver 
d'obllacle qui l’empéche de marcher, 8c on rani- 
me par un appel de langue ou par la preffion des 
jambes. Si en fc portant en avant il ne conferve 
pas fil téie dans la même élévation , 8c s'il manie 
fur les épaules, on Cen lèvera par un taS de la m.ain, 
qu’un relâchera afin de ne point l’arrêter : infenli- 
blcment il viendra au point de la tenir placée pen- 
dant une reprife enfiére. 

L’adreffe confifte donc é maintenir le cheval en 
équilibre fans le gêner ; mais aufli fans lui laiffer 
une ttberté dont il pourroit abufer. 

On doit éviter avec foin deux fautes qu’on com- 
niei oïdinaircmeiit contre ce principe. 

La première , eft de vouloir afteoir le cheval 
malgi e lui en le retenant trop de la main ; par-lé on 
charge beaucoup fes hanches, qui demeureneimmo- 
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bîle<, n*étani plus excitée* à Ce porter en avant ; & 
on l'em que l'animal , foiiATrant clans Ton ilemèrct fe 
découd P perd l'union de la marche , & l'e retient 
au point de ne vouloir plus avancer. Si pour y 
remédier on chaiTe beaucoup , le cheval s'cncapu* 
chonne au lieu de ic grandir , & ne met aucune 
harmonie dans fon pas. 

L*autre défaut eA de lui donner trop de libené* 
lorfqu*il a obéi quelque temps • de manière uu'il fe 
déplace abfnlumcnt , alonge le col & perd le bon 
appui. 11 faut conduire la tète & le col au degré 
d'élevation le plu* grand , & y tenir le cheval avec 
la main légers tant que la Icqon dure : car fi on le 
place deux minute* qu'enfuste on le latfTe aller » 
on ne viendra jamais à bout de l’accomumcrà U 
gène inféparable des premières leçon*. S'il ne 
peut fupporter l'atTuranccdc 1 a main , ayezda très- 
légère i mais ne fouArez point que l'equilibre fc 
perde. La main fur les chevaux foibic* ou très- 
bien mis , ne doit fervir qu'i aviier le devant apiéf 
l'avoir placé. 

Cette allure eft excellente pourtours les che* 
vaux i d* y prennent plaifir ; clic convient au che- 
val de manège comme au coureur. Ce dernier par* 
licuiièrement eft plus fouple de plus adroit » fi on a 
foin de l'arrondir i cere allure lorfque l’habitude 
du courre & de la chafTe Tout cnroidi & mis fur les 
épaules. 

Du PAS. ( Thiroux ). 

Le cheval , dont la mafle repofe fur quatre jam- 
bes, ne peut former un pas qu en Ls levant tranf* 
vcrfalcment les une* apte* le* autres , c*cft-a-dirc 
que , prcalablemcnt rafTcmblc » après avoir élevé 
de terre une pimbe de devar'.e, il en dèuche celle 
de dimère qui eft oppufee ; quenfnitc il met en 
jeu l'autre jambe de devant, de finit par l'autre 
jambe de derrière: de forte que pour entamer un 
pas J 6: jufqu a ce qu'il foit confommé, le cheval 
porte alternativement fur trois jambe* » qui font 
une de devant & deux de derrière» ou une de der- 
rière & deux de devant. 

On ne croit pouvoir éviter h confuf»on qu'occa- 
fionncroit infailliblement la trop tréqiicnie répé- 
tition, de jambe droite de devant, jambe gauche 
de devant , jambe droite de tlerrièrc , jambe gau- 
che de derrière , qu’en fuhftiruant à cette^ redite 
faftidieufe un numéro rcpréfcntaiif de chaque 
jambe , qui réunitTe l’avantage d’abréger les dc- 
monftrations , & de le* rendre plus claire*. £n 
confcquence, on prieleicâcur de vouloir fe ref- 
fouvenir que dorénavant la jambe droite de devant 
fcradéfignée parle numéro i ; la jambe gauche de 
devant par le numéro 2 ; la jambe droite de der- 
rière par le numéro 3 ; & la jambe gauche de der- 
rière par le numéro 4. D’où il réfulte que la jambe 
I a pour tranrvcrfale b jambe 4 . & pour p,arallèle 
ta jambe 3 > comme la uanrverfale de la jambe x 
eft la ïambe 3 , qui a pour parallèle la jambe 4» 
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Cemminl on mtt un ekml au pii. 

Retournons afluellcment fur U carrière où nous 
avorfs laiflè le nouvel élève régulièremeni alTis fur 
le centre du cheval payant devant lui l'avam-main, 
ainfi nommé de ce que cette première divifion pré- 
cède fa main , & derrière lui l'arrière-niain , qui 
tire également l'on nom de fa pofition relative à 
celle de l'homme : conuoilTant en outre le pouvoir 
dcfpoiique qu’il peut exercer fur ces deux portions 
du cheval , qui fuivent aveuglément l'impulfion 
qu'elles reçoivent du mors , chaque fois que la 
prciTion calculée des jambes égales du cavalier les 
tait cheminer entre les rênes comme au milieu de 
deux barrières mobiles. Il ne faut pas oublier que, 
de fun cdté , le cheval, les deux colonnes des vertè- 
bres exaélemem rapportées fur le point du milieu , 
n'afpire qu'après le moment de faire un pas. Dès 
u'on fe décide à le lui laidisr entamer , il iaut ren- 
te la main , ou , ce qui ed fynonyme en équita- 
tion, U faut bailTer la main de la bride , dont la 
tenue doublée pour le ralTemblcr contient la co- 
lonne de devant au centre. Il eft très-important , 
lorfqu’on rend la main , de la faire accompagner 
par l'avant-bras , autrement , la main bailTèe Icuie 
mollit la rêne gauche, & lailfc la droite toujouis 
tendue. Le vrai moyen d'éviter un inconvénient 
aulli dangereux , c'efl de bailTer l'avant bras , en 
augmentant le creux du delTus du pojgoet , alin que 
la main rendue fe fouiienne au niveau du coitue , 
& conferve en même temps fa direflion perpendi- 
culaire à Tarçon de la felle & parallèle é ('encolure 
du cheval. U’aptès cette méthode , les deux rtnts 
détendues en même taifon lâchent également Ton- 
dulation de la colonne de devant, qui met en ac- 
tion les épaules ainfi que les jambes i & a. Alors , 
libre d'étendre fon avant-main , la colonne de der- 
rière toujours maintenue au centre , conformément 
au rafTembler , par la prdTion des jambes égales du 
cavalier , le cheval lève une jambe de devant. Cette 
jambe n'ell pat plutôt remife à terre , que le reflux 
de la colonne de derrière le force d'apporter fous 
lui la jambe de derrière oppofée. Enfuite le che- 
val détache fon attire jambe de devant , & c'cfl par 
le jeu de l'autre jambe de derrière qu'il termine la 
combinaifon du premier pas. Si nous fuppofont 
que,le cheval ectame par la jambe i , il la fait fui- 
vre à nnllant par jambe 4 , â laquelle fuccèJe 
immédiatement la jambe a qui précédé feulement 
la jambe 3 ; après quoi le cheval fe retrouve pofè 
tel qu’il étoii avant que de s’ébranler. Tant que 
les jambes égales du cavalier amènent au centre 
l'ondulation réirogradée de la colonne de derrière , 
& rant que la main de là bride permer l'ondulation 
avancée de la colonne de devant , 1 e cheval , clialTé 
en avant, efl obligé de marcher. Àinfi , non-feule- 
ment les jambes de l’homme ont la propriété d'af- 
fermir , par l'enveloppe , les irois.poinis d'appui 
que leur nouveauté rend fufceptibfet d’éire déran- 
gés , mais elles fervent encore i donner au cheval , 
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par prelTton , le degré d'aélion néceÆiire pour for- 
mer un pas & le réitérer. 

Il cil donc évident que l'opération avec laquelle 
on déterminé un cheval à fc porter en avant , â 
lallure du pas, dépend de trois condirions elTen- 
tielles. La première exige l'allîette la plus ferupu- 
l'ulc» afin que le centre de l'homme qui , de la 
poitrine du piéton , defeend au ventre du cavalier , 
en raifon de la pofition qui remonte , chez ce der- 
nier , de la plante des pieds au haut des cuilTes , 
relie llriâemcnt fur celui du cheval. Prefque rouis 
les élèves répondent au reproche qu’on leur fait de 
laidér aller leur eorps en arrière , lorfqiie le cheval 
entame 1 aélion en avant , & de fe porter en avant , 
foii à Tarrét du cheval , l'oit pendant qu'il recule , 
que ce mouvement cil naturel. Une courte réflexion 
va leur démontrer quo ce mouvement n’efl natu- 
rel qu'a Thomme mal afiis à cheval. En effet , ceux 
qui luivent exailement le conl'cil de pefer à la-fcis 
lur les deux points d'appui parallèles du haut des 
cuilTes , bc fur celui triangulaire du croupion , ne 
font jamais dérangés par les diverfes aâicns du 
cheval , lulTcm-elles irrégulières comme les fauts 
de côté, pourvu touiclois que, dans ce dernier 
cas , Tcnveloppe des jambes égales vienne â leur 
fecours. Mais fans foriir de notre thèfe, le cheval 
marche t-il , le croupion tend alors l’oIEcc d'une 
jambe de force qui foutient tout le levier du haut 
du corps , Üc s'opÿiule au balancement vicieux de 
cette partie du cavalier. Si au contraire le cheval 
artéic brulqucmeni ou recule , les deux appuis dvS 
emifes foutnilTcni aufCidt le même fupport , en 
lotte que le centre du cavalier immobile , malgré 
les variations du cercle fur lequel il ell alfis, refto 
conllammeni au - dciTus du centre du cheval en 
nioiivcment. Les avantages qui réfultcni de cette 
double combinaifon des deux centres intimement 
coiifervés I un fur l’autre , font de faciliter au che- 
val l'enlever du poids de Hiomme ; fans que le ca- 
valier l'ouffre des efforts que fait le cheval pour 
l'emmener. De plus, le renverfement du haut du 
corps, que nècefliie raffictic obligée du milieu du 
corps , augmente fenfiblémcni lexteiifon du bat 
du corps , en forte que les deux jambes égales ac- 
quiérent , avec la faculté de former l'enveloppe , la 
pudibiliié d'aller chercher l’arrière-main , de d'en 
apjsorter l'ondulation au centre du cheval. La fe- 
cqjide condition conlïde à rendre la main pour lâ- 
cher la colonne de devant, & alin que le jeu de 
Tavant-main , devenu libre, puiffe fe communiquer 
aux mufcles des épaules , ainfi qu'aux jambes 1 tt 
Z. La dernière regarde les jambes du cavalier , char- 
gées d'alimenter le centre du cheval, en y appor- 
tant continuellement la colonne de derrière , dont 
la marche entraîne avec elle les jambes 3 & 4 , 
qui, fuivant la progrelTion du pas, doivent rem- 
placer tranfverfalcment les jambes t & 1. Le con- 
cours de ces trois circonftances , venant à Tappiii 
de tout ce qui précède , mer le cheval dans l'onli- 
gatton d'avancer au pas , jiUqu'â la rencontre d'un 
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obAac'c quelconque qui Tengay^e à changer de di* 
région. U cA inconreOable que le cheval a parlai* 
même la puilTance d’éviter un ob;ei dont il redoute 
l’approche ; mais entièrement foumls aux volontés 
d’un in litre , pas dans l’ordre que ce Toit 

encore le cavalier qui conferve le pouvoir de dé* 
tourner le cheval r Arrivé donc à un point où il 
n'ell plus poiTible d’aller en avant , il faut ( ne voit* 
lant pas reculer ) porter le cheval » Toit à droite* 
fuit à gauclut Tans attendre qu'il adle Te heurter 
contre l’obdacle prévu. ( T. Trüt ), 

Dti pjs (fécoît* 

La première leçon du travail s'exécute au pas 
d'école. L'origine du nom qu'on donne au manège 
a ce premier des airs , vient de ce que c'eft par la 
calen:e fouicnuç que les élèves commencent à 
Lntir les mouvements écoutes d’un cheval qui tra* 
vaille, & qu’ils peuvent , en même temps, dé- 
compofer les différents c^eis de U combinaifon 
des rênes , qui créent le travail. On appelle encore 
cet air le pas ralTemblé , parc^ que le cheval qui 
s'y prête « lève les jambes un peu plus haur,& les 
détache d’une manière plus rtlUchic qu'au pas or- 
dinaire. Quoique le p s d'écolo & le pas ranemblé 
lie faOenc & ne roicm cffeèllvemetu qu'un Tcul & 
même air, cependant ils exiger^t une dalinélion 
qui tient à des c.rconihnccs dont je vais rendre 
compte» 

Du pas ^tcoU 6* du pas raJftmbU, 

Le cheval marche au pas d'école , toutes les 
fois que Ton éducation achevée (en à faire con- 
oolire te travail aux élèves. Le cheval cil au pas 
raiTemblé , lorfque 1 écuyer lui donne ccite pre- 
mière leçon du travail. Ainij , le pas d’école a 
lieu quind le cheval en fait plus que le cavalier, 
6tle même air devient le pas rafftmblé, fi le che- 
val apprend à travailler. Au furplus , que ce foit 
le pas d’école ou bien le pas raifemblé, le cheval 
fuit toujours la combinaifin rraoTverfale du pas 
ordinaire , avec ceicc Ceuic diiférence que 1c pas, 
connHéré comme air de manège, doit cmbralTer 
moins de terrein que le pas regardé comme allure 
ah.i d'étfc plus élevé. 

Commsnt un cheval peut marcher au pas S tcoU, 

Tout ce qui précède engigc à croire qu’il feroit 
ahrolumem imyo.llble au ches'al de former , & 
fur-tout d’entretenir les temps cadencés du pas d’é- 
cole «fi les deux colonnes vertébrales, donc l'exaélc 
réunion au centre produit conilatnmcnt la prépa- 
ration du ralTcmbler , secartoiem un peu trop du 
même point central pendant l'aélion : c'cA-à-dire , 
fl ! arriere-maiit , que le raffembler charge du corps 
& de l'avanr-main , lançoit ces deux dernières di- 
vifions en avant, comme aux allures niturelles , 
au lieu de travailler à les darder , afin de les éle- 
ver de lerie pendant les allures artificielles. Corn- 
luenr, en ciTct , Tuppofer un autre expédient, puif- 
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faut que le cheval , tout en chemlnaot , fe ré 
erve la taculté de marquer tres-ditUnâ ment un 
temps foutenu de chaque jambe » avant que de la 
polcr à terre f 

Comment on met un cheval au pas ^<C)(t, 

Lors donc qu'on veut travailler un cheval an 
pas d’école , on commence par faire rcAucr les 
deux colonnes des vertèbres vers le centre , en fe 
fervant des procédés enfeignés dans les éléments , 
à rariiclc du ralTembler. Dés qu'on juge qu'elles y 
font fu/H('anjment reportées , ce que la légèreté du 
cheval indique , on rend la main connue poitr 
ébranler le cheval an pas ordinaire , mais on a le 
plus grand foin , & de U reprendre modérém^t , 
Ht d'entretenir rarriérc-main dellous le centre ,ann 
que le bipède de derrière , fournis aux preffioiTs 
réitérées des jambes égales du cavalier , ferve 
d’une bafeé aÜiquc, pendant que les ondulatioirs 
fouieniies 6c mciurée» du bipède de devant carac- 
térifentraîr ou'on cxécuic..-Le1èvc cA alTex avancé ; 
d'ailleurs il s eA certainement trop bien trouvé du 
demi- arrêt, pour ne pas le rcconnoitre au temien 
motivé de l'avaiit-main , & à la marche conhnuée 
de rarricre-maiii. 

PAS £F LE SAUT. C'cA un air qui fe forme 
en crois temps : le premier cA un temps de galop 
raccouîci ou de tcrre-à-tcrrc; le fécond , une cour- 
bette; Scie rroifième, une cabriole , & ainfi de 
fuite. Le cheval fe feri des deux premiers temps , 
pour mieux s’élcter à celui de la cabriole. Ce lont 
les chevaux qui ont plus de légcreic que de force 
qui prennent cet air. 

PASSADE cA le chemin ou la pifle que le che- 
val trace en paiTant & rcpaâànt plulieurs fois fur 
une longtteur de terrein. Cela ne pouvant fe f»re 
fa:u changer demain, les paAddes font differentes 
félon la différente manière de changer de main 6c 
de ferrntr lapairade;c'eA*4-dire, de tourner pour 
repartir & revenir fur fa piltc. Paffade d'un temps 
en pirouette ou demi-pi rouette , cA un tour que 
le cheval fait d’un fcul temps , de fes épaules & 
de fes hanches. Pour faire cette paffade , qui cA la 
plus parfaite de toutes, le cheval doit être droit 
fur la ligne de la paffade. Après l'avoir fait partir 
de U main , on forme un demi-arrêt , le faifanr fal- 
aticrcleux ou trois temps, enfonc que le cheval 
(oit toujours droit fur la ligne, & au dernier temps 
ou fc prépare à tourner la main fubtilcmeni , &: à 
retenir les han:hes qui doivent être comme un 
centre. D’un fcul temps des épaules, le cheval 
doit faire le demi-tour , & quoique les hanches 
faffent aiifft un temps , clics le font au centre , 6c 
de fermes ferme , ou fur le même endroit, Paffade 
ou dcmi-volte de cinq temps * eÜ un demi-tour 
que le cheval fait au bout d’une ligne droite en 
cinj temps de galop. Au cinquième temps le che- 
val doit avoir fermé la demi-volte , 6e être fur la 
ligne de la paffade , d'Oit 6< prêt à repartir. Les paf« 
fadcï de Cinq temps fout les plus ordinaires ciutn) 
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cmertsde miin qu'on fafle dans les académies. 
aiTadcs iiiricufcs ou à la françoife , font celles qui 
fc font p.r une denii-volic en trois temps, en mar- 
quant un tlcmé arrêt. Un s'en fett d.nns un combat 
lingulicr. Pour faire ces palTades , on lailTe partir 
un cheval droit, & vers rcxtrèmiié de la liene on 
marque un- demi arrêt , tenant le cheval cTroit 8c 
fans qu'il fc traverfe. On fait enfuile la demi-vo'.ie 
en fois temps , en forte qu'au troiféme le cheval 
fe trouve droit fur la ligne de la palTade , Si prêt 
à repirfirau premier galop. On le tient au petit ga 
Inp enviion la moitié de la longueur de la palfade, 
uis on le lailTe échapper de furie pour marquer au 
OUI de la palTade le demi arrêt, fit faire encore la 
demt-volte en trois temps. Cela fe continue aulTi 
long emps que la force oC l’haleine du cheval font 
capables de Ibuicnir. Cette palTade furieurefuppofe 
dans le cheval une bouche excellente , Si dans le 
cheval 8c le cavalier beaucoup de force 8c d'adrelTe. 
Il y a peu de chevaux qui en fuient capables. M.de 
Bcllcville , un des écuyers du roi , palfe pour avoir 
donné le nom de palTades i la françoiTc, à ces paf- 
fades fiiricuTes. Dans tomes les palTades , il faut 
que le cheval en faifant La demi-volte fe raccour- 
cilTc,8c que Us hanches accompagnent les épaules , 
fans qu'il s'accule ou qu'il aille par le droit, fans fe 
cravetfer , ou fans que la croupe échappe. Les bon- 
nes palTades terre-i-terre font le meilleur 6t le plus 
parfait manège qu'un cheval pu ilTe faire, fur-ioiii 

J jiiand ces palTancsfoni relcvces à courbettes. Elles 
ont orii nairement les leçons par où on achève un 
cheval. C'elL un moyen infaillible d'éprouver fa 
bonté, parce qu'en partant, on connoit d'abord fa 
vîiclTc, en arrêtant fa bonne ou mauvaife bouche, 
en tournant fon adrclTcScfa grâce, 8c en repar- 
lant pliifieiirs fois fa force , fa vigueur fa fran- 
chifc. Pailades rdcvêes font celles dont les demi- 
volics fc font à courbettes. 

PASS.AfàE Le palTagc fait félon les proportions 
& les dillances ordinaires , cl) le feul moyen d'a- 
juller un cheval à toutes fortes d'airs, 8( la meilleure 
Jeçon qu'on puilTc lui donner après lui avoir ap- 
pris i bcau-pattir de la main , i former fon arrêt 8c 
a tourner. Il faiiis'cn fervir à propos félon les dif- 
lances 8c les proportions que le cavalier juge né- 
celTaircs , foiien avant, en arrière , decAié, peu 
ou beaucoup , en tournant plus ou moins légère- 
ment de la main , en éUrgidant, ferrant, avançant 
d'un ou de deux talons , felun qu’il el) i propos , 
lantêi é une main , tantôt il Tauire. Le palTage fe 
fait lorfque le cheval en tournant ou en marchant 
de côté, croife les jambes, un peu moins celles de 
derrière que celles de devant ; St pour faire le paf- 
fage des volies bien proportionné , il faiTt que les 
jambes de devant f.lTcni un cercle i-pen-piès de 
la longueur du cheval , Sc celles de derrière un 
autre plus petit des deux ticts. La méthode du paf- 
fage cil fi bonne, qu'elle liabiiucle cheval il obéir 
franchement à la main, à la bride , aux talons; en 
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I un mot à exécuter promptement 8c fans rêpugnanco 
tout ce qu'on lui demande. 

Du Passage. (La Guékinùre). 

Après avoir donné à un cheval la première fou- 
picfic par le moyen du tioi d’une pille fi.r la ligne 
droire & fur le cercle ; aptes l'avoir aiTundi . 8c lui 
avoir appiis b palTcr les jambes dans la pofuion lii- 
culaire de Tèpaule en dedans ; l'avoir rendu ohêif- 
fantaux talons , ta croupe au mur, 8c ralTcmblê 
au piallcr dans les piliers, il faut fonger à Tajuf- 
ter, cell-i-tlire le régler, 6t le fi'ire manier 
julle dans l'air où fa difpofitioo permettra qu'on le 
mette. 

Le palTade ell la première allure qui regarde la 
juHciTe. C tll un trot ou un pas raccourci, mefuré 
8c cadencé; que dans ce moiivemeiit le cheval 
doit foutenlr les jambes qui font en Tair , l’une de- 
vant , Tauire dortierc , croifèes Sc oppolces comme 
au trot , mais beaucoup plus raccourci , plus fou- 
tenu & plus écouté que le trot Ordinaire ; & qu'il 
ne doit pas avancer ni poferla jambe qui ell en l'air, 
plus d'un pied an delà de telle qui eft à terre, à 
chaque pas qu'il fait. Cette allure , qui rend un che* 
val patient 8c lui fortifie la mémoire , ell irés-noblc, 
8c fait beaucoup paroiite un officier un jour de re- 
vue ou de parade. L'aêlion du cheval au palTage cil 
la même qu'au piaifer ; enforte que pour avoir une 
idee julle de I un 8c de ''autre , il faut regarder le 
piaffer comme un palTage dans une place fans avan- 
cer ni reculer , 8c te palTage eft pour ainfi dire , un 
piaffier, dans lequel le cheval avance environ d'un 
pied à chaque motivement. Dans le piaffer , le ge- 
nou de la jambe de devant qui cIV en l'aîr , doit 
être de niveau avec le coude de la même jambe, 
laquelle jambe doit être pliée de manière que la 
pince du pied fe lève à la hauteur du milieu du ge- 
nou de la jambe qui pofe à terre ; celle de derrière 
ue doit pas fc lever fi haut , autrement le cheval 
ne feroit pas fur les hanches , mais feulement la 
pince du pied ^ui ell en Tair à la hauteur du milieu 
du canon de 1 autre jambe. A l'égard du paiTage , 
comme le mouvement ell plus avancé que celui 
du piaffer , la jambe de devant ne doit pas fe lever 
fl haut ; mais feulement la pince du pied qui ell 
en Tair i la hauteur du milieu du canran de la jambe 
ui pofe à terre; 8t celle de derrière un peu au- 
'.iTus du boulet de l'autre jambe. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans le palTage ; 
lavoir , la polliirc dans laquelle doit être iin che- 
val lorfqu'ii partage, fuit d'une pille , Toit de deux 
pilles ; la cadence ou la mcftire dans laquelle il doit 
palTagetj 8c les aides du cavalier pour l'ajullcrà 
cet air, 

• Les plus habiles écuyers conviennent , qu’une 
des principales chofes qui met un cheval dans une 
belle aiiiiude , c’ell le beau pli qu’on lui donne en 
maniant; mais ce beau pli cil expliqué d fférem- 
nicnt par les habiles inaiircs de l’an. Les uns veu- 
lent qu'un cheval foii fimplement plié en arc , qui 
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n'cft (fu'un dcmî-pli , dans lequel le cheval regarde 
feulement doin ail dans lavolie; les autres veu* 
lent qir’il falTe le demi-cercle, cell-à-dirc, qui! 
regarde prcfque des deux yeux eo dedans de la 
ligne. 11 faut convenir que dans l'un & dans l'autre 
pli , le cheval a de la grâce ; mais, félon moi , le 
pli en arc, qui n'efl qu’un demi-pli , ne contraint 
pas tant un cheval , & le tient plus relevé du de* 
vanc que dans celui où il efl plus plié : tk dans cette 
dernière podure , la plupart des chevaux font en 
capuchonnès, c’eft-à-dire, baUTent trop le atiik 
courbent l'encolure. 

Ceux qui admettent le demi-pli mènent leurs 
chevaux droits d'épaules & de hanches , ou tien^ 
nene feulement une demi hanche dedans , & ceux 
qui renient un plus grand pli , tiennent les hanches 
autant en dedans que la tète, ce qui forme un dc> 
mi-cercle de la tête à la queue , fie c’cfl ce qu’on 
appelle, les Jeux bouts dedunt, Cefte attitude fait 
paroitre le cheval plus fur les hanches , parce 
qu’il ert plus étréci du derrière. 

On peut admettre ces differentes poflurcs , en 
les appliquant diverfement , fuis'ant la differente 
flruélure de chaque cheval, il fe trouve peu de 
chevaux bien proportionnés de tout leur corps ; 
les uns font trop courts de reins , fie les autres trop 
longs de corfage. ' 

Ceux qui font bien proportionnés , c’eft-i-dire , 
itî trop coum ni trop longs de reins, doivent être 
menés la demi-hanche dedans. Pour cela , on tient 
h hanche de dehors un peu en dedans , enforte 
qu’au lieu que les hanches foicm tout-à-fatt droites 
fur la ligne des épaules, le pied de dehors de 
derrière doit fc poicr fur la place de celui de dc- 
<Ians , ce qui fait que la moitié des hanches fe 
trouve en dedans i fit c’cft-là ce qu’on appelle pro- 
prement la demi-hanche dedans. Cette pofture cft 
irès-belle fie convient à merveille aux chevaux bien 
moulés & qui portent beau d’eux-mèmes. 

On doit tenir les chevaux courts de reins , droits 
d’épaules fit de hanches avec un dcmi-pli feule- 
ment , qui les faffe regarder d'un oeil en dedans ; 
car 11 on les mcitoit dans une poffurc plus raccour- 
cie, en les pliant trop fie leur tenant les hanches 
dedans, ils foroicm trop contraints , fit ils n’au- 
rotent pas un beau mouvement d'épaule ; parce 
que la plupart des chevaux de cette ftrtiéhire re- 
tiennent ordinairement leurs torces, fie par confé- 
quent il faut leur donner un paffage plus libre fie 
plus avancé qu’à ceux qui dillribuent naturelle- 
ment leurs forces. 

Dans le paffage les deux bouts dedans, la tere 
cft placée fort en dedans , fit les hanches font niifes 
autant en dedans que la téie ; en forte que le che- 
val eft arrondi de tout fon corps fit forme un demi- 
cercle. Cette attitude a été invemée^pour raccour- 
cir St faire paroirre fur les hanches les chevaux qui 
font trop longs de coifage fie d’encolure, fit qui 
n’auroient pas tant de grâce , &nc pourroient pas 
fl bien le raflcmblcr , lî on les menoit toui-à-fait 
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d'une pifle. Celte poQiire ii’cft autre cliofe que M 
croupe au mur rcnvexlec , c'cll-à-dirc , qu’au lieu 
de taire aller un cheval de côté la croupe au mur 
avec les épaules en dedans du manège , dans les 
deux bouts dedans , on met les épaules vIs-à-vis 
du mur & la croupe vers le centre , en forte qu'il 
va prcfque de deux pilles. 

Après avoir examiné laquelle des trois potliircs 
ci detTus convient mieux au cheval , fuivam fon 
naturel & fa llruéturc , il faut enfuite régler la ca- 
dence de fon air. Ün doit entendre par la^cadence 
du palTagc d'un cheval , un mouvement de trot 
raccourci , fotiienu du devant, & continué d'une 
mefure égale fans le retenir ni le prefler trop. Ce 
mouvemeni , qu'il cil aulS difficile de donner à un 
cheval que de l'y entretenir en marchant , dépend 
de l'accord des aides du cavalier, Sc auffi de la 
foupledc & de l'obéilfance du cheval ; c'eft pour- 
quoi il ne faut point patfager un cheval dans une 
jiirtetTe fl recherchée , qii'auparavant il ne fait af- 
fotipli de tout fon corps St réglé au piaffer d.iits les 
piliers. Celle pratique cA le modèle du beau paf- 
(sge > & quoiqu’un cheval foit affez avancé pour 
lui demander des leçons de jiiAcffc , il ne faut ja- 
mais fc départir des premières leçons , dans lef- 
quelles on ne fauroit trop le cunfirmer. Il faut donc 
toutes les fois qu'on momc un cheval , quelqu'a- 
vancé qu'il foit , de trois reprifes, lui en demander 
du moins une l'épaule en dedans , fiiivie de la 
croupe au mur , & quelquefois même fuivant l'oc- 
cafion , le remettre au trot. 

Pour entretenir un cheval dans ce beau mouve- 
ment de paffage , que produit l’aélion de répaiile 
fibre , foiucnue & également avancée , il faut faire 
attention à fon naiurel St à fa force. Les chevaux , 
par exemple, qui retiennent leurs forces , retien- 
nent auflt par eonféquent l’aâlon de l'épaule. Ils 
doivent être moins affujettis , St meme lorfqii'ils fc 
retiennent trop par malice ou autrement, il faut 
les chaffer vigoureufement des deux jambes , & 
quelquefois des deux éperons , laiffant pour quel- 
que temps l'ordre limité de la jufteffe du paAagc , 
afin de leur rappeller St de leur maintenir la crainte 
St l'obéiffancc qu’ils doivent avoir pour les aides 
& pour les châiimcnis du cavalier ; ceux au con- 
traire qui, par leur timidiié naiurelle, s'abandon- 
nent fur la main , doivent être plus raccourcis , te- 
nus plus cnfemblu , St plus foureitus de la main , 
que déterminés des jambes St des jarrets ; avec ces 
précaufioiu, on maintiendra St les uns & les au- 
tres dans leur véritable air. 

Lorfqu'on change de main au paffage , il faut 
que ce loir de deux pilles fur une ligne oblique , St 

? uc la moitié des épaules aille avant la croupe ; en 
orte que la jambe de devant de dehors toit fur la 
ligne UC celle de dedans de derrière; 8c afin qu’il 
demeure dans l'équilibre St dans la balance entre 
les deux talon.,, il ne faut pas qu’il faffe un fcul 
temps pour la peur de la jambe de dehors du ca- 
valier , que celle de dedans ne lui permette, U 
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faut pour cela fçavoir Ce fervir ï propos de fa maio 
& de fes jambes. 

Dans le palTage des deux pilles , le cheval doit 
faire autant de mouvements avec les pieds de der- 
rièie qu'avec ceux de devant. Il arrive fouvent 
qu'un cheval arrête les pieds de derrière en une 
place, pendant que ceux de devant dérobent le 
terrein, en faifant deux ou trois pas fans que le 
derrière accompagne ; on appelle ce défaut dévui- 
der de l'épaule. Un autre défaut encore plus grand 
(|uc celui ci , c'eil lorfqu’il arrête les pieds de do- 
sant ,& que ceux de derrière continuent d'aller, 
ce qu'on appelle s'acculer , s'cntabler. Comme la 
vue du cavalier e(l fur la poAure de la téie & du 
col , & fur l'aélion des épaules , il lui cA plus aifé 
de proponionner les mouvements que le cheval 
fait avec les pieds de devant, que de tenir la troupe 
& les pieds de derrière dans une juAe égalité ; il 
faut pourtant acquérir la facilité de l'un fie de l'au- 
tre , afin de remédier à temps fie promptement à ces 
défnrdres ; ce qui dépend de la diligence de la 
main fit de la fincife du talon. 

Il faut fe rciTouvenir encore qu'une des aides les 
plus fubtiles , c'cA de faire palTcr librement l'é- 
paule St le bras de dehors du cneval par-deffus celui 
de dedans , en palTageant de deux piAes. Pour 
bien prendre ce' temps , dit le favant M. de la 
Broue, il faut frntir quel pied pofeà terre fie quel 
pied e A en l'air , fie tourner la main de la bride dans 
le temps que le pied de devant du côté qu'il va ou 
qu'il tutirne cA en 1 air fie prêt i retomber , alin 
qu'en levant enfuite l'autre pied de devant , il fait 
contraint d'avancer l'épaule Se le bras de dehors, 
en le chcvalant par-deuns celui de dedans. Il faut , 
ajoutc-i il , une grande facilité d'aides pour bien 

f iicndre ce temps ; car A on tourne la main dans 
e temps que le cheval a le pied de dedans trop 
haut, au lieu d'élargir l'épaule Se la jambe de de- 
hors, c'cA celle de dedansqui s'élargit, Sc A on 
tourne la main lurfqu'U pofe le pied de dedans à 
terre , il n'a point aUez de temps pour cfaevaler li- 
brement l'épaule fie la jambe de dehors. 

Il eA bon de remarquer que des trois pnAurcs 
dont nous venons de parler, 8c cbns lefquclles on 
peut mener un cheval au paAage , il y en a deux 
qui ne peuvent être admifes que dans les bornes 
d'un manège limité , 8c pour le plaifirdela carrière; 
ce fout celles de la demi- hanche Sc celle des deux 
bouts dedans. Mats lorfqti'on tient un cheval dans 
un pas noble Sc relevé , fou é la tête d'une troupe , 
foii en des jours de revue , de fête , ou de parade , 
il ne faut point lui demander ce manège d'école , 
mais le tenir droit d cp|p|ci. fie de hanches , avec 
itn demi-pli feulement mc.ôte vers lequel il mar- 
che , pour lui donner plus de grâce dans fou de- 
vant. ( r. Airs). 

PASSACFJI, promener , mener un cheval au 
pas , au iror. Padageruis cheval fur les volics , paf- 
léger la volie. Quelques-uns dtfcRi paAéger un 
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cheval, mais paflâger eA en ce fens le mot ordi- 
oaire* 

PASSÉGER , c'cA mener un cheval au pas ou 
au trot fur deux piAes , le faifant marcher de côté, 
en forte que les iianchcs tracent un chemin paral- 
lèle i celui que imcerom les épaules. Il n'y a pas 
longtemps qu'on paffége un cheval au trot , fit le 
mot de padeger figniAoii promener un cheval au 
pas de deux piAcs , entre deux talons. On dit aidA 
paAcger Si promener un cheval. On nalfège un 
cheval en droite ligne 8c fur les volies. En ce fens 
il cA moins uûté que paffager. On paffége un che- 
val fur.deux lignes droites le long d'une muraille 
ou d'une haie. On le paffége aulfi de fa longuecr 
fur les voltes, le fiifant marcher de côté dans un 
rond à 1 entour du centre , en forte qu’il regarde 
dans la volie , fit que U. moitié de fes épaules mar- 
che avant la croupe. Des deux façons , il faut que 
le cheval en palfcgeant chcvalc cxirémcmeiit , 
ccAé-diie que la jambe de dehors de devant 
croife ou enjambe beaucoup fur l'aiittc jambe de 
devant à tous les féconds temps. Au palfége du 
pasfic du trot le mouvement du cheval eA le même , 
mats l'un eA plus vite) que l’autre. Paflege par le 
droit eA un manège peu ufiié en France , mais 
beaucoup en Italie fit encore plus en Allemagne 
On choiCi pour cela un cheval qui foii fans ar- 
deur, mais qui ail beaucoup de mouvemcor. En 
le conduifant par .le droit au pas ou an trot , on lui 
apprend à lever deux jambes enfemble , une de 
celles de devant Sc une de celles de derrière , en 
croix de faint André. En mettant à terre les deux 
q’il avoir en l'air, il relève alternativement les 
eux autres enfemble , fie les tient longtemps en 
l’air , en telle forte qu'à chaque temps il tic gagne 
pas un pied de terrein en avant. La beauté du 
patfège conCAc à tenir longtemps les jambes éle- 
vées en l'air. Le mouvement des jambes à ce paf- 
fège eA le meme qci celui du pas fie du Irof • car 
clics vont dans le même ordre. La feule différence 
eA qu’au paAêge par le droit, elles font plus long- 
temps fouienucs en l'air. Les chevaux qui font cette 
fonc de manège fit les piaffeurs , font prop.-es pour 
un carroefel , ou pour quelque cérémonie publi- 
que. La différence enrre piaffer fit faire uo.,paflJgc 
confiAe en ce que les chevaux piaffent naturelle^ 
ment , fit oc fouiiennent pas fi longtemps les jam- 
bes en l’air qu’au paAcge par le droit. Il fim u„ A 
grand art pour le paAége, qu’on cA deux ou trois 
ans à drefler un cheval .i ce manège, fit de Ax che- 
vaux , c’cA beaucoup A deux y réu ffiffent. 

PEC , en vieux françois , AgniAoii un mauvais 
cheval. 

PESADE, ou pt>/ûd<, félon Guillet , c’eA le pre- 
mier mouvement du cheval , lorlqu’il lève* les 
pieds de devant fans remuer ceux de derrière. C’cA 
la première Icçpn qu’on donne aux chevaux pour 
manier à courbettes fit aux autres airs relevés Le 
cheval ne fait point de temps avec les bandies 
avant que de raettfe à terre les jambes de devant '■ 
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& c'efl le moyen de lui aflerroir U téfe , afliirer lej 
hanches, faire plier les bras , & de Tcmpécher de 
trépigner. Quand le cheval a form^ Ton arrêt, U 
fait au bout une ou deux pefades j mais H n'eo 
fait aucune au demi*arrcr , c'ell ce qui en fait la 
différence. 

PESANT , pefer, fc dit d un cheval qui s’aban- 
donne trop fur la bride, qui a trop d appui , qui 
péfe il la main , fans pourtam la forcer. On cheval 
péfe à la main ,ou pur la UlHiuHc, ou par foiblelfe 
de reins , ou par malelTe d'encolure , ou par la pe* 
facteur du train de devam. Il faut trotter fous lui 
im cheval qui péfe à la main , c’eH-a dire , qu*ii 
faut le mettre fur les hanches en le foincnant avec 
le bridon. On le rend auiTi plus léger en larrctant 
6c en le relevant Couvent. On peut même par ce 
moyen furmonter ce défaut, en cas qu’il ne lui 
vienne que de parclfc ou d'engourdiniment ; mats 
i\ n’v a point de remède , s’il lui vient de U foi- 
blcite des reins ou des jambes. Pefer â la main n eft 
pas.un aufli grand defaut que tirer à la m;iin ;c*ell- 
à-dire bander U tête contre U main du cavalier , la 
lui incommoder , rcfifter aux aides de la main & de 
la bride par une dcfobéifTance caufee ou par la 
roideur d'encolure, ou par l'ardeur qu'il a de vou- 
doir trop aller en avant. 

PIAFFER. Cheval piaffeur. Un cheval piaffeur 
eft un cheval plein de feu , inquiet, ardent, & 
qui ^ani beaucoup de mouvement & un dcfir 
«xceiTif d'aller en avant , fe fert d’autant plus de ce 
mouvement, qu’on fait effort pour le retenir , 8c 
qui plie la jambe jufqu’au ventre. II s’ébroue, fe 
traverfe s'il peut , & marque fon inquiétude par 
fo 3 aâion pleine de feu , que quelques-uns ap- 
pellent improprement danfer. Les chevaux qui 
piaffent , de même que ceux qui font inrtruits au 
p:ifîêgc , font les plus propres pour les carrou- 
ftls & pour les occafiens d éclat. 

riEt>. Dans le cheval , c'eff la partie de ta 
jambe, depuis la couronne jurqii au bas de la corne. 
On diflinguelcs qtiatre pieds par leurs noms dif- 
ferens. deux pieds de devant , l’un eff appcllé 
le pied de l'érrier , le pied du montoir de devant ; 
le picrl de la main de la bride , c’eft le gauche. Le 
droit s’appelle le pied hors du montoir de devant. 
Autrefois on appclloit mains ces deux pieds, mais 
ce fcmc a vieilli en ce fens. Des deux pieds de 
derrière, le droit s’appelle le pied hors du mon 
toir-dc derrière ; on l’appclloit autrefois le pied de 
la lance, ce terme cû encore en ufage dans les 
courfes de bague. Le pied gauche fc nomme le 
pied du montoir de derrière. On dit qu’un cheval 
a les pieds gras , qiiaed il a la corne fi foiblt & fi 
mince, qu'a moins d’etre broché três4>as , il court i 
rifquc d'etre piqué quand on le ferre. la:s ches'aux j 
anglois font fujets à avoir le pied gras. On dit qn’un 
cheval a le pied ufc, quand il la mî*nvais . quand 
la corne eff uféc. Avoir peu de pied , ceft à-dire 
peu de corne j avoir mauvais pted , c cft-à-dtre , 
que lacorpe ne vaut tien pour la ferrure. On ap- 
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pelle pied dérobé, le pied du cheval rompti , & ff 
ufé , que faute de corne oo peut à peine le ferrer ; 
ce qui lui arrive pour avoir marché longtemps pied 
nud, c'eff -à-dire, déferré. Pi^d comble fe dit d'ut 
cheval qui a b foie arrondie par-dciTous , en forte 
qu’elle eff plus haute que la corne: ce qui fait boi- 
ter le cheval , 8c empêche de le ferrer , à moins 
qu’on ne voûte le fer. Pied encailelé fe dit du pied 
de devant , dont beorneeff devenue fi fèche 8t H 
étroite, qu’elle reflerre Rapproche de fort près les 
deux cotes du talon , & oblige par la douleur qu’elle 
y cauie , le cheval à boker. Ces fortes de chevaux 
doivent être ferres à pantouffe. Pied-neuf fe die 
d’un cheval à qui la corne eff revenue après que le 
fabnt lui cil tombé, auquel cas il ne vaut plus rien 
que pour le labour. Le terme de pied neuf peut 
aufft s’appliquer aux chevaux fujets à muer de 
corne , tels que font les chevaux qui viennent de 
Hollande. Celle qui leur vient dans leur pays natal 
étant trop humcélèc, d une confiffance trop foible, 
des qu'ils ont été quelque temps dans un pays plus 
fcc, ils en muent peu à-peu , parce que la pre- 
mière corne leur croit, ou qu’il s en forme une plus 
ferme 8c plus foUde. Pour prévenir que ce cliange- 
ment ne leur appbtiffe les pieds , il faut que le 
maréchal leur donne une bonne forme parla fer- 
rure. Le petit-pied eff un os fpongieux renfermé 
dans le milieu du fabot 8c qui a toute la forme du 
pied. On dit auffi , remettre un cheval fur le bon 
pied , galoper fur le bon pied , quand on le fait 
aller ummem 8c fur les mêmes pieds qu'il a com- 
menec à partir. 

PILIER fc dit du centre de la volte autour de 
laquelle on fait iciirnerle cheval, foit qu’il y ait 
un pilier de boi> ou non , & cela s'appelle travail- 
ler auteur du p;(icr. On dit auffj travailler entre 
deux piliers , quand on monte un cheval entre 
deux piliers de bois , 8c quand on J’y fait fauter , 
cabrer 8c ruer , lever le devant 8c ic derrière. La 
plupan des grands manèges ont un pilier planté 
au milieu de leur terrein , mais iU ont tous fur les 
c6tés d’autres piliers de diffance en diffaoce, qui 
font difpofés deux à deux, d'où vient qu’on les 
appelle les deux piliers pour les diffingucr du pi- 
lier du centre. Le pilier du centre fert à régler 
l’étendue du terrein , afin de manier fur les voltes 
avec étendue 8cjuffcffe, 8( pour travailler avec 
règle & mefure uirles quatre lignes de la volte , 
<1111 doivent être imaginées dans une ég.ile diffance 
de ce centre. U f-*Tt auffi à commencer les chevaux 
dèfobéiffans 8c fougueux, fans aunin périt pour le 
cavalier , parce <|ue le cheval eO attaché à une 
longe on longiiccordc, att.ichée clle rrcmc au pi- 
lier 8( tenue en état par i^iommc qu'on y pofte. 
Cette fujéiion empêche le^icval d'échipper. Pour 
commencer un cheval fougueux & le faire aller en 
avant , pour le dénouer , lui affouplir le corps 8c 
lui apprendre à ne p.is galoper faux ni défuni , on 
lut met le caveqon , on attache b longe à l'anneau 
du milieu , 8c on l'arrête au pilier , on le trotte alen- 
tour « 
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tour fans perfonne dcfliii , en lui faiiint peur de 
la cliambrière , afin qu'il la connoUTe &. la fuie 
non-reulemeni au moindre coup , mais encore à la 
moindre approche. Après cela on peut le monter , 
& on le fera marcher en avant , (ans qu'il puilTc 
(e cabrer ni s'arrêter pour faire des contre temps ; 

f >arcc que la peur de la chambrière préviendra tous 
es defordr A & l’empêchera de s'arrêter. Ncwcaftic 
dit qu’on ne doit fouffrir qu'en cate occafion l’u- 
fage du piller; en general il ne l'approuve point, 
& fuuiient dans fa nouvelle méthode que cet ufage 
ne fert qu'à gâter les chevaux , parce qu'ils ne tra- 
vaillent alors que par routine , ont cominuclle- 
ment les yeux occupés à regarder les mêmes ob- 
jets , ne manient plus quamf ils font hors dc-!à , & 
qu'au lieu d’être dans la main & dans les talons , 
ils ne font que dans la longe & dans la chambrictc. 
Aux manèges qui n'ont pas de pilier , on conhdére 
la place ou il doit être, fie on fait tous les mouve 
menisautour de ce centre imaginaire, comme s'il 
y avoit réellement un piller, ou bien un homme fc 
met au milieu du terrein , 6c tient le bout de la 
longe. Les deux piliers font plantés à deux ou trois 
pas l'un de l’autre. On y met le cheval avec le ca- 
veçon de cuir ou de corde , monté de deux grofles 
tordes qui répondent de l’un des piliers à l'autre. Il 
faut que le cheval donne dans les cordes du cave- 
qon, 6c qu’il fe lève entre deux piliers. Dès qu’on 
lui a appris à fe lever devant, on rmflruiià s'éparer 
fi( à fc menre aux airs relevés , par les aides ou 
par le châtiment de la chambrière. Dans le befoin 
on fait venir au fecours la gaule , le poinçon, la 
main fit les talons. 

Oe l’utilité des piuers. ( La Guériniéke ). 

Les piliers font de l'invention de M. de Pluvi- 
nel. M. le duc de Newcallle ne les approuve pas. Il 
dit « qu'on y cflrapaiTe fie qu'on y tourmente mal- 
à-propos un cheval pour lui faire lever le devant , 
efpérant par-là le mettre fur les hanches; que cette 
méthode cil contre l'ordre Sc rebute tours les che- 
vaux ; que les piliers mettent un cheval fur les jar- 
rets ; parce que , nuoiqull plie les jarrets , il n’a- 
vance pas les hanches mus lui pour garder l’équi- 
libre , foutenant fon devant fur les cordes du ca- 
veçon ». 

Ce qui a C fort révoliè cet llluflte auteur centre 
l'ufage des piliers, c’eft que de fon temps la plu- 
part des écuyers fe fervoient de cette méthode pour 
faire lever d abord le devant à un cheval avant qu'il 
fût réglé au piafer. Par ce moyen ils mettoient fans 
doute un cheval fur les jarrets, Sc lui apprenoient 
plutôt à faire des pointes fit à fe cabrer qu'à lever 
le devant de bonne grâce. Mais fi dans les com- 
mencements au lieu de funeer à détacher de terre 
un cheval , on fe fert des piliers pour lui apprendre 
à paffer dans une place fans avancer, reculer ni fe 
traverfer , qui cft l’aflion du piafer, on verra que 
cette cadence plus aille à donner dans les piliers 
qu'en libené, met le cheval dans une belle pof- 
EjHUiûon , E/criat &• Dtnft, 
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turc » lui donne une démarche noble & relevée , éc 
lui rend le mouvement des épaules libre & har^ , 
^ les redbrts des hanches doux & Dans : toutes ces 
qualités ^ont recherchées pour un cheval de parade 
de pour former un beau paiTage. Mais comme il 
laut beaucoup d arr , de patience dt de temp^ pour 
régler un cheval dans cet air de palTage fier & re- 
lève, que donnent les piliers employés avec intel- 
ligence , il o’eA pas éfonnanx qu'ils caufent tant 
de dci'ofdrcs à ceux qui s'en fervent dans uue autte 
vue , que de parvenir d'abord au piafer. 

Un {avant écuyer a dit avec raifon, que les pi- 
liers donnent de rcfpru aux chevaux ; parce que 
la crainte du elûtiment réveille & tient dans une 
aâton brillaute ceux qui font endormis & pare!*- 
feux ; mais les piliers ont encore l'avantage d'ap- 
jjljiifcr ceux qui font d'un naturel fougueux & co- 
•cre; parce que Taâion du piafer qui cil un mou* 
veinent écouté , foi^enu , relevé & fuivi , les oblige 
de prêter attention ace qu'ils font: c'efl pourquoi 
je regarde les piliers comme un moyen , non-léu- 
lemcnt de découvrir la retlburce , la vigueur, la 
gentiÜeile, la lègéreié&la difpofiiion d’un cheval; 
mais encore comme un moyen de donner cesder* 
niéres qualités à ceux qui en font privés. 

La première attention qu'on doit avoir dans les 
co^ncnccmens en mettant un cheval dans les pi- 
liers , c'eil d'attacher les cordes du caveçon égales 
& courtes , de façon que les épaules du cheval 
foient de niveau avec les piliers, & qu’il n'y aie 
que la léie & l’encolure qui fuient au*delà , par ce 
moyen il ne pourra paiTcr la croupe par-deHotis les 
cordes du caveçon , ce qui arrive qudqueibis. H 
faut enfuite fc placer avec la chambrière derrière 
la croupe, & allez éloigoc pour n'etre point à por- 
tée d'étre frappé: le faire enfuite ranger à droite 
& i gauche en. donnant de la chambrière par terre , 
& quelquefois légcrcmeni fur la fdTe« ^tie ma- 
nière de faire ranger un cheval de côté & d*aurre , 
lui apprend à paifer les jambes , le débrouille & lut 
donne la crainte du châtiment. Quand il obéira à 
cette aide , il faudra le chalTcr en avant , & dans le 
temps qu'il donne dans les cordes, l'arrêter & le 
datter, pour lui faire conooitre que c'cfl la ce 
u'on lui demande; & Une faut point luidetr.an- 
er autre ebofe , jufqu'â ce qu'îl foit conârmé dans 
t'obéidiance de fe ranger â droite & â ||bche, (k 
d’aller en avant pour 1a chambrière , fuivant la vo- 
lonté du cavalier. 

il y a des chevaux d'un naturel fougueux & ma- 
lin qui , avant que de fe ranger pour la chambrière 
& d'aller en avant dans les cordes, emploient tou- 
tes les défenfes que leur malice peut leur Altérer. 
Les uns pleins d inquiétude, trép'igncni au lieu de 

f ûafer ; les autres font des pointes & des élans dans 
es cordes, d’autres redoublent de fféquenics rua- 
des, & reculent ou fc jciicnt contre les piliers. 
Mais comme la plupart de ces défordres viennent 
plus fouvent de l'impatience de celui qui les châtie 
mal-à'propos dans ces commencements, que du 
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naturel du cheval , il eft aifé d'y remédier , en (e 
contentant finipleinent , comme nom venoni de le 
dire , de le laite raneer St aller en avant pour la 
chamb. iére , qui eftla feule obéiflance qu’on doive 
olgcr d'un cheval les premières fois qu'on le met 
dans les piliers. 

Li'iie aurre attention nècelTaire , e’eft de faire 
ruer dans les piliers les chevaux qui ont la cronpe 
cnguutilic , & qui n'ont point de mouvement dans 
les iunches. Cette aâlon leur dénoue les jar ecs 8( 
leur fait déployer les hanches , donne du jen é la 
croupe , fit met tours tes reflbrtt de cette partie en 
mouvement. Tout le monde n'eft pas de cet avis , 
& la plupart dit'ent qu'il ne fiiut jamais apprendre à 
un cheval à rner. Mais l’expérience fek voir qu'un 
cheval qu'on n’a jamais mit nier, a les hanches 
rnides tk tes traîne en maniant ; d'ailleurs il <# 
bien ailé delcurôrcrce défaut, qw en ferott un 
ci^edivemenr « fion let accoutiâmoit à ruer par ma- 
iîce ; ouii lorfqu'on tToinrera Ici hanthei aiîex 
nouée*, U fauHra les empêcher de mer, en les 
chiûaïudelagaule devant , lorr^uMi feront cette 
aâion quand on ne l’exigera pas- 

Quand te cheval cetera de fe rravcrflÉTi 
donnera en avam& droit dans les cordei , il lau 
dra alors Tanimer de ia langue & de la chambrière 
pour lui tirer quclr^ue cadence de trot en plfte , 
droit & dans le milieu dos cordes, qui cil ce qu'on 
appelle piaffer ; & ?utIîtAt le flatter « le détacher , 
pour w pasli rebuter. S il continue pendant quel 
ques jours d obéir à cette leçon, il faudra alloo' 
ger les lo.^ge^ du caveçon , en forte que les piliers 
loienr vis-à vis le milieti du corps du cheval , altn 
quM ait la liberté de donner mieux dans les cordes, 
& qu’l! pniffe lever les jambes avec plus de grâce ^ 
de facilité. Quoiqtril continue de bien fa.re , on 
ne doit pis pour cela faire de longues reprifes , 
jufqifà ce qu’il fuir nccoucumé à obéir fans colère; 
& alors il faudra les faire aufli loogues que fa dif- 
pofition , fes forces 3t fon baleine fc permettrom ; 
&ccla fanslcfcconrs de la chambrière , le rava- 
hcr fe tenant feultmem derrière la croupi. 

Poïirraccouiumerà piaffer ainit fans l'aide delà 
chambrière ni delà voix , on lui laiflTefa flnirfa 
cadence de lui^méme , en demeuranr derrière lui 
comme in^ioh le , fans faire aucun mouvement , 
ni appcllJWc la langue , jufqa'à ce qitll air ccift 
taui-à-fait; l< juffemem quand il ceffe daller, il* 
faut lui ap:>liiiuer de la chambrière vivement fur 
U croupe « fur les fcffe* ; ce châtiment met toute 
la nature en mouvemcm, & tienr le cheval dans 
la crainte , de manière que quand il fera accoorumé 
à cette leçon, on pourra refter derrière lui autant 
de temps qu'on le jugera i propos, fans l'aider; 
& il coaiinuera de piaffer. Quand on voudra Tar- 
réier, on l’avertira de la vois. Oh Iwoutumant | 
au terme de An/a , & on fe retirera de derrière la 
croupe ; on ira le flatter, & on-lc renverra ; mais 
cetîc leçon ne doit fe pratiquer que Ibrfqifun efre- 
val commeaceà bien connoiire ce qu'on lui de* 
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mande; qu'il ne fe traverfe ni ne fe- défend plus^ ^ 

Lorfque le cheval fera conflrmè dans cei air de 
piaffer que produit le paffage entre les piîers , il 
faudra alors & non plutt^, commencera le dèta' 
cher de terre, lui faifani lever quelque temps de 
pefades & de courbettes , en couchant légèrement 
de la gaule par-devant , & l'animant de Ta cham> 
bricre par derrière. Non-feulement la courbette efl 
un bel air, mais elle fait que le cheval efl plus re- 
levé dans fon devant , & a une aélion d'épaule plus 
foutenue an piaffer ; ce qui Tempèche de trepi* 
gner , aélion défagréable , qui fait que le cheval bat 
la pouflicre avec des temps précipites ; au lieu que 
le piaffer cfl une aélion d'epaulc foutenue & rele- 
vée , avec le bras de 1a jambe qui cfl eu l’air , haut 
& plié au genou ; ce qui donne beaucoup de gr^ace 
à un cheval. Ario que le cheval ne fe lève p.'is fans 
attendre la volonté du cavalier , ( ce qui uruduiroic 
des fauts dèfordonnès ) , fans règle ni obéiffanre , 
il faut toujours commencer & finir chaque repnfc 
par le piaffer, en forte qu'il lève quand on veut , & 
qu'il piaffe de même. Par-là on évitera la routioe , 
qui efl le défaut des écoles mal réglées. 

Comme il y a du danger à monter un cheval 
dans Us piliers lorfqu*ii n yeffpas encore accou- 
tumé, il ne faut pas y expofer un cavalier avant 
que le cheval foii deelVé bt fait à l'obciffancs qu'oo 
en exige , fuivam les principes <iue nous venons de 
décrire, tt meme lorfqu’on conimeiicc à le monter 
dans les piliers, on continue Us mémev praûquea 
dont on s'tfl fervi avant que le c^vaiier fut demis , 
c'efl-à dire, qu'il faut le ranger à droje & à gau- 
che , en le fecourant des jambes pour le faire don- 
ner dans les cordes. Inlcnfiôlement* il s accouiu- 
meraà piaffer pour la main St les jambes fComme 
lia fait auparavant pour la chambrière. 

Les am.i(curs de cavalerie en Sfpagne ont une 
grande idée du piaffer, & efliment beaucoup les 
chevaux qui vont à cet atr, S< qu'ils appellent pî/^ 
f^orn ; mais ils ddnnentà leurs chevaux une aU 
iiire incommode &- dfgingardée parce qu'ils ne 
leur aiToupliffenr point les épaules , St ne leur font 
point connoitre les talons, ce qui efl caufe qu'ils 
ne manient que du bras , a’oni point l'appui drU 
bouche ferme St léger ; & qu'ils ne font point ebrae 
la balance des talons, & par conféquent dans la 
parfaite obéiflânee pour la main & les jambes; ce 
q;ii efl la perfcflion de l'air du piaffer. 

De Cusage des Piuers. (Dupatt). 

Ce n'cfl point en liberté , qu'on commencera à 
exercer les chevaux aux airs du manège; les pi- 
liers diminuent les rifques de l’homme , 6( obli- 
gent le cheval d'écouter & d'obéir aux ordres qu'il 
reçoit. 

je crois qu'en général on fait bien de ne mettre 
les chevaux entre les piliers qu'apres les avoir affuu- 
plis, St lorfque leurs jarreis font formés. Leur tète 
étant calmée , Us ont moins de contre temps » St les 
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i 'trretf étint plus forts fupportent mieux ce tnriil. 
>3 première fouplelTe le leur rend facile. 

Ces leçons exigent de l'homme la plus grande 
connoilTance de l’è^uitation &du méchanifme ani- 
mal. Un bon écuyer avance fes chesraux entre les 
mliers ; un autre leur y apprend 1 fe défendre. 
Dans le principe où je fuis de ne mettre le che- 
val entre les piliers , que lorfqu'il efl é moitié dref- 
fi, je parviens prouipiesneat à mes fins par la 
douceur. 

Le cheval defliné à recevoir cet leçons, étant 
bien attaché , enforre qu'il ait une forte de liberté , 
je me mets derrière lui, après l'avoir flatté de la 
TOin ; alors, avec un appel de langue modéré, 
je l'invite i aller en avant , & i fe porter fur le ca- 
veçen. S il refufe , je le frappe légèrement de la 
chambrière. Il efl rare qu'il ne cède pas enfn. Quel- 
quefois il s'élance avec férocité , & va donner dans 
les cordes ; mais elles le retiennent ; & la douleur 
spt'il relTent au oea le rend moins prompt. Je l'ac- 
counime , par la patience , à donner dans les cordes 
fagemeni fie fane s'y appuyer ; j'y mets tout le 
le temps nécclTaire , fans le battre. 

Cela étant gagné , je me mets un peu plus fur le 
C6té droit. Si avec une gaule dont je le touche dou- 
cement fur le danc , je lui range un peu les hanches 
en l'excitant é aller en avant par un appel de lan- 
gue. Je fais de même de l'autre cfité.fic )e parviens 
a le placer dans le pli , comme fi l'homme étoit 
deffus. Par mes caredês je lui his comprendre s'il 
a bien fait. 

Lorfqu'il exécute bien ee que je viens de dire , je 
l’anime alors un peu plut , afin quil remue les 
quatre jambes en pialfant. Je l'exciic enfuitede plus 
en plus , enforte qu'il enlève le devant à pelade. 
Quand il en a fait quelqu'une alTez bien , je le ca- 
relTe, fie le lailTe reprendre. De la pelade , je le 
laets i courbette , en le chadânt un peu plus. 

Lorfquc le cheval cil bien confirmé à ces dilli 
rents airs par un long temps, par des leçons bien 
douces St un grand ménagement , je le lais ruer, 
CD le touebant un peu ferme fur la croupe ; leçon 
utile pour dénouer les hanches fil leur donner de 
raflioo. Cela étant ainfi obtenu de lui, je faifis 
l'inllant où il enlève 1 pefade, St je le touche fur 
la croupe , alors il laute des quatre jambes , 8f me 
fait voir l’air dont il efi capable : je l’y maintiens 
en l'exerçant avec modération , fil je tâche de lui 
faire perOK toute humeur. 

C’ell ainft qii'en travaiUaut un cheval entre les 
pilier» on lui donne de la geniillelTc fie de l'agré- 
sDcap Mais je secommaii^ tur-tout d'apporter! ce 
travail une petience fie une douceur extrêmes , ù 
oa veut coiuervcr foo fhetaL 

Du SAUT DANS LtS PILLIXSS. ( THIUOUX ). 

Dant la deferipiion d'un manège , on parle de 
deux pilier» , hauts de fi* pied» efpacès ne cinq, 
fit placés h l’un de» botus , ou quelquefois à cha- 
que exiréoiiié de Ucaeiièsc Après avoir aunoecé 
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nue ces piliers font deflinés 1 recevoir un cheval 
dreffé à fauter, dIMi ce cheval tire fon nom de 
fauteur dant les piliers , on prévient que ce genre 
de travail s'emploie comme une pierre de touche , 
avec laquelle oa éprouve la tenue fortifiée par le 
fréquent ufage des leçons prifes à l'allure du trot. 
Aujourd'hui, que l'élese ne doit ignorer aucune 
des particularités relatives i ce nouvel exercice , 
puifqu'U efl au moment d’en faire l'expérience, 
on va commencer le détail des circonllances ana- 
logues au faut dans les piliers par les attributs qui 
dillingucttt le fauteur d'avec les autres chevaux de 
manège. 

On amène , aux piliers , le fauteur fcllé fie 
bridé; mais les bancs fie le troulTe-quin de fa 
Telle font cuniournét de manière qn'ilt emboîtent 
la cuilTc du cavalier. En outre, cc cheval porte 
fur fa tète un gros licol ferré , d'où pendent deux 
longues cordes qui fervent à le fixer aux pilici». 
D'ailleurs on ne letre point le» pied» de derrière du 
lâuteur, de peur qu'un-fer ne fe détache pendant 
la ruade , fie n’aille bleffer les fpeâaieuis. Enfin , 
par attention pour le cavalier on «aferme la queue 
du fauteur dans une efpéce d'étui , que fon ul^e 
fait appeller croufie-queuc. 

Cl f«e c'tjl çet Ir ftut dant lu piliers. 

L'écuyer, qui fe charge ordioaireatent de dé- 
terminer la longueur des cordes , ne lailTc au fau- 
teur que 1a diftance nécellàire pour former un paj 
en avant , ou , ce qui cS ^nooyme en équitation , 
pour donner dans le» cofles. Au moyen de cette 
reilriftion , tout le travail du fauteur entre le» pi- 
liers confilledans l’enlever alternatif de ces deux 
bipèdes , dont le réfulial produit une fccoulTe d'au- 
tant plus rude , que le cheval cA contraint de finir 
fon faut fur la même place où il l'euiame. 

Avant que l'élève monte le fauteur , on croit 
elTeniiel de l'inAruirc , fie de la méthode ufitée pour 
mettre ce cheval «u aâion,Se de la manière dont 
le cheval s'y prend pour répondre à la leçon da 
faut dans le* pdiers. 

Commtnt en fait fauter nn eieval dans les piliers. 

L'écuyer , tenant une gaule dans chaque main , 
s'avance auprès du pilier qui cA à la gauche du^u- 
leur. Il commence la leçon par faire donn* le 
cheval dans les cotde» , afin que les deux colon- 
nes des vertèbre» fe réuriflent également au centre. 
Lorlique le fauteur cA eaaâement taiTcmblè , l'é- 
cuyer touche fur le poitiail avec la gaule tenue 
dans la main gauche ; fit aloi» le bipède de devant 
s'enlève. Aqfu-tôi que l'élan du cheval l’a fait ar- 
river jufqu’au bout des cordes , il revient à terre ; 
moment favorable que l'écuyei faifit pour lui de- 
mander la ruade, en frap|>aiii la croupe avec la 
gaule dont 1a main droite eû armée. 

Cemntni U Cheval faute dans les piliers. 

On a Au plus haut, qu’en déterminant la la» 
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gucur dei cordci, l'ècuyer ^ hiiToit au fauteur 
que U poflibilité de foræcr w fwul pas que l’équi- 
tation défigne par donner dans tes cordes. Pour 
apprécier ruiilité de cette contrainte , il faut fuivre, 
asec une attention fcrupuleufe , touts les mouve- 
ments du cheval qui le prête i la leçon du faut 
dans les piliers. Chaflé dans les cordes , le cheval 
étend naturellement fa colonne de devant, afin 
d'entamer le pas unique qu'il ait la liberté de faire , 
& , dans l'intention de le réitérer , il ramène , de 
Ini-méme , au cemrc l'ondulation de fa colonnede 
derrière. Mais, pendant la marché du bipède de 
derrière , la colonne de devant , arrêtée par la piiif- 
fance des cordes fixées aux piliers , reflue Vers 
le centre avec la même rapidité qu'elle s’en eft 
éloignée, &' conféquemment , fait rétrograder 
avec clic le bipède de devant qui lui efi fubordon- 
né. Alors rarriére-main qui n'a pas eu le temps de 
fc retirer, relie prife deiTous le centre qui porte 
l’avam-main , enlorte que le cheval , exaéfement 
affis , péfe fur les jambes ') & 4 , avancées fous le 
centre relativetnem à la combinaifon du marcher , 
plus que fur les jambes t & x , rapprochées du 
même point ceniial conformément aux loix du re- 
culer : difpofiiion évidemment henreufe pour de- 
mander l'enlever du hipéde de devant, pitifque 
l'cxplofion des relToris Ju cheval , tendus de l'a- 
sam ü l’arrière-main , ne peut avoir fon effet que 
de l'arrière à l’avani-main. Auffi , lorfqiie l'ccuyer, 
habile i profiter de cette circonftance avamageiife , 
pince le poitrail avec liante qui remplit fa main 
gain lie , le cheval , excîfl par ce nouvel avcriiffe- 
mem , ne balance pas à fe dreffer fur les jambes 
^ & 4 , afin de darder celles 1 & i. II eff certain, 
qu'en négligeant I inllant ou ta colonne de devant, 
enlevée fur le centre, furcharge cel c de derrière, 
le cheval pourtoit employer un procédé moins 
violent pour fe remenre dans fon état naturel. Mais 
au moyen de la crainte que les deux gaules lui im- 
priment également, il perd l’efpoir , foit de faire 
glHTcr doucement le bipède de devant, foit de faire 
reculer , en rompant , celui de derrière , fit , dans 
cette extrémité , le cheval prend le feul parti qui 
lui relie, & brufqiie un élan pour chercher , en 
l’air, le fouhgemeat qu’il ne peut fe procurera 
ter#. 

AitlTitôt qne, d’après l’extcnlion des jambes 3 
& 4 , l'avant main cil élevé proporrionnement 3 la 
longueur des cordes, la meme puiffance , qci ref- 
rreim le cheval au féul pas qu’il puiffe former , 
Toblige de fc rabattre fur la place qu'il vienrd'aban- 
donner. Quniqu'é l'extérieur, le cheval reprenne 
fa première fiiuation , cependant on doit s'attendre 
i trouver un changement total dans fa difpofitinn 
intérieure , puifque tout élan produit toujours l'effet 
d'cntriiner le centre après l’exirémiré hncée. Con- 
fcqiicmmcni à CCI axiome, l’avani-main n'cll pns 
phitit remis à terre que le cheval , emprellè d'ail- 
lei.rs de foulagcr l'arritve- main , apporte horifon- 
illcmcnt fur les jambes 1 & î la toealité du volume 
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qui fiirchafgeoit celles 3 &4. Tandis que le che- 
val s’occupe de cette dernière répanition , l'écuyer 
attentif à fes moindres mouvements , le fr.ippe fur 
la croupe avec la gaule qu'il tient dans la maiu 
droite , bien perfuadé , qu’en accélérant le reflux 
des maffes, dont les reflorts fe tendent aAuelle- 
ment de l'arrière à l’avant-main , il doit rcfulter , 
de cette précipitation calculée , une rèaélion alTcz 
vive , de l'avant à l’artiére-main , pour qu’elle oc- 
cafionne l'enlever du bipède de derrière. L'expé- 
rience jullific pleinement la conjeflure de l'écuyer, 
car , pour peu qu’on entretienne la vibration alter- 
native des deux colonnes des vertèbres, on voit 
les élans de l'avant - main conflamment fuivis 
par les lancers de rarriére-main. Ces deux mou- 
vements , quoinu'oppofés , ont même quelquefois 
une füccemon li rapide, que le fauteur détache Iz 
ruade, fans b fin de l’enlever du devant ; c'ell ce 
n on appelle au manège neurr : genre 

c faut qui donne une preuve non équivoque de Iz 
force du rein du cheval qui 1 exécute , puifqu il 
faut que le centre donne le feul point d'appui qui 
permet au cheval de laiffer un inllant fes quatre 
jambes en l’air ; celles de devant abfolument 
ployées deffous lui , pendant que celles de der- 
rière font autant étendues qu’elles peuvent l'être. 



Pofi>ion à preadri pour fouttnir U fout dons Us 
Pilitrs, 

Sans avoir jamais èproitvé la tourmente du faut 
dans les piliers , rélèvc conçoit .lifémcnt que b vi- 
bration alternative des deux bipèdes doit produire 
un roulis , qui caufe une violente igiiaiion au point 
de rencontre fur lequel on cil affis , & qui demande 
fmon une pofition abfolument neuve pour foiitenir 
ta nid elfe des fecoii (Tes oui en cmanent, au moins 
une addition confiderable à celle précédemment 
prife fur un cheval mis au pas, & récemment con- 
frrmée par l'atiure du trot U’ap'ès cette remarque , 
il faur chercher, dans les diflèreiiies parties des 
trois divifions do corps de I homme , celles qui 
deviennent afluellemcnt inutiles à b conduite du 
cheval , & s'appliquer i les faire tourner au profit 
de b fcrmciè du cavalier. Par exemple , dans le 
haut du corps , la réte, les deux avant-bras , & les 
mains peuvent recevoir une pofiiion particulière i 
b leçon dont on s'occupe , puifque les cordes , 
fortement arrêtées aux p'.tiers , forment une bar- 
rière é toute épreuve qui difpenfe du foin de diri- 
ger le chcv.ll. En confcquencc, b tête beaucoup 
plus hante que de coutucYie, 8t portée en arrière, 
non-feulement péfe davantage fur les épaules atti- 
rées par les bras tombants & affujeitis contre le 
corps, mais même facilite l'ondulation defctndanie 
de b colonne oITeufe. Quant aux avant bras , C 
on confeille de les tourner de façon que les 
mains , arrivées derrière le dos , fe joignent pofiii- 
venient dans le creux que le rein forme à l’oppofite 
de b ceinture , c’ell moins pour éviter à l'élève 
l'coibarras que leur inutilisé pouixolt lui caufer , 
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i[u’afin de forcer rouvcriiire de Ii poitrine , ainfi 
i;e le gonflement du ventre , & pour que , niclicct 
an> la concavité de la colonne ofTeufe , elles s’op- 
pofent au déplacement du bas du rein i en coopé- 
rant i la faillie des hanches & de la ceinture. Corn- 
^ me ni le milieu , ni le bas du corps ne préfentcnt 
pas une feule partie qui concoure à la dircébon du 
cheval , le cavalier , loin de rien changer dans l'ar- 
tangcniem primitif de ces deux divifions , doit au 
contraire apporter touts fes foins à les rendre im- 
perturbables. On a 1a certitu^de réuflir , premié- 
ment, chaque fois qu'aflis fuMes trois points d’ap- 
pui donnés par le haut des deux cuifTes & le crou- 
pion, l’extenfion du bas des cuiffes , pofées à plat , 
poulTc les genoux fermés , qii'on garantit de la 
moindre roideur , en cherchant é les ployer légè- 
rement. Secondement , chaque fois , qu'en raimn 
de ce pli , l’enveloppe des jambes égales , tom- 
bantes perpendiculairement au bas des cuilTesIpeut 
fe coller fur la capacité même du cheval , & 1cm- 
bralTcr exaélement au-deffous du diamètre de fa 
circonférence. Troifiimement , & enfin, chaque 
fuis , qu’è la précaution d’allonger les talons , com- 
me fl on avoil delTein de les pofer é terre , on joint 
celle de foiitenir la pointe des pieds qu’il faut ac- 
tuclll^nt cambrer, afin d’en former deux efpèccs 
de crochets qui puificnt fixer la liaifon des jambes 
ctioitcmcnt adaptées au corps du cheval.. 

Choqué de la contradiélion apperçue d.ans la 
nouvelle tournure de la pointe des pieds , dont on 
recommande la cambrure lorfqu’on s’expofe i la 
véhémence du faut dans les piliers , après avoir ex- 
prcfl'émem ordonne, dans les deux premières le- 
çons , de ne les porter ni en dedans ni en dehors , 
l'élève doit confidercr que , fi chaque panie féparéc 
du haut du corps, mifc d’aplomb lune fur l’au- 
tre, donne au total un plan incliné qui, par fa 
pnifation d'arrièrM^vant ,* mainiieni l'aflicttedu 
milieu du corps ,^^fl indifpenfable que chaque 
partie diflinéle du bas du corps produire nne tan- 
gente dont la fuite, adhérée au coffre même du 
cheval, ait la piiiffance d'attirer, & de retenir, 
dhin côté, ce que le haut du corps pouffe de 
l'autre. 

Jtèftxion fur lu pa/îihn d prtnJrt pour fouttnir le 
fout éonj lei pilieri. 

Plus on emploie de force pour prendre une po- 
fition , plus on en abrège la durée , h moins que 
de favoir faifir a’droitemeni certains intervalles qui 
permettent de fe reIScher , & qui donnent la fa- 
culté de reprendre enfuite avec une vigueur nou- 
velle. Ce font ces fortes de temps , impercepti- 
bles lorfqu'ils font pris avec art , qui ébloiiilTcni 
au point d< faire admirer la feule contraélion des 
nerfs , tandis que le véritable hommage appartient 
i la juneffe de celui qui fait déployer fes forces à 
propos. Ainfi, tant que le travail du fauteur entre les 
piliers conf Ile dans les enlevers du bipède de de- 
vant , qut n’ont 8c ne peuvent rien avAir de rude i 



le cavalier a tout le temps néceffaire de mettre le 
haut du corps d'aplomb; de prendre l’aflieitc la 
mieux foignée ; enfin d’augmenter l'enveloppe des 
jambes égales , afin d’attendre , fans iq^Uiétude , 
le lancer du bipède de derrière, d’oii rèfulte ce 
contre-coup, l’effroi de touts ceux qui fe livrent 
inconlîdéréfflent à l’etfercice du faut dans 1 m 
piliers. 

Danger du fout primoture dam 1er piliert. 

En effet cette leçon effentielle à tours égards , 
aulliiôt que 1a dureté du trot ne caufe aucun dé- 
rangement dans l’affictie , devient récucil le plus 
dangereux de la vraie pofition , lorfqu’on a la té- 
mérité de s'y expofer , avant que d’avoir acquis 
une tenue invariable & conféqueme. Loin de don- 
ner cette confiance, qui fait fupporter de faiig- 
froid les défenfes du cheval , chaque faut préma- 
turé fournil au contraire la preuve humiliante de 
l’infufHfance d'une enveloppe imparfaite. Cepen- 
dant , quoique dénué de principes certains , on 
s’obilincâ tenir ; enforte que,viMime d'un amour- 
propre mal entendu , on finit par faire les derniets 
efforts pour entretenir , en fc racrocliant , une po- 
fiiton manquée , & dés-lors périlleufe. De-là liait 
l'impoflibilité de foigner les temps de main , puif- 
qiic , toute corrcfpoiidancc étant interceptée entre 
le haut , le milieu & le bas du corps , le cavalier , 
dont l’aitemion fuflii à peine pour le préferver 
d’une chiite toujours prochaine, fe trouve hors 
d état de fonger à rien de plus. 

Des Piliers. ( DeBokan). 

Je ne confcille ni à la cavalerie, ni aux chaf- 
feurs , ni aux amaieuis de chevaux de coiirfc , de 
faire ufage de piliers dans l'édiicaiioii de leurs che- 
vaux i ils n’en rciireroient que peu d'avantages , 8c 
perdroient un temps qu’ils emploieraient beau- 
coup mieux à allonger leurs chevaux fur de grands 
cercles, & plus encore fur des lignes droites; 
mais cette leçon , donnée par un habile maître , 
à un jeune cheval defliné au manège , devient 
très-utile , en donnant une grande juAcire , & un 
grand liant aux relTorts de l'animal , en lui faifanc 
plier les aiflculations avec grâce & agilité, & lui 
apprenant à repartir proporiionneilemcnt le poids 
defon corps fur les jambes pefantesà terre, ce que 
j’appelle fc ralfembler. 

Cette leçon cil excellénie pour les chevaux qui 
ont quelques difpoftiions k s’appuyer fur la main , 
& qui fe fervent TCu de leurs hanches , ou qui ont 
l'habitude de lainer tomber leur malTe i droite ou 
à gaiicfac ; elle doit être donnée au cheval quand 
il commence è être affonpli , & qu’il a déjà fait 
quelques temps de galop ; fi on la luidonnoit avant, 
on lui demanderait l'impofilhle. 

Il faut que le cheval foii attaché dans les piliers , 
de manière tjue, donnant dans les deux cordes, 
qui doivent e-re égales , il d^iaffc les piliers en 
avant de toute l'encolure , enforte que le garot de 
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l'ai-imal & les deux piliers foieai i-peu-près fur U 
irime ligne. 

Après avoir nis le cheval dans le caveçon ( qui 
ne doit le ferrer de nulle pan), on le cateueta, 
& , le pr> Am par le bridon , on l'anirera en avant , 
pour le faire donner dans les deux cordes , & voir 
Il elles (ont parfaitement égales ; le tout ainli pré- 
paré , celui qui tient la chambrière la montrera, en 
fe tenant un peu fur la droite , & en arriére de l’a- 
nimal i &, en l'élevant moèlleufemew , il appel- 
lera un petit temps de 1a langue, afind'exciter le 
cheval i avancer & donner dans les cordes. Si le 
cheval y répond bien , une perlbnne , qui fe tien- 
dra au pilier gauche, & par conféquent il l'épaule 
du cheval , le flattera. Nombre de clievaux reculent 
avec colère , ou épouvantés , lorfqu'ayant donné 
dans les cordes , ils en éprouvenr la réfiflance ; il 
ne faut point les battre , mais beaucoup les flâner , 
& réitérer la montre de la chambrière, beaucoup 

f iliismnélleufement , afin que le cheval donne dans 
es cordes fans il coup : quand il ne reculera plus, 
celui qui tient la chambrière pafiera de l'autre côté 
du cheval, en le faifant ranger, &en le flattant 
de la VOIX fltût qu’il aura obéi i il lui fera exécuter 
la même ebofe alternativement , aux deux mains ; 
nbfcrs-ant toujours de lui montrer la chambrière 
un peu en arriére , & vis à-vis le centre de gravité. 
Ces premières leçons doivent cire rcpéiécs plufieurs 
fois, fans exiger autre chofe du cheval , que de le 
faire donner dans les deux cordes , & le faire ran- 
ger aux deux mains. Lorfqu’il pratiquera bien ces 
fjrcmiéres leçons , on commencera à lui demander 
rclqtie temps de pialTet. Pour cela , le cheval étant 
an, les cordes, à main droite , je fuppofe, c’efi-à- 
dire . étant rangé à gauclie , St légèrement plié à 
droite, celui qui tient la chambriete éunt placé 
un pas en arrière , St fur la droite de la jambe 
droite du derrière du cheval , réitérera fes mouve- 
li'.cms de chambrière de bas en haut , fon bras 
droit étendu , de forte que , dai.s ce mouvement, 
la courroie touche le cheval emre l'épaule 8c le 
ventre , avec plus ou moins de force ,-felon la len- 
teur St U renlibiliic de l’animal ; fitôi qu’il a obéi, 
la chambrière doit ceil'er, St on doit le flaiier.pour 
lui faire controitre qu’il a bien fait. Si les mouve- 
ments de chambrière (ont inoélleux , lents , bien 
égaux Si bien doux , ils ne feront qu'une aide , ou 
un averiilVemeni pour le cheval , il ne s'y défendra 
pus, 8c fes mouvements de piaflèr ne feront point 
forcés , mais naturels , c’cft-à-diie , que ce feront de 
fimplcs flexions dans les articulations des quatre 
colonnes; pour lors, la Icçou fera inflmâive St 
non dangetcul'e; mais C les mouvements do cham- 
br.ére font trop focs , tropjapidcs , fans fiiite , ils 
•eviendroni châtiment, le cheval s'y défendra, 
ruera, fera des pointes (toujours aux dépens des 
jarrets ) ; les temps de piafler ne s’opéreront que 
fur l’artiérc main , & les épaules fe roidiront. 

Cette leçon efl toujours ou très-bonne ou trés- 
tppqvgflc i cUp ue faproii être doepée àvcc (top 
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de circonrpeâion ; elle doit toujotin être trb* 
courte • de donnée au cheval lorfqu'il A>rt de l'écu* 
rie, avant de le monter, parce qu'on cheval qui 
feroU fatigué y répondroii mal ^ on U continue luf* 
quà ce qu*oo en ait retiré le fruit qu*on en at- 
tendoit. 

La théorie ne fuflîf pas pour mettre quelqu'un • 
en état de donner ccue leçon avec avantage , iî 
faut de la pratique, & avoir longtemps manié la 
chambrière , pour pouvoir prétendre s’ert fervir 
r fans inconvénient, principes que je viens d ex* 
pofer ne font qu^éuéraux , & très itiTullirams 
pour la parfaite cxécuilou : il faut néccdiürement 
recourir à la pratique fous un habile raaiire. 

I PINCER , c'eft approcher délicatement Xcperoa 
j du flanc du cheval , fans donner coup ni appuyer. 

I Le pincer cHune aide, & appuyer, un châtiment. 

I Pincer du droit, pincer du gauche, pincer des 
I deux« Approcher les talons. Quand on a pince le 
; cheval , il ne faut pas laiffer Teperon d^ns le poil , 

I il faut d'abord remettre fes jambes. 

I PIQUER. A l'égard des chevaux, c'efHes ma- 
j nier avec les éperons ou le poinçon. On dît qu'on 
j pique un cheval , quand on Vedaie au pas , au ga- 
lop & à toute bride. Piquer des deux , c*cft aller à 
toute courte. ^ 

PIROUETTE. Il y a des pirouettes ou 
de deux pilles. Quand un cheval tourne delà tète 
à la queue fans changer de place, cela s'appelle 
pirouette de la (été à ù queue, ou pirouette aune 
pille ; & quand il fait ce tour dans un petit cerrein , 
6l â- peu-prés de la longueur du cheval , on l'ap- 
pelle pirouette de deux pilles. On appelle aulU 
pirouette , ou demi pirouette d'un temps ; quand il 
fait des palTadcs ou des demi-voUet , en faifant 
reflement un cour de fes épaules & de fesjam- 
es. Les pirouettes de la tete à ^ queue font 
des tours entiers foa étroît||Hue le cheval fait 
d'une pille fie orefque co U^kl temps. La tête 
fe trouve oh écoit 1a queue fans que Us han- 
ches échappent en dehors. A6n que les chevaux 
aient plus de facilité à faite la pirouette de la t5re 
à la queue , on leur en fait faire dans les manégqp 
cinq oit fut d'iioe fuite, fans bouger d'une place. 
Elles font miles dan^ un combat fingulier pour 
gagner la croupe fer l'ennemi. Les piroectes do 
deux pilles , fom des tours de deux pilles fur un 
ctic terreiQ ,n-peu-prés de la longueur du cheval, 
our bien faire les pirouettes de deux piRes , il 
faut <mc le cheval tourne avec beaucoup de pref- 
(clTe & d'agilité , fort étroit , extrémeoicnt afEs & 
bas. La pirouette d'un temps ou demi pirouette 
d'un temps, ou palTade d'un temps, ou palTaJe 
en piioucrtc, c'ell une demi volie que le cheval 
fait d'un temps, de fev épaules fit de fes hanches. 
CcR la plus parfaite de toutes les palTadcs. 
pdlTadc d'un temos. 

PIROUETTER. Faire des tours , des pirouctEcs 
aux chevaux. 

PIST£* Mir^ue que le cheval trace fur le ter- 
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reîn où U pa.Tc; 8t ôn dit qu ii travilKc , qu’il ma- 
H'< de deux pincs » qcand \\ en marque une pi\r lu 
tr;mi de devant, ôc un« autre par le train de der- 
rière. Cava'icr qui ohicrve la pille, qui s’attache ^ 
à fuivre la (»(le , c’eA vdirc qui fuit régulièrement 
fon terrein, fans s’èhrgir ni Te Terrer, Tans fc 
traverfer ni s‘entab?er. Cheval qui manie bien de 
dcui pilles , qui travaille bied d’uile piTft. Pirouette^ 
d’une pifte, pirouette de deux pifics; Pi- 

rouetté. 

PLAT. Un cheval plat e(l un cheval dont les 
côtes Tont Terrées , les èpanles plûtes. K LpaULES. 

PLI£R les /arrêt», ea terme de marége. Te dit 
d’un cheval qui manie fur les hanches. Plier les 
hanches. Kuyrç HANCHE. Plier im cheval à droite | 
ou à gauche «c'en Taccouranlcr à tourner Tans peine 
à ce» det'X mains. Hier le col d‘on cheval , c’ell le 
rendre Toupie afiu que le cheval obéiflê plus promp- 
tement quand on veut le* tourner ,• msis c efl une 
trévmauvaîTe maxime ü on 0 € Tait pas Tuirre les. 
épaules. 

PLUMES , donner de» plumes è un chcral , c’eft 
une faq >o de remède ou d opération. 

POIGNÉE. Voyt^ Lance. 

POINÇON. Petit bout de bob rond, long de cina 
è Tix pouce» , pointu par le bout , quelquefois arme 
& terminé par une pointe de fer , Tervam au ma- 
nège il exciter les chevaux à fauter entreks piliers. 
L'écolier, pour cet cfTct, prend le poioçan de Ta 
main droite ; de pallânt cette main derrière Ton dos, 
il Tait Tentir la pointe du poinçon au cheval en l'ap- 
puyant fur le haut de Ta croupe. Appuyer le poiif- 
çon. AppüYer, Poinçon , eft*aulh un inflru* 
ment que chaque palfrenier doit avoir au bout de 
Ton couteau , pour perçcr des trous quand le cas le 
requiert. 

POING de la bride. Quelqoes'iiflt diTent poig- 
net de la bride.^Le premier e(l le plus en ufage 
dans le manège? Ceil le poignet de 1a maio gau- 
che A cavalier. Le poing de la bride doit toujours 
être Ton droit. Le poing St le c<mde du cavalier 
doivent ctre également élevés , le premier doit 
être deux ou trois doigts au-de^us du pommeau 
de U Telle. Il faut que le poing droit reRe toujours 
environ quatre ou cinq doigts prés du gauche ; de 
ccrlui-ci le cavalier tient la bride « de l'autre la 
boulHne. Cheval qui fuir le poing de ia bride, qui 
ne refuTe pas le poing de la bride, c'ed-à-dire , qui 
OVèitâ la main. Pour conduire un chrval de la 
main k U main , c*dl-à-dire , pour changer de main 
d’une pille , U n‘y a qu'à tourner le poignet du 
c6'c qu'on vent porter 1a tète du chev4 fans avan- 
cer U main. 9i le cheval s'arrête , il faut Te Tervir 
des deux jambes. 

POINTE. Un cheval Tait une pointe , loifqu’cn 
maniant fur le» voltes , il ne fuit pas*réguUèrement 
le rond , & que Tortanr un peu de Ton terrein or- 
dinaire , Il Tait une cTpèce d'angle ou de pointe 4 
fl p:fte circulaire. Porr empechcr qu'un cheval 
faiTc des pointes , êc Taire en forte qu'il s’arrondide 
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bien , il faut ïToir faia de hâter la main. 

PONT-LEVIS fe dit du dâfordre & de la défo- 
béitlance du cheval , quand il fe cabre pluneur, 
fois Se fe dreffe fi hJm fur les jambes de (Arriére , 
qu’il eli en danger de fe renverfer fit de renverfer 
le cavalier. Ce cheval tft dangereux â monter â 
caufedes ponis-lcvis qti’il fiii foiivcnt. Il faur ren- 
dre 1.1 main au cheval qtil fait des ponts-leris. Les 
chev'iie ramingites font fujcti â iloublcr des reins 
8t à faire des poms-levis. 

PORT ER fignifi* dans le mandge pouffer un 
cheval, le faire, marcher en avant d'uncôté & d'au- 
tre , d’un talon fur l'auire. Le poncr de côté, c’eft 
le faire mareber fur deux pifles, dont l’une efl mar- 
uée par les épaulés & l'autre par les hanches, 
orter un cheval d’un'côté & d’autre fur deux li- 
nes pattrilélîs , le porter d'un talon fur l’autré. 
•rier, cbaffer un chestal en avant. On dit aulfi 
qu’un cheval porte beau , ou en beau lieu , lorfqu’il 
a une encolurcbelle, hante , tonrnéc en arc 1 la 
façon des cygnes ; & lorfqu’il tient la tête haute 
fans contrainte, fer.me , bien placée. On dit qu’il 
porte bat, cpiahd il a l’encolure' molle, mal tôur- 
nèe, 8t qu'il baiffs la tête. Tout cheval qui s’arme 
porto bas , mais ,1 peut porter bas fans s’armer. 
Lorfqu’ïl s’arme , il a l’encolure trop foupic & Veut 
fuit la fujettion de la bride j & quand il porte bas , 
il a l’encolure mal placée & mal tournée. La bran- 
che firançoife ou la gigotte relèvent bien qBclqt-e 
peu un chwral qui porte bas ; ma's clics n’y remé- 
dient pas etftièrement. On dit qu’il porte au vent, 
quand il lève le'nea aulfi haut que les orailtos,& 
ne porte pas en beau lieu. La dilTérence de poner 
au vent & de haiire à la main, eft que le cheval 
qui bat à la main , fecoue la iSte & réftfte à la 
bride, & cpliii qui porte' au vent , lève la tête fars 
la fecouer , & quelquefois il bat à ta m-in. Le 
contraire dé porter au vent jR de s’armer fi, de pot- 
ier bas. La ntarringale raTOue quel.^Uefois des 
chevaurquiporent au vent. Les chevaux anglois , 
turcs & autres (bot fujets à poner au vent. 

PÜSA'DE , ou ptfjdt , c’eft le mouve.menr du 
cheval lorfqu’il lève les pieds de devant en fe te- 
nant ferme fur ceux de derrière. On le dit aufli de 
fon arrêt quand il termine fon galop, y. Pesadï. 

POSITIOM Oï L’ HOMME A CHEVAL.- 
( La GvèRiNi. RC ). 

La grâce eft un fi grand ornement pour un ca- 
valier, dit la Guèrinière , & en même temps un fi 
grand achem'nemcnt â la fcicnce , que tours ceux 
qui veulent devenir homme', de cheval , doivent 
avant toutes chofes , employer le temps néceftaire 
pour acquérir cette qualité. J’entends par grâce, un 
aisd'aifance & de liberté qu’il faut conferver dans 
une pofture droite & libre , foii pour fe tenir & 
s’affermir â cheval quand il le faut , foi t pour fc re- 
lâcher â propos , en gardant autant qu’on le peut, 
dans louis les m nivements que fait un cheval , ce 
jufte équilibre qui dépend du contre-poids du corps 
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bien obfervé ;& que lei mouvements du cavjlier 
foiem fl fubtils , tju’ils fervent plus à cinhellir fon 
ilTietie qu'j paroitre aider fon cheval. Cette belle 
panie ayant été négligée , & la nonchalance jointe 
à un certain air de mollelTe , ayant fuccedé i l'at- 
tention qu’on avoit autrefois pour acquérir & pour 
conferver cette belle alTiettc , qui charme les yeux 
des fpcâateurs , & relève infiniment le mérite d’un 
beau cheval , il n'efi point étonnant que 1a cavale- 
rie ait tant perdu de fon ancien lufire. 

Avant que de monter un cheval , il faut vifiter 
d’un coup. d'oeil tout fon équipage ; cette attentioa , 
qui cfi l'affaire d’un momcnii eu abfolunient né- 
celfairc pour éviter les inconvénients qui peuvent 
arriver à ceux qui négligent ce petit loin. Il faut 
d'abord voir fi la fougorge n'efl point trop ferrée , 
ce qui empécheroit la refpirarion du cheval ; fi la 
niuferole n’cft point trop lâche ; car il faut, au con- 
traire , qu’elle foit un peu ferrée , tant pour la pro- 
preté que pour empêcher certains chevaux d'ouvrir 
la bouche, & pour prévenir dans d'autres le dé- 
faut qu'ils ont de mordre à la botte. Il faut enfuice 
voir fi le mors n’ert point trop haut , ce qui feroit 
fronc-rr les lèvres , ou trop bas , ce qui le feroit 
porter fur les crochets i fi la ftlle n’e» point trop j 
avant ; car outre le danger d'eftropier un cheval 
fur le g.irot, on lui empécheroit le mouvement des 
ép.iults ; fl les fangles ne font point trop lâches , ce 
qui feroit tourner la fclle ; ou fi elles ne font point 
tendues , d'où il arrive fouvent de fâcheux acci- 
dents. 11 y a , par exemple , certains chevaux qui 
s’enflent tellement le ventre par malice, en rete- 
nant leur haleine lorfqu’on veut les fangler.qu’â 
grande peine les fangles peuvent approcher des 
conite-fanglois; il y en a d'autres qui, fi on les 
monte dés qu’ils font fanglés , ont la dangerciife 
habitude d’eitayer , en fautant , de cilTer leurs fan- 
glcs , & quelquefois nvinte de fe renverfer. Pour 
coriigcr ces défauts, «n les tient fanglés dans l’é- 
curie quelque temps avani de les monter, & on 
les fait trotter en main quelques pas. 11 faut aufli 
voir fi le poitrail efl au detTus de la jointure des 
épaules ; car s’il étoii trop bas , il en empécheroit 
le mouvement ; & enfin ft la croupière efl d'une 
jufle mefurc ; ni trop lâche , ce qui feroit tomber 
la fclle en avant ; ni trop courte , ce qui écorclie- 
roit le cheval fous la queue, & lui feroit faire des 
faiits & des ruades très incommodes. 

Aprèi avoir fait ce petit examen , il fauf s’appro- 
cher près de l’épaule gauche du cheval.non-feulc- 
roe'r.t poqr être. 1 portée de monter facilement def- 
fus , mais pour éviter tic recevoir un coup de 
pied , foit avec la j-imbe de devant , fi on étoit vis- 
L vis de l’encolure , fort avec celle de durière , fi 
pn étoit placé vis-à-vis du ventrç. 11 f.iTt cnfu.te 
prendre le bout des rênes .avec la main droite , 
in.ir voir fi elles ne font point à 1 envers ni de- 
«urnées ; & en ce cas , il faudrait les remettre 
fur leur plat, en tournani le tourct du bas de la 
btaiiche. 11 faut tenir la gaulcU pointe ea.basdans 
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la main gauche, & de la même main prendre les 
rênes un peu longues de peur d'accident , avec une 
poignée de crin urèsdugarot» & bien ferrer ces 
trois cliofes. Il uut enmitc avec la main droite 
prendre le bas de 1 etrivierc prés de 1 etrier, tour- 
ner Tétrivière du côié du plat du cuir, enfuite on 
met le pied gauche à réirier, on porte la main 
droite furi'arçon de derrière, on s'élève au-deiTus 
de la fclle , en palTant la jambe droite étendue jiif- 
qu'a la pointe du pied ; & enfin on entre dans la 
lellc en fe tenant le corps droit. Toute cette fuite 
daélion , qui eft plus longue à décrire qu'à exécu- 
ter , doit fc faire avec beaucoup de grâce , de 
promptitude fie de légércrc, afin de ne pas tomber 
dans le cas de cenains cavaliers, qui atFeâcni un 
air de fuififance dans la pratique de chofcsqiii , 
quand on les fait faire une fois, font très-faciles 6c 
trcs-fimplcs , mais ncceiraircs. 

L#orfqu'on c(len felle, il faut paficr la gaule dans 
la mam droite^, la pointe en haut ; avec la même 
main , prendre le bout des rênes pour les tenir 
égales , enfuite les ajuOer dans la main gauche , en 
les féparam avec le petit doigt de la meme main , 
renfermer le bout des doigts dans le creux de la 
main , Si étendre le pouce par-defius les rênes , afin 
de les aÛurcr Sc de les empêcher de couler de la 
main. 

La main de la bride gouverne l'avanc-main. Elle 
doit être placée au-deifus du col du cheval , ni en 
dedans ni en dehors , à la hauteur du coude, deux 
doigrs an*de(rus , Sc plus avant que le pommeau de 
ta ielle, afin qu'il n'empéche pas l'effet des rênes ; 
elle doit être par confequent détachée du corps 
& éloignée de l'cffomac , avec les ongles un peu 
tournés en deffus , vis-à-vis du ventre , Sc le poi- 
gnet un peu arrondi. Nous parlerons dans l’arti- 
cle fuivaot des effets de la main de la bride , la- 
quelle mérite une explication particulière. 

La main droite doit être placée à ta hauteur Sc 
près de U main gauche, quand on mène un cheval 
les rênes égales ; mais lorfqu'on fc fert de la rêne 
droite pour le plier avec la main droite, U faut 
qu'elle foit plus baffe que U main gauche , Sc plus 
près de la bâte de la fclle. 

Immédiatement après avoir placé la main de la 
bride , il faut s'affeoir juAe dans le milieu de la 
fclle» la ceinture Sc les feffes avancées, afin de 
n'êrrc point afHs près de l'arçon de derrière ; U 
faut tenir fes reins pliés Sc fermes, pour réfiAer mi 
mouvement du cheval. 

M. le duc de NewcaAle di( qu'un cavalier doit 
avoir deux parties mobiles Sc une immobile. Les 
premières font le corps jufqu'au défaut de la cein- 
ture, & les jambes, depuis les genoux jnfqu'aux 
pieds; l'autre cA depuis la ceinture jufqu'aux ge- 
noux.* Suivant ce principe , les parties mobiles 
d'pn-haut font la tète, les épaules Sc les bras. La 
(cte doit être placée droite Sc libre au-dcffu$ des 
épaules, en regardant entre les oreilles du chcY^l ; 
les épaules doivent être auffi fort libres Sc un peu 

renverfées 
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lenverfées en arrière ; car fi la tèie & Ica épaules 
étoicni en avant, le derrière fortlroit du fond de 
la fellc , ce qui , outre la tnauvaife grâce , feroit 
aller un cheval fur les épaules , 6c lui donneroit 
occafion de ruer par le moindre mouvement. Les 
bras doivent être pliés au coude , 6c joints au 
corps fans contrainte , en tombant naturellement 
fur les hanches. 

A l’égard des jambes , qui font les parties mo- 
biles d'en bas , elles fervent à conduire 6c à tenir 
en refpeéJ le corps 8c l'arriére main du cheval ; 
leur vraie pofiiion cfi d'être droites 6c libres du 
genou en bas, près du cheval fans le toucher, les 
cuifics 6c les jarrets tournés en dedans , afin que 
le plat de la cuilTc foit pour ainfi dire colle le long 
du quartier de la fclle. Il faut pourtant que les jam- 
bes foient alTurées , quoique libres , car fi elles 
étoient incertaines , elles touchcroient incelTam- 
ment le ventre ; ce qui tiendroit le cheval dans 
un continuel dèfordre ; fi elles ètoient trop éloi- 
gnées, on ne feroit plus à temps d’aider on de châ- 
tier un cheval à propos , c'cll-à-dire , dans le temps 
qu'il commet la faute ; fi elles étoient trop avan- 
cées, on ne poutroit pas s'en fervir pour le ventre, 
dont les aides font tes jambes ; fi au contraire elles 
étoient trop en arriére , les aides viendroient dans 
les flancs , qui font une partie trop chatouilleufe 6c 
uop fenfible pour y appliquer les éperonsi 6c fi 
enfin les jambes étoient trop taccoureies , loriqu’on 
pefetoit fur les étriers , on feroit hors de la felle. 

Le talon doit être un peu plut bas que la pointe 
du pied , mais pas trop , parce que cela tiendroit 
la jambe roide ; il doit être tourné tant fait peu 
plus en dedans qu’en dehors , afin de pouvoir con- 
duire l'éperon facilement 6c fans contrainte à la 
partie du ventre , qui efi â quatre doigts derrière 
les fatigles. La pointe du pieti doit déborder l'étrier 
d'un pouce ou deux feulement , fuivant la largeur 
de la grille; fi elle étoit trop en dehors, le talon 
fe trouveroii trop près du ventre, 6c l’éperon cha- 
touilleroit continuellement le poil ; fi au contraire 
elle étoit trop en dedans, alors le talon étant trop 
en dehors , la jambe feroit eflropiée. A proprement 
parler , ce ne font point les jambes qu’il faut tour- 
ner à cheval , mais le haut de la cuifre;c’efi-à-dire , 
la hanche , fie alors les jambes ne font point trop 
tournées , 6c le font autant qu'elles le doivent être 
auflï bien que le pied. 

Il ne fufît pas de favoir précifément comme il 
faut fe placer à cheval , fuivant les règles que nous 
venons de donner; le plus difficile cil de confer- 
ver cette poflure lorfque le cheval efl en mouve- 
ment ; c’eu pour cela qu'un habile maître a cou- 
tume de faire beaucoup trotter les commençans , 
afin de leur faire prendre le fond de la felle. Rien 
n'efl au-deffiis du trot pour donner de la fermeté 
i un cavalier. On fe trouve à fon aife après cet 
exercice dans les autres allures , qui font moins 
fudes. La méthode de trotter cinq ou fix mois 
fans étriers efl encore excellente par-là nécef; 
fiqiùutiiin , E/erimi (/ Danfi, 
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faîrement les jambes tombent prés du cheval , & 
un cavalier prend de l'aifictte 6c de l’équilibre. 
Une erreur dans laquelle on tombe trop ordinai- 
rement , c’cll de donner des fauteurs aux commen- 
çans, avant qu'ils aient attrappé au trot cet équili- 
bre , qui efl au-delTus de la force des jarrets, pour 
fcbicn tenir àcheval. Ceux qui ont l’ambition de 
monter trop tùi des fauteurs , prennent la mau- 
vaife habitude de fe tenir avec les 'talons ; 8c au 
fortir de l’académie, ils ne laiffent pas , avec leur 
prétendue fermeté, de fe trouver trcs-cnibarrafl'cs 
fur de jeunes chevaux. C’efl en allant par degrés 
qu’on acquiert cette fermeté , qui doit venir de 
1 éqiiilibre , 6c non de ces jarrets de fer , qu’il faut 
lailler aux calTccous des maquignons. Il faut pmir- 
tatii dans de certaines occafions , fe fervir de fes 
jarrets , 6c même vigoureufement , fur-tout dans 
des contre-temps qui font fi rudes 81 fi fiibits , qu’on 
ne peut s'empêcher de perdre fon alfiette ; mais il 
faut fe remettre en felle , 8c fe relâcher d'abord 
après la bourafque , autrement le cheval recom- 
menceroit à fe défendre de plus belle. 

Dans une école bien réglée, on devroit , après 
le trot , mettre un cavalier au piaiTer dans les pi- 
liers ; il apprendroit dans cette occafion , qui cil 
très-aifée , à fe tenir de bonna grâce. Après le piaf- 
fer , il faudroic un cheval qui allât â dcm'i-cour- 
beite ; enfulte un à courbette ; un autreàballotade 
ou à croupade ; 6c enfin un à cabriole. 

Infenfiolemcnc 8c fans s'en appcrcevoir, un ca- 
valier prendroit avec le temps l'habitude de fe te- 
nir ferme 6c droit , fans être roide ni gène ; il de- 
viendroit libre 6c aifé fans mollelTe ni noncha- 
lance; 8c fur tout ne feroit jamais penché ; ce qui 
cil le plus grand de toms les défauts ; parce que 
les chevaux fenfibles vont bien ou mal , fuivant 
que le contre-poids du corps efi régulièrement oh-, 
lcrvé ou non. 

T H t O R 1 1. ( Dupaty ). 

Le but de l'équitation cil l’ufage du cheval. Cet 
tifaçe , qui doit être aufii facile à l'homme que celui 
de les propres membres , s’ils font fains 6c bien con- 
formés , ne peut exiller fans l'aéiion 8c la réaélion 
réciproques des deux individus l’un fur l’autre ; au- 
ircmcac il feroit impolfible qu’il y eût communica- 
tion de mouvement. 

L’homme , par le moyen de fes membres, com- 
me par autant d'inllnjments , agit fur le cheval , l'é- 
branle 6c le dirige. Le cheval , en déployant fes 
membres pour obéir , réagit fur I homme , l’ébranl* 
8c le met en mouvement par l’elTci du iranfporr. 
Le changement dans la pollure de l'homme cil 
fenii par le cheval , 6t les mouvements du cheval 
font relTcntis par l’homme. Cette réciprocité de 
feofatinn cil le réfuliat de l'aéiion 61 de la téaélirii. 

L’aéiion de l’Iiommc fur le cheval , 6c la réac- 
tion du cheval fur l’homme , font fubordonnees à 
certains principes , â certaines caufes qui fe troii- 
veot dans l’un & dans l'autre , mais qu’on ne doit 
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pas lai/rer dê^'cloppcr par le liafard » fi on dcfire 
«xicuccr avec julUfil*. L.i prcmîcre lot de cetcc 
jnfieûtf cfi riinioii imimede^deux individus; union 
qui cxi^^e , de U parc du cjvalier , une pofinoti & 
des avions convenables , & de li part de l'animal , 
une Tubordination fans bornes , une ob.dlance 
prompte & aveugle, du moins autant que les loix 
de Ta conÜrufliou ne (ont pas vieilles. 

Comme laconfiru\!dion d'une machine quclcon- 

? [uc doit être déterminée ûtr l'iifiige qu'on veut en 
aire , de même U pofuion de I homme i*e réglera 
fiir remploi de Tes membres à cheval. Le corps 
humain cil defitne à donner un mouvement au che- 
val , en comporani les forces de diir.*rents mem- 
bres de minière qu'il s'enfuive , de la part de 
l'homme, une direéiion fixe « & de U part du che- 
val, une vitefTe connue; car l'équitation résulte 
d'une quantité de pui^^ance$ compofees eni'embie. 
Ce fera donc relativement à ce but, que nous po- 
icrons le corps dcriiommc fur le cheval. 

Prinetpts Je U bonit pofiitan de C homme fur ie cheval. 

En confiilcant les propriétés des deux individus 
relativement à leurs mouvements & à leurs facul- 
tés mklianiqucs, nous voyons que l'homme ne 
peur communipîcr ai^cheval un mouvement dont 
il foit le principe jiifqiia un certain point, s'il ne 
fc prête à la combsnaifun naturelle des mouve- 
ments du cheval ; car il doit exifter dans réqiiira- 
tion un ordre général qui fubordonne toutes les 
parties de l’homme Si du cheval à une dctcrmaia- 
tiou commune. 

L'aélion de l’homme fur le cheval parte de U cir- 
conférence au centre du cheval. 

La réaélion du cheval fur l'homme part du cen- 
tre du cheval , & fe communique à l’hommea pro- 
portion que Tes membres font plus prés du cheval ; 
car plus on ert près, & plus la réaéhon fc fait featir. 

Larcaâion de l'animal commence aurttiôt que 
le mouvement lui ert donné , & dans un degré pro- 
portionnel à ce mouvement. 

L'animal en réagilTant cherche à reprendre fa 
difpoficton première, puifqu'il ert élartique ; fi 
l'homme n'excrce pas unca^ion continue, J'ani- 
snal ne lui fera fubordonné qu'un inrt.anr, & en- 
fuite il felisTCra à toutsfes caprices. 

Il faut donc que le corps humam foit difpofé & 
agirte de telle forte , que ta réartinn du cheval ne 
le dérange pas , & même tende à le difpoferà agir 
dans un fens déterminé, ou du moins ne détruife 
pas le principe de la pofition ; & que le mouve- 
mem étant une fois donne , fe perpétue tant que 
riiommc le veut , & que les forces de l’animai ie 
permettent; par là il y aura une quantité de mou> 
vcmems que l’homme fie le cheval fc renvetronr 
l'un à l'autre tant que fubfirtera le principe de ce 
isouvemem. 

La portion de mouvement que l'homme com- 
munique au cheval , ert proportionnelle à la quan- 
tité de torccs que rhomme emploie: bica entendu 
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que ces forces font relatives à 1 érar de ranîtraî. 

La quantité de mouvements rendue par le che- 
val , ert prop''<rnonnellc d la catifc première & à 
l’élarticité de l'homme : obfcrvant que la toideur 
de 1 homme ert plus fufceptiblc Ue icadion que le 
liant 6c la fouplcrte. 

Tout mouvemeni qui ne rencontre pas le corps 
de l’homme n'ert point répercuté ; 6c la répereuf- 
fion ne fe fait que dans la direâUen de la force mo- 
trice. 

L’homme 8c le cheval feroient bientôt fcparés , 
fi les deux individus ne fc hxoicnt à un degré com- 
mun de mouvement, la quantité 8c la qualité de 
leurs aâions faifanc centre-poiUs riine à l'aurre. 

Si le degré de mouvement ne devenoit pas com- 
mun , le corps le plus en mous'emcnc s'ècarteroit 
de l’amre , & le fylléme n'aumij plus lieu. 

L’homme agit fur l’appui qii il a fur le cheval, en 
raifon de fa pefantcur propre ; mais ccue fonc 
d adion peut être augmentée par la diredion de 
cette force. 

L’animal doit -toujours être en ctatdc recevoir 
fiins peine 8c fan* inconvénient le réi'uliat des for- 
ces de l'homme ;8c il doit obéir fans être contraint v 
par la violence. C'ert ce qu*on doit defirer. 

Ce petit nombre de propofi.ions nous fiit voir 
les conditions que doit avoir 1a pofition de I hom- 
me à cheval pour être bonne. Elle doit porterie 
mouvement primitif au point centrai du cheval ; 
clic ne doit point éirc dérangée parla rèiâion , foie 
ue le cheval rue, foit qu'il fe cabre, ou fe jette 
e côté ; elle doit être, pour ainfi dire, le f«>ycr 
d’une aélion continue , U capabic de fournir le 
plus grand principe de mouvement ; maintenir 
ians celTe l’homine en çwi de réfirtcr à l’cbranlc- 
mc.nt du cheval , 8c donner i coûts les membres de 
l'homm.- la plus grande facilité d'agir. 

L’homme ne peut porter tout le mouvement pof- 
fiblc au point central du cheval , s’il n'ert pofé fur 
ce point central,; 8c il ne peut être dit pofé deflus, 
fi b diteébon de la puirtance de fon corps n'ert un 
axe d’équilibre du point central de Tanimal ; il ne 
peut réiirter à la rcaâion du cheval , fi la ligne de 
d.rcfUon de fon centre de gravité ne rencontre la 
ligne de d-reâion du centre de gravité du cheval ; 
enfin iU ne peuvent avoir une direâion commune , 
fi leurs forces ne fe compefent de manière que 
leur r.lfulunte foit dirigée vers le but defiré. 

Expliquons ceci, 6c détaillons nos principes. 

Des centres Je f^ravitèJe V homme 8* Ju cheval , 8* Je 
leur petjîthn Vun fur C autre. 

Le cheval mU en équilibre félon tes principes 
que nous exf oferons dans la fuite, a un centre de 
gravité où toute fa pelmtcur 8c toutes fes forces 
font fuppofées réunies. Ce point , invariablement 
le même, tend à déctire une verticale. C'ert fur 
ce point que riiomme doit replacer ; c'efl à ce 
point que toutes les adtons de l homme doivent 
aboutir, par la raifon bien claire que s'il les appU- 
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HU?it 4 lin jmre point , il ns renuicroit qu'uns par- 
tie du wlieval, tomes les tbrces de l'aninnl n'étant 
pas in JttTjrcmmsnt dans teuts les points de Ton 
co^s. 

Comme tonts les corps ont un centre de graviid , 
riioimne auili a le lien qui , de même que celui dit 
cliC'. al, décrit ou tend 4 décrire une ligne perpen- 
diculaire. 

Ce font ces deux lignes qu’il s’agit de pofer l’une 
fur l'autre , mais de manière qu’on ne confonde pas 
la direcïion du centre de gravité de i’homnie, avec 
la puillknce de fun coras; car le corps humain n'a- 
git pas feulement par f®n poids bien difpolé , mais 
encore par le travail de les muôties qui excitent 
des fenlations dans le cheval. D'un même point 
on peut tirer plufieurs rayons ; il n'y a que ta feule 
perpendiculaire 4 l'horii'on qui fuit la direilion du 
centre de gravité. Cstte dircaion doit être Invaria- 
ble dans toms les mouvements de l'homme tant 

3 u'il eft uni au cheval ; mais la piiiffance du corps 
e l'homme peut varier. 

Vt la fu'tjfanct du corps it thoirrne far U chtval 6- 
dt fa dircûion, 

La puilTance de l'homme efl cette propriété de 
fan corps par laquelle il détermine le cheval, dont 
l’aâion eli le rélttliat des forces de riiom.me. Afin 
de faire connoitre plus particulièrement cette puif- 
fance, cherchons a la compofer avec la dircilion 
du centre de gravité du cheval, pour en former 
une réfultante. 

Deux puiffaoces différentes ne peuvent fe com- 
pofer fl e les ne forment un angle , en forte qu'elles 
foicnt obliques I une 4 l'antre : fi elles éioient per- 
pcndicubircs l’une fur l'antre . elles ne feroient 
plus deux puiffaitces ; ce n’en feroit qu'ime qui au- 
roii la valeur des deux réunies. Ainfi fi l'ailion de 
l’homme étoit dirigée perpendiculairement fur le 
centre de gravité du cheval , celui-ci en recevioit 
une pefameitr & une inertie plus grande , & on 
manqueroit le but , qui eff de donner de la mobi- 
lité au cheval. Pour cela il tam que la puiffance de 
l'homme décrive une li»nc oblique ,& forme un 
■ngle avec la ligne de direélion du centre de gra- 
vite du cheval. -Quelque oblique que foii cette 
puiffance de l'homme , la partie inférieure doit ren- 
contrer exaéleraent le centre de gravité du cheval , 
^ dtlpoftiion étant bien obfervée , donne les 
deux côtes contigus d'un parallélogramme. En conf- 
rruil'atit la figure, & en tirant la diagonale des deux 
angles obtus, on aura la direâion du cheval , fit 
on verra qu’elle ne faitroit être parallèle 4 l’hori- 
fon , fi la figure cfl bien confiruitet alors l'animal 
n’efi pas fur les épaules. 

QaantUi de la pui ffance du corps de f homme. 

La quantité de la pitiiTancedn corps de l’homme 
ne peut être la même fur touts les chevaux, ni fur 
le.meinc cheval dans toutes les circonfiiDccs; car 
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la pefanteur des parties du cheval 4 enles-cr de- 
vient moindre , 4 propur, ion que fon iquil.bre cfl 
bien formé. 

Pour avoir une idéeprécife de la force de notre 
corps fur le cheval , U efl 4 propos d’approcher le 
flaiiibeaii de la méchanique : on connoitra par-là 
les détails de cette compofition de forces. 

} ai comparé le corps humain 4 itn I-evier du fé- 
cond genre. Le haut du corps ou le tronc, fur.me 
un des bras de ce levier ; les cuiffes de les jambes 
forment 1 autre. Le bras fupérieur de te levier tff 

la puiffance qui doit agir ; l'appui fc trouve ."mx 
trois points qui fervent de bafe ; les cuiffes & les 
genoux , qui font liés irés-iniimemeni au cheval , 
forment la réfdlance. J ai donné ailleurs le détail de 
ces panies de tout ce qui les concerne. 

Plus un bras de levier efl long , plus il a de for- 
ces; plus fes points font éloignés du point d’ap- 
pui, plus aulii ils ont de foice. Nous prouverons 
bientôt que l'iiommc peut aiigmemcr la longueur 
du bras Supérieur de Ion levier: il fufSt de dire 4 
prefent que pius il raiigmcme , plus ia ligne obli- 
que dont je viens de parler s’éloigne , 4 fon extré- 
mité fupérieuro, de la li>ne verticale du centre de 
gravité de l’homme, à laquelle on ajroit ajouté 
une fiiblimité. l.r;rfqiie cela arrive , l’impuifion 
donnée au cheval eit bien plnsconfidérable ; & ou 
doit Sien examiner s’il ell en état d’y répondre faxs 
déranger fon équilibre, & fans forcer les membres 
dont les refforts font le plus comprimés. Mains cet 
équilibre artificiel coûte à l’animal, moins l’homme 
a bcfoln d'augmemer fa puiffance. Mais fi l animal 
éprouve de grands obftacics à combiner fon équi- 
libre avec l’homme , il ne faut pas pour cela que 
le cavalier redouble fon aélion; car l'animal , trop 
contraint , réagiroit avec trop de forces, 8( même 
les reffons pourtoient fc détruire , de quelque m.i- 
niére que ce foit. On voit donc qu’il efi effemiel 
de modérer la puiffance du levier St de ia propoe- 
lionner aux forces du cheval ; cependant on ne 
doit pas ceffer de la faire agir. L’expérience ap- 
prendra le degré convenable , qu’on ne peut in- 
diquer par écrit, non plus que tout ce qui efl 
fournis au taâ. 

Du Contre'poîds, 



Plus le centre de gravité de l'homme fera confi. 
tamment dirigé fur celui du cheval , plus aiiffi ta 
puiffance du cavalier fera continue , Si plus l’ac- 
tion fera fuivie. Mais il feroit impoffible que cela 
fût, fi l'homme ne devoir fon maintien qu'à l'ef- 
péce d'ét^uilibfc que fon tronc conferve. Je dis 
cfpéce d’equilibre , parce qu'il n’exifle que fur un 
cheval fi louple & fi bien mis , que les plus petits 
avenilTemems fufiifent pour le déterminer ; car 
pour faire agir faut autre cheval , 1 homme em- 
ploie une panic de fes forces plus i|ue l'autre , ce 
qui détruit réqitilibre ; en outre l’idée d'équilibre 
annihileroit l'avion qu’on donne à l’honimc fiir le 
cheval. Cependant je crois qu 4 la rieueur on peut 
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aj.ncrtre icrermc d'êfjuilibrtf quant au poîds, mais 
ijga quant aux forces» p^rcc que le jjoids Ju tronc 
d.'it être toujours le nicme » lorlqu une fois il cil 
bien place fur le centre de gravité du cheval ; mais 
les torces varient de quantité : ainii l'cquilibre u'ed 
que momcn:ane» 6c ces moments (bot Tues par 
b confervatton dercquilibre de lanimal. 

Cependant comme la rèaâion & la direâîon du 
cheval peuvent varier malgré les foins de I hommc, 
ft le cheval eil encore ignorant» ou s*il a des ca- 
prices, il faut chercher un contre-poids qui , com- 
me un balancier, maintienne la fureté de l'homme, 
& le mette à labri des chûtes* Les cuiiTes nous 
odrem ce fecours : elles ont un poids 6c un.* force 
propre , qu’on peut augmenter en variant leur pref* 
iion. L habitude donne à l'homme la faculté de les 
iairc agir & de les faire contribuer à fa futeté. Elles 
fervent donc de contre-poids i & la liâifon qui pro- 
vient de TappUcation de leurs mufdes fur le che- 
val , maintient l'homme contre les fecoulfes trop 
violentes. L’emploi raifonnè Sc bien approprié de 
ces deux membres , Hxe la bafe du corps humain. 

Etudions aélucllcmeni fort fflechanifme ; difpo- 
fons fes membres conformément à ces principes ; 
& n’oubhons jamais les différentes lignes que nous 
avons indiqu<^es , comme les règles qui doivent 
nous faire juger de la bonté & de la valeur de no- 
tre pofuioni cht-val. 

jy< h pofiùon dts partitt foîidts dt f homme. 

Cette théorie une fois bien connue , doit être 
appliquée le plus exaèfcmcut poifiblc à la pobeion 
du corps humain. 

Tout corps animal eA compofe de parties folides 
£t de parties mol es. Les panics fulides font les os » 
& les parues molles font L-s mitfjes , les liga- 
vents , &c. Je fuppofe mon leâeur afTez ioAruitde 
ranaromic pour n’avoir pas befoin qu*on lui Uonoe 
ki IvS premiers détails. 

lo:s os font fans doute la partie la plus efTcn- 
ticlleâ bien placer » puifque s’ils le font une fois, 
les parties molles qui les accompagnent ne fau- 
foieut manquer de Tétre. Leurs mouvements na- 
turels doivent certainement être employés dans l’é- 
quiratioti , mais avec choix, & relativement a l’exc- 
cution la plus conforme h la méchanique. Les 
xnufcles qui les font agir , font aulFi aAreints aux 
lotx de la nature ainft qu à celles de fart qui exige 
un mélange d aéUons convenables à un elfet fixe 
connu. 

Nous divifons le corps exaâcmeot comme les 
snatomiAes » afin de conferver le plus de rapport 
oAible avec les fcicnces dont nous nous aidons. 

Le fqiielene doit être bien connu de l’écuyer , 
& plurûr par l'étude de la nature que par les livres , 
qui fouvent développent mal des idées que l’inf- 
peétion des objets rend trés-fcnfibles. 

Pojttion du Tronc. ( Fi^, S ). 

<|*'èpiüc du doi , dans fon attitude naturelle , ne 
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peut être tellement placée » que chaque vertèbre 
ait pour bafe toute la furface de la vertèbre qui lui 
cA unie inférieurement. Comme le rotai forme une 
double S , U eA impoifible que la ligne de gravite , 
cette verticale dont nous avons parlé, paAc par les 
mêmes points de chaque vertèbre » & même routes 
ne feront pas couchées par cette ligne. Cependant 
on doit chercher à en approcher les vertèbres lom- 
baires le plus qu’il cA poAiblc. L’extrémité infé- 
rieure de cette ligne doit aboutir au coceix ; Ion 
cxtrcmiié lupericurc doit toucher au nez de 1 hom- 
me. Si on applique une ligne oblique à l’occiput, & 
qu'on l'amène jufqu’au coceix , on aura la direc- 
tion de la puiAance. Le poids de la tete cA contre- 
balancé par celui des inteAins & du ventre. 

La baie la plus large, cA celle qui rend le plus 
Axe & le plus Aable le corps qui s’appuie dc^us. 
Trois os dans le fqucleue, le coceix Si les deux 
tuberofitis rie l’ilchium » font les points d'appui du 
corps humain. La néccâlté de diriger obliquement 
la puiflance du corps, nous détermine à pefer un 
peu plus fur le coceix ; mais il fc trouve un obAa- 
cle , que l'art & l'habitude doivent furmonter : ces 
crois points d'appui ne font pas dans le même plan ; 
le coceix cA plus haut , & pour certain» fujets il 
feroie trcs-diiliciie d’appuyer deA'us. Cependant U 
nature nous uAre un moyen sûr de remédier û cec 
inconvénient , & à celui de pofer fur une partie A 
délicate : les mufcles fclliers doivent lui fervir de 
couffin. La vraie place rie ces mufcles cA dans l'in* 
cervalle vuide qui fc irouveroit entre la fctle Sc le 
coceix , fl on pofoit fur les tubérofités ; & comme 
CCS parties pourroient varier par le mouvement 
mufculaire , on eA obligé , pour les aHurer , de 
faire enforte que l'appui porte un peu plus fur les 
fciTes que fur les tubcromés. Cela même foulage 
les parties inférieures du bas ventre, fi effenticlles 
à ménager. D'ailleurs , comme la réaèhon des han- 
ches pourroit porter le poids vers les oreilles du 
cheval » certc difpofirion favorife le maintien du 
corps dans l’altitude la plus propre à conAruire les 
forces qui doivent agir fur le cheval. Par cct ex- 
pédient auAi l'épine du dos n’aura qu'une obliquité 
convenable. La réfultante de ces trois points d’ap- 
pui , fera donc elle-même oblique , & le corps hu- 
main fera renfermé dans un paraliélogranme donc 
la diagonale fera la venicale du centre de gravité 
du corps humain. ( F. fig. ^ )• 

Poftion de lé Tête & d*$ Epaules, 

La tête ne devroit pas avoir d’autre poAtton qne 
d'étre bien droite fur les deux épaules , portant bien 
également fur l'atlas» enforte qu’elle fut en état , en 
fc redrcAani & en s’enlevant un peu , d’augmenter 
la puitfance du levier formé par la colonne verté- 
brale. Ceux qui exécutent bien fc permertenr quel- 
que négligence là delTus. Mais il me femble qu'il 
vaui mieux obferver la grande régie (ans affcâa- 
tlon. 

|,es êpaoles (Mit fufpcadues derrière la poUrm^ 
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unîqnemcot par des mufclts , cnfortc que leur po* 
fition naturelle çi\ d'etre batfes & bleu égaies. Leur 
poids ne contribue pas peu à déterminer luhli' 

S uite du ham du corps, de 'i*maintemr les ûlTcs 
ans leur Téritable pofiiion. Leur IncUnartoti mé* 
me donne à la ceinture 1a facilité de le pouiTcr en 
avant» 

Pûjîtion dts Cuijfis» 

La cuI/Te de Thomme cA compofée d'un feul os 
nommé fémur, fufpcndu à la cavité cotlloidc par 
un ligament court fort, appelle ligament rond , 
par fes capliilcs. Cet os donne attache à un nom- 
bre confidcrabie de nuifcles qui le font agir. Le pro- 
pre poids de l’os devroit le placer; mais cela ne 
peut s'exécuter qu'aprés un temps confîdérable de 
pr.itique, lorfqne les aélions convenables à Tart ne 
coûtent plus aucune peine. La groiTcur & la forme 
de plüfteurs mufclet s'oppofent à la pofition des 
cuines , ainfj que remploi ibuvcm mal ordonné de 
CCS mufcles. 

Les deux fémurs font placés obliquement lun 
vers l’autre, enfortc qu'ils font plus écartés par en 
haut que par en bas. Se forment ainft unecipece 
de trapèze. Ce font ces deux os qui embra/Tcnt le 
cheval. 

Si la nature feule dirigeoit la pofition des ciillTes, 
il arrîveroit qifelk-s lendroient à fc ferrer ou a son* 
vrir cxccflTivemenr. Ces deux inconveniems font 
également à éviter. Dans le premier cas-rexrrémité 
intérieure des cuiffes feroit feule unie au cheval, Sc 
Je mouvement quélle en recevroit la feroit remon- 
ter 8c déplaceroii fans ccOc la ceinture î il en ré- 
fulteroii l effet d’un corps rond Se gliffam , preffè 
obliquement par deux autres ; le cheval s'échappe- 
rôle , & les deux individus feroient défunis. Dans 
le fécond cas , l’ouverture dans laquelle le cheval 
doit fe placer , deviendroit trop grande : alors l'ex- 
trémité inferieure des cuiffes ne touchcroit que très- 
peu; le cheval ne recevroit plus daélion fuivie, 
parce que le corps de l'homme feroit incertain, & 
comme fur un pivot. Il faut donc , pour tirer parti 
de CCS membres , augmenter refpaccqui fe trouve 
entre les genoux , en les tournant en dedans & en 
ne formant pas le mouvement d'aduélion des cuiffes : 
p^r-là , le grand trocanter reviendra un peu plus 
CD devant; le cheval pourra fe loger aifémenr ; & 
fl on abandonne à leur propre poids les cuiiîes 
ainfi tournées , on les aura fiirement à la pofition 
la plus convenable ï l’art. 

Quelquefois les deux cuiffes n*ont pas la même 
facilité a fe tourner ; il faudra que le travail fup- 
plée à cc que 1a nature refufc;& on parviendra 
enhn à appliquer fur la fclle la partie de la cuiffe 
qui préfenre le plus de mufcles : céff ce qu'on 
appelle cutjjt tournée fur fon plat. L'habitude bien 
dirigée procure une forte de dislocation, qui eff 
néceffaire, mais i laquelle Ofl ne doii arriver que 
UniciDeDt, 
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Dct Genoux , dts Jumbes O des Pieds. 



Les genoux feront étendus , enfortc que les miif- 
cles en^Ioyés û l'articulation aient le moins d’ac- 
tion poliiblc. Si on étoit fans ceffs obligé ï les faire 
agir, cela occaHonneroit une variété d'opérations 8c 
de forces qui brouilleroicm le cheval, 8c rendroient 
l’exécution confufe- Le genou étant trop plié , ôte- 
rOîf à raâion de l’homme la faculté de s'étendre le 
plus loin poffiblcfur le corps du cheval, 8c de trou- 
ver ainfi le plus grand nombre de points de con* 
taâ , ce qui contredirait un des premiers princi- 
pes de pofition. De plus , il feroit à craindre que 
lacontraâion de ces mufcles ne donnât de la dureté 
à la cuiffe, 8c ne la rendit plus furceptlble de réac- 
tion : car devenant plus élaflique , elle feroit plus 
portée à fe détacher du corps de l'animal par le 
mouvement. On ert au contraire obligé, par le re- 
lâchement raïfonnablc des mufcles , de rompre 
l'aélion du cheval : oppofez un corps mou à l ac- 
rion d’un corps dur, le mouvement de cc dernier 
fe perdra pour lut. * 

La jambe doit fuivre la pofition que lui ind’mue 
la cuiffe , en tournant avec elle 8c en fc laifîant 
tomber par fon propre poids. Si la cuiffe efl habi- 
tuée à conferver la meilleure pofition poffible , U 
jambe le fera auffi ; car fes mufcles formant pref- 
que toute la cuiffe, auront acquis le degré de con- 
traélion néceffaire pour cela. 

Les mufcles qui compeffent la jambe , font mou* 
voir les pieds : Us doivent être fort relâchés, cn- 
forre que ceux-ci n'nlent d'autre pofition que celle 
que la nature leur donne , en obfervant cependant 
qu’ils foienc affurcs & ne remuent pas fins ceffe. 
Le travail bien dirigé donne une pofition fymétri- 
que aux membres : fi on travaille fans étriers , la 
pointe du pied baiffe un peu ; mais as^ec des étriers 
le talon doit être un peu plus bas, 8c les doigts 
poler fur les grilles. 



Propriétés de la pofition des Cuiffes, 

L'homme qui a acquis une pofition telle qut 
nous venons de la décrire, a fans doute de la te- 
nue , de la liaifon , de l'étendue , 8c de Tenvclop- 
pe, car il tient fur l'animal autant qu’il le peut j 8c 
il y eff lié par le plus de points de contaé) poffi- 
bles : fes membres font dans un beau déploie- 
ment; 6c il femble qu'il efl maître de toutes les 
parties de fon cheval. C'efl-là l'objet qu'on fe pro- 
pofe dans la pofition des cuiffes. 

Lorfque l'homme aura tiré parti de fon corps Sc 
de fa raille , au point d'avoir acquis ces propriétés , 
^ans doute il aura difpofé fes membres d’une ma* 
nière convenable pour exécuter ; 8t il fera bien 
prés d'opérer , 8c de pénétrer dans les fineffes de 
cet art : mais c'efl le fruit d’un grand nombre 
d'années. 



Pofition du Bras ^ de ta Main, 

La ittain cA dcAinée à faire agir les rênes. Et 
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comme le premier cHct des rincs eO de donner U 
portion à la (Cic du cheval & de ly maimenir, on 
eA obligé de la pUcer dans l'cndroii où elle eh à 
porûc de (out contenir. 

Lorfqu'on connoîira bien le méchanirme du 
mors & Tes opérations , ainfi que la bonne aiiiuide 
du chcv.^l, on clioifira a.remcni la place qui cou* 
vient à la nain. La réfiilrante des opérations du 
mors eh formée par les deux rênes, & les deux 
fines réunies donnent un angle dont le Tommet 
doit néLclTairemcnt partager leches'at. Il eh donc 
vifible que pour diipufer ainft cet angle, la main 
doit erre placée, dans la direJlion qu*aura le foni> 
met de Tangle des deux rincs. Ceh la pofition la 
plus ccftainc parce que l'animal variant dactitii* 
des, Ôt fon corps s'arrangeant différemment au- 
tour de fon cc.itrc de gravité, rn ne peu: fixer 
fObtes Us variations que la main doit éprouver. Je 
conviens que fi le chtv.,1 ch bien droit 6t bien 
ajullé , & qu’il travaille fur le droit , je conviens , 
di> je , qu'alors la main doit être bien vis-â-visdu 
point milieu de rintervJle des oreilles , du col & 
dwS épaules du cheval; & que ce point doit ré- 
pondre a la ligne blanche du nombiil de l'homme, 
nia miin fera placée ainfi devant lui; plus haute, ft 
rariim.il ba iTe U tète ; plus baffe , fi ranimai eh 
relevé dans Ton encolure. 

Les doigts de la main feront placés fur une ligne 
perpendiculaire, parla raifon que , dans cette atti- 
tude , moins de mufcles feront employés , & qu il 
y aura moinsde forces en aflion. On ne pcm nean- 
moins donner ceci comme une règle inviolable : 
il ch des occafions où on fait agir pl«s fortement b 
rêne de dehors ; alors on tourne un peu le poignet, 
enforte que les ongles foicm en haut : dans d'autres 
inhants on porte un peu 1a main en dehors f>our 
élargir le cheval. Si on fc fouviem toujours que U 
direâion des épaules &du col du cheval fuit la ré- 
fultante des rênes, on pourra ne jamais donner â 
la main une fauife poftilon. 

L’avant-bras doit être pUè fur le bras , & foute- 
nir la main de manière que celle-ci ne fait jamais 
tombante. Le poignet ne doit pas s’arrondir; car 
pour ect effet il faut faire agir des mufcles , &ccla 
eff inutile pour la pofnion de U main. Le bras, fuf- 
uendü dans la cavité glenoi'de de l'omoplate , tom- 
oera de fon propre poids dans l'endrcit où ce poids 
même le placera. 

Tels font les principes les plus vrais de la pofr- 
rjon. Plus on connoîrra rutilité , Ttifagc, la conf- 
iruélion & les moijvcmcnfs des membres de Thom- 
me, plus on fera convaincu que c'eff d’après (a« 
nature bien connue , que nous fommes obligés de 
nous conduire. Le principal but qu’ou fe propofe, 
eff de mettre chaque membre cars l'artitude la 
iro'as pénible, 8c d’oùjl foh facile de le porterie 
plus promptement où le befoin l'exige. 

^cs membres êtaat pbeés , U faut les faire agir. 
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JJci Mjuvgmen/f , tn génèraK 

Le mouvement d'un membre fain 6c bienconftb 
tué , eff , tans aucun doute , f< umis i la volonté de 
l homme : mais ce mouvement ne peut étic bien 
réglé 8( bien applique, s’il n’ei: bien connu. li s'en- 
fuit que 1 homme a befom d étudier la nature de fes 
aébons , afin de ne pas Us confondre. 

D.ins le corps humain, ccnaïues parties reçoi- 
vent le mouvement, d’juircs le dounent : les os 
font mus par les mufcles. ( c n’eff qu« par l'umon 
de CCS deux parties, que le mouvement txiffe. 
Uans une machine bien compofée, fi les pièces ne 
(ont d'accord, on ne peut s'affurer d'un bon effer. 

Il ch donc important de coimoitre les os., relati- 
vement à leurs mouvements , & les mufcles rclati* 
vement à Iciit propnét*. de mouvoir les os. 

Dts Os , rt'ittivtmeni â Uu^s mcuvemsn’St 

La forme, 1a conffruélion & iVttache de chaque 
os font telles, qu'IU penvmr ailémenr 6r fans au- 
cun inconvénient fe mouvoir d.ms certains fens , 6c 
qu'ils ont une répugnance à fe prêter aux ach.>ns 
contraires , répugnance qu’on ne (auroit vaincre 
fans dciniire ienr organifation. 

Le chanj^ement de pofition des os , cet état par 
lequel ils lonenr du repos, fe bit par ff.'xion cm 
par révolution. La fUxion convient aux p.irt.cs com* 
pofées d’un nombre dos reums , comme la colon.re 
vertébrale. l.a révolution eff le mouvement propre 
d'un os long , obligé pour fe mouvoir de prendre 
un appui fixe. 

Les os qui font deffinès à fe mouvoir les uns fur 
les autres , font unis de deux manières. La première 
eff telle qu’une extrémité fplièrique a fon attache au 
fond d’une cavité par le moyen d'un fort Lgatnent* 
Dans la féconde aniculatioo , les deux os fe collent 
l'un fur l'autre, de manière qu’ils fe fervent mu- 
ruellcmenr de bafe. 

On obfervcra avec attention le centre du mouve- 
ment de l’os, 8cla ligne que déçrit ce mouvement* 

Le centre du mouvement des os de la prcmicns 
anicularion , eff fans doute un point fixe qui permet 
à l'os mobile toutes fortes de mouvements circu- 
laires ou de rotation. Dans le fécond genre au 
contraire, comme les deux os fc touchent dans une 
très-grande quantité de points, il eff difficile de 
fixer celui qui eff le centre & comme l'appui de U 
révolmton. 

Nous devons divîfer les révolutions des os en 
fimplcs & compofées, en particulières & en com- 
munes* Les fimples ou les particulières font celles 
où un os fcul , où bien une partie du membre , agit 
indépendamment de l’autre : les doigts de U main , 
le poigner , ont des mouvemems fimples & parti- 
culiers. L’avant-bras a un mouvement compofé 8c 
commun , parce qu’il entraîne avec lui h main. 

I.cs os feuîs dont l’attache eff au fond d’une ca- 
vité , ont tous Icirrs monvemenrs propres, undii 
(juc les autres peuvent as'oir un mouvcmcm coxih 
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iniin , fans qu'ils failenc autre chofc que de fuivrC'* 
le inouvetnent propre de l'os fupcricur. Dans le ■ 
premier cas le mouvenicnt peut décrire des cercles 
dans louts les fens» Dans le Iccond , ce ne font que 
des portions de cercles , & ccîa dans un ieul fens. 

Il cil vrai que par la dil'poüîion du mouvement de 
los fupérieur , les os inférieurs Dcuvent décrire 
aiifli toutes fortes de figures. Ccit ce mélange fi j 
admirable oui produit tous tes arts & toutes ks 
adions qui les compofent. 

Plus il y a d'os employés dans le fens du mou- 
vement de l’os fupérieur , plus le mouvement cft 
gr.ind , Si plus fa dircâion s^êloknc du point d'ap- 
ui, 1^ force motrice cft grande i proportion de 
étendue du inouvemem ; Sc Tos ftipéricur , avec 
im très-petit mouvement , peut décrire une grande 
figure fl tous les os inferieurs fuivenr fon meuve- 
ment. Lorique tours les os , outre leurs m^iive- ' 
incnts communs, peuvent en ptrndre de part.cu* 
lUrs , c'efi alors que la révolution cft t:cs-compo- 
fée , Si elle efi fouvem néceflaire pour opéicr. P; r 
le mouvement commun «niranlpoite l’cxirémaé 
du membre da.is Pendroic où il doit agir , Si alors 
cette extrémité lait fon aélion particulière. 

Quoi qu'il en foit , on doit confidercr les os 
comme de vrais leviers qu'il s'agit de faire mou- 
voir ; ils ont leur appui , kur puifiance & leurré- 
fiûance. Leur appui cH le point fnr lequel ils font 
leur mouvement, la puifTance eft le mulcle qui les 
fait agir ; & ta réfidancc cft le poids de l’os auquel 
on a ajouté un autre poids à (oulever. 

CeA d'apres cette aHertion qu’il faudra par la 
fuite examiner avec foin toutes les forces motrices 
qui font agir les oS , fit leur font faire ccitc révolu- 
tion dont nous parlons ici, 

Da Mufclct , rtUtivtment â Itur propriété d< mou- 
voir Us os» 

Le mufcle eft Vorganc par le moyen duquel 
l’amc commu:iique le mouvement aux différents os 
à mouvoir. Il n eÛ que le moyen St non le prin- 
cipe , puifiue fans les nerfs il feroit infcnfible. 

Le mufcle cA compote de fibres charnues qui 
forment fon milieu , fit de fibres tendineufes qui 
forment les extrémués. Il y a des mnfclcs de toutes 
fortes de formes fit de tomes fortes de longueurs 
fit d'épaifTeu*s. Ils font «.laAïques , parce que « com- 
primée une fois, ils tendent à reprendre leur place ; 
fiifccptiblcs de comraéfion , parce que le raccour- 
cifTeracnî cA l'afl.on volontaire de la partie char- 
fiue; Üsoit aiilTi l'aAion tonique qui participe aux 
deux mouvements , fit qui cA produite par des cau- 
fes étrangères aux mufetes. 

On confidérera le mufde comme un levier : il a 
un appui , une puifTancc & une réfifiance ; fit cha- 
cun d;$ b'as de ce levier cA fort, proportionnelle- 
ment è U diAar.cc de fon extrémité au point d'appui. 

La force du mufcle eA en raifonde UgrolTcur fit 
de la quantité de fis fibres. 

La dircâion de la pmifance des mufcles dépend 
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tJî !a pof;iion du muA;lc £t de h d!rcff:on de fes 
fibres ; enferre que fi elles fe trouvoicm dirigées 
en fensditférims , la réfultanie de leur direflian fe- 
roii la femme tora'.e de leur piiilTancc. Les mufelc» 
droits ont lei:r$ fibres parallèles , ainfi que leur ré- 
fuliame. Les mufcles rhonibeitlaue, déni les fibres 
font obliqnemem difpofées, font leur cflbtt obli- 
quement. Les mufeles peniiiformes , dont les fibres 
font obliques & forinenr un angle à leur réunion 
ont pour réfultanie la diagonale qu’on pourroit 
confiruiiisfur cet angle. > 

Le mufcle peut feconttaHer en toutou en par- 
tie avec plus ou moi.ns de viteffe. 

Pour fa.re agir quelque partie, ou la maintenir 
dans une fituaiion déterminée , tours les rmifcics 
qui peuvent la mouvwir font employés j c’c.*! es 
qui les fait dillingucr en moteurs principaux , mo- 
uérarturs ou annigonirtes , & d.rcéleiirs. Selon que 
ces m.ifcles agilTem plus ou moins , ils contribuent 
plus ou moins à la qualité de l aflion.-dans les mcii- 
vcmeiits compofès , ils agiifciit ou dominent les 
uns après les autres. 

Plus il y a de mufcles qui meuvent une partie, 
& plus ces mufcles fom contrafles avec force, plus 
le mouvement cil violent. L'Iiomme peut le varier 
à l'infini , foit en relâchant ceu» qui font bandés 
foit en bandant ceux qui font relâchés. ’ 

Lorfque le membre eft porte à une p'ace , rut 
dans une attitude , il y relie , fi les antaeimulcs ref- 
pcélifs fc maiaiicnncnt au même degré de ctnii.’c- 
tion J il eft déplacé , fi le degri de coniraélion va. ië. 

Le mufcle. avec peu d cflbtt, fait fcuivcnt mi 
grand effet ; & fouvent avec un grand elfurt , il ne 
produit rien. En fe comraflant,le mufcle fe durcit 
& il cil capable pour lors de communiquer beau! 
coup de moiivcmenis. 

Si raiiache d’un mufcle étoit au centre du moii- 
v^ent d’un os , jamais ect os ne Bourroir être niu. 

Si la d reélion de la puilTince d’un mufcle étott 
parallèle â l'os à mouvoir, jamais l’os ncicro t mit 
parce qu’il feroit tiré contre fon appui : rr.’is com- 
me elle eft oblique fur le centre , il y a du mouve- 
ment. 

Quand les fléchiffeurs aglffeni , ils font lâches , 
quoique contraélés , parce tiu’ils font fîmes dans la 
partie interne de l'angle de fa flexion. 

Les exienfeurs au contraire font étendus. 

Les fliebiffeurs tirent l'os contre fon appui ; ma’s 
la puiffaHce du mufcle eft bleu fupérieurel la réCf- 
tance. 

Loifqn'une articulation eft fléchie , les os ont ml 
poids réel , & ce poids à foiilever oblige les muf- 
cles fléchiffeurs à un grand emploi de torccs. 

Le mufcle flechiiTciir a moins de force â propor- 
tion que l'angle de l’articulaiion eft obtus. 

Ceux qui Icront jaloux d'opérer en équitation 
avec connoiffance de catife , ferom obligés de fis 
fouvcnir de toutes ces généralités lur les mufcles , 
oiir les appliquer au befoin; & même on fe a 
ien de s'inftruire plus à fond de i’anatomi * , ÿt 
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d'y joindre li méchanique. Sans ces’recours , 
l'expérience ell tardive ; avec eux , on découvre 
tours les jours de nouvelles applications ï faire , 
& on acquiert une plus grande jufleÜé d'opération. 

Dti mouvcmtnn tn psriiculitr , rtUihcnunt à fcjei- 
IJtion. 

Nous appelions mouvements généraux , ceux 
me les membres exécutent pour toutes fortes d'u- 
lages ; & mouvements particuliers é l'étjuitation , 
ceux qui conviennent é notre art, 8c qui doivent 
être cnoifis & étudiés. 

Mouftnentt Jt la titt. 

La tête fait un mouvement particulier ; 

tn arriére fur la première vertèbre , par le 
moyen des mufcles grands & petits droits poflé- 
rieurs , & obliques fupérieurs. 

En devant fur la première vertèbre , par les 
gtands & petits droits antérieurs , &les deux tranf- 
verfaux antérieitrs. 

De rotation avec la première venèbre , par le 
moyen des obliques inferieurs. 

Le premier mouvement a lieu en équitation , 
lorfque le corps étant d’ailleurs bien placé, la tète 
e(l un peu baffe , & qu’on la relève. Le fécond , 
lorfque par négligence ou inattention on la lailTe 
aller en avant. Enfin le troiûéme , lorfqu’on fait un 
petit mouvement pour regarder de droite & de 
gauche. 

Pour que la tête foit bien difpofée & conAam- 
meiit en place , on doit faire agir touts les mufcles , 
mais dans un degré peu conCdérablc , & feulement 
pour que la tête ne vacille point , ce qui eft très- 
dèfagréable à voir, 

Mouvemtatt iu eoul 

L’attitude naturelle des vertèbres du cou eft fort 
oblique en devant, Üc courbée de manière que la 
convexité eft en devant. 

Le cou ainft difpofé , fe bailTcen devant par le 
moyen du fealéne , des longs du cOU & des maf 
toidiens. 

Le cou fe redreffe par les deux épineux , I^j 
deux tranfverfaux, le complexiis fit le fplenius, 

Obfervcz que le fplenius fie le compicxus font 
amagoniftes avec les maftoidiens ; qu’ils font con- 
génères pour le fomicn de l.n tète, « que dans les 
rotations ils ag'tiTent en raifon inverfe. 

Le cou fe porte de côté pat les inter-épineux fit 
les demi-épineux. 

Obferi cz que touts les mufcles fe réunifTcm pour 
tenir le cou droit ; que dans un degré convenable , 
le cou n'cft pas roide , mais que c’eft leur contrac- 
tion forcée qui le roîdit ; fi les mufcles d'un feul 
côté agiffent , le cou fc porte de côté. 

Dans l'équitation , on doit autant qu’on peut , 
faire agir touts les mufcles du cou ; mais les exten- 
feurs agiffent le plus lorfqu’on fc grandit du haut 
du coips, & qu'oa veut augmeoier rapuilTaBCé 
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fur le cheval , & fixer fa pofiiion. En portant le cou 
un peu en arrière, on allonge tout le dos, & on 
cnieve toutes les vertèbres inférieures, Ainft cette 
aâion eft irès itnportante. 

On doit , autant qu’il eft pofTible , adopter l’atti- 
tude du cou & de la tète dans laquelle les mufcles 
agiffent également , fur-tout fur le droit , parce que 
la réfultanic de leurs efforts peut alors être dans la 
dircélion du centre de gravité du cheval. 

Mouvtmtat du vtrtihti du dot , 6’ dt ctlUs du 
Itmhi. 

L’épine du dos peut aifément fe courber en de- 
vant, parce que les vertèbres n’ont en dedans au- 
cune apophyfe qui piiWfe arrêter leur flexioii i les 
côtes & le flernum modèrent cette Hexion dans le 
haut. L'épine du dos fc fléchit atiffi à droite & à 
gauche parle côté. Elle fc redreffe fie fepoite un 
peu en arriére , mais ce mouvement eft modéré 
par les apophyfes épineufes. 

Le mouvement de rotation a lieu feulemenc 
dans les lombes. 

Ces aâions font exécutées par les lombaires Se 
longs dorfaux. S'ils fe relâchent , la colonne verté- 
brale fe courbe en devant ; s'ils fe bandent , elle fe 
fuuticnt. Le plus ou le moins d'aélîon de ces muf- 
cles occaftonne la roideur dans le rein. Les épi- 
neux, les tranfverfaux, maintiennent, modèrent, 
aident les mouvements d’extenfioii Sc d'inflcxioa 
latérale ; les demi.épineux foniâcnt , aident fac- 
tion des autres mufcles. Ce que nous avons dit du 
fplenius , do compicxus fit des maftoidiens , a lieu 
ici pour le petit mouvement de rotation des ver- 
tèbres lombaires. Le qurré des lombes fit le petit 
pfoas , ont les mêmes fondions , fit de plus ils em- 
pêchent un trop grand renverfement en arriére. 
On obfervera que les mufcles droits du ventre fa- 
cilitent la flexion en devant , fit que les obliques 
facilitent celle de côté. 

Si l'homme coonoiffoit affez les propriétés do 
fon corps à cheval , & fi ce corps étoit aft'cz fou- 
pie, on n’auroii pas befoin de la première flexion 
en devant i mais on peut s’en fervir avec fruit 
lorfque l’éléve a le défaut de trop creufer les reins , 
ou qu'il les a roldet. Comme U eft obligé de relâ- 
cher les mufcles qui font faire cette afhon , infenfi- 
blemcDt il perd l'habitude de les mettre dans une 
forte contraélion; alors on procède â d'autres opé- 
rations. 

L’homme au contraire qui a de la roolIcfTe dans 
les reins , eft obligé d'éire dans une extenCon étu- 
diée pour foriilïur ces mufcles fit leur donner du 
ton. Ce mouvement même eft néccflâirc lorfque 
l'homme eft obligé de fc grandir ; par-là il aug- 
mente de beaucoup la longueur du levier, fit U a 
une puifTancc plus grande fur le cheval. 

Le renvcifcmcm en arrière eft quelquefois utile 
s’il eft modéré I il facilite le grandilTcment. Il eft 
elTcntiel à ceux dont les fefTcs font très-charnues , 
jufqu'à ce qu'Ut foiem parvenus à les loger à leur 

place 
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place & à les enfoncer. On obferve'n que ce ren- 
vcrfcment doit partir du bas des lombes, 6c que 
les vertèbres fupcricDres doivent accompagner cet 
aèle progrcfTivcment. 

L’inflexion latérale a auflî fon utilité. Lorfque 
Thomme travaille un cheval de côté , il ne doit pas 
quitter le centre de gravité du cheval ; & comme 
ce centre va un peu en dehors , li l‘hr>mmc fc te- 
noir droit, il ferait diflicile qu'il ne fulvit pas la 
réaâion du cheval , qui eft dans une direéhon un 
peu oblique. Pour maintenir l'équilibre dans ce 
^fléme de force, l’homme, en jettant fonaflîettc 
lijr le point central , c’cfl-à*dire , alors un peu en 
dehors , porte le haut du corps en dedans , par le 
moveo de Tixiflexion de côté de la coloanc verte ■ 
braie. 

J’ai obfervé que nous avons plus de facilité i 
faire cette inflexion à droite qu a gauche. JVi penfé 
longtemps que réducation en étou la feule caufe : 
•tais 1 ^ude de l'anatomie m*a fait obferver qu'çl'.e 
TOuiToic dépendre auflî de Forganifation particu- 
lière des mufcles qui font plus tons de ce coté , à 
raifoii de ce que les vaifl*eaux qui $*y portent ont 
manircflcment plus de calibre. 

La rotation eft également d’une grande utilité, 
parce que 1 animal &anr toujours fur des portions 
de cercle , il efl néceflaircment un peu arrondi ; 
& afln que 1 hoipme 8c le cheval foienc d'accord , 
ils doivent être dtfpofes fur le même rayon de cer- 
cle. Ce mouvement doit fe faire à partir du bas 
des reins j 8c il fc rrouve alors que la réfultanre de 
1 efforr des mufcles qui le produifent , eft dans la 
même direâion que le centre de gravité du cheval. 

Obfirvations fur Us mouvtmenu da vertèbres, 

La direftion du cheval , comme on le fait, étant 
le rélultar de nos aâions fur lut , on conçoit qii'il 
doit y avoir un grand accord entre la direélioa de 
•os forces & la difpoflcioR où J’anÿaal fe trouve I 
•lors ; fins cela tout iroiti contre fen$ , &la rùc- 
tion feroii confiWirable. 

Ce n'eft que par la tendance au mdme but qu* 
reuHira à maintenir rtiarmonie. Si le cbcval fuir la 
raèae direâion , la peine fera moins grande ; mais 
fl elle change continuellement, on fera dans la né- 
cefhié de varier la réfultanie de fa puiflance, afin 

r ^ "e P»« fe féparer de 

lui. Ceft à quoi fervent ces mouvements obliques 
sians lefquels il n’y a que les mufcles d'un côté oui 
agirent. ’ 

Mouvemtius der tuijjcs, 

I^s mouvements propres des cuilTes , font la 
flexion , 1 exienfion , [’adduâion , l'abduâion & U 
rotation. 

La flexion fe fait par le pfoas , le peâinée, l’ilia- 
qne , & quelquefois par le coorarier. 

L’extenfion. eft produite par le grand feffier , h 
longue portion du biceps 7 le demi nerveuz & le 
{dcmi'tecdincuz. 

k^uiuiion , E(crims & 
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LadduéUon s'opère par les trois triceps. 

Labduiâion fc fuit par une par.îc du grand fef- 
ficr , du moyen fclficr 6c du petit feffier. 

La rotation eft opérée par les jumeaux , les obtu- 
rateurs interoi 6c externe , le fafcialata & le cou* 
tuner. 

Les mufcles adduélcurs Sc abdufteurs contri* 
buent apffi àla rotaticdn * de manière que ce mou- 
vement eft produit par l’aélion confècutis'e de toiiis 
ces mufcles. On remarquera que le fafcialata n’a 
d’autre fonélton que de tourner la cùUfe de devant 
en dedans , tandis que les jumeaux , l’obturateur 
interne & l'externe font l’avion contraire, 6c que 
le couturier leur eft congénère. 

Touts CCS mouvements fout d'une grande nécef- 
f»é dans l'équiration. 

La ftniûn a lieu jufqu'à un certain degré , puif- 
^e te genou eft plus en avant que dans la fiiuatioa 
de l*homnie qui eft debout. 

L'exienfion fe fait lorfque Thomme bien aflis 8c 
bien placé étend fes cuiffes & fes jambes de ma-r 
nière à donner de la chafte au cheval , ce qui arrive 
infailliblement fi Textenfion fc fait par degrés , 
moèllcufemcnt 8c fans abforber Taélion des autres 
mufcles des ciiifles. Par ccftc cxtcnfion touts les 
mutcles longs de la cuifle prennent une dureté un 
peu plus grande , & font en état de communiquer 
au cheval iin plus grand degré de vitefle. 

Cette aélion eft très favante; mais il eft à crain* 
dre qu'en la faifant on ne déplace la cuifle : alors 
elle eft plus nuifibic qu'utile ; les triceps n agiflanc 
plus , la communication du mouvemem de rhomme 
au cheval eft interrompue. 

L'adduâion eft propremrm l'aâion des cuifles 
1a plus convenable à rèquitarion ; mais elle fera 
modérée , afin de donner rintervalle néceflaire à la 
partie du cheval qui doit être logee entre les cuilTes 
du cavalier. Cet efpace feroit diminué , fi l'aétion 
étoit tellement forte, qu'il n'y eût que l'extrémité 
inférieure des cuifles qui ponat; ce qui arriveroit 
inftiiUiblemcnt fi on les latfloit dans leur direélion 
naturelle , puifque «comme en l’a déjà dit , les os 
des cuifles font placés obliquement lun vers l'au- 
tre , 6c que leur diftance eft plus petite en bas qu’en 
haut. Le degré convenable de l’adduélion eft donc 
celui où routes les parties poflibles du périnée 6c 
des cuifles couchem le cheval , & lui font bien 
unies. 

Le mouvemem d'abduêlioo , néceflaire dans 
rioftaDt où on enfourche le cheval, peut modérer 
l'aéhon précédente ; mais il efl vicieux lorfqii il eft 
aflex confidérablc pour éloigner les deux cuilTeS du 
corps du cheval : on fent aflez touts les inconvé-: 
flientsqui peuvent en réfulter. On l'emploie quel- 
quefois pour faire voir la juftefle d'un che\*al; mais 
cela ne doit durer que quelques inftams. 

Le mouvement oe rotation de devant en dedans 
eft bien plus cflemie) ; c'eft celui qui tourne la 
cuüTeâcqui, en termes de manège, 1a met fur 
fon plati en forte que les triceps, ioiem placés 
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appliques dans roms leurs points fur le corps de 
ranima!. C'ed une des allions les plus propres à 
bien placer la cui(Te , mais elle cd fariganre , Ci l’at* 
fâche & la difpofiiion des cuiflTcs ne lui font pas fa- 
vorables. Ce mouvement doit aulti être fort étu- 
dié > & on ne doit jamais faire agir les parties baf- 
fes du corps , fans faire précéder Taâion par cette 
demi-rotaiion. Celle de devant en dehors eft au 
contraire pcrnicicofe , parce qu’elle éloigne une 
partie de la cuiiTe , & qu'elle rétrécit Telpace où 
doit fc placer le cheval , en obligeant les deux 

f ;rands irocarters à fe porter en arrière. Autant 
a première eO bonne à pratiquer, autant celle-ci 
doit elle être évitée avec foin. Il s'enfuit que les 
mufcloi qui la forment doivent être relâches : les 
principaux font les moyens &. petits feiTiei^ La ra:- 
fon delà réaélton, qui feroit trop grande & trop 
fenfible s'ils étoient durs, oblige de les mollir en 
faifaot cciTcr leur a^on. 



Afouvcmf.'its ât% ]amhts, 

La jambe a trois mouvements particuliers , l’cx- 
tenfion , la flexion & la rotation. S*H en cd quel- 
que autre plus p;cit & plus caché, comme le pen* 
lent de célèbres anatomiflcs , ils ne font d'aucune 
utilué pour nous* 

L’ex'cnfion efl produite par les vafles interne & 
externe , le crural Si le droit antérieur. 

La flexion s’opère par le couturier , le grêle in- 
terne f le demi-membraneux , le demi- nerveux , le 
biceps. On doit obferver que ces mufclcs , qui font 
flechdTv'urs de la jambe , font extenfeurs de la 
cuiffe fur le* bafBn , excepté le couturier , parce 
qu'ils embraient deux articulations , l’une exté- 
rieuretnem & i autre intérieurement. Il n’efl donc 
pas contre nature de porter la cuiiTe en arriére. 
Mais cela a des bornes, comme nous le prous'C' 
rens par la fuite. 

La rotation ne peut fe faire qu’aprés que la 
jambe eft fléchie, & point du tout dans fon état 
d’extenlton. Le biceps, par fa portion courte , pro- 
duit la rotation de devant en Jehors«âc le popli- 
tée la tourne de devant eu dedans. 

L.a flexion de la jambe eft le mouvement le plus 
ordinaire qu’elle ait dans réquitation. Soir qu’un 
en aide le cheval, foit qu'on la laiiTc tomber natu. 
rellcmcnt, la jambe a toujours un degré d'inflexion 
plus ou moins marqué ; mais elle n'eft jamais dans 
vn état d'cxtenfioo. 

L’exterfton fert cependant quelquefois pour s’al- 
longer Si fe raffermir ; mais cette aJlion n'eft que 
xnoincnranée ; die n'aurûit ni grâce ni utilité ft elle 
èfoic habituelle. 

La rotation de devant en dehors eft très-con- 
traire à la grâce & à rexécution , parce qu’elle 
maintient la jambe dans une flexion qui iVte I enve- 
loppe & l'étendue des parties batTes du cavalier 
& quelle laifte touts les mufdes comme repliés 
fur cifX'snémes & fans apcuiu aélioo, C’eft anéan- 
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tir le travail des jambes , que de fe permettre ce 
mouvement. 

La rotation de devant en dedans feroit plus 
pardonnable mais comme elle ne peut Ce faire 
fans une véritable fJex*M)n de la jambe , on doit 
également l'éviter. Cependant il eft des conftruc- 
tions où la rotation de devant en dehors eft ft 
grande & fi habituelle, qu’on eft obligé d'y remé- 
dier par l’aâe oppofé. Mais, excepté ce cas, on 
doit relâcher les mufclcs rotateurs de la jambe Si 
anéantir leur puUTance. 

La jambe , pour fc bien placer , fuivra les rota- 
tions de la cuifte Ôc y participera. 

Ahttvtffums du pied. 

Le pied a urT mouvement de flexion fur la jambe, 
d'cxicnnoii 6l de Hexion latérale de dehors en de- 
dans , ainfi que du dedans en dehors. 

Le jambter antérieur & le péronier , font la 
flexion fur Tos de la jambe. L’extenfion eft pro- 
duite par les grands jumeaux , le foléaire , le plan- 
taire. Je jambier poftéricur, & le péronier pofté- 
rieur. Le jambier poftérieur opère le mouvement 
oblique du pied étendu en dedans , comme le pé- 
ronier poftérieur occaftoiinc par Ton aâion la flextoa 
oblique de dedans en dehors. 

Pour l’ordinaire on n'a pas befoin de ces mouve- 
ments dans l’équitàtion ; le pied n'y a que peu d'in- 
fluence. Cependant il eft des cas ou ils font utiles : 
quelquefois on donne une tcnfion égale aux muf- 
clcs qui meuvent le pied ; le talon baifte un peu , 
& le bout du pied fe relève ; cela facilite la pref- 
flon delà jambe Sc donne de la chaiTc. Les mou- 
vements de rotation ne font pas en iif.'ge de der 
dans en dehors ; quelquefois de dehors en dedans , 
pour placer la pointe du pied; mais ceci n'a lieia 
que pour rcéhner la coollnièboo de cette partie. 
Le mieux eft , ft la conformation le permet , de 
laifTer le pied dans U pofuion qui gène le moins* 

Nous ne parlons point ici des mouvements 

Ï irds des petits du tarfe & du métaiarfe; ils 

nt aucune fenéïionâ remplir dans rcquliatioa. 

Aiouvemtnts de V épaule. 

L'épaule fc meut en devant, en arriére, en haut 
& en ba<. Le trapéfe fait haufTer la fommiré de 
répaulc, auftl-bten que l'anguUire; le dentelé l'è* 
levé & la porte en devant; le rhomboïde 1a tire en 
arrière ; le petit pcâoral la bailTc. 

11 faut obferver dans coûts ces mouvements 
qn'on ne peut porter l'épaule en devant fans éle- 
ver l'acrcmion , ni la porter en arrière fans le bai(^ 
fer. A nfi on doit en conclure que le premier de 
ces mouvements eft contraire aux régies de l'équi- 
tation Si inutile ; eontraire , parce qui! emploie des 
mufcles mal à-propos , & qu*tl gcnc les mouve- 
ments du bi^s; inutile, parce que r«ôiOD de ces 
mufclcs n’a qu'une influence indireâe fur ranimai. 
Les motifs qui me font dèfapprouver cctre adion , 
:me font admettre ccllc^ui lui eft oppofée, par la 
raifoo des contraires. Il y a cepetwlaot des exçep- 
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efons à U règle: quelques perTonnes ont tes bras 
fl coDfts , que leur main ne peut parvenir au point 
où elle doit être placée pour opérer jufle. Dans ce 
cas ou pourra violer la loi générale. 

Remarquez que lomoplate donnant lappul au 
bras , le moindre mouvement auquel elle partie)* 
pera » peut donner bien de t'erendue h celui de 
tout ce membre. Il cA quelquefois expédient de 
remployer. 

Miitvemtnti du has» 

Le bras s*élève » s*abaiAe , fe porte en avant « 
en arrière, fc rapproche du corps , & a un mouve* 
ment de circonduéiion. 

Le bras fe lève par le deltoïde & le fus-cplncux , 
il s'abaiAe par le grand dorfal Ht le grand rond. Il 
cAp oric en avant par le coracobraclcal , le grand 

f ^eétoral & le fous'fcapulaire ; iSc eu arrière, par 
e fous épineux fie le petit rond. Il fe rapproche par 
le grand peéloral, L'aâion fuccelTivc oe coûts ces 
mufcles produit la circonduâion. 

On doit obfervcr que tours ces mufcles ont des 
fonétioos très-mulfipliccs, fie félon que le bras eA 
placé ficdifporé: caralots ils agilTent de concert , 
fit l'attitude les fait agir avec plus ou moins do li* 
berté. 

Le bras sabaiflTe par fon propre poids , A les 
mufcles rcicveurs (ont relâchés. Mais comme le 
levier qu'il forme avec les autres os qui lui font 
attachés eA trés-lone, il faut un grand cAori pour 
le lever. AuAi le deuoide cA il très*puiAânt. Nous 
nVntreprenons pas de détailler routes les aélions 
poAibles de cesmulcles, il fuAit pour nous de 
connoitre leur principale fonélion. 

Touts les mmivctncots deents plus haut fe pra- 
tiquent dans le.]uitaiion. L’élévation du bras eA 
celui qui eA le plus ^rné. L’abaiAement a fouvenc 
lieu , par exemple , lorfque le cheval cA bien mis , 
fi( que la main cA placée , le bras tombe de lui* 
tncmc. Le pon en avant s’emploie dans le reporter 
de main. Le port en arriére Te pratique en petit 
toutes les fois que l'iiommc porte tes épaules en 
arrière, fit qR*!! ébrgit la rené de dedans ou celle 
de dehors. 

Ces mouvements font très-bons ; fie par la fuite 
on aura lieu de voir combien il eA a propos de s’en 
fervir pour tranfporter les forces agUtmtes de 1a 
main. 

^ , Mouvemtnt dt tavant-kras» 

L'avam-bras fe Aéchit & s’étend. Le biceps fit le 
brachial procurent le premier mouvement : les 
quatre anconés produiknt l’autre. 

On ne peut pas ignorer que ces deux avions 
font fréquentes dans l équitation. L'avant-bras dont 
la main tient la bride cA toujours Aéchi ; l'autre 
s’étend pour travailler la rêne de dedans. 

Outre CCS mouvements communs, l'as’ant bras 
étant compofé de deux osdiA'éremmcnt articulés , 
il a encore U pronation , la fupinatio'n, fi; une atù- 
wde de moyenne enve ces deux , dans laquelle 
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les doigts font placés bien perpendiculairement ics 
uns fur les autres. 

La pronation eA l'attitude dans laquelle la paume 
de la main eA tournée en dedans , fie regarde la 
terre. La fupination eA l’aflion eppofée : pour l'exé* 
cuter , 1a paume de la main eA tournée vers le ciel 
6c en dehors. 

Le pronaicur rond 8c le pronateur quarré , font 
congénères pour efiecluer la pronation ; comme 
les fupinatcurs longs fie courts f.>at congénères 
pour la fupination. 

On a très-rouvent befoln de b pronation pour 
écarter uue rêne. Ce mouvement éloigne un peu 
là réae du cou du cheval, fie donne une direèUon 
plus oblique à b puill'aace de la réae. La fopina- 
tion ne s’opère guère en total ; mats on s'en fert 
en partie pour Tentirun peu plus la rené de dehors 
fie U reporter en dedens. Ce ne font que des ae« 
lions momenranées ; car A cela écoit habituel , l'a- 
vant-bras ferait dans une attitude qui cmploieroic 
des mufcles iautUemem. 

Mpttvemtntt du fotçnii. 

Le poignet fe Aécliir , s’étend , s'élève fie fe 
bailTe. 

Il fe fléchit ou s’arrondit par le radul interne fie 
le cubital tmerne. Il s'étena par le cubital externe 
fie par. les radiaux externes. U s'élève parles ra- 
diaux externes fie par le radial interne ; il s'abailTe 
par le cubiral interne fit par rexreme. Dans fa fitui* 
tion naturelle , le poignet tient un juAe milieu ea-. 
tre touis ces mouvements. 

Le premier de ces mouvements eA trés*tnuttlé 
en équitation , par b raifon qu'il emploie des muf- 
des mal-à-propos. Le fécond eA allez défagréable« 
Le troiAème s emploie quelquefois pour enlever 
un peu les rênes (ans déplacer Je bras. Le dernier 
eA irès'fort a éviter; car il ne fert é rien» fie donne 
un air de nonchalance qui clïoquc b vue. 

Les mouvements de b m;iin dépendent prefqua 
toujours , en cavalerie , des adions de J'avam-bras : 
iis en ont plus de grâce, fie l’exécutioa en eA plus 
facile. 

Les doigts de b main n'ont que l’exccnAon & U 
flexion qiu foient d'ufage en équitation. Les fléchif- 
feurs fie les exienfeurs font les mufcles qui y fer- 
vent. 

Des fprees mufcuUiru de Phonme^ fi» dt Veiàt o£ 

düiveni eue les mujtles ppur ppèrer cou\enublc* 

wunt, 

Touts les muA les du corps humain ont une dl« 
reâion fie un effet diflèr(.nt , ou au moins qui varie 
félon certaines ctrconAances. Comment accorder 
cette multiplicité d'aâions différentes avec cette 
impreflîoa que chaque menjbre doit faire i com- 
ment concilier le mouvement unique fie dèci- 
fif d'un membre avec l'aâion combAèc de touts 
ces mufcles, dont les effar» font oppofés ? CeA 
fans doute un problème pour ceux qui n'ont aucune^ 
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teinuire de méchanique lû d’anatomie. Ceux qui i 
iont initiés dans ccs Iciences, voient que louts les ' 
imifcles qui meuvent un inembre, quoiqn’avec des ; 
aâions différentes , ont cependant une rcfulcante 
j^énérale â laquelle ils contribuent à proportion de 
leur effort t & que le mukle qui en emploie le 
plus , donne la qualificaiion au mouvement. Si 
cours lesmufcles lutiotcnt egalement les uns contre 
les autres , le membre feroit dans un état indécis 
te roide , & par conféquent 1 effet ne feroii pas 
net & précis. Rien de fi dangereux que la roideur ; 
lotfqa elle eff générale , I homme Te fatigue beau- 
coup & n'opére rien ; lorfqu*clte n’eff <^c locale , 
elle occahonne beaucoup de défordre. On ne peut 
remédier à ce mal qu’en divifam les forces, 6c eu 
obl.geant les parties de fe déchir beaucoup. 

Qticiques allions font produites par la feule pe- 
fanteiir , par l'abandon d’un membre , fans que tes 
mufcles agiffent ; mais cela ne peut être de durée , 
car la communicaiion du mouvement a bientôt dé* 
placé un membre mobile en tout fens « & qui ne 
i'auroit oppofer nulle réfidance. D'autres a>.Hions 
font opérées par le rciTori,par le choc ou impuU 
fon externe d'une partie mob le ; quelle que fort 
cette aflion , elle doit toujours avotr,unc direction 
déterminée. 

Lorfqu'un membre fait un mouvement pour fc 
porter à un endroit quelconque abn d'y opérer, il 
faut tin emploi de forces de la parc des mufcles : 
il ne peut reder dans cet état fi la même force ne 
continue pour l’y maintenir; & cette force n'eA 
comptec pour rien dans la puiffance que le membre 
ainfi placé emploie fur le cheval. Par exemple , je 
porte en avant mon bras droit étendu pour faire 
agir la rêne droite ; û j’ai miS 6 livres de forces 
pour porter mon bras en avant, 6c que je n*cn 
tnertc que i pour l'appliquer au ckeva), de ces 8 
livres U n'y en a réellement que a pour le cheval. 

Lorfqae pluHcurs articulatioos contribuent pour 
faire une opération fur le cheval , la force réfuU 
tante eff bien plus confidérable que s'il n'y en a 
qu'une , parce qu'alors un grand nombre de muf- 
cles entrent en comraélon , 6c que le cheval dreiïê 
& fcnfible didingue & obéit é toutes les puiffances 
qui font dedinées é les déterminer. Le trop grand 
emploi de forces motrices eA prefque toujours le 
déuut de ceux qui iravadlem des chevaux. L*ani> 
anal obéit en raifon de la quantité d'aâion qui lui 
«A communiquée. Si elle eA trop forte , on fe plaint 
de fon obéilTance qui contred t quelquefois notre 
idée , 6c on fe plaine à tort : on bat U cheval ; on a 
fohmeme commis la faute. 

Les mufcles font des cordes d'une force éton» 
nanie : mais, malgré l'arteniion la plus grande pour 
connoitre leur valeur réelle & effeâive, on ne peut 
y parvenir. UorcUi a donné des idées très-bonnes 
fur cette matière , mais il n'a pas cavé au plus fort 
d^ns fes calculs ; car il n'a examiné les mufcles 

gu'ifldépcndïmn^cat les uos dci autres « 6c n’a pas 
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calculé faugmeotarion de leur force , «ccaAonnéd 
par leur réunion. 

Cette réunion même n'cA pas le feul furcroit de 
nos forces effeâives : la fermeté de l'appui que les 
os prennent les uns fur les autres > augmente de 
beaucoup 1a force mufculaire. Un homme donc le 
rein cA mou , n’emploie certainement pas autant de 
forces que celui dont le rein cA foutenu : ccpcndaoc 
fl ce dernier n'cA difpofé mèchaniqueneni fur le 
cheval , il fera bien moins en force , & tl aura fur 
l'ammal beaucoup moins de puiffance»que celui 
dont le rein eA mou, mais dont la pofition fcroic 
parfaite. C'cA ce qui fait dire que laffieite eA le 
moyen le plus déterminant qu'on emptaie à cheval* 
Effeâivcmcnc, dans la véritable affrctie , tout cA eJi 
place , & touts les mufcles fomdifpofcs le plus con- 
venablement poffible pour agir à propos. L'alHette 
même la plus belle • cA bien plus aélivc*fur un che- 
val bien dreffé , par la raifoti que la difpoficion de 
ranimai inÛue beaucoup fur les forces de l'homme: 
le cheval bien difpofé eA remué avec des forces 
moindres. On ne peut donc Axer la quantité des 
forces mufculalres aont Ihomme fait l’emploi :oa 
ne peut que connoitre leur rapport avec U difpoA- 
û#n aéluellc du cheval. 

On connoTt cependant l'état conAant oit doivent 
fc trouver les mufcles pour être h portée d'opérer 
Ôc de contenir les parties en fituatlon fans donner 
un ébranlement fenfible à l’animal , 6c le point où 
ils doivent être pour qu’on piiiffe raifonnablcmenc 
agir. Ce point eA celui oü touts les mufcles font 
étendus & fe contrebalancent de manière que te 
membre foit difpofé à touts les nvmvements , fans , 
en avoir aucun. Touts les antagonillcs réciproque* 
ment doivent agir fans qu'aucun d'eux l'emporte t 
c'eA-là le vrai foutien ; car A l'un vcm déterminer 
le mouvement malgré les autres, il y a de la roi- 
deur ; s'ils font touts relâchés, les membres font 
mous & fans fituation. L'état que j'indique eA donc 
mitoyen : le peu de lorce que les mufcles cm* 
ploient pour le contrebalancer o'eA pas pénible » 

6c n'a fur le cheval d'autre puiffance que celle que 
peut avoir la bonne pofition de l'homme auquel 
cet état contribue. Les membres & les mufcles « 
atnft difpofés, paffent fucceAivement 8c infenfible- 
ment de cet état à celui de la force convenable 
pour opérer, enforce que l'homme ne doit avoir 
aucune viteffe de mouvement : fans cela il s'expor 
feroit à une réaélion à laquelle il ne rcfiAeroicpeuc^ 
être pas. Comme U lui cA a'ifé d’augmenter pro* 
grcffivemcnt le degré de fes forces, il rencontre 
celui qui a le plus de rapport avec la vueffe qu'il 
defirc imprimer au cheval. 

Une grande attention i avoir fera de n'employer 
que les membres indifpcnfables à l’opération. Si 
les mouveruents du poignet fuAifeDt , pourquoi 
employer ceux de l'avam-bras? Ce d^taut de ré- 
Hexion caufe encore de grands defordres. Comme 
on doit partir ^e ce point d'étendue des mufeleo 
pour agir , iç même c'cA à lui qu'on reviem ca 
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R>rte qu'il eA une bafe & un principe dont il eA 
dangereux de s’icarier. 

Avec ces obrervaiions , la pofition fera conf- 
tante & lïxe ; fans elles , les vrais moyens d'opérer 
jude feront difficilement connus , & on n'y pourra 
parvenir que par une longue étude que la rédexion 
abregetoit. 

• Praii^at, 

Un homtne sût'il touts les principes que nous 
Tenons d'expoler , eût-il lu touts les livres de ca- 
valeiie , tc connût-il les penfées des excellents 
écuyers, il prétendroit envaln exécuter, fi on ne 
lui a montré à le faire, St C on ne lui a enfeigné les 
procédés les plus propret à mettre en pratique les 
meilleures inAruélions. 

Nos corps font tellement cenAruits , que malgré 
ta poffibilité phyfique de touts nos mouvements , 
nous ne les exécutons à propos que par habitude St 
par des études particulières : nos membres , pour 
acquérir la fouplefTe convenable, ont befoind'étre 
exercés ; St un bon maître doit nous diriger, meme 
dans des travaux fur lefqucls nous avons des con- 
noidances. Le coup d'oeil St l’expérience du maître 
lui font cholfir le procédé le plus prompt ; il remé- 
die à des défauts dont nous ne nous doutons pas : 
un feul mot de fa bouche nous abrège des jour- 
nées de peine. 

Les articulations de nos membres fopt renfer- 
mées dans les ligaments capfulaires qui bornent 
leurs mouvements ; la répétition fréquente de ces 
mouvements , qui conAitue vraiement l'habitude , 
les rend feuls aifés St libres ; I homme fubit dortc 
une efpéce de dillocation avant que de pouvoir cire 
bien placé St opérer convenablemenr. 

Les fibres de nos mufcles fe tiennent ferrés Se 
en faifeeaux compaéls St inhabiles à recevoir les 
efprits vitaux ,fi notre volonté , fouvent agiA'ante , 
ne porte ces efprits dans nos mufcles, St n’accou- 
tume ceux-ci à les recevoir fans peine St dans la 
quantité qu'il lui plaît de les y envoyer. L’homme 
a donc befoin d'acquérir cette liberté ; St ce n’eA 
que par la pratique même qu’il peut y parvenir. 
Nous fommes mal fervis d’abord par nos membres; 
la fujétion dans laquelle nous la tenons , les rend 
plus fouples St plus dociles. 

Pnmiirj Printlpu, 

Un jeune homme bicq fait , d’une bonne conAi- 
tution, d’un âge oti les épiphyfes font â peine de- 
venues apophyfes, bien élevé, ayant de la péné- 
tration, St joignant à cela des idées furies difie- 
Tcntes fcicnces qui peuvent être avantageufes au 
cavalier, feruit a^urément l'élève que je choifirois 
de préférence. Je me plairois i l'inAruire en lui 
fâifani comprendre les raifons des principes que je 
lui donnerois , leur ufage , leur étendue ; je règle- 
rois fes mouvements ; je lui ferois connoirre leurs 
ffiets S( U manière de le* former ; en un mot > je 
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ttivalllerois fon Intelligence au moins autant que 
fou corps. 

Cette méthode feroit , â ce que je crois , la plus 
courte. Mais, pour la mettre en ufiige, il ne fau- 
droit qu'un petit nombre d'éléves. Elle ne peut 
donc convenir aux écoles publiques , où le grand 
nombre de fujets empêche qu'on ne les fuive avec 
cette exaâitude. On fe borne à leur fiure exécuter 
fimpicment des principes que le temps leur déve- 
loppé ; St on anend que le raifonnement nalAodcs 
fenlations qu’ils ont énrouvées : on exige d’eux une 
obéidance entière. Heureux ceux que le fort fait 
tomber en bonne main , St qui ne s’égarent pas 
avant que d’avoir fu marcher. . 

On trouve dans la Guérlnière la manière de s’y 
prendre pour monter à cheval : elle eA bien dé- 
crue. Dans prcfque toutes les écoles on donne cetto 
première leçon aux élèves; on la leur fait répéter 
affez pour qu'ils U fâchent bien. Elle n’eA pas à 
négliger; dans beaucoup d’occafions la sûreté en 
dépend. Cela fait , on les impofc affez ordinairement 
fur l’animal fans leur rien dire; puis on les fait 
trotf'er à la longe , en les reprenant fur les fautes 
qu’ils commettent contre des principes qu’on ne 
leur a pas expliqués. Tantôt on les fait trotter fur 
des chevaux très-durs, tantôt on emploie des che- 
vaux bien doux Scités-fages. 

Je ne faurois blâmer la longe ; c'cA une bonne 
leçdh affiirémem : mais il y a bien des obfervationi 
à faire. Le travail fur des cercle» cA très-difficile 
pour 1 homme & pour le cheval ; l’accord entre le* 
deux individus n exiAe qu'avec peine : cependant 
c’eA par-là qu’on commence. Le cheval cherche 
toujours à fuivre la ligne droite , que fuit tout cotps 
en motivement; on veut neanmoins le oiaimcnir 
fans ceffe fur le cercle : l'homme n’eA pas affez ha- 
bile pour l'y remettre ; le cheval eA donc de tra- 
vers , & l'homme auffi par conféquem. Ainfi on 
donne une leçon faufTc , pour parvenir à mettre 
l'homme de travers. Si le cheval va vite, l'Iionime, 
roide 8c fans aucune teinture de l’art, craint de 
tomber , fe roidit encore plus, & quelquefois tom- 
be téellement, parce que la réaélion eA conlîdéra- 
ble dans deux corps élaAiques. Lorfqtte l’clèvc eA 
roide , il fe roidir davantage ; s’il cA mou il ne 
fautoit réfiAer à la quantité de mouvements qu'il 
reçoit. On lui crie en vain , relâchez vous, foutc- 
nez-vous. Ce font des termes inconnus pour lui ■ 
il craint , 6c il cherche fa fureté comme il peut. 
On a même poulie cette leçon plus loin : on a fait 
trouer des demi-heures entières à toutes jambes. 
Quelles douleurs n’oecafionnc-i-on pas â l’hom- 
me 1 quelle incommodité l La foibleffie, inféparable 
de la laiigiie, i'oblige à fe roidir ; la dureté du trot 
le fait fauter continuellement fur la felle ; les in- 
tcAins même font fecoucs avec violence ; les pou- 
mons font en fouffirance; l'homme éprouve de 
rands maux de tête; U gagne qiielqucfeis de* 
efceotes. 

L’cxpéricnc* aalbeuzeufe de ce* accidents ac 
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d<ni cHe pas faire diDîdr de préférence la leçon de 
K)n^e donnée fur un cheval très*fage , 'très- bien 
drcité , & à une aDure des plus tranquilles. On ne 
caul'e aucune Inquiétude à 1 eleve, on lui parie , on 
I tnâruir; il comprend. Qn lui fait eiécutcr les 
opérations primitives : il peut l'entreprendre arec 
fucecs. La uçeffe & robéilTance du cheval le iatis- 
Tont ; il prend goût ; il voit qu'il réulîit ; il acquiert 
de l'émuiafion. Ou continueroii cette leçon très- 
lonft-temps fi on vouloit avancer un cléve. 

Après lui avoir appris fur le premier cheval fes 
opérations, lorfqinl commenceroit à les cor^}r<;n* 
dre on lui donneroit un cheval un peu plus difficile , 
& par degrés on le meitroit en état d’aller fars 
longe , après l’avoir mis fur des chevaux dont le 
liant & la fagelfe font proportionnés k fa roideur £c 
ù fon inexpérience. On feroit bien encore de le 
mettre fur des piaffeurs entre les piliers^ là on 
chercheroit à accorder fa pofirion ; à le rcdrciTcr 
lui faire femir quand fon cheval eft droit. Infcn- 
fiblement on le conduiroit à des xBouvemems un 
peu plus vifs ; U s’y feroit , &. s’accoutumeroit à fc 
tenir dVifanec, & non de force : le corps animal 
s'alTûupiit plutôt & plus aifèmcnt en fc molliiTaiit , 
qu’en fe roidifTant. 

Plufieurs écuyers très-habiles pratiquent cette 
méthode : elle avance l écolier ; & , à temps égal , 
celui qui a été travaillé ainfi à la longe cA plus 
avancé que celui qui a été fur le droit & en liberté. 
Les élèves mis ainfià la longe pendant trois mois, 
font en état de fuivre une reprife au trot fans la dé- 
ranger. J’en ai vu Icxpérience aflez fouveni pour 
affirmer les bons effets qui en réfultent. 

On doit tenir longtemps l'écolier à la leçon de 
la pofition avant que de l'inllruire fur les autres par- 
ties de l’art. La pofiiion efl bien difficile à acquérir. 
Si le plaifir de travailler l'emporte fur la patience 
néceflaire pour parvenir à bien faire , on fc gâte , & 
on s'éloigne du vrai travail. Que l'élève fdit donc 
patient , tk n'ambitionne pas des pregrés incertains 
s’ils font trop rapides. On oublie aifement ce qu'on 
apprend aifement ; U faut de la peine & du temps 
pour bien favoir. 

De U PofUion, 

Je me garderois bien (Tattaqucr en meme temps 
louts les défauts de mon èiéve. Outre que fon ac- 
semion ne pourroit fuffîre à tout y fon corps ne fau- 
roit exécuter à U fois tout ce qu'il feroit à defircr 
qu'il pût faire. 

Après avoir étudié la conflruéHon & les qualités 
du corps de récoller, je me conduirois félon ce 
CUC j’y apperccvfois, en cherchant avant tou» à 
1 jdbuplir oc à le diiporer à recevoir une bonne 
p^fition. S’il cft loide , je l’avertirai de fe mollir ; 
s'il eO mou , je rengagerai à fe fomenir. Pour qu'il 
fe raolUifc, je lui ferai plier les arttcuUtions • 6c 
pour qu’il fefouticnne, ce fera le centrairc. /évi- 
terai fur-tout que l'envie d'avancer ne lui rende 
(Cpime abriudes Icÿ le^oos concradn^gircs qiftl 
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récura chaque jour. Un fujet a befoln d'une le^ 
çon qui dl dangereufe à un autre ; fi la manie 
de l'imitaiion prend un élève , iVfc gâte & fe dé* 
goûte. 

En fuivani chacun de fes membres * on fe fervira 
de termes convenables » & qui expriment vraiment 
r.iâion que l'homme doit faire. Il cf) dangereux 
de fervir de termes faux : il en réfulte toujours 
des doutes & de l'équivoque. Nous allons indiquer 
les termes les plus ufités âcles plus convenables 
aux diffiéreotes aélions. 

Termes rtUùfs J U ^fiiion, 

La tete des élèves efl ordinairement baffie ; ifs 
tendent le menton, & penchent 1a tète de côté ou 
d’autre. On leur dit donc xLevtiU titetU dtt 
àro.tt. Rentre^ le /nemlon. AV penche^ pjj la tête ^ 
au'etle fait portée éj^alement fur tes deux épauleu 
Le premier commaadement s'exécute par uiieHe- 
xion en arriére ; le fécond, en fc rengorgeant; le 
troiiléme , par un mouvencni de la céce vernie 
côté oppofé à celui quelle penche. 

Si le cou e/l roidc| on dit, nl4cks{^votrt cou \ 
point de roideur djnt le cou. 

Si les épaules font hautes, on dit, haijfe{les 
foules , rc/j\'Af{ les épaules , molliffe^ les épaules^ 
Tout éiéve comprend & peut exécuter ces pré- 
ceptes. yos épaules en arrière , applatiljs^ les 

épaules f ftgnihe qu'elles font trop rondes , 6c vien- 
nent trop en devant, qu’ainfi il faut faire le con- 
traire. Si l'élève ne concevoit pas , il feroit bon de 
lui placer foi-nicmc les épaules. Et on fuivra 
cette méthode avec fiuit pour tomes les autres 
pofitions. 

Souvent l'ccolier roldit fon bras & U ferre con- 
tre le corps ; on lui dit alors : Lâcke^ le bras ; 
mollijjei le bras ; ne erutte{^ point de duteti dans U 
beat i détache^ le bras du corps ; ne ferre^ pas les bras, 
A t il l'avant-bras obliquement par rapport au bras, 
on lui dit : feutene^ r,ivant’bras à la hauteur du cou» 
de. A-t-il l'aniculation étendue, plie^ Us braf c/l le 
terme en ufage. 

Sii le poignet fe fléchit, on lui dit, n^arrondijjèi 
pas le poignet : s’il s’étend trop , vous ejiropiei le 
poignet y wr//fç votre main fur la ligne du bras : s’il 
le baifle , /outeneg-le : s’il l’enlève trop , votre poi» 
gnet efl trop haut. 

Rarement la main conferve h pofition. Les 
doigts s'eflropient , font à moitié ouverts ; le pouce 
e/l racroché ; les rênes gliflent des mains ; on dit 
alors , pUcti la main devant vous', ferme^ toute Us 
doigts s fente^ vos rênes; allongeg^ le ponce deJJ'us, 
Quand la main e/l incertaine, on dir,4^'r^ la 
main ; votre main en place : fi clic cft trop dure » 
molii]Je[ le poignet , la main ) point de dureté Jans la 
main. 

Le reio eft-i) trop mou , le dos courbé , la poi- 
trine courbée , dites à rélèvc : foutemg^ votre ttin ; 
grandiJfli^’Vcus du haut du corps ; foutenr^^-vous. Eft- 
U au comrairç roidc, le rcia cre^a> les fcftcsdé^. 
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l^or^nt b felte , on l'avertit par ces mors ; Molîîf* 
fil V^S i f0ul!'<{ VOi fijfis fout vous $ poufftl /j 
turt 7n avant ; nt cr.ufii pas les reins, bi les fefles 
s'élèvent, & que le corps s'en aille en avant , oo 
lui dit : aJfeyti~vout ; UiJjei-vous porter è^aiement fur 
iesfejfis i mettfi U haut du corps en arut'e. 

On le corrige de Ton incertitude en lui difant ■ 
RaJfur*i-vous ; employé^ plus de nerf. 

Lorfquc la cuüTe eü trop en avant , qu'elle n'eA 
pas étendue le plus quil cfl pi Hible , l’ecolier doit 
être aveni par ces mots ; Ettnd<\ vous , luijfii rew 
hf vos cufjfes. Si elles font dans un état de trop 
grande adduèl.on , rr/«iVér{ cuijfis , moîli£ci-les , 
loin les termes ufités- 

Les genoux trop pliés, trop ouverts ; la jambe en 
avant trop rotde , trop écartée du cheval , l'ont des 
défauts dont on fait ap|>ercevoir l'élève , en lui 
«lifant : Etendei vos pooux i lottmei vos futjjes ^ 
IJcAei vos jambes, latffti-les tomber natutelUment ^ 
itti-lts ^fer\§i-vous’en. 

Les pieds (ont-ils mal places , roides, & la pointe 
haute , on peut dire , placer vos pieds , Uckei-les : 
font'ils'trop mous , on avertit de les rafliirer. 

L'alïiette n'ei^-elle pas fur le centre, on dit, 
jeite{ votre ajjietie en dehors ou en dedans. Si le corps 
ell mal tourné, on dit, avanee^leedti,Àportirdu 
bas des reins, 

Porui le poids du corps en dedans , avertit Pélève 

3 u'il ait à contrebalancer Tadion qui le porte en 
ehors par le poids de Ton corps en dedans. 

Tels font à-peu prés loucs les termes de la leçon 
donnée éoniéqnemment aux principes que nous 
avons adaptés à la coodruâion du corps humain. Ils 
font bientôt expofés ; U cil ailé de iôs concevoir. 
Mais l'execution de touts ces préceptes efl longue, 
fie l'eléve travaille plulleurs années avant que fa 
pofition Toit prife fie bien formée. Lorfqu'cnfin il 
aura acquis la facilité de fe placer Si d’accorder Tes 
membres jufqu'à un certain point , on commencera 
À les faire agir, fie à Ipi'faire connoitre Tes opéra* 
tiODS , toujours fur des chevaux mis* 



Ces Opérations de à’homme dans C E<futràtion, 

Prefque toutes les opérations de l'homme dans 
réquitation , font compofées ou mclangcesdu mou- 
vement de plufieurs membres. Les principales font 
celles des bras & des cuilTes , fie do toutes les par- 
ties qui les compofenr. 

Opérations des bras & des mains. 

Je Tuppofe ici que Ton connott les effets du mors 
& les propriétés de ce double levier. 11 s'agit ici 
des mouvemenrs du hras qui lÿ fait agir. 

La main de dedans plie le cheval, elle s'écarte 
du cou du cheval ; s'élève porr enlever le pli ; Te 
baiife pour le Hxer , s'il elf ddHcdc à conferver. Ce 
Toiu là les .lélions les plus ordinaires de la main de 
dedans. Celle de dehors s’enkve, fe reporte fur le 
cou du cheval en dedans, élargit la rêne de dehors 
dans quelques occafioos. Tel clt 1 ufage des vatas 
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lotfque les rênes fom féparées. Si elles font réunies 
dans une main, la main qui les tient fe porte en 
dedans , quelquefois en dehors , s’enlève : on rend, 
la main , on l’aflure , on fcni une rêne plus que 
l'autie. Entrons dans le détail. 

La main de dedans plie le cheval & écarte U 
rêne du cou. Pour cxéciiier cette aâion , l'épaule fe 
baiife parce qu'elle va un peu en arriére ; le bras 
s’écarte du corps ; t'aniculailon du bras & de l'a. 
vant bras eA tendue, ou du moins dans un état 
mixte, l’avant bras, ainA que la main, dans une 
atiiiude moyenne entre la pronation & la fupina* 
tion. La main , portée par ce mouvement de cir- 
conti'.iaion au point ou elle eA ncccAitée d’agir pour 
s’éloigner du cou du cheval Si faire agir la rêne de 
dedans , ftiAt^cette reoe, & par la tenAon & le rc* 
lâchement alternatif qu'elle lui occafionac , elfe 
opèic Sc produit le pli. 

Quelquefois la main & le poignet fuffifent ; d’au- 
^ , très fois auAi il y a de petits mouvements de l’a- 
vant bras ^ee font alors de petits mouvements de 
Aexion & d’cxisnfion. L'aSicn cA trés doucc A le 
poignet fcul agit: A l’avam bras travaille, elle îera 
plus lotte ; de même lorfquc le bras fe mêle do 
cette aêlion, elle a une puiAance fouvcni trop 
grande. Mais on doit fe méAcr des fecours que 
1 épaule pourroit donner; fon unique fonêbon eft 
d’appuyer l os du bias: ainA toutes les fois que fes 
raufolcs entrent en contraâien pour les mouve- 
meins de ce membre , il y a de la roideur ; & cetto 
roideur augmente à proponion de la comraiaioa 
des mufcles qui , tenant ê tout le haut du corps , 
lui communiquem leur force. 

L'opération tome Ample que nous venons de dé- 
crite , n'cA pas toujours bien conçue par l'écolier. 
Ce qui lut coûte le plus efl de d. tacher le haut dti 
bras des côtés. Il fe paffe citez lui un déüat en re 
cette aAion & celle qui éloigne la main ; en forte 
que le haut de fon bras fe tient colle au corps , lan- 
diS qu’il veut détacher la patiiu inférieure Un doit 
veiller avec foin A ce qu'il exécute ces moiivc- 
inenis fans gêne, fans roideur, & en employant 
le moins de force poffible. La partie dit membre 
qui en exige le plus , eA celle par laquelle le bras 
eA Axé dans fon éloignement du corps ; la partie 
fupérieuic & rexiéticure du deltoïde fuffifent. Sou- 
vent l'homme emploie loms les antres muTdes; 8c 
alors il n’cA pas rare que le chevai defobé.Ae à une 
puiAance qui lui occafionne de la douleur : car il 
cA utile de n oubtier )amais que plus l'animal fouf- 
fre , moins il fe prête au dcAir de l'homme. Il met 
en ufage , pour éviter la douleur , Je reAc de fe« 
forces , dont une partie eA détruite par l’exceAivo 
puiAance de l'homme. 

La main agit elle pour enlever te pli d'un cbe> 
val qui s’atterre & s'appuie fur le mors , . Ile donna 
de petites (ecouAes légères à la rêne de ledans , 
en la prenant en deltnus. Voici le mélange des 
mouvements néceAaires à cette opération. Après 
avoir pratiqué ce qui cA dit ci-dcuus, le poice & 

• • 
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le doigt index rairiflcnt U rêne (ans force i 6c. le 
poignet s elève & fe baiHê altern.itivemenc > fans 
•qire le rcAe du bras agifTe. Alors le mouvemem 
eU opéré par une puidance petite. St elle ne funî* 
foit pas, Thomme feroit agir l'avant-bras en le lié* 
chiiTani de !*êtendant alternativement répétant 
pluficurs fuis cette aêlion avec une vivacité plus 
ou moins grande On agit aînfi par une iraâion qui 
Ccrtainctncm détermine le pli à la longue. 

On obfcrvera ici que le bras doit fe détacher 
du corps dans les pentes fecoulTes données à la 
rêne par Tavant-bras, ahn de favorifer la direâion 

3 ue doit avoir cette puinance de traflion; car on 
oit fe rappcHer un axiome inconteHable en cava* 
lerie ,qui eAque le cheval obéit à une puiffance 
de traâion félon la dircélion de cette puiffance. 

Le cheval fe plie quelquefois aifément , mais foo 
tiez cd au vent. Alors on fe trouve obligé de baif* 
fer tout le bras étendu , de le dxeren place, & de 
pioponionner fa force & la tenfion de fes mufcles 
à la rcfiflance de ranimai & à fa difficulté à obéir. 
Oins cette opération , le bras étant diCpofé con- 
venabicmem , t'affurance du poignet fu£ra pour 
vaincre les efforts de Tanimal. 

Da ns les occafiuns où U rêne de dehors cil en- 
levée , on cxcciiie les memes aâions qu'on em- 
ploie lorfqu'on enlève le pli ; avec cette diffé- 
rence que le bras ne fera pis dèraché du corps. 
Après s'ccre porté à la hauteur convenable , il s'y 
maintient; mais le poignet ou l'avam bras, agit 
pour retenir & rendre , par de petites flexions & 
de petites extenCons alternatives. Pour reporter la 
rêne , il cfl néceflaire que l'épaule vienne un peu 
en avant 1 &qiie le bras fe porte vers le milieu 
du corps ; pour l'élargir , au contraire , on exécute 
Icsaflions oppofées. 

Lorfquc la même main lient les deux rênes , 
cette main doit conferver fa pofnion moyenne , 
ainfi que l'avaTii bras ; & dans le cas où l'aaion des 
deux rênes eft égale, elle fe lient dans la pofition 
que nous avons indiquée. Mais s’il faut reporter 
les rênes en dedans , l'épaule vient en devant, le 
bras s'y porte aufli , & l'avant-bras n'a point 
d'aâion particulière. Le bras n'éprouvera pas d'op- 
pofition à cette aébon par la contraSion des muf- 
cles amqgoniftes ; car fi cela arrivoit , il y auroii 
de la |éne , & on doit l'éviter fur-tout en ceci. 
Quelquefois on fait le mouvement contraire , fit 
en porte les deux rênes en dehors ; on fe contente 
de détacher le bras du corps & de le porter ù l'en- 
droit convenable , fans changer rien 1 la difpnli- 
tion de l'avant-bras & du poignet. Cette aâion 
qui, en apparence , paroii contraire aux vrais prin- 
cipes, ne Vefl réellement que relativement aux cir- 
conflances. S'il s'agit de fentir un peu plus la rêne 
de dehors , l’avant-bras ( le bras & la main étant 
dans leur poCtion primitive) (e mettra dans l'atti- 
tude de fupinaiion proportionnellement au degré 
de puilTance qu'on veut employer, fans que le 
poi^aei ait aucun fflouvemeot propre. On ne ref- 
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fent guère U réoe de dedans lorfque la main feufd 
tient (es deux rimes. On fupptêfc , lorfqu'on en cfl 
venu U, que le cheval fe plie pour laccora de» 
mains bc des jambes. Si cependant il étoit necef- 
faire delaleoti», il faudroit fe lervir de U main 
de dedans. 

Dans toiKes'les aâions du bras , une légère' 
flexion dans Ton articulation avec ravam->bras , 
donne du moelleux 6t de Taifance à Taâion. Des 
mouvements & des opérations infcnfiblcs font 
d'accord avec U fenfatioo du cheval: des aâions 
briifijues y font oppoiees. Souvent le relâchement 
6c la contraâion ÛKccfllve des mufcles efl un 
moyen f'uflifant pour opérer fur le cheval, fans 
déplacer ni faire »ir aucune partie du bras. On 
s'en convakicra ailcmem lorfqu on aura monté des 
chevaux bien mis. 

Qu. U que foient les moyens employés pour 
réuilir , n'oublions pas que la réfuUantc des muf- 
cles mis en oeuvre , efl la ligne dans laquelle !• 
cheval obéit; & que le tiegré de force que ces 
mufcles acquiérent , eft celui de l’obéiifancc de 
l'animal. 

Toutes ces aâions fi compofées ne font compri- 
fes ailèmcnt d un élève que par TcTplication claire 
de précife , 6i fur-tout par l'exécution que le maître 
en tait devant lui. L'cfprit prévenu s'appliquera 
plus ailément ï difcerncrce que le maître exécute , 
de l'écolier faifira plus promptement, bans cela on 
tâtonne longtemps , & la tardive expérience fait 
trouver fous la main ce qui ne s'en étoit jamais 
écarté , mais qu’on croyoïi bien éloigné: tant il cft 
▼rai que les cnofes les plus f-iciles font fouvenc 
celles dont on fc doute le moins. ^ 

O^ration dts cuijfa d* du jambes. 

Les cnifles une fois bien placées n’ont , ou dtf 
moins ne doivent avoir, aucun mouvement à chc<* 
val pour ouèrer , puifqu’on exige d’elles une grande 
immobilité. Tout leur effet cfl produit parla ten- 
fion & U dureté plus ou moins grande de leurs 
mufcles. On ne peut Axer le point convenable à 
chaque opération: leiaâfeul peut l'apprendre par 
le moyen tTunlong ufage & d’e/Tais réitérés. On 
doit confüitcr pour cela tout ce qui concerne les 
fenfations du cheval , & le réfultat des effets de 
rattouchement fur les diflérentes parties de fou 
corps. 

U jambe étant placée « n'a d'autre aâion quo 
celle de fe poncr un peu en arriére , pour exciter 
par fon comaâ tes mouvements des mufcles qu'elle 
va toucher. C'efl par une fttnplc flexion du jarret ^ 
qu'elle agit alors. Opération unique qui n'a toute fâ 
valeur que lorfqti’dle cfl employée â propos 6c 
dans les inflants jufles , comme oo verra dans le 
fuite. 

Le pied ne doit point avoir de monvement qui • 
par lui'fncme & tout feul , influe fur l'animal ; ce- 
pendant il concourt avec Ici jambes &les cuifles 
â former Taide ûiivantc. 

Pi 
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Dt tiUt fomit far Ctccori its cniffit, <Ut jamin 
6f dtt fUJi, 0 

Il eft un accord de touis les mouvemenis des 
cuiflei , des jambes & des pieds, qui produit la 
plut belle, la plus favaote, & la plus aflivc des 
aides ; elle fe donne ainfi. 

Après avoir perfedlionnè Ton allietie & toute fa 
pofiiion , on lie moelleufemeni les cuilTes en les 
tournant ; on itend le jarret fans trop éloigner b 
jambe du corps du cheval ; on balHe infenCble- 
meni le talon en pefani fut l'étrier , & on fe gran- 
dit un peu du haut du corps. Alors en fent que le 
cheval redouble de vigueur, & que le poids de 
fon cavalier lui efl moins pénible. ' 

Cette aide favante ne peut être employée que 
par un homme bien exercé : ceux qui ne le font 
pas fiiffifamment , fe roidilTeot tres-aifément en 
voulant la donner; & par-là its produifent un ef- 
fet très-faux-y 

D’après ce qui vient d’ètre dit , on concevra fans 
peine qu'il e(t facile de définir les aâiont des 
mains , & de les faire comprendre , mais que celles 
des cuifTes & des jambes s'apprennent feulement 
par la pratique. 

Dm PatMIEKS iltMENTS DE L'fQUlTATION. 

( Thiroux). 

Je vais expofer les proponions & les qualités 
indifpenfablet pour tout homme ambitieux du titre 
d'écuyer. Mais avant que d'entrer en matière , je 
crois devoir inviter ceux qui trotiveront le mot 
indifpenfable un peu févére , d'obfcrver que , de 
tours les exercices du corps , l'équitation exige 
peut-être le concours le plus abfolu des qualités 
pliy Tiques 8( morales. En effet, la pratique de no- 
tre art ayant toujours lieu fur des individus dont 
la volonté contre-carre quelquefois celle du cava- 
lier , ce feroit inutilement que ce dernier épuife- 
roit les reffources de la plus exaâe théorie , fi la 
nature avare l'avoit fruflré des moyens phyfiques 
qui feuls donnent la puiffance de réfiner aux im- 
piilfions inattendues d’un cheval rebelle. Or,ees 
moyens dépendent uniquement d'une égalité par- 
faite entre les deux longueurs du haut & du bas 
du corps ; c'efi-à-dire que , fans aucun égard pour 
la taille d'un élève , on a raifon d'augurer avania- 

Î |eufement de celui qui fe préfenre avec le rein ab- 
olument placé au milieu du corps, puifque, d'a- 
près cvtc proportion , chaque extrémité forme un 
levier , dont les forces , arrivant en même raifon 
au rentre commun , fe balancent néceffairement 
par leur propre poids. 

O vous! qu’un amour effréné tyrannife pour 
réouiiation , jeunes amateurs , réfiftex au penchant 
malheureux qui vous entrée, pour peu que votre 
conformation s'écarte des d'unenfions que je viens 
de vous donner. Soyei d’une taille avantageufe ou 
non , fi la partie fu^ricure de votre corps excède 
Efaïuiioa , tferûu Sr Danft. 
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en longueur fécenduc de vos cuiiTe^ & de vos 
jambes» renoncez au cheval qu'il vous ell alors 
ph^r>quement impoflzble d'embra^Ter aflez, & pour 
allurcr l'aiCette du milieu du corps , & pour* t'op* 
pofer au fouettemenc involontaire du haut du corps. 
N'allez pas non plus prendre une confiance aveu* 
gic dans la longueur cxceffivc du bas de votre 
corps; car jamais Tenveloppe outrée %iiii rcfultedes 
jambes erop longues, ne peut dédommager de la 
perte irréparable d’une main rnoëlleufe , inevita* 
blement roidiepar certe dernière imperreélion , fie 
nonobAam touts les cfT^rts du cavaLcr dont le cen- 
tre, écrafé plutôt qualBs Air celui du cheval, ea 
Cuit violemment jurqu'aux moindres vibrations. On 
peut donc établir , comme le premier principe in* 
conteflable, q^ue la Ariâe proportion du rein eiye 
gage aiTuré dune entière réuAite en équitation, 
fuf'touc lorfqu'à cette heiireufe divifton du corps , 
on joint une douceur i toute épreuve , une pa- 
tience inaltérable, une aciencion rérieule; qu'on 
eA doué du plus erand fang froid , qu'on a de 
rimelligencc , de Fa mémoire , fie qu'on pbAede 
une certaine AncHTe de rcniiment aans le taâ ; 
AnelTe qu'aucun maître ne peut communiquer , 
mais que des leçons réitérées fie prifes avec fruit 
confirment ou pcrfeâionneot ( ôr. B. L'arrêt dit 
maitre qui vient de parler o'eA il pas trop févère ? 
11 cA bon de confidérer dans touts les arts le der- 
nier terme de la perfeélion : mais il ne faut pas 
oublier que ce terme eA toujours idéal, qu'aucun 
ariiAe ne l'atteini ; Sc que le plus parfait eA celui 
qui cp approche davantage. Les autres le fui venté 
diAérems imcrvalles , fuivant le talent fie les qua- 
lités qu'iU ont reçus de le naturé ; on ne peut pas 
raifonnablement leur dire , renoncez à l'an , parce 
que vous n’atteindrez jamais le premier degré de 
la perfeélion. Faut-il que tont^ les danfeurs renon- 
cent à leur art, pareequ'ils ncfontpas faits com- 
me Vertris , & n’czécutem p.is comme lui } Fant-il 
qu’il n’y ait point de gcomctrc , parce qu’ils ne 
peuvent pas être de» Euler ? Et ne peut-il pas ar- 
river dans nn coinpofé phyfiqiia & moral tel que 
l'homme , une cnmpenùtion de dv*fauts 6c de qua- 
lités ^ Celui dont le corps aura !a proponion ri- 
goureufe qu’on exige ici , peut manquer de la 
tineAe du taâ , fil être inférieur é 1 homme, qui, 
proponionné moins parfaitement , aura cette AncAe 
a un degré fupérteur. N'outrons rien ; eAayons 
nos forces ; fil A elles ne peuvent nous élever au 
premier rang , foyons contents de celui où nous 
pouvons arriver ). 

Avant que de permettre aux élèves de monter 
fur un cheval «il eA , je crois , à propos non*fcii- 
leraent de leur faire examiner as'ec attention la 
Aruâure de l'animal qu'ils défirent enfourcher , 
mais encore qu'ils jettent un coup d oeil rapide fur 
la leur. En conféqucnce , voIU le» détails préli- 
minaires i l'exécution de la première leçon des 
éléments. 

Rk 
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Nciion(*^nJlûm'r^ite$ ée l'kommt 0 du cheval. 

L'homme offre un corps perpendiculairement 
ékvé. 

La totalité du cheval pré/ente une fuperBcie cir- 
ciliaire horifoouieniem appuyée Tur quatre baies. 

Tous deux fc divifcoi en trois pmies qui font , 
pour l'homme , le haut , le mihcii , le bas du 
corps; pour le cheval, lavant main , le corps, 
rarriére-main. 

Le haut ü.ii corps commence à la tête , & Bnii 
aux hanches. Les hanches, la ceinture , le haut des 
cuiffes , le rein, le coccîx compotént le miheu du 
corp«. Le rcAe de la cuiiTe, la jambe entière, le 
pied donnent )c bas du corps. 

A l’égard du cheval , ravani-inaîn comprend 
dtpuis lejsout du nei julquau garrot. Le corps cA 
eittièremcm couvert par la (clic. Le Turplus (orme 
rjirrièrc-main. 

Chacune de ces trois parcîes de I homme & du 
cheval a bien la faeuhè de fe mouvoir indépen- 
damrvcm Tune de l’autre; mais la namre aArcint 
autant l'homme que le cheval à ne jouir du mou* 
vernent avec fureté , qu'au moyen du fcrupuleux 
entretien de leurs perpendiculaires. Or, Thomme 
a deux perpendiculaires qui Ce tirent de fes clavk 
cules aux chevi-les du dedans de Ces pieds. Celles 
du cheval , quadruples en raiCon de fes quatre 
jambes . partent , dtns lavaut-inain t de fa pointe 
des épculcs pour arriver au milieu des pieds de 
devant, tandis qu'à rarrié*’e-main , elles t’attachcni 
à rcxtrimiiè des fcAcs, 6c viennent tomber entre 
les talons des pieds de derrière. La jiiAeire de ces 
lignes Belives dépend emièremoht de la dircélion 
du centre, d’où rcfulie l^plomb. La poitrine cA 
le centre de l’homme ; auih voyons-nou^ le porte* 
faix avancer machinalement le haut du corfs , 
tandis que II femme enceinte recule le Ben, tous 
deux avec rimemion de maintenir leurs perpendi* 
culaircs entre le poids qu'ils portent & leur centre 
de gravité, 6( ce, dans la vue de conCerver leur 
aplomb. L.1 nature a placé le centre du cheval , vu 
fa pofirion horifoniale , dans la divîBon que nous 
nommons le corps , enforte que ccicc p ortion du 
cheval i'ert de foyer commun aux forces combi- 
nées de rav,int 6t de rarrière-main. 

Cédons aâttcllemcnt à l’impatience du nouvel 
aci'lcmiAe: plaçons l’homme perpendiculaire fur 
le cheval horifomal : donnons enfuitc au cavalier 
les moyens de rvfiAcr a la vtbraùon fucccAîve des 
m'^uvements do ranimai foiifflis aux loiv de Téqui* 
tnion; & traçons la méthode propre à gouverner 
ces memes mouvements. 

Façon de monter fur un cheval. 

On aborde le cheval fans s’expofer au danger 
d'en être frappé, lorfqu'on évite Je paffer derrière 
lut pour approcher de fon épaule gauche, nommée 
vulgairement lepaulc ou le côté du monio^r. Pref- 
q«c cu tace de cvtte épaule , le p;cd gauche entre 
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la trolfiéme Sc la quatrième pufuion , .tenant dans 
la main gauche , la gaule donc la pointe eA en bas , 
oo pr#id , avec la main droite, le bouton de«.Té** 
ncs de la bride. On élève ce bouton perpend cu> 
lairemenr à l'cncoIure du cheval, aBn de rendre 
égales les rênes qu'on paffe enAiitc de la nmm 
droite dans la main gauche , en les fèparam avec 
le petit doigt , mais de telle furie que la cèr.e 
droite pofe deffus, 6c que la rêne gauche foit def- 
fous. On n’affujettii définitivement les rênes mifes 
dans la main gauche , qu'après avoir éprouvé B le 
cheval les Cem ; puis on en rejette le bout fur l’é- 
paule droite du cheval. 

De la main droite., devenue vacante par Ka- 
bandon du bout des rênes , o.i prend une poignée 
de crias, ni trop haut, ni trop bas de Icncolure, 
On met ces crins dans la main giachc , 6( on finit 
p.ir en entourer IC doigt appelle l index , dont oli 
fe fait un point d’appui. Eofuiie , avec la meme 
main droite , on prend I ctrivière qui Contient l e- 
trier dans lequel on apporte la poinc#^du picd.gau> 
chc , en obfervant de lever la jambe fans ha-tfer 
le coips. A la précaution de tenir la pointe du pied 
perpendiculaire au genou , quoique directe au ven- 
tre du cheval, il faut ajouter le plus grandi foin 
d’éviter qu’elle ne le touche, de peur que te che- 
val ne fe porte du cuté oppof'é» 

Dans cette fituation , on allonge le bras droit fur 
le derrière de la fellc , donc on empoigne l'arçon 
avec la main droite autant avancée quhl cA prüiri- 
ble- Ou selance enfuiie , foutenanx toujours le 
corps druii ; s’étayant de la main gauche , qui a 
pour appui la poignée de crins ; s'a.firant avec la 
main droite qui eA cr.imponnée a l'arçon de der- 
rière de la Celle ; & «'enlevant fur Je pted gauche , 
dont 1a pointe abfulument deBous le genou du ca- 
valier, & droite au ventre du cheval , fait reiTort , 
6c conCéqucffiment prête beaucoup à l'élaAkité. 

Elevé à la Itameur de la Celle , après avoir lâché 
l’arçon de derrière tenu avec la main droite, on 
étend la jambe droite de façon que , fans être trop 
haute , elle puiffe pafTcr au dcAus de la croupe , èc 
Cl pendant ne touche point au cheval. Ce paltage 
de la jambe droite Ce fait avec grâce , aifance Sc 
Cureté, toutes les fois qu'on a l'attention de main- 
tenir le corps dro:t , de porter les hanches en 
avam,dc creufer le rein, & de tendre la pomie 
du pied. Cette dernière précaution regarde ceux 
ni portent des éperons > parce qu’alors , niché 
ans le creux du talon , l’épecon droit ne peut 
as inquiéter le cheval. EnBn on s’affied e* (elle, 
o'ur n’y pas tomber Imirdcment , on pofe la main 
droite, quia quitté l'arçon de derrière , fur la batte 
droite de l'arçon de devant; 6c aBn de rendre plus 
foiide le nouveau point d’appui qu'elle forme ,.on 
réunir les forces de l'avant-bras, du poignet, de 
la main 6c des doigts , ferram le coude contre 
la hanche, en bomiiam le dedans du poignet, 6e 
en inléram les doigts cnrre la barre 6c la cniffe , de 
manié»; que le pouee Ce montre f<ul en dehori* 
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Pojîtion du hdut du corps, 

LorCqu’oncft a(fi<en Telle , la main droite re- 
prend , par-delTuua U gauche , & la gaule <|u'clle 
padé défit» l'encolure du cheval , & le bout des 
rênes de la bride qui Ilucce fur Ton épaule droite. 
Prefque du meme temps on remet les rênes dans 
le plat de la main gauche , qui s'en el) deiraîTic , & 
qui laide aller le crin pour les recevoir une Te- 
conde Tois. Quand elles Tont fiparées pat; le petit 
doigt , on appuie le pouce direâemem dédits , afin 
d'empêcher qu'elles n'échappent. Il Taur obTers'cr 

?ue les rênes , Tans être dafques ni trop tendues , 
ont à leur Vrai degré lorTque le cheval marque 
qu'il les Tcnt. Quant à leur excédent , on s'en dê- 
barrafTe en le iailTant retomber Tur l'épaule droite 
du cheval . aind qu'on a Tait pendant qu'on fe pté- 
paroit à le monter. Le cavalier place enTuiie fa 
main gauche, Tailie des rênes comme il Vient d'être 
dit , à la hauteur & vis-i-vis du nombril , éloignée 
du ventre ainTi que de la Telle, dênviron quatre 
doigts, les jointures, qui lient la iroiTtême pha- 
lange des dCKgts à la main , perpendiculaires à l'ar- 
çon de la Telle , St parallèles à l'encolure du che- 
val. Par ce moyen , le pouce , diagonalcment poTé 
Tur la Teconde jointure qui panage l'index , Te 
trouve abtdlunient au-delms du petit doigt St au 
niveau du pltdu coude , les quatre ongles regar- 
dent le ventre , 8t chaque rêne , également diT- 
tante de l'encolure , correTpond en ligne direcle b 
chaque branche du mors , dont les |^ons repo- 
Tcnt immédiatement Tur les barres du cheval ; 
endroits TenTibIcs qui Tervent d le diriger. Les corn- 
mençrnts ont le plus grand intérêt de vérifier Tou- 
vent Tt leur main garde la poTition qu'elle a reçue 
aufC conTeillc-t-on aux élève* de la rapprocher 
Trequemment de leur ventre , ahii de s'adurer que 
les quatre doigts s'y plaquent é-la-Tois. Le pouce 
arrive-t-il le piemier , la main efl dite couchée ; Sc 
renverfée , Ti le petit doigt commence à toucher le 
ventre. Dans l'un ou Tautre cas, la main déplacée 
etitraine viTtblement l'inégalité des rênes, Tource 
ordinaire de la rêfiflance du cheval inquiet des 
TenTaiions ioverTcs qui lui parviennent. Au lieu 
qtte toutes les dlDiculiés s'évanouifTent devant une 
main dont les doigts , abTolument au-defTus les 
uns des autres, enlevent les rênes avec la même 
égalité qu'un flean de balance attire les plateaux 
qu'il Toutiem. 

'*.prês asmir flatué Tur la pofidon de la main 
gaoche, il efl jullc de fixer celle que doit prendre 
la droite. On n'a fïtrcment pas onb'iê qu auflitcit 
qu'on efl aUsx en Telle , la main droite s'ell empa- 
rée de la gaule qu'elle tient encore ta pointe en 
bas Or, comme on emploie certe main b tenir le 
bhdon , nonobflam la gaule t^ui l'occupe , il Taut 
néc' fTairemem uTer d'un p*« d adrefTe pour l'aider 
ès'acqu'uter des deux Tonâions dont elle efi char- 
gée , Tans qu'elles Te nutf'em réciproquement. En 
coniêqucQce , on élève l'avam-brat droit qu'on 
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étend juTqu’à ce qUe la main droite omre-pafTe la 
gauche, afin que la première puifTc prendre le bri- 
don par-delTus les rênes de la bride afTujeities dans 
la Teconde , & Teulemenc avec les premiers doigts 
les ongles en delluu», le defTus du poignet h.iui 8c 
bombe , & le coud^mcdioeremeni éloigné de la 
hanche. Il eA é propos de Taire remarquer que 
l'extenfion de l'avant-bras n'efl régulière qu'aii- 
tani qu'elle ne cauTc aucun dérangement dans le 
haut du corps , ni même dans la Tituation de la 
gaule oui , lorl'qu'rlle ne fert pas , doit conflam- 
ment demeurer entre l'épaule du cheval & la cuifTe 
du cavalier. Le conTeil que je donne ici , de tenir 
Icbridon avec la mam droite, paroitra Tans dou'e 
au moins inutile à ceux qui Tavent apprécier Ton 
uTage en équiiaiioii. êlais , as-ani que de me juger, 
je les poie il obTcrve- que , fi j'engage mes élèves a 
s'en emparer dès la première leçon , c'efl Teulement 
afin que les deux mains occupées enir.ciennenc 
les épaules du cavalier égales enir'elles, & paral- 
lèles à celles du cheval, Üeaufli pour avoir la ceo 
titude que le haut du corps poTe imimemcni Tur le 
milieu du corps. 

La poTttlon de l'avant - bras droit met Tur la 
voie pour arriver it celle de l'avant bras gauche ; 
c'cH-i-dire, qu'il Taut également que le coude Toit 
.à une modique dillancc de la hanche , mais le poi- 
gnet, TcrupulcuTement au bout de Tavant-bras , 
doit un peu creuTer en defius , afin de laifTer la 
main au niveau du coude. Quant au relie du haut 
du corps , 1a tête haute & plarte droite invite la 
cavalier à regarder. Tans alTeélation entre les oreil- * 
les du cheval, la pille qui , en terme de manege , 
>oA le chemin où on veut le mener. D'ailletirs , il 
|Taut avoir les épaules bafics 8c égaler i que les bras 
tombants Toient alTtijettis contre le corps depuis la 
pointe de l'épaule juTqu'ati coude , 8c ditacfiés du 
corps a partir de cette dernière jeimurc-juTqu’atf 
bout des doigts.%nfin la poitrine doit être ouverte , • 
le ventre gonflé , 8c la ceinture en asfanr. 

Pojiiion du miliiu du corps. 

St on conTtdé.-e tme les préceptes analogues i la 
poTiiion du milieu du corps doivent indifpenTable- 
ment dériver de la Torme que le cheval a reçue de 
la nature , on ne regardera pas comme Tuperflue 
les réflexions qu'on va lire. La Teule inTpeuion du 
cheval apprend que Ton coips efl un cercle Tur le- 
quelle cavalier cherche é fe placer, PetTonne n'i- 
gnorc qu'un cercle efl compoTé d'une continuité 
de points arrangés de manière que, de quelque 
côté qu’on les cnviTage , il s'en trouve toujeurs un 
Tupèrieuratix autres; vérité marliématique qui ré- 
duit à un Teul point la baTe que préTcnie an cer- 
cle quelconque. Comme il eu démontré qn'on ne 
peut occuper la Tupcrficie d'un point ,li moins que 
d'étre porté par trois étaies dellinécs en équerre , 
il efl très-ciTenriel quela méthode qui conduit é la 
recherche de ces irois points d'appui précédé celle 
qui Taciitte l'uTage qu'oo en doit faire. 
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En confêquencc , le cavalier trouve les dcui 
premiers points d'appui parallèles dans le haut de 
tes cuilfcs » & c’eO le croupion <]«i lui procure le 
troirièmc avec lequel il achève de tracer l'équerre. 
Four établir aifémem ce trianftlc falutaire , il faut 
avancer la ceinture jufqu’à cctju'cllc touche k lar- 
qon de devant ; il faut que les hanches, portées en 
avant, mettent te haut des cuifTes fi près des bar> 
res, qu'elles y Semblent coDccs; il faut tourner 
en dedans les cuüTcs étendues , .afin qtic leur plus 
grande fuperfîcie s'applique k la fellc , ce qu'on 
clèfigne, en équitation , par avoir la cuifTe pofèe 
fur Ion plat ; il faut reculer les genoux tt les fer- 
mer, ou ce qui revient au même , qu'ils foient 
fixés fur les quarriers de la fellc; il faut creufer le 
bas du rein h l’oppofite de ^ ccimure ; enùn il 
faut couder les fetics dclTous le corps pour^bligcr 
le croupion k réellement porter fur la Telle. 

£n récapitulant l'ordre qu'on a précédemment 
mis dans les ditTèremes parties donc le haut du 
corps eA compnfè, on voit clairement que l'arran* 
gemeni de celles qui forment le mdicu du corps 
en eA une émanation motivée. En effet , depuis la 
xuiqiie du cou jufqu’au croupion, nous fommes 
cimjjs d'une colonne de petits os entrelaffés les uns 
dans les atitres en forme de chapelet : colonne que 
tout le monde connoit fous le nom d'épine du dos. 
La difiiofuion de ces os cA telle que chacun venant 
a preiTer celui qui le touche . peut lui comimini' 
q.icr un mouvement d'ondulation , Toit de haut en 
bas , foit de bas^n haut. C'eA à l'aide de cette 
* chaîne élaAique que nous avons la faculté de creu- 
fer le rein , ou de le bomber. Dans le premier 
cas , nous employons machinalement ronjtibcioi» 
defeendante , ahndedonner à la colonne offeufd^ 
la tournure concave feule convenable k l'opération 
projeitec. Alors la nature nous preferit d'ouvrir la 
poitrine, en effaçant & baiffant les épaules , de 
. gojiAer le ventre , de préfenter n ceinture , pour 

3 ue rien ne s*6ppofc k ce que chaque os pouffe , 
c haut en bas , l’os qui lui fort de bafe. Lorfqu'au 
contraire on defirc bomber le rein , ce n'cA qu’eo 
rentrant la poitrine & le ventre, & faifant difipa- 
roitre la ceinture , qu'on parvient k nccafionner un 
reflux dans la colonne mouvante qui , de concave 
qu'elle étoit , devient convexe k mcfurc que cha- 
que os repoulTe, de bas en haut • celui qui le do> 
mine. Il eA donc anatomiquement prouvé qtie,fi 
U tete en arriére cA placée juAe au milieu des épau- 
les , fl les épaules égales & baffes font effacées , fi 
les hr.is tombants accompagnent le corps, fi la poi- 
trine cA ouverte, fi le ventre eA gonAé, enfin fi le 
rein creufe chaffe la ceinture & les hanches en 
av.ant,dés ce moment chaque partie féparée du 
haut du corps fe réunir pour former un plan in- 
cliné , d'arrière en avant, donc la direâion pulfa- 
ttve , de concert avec l'ondulation defcendanie de 
la colonne offeufe, tend k confolider , par prcfTîon , 
la pofxion du milieu du corps , & affermit le cava- 
lier oouvelUaem affts fur les trois points d'appui 
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confervateurs du haut des cuiffes & dd croupion* 
Fcftüon du bat du Corps, 

L'équilibre ne peut jamais avoir litu fur un corps 
mobile, quand même l'aâion prévue de cccor;:s 
n'aurcit qu'une feule dircélion toujours égale. En 
vain objei^cra-t on les faifeurs de tours qui , de* 
bout fur la fuperficie d’un ou tic pluficurs che- 
vaux, femblent braver U vibration des diAtrcntçs 
allures qu’lis exigent. Que leur prétendue magio 
blanchit bientôt devant des yeux connoifeun l 
Une légère attention fiiAit pour les furprendre lut- 
tants à chaque inftani contre dt-s chûtes inévitables, 
malgré runiformiié du mouvement qu’ils atten- 
dent , fans le fecours des rênes d'nn bridon qui , 
d'agens conduAcurs qu'elles font entre mains du 
plus ignorant palefrenier, prennent peur eux la 
puiffancc du balancier des danfeurs de cordc. Si 
lequuation bannit jnfqu'au nom de l'équilibre, il 
n'en cA pas ainfi de 1 aplomb que tout le monde 
fait être , pour les corps agiffants , le réfuliat confé- 
queni d'un équilibre cominucllemcni perdu fk recou- 
vré parle moyen d’une puifiancc . tantôt attirante , 
taniôt repou A.ime. Mais, j'en appelle aux maîtres de 
notre art, l'aplomb qui les rend It moelleux a cheval, 
n*cA-iI pas le fiuit d’une tenue long-tcinp^ éprou* 
vèc ? Encore, dans ces mouvements irrguliers 
d'un cheval indocile, ne font-ils pas. obligés d'en 
revenir à la tenue » quoique les temps favarts 
d une main confomméc travaillent plus à contenir 
ranimai foqgticux fous l’ècuycr , que ce dernier re 
cherche k le fuivre dans fes boutades. Comment 
donc cfpércr de placer les élèves par le fcul 
iplomb ? En effet, jufqu'aAucUemeni les difpofi- 
.Ions combinées du haut & du milieu du corps 
ten lent bien k mettre l'homme en équilibre fur le 
cheval, mais elles laiffent le cavalier toujours à la 
veille de perdre le fruit des foins qu’il a pris 
pour s'élever & s'affcoîr fur le point faillam de 
la ligne circulaire, puifque le moindre mouve- 
ment inattendu du cheval, moteur de ce cercle, 
peut l'cn faire gbffer. L’impreffion fàchcufe qui 
rêfiilie d’une remarque auffi dicourageante ne doit 
pas tenir longtemps contre lobfcrvation fuivaote. 
Une fois régulièrement affis fur le fommet du cer- 
cle , en regardant au-deffous de lui , l'élève apper- 
çcùt le corps du cheval , dont la circontvrence dé- 
borde également de chaque coté. Or, s*U cA dé- 
montré qu'on ne peut s’affeoir fur un cercle qu’^ 
l'aide de trois f:otnis d'appui triangulaires, il eA 
autant prouvé qu'on ne peut envelopper ce cercle à 
moins que de jouir de deux parallèles affez flexi- 
bles & plates pour l'entourer au deilbus de Ton 
diamètre. D'après cette fécondé découverte , & 
au moyen d'un léger pli dans les genoux , le 
cavalier laiffe tomber Tes deux jambes perpendicu- 
lairement au bas de fes cuiffes tournées en de- 
dans, ou ponées fur leur plat. De plus, il fait 
fuivre k fes pieds la même direfHon, en baiffant le 
talon tourné en dehors & mis un peu en arrière. 
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donnelapo*tncedupiedroutenue;ce qnî plare 
k dedans du niolct près du cheval ; ce qui ccnlclide 
la V’ Jîfle pulée l'ur Ion plat ; ennn , ce qui alTurc les 
haiKhes purircs en avant: d'oü il fuit q^uc* de 
Tetpace qui le neuve entre le bas dcscuil.es & la 
parue lakrale du dedans des pieds, on voit Sortir 
ure muliitude de tangentes qui, toujours au mo- 
ment d*embralTcr, au-deifous du diamètre , le ccr> 
de lur lequel on cA aAis , mettent l’élcvc en état 
da r.ltllcr aux diverfes adlons du cheval. Com- 
ment , n effet , leur défordre , leur violence , ou 
leur rapidité pourroit-elle ébranler l aiCctte qu'on 
a pris tant de peine à le procurer , Tur-tout ayant 
Coin que le bas du tein ferme & creufé repouffe 
fréquemment les hanches & la ceinture en avant « 
pimqu alors c eA a la panie inferieure de la capa- 
cité même du cheval que rcnveloppe du bas du 
corps uu cavalier fe trouve iotîmement aita- 
chee ? Pjrfonne n'ignore que plus on embraffe un 
cercle Cjns fa portion inferieure > plusladionde 
l’enveloppe* fait remonter ce cercle dans U puif* 
fance emoiailame. Solution qui donne pour pro- 
duit le cIlc^ ai fans ceffe remonté dans les cuiHcs de 
l'homme , ou f pour parler plus vrai , 1 homme im- 
mediaiemem enfonce fur le cheval. 

Lorfquc des priacipes a^Iaptés à l'un des exerci- 
ces du corps dcr.tngenr la perpendiculaire qui pro- 
tège ncs mouvcn.ents ordinaires , dès-lors nous 
ibmmcs en droit de les rcietter comme radicale- 
ment faux 6c dargereux. Initiés , ou non , dans 
l'art dont nous confulions la méthode , nous pof- 
fédons touis la vraie pitm^de touche des confeits 
que les profclTeurs (rymnaAiques nous donucct. 
Par exemple , dans la circonffancc prélente , une 
légère ex|^rietfte va démontrer qu'il cA impodlble 
de garder à cheval l’aplomb que nous avons étant 
^ pied, fans difpofer les trois Vivifions de notre 
corps, conformément à ce qui vient d'étre dir.Veut- 
on s'en convaincre? ( Je fuppole qu’on fe rappelle 
que la perpendiculaire de 1 homme fe trace de fa 
clavicule à W cheville du dedans de fou pied,6( 

? [u'on n'a pas oublié que l'affieite du cavalier cxiAe 
ur les trois points d'appui triangulaires du haut des 
cuiffes & du croupion). Il faut d'abord replacer 
abfolument droit furies deux jambes ; éloigner cn- 
fuitc également les pieds dont la plante doit tpu- 
jours entièrement pofer à terre ; enfin , il faut ou- 
vrir les jambes, & écarrer les CHiifes comme pour 
recevoir le cercle du cheval. Danscette Ctuaiion, 
il cA conAant qu'en laiffant fubriAer 1a direéiioo 
perpendicula re du haut & du milieu du corps, il 
rél'ulie de l'ècartemem forcé du bas du corps un 
état de titubation , d'où on ne fort qu’i mefure que 
la ceinture & les hanches avancées creufent le 
rein & reculent les épaules. Ce léger changement , 
qui fait bomber le milieu du corps , n'a pas plutôt 
mis la pointe des épaules perpendiculaire aux ta- 
lons, qu'on voit auUitôrle haut du corps préfenrer 
une fupcrAcie inclinée d'arrière en avant , le bas 
du corps former un plan incliné d’avant en arrière , 
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& ta ligne de fureté rcpar&itre dans toute ibn inté- 
grité, partant de la clavicule , traverfanr les han- 
ches, 6t HnifTiRt aux chevilles : conféqucmmcnc 
1 homme dans b difpofiticn cqueAre eA aiilTi-bien 
en force qu'il pcm Ictre dans l'état p>dcOre. 

Je crains de n'avoîr pas fuffjfamment démontré 
que la pofitton du bas du corps , dont on viom de 
prendre cotinoîAance, cA la feule qui puiffe faire 
parvenir à ce qu'on appelle le fond de la fellc. 
Convaincu de cette vétirè d'après ma propre expé- 
rience , d'après celles ouc me procurent journelle- 
ment des élèves de difkrcntes conformations, qui 
tours réuniffent par lAième procédé, je crois J#- 
voir effayer encore de rendre palpables les avanta- 
ges émanés de l'enveloppe; avantages réels puif- 
que , feulenvsnt préfentéc pendant la bonne vo- 
lonté du cheval, l’enveloppe entretient l’aplomb 
du haut & du milieu du corps. Mais elle fert d'une 
manière viélorieufc au cavalier qui colle depuis le 
haut de fes cuiffes juAju’au deuans de Tes pieds, 
poruivement comme s'il avoit l'inremion de faire 
joindre fes deux femelles par cKtffous l'cAonac du 
cheval, dans ces inilants critiques cù ce dernier, 
n'ecoutant que fa fougue, fe livre à des défenfes 
réitérées. En effet, lorl'qu’il s'agit de s'oppofer à la 
violence d'un choc , quel eA l'homme anex ennemi 
de fa fureté pour fe mettre à la merci d'un feul 
point d’appui , tandis qu'il cA à portée de s’en pro- 
curer une infinité d'autres ? Cependant ceux qui dé- 
daignent l’enveloppe de la capacité même du che- 
val avec toute rétendiie du dedans de leurs jamber, 
èc qui préfèrent la tenue tndiferene de leurs fculs 
genoux , font enccM'C moins excufables ; car la tan- 
gente unique i laquelle ils fe hent inconftdéré- 
ment ne peut avoir fon effet que fur un point fupc- 
rteur au diamètre du cercle. Or, je neceffede le 
répéter , chaque fois qu’on veut Àter un corps cir- 
culaire entre deux parallèles, il cA indifpenfable 
que leur point de réunion fe trouve au moins di- 
reA au point diamétraidu cercle qu’dlcs embraffenr* 
Si Ic^panllèlcs outrepaffent le diamètre , elles 
prcffcnc*alors la ponton étroite du dcmi-cercle in- 
férieur, & la totalité du cercle leur échappe en 
remontant : ( produit de l'enveloppe qui garotte 
rhomme fur le cheval.) Si au^contraire les paral- 
lèles n’atteignent pas le aiamètre , leur preAion agit 
fur la partie étroite du demi-cercle fupéneur,&, 
plus elles ferrent, plus le cercle les fuit en defeen- 
dant ( effet de la tenue des genoux qui défunic 
l'homme d’avec le cheval ). AinA fans avoir aucun 
égard aux vices innombrables qui détruifent tout 
renfemble de 1a pofition , on fe regarde comme 
très-fondé à déclarer la tenue raccrochée des ge- 
noux dangereufe & perfide , par cela même que 
chaque effort qu'elle rail pour réfifieraux fccouffes 
du cheval tend k éloigner du cercle dont on a le 
plus grand intérêt de {'approcher* 

Je ne crois pas m'abufer en ofant prétendre li la 
confiance de mes élèves, puifqu'è chaque pas je 
des mets en état de vérifier , même i pied, la foU^ 
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d(û (les principes que je leur donne pour être à 
cheval. Ceux qui n auront point oublie l’attitude 
que je confeille plus haut pour s aüurer de la vraie 
pofition du cavalier , n'ont qu'à 1a reprendre un 
moment , & ferrer les cuilTes comme s'ils vouioicnc 
fixer la circonférence du cheval dans la tenue ex> 
clufive de leurs feuls genoux. AuHitôt , iU verront 
l'enfourchure de l'homme le plus fendu prendre U 
figure d'un compas ouvert ; conféquemment tours 
les points de contaâ du dedans dcscuilTcs ne pou« 
voir appuyer fur la Telle qu'à mefure que le bas 
des jambes èvafces abandemne la capacité du che- 
val : dés lors touts les mol^emcnts combines de 
l'un & de l'autre préparer une fcparaiion prochaine» 
inévitable & toujours TuneAe. haifons plus ; accor- 
dons à la feule tetuie des cuifies & des genoux la 
vertu pr^'fervativc contre les accidents annoncés ; 
mais , en même temps , demandonss'il cA poiPible 
d'éviter que U comraélion indifpenfable de cés 
jointures, forcées en dedans, ne coupe , par la 
looiiiê, le levier du bas du corps; puifqu'ti cA re- 
connu que plus on ferre les cuiÂês & tes genoux , 
plus on élargit les jambes & les pieds. Or, n’eA'Ce 
pas abufer la juAtÂe des proportions , que de con- 
gédier une pofition dont la faulTeté des principes 
mre l'homme le mieux fait autant dans l'impombi- 
l.té de s'oppofer au balancement ins'olomaire du 
haut du corjis, que s'il avoit a rojetter Us vains 
cAbrs qui répuiUnc fur le défaut de longueur du 
bas du corps, au lieu qu*en aAurant fcuUment par ! 
degré, d'abord les curAes , enfuitc les genoux, 
eiinn le haut du dedans des jambes , pour rcAcrrer 
avec plus d'cAîcacité le tas du molet ainfi que les 
chevilles, on donne à la totalité du bas du corps 
la vraie tournure d une tenaille « qui ne fe ferme ^ 
jamais pour comprimer la circonlércrce qu’elle em* 
hrafie , fans cnfoncerl homniefurla feileau point 
d'applatir , pour aiufi dire , les trois points d'appui 
triangulaires du haut des cuiAes, & fur-tom celui 
du croupion ; confequemment fans faciliter au ca- 
valier laifance d'entretenir l'accord parfait qui doit 
régner entre les deuxllcviers du haut & dd bas du 
corps , fe balançant réciproquement jKir leurs pro- 
pres forces. Jo laiAc aélucllement aux leAeurs, 
comparaifoo faire des deux manières de tenir , 
le choix entre les deux méthodes dont je viens de 
leur tracer les réfuUats , & je les invite à parcourir 
dans la fcélion fuivante les défauts qui déuuifent 
la pofition de l'homaie à cheval. 

DiféUts à iviter 4an$ la pofition. 

Le défaut qne l'équ'uatton regarde comme le 
plus nuifible , & qui n'cA malheureufement que 
irep ordinaire aux commençants , provient de la 
roideur qu’ils mettent dans lé haut on dans le bas 
du corps. Il eA diAtcile de donner une idée bien 
juAe dn tort que rinAexibihté de l'une de ces deux 
parties peut caufer à l’ailiettc du milieu du corps , 
sens reprendre , par extrait » non ' fculc.'ncm les 
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froÎ! divifîons de riiomme , nuit encore les princi- 
pes pofés , & les préceptes tracés pour établir 
l'ciacle correlpondance qui fait leur iurcié cooi- 
nune. En conicquence, il faut fe reprélenter le 
corps du cavalier divifé paniers , doni la première 
diviHon comprend la tête , les épaules , les bras , 
la jioitrine , Idloraac , le dos, le venire & la 
ceinture ; dont la féconde contient les hanchci , 
le haus des cniifes , le rein Dr le croupion; enfin 
dont la troilième renferme le bas des cuUTes , les 
genoux , les jarrets, les jambes & les pieds. A l’o- 
gard de la pufiiion pariiculrére a clucune de ces 
patries, on fe rappclic fans doute que l'enfemble 
de chaque clalTe a pour but ù*accruî:re la folidné 
des trois-points d’appui compris dans la fécondé 
fiibdivifion , enfortc qu’ils paroiircnt comme rivés 
fut la (elle. Or les hanches , le haut des cuiflés , le 
rein tic le ctoupi.n, qui curapofent le milieu du 
corps, ne peuvent parvenir k ce degré d’immobi- 
lité, qu’aiuani qu ils foui aidés par le haut & par 
le bas du corps. 

Le hauc du corps contribue i rendre fiable le 
milieu du corps, lorfque la tére droite, haute & 
en arrière , porte également fur les dcua épaulés ; 
lorfque les deux épaules , égales 6c b.tires .placent 
les bras prés du corps ; lorfcpie les bras tomhams 
clargilTcnt la poitrine; lorique la poiirine, quoi- 
qu’ouvenc, (aille moins que l’cflomac qui, lui- 
meme un peu rcnirc , provoque le gonflement du 
venire; lorfque I ondulation defeendame de l’é- 
pine du dos donne é la colonne olTeurc la tour- 
nure concave qui lui co'nvient feule pour chaifer 
le ventre tic la ceinture ; lorfque le gonflement du 
venire achève d’apporter la ceinture en avant ; fini- 
: Icmeni, lorique la ceinture appuie ftritlemeni con. 

' tre l’arçon de dcYam. Alors , depuis le (bmmet de 
la léie jufqu'i la cciniufe , il n’ell pas une fibre qui 
ne fe relâche , afin que les malTes du haut du corps 
emalTées les unes fur les autres, forment un bloc 
alTc/ volumineux pour maintenir les hanches por- 
tées en avant , pour aflermir le bas du rein creufè . 

& pour compnmer fur la Celle le haut des cnilfcs 
polccs a plat , ainfi que le crOiipion- 

Aiiiam la prcilion des parties fiipérienres fecourt 
les moyennes , autant 1 aiiraclion des panies infé- 
rieures leur cfl favorable. On n’a pas oublié que 
Il puiflànc* de ces dernières fe manifefle tomes las 
fois , qu’en raifon du pli des genoux , les jambes 
tombantes également, & les talons en dehors, en 
arriére, ât fur-tout bas , (embleni demarMler pour 
appui la terre foulée par le chev.l. D’oii il réfulte 
que , fl le poids du hauc du corps commence à don- 
ner quelque conlillance au milieu du corps , c'efl 
par la grande extcnfion du bas dn corps qu'il re- 
çoit fon dernier degré de fetnteré. 

Tel un portrait le pins reflêmblanr devient mé- 
connoilTable au moindre changement, de meme 
la plus légère contraâion défigure la pofition du 
cavalier le mieux placé ; ftippofant que ce foii le 
haut du corps <|ui le roidilTe , les épaules remancenc 
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nicc(Ta!rcmem,ledos dcvieni conveie, les bfas 
s’élèvent , la poiirine s'enionce , l'ellumac paruit , 
le vernie 6i. la ceinture l'ecliplent ; cunl'éqnem> 
nient , le rein bumbe , le croupion s’enlève , & le 
milieu du corps , privé de ion appui d’cuucrre , 
roule parallèlement fur 1a feile, au point d’cntrai- 
ner avec lui le bas du corps dont l'enveloppe , rac- 
courcie par l'élévaiion du haut du corps , devient 
inAiffifanie pour embrader le cercle d u cheval , ijui 
s'cchappeàchaoue pas. hila contraéÜon urend fa 
fource dans le sas du corps , les talons hauts di- 
minuent fcnfîbleiucni l'étendue des jambes ,& ré- 
pondent lés genoux qui , flottants pour lors fur les 
quartiers de la felle , ne peuvent plus s’oppofer au 
déplacement des cuilTcs trop ouvertes. Dc-la naii , 
& le dérangement total des deua poigis d'appui 
parallèles , bt l'inflabilité du haut du corps, qm luit 
forcément la dcfliuâion de l’enveloppe ; dellruc- 
lion occaHonnee par le foutèvcmcni prcjudiciaole 
du bas du corps. Ce n'cfl donc qu’en relâchant 
eniièrcmem lc haut du corps, ( qu on fait devoir 
cire incliné d’arrière en avant ) forçant la pofitlon 
avancée des hanches Ëc de la cciniuie , qu 1 cfl 
podible d étendre aflex le bas du corps , d'avant en 
a.tiérc , pour en faire (onir cette foule de lanecn- 
tes propres â fixer fur la felle les trois points d’ap- 
pui triangulaires qui fouiicnoem le milieu du corps. 

Il ne faut pas imaginer que le manque de fou- 
plelTc foit l’unique ccucil qu'on ait â redouter. Des 
négligences , qui paroilTcnt au premier abord n’exi- 
ger qu’une médiocre at ention , fufiifent pour al 
lérer le fini de la poliilon, & pour faire repaioiire 
au moins une partie des defordres qu’on vient d’ef- 
quilTer. Par exemple , lorfque la tête fort de fa 
vraie fituation , le cavalier ne peut la porter qu’en 
avant , ou bal^ Dans l'un & l'autre cas , le poids 
de la létc , luW de fon aplomb , attire de toute 
néceflité , les épaules , & gène évidemment l’ondu- 
lation defeendante de la colonne oITeufe. Qu'on 
tarde â réformer cette irrégularité fi légère en ap- 
parence , bicntdt la poitrine rétticie s aflailTe , le 
ventre , la ceinture & les hanches difparôiflent , & 
on fe trouve en biiite aux ace dents déjà prévus, 
puifque le rein furcémeni bombe met dans l’im- 
polTibilité phyfique de faire poitei le croupion fur 
la felle. 

Les memes Inconvénients fe renouvellent lorf- 
e , depuis les épaules jufqu’aux coudes, les bras 
rangés ne quadrent plus avec la pofitlon totale 
du haut du corps ; dans cette conjonfliire, lourd. • 
placement les cltiigne , ou les rapproche trop des 
cfités ; abfohiment collés fur les liancbes, les cou- 
des contraignent les épaules â remonter , 6c fi on 
n’y prend garde, leur coniraflion gagne avec ra- 
pidité toutes les parties du haut du corps dont elle 
reproduit la pernicieufe élévation, a(Tei de 
réréchir aux fuites funefles que peut avoir le dé- 
faut contraire pour s'en abfleuir avec le plus grand 
foin ; car , non feulement ledbras trop diflanis du 
coips rclTctrent ta poitrine, écrxfent le venue, 
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rea)!cf\t U celmiirc, mais leur inlluencft dange* 
reufe s'éicnd jufqu'avx mains uui en reçoivent une 
cfpéce de mouvement convutm , que l'équitation 
a déiigné par le mot Jjcadt, 

11 en eH de meme tiss talons bas & en arriére , 
quU laut encore rcrupuleiiCemcni gatdtr en de» 
hors , fous peine d’etre privé des langemes qu: 
fourninent 6t le pl^i de b jambe & le dedans de b 
cuiiïe > tangentes d'autant plus eflemiclles » qu'on 
ne peut raifonnableuient eipérer de tenir 1a cir* 
conlércncc que donne le corps du cheval avec le 
feul point du molet, par b laifon que deux corps 
ronds peuvent bien fo toqchcr , mais ne s’accru* 
client jamais. 

D'après des détails aufli lîdcDement gradoés , on 
doit être intimément convaincu que b véritable 
aÜiette tire Ton exigence du repos abrulu des trois 
points d'appui triangulaires fermés par le haut des 
deux cuiiics par le crotq^ion ; mais qu'elle doit 
fa confervation , ainfi^que l'aplomb au haut du 
corps, à l’enveloppe des jambes égales tombantes 
perpendiculairement au bas des cuiHcs j>orccs û 
plat. AufTi, quoixjue 4cs dvi'cfluorues du haut ou 
du bas du corps qui occafionnem , Toit l'ébranle- 
mcni des deux points parallé'cs , ieit le dciangC'* 
nicnt du point d'équerre ^ falTcnt toujours courir 
un danger évidciii , cependant la conlZquence 
qu'elles eniraînem doit pluu i fe calculer fur la pri» 
vatton des langentss , dont la quaniiié varie liit- 
vant le plus ou le moins d'extenGon des jambe*; 
égales du cavalier , que d'après b juAc/lc des 
proportions qui conHitucni ce qu'on appelle l'a- 
plomb du haut du corps. 

Julqulci nous avons lai^l^ le cheval dans une 
inaêlion parfaite. Il faut aâucUcnient edâycr do 
l’en tirer, aân que le civalicr puiflc unir b prati- 
que ^ b théorie. Mais avant que d'enfeigrur com- 
ment on dOit s'y prendre pour meure le cheval 
en aêlion , on croit elTemieldc dévoiler b mêcha* 
nique des reports qui lai fervent à fc mouvoir. 

Mtchani^t <Ut mouvtmtnt t du thrvâU 

Les notions anatomiques mifesà b tête de certa 
leçon , démontrent le cheval divifepar tiers, l’a- 
vant main , le corps, rarrière*nuin. L'équ taiioii 
emploie le m<>ie procédé pour iléfinif le cheval, 
Nonobilant b place qu’il occupe dans la cbl^o 
des quadrupèdes , elle en fait deux btj.èd;.JOui rc- 
connoilfent le corps pour leur ceiiue comtmui , 
ou le foyer réciproque de leurs forces. C*eft ce 
point ceirtral qu'on regarde comme le (omotet du 
cercle fur lequel rhomine s'afilcd. £n adoptant 
ccttcdrhnition, il ell ail^ d’appcftevo'r deux co- 
lonnes de vertèbres « qui foricnc du point do 
réunion en fens contraire. L*une forme 1 encolure , 
6c donne le mouvement aux épaules, aitiG qu'aux 
jambes de devant, tandis que l'autre, qui trxvcrlo 
les reins, mec en aâio^les haothes & les jambes 
de derrière. Au moyen de ce que chaque colonne 
U (éparément b faculté de s'étendre cd ligne dl* 
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reâe du point central à Ton extrémité « ou de Te 
reployer de Ton extremite fur le point central , 
l'ondulation inverfe, oui réfulte de ce double mou- 
vement , permet an cneval d'exécuter trois fortes 
de combinaifons diflerentes qui produîfent , ouïe 
repos , ou le marcher, ou le reculer. Le repos a 
lieu toutes les fois que les deux colonnes* totale- 
ment déployées , mettent les quatre jambes à une 
«finance fi exaéle du centre , que le cheval a plmdt 
Vair d’être fufpendu au milieu d’elles , que de por- 
ter deffus. Pour que le marcher puifTe s cfTeélucr , 
il faut que la colonne de derrière , arrivée U pre- 
mière au point de réunion, place abfoUimem fous 
le centre les jambes quMa fouticnnent * afin que la 
colonne de devant , forcée de s'en éloigner, em- 
mène avec elle le bipède quelle dirige. AufTuot 
que ccire double combinaifon a provoqué le jeu 
fuccciïif des jambes de devaqt , on voit celles de 
derrière continuer irtnfvcrUlement leur marcite , 
& fe remettre fous Ic^între, à mefure que l’on- 
dulation de la colonne, qui les fait mouvoir, vient 
remplacer le vuide de la colonne de devant* qui 
s’en échappe. Comme le reculer cft abfoliimcnr 
rop*pofé du marcher , il cft évident que le cheval 
ne peut exécuter cette dernière évolution , qu’en 
repluyant la colonne de devant fur le point cen- 
tral, d'où ta colonne de derrière s’éloigne à fon 
tour: de forte qu'au m.irchcr, les jambes de der- 
rière enléveat « poufTcni le centre qui chafTe de- 
vant lut les jambes de devant * tandis qu'au recu- 
ler, ce font les jambes de devant qui reviennent 
fur elles-mêmes pour étayer le centre que les jam- 
bes de derrière fe hâtent alors d’abandonner. 

Dans rappréiienfion que les connoWTances nou- 
veUenicnt acquifes ne portent atteinte aux ancien- 
nes , on eflimc devoir en retarder l’ufage * encore 
de qnelques inflants * aBn de faire une récapitula- 
tion générale de la pofnion d’un homme régulière- 
ment aflis à cheval. 

Jitcapîtuiétiûn dt U poJUton dt T hommt i chtvél. 

Pour avoir uo modèle d'après lequel on puiffe 
fe former une pofition fure & agréable * U faut exa- 
miner attentivement celle du cavalier que nous 
avons latflê portant la tète haute , droite > un peu 
en arriére , & reg^irdant fans afTcÛation , entre 
les oreilles de fon cheval , la pifte qn’il dcfirc lui 
faire fuivre. Ayant les épaules cfTacées, bafles , 
égales * la poitrine ouverte , les bras afTurés contre 
le corps * les coudes médiocrement écartés des 
hanches , les avant-bras foutenus. Tenant dans la 
main droite * dont les ongles font en defTous , 
6c dont le dehors du poignet cft bombé, non- 
feulefflem le bri<fi>n qu’il a pris par-deffus les rênes 
de la bride * mais encore la gaule logée la pointe 
en bas entre fa ciiifTc & l’épaule du cheval. Ayant 
1a main gauche à b hauteur & vis-à-vis du nom- 
bril, détachée du ventre, ainü que dclafelle, à 
U diAance de quatre doig#, les ongles tournés 
vors Iç corps, le poignet un peu creulé ça dcffùs , 
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mais abfolument au bout de l'avant bras ; cette 
main placée de manière que les dernières jointu- 
res qui attachent les doigt» fuient perpendiculaires 
à l’ar^i'n de la (elle , Qc parallèles à l'encolure du 
cheval; que celle» qui partagent les doigis foienc 
à l oppoiè du poignet , Qt que les premières , d’où 
fottent les ong.vsi regardent le ventre î empoi- 
gnant , avec la même main, le*s rênes fèpârées par 
Je petit doigt , qui fouticnt la rené droite , & com- 
mande à la rcjie gauche, tandis que le pouce, dia- 
gonalcmcm placé lur b fécondé jointure de l'index 
& ahfotumcnt au uivcau du pli du coude, appuie 
dircâcmcm dclïïis afin d’einpcchcr qu’elbs ne glif- 
(cm. Ayant en tutre le ventre gonflé, le bas du 
rein eteufe, b ceinture 6c les hanches portées en 
avant, le croupion pofé fur b feîle, les cuifTcs fur 
leur pUC|èicnducs Refermées, un léger pli dans 
les genoux feulement aiTurés contre Us quartiers de 
b feUe ; les jambes tombantes fur la ligne du 
corps , le dedans du mole; prés du cheval * fans 
trop le ferrer , égales , de peur que fentant une 
prellion plus forte d'un c6té que de l’autre, il ne 
cherche à l’éviter en creufant le côté comprimé* 
ou ce qui n'efl pas moins à craindre, qu’tl ne re- 
vienne avec fureur fur la jambe qui l'incammodc * 
fûutcnam b pointe des pieds , parce que les talons 
en dehors 6c en arrière defeendem comme s’il 
avoit intention de les faire toucher à terre. Bref, 
tous les certbs du devant dû corps très ouverts , 
donner au cavalier b figure d'une S, dont b tota- 
lité du haut du corps, incline d'arrière en avant* 
forme la tére , dont b pufition avancée du milieu 
du corps repréfentc le ventre , & dont le bas du 
corps très-cteodu d'avant en arriére » delTtnc b 
queue- 

De l'ob/et de l'art. ( de ^han ). 

L*art de ihomcr à cheval eÛ celui qui nous donne 
Si démontre b pofition que nous devons prendre 
fur un cheval, pour y être avec le plus de fureté 
& d'aifance ; qui nous fournit en même temps les 
moyens de mener & conduire le cheval avec b 
plus grande facilité , & obtenir de lui par les 
’ moyens les plus fimples * & en le fatiguant le 
moins pofliblcirobêifliancc b plus exafle£ b plus 
parfaite en tout ce que fa conflruâion Si fes forces 
peuvent lui permettre. . 

L’homme de cheval efl donc celui qiii , folideâc 
aifé fur l’animal , a acquis b connoiuance de ce 
qu'il peut lui demander , Si b pratique des meil- 
leurs moyens pour le foumetirc à TohêUTance. 

Le cheval drciTé ou mis , efl celui qui connoic, 
les iniemtons du cavalier au moindre mouvement* 
& y répond auflîtôr avec juflefle , légèreté Si force, 
CeS deux dernières définirions détaillces donne- 
ront un traité complet de l’art de monter à cheval. 
Pour donner à la première partie de ce traité 
l'ordre & b véritable fucccfllon des objets â trai- 
ter, je fuppoferai un homme à inflruire, & je dé- 
crirai les levons qu'il cloii recevoir. • 

X>t 
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Dt la pofition de V homme fur le cheval, 

La pofitton de rhomme fur le cheval doit être 
puiféc dans U nature » aHn que chaque partie de 
ion corps Toit dans une attitude aifée fie qu’aticunc 
ae fatigue. Le cavalier fera par confènuent en àtai 
dette plus longtemps à cheval fans fe laiTer , point 
cITeniiei pour un homme de guerre. L'homme 
doit être aufli placé d'une manière (elide » & la 

E ofition la moins gênante pour lui doit être auHi 
1 moins gênante pour le cheval , ahn de lui lailTer 
toutes les facultés de Tes forces. 

La première leçon doit fc donner fur un cheval 
trrècê , aôn qu'aucun mouvement ne s'oppofe à la 
théorie, & que l'attention du cavalier ne foitmil* 
lemem détournée. Il cA irès'inutilc de fe fervir de 
chevaux de bois, comme cela s'cA pratiqué a^z 
généralement dans la cavalerie , parce que rare* 
ment ces chevaux forrt c<mflruü$ à limitation des 
chevaux luturels, &le cavalier ne peut s'y placer 
de même ; c'eA d'ailleurs avoir recours à des 
BC^ens inutiles 

On placera le cavalier fur la frlle de manière 
que le point d'appui de fon corps foii reparti êga* 
lement fur les deux fcfTcs , que (e milieu de la fdle 
doit partager ; on lui fe> a fenrir le plus fort de l'ap^ 
pui lur tes deux os formant la pointe des felTcs , 
dits ( rubérofiiès des os Ifch.iim ) , & on le mettra 
affez en avant fur la folle , pour que fa ceinture 
foit collet au pnmmcau. 

Son corps fora d aplomb fur cette b^fe,dc ma- 
oière que L hgne verticale dans laquelle efl fun 
centre de gravité, fe trouve paiTer par le fommet 
de la té*e, fit tomber au milieu de Tes felTes. 

La polttion de fa tète fie de fon cou fe trouve 
dêtcrmmèe par le palTage de ccric verticale. 

Le bas de> reins don être un peu plié en avant , 
9Ün de faire un arc boutant , dont nous explique* 
rons l’utilité par la fuite ; ce pli doit être dans tes 
dernières vertèbres dites ( Lombaires ) , fie doit s'o* 
pirer fous l'êpaiiTeur des épaules , ahn de ne pas 
déranger la verticale qui , comme oous l'avons 
dit « doit tomber au milieu des felTes. 

Les épaules feront plates par derrière , fans ce 
qu'on appelle vulgairement les ereufer. 

Les bras tomberont naturellement par leur pro* 
pre poids , juiqu à ce qu'on leur donne une occu* 
pation au bridon Ou à la bride , ce que nous dé* 
terminerons. • 

Les fcfîes étant bien au milieu de la felle, les 
cuilTes doivent fe trouver égales ; on les tendra fie 
allongera également de chaque côté du cheval , en 
les abandonnant k leur pcfaotcur fans les ferrer , 
relâchant au contraire les chairs ou mufcles qui les 
entourent, afin qu'elles puiAcnt s'applatir par le 
poids des cnifTes . fie leur permettre de porter dans 
leur partie inférieure. 

Les plis des genoux ftrom abfolumenr fans 
force , & on abandonnera les jambes à leur pro* 
pre pefanteur , ahq que leur poids leur falTc pren- 
£^uitjficn , £ J crime ^ Danfe, 
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dre leur véritable pofiiioH , qui eft entre l'épaule Ht 
le ventre du cheval. 

Les ligaments de la jambe avec le pied feront 
pareillement lâchés , arin qu'ils foient atilfi tom- 
bans, prefque parallèles entre eux & U pointe 
fe trouvera un peu plus bafle que le talon. ( Le cj- 
vd/trr ep ici jais étrsers ). 

'Voilà en général U poflure de l'homme fur le 
cheval; nous allons la détailler partie plr partie, 
en faifant fur chacune les obfervaiions nécelTaites , 
& nous prendrons pour ect effet l’ordte qui me 
pareil le plus convenable , qui eft de placer d'a- 
bord les parties qui doivent fervir de bafe aux 
autres. 

Division du coup? dï l'homme en trois 

PARTIU. 



De la partie immaSile, 



Nous divifons le corps de l’homme en trois 
parcics, fi^avoir , deux partie* mobiles , & une par- 
lie iiniuobile , cette dernière fe trouve au milieu 
des deux autres , & leur fert de point d'appui , 
c'ell la partie effentielle ; elle prend depuis les han- 
ches julqu’aux genoux ipciufivemcnt ; ectte panie 
doïi toujours être liée au cheval , c’eft-â-dire , ne 
former avec lui qu'un fcul di même corps, c'eff 
ce qui la fait nommer panie immobile. 

Je dis que celle partie immobile doit être par- 
faitumeni liée au cheval , puifque fans cela la ma- 
chine entière , à laquelle elle fcri de bafe , n'aitroit 
aucune folidiié , car il eff effeniicl pour qu'un 
corps foit folide , que fa bafe le foit ; U faut donc 
trouver le moyen de lier cetre panie au cheval; 
mais nous n'emploierons pas pour cela dej'orce 
dans les cuiffes , comme bien des gens l’enfeignent, 
car premièrement la force dans les miifclcs les fai- 
fant raccourcir , fi on ferroit les cuiffes , nécedâi- 
rement elles remonteroien*. 

Secondement, les mufcles du haut des cuiffes 
s’arrondiffant au lien de s'applatir, empècheroient 
la partie inférieure de la cuiflé Sl les genoux de po- 
fer fur la felle. 

Troifiémemcnt, il eff impoflîble d'employer de 
la force dans les cuiffes, fans qu'elle fe communi- 
que aux jambes , parce que les mufcles des jambes 
ont leurs attaches dans les cuiffes ; il s’enfuir aiiffi 
que, rouies les fois que le cavalier emploie de U 
force dans fes cuiffes , il fe laffe bientôt , & on fent 



combien il eff effenticl que le cavalier ne fe fati- 
gue point à cheval. 

Il eff encore bien des raifons qui démontrent la 
faufferé du principe de ferrer les cuiffes , isous les 
verrons par la fiiiie. 

Il ne faut pas non pins chercher à contenir les 
feffes dans U felle, en meitani le corps en arriére . 
parce que dès-lors le poids du corps fait lever les 
genoux, & par confequent les jambes feporient 
en avant, ce que je deaontrerai vicieux à l'ariicle 
des jambes. L1 
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Les partlüiili du principe dont je venx 
irer les inconvinienis , me diront que ce que j'a- 
vance eft Ciux, qu'lis mettent le corps en arriére 
ians que les genoux lèvent ; cela peut être, dirai- 
fc, mais il faut, pour que vos genoux ne lèvent 
pas , que vous fouteniez votre corps , qui tombe 
en arrière , par beaucoup de force dans les reins 
ifig 10 ). Sans cela il fait l’elTet d'une puiflâncc A I 
appliquée^ un levier , dont le point d'appui D eft 
fur les felTes. 

11 eft encore un moyen d'empècher les genoux 
de lever lorfqu'on eft renverfè , c'efl de les ferrer 
avec beaucoup de force ; je n'ai qu'une feule qnef- 
tion à faire aux panifaas de tels principes je leur 
demanderai s’il eft poflible de refter. long temps 
â cheval avec beaucoup de force , foit dans les 
reins , foit dans les genoux , fans être extraordi- 
nairement fatigué. 

Je réfute également ces moyens pour en propo- 
/er un plus fimple , dont je ferai voir la futfifance 
au chapitre de la tenues & dans la dèmunftration 
■técbanique qui lefuivra. 

Ce moyen confifte dans ude juftelTe de pofnion 
4c un accord d'équilibre qui , fans avoir les incon- 
vénients des autres méthodes , laiflé Ifr cavalier 
parfaitement à fon aife. 

Récapitulons d’abord la pofttion exafte des par- 
ties qui compofent la partie immobile, fqavoir, 
des fefTes , des hanches , des cuilTes & genoux. 

Nous avons dit que lesfefTes devoientéire bien 
au milieu de la felle , 8e fépatées par le milieu du 
tége , les deux os formant le principal point d'ap- 
pui ; les mufcles qui les girniflient étant lâchés , 
formeront une bafe d'autant plus large qu'ils s'ap- I 
platirsot davantage. Les deux cuWTes enveloppe- i 
ront 8i embraftirront le cheval avec égalité ; elles 
faciliteront d'autant plus la tenue , d’elles embraf- 
feront davantage , & elles cmbraHeront d’autant 
plus qu’elles s approcherons de la perpendiculaire . 
a l'horifon. 

Il eft impoffîble de ftxer le degré jufte tTinclinai- 
fon , on de déterminer l’angle que doit former la 
ligne de la cuiffe avec la verticale du corps , la 
tenfioo de la cuiffe dépendant de fâ conformation , 
de fon poids , 8c particulièrement de la liberté du 

{ imur diut ta eaircè ceriiofir ; il vaut done mieux 
liffer les commençants les genoux un peu trop 
en avant, que de les obliger â employer des 
moyens de force 8c de comrainte pour jener leurs 
coiffes en arriére , ce qui leur feroit néceffaire- 
ment lever les feffes , 8t diminueroit l'appui que 
le corps doit prendre deffus ; mais quelle que (oit 
h facilité qu'ait ou qu’acquière l'homme , il ne doit 
jamais avoir la prétention d’arriver âla perpendi- 
culaire, parce wll lui feroit impoiCble dans cetre 
attitude d'étre anit ; le véritable principe â donner , 
cH de laiffer prendre â la cuiffe la tenfion que fa 
propre pefanteur lui donnera , en relâchant touis 
les ligaments. 

Les feffés pefaiit bien ùu b ficlle , les coiffes ^ 
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étant bien lâchées poferont naturellemem ftir Icu'i* 
partie latérale interne, â moins que beaucoup de 
roideur dans l'attache du fémur ne s'y eppofe , au- 
tmel cas il faut attendre que l'caercice dénoue 8c 
donne du jeu à ces parties, fans exiger des efforts 
de la part des commençants, en leur donnant le 
principe mal énoncé de r«uri»{ vot euifftt <« lUdaiu 
car clics ne doivent être ni en dedans ni en de- 
hqc>. Il réfulte des effons que l'élève fait pour les 
tourner , qu’il roidit les mufcles , qui fe gonfieni 8c 
I empêchent la pointe des genoux de poler , ce qui 
ne peut arriver que lorfque le haut des cuiffes , 
beaucoup plus gros que le bas , s'applatita. 

Les deux hanches (c trouveront établies perpeo-' 
diculairement , 8c ne peuvent varier fans faite var 
ricr la partie immobile. 

gfoutes ces parties , pofées fur 1a felle de la ma- 
nière la plus conforme à la nature , la plus com- 
mode 8c la moins fatiguante pour l'homme , feront 
contenues dans cette pobtion par le concours des 
deux parties mobiles. 11 eft clair que le corps , placé 
d'aplomb fur les feffes, agira fur elles avec tout 
rcffori de fa pefanteur, les chargeva le plus pofft- 
ble,8c par conféqueni les rendra plus dilhciles è 
lever, car plus elles feront chargées , plus elles s’é- 
craferoni de liendrom dans la ^lle. ‘ 

Les jambes abandonnées â leur pefanteur feront 
deux poids égaux , qui tirant fur les cuiffes , les 
feront d'autant plus pofer , 8c les affermiront da- 
vanuge fur 1a felle t il s'enfuit donc que plus elles 
feront lâchées , plus elles tireront , 8c plut elles ti- 
reront , plus elles coopéreront â la folidité de la 
partie immobile. 

C’eft ainft que par le moyen des deux parties 
mobiles , j’ailériBis l'imoMbile. 

Dt l'afittu. 

Ne confondons peint , comme P ont fait pliM 
fleurs auteurs, l'afticiie avec la partie immobile ) 
c’eft prendre la partie pour le tout. L’affieiie n'eft 
que les points de cette même partie immobile , 
^eft-â-dire , des feffes 8c des cuiffes qui pofe nt fus 
It felle. 

On ne peut donc pas augmenter fa wnit im- 
mobile , mais orf peut augmenter fon afficite , ca 
muliipliant le nombre des points des feffes 8c des 
cuiffes qui pofent fur la felle, 8c qdi font vérita- 
blement la bafe des deux panies mobiles Com- 
ment , dira-t-on , les points des cuRTes qui pofent 
fur la felle, peuvent-ils fervir de bafe aux parties 
immobiles , puifque le corps doit poner eoiiete-, 
ment fur les feffes i 

Mais fl on hiii atiemion que les jambes étant 
bien lâchées tirent fur les cuilics avec l’effort de 
leur pefanteur, on s’appercevra bien que ce poids 
des jambes tend â faire pofer tes ciiiiffs far la lelle 
avec beaucoup plus de, force , 8t que par confé- 

Î iueni les points des cuiffes qui pofent 'ur la felle , 
e trouvent chargés du poids des jambes ; ainfi il 
sfl bien Tixi de dire que les poins des cuiffies ^ 
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^ fefflia»qui Mlem fur la Telle fervent de bafe à 
la machine , & forment par confèquent ce qu'on 
nomme aJJUttt. 

Plui un corps a de bafe , plus il a de folidiii > ! 
d'où je conclus que nous pouvons dire , que plus 
un homme a d'alTiette, plus il a de fermeté. Ceci 
confirme encore ce que |’ai dit dans l'article pré- 
cédent fur le lâche de la partie immobile ; car plus 
les mitfcles de cette partie immobile feront lâches , 
plus le poids de la machine les applatira , & plus il 
les applatira , plus il en fera pafler de points fur la 
telle. 

Du eorpt SnU fu pofiûoru 

Après avoir vn en général la pofition de l’hom- 
ane, nous allons reprendre chacune de fes parties 
en particulier , c'eft-â-dire, chacune des parties qui 
fervent à compofer les parties mobiles , car nous 
nous femmes aSa étendus fur l'immobile. 

J'appelle le corps, la partie de l'homme qui 
forme le tronc , il p.-end depuis la tête jofqu’aux 
lianches. 

Nous avons vu dans l'article précédent , qu'en 
le plaçant reiticalement , il fervoit â affermir l'af- 
fictie it à la contenir dans la frile ; c’ell donc une 
raifon pour l'avoir toujours d'r^lomb & perpen- 
diculaire fur les feifes i ( remarquez que c'eft la 
verticale du co-ps qui doit être perpendiculaire ; 
car le corps de l'homme ne peut jamais être dans 
une ligne droite ). D'ailleurs cette pollure lui efl 
naturelle. Tout corps , de quelque efpéce qu'il 
foit, auquel on veut donner de la fermeté , on le 
(net toujours d'aplomb fur fa bafe, car lorfqu'il 
en fort, il fantdes forces étrangères pour le fou- 
tenir 8t l'empécher de tomber du côté de fon in- 
clinaifon ( pf. ii ). Si on met le corps C D per- 
pendiculaire fur une bafe horifonule A B ,de forte 
que C D forme avec A B deux angles droits, il efl 
^ir que le corps C D fera en équilibre. Si au 
contraire , fur la bafe AB horifontalc, on élévÿ 
obliquement le corjrs O D , de forte qne O D 
forme avec A B deux angiqs inégaux , il efl évi- 
dent que le corps O O fuivra fon inclinaifon , & 
tombera fur l'extrémité B de la bafe A B , â moins 
qu'on n*y mette un foutien P Q , que je compare 
â la force que le cavalier fera obligé de mettre 
liant fes reins , C fon corps cA dans la direâion 
OD. . 

Comme nous avons démontré , & que nous dé- 
montrerons encore que toute force a cheval ne 
vaut rien , cela fuffit pour révoquer tout principe 
mi place le corps autrement que petpendiculaire. 
Il en eBentiel pour l alignement d'une troupe d'a- 
voir une pofition de corps égale & uniforme ; ceux 
qui donnent le principe de mettre le haut du corps 
en arriére , doivent donc déterminer l'angle qu'ils 
veulem lui faire former avec lajigne Sorifontale ; 
fans cela , il n'eA point de régie fure , car il y a 
cent mille obliques 0t il n'y a qu'une perpendicu» 
^C. 
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Dis prittnduss aides du eorpt» 

On peut voir , par ce que je viens de dire, que 
je regarde comme mauvais toute aide & mouve- 
ment de corps ; je ne crois pas avoir befoin de dé- 
montrer davantage la fauffeté des principes qui les 
ordonneni : mais je renveie â la fécondé partie , au 
chapitre des pas de côté , la démonAraiion de l'inu- 
liliié de ces prétendues aides , quand même elles ne 
feroient pas mauvaifes. 

De U The. 

La tête doit être droite, mais fans gène , ni affec- 
tation j c'eA un défaut commun â bien des gens , 
de trop chercher â faire mettre la tête en arrière ; 
pour lors , le cafl|her contraâe une roideur d.ins le 
col dont il a pc" aprésfe â déshabituer; il a un air 

Î ;èné, & par confèquent mauvaife grâce; on ne 
auroit trop lui recommander d'avoir de l'aifîince 
dans toutes fes parties , fans laquelle nous démon- 
trerons qu'41 ne peut exiAer de juAefl’e. 

Des Bras, 

Les bras font partie de la machine , ils doivent 
par confèquent être libres & aifés; leur pofition 
différente Mut concourir ou nuire i l'équilibre du 
corps ; faifant l'effet d'un balancier , celui qui s'é- 
cartera trop du corps le fera ncceffairenicni pan- 
cher de l'autre côté ; il ne faut Ipas non plus les 1 . 
ferrer , car routes les fois qu'on a prétendu les 
coller au corps , on a été contre la nature ; non- 
feulement ils doivent être libres , aifés & lâches 
comme dèpendans d'un corps dont toutes les par- 
ties doivent l'éire , afin de former un équilibre 
parfait , mais encore , comme ils ont des fondions , 
il faut qu'ils foient â même de les exécuter avec ai- 
fancc ; tome adion ou fondion qui efi génée ne 
peut produire qu'un effet fans juflelTe, ni précifîon ; 
c'eA pourquoi je veux que les bras tombent natu- 
rellement , & fe placent d'eux-mémes. 

Il eA des maîtres qui ont été jufqii'à faire trotter 
des commençans avec des gaules fous les bras , 
pour les accoutumer â avoir les coudes ferrés , 
prétendant par-là leur donner de la grâce ; tout ce 
. que j'en puis dire, c'eA que les auteurs de ce prin- 
cipe ne connoiffent pas la fignlfication du mot de 
grâce , 8c ne fe doutent pas , qu'en faifant ferrer Iss 
coudes , ils donnent des entraves â une partie qu'ils 
doivent chercher â faire mouvoir. 

D’autres , non moins infenfés , font trotter leurs 
cavaliers les mains derrière le dos , parce qu’ils 
prétendent par-U accoutumer le commençint â 
avoir les épaules effacées , & â ne pas fe tenir â la 
main ; leur but eA bon , il eA trés-effemiel que le 
commençant apprenne â être droit, & â ne pas 
fe tenir â la main, mais en lui mettant les mains 
derrière le dos , on roidit fit renverfe les épaules , 
ce défaut eA très-grand, il fe contraâe aifèment fie 
ne s'en va pas do même ; on peut habituer lecorn- 
aMoqaw â avoir le* épaules plates par derrière , 
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en te lui recomnandanr roulent, & oapeutaoffî 
bien l'accoutumer à ne pas Te tenir à la main , ayant 
les bras devant lut , que placés derrière le dos ; oa 
peut à la rigueur lui niire abandonner de temps en 
temps les rênes. 

EoHn les bras Tont faits pour manœuvrer & tra* 
vaiiler, ils ne peuvent le faire avec juOeiTe , s'ils 
ne font entièrement libres ; ils doivent travailler en 
cniior* & prendre leur point d'appui à l'épaule , 
fans lui communiquer 1a moindre force , non plus 
qu'à aucune panle du corps. 

Dfj Maim. 

Les mains ont plufieurs fonctions difTtremes à 
cheval ; fur le cheval neuf» qui n'cit pas mis « 
elles font occupées toutes deux ^|îs fur le cheval 
embouciTé & dre(Té , ta gauche^M feule occupée 
du manicmeoi de la bride, & la droite peut être 
employée à tout autre ufage , tel que tenir le 
fabre, un piAolec» &c. Nous verrons la pofiiion 
de la main à 1a bride; ici, je les fupnofe tenant 
toutes deux un brtdon ; chaque main doit empoi 
^ner une rêne , les ongles cn-delTous , & les pouf* 
ier fur le plat des rênes , fe regardant » les poignets 
bas & les bras à demUtendus ; s'ils fétoient tout’à- 
fait ils (croient roides, Si le cheval pourroit d'un 
coup de tête un peu fort attirer le corps de l’homme 
en avant, & s’ils étoiem trop pliés au coude , lorf* 
ue le cavalier auroii befom de f.iire des temps 
'arrêt, fes bras fe trouveroient ^énés danslleur 
séUon, & obligés de fc tirer derrière fon corps. 

Vtpint du dot 6* des rtins* 

L'épine du dos cA compofée de plufieurs vertê* 
bres , rangées les unes fur les autres , Si artiAc> 
ment emboîtées , quoique douées de {beaucoup de 
âbuplcAe ; ccrtc colonne vertébrale règne tout 
le long du dos de l'homme , & feri à foutenir Ton 
corps ; elle peut fe mouvoir en tout fens, (k prin- 
cipalement dans Ton extrémité inférieure , appellée 
reins, formés par les vertèbres dites lombaires. 
Reduifons 1a qualité des mouvements dont elle cA 
fufccptiblc, Si qui font auAi nombreux que les 
rayons qu’on peut tirer d’un cercle à une circon- 
férence, réduifons-les , dis-je, à quatre princi- 
paux ; favoir, en avant , en arrière, à droite Si à 
gauche, ce qui occaftonne quatre mouvements du 
corps ; favoir ^ corps en avant , corps en arrière , 
corps pinché à droite , corps panché à gauche. 

L’homme à cheval ne doit connottre que ces 
quatre fondions des reins ; les deux dernières ne 
doivent ctre même employées que dans les mou- 
vements circulaires , A le cheval fe pancHe. Voici 
comment le cavalier peut avoir bcfbio des deux 
ptemières fbnélioos des rcias. 

Le cbcval cA rufccpiibic de plufieurs mouve- 
rieats , (auts & contre-temps , dans lefqucls la po- 
fiti'jn de fon corps venant à changer. Si ne ref- 
tant plus parallèle àrhorilbn, fa ligne verticale 
k KQiiVC dungée par rapport q kû torpille ca.-. i 
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valier doit par conféquent changer la fieHne, Sc 
meure le corps , foli en avant , fou en arrière % fui- 
vant la pofition que prend le cheval , & toujouri 
chercher unepohnon ,dan$ laquelle la hgne verri* 
cale & celle du cheval ne forment qu'une feule 6c 
même ligne droite , parce que fans cela , comme je 
le ferai voir , il n'y auroii point d'union entre les 
deux corps. 

Ces mouvements du corps , Toit en avant, fbit en 
arrière , doivent être opérés par le moyen d’une 
rande foupleffc dans les d-rniércs vcrtwres lotn- 
aires ; ce pU doit roujours un peu exiAcr, ahit 
de tenir la ceinture en avant , Si fcrvtr d'arc bou- 
tant comte quelques mouvements irréguliers du 
cheval, qui tendroient à |ctter le corps en avant , 
tel par exemple qu'un arrêt fitbit ; mars , comme 
nous l’avous déjà remarque , ce pli doit être fort 
l^ger, ne s'opérer que fou» répaifTeur des épaules» 
& plus il fe fera bas , mieux il remplira fon objet. 

Des Jumkes, 

Les jambes forment la fécondé partie mobile; 
nous avons vu qu'étant lâchées , âc tombant naru- 
reliemem , leur poids lérvoic à aAurer ta partie im- 
mobile dans la Iclle ; je vais démontrer que la po- 
fjtion qu'elles preftneat , étant lâchées , cil encore 
celle qui eA la plus avamageufe pour leurs fonc- 
tions. 

Les jambes fervent d’aides , comme nous le ver- 
rons , & c’cA par leur attouchement au ventre du 
cheval qu’elles lui font connoitre la volonté du 
cavalier ; plus elles feront près de la partie fur la- 
quelle elles font leurs fonftions , mieux elles fe-* 
ront placées , puifqu'il cA des cas où il fautqu’elles 
fûieot promptes â fecourir le cheval , Si fans à coup r 
étant lâchées , elles tombent direélemem contre le 
ventre du dicval , & vis-à-vis fon centre de gra- 
vité. C’cA donc la pofition qui leur eA la plus avan- 
rageufe , tant pour raSermilTement de la partie im* 
toobilc , que pour leurs fondions. 

Ainfi logées entre l'èpaule Sc le ventre du che- 
val , elles ie trouveroae être dans la pofition la plus 
commode pour l'cfcadron. 

Il doit y avoir une grande liberté dans le pli du 

f ;enou , afin que les jauges prennent d’elles-mémes 
a pofition de leur verticale , qu'elles travaillent 
plus mocllcufcment , & qu’elles confervent tou- 
jours leurs fondions par rapport à la partie inv; 
mobile. 

Des Pitdr, 

Les pieds doivent être parallèles entr’enx , ils fo 
trouveront natureUement ainfi placés, fi les cuif- 
fes Si Ica jambes font fur leur plat ; mais A elles 
n'y font font pas , U cA inutile & même dangereux 
de chercher à tourner fes pieds , parce qu’on no 
peut le faire alors qu’en cAropiam la cheville ; c'eA 
pourquoi. A votre cavalier a les pieds en dehors, 
regardez fes cuifTes & fes jambes. 

& efl cependam des perlonnes qui ont les pieds 
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én dehors k cheval , quoique leurs cuises Se leurs 
|ambes foienc tournées ; )c ne dirai pas que c'ef) 
défaut de conformation , car cela cA très-rare , 
uuoiqu'en dife M. de Jaiicourrk Tarticle Marche 
de rcncyclopédîe; mais je dirai q:^ c'efi une mau- 
vaife habitude concraflée dés remliKe; quand on 
apprend à marcher aux enfans , tr arrive fouvent 

? |u’oR leur ^it tourna les pieds en dehors, fans 
aire attention aux genoux, dc*U vient cette maa> 
vaife habitude , fi déf^réable à la vue , Sc fi perni- 
cieufe à cheval , parce que, dès- lors , pour peu que 
les jambes fe ferment , Téperon porte , & un hom* 
me les pieds en dehors feroit ircs-incommodc dans 
Tefeadron U faut tacher de réformer cette habi- 
tude t en recommandant fouvent au cavalier de là* ' 
cher le col du pied*, afin qu'à force de temps les 
ligaments & les mufcles reprennent leur attitude 
caturellc. 

Si le pied efi bien tâché , la pointe fe trouvera 
un peu plus baffe que le talon, (nous fuppofons 
le cavalier toujours fans étrier). 

Vf U tenue À cheval. 

Le premier objet qu'on doit avoir en vue , en 
menant un homme à cheval , ou en donnant des 
principes pour l'y mettre , c efi de lui donner une 
pofmon dans laquelle il ait de la tenue Hc de la 
fermeté , car toute poflure où on ne peut prouver 
U tenue doit être réputée mauvaife. 

Je diflinguc deux efpéces de tenue, l'une que 
)e nomme vraie, & l’autre que je nomme fauife. 

Oo a vu dans U pofition que je viens de dé- 
crire, l'équilibre du corps de l'homme ;c'efi cet 
aplomb & cet équilibre qui forme la vraie tenue , 
ce n'efi que par la correfpondance & l'union de 



toutes les panics du corps , que la machine entière 
fc fnaionent dans cette pofition ; donc toutes les 
fois que quelqu'une d'elles n’a plus de fonâions , 
& ne coopère plus à cet équilibre « il cfi bientôt 



perdu , ic alors la vraie tenue cefic d'exifier ^l'équi* 
libre perdu , la machine tomberoit au moindre 
mouvement , fi on ne fubfiituoit des forces depref* 
fion , 6c ce font ces forces que je nomme iaufi'e 
tenue. Je dis fauffe, non parce que je crois qu'avec 
une telle tenue on ne puiffe rener achevai , mais 
parce que , dans cette tenue , le cavalier n'efl plus 
maître d'aeir, toutes fes parties énnt en conirac« 
tion , & pofitivemeni l'inAant où les opéra- 
tions de fes bras 6c de fes jambes lui font le plus 
mécclTaires pour mantzuvrer le cheval , 6c s’oppo- 
fer aux dérèglements auxquels ils s'abandonne. 

Voyons un homme dans cette dernière tenue ; 
pour peu que le cheval en fautant enlève le de- 
vant , comme il a la charnière des reins extréme- 
tBhem roide , fon corps fe ponc en arriére , fitôc que 
le corps eA en arriére, il te tient à la main, les cuif- 
fes fe ferrent & les jambes fc roidiffent ; fi le che- 
val rue en fautant , comme il a les reins tout d'une 
pièce, il met le corps en avant, les feffes devicn* 
pem en Vair ^ Us gcooiu fc lcriem ^ 6c Je corps vet 



P O 5 îtfç) 

nant en avant , U faut nicefiairement qua les ta- 
lons fe mettent dans le ventre. Toutes ces chefe. 
font immanquables , 6c intUfpenfablcsi un homme, 
qui , potir la tenue , employé de la force, & il elt 
aifè de comprendre le mauvais edet que dott pro- 
duire la teoite de la main & les éperons dans le, 
flancs du cheval , au momment où il faute; c’eft es 
qui fait que, loin de s’appaifer, le cheval, qui 
n’auroit fait qu*une pointe on une ruade, fc dé- 
fend pendant une hcuie; on bat l'animal , on lui 
impute la faute , & on ne s'appcrqoit pas de fou 
ignorance. 

Revenons à la première tenue , que je nomme 
vraie. N'étant qu’équilibre, les bras & les jambe» 
confervent leur liberté, travaillent le cheval, 6c 
s’ci'pofent i fes dérèglemmits ; pour lors , ratiimaf 
trouvant toujours de» obflaclcs à fes fottifes , Sc 
n’ayant rien de la part du cavalier qui l'y excite, 
il n’eft pas douteux que, fous un tel homme, il 
ne peut que fc corriger , au lien que fous l'autre , 
tout l'exciiani à fe dChatralTer d'un fardeau qui le 
gène par fa fatilTe attitude , il ne fera fage que lorf- 
que les forces lui manqueront. 

Je fuis bien loin de dire que la vraie tenue eft 
aifée à avoir, & qu'il n'y a qu’à fe lâcher pour 
être ferme, ce n’eft point ce que j'entends ; il fauc 
de l’ufage en toute chofe, & l’an de monter à che- 
val a toujours été reconnu pour en demander beau- 
coup. Il faut , pour avoir la vraie tenue , qu'un 
homme foii parfaitement placé, que tome craints 
foit bannie. C’eft pourquoi on ne fauroit avoir trop 
d'attention dans les écoles , à mener les commen- 
çants peii-à-peu ; car ft vous donnez à votre cava- 
lier, les premiers jours , un cheval qui faute , vous 
l’obligerez malgré lui à avoir recours à la faulTe 
tenue, & il eft même certain que s’il vouloir fe lâ- 
cher il tomberoit. Il faut .titendre qu'il foit bien 
'placé, avant de loi demander de la tenue. 

Petfonne ne peut fe ftatter de la perfeétion , c’efl 
pourquoi il peut très-bien arriver qu'un excellent 
homnie de cheval foit dérangé par un faut inatten- 
du; une fois réquftbre delà machine perdue , il 
faut nécefTairensent qu’il emploie de la force , mais 
alors je lui rMommande de n'en employer que 
dans les parties où elle eft néceftâire, 6c que la 
quantité fuflifame pour fc tenir, fe relâche auflitôa 
quels bourrafque eft HDie,& qu’il fe feni d'aplomb. 

Le degré de tenue eft plus ou moins grand ; ce- 
lui qui en a le plut eft celui qui peut le palfer le 
plus long-temps de b faulTe ; au refte , cette tenue 
de force eft bien fautive , puifque touis les geut qui 
tombent de cheval s’en fervent. 

Quand on eft une fois en état de monter de, 
chevaux qui fautent, àl faut en monter beaucoup , 
cela donoe de la tenue , de ia badielTe & de l’ai- 
fânee. 

Vi U /uptjft Sf it TA'tfanct. 

On nomme juftefli; ce parfah équilibre qui fait 
qu« rbooiia, K li« a foü cbtva) pat 1» poitlt ^ 
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concre-poids de toutes ces parties, fan* avoir re- 
cours a des forces étrangères qui le fatigucroicnt 
trop , 8t dam il lui feroit impoffible de faire ufage , 
ua certain temps. 

CeA dans cette joAeAê feule que peut fe trouver 
l'aifance, è'eA-i-dire, cette libene dans chaque 

f ariie du corps , qui permet au cavalier d'en faire 
ufage qu'il deAre. Il y a un principe bien vrai & 
connu de touts les favants maures d'exercice de 
corps , c'eA que la plus grande juAeAe produit la 
plut grande aifance; & réciproquement , la plut 
grande ailàoce produit la plus grande juAeile. . 

Dt la Graet, 

Ces deux articles fe fuivent , par le grand rapport 
qu'ils ont enfemble; un nomme patc, une cer- 
uine aifance qui , fe trouvant dans toutes les par- 
ties du eorps, fait qu’elles agirent avec un concert 

Î |ui Aaite l'œil ; je ne croit pat qu'on puiA'e définir 
ous un autre point de vue ce qu'on nomme 
grâce. 

Tout le monde ne peut y prétendre; on voit 
touts les jours des gens biens laits , & auxquels on 
ne fauroii trouver des dèiautt, qui cependant ne 
Aattent pas l'œil autant que d'autres ; cette qualité 
cA naturelle à de cenaines perfonnes , 8c je dit 
qu'on ne peut que l'aider par l'art. 

Cet art confine à donner de l'aifance é toutes les 
parties qui compufent la machine , car toute pof- 
ture gênée cA défagréabic 3 U vue. 

M. d'Auvergne , lieutenant-colonel de cavalerie, 
commandant l'équitation de l'école royale mili- 
xaire , s'cA rendu célébré par la folidité de fet prin- 
cipes , 8t parrinielligence fupérieurc aveclaquelle 
il lesenfcigne & les met en exécution. Voici la dé- 
nionllratiun qu'il donne de la meilleure pofition de 
riioiiimc fur le cheval. 

Le centre de gravité de l'homme cA dans uo^ 
verticale , qui prend du fommet de la tête & fe 
termine i l'os faiit. 

Le centre de gravité du cheval cA dans nne li- 
ne verticale , qui prend a# milieu du dot de 
animal & fe termine 3 la pointe du Aerniun. 

U faut que l'homme foit placé à cheval de ma- 
nière que la ligne verticale , dans laquelle fe ren- 
contre fon centre de gravité , fe trouve direâement 
oppofoe i la ligne verticale du cheval , dans la- 
quelle fe rencontre auAî fon centre de gravité, 8c 
qu'elles ne forment plut qu'une feule & même 
Ügne droite ; les deux corps feront par confèqucai 
on équilibre. 

Dans touts les mouvements de l'animal , fa li- 
gne vesticale changcinc, celle de l’homme doit 
changer audi , & ne loimeivqu'une feule & mime 
ligne droite ; C elles forraoient un angle , les deux 
corps fe choqueroient à chaque inAam , St par con- 
fêquent perdroientdc leur forte de de leur viteA'e. 

( axtpmt ). 

Ce que nous venons de dire cA pour la poAtion 
du corps feulenent ; A cc corps n'avoittiea qui le 
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conilnt en équilibre , il tomberoit au ffltnadre ffloù* 
mouvement de I animal ; les cuilTes 8i les jambes, 
qui embraAent le cheval , lui fervent de contre- 
poids , & CCS paniet unies avec le corps du cheval 
ïotmeni l'équilibre de toute la machine. 

Les jambes ^es cuiAet ne peuvent former l’é- 
quilibre avec le corps , qu'au moyen de leur poids, 
cea pyties doivent donc étrqabfoluffleai fans force 
ni toideur , pour en obtenir toute la pefantcur. 

Planche 4 4), noua confidérons le corps 

comme upe puilfance P , qui tire verticalement 8( 
avec 1 eAorr de la pefantcur du corps. 

Nous confidérons les cuiAes comme une autre 
puiAaiice Q , qui tire fuivani une verticale prife du 
centre de gravité de la cuiAe ,-Si qui fait l'eAori de 
la iKfanicur de la cuiAe, 

Nous confidérons de même les jambes comme 
une puiAance K , qui tire verticalement 8c avec 
rcAoii de leur pefantcur. 

Ces trois puiAances font parallèles , étant toutes 
venicales ; il fera aifé de leur trouver une réful- 
lante. 

On en trouvera d'abord une de la puiAance du 
corps avec celle de la cuiAe , enfuiie une autre 
compoféc de cerie réfuliante avec U puiAance de 
1a jambe; cette dernière réfultante attirera tout le 
corps de I homme en avant , cc qui doit être pour 
l’empêcher de tomber en arriére , quand le cheval 
fe porte en avant, 

La maAe de la machine animale étant portée en 
avant , & fouienue par le moyen de ces quatre ce- 
lonnes , le corps de l'homme tomberoit en arrière , 
s'il n'éioit attiré en avant par le contre-poids des 
cuiAes 81 des jambes; nuis ce contre-poids, ou les 
puiAances des cuiAes St des jambes , dqni nous ve- 
nons de parler , font portées en avant avec la maAe 
de l'animaL 

La réfultante qui attire le corps de l'homme en 
avant . l'y attirera dans le moment oii l'animal fe 
pone en avant , 8c empêchera le corps de tomber 
en arrière ; donc c'eA la pefameur des cuiAes 8c 
des jambes qui contient le corps , 8c l'empcche de 
fbire des mouvements irréguhers qui contrarier 
rotent l'animal. 

La ligne verticale du corps de l'homme le par- 
tageant en deux panics égales, il fuit de-lè que 
la cuiAe 8c la jambe droite font équilibre avec la 
partie droite du corps , St cpie la cuiAe 8c la jambe 
gauche font équilibre avec la partie gauche; c'eft 
pourquoi il cA cAentiel pour conferver ces équili- 
bres , d'embraAer également fon cheval avec let 
deux cuiAes. Si on ne l'embraAe pas également , il 
n’y a plus d'équilibre , cela fe ferv aifément , parçL 
que plus de pefantenr dans l'on des deux poids 
lire l'autre & fait pencher la machine. 

Par ce que nous venons de dire , on voit que 
l’homme cA divifô en trois partie* , en corps , cuif- 
fes 8c jambes. Le corps & les jambes font deux 
parties qui doiveiu éure mobiles , les euiAes dejÿ 
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Tcht être imniobiles , & ne former qu'un feul & 
mime corps avec le cheval. 

Le corps de l'homme doit être mobile , pour 
que fa ligne verticale puilTc toujours fe démon- 
trer en ligne droite avec celle de l'animal , 8( chan- 
ger ainfi que la (ienne à chaque mouvement qu'il 
fait. 

La partie mobile des Jambes ell faite pour por- 
ter le cheval en avant , Oc lui faire exécuter touts 
les mouvements dont il efl fufccptibic. 

Dans leurs opérations , il faut qu'elles gardent 
leur nefameur , pour confitrver leur fonflion d'é- 
quilibre ; ainli elles doivent fe fermer fans rei- 
ocur: fl on en emplo^oit , le corps fe porteroit 
nécelTairement en arriéré quand on fermeroit les 
jambes. 

_ Les bras , qui ont l’effet des deux extrémités 
d’un balancier, doivent tomber également, pour 
ne pas déranger l'équilibre du corps. Si dans leurs 
différents mouvements , en eft obligé d'en éloi- 
gner un plut que l'autre , ou d’employer plus de 
lorce dans l'un que dans l’autre, il faut que le corps 
n'ait point de part à leurs mouvements : fans quoi 
l'équilibre fe perdroit. 

Si tomes les parties du corps font dans la pofi- 
rion indiquée , la machine entière reliera en équi- 
libre , dans l’état de repos & dtpisl'ént de mou- 
vement du cheval. 

POTENCE. Régie de fix pieds de haut , divi- 
fie & marquée par pieds & pouces. Une autre rè- 
gle qui fait l'équerre avec celle-là , & qui y tient 
de manière qumie coule tout du long , détermine 
la mefure de la hauteur des chevaux. On pofe la 
règle de (ix pieds droire le long de l'épaule , po- 
fâne à terre près le fabot ; on fait defeendre enfuite 
l'autre régie jufqu'à ce qu’elle pofe fur le garrot , 
puis regardant à l'endroit où ces deux régies fe joi- 
gnent , & comptant les pieds fit pouces de la grande 
régie jufqu’à cet endroit , on counoit précilement 
la hauteur du cheval. 



POTENCE eft auffi un bâtis de charpente eu 
forme de potence , au bout de laquelle on laiffe 




Î ;ue avec la lance, le bras de la potence auquel pend 
a bague. 

POUDRE on poaJ!in. Battre la poudre ou la 
pouffière , c'eft lorfque le cheval ne ^ir pas à cha- 
que temps ou à chaque mouvement, affa de che- 
min avec fes jambes de devant ; c'eft lorfqu'il pofe 
fes pieds de devant tout prés de l'endroit d'oii il les 
a levés. Un cheval bat la pondre au rerre-à-ierre , 
lorfqu'il n'embraffe pas affex de terrein avec les 
épaules , & qu’il fait touts fes temps trop courts , 
comme s'il les fàifoh en une place. Il bat la poudre 
aux courbettes , lorfqu’il les hite trop & qu'il les 
fait trop baffes. Il bat la poudre au pas , lerfqull 
va nu pas court& qu’il avance peu , foit qu'il aille 
au pas par le droit ou fur un rond , ou qu’il paf- 
i^ge. Battre la poudre eu la peuffiérea cQ le cea- 
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traire d’embraffer beaucoup de terrein. On ditaulli 
cheval qui trépigne , qui bat la poudre avec les 
pieds de devant , eu maniant fans embraffer la 
volte. 

PRESENTER la gaule eft un honneur qu'on 
rend aux perfonnes de confidéraiion , lorfqu'ils en- 
trent dans une ccurie pour y voir les chevaux. L'é- 
cuyer ou an des principaux officiers lui pr^fentent 
une gaule. 

PROMENER un cheval fur ou par le drojr , pour 
dire le faire marcl^r fur une ligne droite , Te pro- 
mener au pas, aq. trot, fur les volies entre deux 
talons , la tête &le$ hanches dedans , pour dire le 
faire marcher de côté entre deux lignes ou pilles. 
On dit auffi fe promener, prendre l’air à cheval , 
en cartoffe. Passégek , VoLTts , Talow.' 



Q. 



QUARRÉ. 'VoUe quarrée & large , de manière 
que le cavalier faffe marcher fon cheval tie cûté 
lur une des lignes du quarré. Quelquefois les 
écuyers imaginent ce quarré parfait, d'iutres fois 

ils font un quarrv long , & c’eft fur Us anales de 
ces quarrés qu ils loliruifent le cheval i tourner 
en iaifant en forte que les pieds de devant faffent 
un quart de rond pour gagner l’amre face du quarré 
fans que les pieds de derrière fonent de leur 
place, & quiis faffent on angle prefquc droit. On 
dit travailler en quarré , quand au lieu de con- 
dmre le cheval en rond & fur une pifte circulaire 
autour du pilier, on le mène par les quatre lignes 

droites & égales qui forment le quarré, touritant 
la main à chacun des angles , qu'on fuppofe qu’elle* 
formeni à une égale diflaocc du centre , ou du 
pilier qui le reprèfeme. 

Q^A^^’LN-QUART. Travailler de quiri-en» 
quart , c efl conduire un cheval trois fois de fuitd 
fur chaque ligne du quarré qu'on fe figure autour 
du pilier, le changer enfuiic de main , le faire par- 
tir , le conduire trois fois fur la fécondé ligne , Sc 

*"r^iraor‘!î* *'8"**- 

QUART de volte ou de roijd. Pour apprendre 

au cheva à tourner & à plier fur les voire* t on 
partage 1* volte en quatre; on arrête le cheval 
droit & jufle fur quatre panies. Lorfqu’il efl inf- 
trutt dans cer uffige , il faut chaque foi. que le ca- 
valier 1 arrêtera , qu il le lève en une pla« , quaerc 
courbettes feulement fan. tourner ; puis continuer . 
tournant de , arrêtant & levant iuatre courber- 
tes en une place jufqu’à ce qu’il fâche parfaite- 
mem bien cette leçon. Lorfque le cheval eft arrivé 
à ce p^nt » au lieu de faire le» quarré courbette» ta 
une phee , U faut que le cavalier tourne douce- 
ment la maia , & » il aide bien i propos il obli 
géra le cheval à tourner & à ffii,e le qu«t de v^te 
fans difconiiBuer les courbettei. f'oyr, Ouabu* ’ 

QUATRE - COINS. Travailler fm q„“;, 

wii» 0 » lcsqu.„^C0ia,,c’*a OivifcrUVol,, 
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en qiMireaquim , & fiiie f>ire au cheval un ronil 
ou (icua , au trot ou au galop , fur lcr quatre quarts , 
ou fur les quatre angles du quarré qu'on fe ligure 
autour du pilier, au lieu de la volte circulaire. 

QUINTAINE. Poteau fiinple, ou repréfentant 
un homme »tmi d'un boudier , auquel on jette 
des dar4s ou fur lequel on va rompre des lances 
i cheval ; on appelle aulTi cette figure faquin. 
Courre la quintaine ou le faquin , c'eft un exercice 
d'acadàmie. 

QUINTE. Efpèce de faniailit qui tient du che- 
val tiiil; car le cheval pendant tjfeelques indans fe 
défend & ne veut pas avancer. Les mules font fu- 
jettes à ce défaut. 

QUINTEUX. Cheval qui a des quintes. 

QUITTER les étriers , c’eft ôter fes pieds de 
dedans de gré ou de force. Lorfqu un cheval em- 
porte fon homme , il doit quitter les étriers , ou 
pour fe jeiier à terre , eu afin que fi le cheval 
tombe , il n’ait pas les pieds engagés dans les 
étriers , ce qui cll très dangereux. Le peu de fer- 
meté du cavalier lui fait fouvent quitter les étriers 
Quand fon cheval frotte ou galope. 

R. 

RABAISSER fe dit en ce fens dans le manège : 
fl le cheval n'a pat affez de force pour continuer à 
faire des courbettes , il fe rabamera aifémenc de 
liliméme. 

RABA'TTBE fe dit d’un cheval qui manie à cour- 
bettes; & on dit qu’il les rabat bien , lorfijull pone 
èterreles deux jambes de derrière i-la-fois, lorfqne 
ces deux jambes touchent terre enfemble, & que 
le cheval fuit touis les temps avec la meme juf- 
teffe. Un cheval qui harpe des deux jarrets , & qiii 
a les jambes baffes en maniant , rabat bien fes 
courbettes , les rabat avec beaucoup de grâce. On 
dit aufli qu'un cavalier dompte & rabat Vimpétuo- 
fité d’un cheval fougueux. 

RACCOLT , un pas raccolt. Vieille exprefSon 
dont quelques écuyers fe font fervis pour dire un 
pas d’ecole , un pas raccourci. Ce terme ell formé 
slu Tnot Italien rjccotto , & a le même fens. 

raccourcir un cheval , c’cA rallentir fon 
allure en le tenant dans la main. 

R'AGOr fe dit des chevaux qui ont les jambes 
courtes , la taille renforcée 8l large du côté de la 
croupe. 11 diffère du goulTaut , en ce que le gduf- 
faut a l’encolute plus épaiffe , & qu’il a plus d’é- 
pauici. 

RAMASSÉ. Un cheval ramaffé , c’eft la même 
chofe que ragot, f'oytî Ragot ; excepté qu’il fe 
dit des chevaux de toute forte de taille. 

RAMENER , c’eft faire baiffer le nez i un che- 
val qui porte au vent , qui lève le nez au|£ haut 
que les otciUcs, qui ne porte pas en beau lieu. On 
met des branches hardies , ou la martingale aux 
çhevaux pour les ramener. 
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RAMTNGUE. C'eft un cheval rétif réfi/fe 
aux éperons & s*y arrache » qui rue» qui recule » 
qui faute plufieurs ioude fuite en l'air pour jetter 
en bas le cavalier; en quoi il diffère du chatouil- 
leux qui , après y avoir réfiflé quelque iem|>$ » 
obéit enfuiie, & va beaucoup mieux par la peur 
d'un jarret vieoureuz , lorsqu'il fenc le cavalier 
étendre la jambe, qu'il ne va parle coup même. 

Les ramingues font dangefeuji » en ce qu'ils font 
très'fujets à doubler des reins & à faire des pont- 
levis. 

RAMPJN efl un cheval boulcté des boulets de 
derrière, & qui ne marche par conféquent que fur 
U pince ; ccR ordinairement un défaut que le 
cheval a apporté en naUTant. 

RASSEsMfiLLR , c'cA tenir le cheval dans la 
main tk dans les jarrets » de façon que fes mouve- 
ments foient plus vifs & moins allongés; effcélivc- 
ment, le cheval alors paroit plus court qii'aupara- 
vant. Se raiTembler eA l'aélion dn cheval dans 
cette occafion. Raifemblcr fes quatre jambes cn« 
femble , mouvement que fait un cheval pour fau-; 
ter un folfé , une haie , 

Ce que c’est qu'un cheval rassemblé. 

( Thuoux ). 

J'al dit plus haut que rhomtiie & le cheval ne 
pûuvoicnc jouir du mouvement avec fureté , 
qu au moyen du fcrupuleux emret en de leurs per- 
pendiculaires. /e dois ajouter aâucllcmenc que 
tout être agiUani ne parvient au mouvcoicni , • 

qu'autant qu'une fage preparanun le met en force. 

Telles font les loix de la nature. Les bipèdes s*y 
foumettent en rapprochant alTuz leurs bafes pour 
qu'une feule , chargée de toute U mafle, éta'tf le 
centre , pendant que l autre s'en éloigne , afin de le 
recevoir. Le quadrupède ufe de la meme précau- 
tion; mais. oblige de foigner àda-fois les quatre 
jambes qui le foutiennem , on le voit doubler cette 
opération qui caradérife le raflcmbler. 

On juge donc le cheval raOTemblé , lorfque les 
deux colonnes vertébrales , également rcploycet 
fur le centre, amènent les quatre jambes abiolu- 
ment fous le corps , en forte que le point de rt.u* 
nion, autant reiïerré qu'il peut Ictre, s'élève de 
lui mcme comme pour contenir l'abondance def 
forces qui y refluent de toutes pans. Pour appré- 
cier toute rutiiité qu'on retire de cette dernière 
combinaifon, lorfque de l'état du repos on veut 
faire pafTer le cheval à celui du cnouvement , il 
fuâit de comparer la difpofition apparente du che- 
val qui , dans une inaâion parfaite , attend patiem- 
ment que le cavalier foit monté & placé» avec celle 

ui dérive du rafTembler. Alors on ne doit avoir 

autre defir que de connoitae la méthode qui 
montre à rafTemblet un cheval. 

Cemment on rafftmblt un chtvol, 

AufTitêt qu'on a quelques idées de la Rruflure 
du cheva) | Ü cfl allé de prévoir çoqunent oq 

réufiit 
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faillît à le ra^emblcr, Tur-toui en obfervant qile ï 
cl un côté , les rênes de la bride, & de l'auire , 1 j 
puUfance des jambes égales tnattfifem l'ondulation 
de chaque colonne fouiniredés-locs à la diferétion 
du cavalier. Cette remarque faite , /ton fe retrace 
la pofittoo du cheval au moment où l’homme 
achève de prendre la Tienne , on le trouve dans la 
double impuidâncc de Taire un pas en avant ou en 
arrière. La première caufe d'inaétion vient du dé' 
ptoicmem abTulu des deux colonnes vertébrales. 
En Iccondlieii, les rênes, Tans être dures, font 
c^endant alTca Termes pour s'oppofer au moindre 
eHortde la colonne de devant, tandis qu’avec la 
prclTion des jambes égales on a la Taeuhè de for* 
mer une barrière impênctrableà la colonne deder* 
ricre. Or , partant de ce point , on voit qu’une lé* 
gère augmentation, &dan$ la valeur puU'ative des 
jambes égales , & dans la retenue de la main , fuf- 
fit pour obliger le cheval à repîoyer', en même 
temps , Tes deux colonnes fur le centre, 6c confé- 
quemment pour l'exciter, non*feulcmcnt^ reculer 
les jambes de devant , mais à lui faire avancer cel- 
les de derrière. Ainfi, pour raflemblcr un cheval, 
il laui que la main rapprochée du corps ajoure à la 
leufion égale des rênes , & que la prclTiun des jam- 
bes du cavalier amène & fouticnne rarricrc-main 
du cheval au cenrre. Des cet inHam , le choc 
qiTèproiive mutuellement chaque colonne , re- 
broulfèe vers le point central, produit rdTcc d’un 
reHort tendu qui n'attend qu'un très-petit moyen 
pour opérer fa plus grande force. 

N'cA-ce pas ici le moment favorable pour faire 
appcrcevoir aux élèves le double fecours qu’ils 
font en droit d'attendre de la preÆon motivée de 
leurs jambes? On a vu précédemment le cavalier 
les employer, au moyen de J'enveloppe , à la con- 
iervation de rafTieiie, lorfquc, tombant fur la 
ligne du corps , il leur fait cmoralTcr exaâcmenr la 
capacité du cheval , pofirivcmem à l'endroit où les 
fangles aflurent b felle. Il n'cft pas douteux que , 
dans cet état , les jambes les plus étroitement col- 
lées , ne peuvent ni donner , ni doubler Taâion du 
cheval. Premièrement , les jambes agilTent fur une 
partie ofTeufe, accamumèe de longue-main il fouf- 
Irir la lipiurc des fangles , conléquemment peu 
lurccpiibie d’être mue par la pre0ion qui réfuhe de | 
1 enveloppe des jambes égales* Secondement , les I 
jambes enveloppantes, comprimant le centre même 
du chevaj , IcuraéUon , dès- lors ambiguë, ne doit 
.pas avoir plus d'eâfet pour le chalTer en avant, que ' 
pour Je porter en arrière. Mais auflitôt qu*U s’agit ' 
d exciter • par prc/Tion , l'ondulation de la colonne 
de derrière , que ce Toit à deilcin de raiTcmbler le 
cliev’al , ou bien avec riniemion de le porter en 
avant , on n'a d’autre moyen que d’augmenter par 
degrés le pli des genoux , jufqiTà ce que les jambes 
égales , recelées demère les fangles, aillem cher- 
cher 1 arrière-main , dont b colonne vertébrale ar- 
rive au centre à mefure que les jambes du cavalier 
viennent, en glilîant le long du ventre du cbcval 

Âjuujtien , Ejtrimt Danftt 
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reprendre fiir la ligne du corps la place ordinaire 
6c favoiable à leur enveloppe. Je m'arrête encore , 
alio d’obfervcr qu'il faut allez foigner les diveifes 
prclTions que peuvent produire la main ou les jam- 
bes égales, peur être aiTuré que leurs puiltànces 
ne parviennei:! au cheval qu’aiitant qu'on veut luis, 
donner ou lui ôter de t’aélion. l^ns le premier cas , 
les jambes égales doivent agir fur rarrtère main du 
cheval , de manière à lui faire fentir diAinélement 
dans leur preibon un commencement qui i'inv.te 
à fe porter en ayant , un milieu qui le determac , 
&. une fia qui Ty force; comme dans la féconde 
circonfbnce , la retenue de la main fuit ponéluel- 
Icmcnt b réfidancc ou robéilTance du cheval , en 
paiTant de U main légère k la main douce , & de la 
main douce à la main ferme ; qualités de la main 
qui con/illcnt à ne lui donner que le degré de fer- 
meté néceO'aire pour qu’elle prime toujours le 
point de rèiifiancc de l’appui du cheval. Ccitc dou* 
ble prcciiuiion évite au cheval b furprife de l‘à- 
coup qu’il reçoit immanquablement jambes fu- 
biicincnt approchées . ou cmpèch Jiqu'il ne foit 
doulourcufemcnt aifeâê de b f&ccadc émanée d une 
mam brufqiiement retenue. 

RECHLRCHtR un cheval , c’eft lui donner 
toute b gentillc/lc & les agréments doiu U eR ca.« 
pable. 

REINS. Les reins du cheval commencent vers 
le milieu du dos jufqu’a la croupe. Les reins bien 
faits font ceux qui s’élèvent un peu en dos d'âne ; 
quand ils s'élèvent trop, on du que le cheval eR 
bofTu. Autre bonne qualité du cheval , c'cA d’avoir 
les reins larges ; ce qu’on appelle le rein double ; 
les reins courts , marquent la force. Les mauvaifes 
qualités des reins font d'etre longs d’être bas , 
ce qui s'appelle un cheval cnfeir. On catuod en 
dil'ant qu’un cheval a du rein , que la force de fes 
reins Te fait fentir au ttot 6c au galop, aux reins 
du cavalier. 

RELAIS, RELAYER. Les chevaux de relais font 
ceux qu'un grand feigneiir qui voyage envoie de- 
vant , ou qu'il ordonne de tenir prêts , pour pou- 
voir en changer quand il veut faire plus de dili- 
gence. Relais fe dit auRi du lieu ou on envoie * ou 
bien où on tient prêts à partir des clievaux frais , 
deÛinés â foulager ceux qui font fatigués. 

RELAYER , c’efl monter ou faire atteler à fa 
voiture des chevaux trais , qu'on appelle chevaux 
de relais. 

RELEVER. CeR obliger le cheval k porter en 
beau lieu & lui faire bien ^ccr fa tête , loirqu’il 
porte bas ou qu’il s'arme pour avoir l'encolure trop 
molle. Il y a de certains mords propres k relever 
un cheval. On appelle auHi les airs rJevés , les 
mouvements d'un cheval qui s’élève plus haut que 
le tcrre-à-terrc , quand U manie à courbettes , à ba- 
loiaUes , à croupades & à cabrioles. On dit aufTi un 
pas relevé, des paRades relevées. 

RE.MiS. Un cheval bien remis , terme de m.*t- 
nège , qui veut dire que l’écuyer a appris l’exercice 

M m 
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du msnègcà un chïval à qui on l'avoit lairtc ou-! 
Iilicr ou par néglijciice, ou pour avoir èié mené 
par des cavaUers ignorans. 

UEXDllE îa main, c’cft faire enforte que les 
rênes pour le cavalier & les guides pour le cocher 
dtviennem moins tendues, afin de foulager la bou- 
che des chevaux. Il y a deux fa>,oi$ de rendre la 
main pour le cnsralier, &. il n‘y en a qu une pour 
le cocher. La première , qui efi la mime pour le 
cocher, eft d'avancer fa main qui tient les rênes ou 
les guides. La fécondé , qui ne peut regarder que 
le cavalier , eft de prendre le bout des rênes de la 
main droite , puis la main gauche les quitte pour 
un moment. Rendre toute la bride, c'eft prendre 
le bout des rênes , comme je viens de dire, & 
après les avoir quittées de la main gauche , avan- 
cer la main droite jufques fur le cou du cheval. 
Tout cela fait à propos , donne une grande aifance 
i la bouche du cheval ; (Sc par confêquent le cava- 
lier s'en trouve aufli p'us à fon aife. 

RÊNES. li aux longes de cuir qui font attachées 
d'ua côté à 1™ ranche de la bride , 8t qui font de 
l'autre dans la main du cavalier , font agir l’cmbou- 
churc , & tiennent U tête du cheval affiiiettie. Ajuf- 
ter les rênes, pietdre, tenir les rênes en main. 
Un cavalier dott tenir les rênes égales, enforte 
que le pouce fet: aopuyé fur toutes les dcux.Sc 
que le petit doigt les tienne fiparêes. Ncwcaftle 
donne le nom de rênes aux deux longes du cave- 
qoii qu’il faifo t attacher aux fangles ou au pom- 
meau de U fe'lc ,& que le cavaher tiroir avec la 
main pour plier Si atfouplir le cou du cheval- Faiiffe 
rêne eft une longe de cuir qu’un paffe quelquefois 
thns l’arc du banquet , pour faire donner un che- 
val dans la main, ou pour lui faire plier l’cnco- 
Inre. Newcaftie en condamne l'iifage, & prétend, 
qu'une faulTe rêne n’eft plus que comme un bridon 
qui n'a point de gourmette. 

Dx LA MAIN DE LA BRIDE , ET DE SES EFFETS. 

( La GuxBiNiiRE ). 

Les mouvements de la main de la bride, fer- 
vent <1 avertir le cheval de la volonté du cavalier ; 
& l’aélion que produ.t la b-ide dans la bouche du 
citeval , eft Veftit des differents mouvements de la 
main. Comme n >us as'ons donné dans la première 
partie de cet ouvrage . l’explication des parties qui 
compofcni la hr.de , & la manière de l’ordonner , 
fuivant la différence des bouches , nous n’en par- 
lerons point ici. • 

M. de la Broue, & après lui M. de Nesvcaftle , 
difentque pouravoir la main bonne, il faut qu’elle 
fiait légère , douce & ferme. Ceite pirfeflion ne 
vient pas feulement de l’aftion de la main, mais 
encore de l'aftieite du cavalier ; lorfque le cor|K 
eft ébranlé , ou en dfl'ordrc , la main fort de la fi- 
iiiaiion où elle doit être , 8c le cavalier n’eft pins 
occupé qu'à fe tenir : il faut encore que les jambes 
t’accordein avec la main, autre mciu l’effet delà 
Biaiii ue feroit jamais jafle i cela s'api>cllc en lei- 
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mef de i'art , accorder la main & les utoni > ce 
qui cA la pcrfcéiion de toutes les aides. 

La main doit toujours commencer le premier 
effet, de les jambes doivent accompagner ce moi.- 
vemem ; car c’cA un principe général , que dans 
toutes les allures , tant naturelles qu'artihcicllcs , 
la tête St les épaules du cheval doivent marcher les 
premières; & comme le cheval a quatre principales 
allures , qui font , aller en avant , aller en amère, 
aller à droite Sc aller gauche ; la main de la bride 
doit auAî produire quatre tffcts,qui font, rendre 
la main, fouicnir la main, tourner la main à droite, 
& tourner la main k gauche. 

Le premier effet, qui eA de rendre la main , pour 
aller en avant, eA nn mouvement qui fe fait en 
baiffant la main, Sc en la tournant un peu les on* 
glcs en Heffous ; la féconde aÔion , qui eA de foute* 
««r la mam , fe fait en approchant la ma.n de 1 eAo- 
mac , & en la levant les ongles un peu en haut. 
Cette dernière aide eA pour arrêter un cheval , ou 
marquer un demi-arrci , ou bien pour le reculer ; 
il ne faut pas dans cctic aâion , peler trop fur les 
étriers , & A faut en marquant le temps de U main , 
metrre les épaules un peu en arrière , afin auc le 
cheval arrête ou recule fur les hanches. Le iroi- 
fjcmc effet ,de la main , cA de tourner à droite , tn 
portant la iwiin de ce côté, ayant les onglts tn 
peu en haut, ahn que la. rêne de dehors , qui e A 
la rcnc gauche, hquehe doit faire aâ»on, puiffe 
agir plus promptement. Le quatrième effet , cA de 
tourner à gauche, en y portant la main , tournant 
un peu Us ongles en dèffous , afin de faire agir 
la rêne de dehors, qui eA 1a rêne droite à cette 
main. . « • 

Suivant ce que nous venons de dire , U en ai- 
fé de remarquer qu’un cheval obêiffant à la main , 
cA celui qui la fu»t dans louts Tes mouvements , 
& que fur Teffct de la main, eA fondé celui des 
rênes, qui font agir FemboiichuTc. 

Il y a trois manières de tenir les rênes ; fcparéc» 
dans les deux mains ; égales dans U main gauche ; 
où l'une plus courre que l’autre , fuivant la mam 
où on travaiUe un cheval. 

On appelle rênes fêparées, lorfqu’on tient la 
rêne droite dans la main droite , & la rêne gauche 
dans la main gauche. 

Or» fc fen des rênes f&parées pour les chevaux » 
qui ne font point encore accoutumés à obéir à la 
main de la bride; on s’en fen aufli pour les che- 
vaux qui fe défendent, Ôc qui refufeot de tourner 
à une main. 

Pour bien fe ferrir des rênes fèparêes , il faut 
baiffcr la main gauche , lorfqu’on tire la rêne 
droite , pour tourner à droite ; & de même en ti- 
rant U rêne gauche , pou^ tourner un cheval 
à gauche, U faut baiiterla rêne droite : autrement 
le cheval ne faumit ^ quelle rêne obéir : fi on ne 
baiffuit pas celle qui eA oppofée a la main où on le 
veut tourner. 



Digltized by Google 




. R E N 

Les rênes ê”a'es dans U main gauche , fervent 
i mener iin cheval ohéilTaJU à la main de la bride , 
lani pour les chevaux de campagne , que pour ceux 
de chalTe & de guerre mais lorfqu'on travaille un 
cheval dans un nuiiegc , pour le orelTcr 6c lui don- 
ner leqon , il faut que la rêne de dedans foitun peu 
raccourcie dans la main de la bride , afin de lui 
placer la lére du edté où il va ; car un cheval qui 
n'cü point plié, n'a point de grâce dans un ma- 
nège; mais la rêne de dedans ne doit point être 
trop raccourcie ; cela donneroit un faux appui, 6c il 
faut toujours fcniir dans la mainte la bride, l'elTet 
des deux rênes. Le plus difficile efl de plier un 
cheval à droite, non feulement patee que 1a plu- 
part des chevaux font naturellement plus roides à 
cciie main qu'à gauche , mais cette difficulté vient 
encote de la fimation des rênes dans la main gau- 
che : comme elles doivent être féparées par le petit 
doigt , il fe trouve que la rêne gauche , qui e(l par- 
dellous le peiit doigt, agit plus que la rêne droite, 
qui ed par-deffiis; enfone que lorfqu'on travaille 
un cheval à droite , il ne fuffit pas d’accourcir la 
rêne droite pour le plier, on ed fouvcni obligé de 
fe fervir de la rêne droite, en la tirant avec le petit 
doi^t de la main droite, qui &it la fonâion du 
peut doigt de la main 'gauche , lorfqu'on travaille 
a gauche. Il y a trés-peu de perfonnes qui fâchent 
bien fe fervir de la rêne droite : la plupait bailTent la 
main gauche en la tirant , 8c alors ils ne tirent que 
le bout du nez du cheval . parce que la rêne de de- 
hors n'en foutient pas l'aétion : il faut donc lorf- 
qu'on tire la rêne droite pour plier un cheval i 
droite , que le feniiment de la rêne de dehors refte 
dans la main gauche , afin que le pli vienne du 
garot 6c non efu bout du nez , qui efi une vilaine 
aclion. 

Il n’en e(l pas de même pour la main gauche' 
La fiiualion de la rené de dedans, qui efi au dclfous 
du petit doigt, donne beaucoup de facilité à plier 
un cheval à cette main , joint à ce que prefque tous 
les chevaux y ont plus de difpofition. Il faut remar- 
quer qtte lorfqu'un cheval efi bien drelfé , il ne faut 
t.iccourcir que ttés-oeu la rêne de dedans , ni fe fer- 
vtr que rarement de la main droite pour le plier à 
droite; parce qu'il doit alors fe plier par l'accord de 
la main 6c des jambes ; mais avant qu'il foii parvenu 
à ce degré de perfeéiion, il faut nécefTiirement fe 
fervir des rênes de la manière que nous venons de 
l'ezpliquer, 

La hauicur de la main régie ordinairement celle 
de la tête dit cheval ; c'efi pourquoi il faut la tenir 
plus haute que dans la fiiuaiion ordinaire pour les 
chevaux qui portent lias , afin de les relever ; 6c 
elle doit être plus balTe & plus prés de l'cfiomac , 
pour ceux qui portent le nez au vent , jfin de les 
ramener 6< de leur faire ba'ITer la tète. 

Lorfqu'on porte la main en avant , cette aâion 
lâche la gourmette 6c diminue par confêqueni 
l'effet du mors. On fe fert de cette aide pour diif- 
fer en avant un cheval qui fe retient ; lorfqu'aa 
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contraire , on retient la main près de l'efioiiiac , 
alors la gourmcite fait plus d’cllet, 8c le mots ap- 
puie plus ferme fur les barres , ce qui efi bon pour 
les chevaux qui tirent à la maip. 

Nous avons dit ci deffus , que la main bonne 
renfermoit trots qualités, qui foiil d'être légère, 
douce 6c ferme. 

La main légère , efi celle qui ne fent point l’ap- 
pui du mors fur les banes. 

La main douce , efi celle qui fent un peu l'effet 
du mors fans donner trop d'appui. 

Et la main ferme , efi celle qui tient le cheval 
dans un appui à pleine main. ' 

C’eft un grand art que de favoir accorder ces 
trois différents mouvements de la main , fuivam la 
nature de la bouche de chaque cheval , fans con- 
traindre trop 6c fans abandonnera couple vérita- 
ble appui de la bouche , c’eft-à-dire , qu’aprés 
avoir rendu la main , ce qui cft l’aêlion de la main 
légère , il faut la retenir doucement , pour cher- 
cher 6c feniir peu à peu dans la main l’appui dis 
mors , c’eft ce qu'on appelle avoir la main douce ; 
on réfifie enftiiie de plus en plus en tenant le che- 
val dans un appui plus fois , ce qui provient de la 
main ferme; 6c alors on adoucit 6t on diminue 
dans la main le feniiment du mors , avant de pal- 
fer à la main légère d«r il faut que la main douce , 
précède & fuiyc toujours l’effet de la main ferme , 
6c on ne doit jamais rendre la main à coup ni la 
tenir ferme d'un feul temps , on offenferoit la bou- 
che du cheval , 6c on lui leroit donner des coups 
de tète. 

11 y a deux manières de rendre la main. La pre- 
mière , qui efi la plus Ordinaire 8i la plus en ufage, 
efi de baiffer la main de la btide , comme nous 
l’avons dit; la deuxième manière efi de prendre 
les rênes avec la main droite au-deffus de la main 
gauche, 6c en lâchant un peu les rênes dans la 
main gauche , on fait paffer le feniiment du mors 
dans la main droite , 6c enfin en quittant tout-à-fait 
les rênes qui ctoieni dans la main gauche , on baiffe 
la main droite fur le cou du cheval , 6c alors le che- 
val fe trouve tout-à-aii libre , (ans bride. Cette 
dernière façon de rendre la main s'appelle dijctme 
dt nain ; on la fait Aiffi en ptenamle bout des rê- 
nes avec la main droite , la main à la hauteur de la 
tête du cavalier ,6c le bras droit en avant 6< libre; 
mais il faut être bien fur de la bouche d'un cheval 
6c de fon obéifiànce , pour entreprendre de le me- 
ner de cette dernière façon. 11 faut bien fe donner 
de garde de rendre la main , ni de faire la defcenie 
de main, lorfquc le cheval efi fur les épaules ; le 
vrai temps de taire ce mouvement à propos, c’efi 
après avoir marqué un demi arrêt, & lorfqu'on 
fent que le cheval plie les hanches , de lui rendre 
luhiilen-.ent ta bride, ou bien un fait la defeente de 
main Ce temps , qu’il faut prendre bien jufte , 6c 
qu'il cft difficile de faifir à propos , efi une .aide des 
plus fubtilcs 6c des plus utiles de la cavalerie , 

Mmij 
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P « LC que le citerai pliant les lunches dans le 
temps qn'on abandonne l'appui, il faut nêcciraire* 
ment qu’il demeure léger à la main , n'ayam point 
de quoi appuyer fa tcte« 

Il y a encore une autre manière defe fervirdes 
fines , mais elle cft peu ufitée ; c'eft d’attacher 
ciiaque rêne à tare du banquet , tk alors la gour* 
mette ne fait aucun cU'et. Cette fa<çon de fc lcrvir 
des rênes s'appelle /ruvatV/rr mvcc de rênes ; 

on Ven l'en encore quelquefois pour accoutumer 
les jeunes chevaux à l'appui du mots lorfqu'oncom* 
mcnce à leur mettre ime bride. 

M. le duc de Ncwcallle fait une ditTcrtation fur 
tes rcn&s de la bride, où il paroit quelque vraifem* 
blancc dans la fpccu'.aiion ; mais qui , félon moi , 
fc détruit dans l’exécution. « U dit que de quelque 
*» côte que les rênes fuient tirées , l etnbouchure 
fl va toujours du côté oppofe à 1a brandie ; que 
w lorfqiie la branche vient en dedaus, l'cmbou* 
7i chure va en dehors , enforte , continue r-il , que 
M les rênes étant fêparées , lorfqu'on tire la rêne 
M droite , remboiicliurc fort dehors de l'autre cote, 

& oblige le cheval de regarder hors de la volte , 
»» & on prclle auiB la gourmette du cu:ê de de* 
n hors »». 

Ce principe cft détruit par Tufage , qui nous 
prouve que le cheval cil déterminé à obéir au mou- 
vement de la main du côté qu'on tire la rené* En 
tirant, par exemple , la rêne droite, k cheval eil 
obligé de céder à ce mouvement , & de porter la ' 
tête de ce coté, h conviens quVn tirant ftmple’ 
ment la rêne , fans ramener en itiéme temps la 
main près de foi, comme on le doit , l’appui fera 
plus fort du cAté oppofè ; mais cela n’empêchera 
pas te cheval d'obéir à la main & de porter la cctc 
de ce c6té, parce qu'il ell obligé de luivre l.i plus 
fone imprelHon , laquelle ne vient pas feulement 
de l'appui qui fe fait du coté de dehors, mais* de la 
rêne qui fait agir toute rcmbouchure , la tire , & 
par conféquentïa téie du cheval aiiHi , du côté où 
on veut aller. D’ailleurs en fc fervant de fa main à 
pro^ios on accourcit un peu la rêne de dedans , & 
alors le mors appuie fur Ja partie qu’on veut dé- 
terminer. 

Il faut encore remarquer que lorfqu’on fe fert 
de la rêne de dehors en portant la main en de- 
dans , cette aéiion détermine l’épaule de dehorsen 
dedans, & fait palier la jambe de dehors par*dcf* 
fus celle de dedans ; Sc lorfqu’on fc fert de la rêne 
de dedans en portant la main en dehors , ce mou* 
vemenr élargit J'épaule de dedans , c’ert-^-dire , 
fait cToifer 1a jambe de dedans par-dclTus celle de 
dehors. On voit par ces différents effets de la rêne 
de dehors &, de celle de dedans , que c'eJl le p'jrt 
de 1.1 main qui fait aller les parties de l'avam-main 
du cheval , tt que tout cavalier qui ne connolt pas 
Tufage des rênes de la bnde , travaille fans régies 
bc laus priLCipcSi» 
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PRCMIFRE CONNOISSANCE DES RÊVEs( Dt PATT )•' 

Jüfqu’ici j’ai tourné mon dieval comme il pou- 
voir & faus le contraindre , parce qu'il ne diffin- 
guoit pas affea bien les deux rênes ; mais il faut eu- 
iin les lui faire connoitre fufSfamqient pour qu’on 
piniTe s’en fervir. 

Je commence par lui faire fentir la rêne de de- 
dans un peu plus que celle de dehors , que je re- 
lâche même $ il faut , ahn que l'animal comprenne 
mieux. Averti pir Ufenfation fur une feule barre, 
il donne la tète Ôc plie un peu le cou. Ccuc or>é- 
ration fe fait en rtottanr toujours fur te droit. Les 
deux jambes de 1 homme le portent totijoiirs en 
avant dans le même rraiii. Lorfqu'il a fait quelques 
pas ainfi i une main , je le mets à l'autre de la 
même manière , & je tâche qu'il réponde egale- 
ment des deux cotés , ce qui cfl difHcile 6c rare. 
Auffi il cA â propos de travailler davantage le 
côté qui fe prête le moins à cette leçon. 

parvenu a fc plier volontiers pour la rêne de 
dedans qui , dans ce travail doit primer , on com- 
mencera à fentir un peu la rêne de dehors , afin 
que le chev.ll ptiiffe être cnfcmblc i il n'y feroir 
jamils , fl une feule rêne agilToii. A mefure qu'il 
obéit aux deux rênes , félon leur valeur , je le re-> 
dieffe, 6c je tâche de lui fixer la tête fans force, 
en l'alrgnant autant qu’il fe peut avec le brldon , 
& en lui demandant un petit ph. 

On pourroit à la rigueur tourner le cheval avec 
une feule rêne ; mais ce feroir un travail fans goût , 
fans jurteffe, 6c qui fatigucroii le cheval fur la par- 
tie de dedans. En effet cette partie auroit bien dci 
effort» à faire pour foutenir la maffe qui fe portc- 
I roit tome fur les jambes de dedans : il cft donc à 
I propos que nos jambes viennent au fccours. 

Première c^noiJfAnce du jambes. 

Après avoir pKè le cheval delà rêne de dedans, 
avoir arrêté le degré de pli qu'on veut lui lailîcr , 
il faur ranger un peu les hanches en dehors , ca 
lui fadant ternir la jambe de dedans un peu plus 
que celle de dehors. 

Quand il commencera à répondre facilement à 
ce travail, on pourra penfer a le tourner , 6c on 
n'aura autre chofe à faire qu’à fentir la jambe de 
dehors & la rêne de dedans; mais on ne lâchera 
pas les opérations oppofées qui doivent contenir le 
cheval ; la jambe rie dedans empêche le cheval de 
trop c^er à l’aêlion de celle de dehors , & le 
porte en avant ; 6c la rêne de dehors l’cmpéche de 
fe jetter fur l’épaiile de dedans- 
Lorfque le cheval a plus d’inffniélion , on tourne 
d’ur.c manière plus analc^ue au vrai droit ; mai» 
dans les commcnccmcnis on ne peut pas exiger 
tant de jufieffe. 

Il y a de» chevaux qui ont une grande difficulté 
pour tourner , 6c qui même refufent de lourner à 
une m»in ; c’eft qu'ils ne font pas encore affez fou- 
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p’.ç5. Il faut les remcîtrc aux leçons prccédentcs » 
& les y ïcnir longtemps. 

Quelquefois aufli on veur les tourner pour la 
rCne de dedans & la jambe du meme coré ; alors il 
leur en coûte trop d'obeir , parce qu*ils ne peuvent 
conferver de force après avoir dirangê la direc- 
tion naturelle des vertèbres des reins Ùl du dos. 11 
efl à propos de leur faire femir beaucoup la jambe 
de dehors qui lîxe les hanches , & donne paria les 
moyens au cheval de fc mettre en force. 

Il y a d'aurres chevaux qui , an lieu de Ce plier 
du côté où il s'agit de tourner , (e plient de l'au- 
tre , & tournent en fc jettanr fur la jambe de de- 
dans. A cetix là il faut éviter de leur faire 
ccirejafnbe; mais on doit leur bien faire connoi- 
tre & craindre la jambe oppofée , & ne les tourner 
que lorfqu'ils fc plient & rangent les hanches con- 
venableraem. 

Si on s’appercevoit que le cheval refusât de tour- 
ner par malice , comme cela arrive quelquefois, 
& qu'il reculât pour éviter la fujéiion qu’exige 
cette aélion, il faudroit alors le pincer venement 
& le îctrer en avant ; par ce moyen , on le corri- 
gera de fes caprices , & on le décidera â l'aire do- 
cilement ce qu*on exige de lui, 
f.n général , c'cll une excellente méthode, lorf- 
qu'un cheval refufe à une leçon, de repr.:ndre la 
précédente ; car c'ell une preuve que l’antmal n'y 
c(l pas encore bien coiiürmé , & qu'il a beiOiii 
qtfon l’y remette. 

Du TOURNER (ThIROUx). 

Lorfqn’iin cheval trouve dans fa courfe quelque 
ohnacic qui le force â fc détourner, U y parvient 
en prenant la tournure d'un dcmi-cerclc ouvert, 
fnit de gauche à droite ( ce qui condituc le tour- 
ner à droite ) ,|foic de droite à gauche ( cc qui ca- 
raélèrife le tourner â gauche ). 

Le tourner de gdueht à droite^ 

Süppofons pour un moment TohAaclc d'un an- 

f ;le à g.iuchc , il eO évident , qu'à moins de reçu- 
L*r, le cheval ne peut l'éviter qu'en fe portant à 
d-oite. Or , la première opération naturelle au che- 
val en liberré , opération qui nous cft commune & 
à tout être mouvant , lorfque nous croyons devoir 
nous détourner d’un objet que nous appercevons à 
gnuchc , c'eft de regarder à droite , pour rcconnoi- 
tre la nouvelle carrière dans laquelle nous allons 
chercher un abri. En rédéchilTant fur les fuites de 
ce premier mouvement , on trouve qu'il produit 
le double cfTet , & d'alTurerà l'animal qu'il ne court 
aucun rifquc de s'engager dans la nouvcUè route 
qu’il veut fuivre, U de laifler fous le centre la 
jambe fur laquelle il va tourner; coiiféqucmment 
qu'il facilite révolution du tourner dans toute la 
fécurité phyfique Amorale. Quant au dernier ef- 
fet du port de la téie , rien de plus aifé que d'en 
vérifier le réfuhat , puifque touts les indivttius qui 
çûinpofeot le régne animal , relurent forcément Ja 
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partit du curpj tju’ils rjjjardc.tt. I.e elitval c<> :;- 
mtnee don: par tourner la làie i droite. Ce |H';t 
de tête ( qui attire la jantits I abfolitmcîtt fout. le 
bipède de devant , entame d'altord l'ouverture c!u 
demi-cercle ligurê- de gauche à droae , & la pente , 
que l'avant main en rci,oit , (lif,H>rc cniiiiic tout le 
rtOe du corps i prendre fucecinvemcm la meme 
forme. L#coloniie de devant , ainfi balancée de 
g.tuchc à droite , alourdit vifibicmcni la jambe i 
plus que la jambe a ; enforte que cette jambe t , 
tiaée à tc^c , fert de pivot tndifpenfabic a fa coui- 
pagift la jambe 1, jufqu’à ce que les épaules du 
clieval fotem dircêles à ta miivdle pifle .pi J e:> 
à la veille de parcourir. Atiflitôt après le palT.ige 
de la jambe a fur la jambe i , le cheval av.ince 
traniverfaleittcm fous le centre la jambe 3 ; niuiit 
d’un fccours aulfi nûccftairc, il retire la jambe i de 
dclîous la jambe a , & après avoir pofé fes dru* 
jambes de devant à côté l'une de l'autre, il linli l'é- 
volution du tourner à droite par le jeu de la jami e 
4 qui achevé d effacer la figure denii-cintrée de 
gauche à droite, en plaqaiit le cheval dans U nou- 
velle pirtc droit d'épaules St de haiicbes , tel qu’il 
ctoii avant que de quitter celle dont il cfl foiti par 
le tourner de gauche à droite. 



te fiiinir Je dniit à gjucAi. 

Les moyens que le cheval cmp'oie pour le tour- 
ner de droite à gauche, font eaaCleiiient pareils .-1 
ceux dont on vient de donner les dê ails , u ce n'cfî 
qu'ils font iiiverfemeni combinés ; c'cfl à dire , 
que le cheval commence par regarder ,i ganche. La 
colonne de devant chargée fur la jambe 1 que le 
clieval approche en la regardant , aide au pad'aué 
de la jambe 1 , qui fait prendre att cheval Ij ir.iir- 
nurc du dcmi-cerdc ouvert de droite .i giitchc ; 
enfiiiie la jambe 4 s'avance tranfrerfalcmcm potir 
étaj'cr le poids du cotps , St afin que la jambe a , 
rcméc de dcfToiis la jambe i , pernicite à la jambe 
3 de terminer l'evoluiion du tourner de droite i 
gauche. 

Calquons aaiicltcmcnr les temps des mains , 
créateurs des prclfions du mors , fur les combinai- 
fons naturelles au cheval pour tourner i droite Ht 
à gauche , & enfeignons au cavalier l'art de tendre 
à Ion gré les refforts dont jl vient de prendre con- 
noilTance, de manière que l'exécution du cheval 
femblc moins tenir de rohéifTancc , qu’être le tt- 
fultat d'une volonté déterminée de fa part. 



Comment on tourne un cheval Je gauche J Jroiet. 

Pour fe crsnformer en tout point aux loix diflirs 
par la nature , lorftiu'on veut tourner un cheval de 
gauche i droite, il faut, d'après le principe ei de- 
vant pofé, que les deux rênes font deux barrières 
mobiles dans Icfquelles la preilion des jambes éga- 
les du cavalier fait comimiellemcnt paffer le che- 
val, il faut, dis-je, s'occuper du foin de rétrécir 
la barrière droite , St d'augmtrier l’efpace que 
peut donner la barrière gauche. On n'a donc rien 
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lîcncoîure. Troifièmement & enâa» la malii ren* 
due dctend a<Tcz les deux rênes pour que le cheval 
puiHe fe porter en avant , torfque la preflîon des 
ïambes égales du cavalier fait rétrograder au cen* 
tre rondulation de la colonne de derrière > ii me- 
Ture que les jambes 3 & 4, qu'elle dirige» fe dê* 
ucheni déterre pour fuivre cranfverraleiueot cel* 
les a & I. 

Z>. Enfin quelle eflla figure que prend le cheval 
à chaque nouvelle opération du cavalier? 

/i. Conféquernment à rarrondifTcmeRt de la 
mata , moteur de la première fenfarion que le che- 
val éprouve fur la barre droite , après avoir tourné 
U tête i droite » en donnant à Ton encolure la 
Torme d'iia arc tendu à gauche » il rentre l'épaule 
droite, & aufljiot la jambe i arrive fous l'avant* 
main incliné à gauche » pendant que la jambe 4 
s'avance fous rarriére*main pottée adroite; ainfi 
la condition preferite pour le tourner k droite fe 
trouve craélemcnt remplie, puifque le cheval pré* 
lente la figure d'un demi-cercle ouven de gauche 
à droite, iùifu'tc , d'après le port de la main à 
droite, qui produit rattraâioa <ie la rêne droitefic 
la pre^on de la rêne gauche , le cheval pafTe la 
jambe a fur la jambe 1 , & du même temps , la 
tète & l’encolure fe trouvent direéles aux épaules , 
quoique l'épaule gauche domine encore la droite. 
Én^n^chafiè dans les jambes égales du cavat.er, 
dont la main bailTte permet l'exrenGon de la co- 
lonne de dcvar^i , le cheval avance la jambe 3 , il 
retire enfuite la jambe i de defîous la jambe 2 , ce 
qui mer les deux épaules de niveau , & termine le 
tourner à drojte par le jeu de la jambe 4, qui rend 
le cheval droit de tête, d encolure, d'épaules &C 
de hanches comme il ètoic peodaat la préparation 
du demi-arrêt. 

D'après toms ces èclaircifTcments , on ne doit 
être cmbarrafTc ri fur la nature des renfations qui 
eicitent le cheval à fe porter à gauche , ni fur la 
valeur des moyens qui les occauonnent , ni fur la 
manière donc les ditfèrcnres combinaifons de la 
main & des jambes parviennent au cheval, ni fur 
la forme qu'il en reçoit, ni même fur la tournure 
quM convient de donner à la main pour que les 
rênes puifTcnt opérer relativement à la nouvelle 
combinaifon du cheval. En effet , lorfqu'on an- 
nonce que le tourner k droite & le tourner à gau> 
clic forfe redevables de leur cxiflence k des procé- 
dés femblablcs , mais inverfenent calculés, nefl-ce 
pas dire qu'à cette dernière evolurion ,iJ faut don- 
ner à la main une tournure abtolumeni contraire à 
celle qui coratnence 1 a première ? Or , l'oppofè de 
la main arrondie efl fans contredit la main cam- 
brée. Il faut donc aéliiellement , au lieu de cher- 
cher à remplacer les jointures d'où fortent les on- 
les par celles qui partagent les doigts, en born- 
ant le dehors du poignet ,s’atiachcr.i fubflitucr 
CCS dernières jointures à celles qui tiennent les 
doigts à la main , ô£ qui font parallèles à rcncolurc 
du cheval, pour lors U dehors du poignet cicufè , 
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comme fi on vouloit faire roucher le defius de U 
main à l'avant-bras. Ainfi, quand il efi qiiefiiun de 
tourner un cheval de droite à gauche , un cambre 
la main , afin que la tcniioii de la feule rêne gau- 
che avertiffe le cheval , priparé par le demi-arrêt , 
qu’il cfi temps de laitier aller fa tête à gauche , & 
de mettre près de lui les jambes a & 3 deninées 
au fouiicn de la nia/Te pendant que le jeu iranfvcr- 
fal des jambes 1 & 4 cfifeêluc l'évolution proj-.tice. 
A l égard des autres combinaifons émanées du 
port de U main fit de l'afiietie , de la defccnte de 
la main bc de la prellion des jambes égales , leurs 
effets oSTiant , pour le tourner à gauche , des ré- 
fuhats en tout pareils à ceux du tourner à droite , 
on laifTu aux élèves la faiisfaélion de fuivre fculs 
le cheval , pour ainfi dire é la pi/lc , pendant qu il 
répond 1 la leçon du tourner à gauche. Un fc con- 
tente d ajouter qu'aufTi.di que l'une ou l'autre de 
ces évolutions cil confommèe, il &ui lur-lc-cliamp 
replacer la mai.à telle qu'elle do» être en dirigeant 
le cheval fur le droit, & ne plus allujetiir les jam- 
bes égales furla circonférence de Ion corps , qu'au- 
lani qu'on ellime leur puillance nccellairc pour 
alimenter, par preflîon, le centre de gravité du 
cheval , b( leur enveloppe utile i l'entretien do 
l’alficrtc du cavalier. Jinfirte fenlcmcnt d’autant 
plus fur la ncceilité de faire précéder le port de la 
main parrarrondilTemem ou le cambrer , afin d ar 
voir le bout du nti du cheval préliminairement 
amené fur le cfl.é ou on veut qu'il tourne , qu’il 
cil d'expérience journalière que fa réliftancc au 
tourner s'entame loujouts par le port de la tête 
fur le côté oppofé. Lasrfqu'on vient à décompofer 
le réfultaidece procédé, commun à toiiis les che- 
vaux , on trouve que la tête , par fuppofition , por- 
tée à gauche , en déterminant les épaules du meme 
côté , pouffe les lianches à droite , conl'éqiicmmcnt 
facilite la défenfe du cheval, puifque, Uiagonale- 
mcni campé de gauche i droite, la jambe droite 
de detriért , qui dépaffe le centre, lui fert d’un arc- 
boutant comte lequel échouent toutes les icniaii- 
ves du cavalier qui defire le tourner à droite. Ccd 
é cette remarque , puifee dans les éléments, qu'ell 
due Ia précaution prife dans 1: travail d'exiger ie 
pii fur le dedans , afin d avoir la certitude phyliqiig 
de faite chevalet à Ton gré les deux jambes du de- 
hors fur celles du dedans. 

RENFERMER un cheval entre les cuiffes , c'cll 
la mime chofe qii'affujeiiir. 

REPARTIR. Faire repartir un cheval , c'cll Is 
lairtér échapper delà main une fécondé ou troi- 
fiéme fois , le faire revenir fur fa pille. Ce terme 
cil ufitc dans ces phrafes ; après avoir arrête un 
cheval , le faite repartir droit. Quand il ferme la 
demi volie de cinq temps , il don fe trouver fur la 
ligne de la paffade , droit & prêt à repartir. Il faut, 
apré. avoir marqiié un demi arrêt aux paffades iu- 
rieufes , qu'il faiic la demi-vulie en trois temps , Sc 
qu'au troifitine , il fe trouve droit fur ta ligne prit 
à rcpaiiit au petit g'dop. Repartir à la paltiide ca 
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piroucrt? , apres avoir, d‘un feul temps des cpau- 
l.’S , fait le dcmi-iour. 

RFiPLIER , fc replier foi même, fc dit du clie« 
val qui tourne fubuem^nt de la têie à la queue 
dans le moment qu'il a peur , ou par fantailie. 

REPRENDRE. On appelle reprendre, lorl'quV 
près avoir fait un demi arrêt , on fait repartir le 
cheval. 

REPRISE fe dit quand on recommence une le- 
çon , un manège, « qu'on le fait d'une haleine. 11 
a fait manier fon cheval fur les quatre coins de la 
volte tout d'une reprife, f««ns s’arrêter ni reprendre 
luleinei Hnir une reprife,commcnccrune reptile, 
donner hileine h tin cheval entre les reprifes. 

RETENU. Cheval retenu , pour dire cheval 
ccoutciix. Cheval qui faute au lieu d’aller en avant , 
qui ne part pas franchement de la main, qui eR 
trop retenu , ^ (e ùtt trop foUiciter pour aller en 
avant. 

RETIF , qui s’arrête ou recule au Heu d'avjnccr. 
Il fe dit proprement des chevaux & des mulets. Un 
cheval rciif, une mule rétive, ün appelle au ma- 
nège un cheval létif , Celui qui tR malicieux , re 
heile , qui vcm aller où il lui plaît 6c quand il lut 
pUi*. L. cheval rênt approche fort du ramingiie. 

Rl^PÜSTE fe dit uc laêlion du cheval qui rue 
quant) il fent reperon , qui repond à I cperon d'un 
ou de plitficurs coups de pieds. 

ROND. C'cR la piRc cirailiire qu'on appelle 
amtement la vohe. Couper le rond ou la voltc , 
c'cR faire un cliangrmint de main lorfqu'un che- 
val travaille fur les voltcs d’une piRc, enforteque 
divifant !a volte en deux, en change de main, & 
le cheval part fur une ligne drohe, pour recom- 
mencer une autre voltc. Dans cette lorie de ma- 
nege, les écuyers ont accoutuméjdc dire : coupez, 
ou coupez le rond, VoLTE, ' 

ROUSSIN. Cheval épais & entier, comme ceux 
qui viennent d*A!lem.igucii: d’Hoîlandc, 

S. 

SACCADE e(l une fecoulTc violeme que le ca- 
valier donne au cheval en lirani toiit-à-coup les 
rênes de la bride quand le cheval pèle il la main ; 
ce qui cft une efpcce de châiiment qui l'oblige à 
poi [cr en beau lieu , niais dont il faut ufer rare- 
ment , de peur de gâter la bouclie du cheval. 

SACCADER i c'cfl mener fon cheval en lui 
lioiinaiiMicrpetuellcmcni des faccades. 

SAUT. Un pas & un faut fe dit d'un air relevé 
du cheval qui manie par haut, qui œaïque une 
cciirhetie entre deux fauis ou cabrioles , en telle 
forte qu'il lève le devant & rue des pieds de der- 
rière. Deux pas Si un faut tft i:n manège compofè 
de deux couibeites terminées par une cabriole. On 
dit aufli qu'un cheval va par bonds & par falits , 
quand il va à coutbcties Si à cabrioles. Il faut avoir 
vendu les épaules du cheval fort fouplcs . avant 
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I que de raccoutumer aux fauts. Le galop , le rerr% 
a-terre , les courbettes ne font pas mifes au nom- 
I bre des fauts, parce qiic le cheval ne s’y élève pas 
extraordinairement. Chaque faut d'un cheval ne 
doit jamais gagner plus d un pied 6c demi de ter- 
rein en avant. 

SAUT de niomon. Dans cette efpèce de faut le 
cheval s’cUnccdc s enîcvc des quatre jambes pref- 
que en même temps en arrondilfant le dos , & uns 
ücrachcr de ruade. 

SAUTER , c’cR faire des fauts. Aller par bonds 
Uc par (auts ,en terme de manège, c’cR aller à 
coui bettes & a cabi iules. Sauter entre les piliers , 
terme de manège , le dit du cncval qu’on a accoii- 
tuaiê â faire des fauts, étant attaché aux deux pi- 
liers du manège fans avancer ni reculer. Sauter de 
ferme à terme fc dit au manège quand on tau fau- 
ter un cheval fans qu'il bouge de fa place. Saïuer 
en telle, ccR fauter ou fe jetter fur un chevai 
lellé fans mettre le pied à l'étrier. 

S.AUTEUK. C'ett un cheval qui manie aux airs 
relèves , qui fait des fauts avec ordre & obciifance 
entre deux piliers , qui va à cabrioles , à croupades. 
Un dit , ce lauieur fait des fauts bien hauts 6c bitti 
foutenus avec juRcitcSc de même cadence. On met 
des troutfe-queucs aux fauteurs pour leur tenir la 
queue en état 6c I empè-;hcr de jouer , 6c de faire 
paroitre le fauteur large U de croupe. 

SENTIR un cheval dans la main , c’cR rem;ir^ 
quer qu'on tient la volonté du cheval dans la mam , 
qu’il goûte la bride , qu'il a un bon appui pour 
obéir au mors. 

SENTIR un cheval fur les hanches , c’cR remar- 
quer qu i! les plie ; ce qui cR le contraire de s’a-: 
bandonner fur les épaules. 

SÉPARER les renés, f uyr^ Partagea. 

SEKPEGER. C’eR conduire un cheval en fer- 
pemant ,& tracer une piRc touméç en ondes , 
comme les replis d'un ferpent. Ce mot a vieilli. 

StJlRER (ç dit d’un cheval qutfe rétrécit 6c ne 
s’étend pasaiTczà une main ou à l'autre » qui ne 
prend pas affez de terrein. Quelquefois un cheval 
marche trop large , & quelquefois trop ferré. Lorf- 
qu’un cheval fc ferre trop, pour l’clargir il faut 
1 aider de la lène de dedans ; c eR a-dire , porter eu 
dehors , 6clc chafler en avant fur des lignes droi- 
tes avec le gras des jambes. 11 faut aulTi non feule- 
mem terrer en tournant un cheval qui marche trop 
large , mais encore Icienir fujci; 6c s’il fe ferre trop, 
il faut l’aider du gras des jambes , le pincer même 
s il ne répond pas , 6c appuyer enfuite le talon du 
dehors. Serrer la dcmi-volte , ccR faire revenir le 
cheval fur le même terrein où il a commencé U 
demivolie. 

SIGÜETTE, CcR un caveçon , une cfpècc de 
demi-cercle de fer creux 6c voûté , 6c avec d-.s 
dents de fer comme celles d’une fcic- Il eR tourné 
en demi-cercle , 6c quclquctois compofè de plu- 
Rcur» pièces qui fe joignent par des charnières. U 
cR monté d'uae téticic 6c de deux longes , 6c fert 
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i dompter les cheviiix fougueux. Il y a une autre 
forte de figuette , qui cA un fer rond St d’une feule 
lèce , & qui elî coufue fous la muferolle de la 
ride, a6n qu'elle ne paroilTe pas. On fait agir cette 
figuette par une maningale , quand le cheval bat 
1 la main. 

SOUFFRIR l'éperon fe dit d'un cheval qui n’y 
cR point fenfible. Souffrir l'étalon fe dit de la ju* 
oient quand elle cfl bien en chaleur. 

SOULAGER. Se foulager fur une jamb% fe dit 
du cheval qdi , ayant les jambes de devant fati- 
guées St doulourcufcs , avance tSntôt l'une & tan- 
tôt l'autre , quand il eff arrêté pour les repofer. 

SOUPÇONNEUX. Cheval médiocrement peu- 
reux. 

SOUS-LUI. Cheval qui eff bien fous-lui , qui eff 
bien enlbmble , qui fe met bien fur les hanches , 
c'cfflorfqu'en cheminant, il approche les pieds de 
derrière de ceux de devant , St dont les nanches 
foutiennent en quelque manière les épaules. 

SOUTENIR la main ou foutenir un cheval , 
c'eff tenir la bride ferme & haute. Arrêter un che- 
val pour peu qu'on foutienne la main , avec le 
moindre foutien de la main. On dit auffi fouicnir 
un cheval de la jambe de dedans , ou du talon de 
dedans, lorfqu’il s’entable, lorfqu'en maniant fur 
les voltes, fa croupe va avant fes épaules. On dit 
encore foutenir un cheval , quand on l’empêche 
de fe traverfer, qu.ind on le conduit également , 
le tenant loujouis fujei fans que la croupe puiffe 
échapper , fans qu'il perde ni fa cadence ,' ni fon 
terrein , en lui faifant marquer fes temps égaux. 

SUJET , cheval fujet. 'Tenir un cheval fujet , 
t’eft le foutenir quand il fe traverfe. Cette expref- 
fion eff confacrée aux voltes , & lignifie tenir la 
croupe d'un cheval dans le rend ; enforte qu'elle 
n'échappe pas , qu'il ne fe traverfe point , & qu'en 
marquant tous les temps égaux fans perdre fun 
terrein , il manie la croupe dedans. 

SURMENER. Faire travailler un cheval ou une 
bête de fomme au-delà de fes forces , foit en lui 
faifant fure de trop grandes journées , foit en le 
pouffant trop à la courfe. Un loueur de chevaux a 
aélion pour fe faire payer un cheval quand on l'a 
furmene. Surmener un cheval , c’eff l’expofer à de- 
venir courbattu. Il bat alors des flancs , & fait des 
mouvements pareils à ceux que caufe la fièvre. La 
différence entre un cheval furmené & un cheval 
eflrapaffé , eff qu’on a fait trasjailler le premier à 
perte d'haleine & au-delà de Tes forces dans un 
voyage , & qu’on a excelhvement fatigué l'autre à 
force de lui taire faire un manège violent & dé- 
réglé. 

SURPRENDRE un cheval , c’eff fe fervir des 
aides trop brufqucment ; c'eff auffi approcher de 
lui quand il eff à fa place dans l'écurie fans lui par- 
ler avant, ce qui lui fait peur, & alors un coup 
de pied de fa part eff fort à craindre. 

Eiuiutian , Eftrimt £■ Danft, 
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TAI.ON fcdlcgen parlant du cavalier, de !*«- 
peron dont il artne les talons ; on dit en ce iens 
qu*un cheval entend les talons, obéit , répond aux 
talons, ainl eft bien dans les' talons , pour due 
qu’U cA lenfibic à l‘ép«ron , qu'il y obéir , Qu*il le 
craint , qu'il fc fuit. Donner i propos les aîaes eut 
talon , lourcnir 3u talon. Donner du talon à uit 
cheval i appuyer, approcher , pincer du droit , 
c*cil-à-<lire , du talon droit ; pincer du gauche « 
c cA'à dirc du talon gauche. Pincer ou appuyer des 
deux , on fous-entend toujours talons ou éperon». 
Un cheval qui eA bien dans les talons à courbée^ 
tes , bien dans les talons à cabrioles. Lui faire fuir 
le talon droit , le talon gauche. RcfiAer aux ta- 
lons comme le ramingue i répondre aux talons par 
des ruades. On dit promener un cheval dans U 
main bc dans les talons, pour dire le gouverner 
avec la bride & Téperon, lui faire prendre Ane- 
ment les aides de la main & des talons. On dit auAt 

f ioner un cheval d'un talon fur i autre » pour dire 
ui faire fuir tantôt le talon droit , & tantôt le gau. 
che dans le même manège; le faire aller de côté « 
tantôt d'un ulon, tantôt de Tautre, Par exemple» 
ayant fait dix pas de côté en fuyant le talon droit » 
le faire aller, fans s'arrêter encore de côté, eo 
fuyant le talon gauche, & ainfi aiternativemenu 
Talon dn dedans , talon du dehors ; ces expref- 
fiüiis font relatives à la manière dont le cheval ma- 
nie. Le long d’une muraille, le talon de dehors 
fera celui qui eA du côté de la muraille ; & l'autre 
le talon de dedans. Sur les voltes i fi le cheval ma- 
nie a droite , le talon droit fera le talon de dedans » 
& le talon gauche celui de dehors. Tout le con- 
traire arrive lorfque le cheval manie k gauche. On 
dit aujourd'hm pour plus de facilité , aidez votre 
cheval du talon droit » du talon gauche , fiiivant la 
fituation des talons au refpcA de la volte. Talon 
dans le cheval , eA la partie du Arriére du bas du 
pied oppofèàU pince. Dans ce fens on dit, ce 
cheval a les talons ferrés; il eA bas de talon • haut 
de talon , relevé de talon ; marche fur la pince , & 
lève le ralon comme un cheval r»mpin. On appelle 
encaAelés , les chevaux qui ont les talons étroits 
Ôc ferrés , U faut les ferrer à paatouAe. 

TAPIS. Rafcr le tapis, c'eA galoper prés de 
terre » comme font les chevaux anglois qui a’ont 
pas le galop élevé. Lorfqu'un cheval ne lève pas 
aAczle devant, qu'il a les allures froides & les 
mouvements trop prés de terre » ilrafc le tapis. 

TATER te pavé , tâter te terrein. Un cheval târe 
le pavé ou le terrein , lorfqu'ayant la jamhe fati- 
guée ou quelque douleur au pied , il n'appuie pas 
fur le pavé ni fur le terrein , & craint de fc faire mal 
I en marchant. , 

TEMPS. Ce mot (îgniAe quelquefois les mouve- 
I ments d'uo cheval qm maoie avec mefure U. avec 
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juftsfTc ; quelquefois rimerv^lic ntrî cfl entre deux 
cic Tes monvcmems. Us bon homme de cheval doit 
être atteiuif à roms les temps du cheval , tk les fé- 
conder à point nommé. Il ne do.tUüT;:r perdre au- 
cun temps, autrement il laiiTe interrompre, faute 
d'aids , !a cadence du cheval. Au manège dVn pas 
& un faut , où le cheval fait alternativement une 
courbette entre deux cabrioles , U courbette efl un 
temps qui prépare le cheval à U cabriole. Quand 
on dit qu'd faut que le cheval ma/que deux ou trois 
temps à fon arrêt, oa entend par ces deux ou trois 
temps , deux ou trois falcad^^t. Si on veut obliger 
in cheval retenu à donner quelques courbettes, il 
tant le mettre au petit galop , fous lui , 6l Taidcr 
des jambes pour Uii faire marquer les temps des 
courbettci. En ce dernier exemple , le mot de 
temps cft pris pour mouvement. Aux palTadcs ou 
demi voltes de cinq temps , le cheval fait au bout 
d’une ligne droite , une hanche ea dedans , un 
demi tour en cinq temps de g^lop fur les hanches , 
•(k au cinquième t mpt le cheval doit avoir fermé 
la dcmi-voltc , 3c fe trouver fur la ligne de la paf- 
fade, droit {k pr^t à repartir. Aux palîadcs furieu* 
fes , après avoir marqué un demi-arrctàTcxtrémitc 
de la ligne, on faù la dcret-volie en trois temps , 
«nfortc qu’au troifîèmc temps, le cheval fc trousee 
fur ta ligne , droit & prêt à repartirait pei<t galop , 

3 uM ce^e vers le milieu de la padade, échappant 
e vitede , marquant au bout de la paÆidc le même 
demi arrêt , üc faifant encore la dcmi vo'ic en trois 
tjmps. La paifade ou la pirouerre d’un temps cfl 
une demi- volte que le cheval fait d'un feul temps , 
des épaules & des hanches à la-fols, après avoir 
faiquè deux ou trois temps à Textrémiré de la li- 
gne de Il pafTade. Enfin le mot de temps s'appli* 
que auffi i quelques-unes des aides que donne le 
cavalier, & on dit en cefens,cet écuyer prépare , 
difpofe (on cheval aux effets du talon, en com- 
mençant par un temps des jambes jamais il ne 
préemite fes temps. 

Tenir fon cheval dans la main , c*ed faire en- 
forte par la façoif de tenir fa bride , que le cheval 
maintienne fa tète & fon cou en belle (Ituation , 6c 
le tenir en meme temps dans les talons , c'cfl le 
relever encore davantage , & empêcher qu'il ne 
l’échappe 6c qu'ihne fc iraverfc. Tenir fon cheval 
bride en main, c’eft l’empécher d'avancer autant 
qu’il <fn auroit envie. Tenir fon cheval dans la fu- 
l^ion des aides , c'efl la même chofe que l'aflù- 
lettir. 

TERR AIGNOL. Cheval terraignol , c'efl-àdire , 
extrêmement attaché à terre, qu'on ne pem allège- 
rir, qui a peine à lever le devant 6c à fe mettre 
foiiï lui , en un mot qui a les mouvements trop 
Arenus 6c trop prés de terre. 

TEKRLIN. On dit qu'un cheval garde bien fon 
terre a , embraffo bien fon terrein , pour dire qu'il 
marque bien fapülc, fans fe ferrer ni s’élargir. 
Tâter le terrein, cc/l Idrfque le cheval par^igue 
•U par maladie , n'appuie pas fur le terreio , 6c 
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6c craint de fe faire mal en marchant. Pour faire ^ 
regagner à un cheval le terrein qu'il a quitté, il 
faut l'aider du gras des jambes où du talon de de- 
hors , c’elVâ'due, oppofé au terrein qu’il a perdu. 

TERRE-A-TERRE cft une fuite de fams fort 
b.ns que te cheval fait en avant , étant porté de 
côté 6( maniant fur deux pifles. Le oiouvement du 
terrc-à-ierre fe fait en levant â-la-Iois les deux jam- 
bes de devant, 6c comme elles font prêtes à def- 
cendr^b celles de derrière les accompagnent par 
une cadence tride , c cR à-dire , toujours loutenue , 
enforte que les tbmps ou les mouvements du train 
de derrière font cours Sc vîtes ainft le cheval 
étant toujours bien enfemble 6c bien affis , les jam- 
bes de devant fe lèvent médiocrement fur le ter- 
rein , & celles de derrière font fort balTei près de 
terre, 6c ne font que couler ; ce qui adonné le nom 
à cette forte de manège , parce qu'en elTct le cheval 
s’y lève moins haut qu’a courbettes. Le terre 4* 
terre efl le premier manège auquel on dreffe ua 
cheval. Les fix volrcs fe font terre â-icrrc , deux à 
droite , deux à gauche , 6c deux encore à droite , le 
tout d'une haleine , obfervant le terrein de même 
caü.tnce, maoiaot tride 6c avec prefleffe, le de- 
vant en l'air, le cul â terre, la tète 6c U queue 
fermes. 

TÊTE dedans. On dit aux voltes qu’un che- 
val a la tète dedans, lorfqtt’on le mène de biais fur 
la vohe , 6c qu’on lui fait plier un peu la icte en 
dedans de 1a volte. 

TIRER. On dit qu’un cheval tire à la main, 
quand t[rérülc à la bride, lorftju’il efi trop ardent, 
qu’tl crt roidc d encolure , qu’il bande la tète contre 
U main du cavalier , la lui incomn\ode , 6c s’ob/line 
à refufer les aides de la main. Un cheval trop chargé 
d'encolure péfe ordinairement à la main i mais le 
défaut de tirer à la main vient de (rop d ardeur; ce 
qui eR pire que s’il pefoic fimplemcnt i la main. 
Pour appaifer un cheval trop araeni 6c fujet 4 tirer 
4 la main , il faut le faire aller doucement 6( le ti- 
rer fouvent en arrière; mais fi c’eft par engour- 
düTcment d’épaules ou par roideur de cou , il faut 
tâcher de l'afTouplir avec le caveçon 4 la Newcaflîe. 
On dit auffi quelquefois qu’un cheval tire lorfcu’il 
rue I qu'il donne quelques coups de pieds. Cette 
exprefCon s’implique proprement au bœuf, qu’on 
dit tirer, lorfqu’cn levant une jambe il donne un 
coup de pied ; 6c on dit d’un cheval qu'il rue ca 
vache , lorfgu’il fait la même chofe. 

TOURNER fignme changer de main. On dîr, 
ce cheval eR bien drelTé, il tourne 4 toutes mains. 
On aRouplit avec le caveçon 4 la NcwcaRle , un 
cheval entier , c’eR-4-dire , qui refufe de tourner 
au gré du cavalier. Les écuyers font tourner la 
pointe du pied en dedans. L’aèlion de tourner avec 
|uReRê , au bout d'une paRade , ou de quelque au- 
tre manège , eR de tours les mouvements celui qu . 
coûte le plus â apprendre 4 la plupart des chevaux. 
En parlant des aides , le mot de tourner cR auflfi 
d'ufage (hms ces phrafes : tourner les cuîRes , tour- 
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ait les jambes, taurner les talons. Üa ne Tauroit 
avait les aides délicates , ni bien fentit les mouve- 
ments d'un cheval , li on ne tourne les cuilTes en- 
forte que le dedans du genou touche la fclle. K 
Rk.ves. 

TOUX. Tout cheval qui londé n'ed pas tou- 
jours poulCf ou courbaitu : quoirpc cet accident 
fait un fymptôme de ces deux maladies , il n'eft 
quelquefois que l’avant-coureur, & n'en eil pas 
toujours fuivi. Si on aégligeoit moins la toux , il y 
aurolt moins de pouffes & de courbatures. La toux 
peut venir d'avoir mangé du foin poudreux , une 
plume , ou d’avoir avalé de la pouflîére en été ; 
c’ell aulll quelquefois le commencement d'un mor- 
fondement. > 

TRAIN fe dit des chevaux & autres bétes de 
fomme. C’eft l'allure ou la démarche du cheval. O n 
dit , ce cheval a le train rompu , il va de train , bon 
train, ^rand train. Un bafoue, un bon coureur 
fuit aifement le train d’un cheval. Le train ou la 
partie de devant du cheval font les épaules & les 
ïambes de devank Le train de derrière font les 
hanches & les jambes de derrière. Ce cheval n’cll 
beau que par le train de devant. Un couple ca- 
non a emporté à ce cheval , à ce mulet le train de 
derrière. 

TRAQUENARD. Entre-pas qui eft un train ou 
amble rompu , qui ne tient ni du pas , ni du trot , 
mais qui approche de l’amble. Traquenard fe dit 
aufli du cheval qui a cette forte d’allure. 

TRAVAILLÉ. Cheval trop travaillé , qu’on a 
trop fatigué , furmené. Jambes travaillées , c'eR- 
é'dire, jambes fatiguées , ruinées. 

TRAVAILLER un cheval , c’cR le manier , 
monter delTus , l’exercer au pas, au galop. On dit , 
on ne travaille pas aujourd'hui au manège. Ce ca- 
valier travaille bien un cheval , il le travaille à 
courbettes, en%nd , en quarré, furies voltes. Il 
Élut toujours travailler un cheval avec jugement, 
le carelter lorfqu’il obéit , ne le point rebuter en 
le travaillant avec excès & trop longtemps. 

TRAVERSÉ. Cheval bien traverlé, c'eR quand 
il eli large & du poitrail Bc de la croupe. 

TRAVERSER fe dit d'un cheval qui coupe la 
pifte de travers , qui jette fa croupe d'un autre c6ié 
que fa tête. On dit qu’un cheval fe traverfeen re- 
culant , quand il ne recule pas auHI droit qu'il a 
avancé. 

TRÉPIGNER. Va cheval qui trépigne efl celui 
qui .bat la poudre avec les pieds de devant, en 
maniant fans embraffer la volte , fit qui fait fes 
mouvements courts , prés de terre, fans être aflis 
fur les hanches. Les chevaux qui n’ont pas les 
épaules fouples fie libres , fit qui avec cela n’ont 
guère de mouvement , ne font que trépigner. Un 
cheval peut trépigner même en allant aioii. 

TRICOTER le dit d’un cheval qui remue vite 
les jambes en marchant, Bc qui n’avance pas. 

’IRIOE fe dit d'un pas, d'un galop, d’un mou- 
srement de cheval qui eft court K vite. Cheval qui 
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a la Carr ère tride , c'eft-à-dire , fort vite. Le pas 
tride cR un pas dont les mouvements font cqurts 
fit prompts, quoiqu'unis fit aifés. Cheval qui ma- 
nie fur des voltes tort trides , c’cR à-dire , que les 
temps qn 1 l fait des hanches font fort courts fit avec 
preilefle. Le mot de tride elt . félon quelques-uns , 
de M. de Labroue, fit il ne l’a employé qne pour 
exprimer le mouvement des hanches, 

TROMPER un cheval à la demi-volte d'une 
piRe ou de deux piRes. Cela arrive, par exemple , 
fl le cheval manunt à droite , fit n’ayant encore 
fourni que la moitié de la demi-volte , on le porte 
un temps en avant avec la jambe de dedans , fit on 
repreud à main gauche danl la même ' cadence 
u'on avait commencé ; par-lé on regagne l'en- 
roit où la demi-volte avait été commencée i 
droite, St on fc trouve é gauche. On peut trom- 
per un cheval à quelque main qu'il manie. 

TROT. Pas plus vite que le pas ordinaire. Le 
trot eR une allure du cheval entre le pas fit le ga- 
lop. Il eR l’allure narurelle des chcj-aux. Ils fe tnet. 
tent aifément au trot quand on les preffe. Les che- 
vaux des melTagcrics vont prefqne loujourl le trot. 
Le trot fc fait par les deux jamhcs qui%nt en 
croix ou diamétralement oppofees. Elles fe lèvent 
à-la-fois, tandis que les deux autres font à terre ; 
ce qui continue ahernaiivcmcnt dans le même or- 
dre. Par exemple , le pied droit de devant fit le 
pied gauche de derrière fe lèvent à-la-fois , tandis 
ue le pied gauche de devant 81 le pied droit de 
erriéte font encore à terre prêts à fc lever quand 
les autres defeendront : ce qui eR auRî l'ordre dn 
mouvement du pas. Le cheval fe met de lui-même 
au trot, lorfque, cheminant de pas, il fe diligente 
fit fc hâte ; & s1l eR un peu aidé de la gaule fit du 
talon , il s’y achemine encore mieux. Cheval affuré 
fit ferme au pas , au trot , au galop. Mettre un che- 
val au trot , le trotter. Ce cheval a le troc libre , il 
trouffe les jambes, il plie les bras en trotant. Un 
cheval entrouvert fauche en trônant. 

De la nécessit£ du Trot pour assouplir lej 
JEUNES chevaux , ET DS l’utiuté OU Pas. 

( La GUÉRINitRE ). 

M. de la Broiie ne pouvoir définir plut cxaéle- 
ment un cheval bien dreflë , qu'en difant, que c'cR 
celui qui a la foiipleffe , l'obéiRânce fit U jiiRelTe ; 
car fi un cheval n’a le corps entièrement libre Se 
foupic, il ne peut obéir aux volontés de l'homnA 
avec facilité St avec grâce , fit la foupleffe prodjB 
néceRaircmeni la docilité, parce que le cheval a ^7 
n’a aucune peine à exécuter ce qu’on lui dcrnaVI: 
ce font donc Ces trois qualités clTeotiellet qui^nt 
ce qu'on amptlle ,un ihcval ajuJJé, 

La première de ces qualités ne s’acquiert que 
par le trot. C'eR le fentiment général de touis les 
favanis écuyers, unt anciens que modernes, fit fi 
parmi ces derniers, queloues uat ont voulu, faiu 
aucun fondement rejeiter le trot , en chereham dans 
un petit pat raccourci , ccite première foupleffe ^ 
N ni| 
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cîHc liberté, 'ils fc foni trompii , caron ne petit 
les donner ii un cheval , qu'en menant dans un 
^rand mouvement louts les relTyrt^ fa machine; 
par ce rafinement on endort la nature , &. robéif* 
tance devient molle, laft^uifTante 6( tardive, qua- 
lités bien éloignées du vrai brillant qui fait rorde- 
rnent d’un cheval bien drefTé. 

C'eD par le trot, qui tü Tallure la plus naturelle, 
quon rend un cheval léger à la main fans lui gâter 
la bouche , ÔC qu’on lui dégourdit les membres , 
fans les ofienfer; parce que dans cette aélion , qui 
el^ ta plus relevée de tomes les allures naturelles , 
le corps du cheval cA egalement fourenu fur deux 
jambes, l’une devant & l'autre derrière: ce qui 
donne aux deux antres , qui font en l'air , U facilité 
de fc relever, de fc fourenir, de s’étendre en avant, 
6c par conféquent un premier degré de fouplcfTc 
clans toutes les parties du corps. 

Le trot efl donc fans contredit , ta bafe de toutes 
les leçons pourparvenir i rendre un cheval adroit 
& obéilTant : mais quoiqu'une chofe foit excel- 
lente dans fon principe, il ne faut pas en abufer, 
en trottant un cheval des anjiées entières, comme 
on faifoit autrefois en tialic , & comme on fait en- 
>core aéluellement dans quelques pays , où la cava- 
lerie cA d'ailleurs en grande réputation. La raifon 
ch cA bien Ample , la perfcâion du trot provenant 
de la force des membres, cette force ot cette vi- 
gueur naturelle, qu'il faut abrolument conferver, 
dans un cheval , fc perd & s’éteint dans l'accable- 
ir.cnr & la laAitudc , qui font la fuite d'une leçon 
trop violente, & trop longtemps continuée. Ce 
défordre arrive encore à ceux qui font trotter de 
jeunes chevaux dans des lieux raboteux & dans des 
terres Ubourves ; ce qui eA la fource des velTigons, 
(i$:s courbes • des éparvins , & des autres maladies 
des jarrets, accidents qui arrivent à de très-braves 
chevaux , en leur foulant les nerfs & les tendons , 
par l'imprudence de ceux qui fe piquent de domp- 
ter un cheval en peu de temps ; c eA bien plutôt 
le ruiner que le dompter. 

La longe attachée au caveçon fur le nea du che- 
val , 6c la chambrière , font les premiers & les 
fculs inAruments dent on doit fe fervir dans un 
tcrrein uni, pour apprendre à trotter aux jeunes 
chevaux , qui n’om j^int encore été montés , ou k 
ceux qui font déjà été, 6c qui pèchent par igno- 
rance , par malice, ou par roideqr. 

4<orfqu*on fait trotter un jeune cheval à la longe,* 
faut point dans les coamencemems lui met- 
iKr^bride, mais un bridon ; car un mors , quel- 
qu'il foit , lui offenferoit la bouche , 

an^jes faux mourements 6c les contre- temps que 
font ordinairement les jeunes chevaux , avant qu'ils 
aient acquis la première obéiflânee qu'on leur de- 
mande. 

Je fuppofe donc qu*nn cheval foit en âge d’etre 
monté, oc qu'on l'ait rendu adez familier 6c affez 
docile pour fouArir J’xpproche de l'homme, la fellc 
& rembouebure ; U Aiudn aloca loi nK»rc ua ca* 
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veçon fur le. net, le placer afTez haut pour ne loi 
point ôter la r^fpiration eo trottant , 6c la muferoie 
du cayeçon attez ferrée pour ne point varier fur 
le nez. Il faut encore que le caveçon foit armé 
d'un cuir , afin de conferver la peau du nez qui efl 
très-tendre dans les jeunes chevaux. 

Deux perfoh^s à pied doivent conduire celte 
leçon : l'une tiendra la longe , 6c l'autre la cham* 
brtère. Celui qui tient la longe, doit occuper le 
centre autour duquel on fait trotter le cheval ; 6c 
celiù qui tient la chambrière » fuit le cheval par 
derrière 6c le chafTe en avant avec cct inflrumeiit^ 
ei; lui donnant légèrement fur la croupe 6c plus 
fouvciH par terre ; car il faut bien ménager ce 
clatiinent dans les coinmenceroeius , de peur de 
rebuter un cheval qui n'y eA point accomume. 
Quand il a obéi trois ou quatre tours & une main , 
on l'arr&te, 6c oo le Aatte; cc qui fe fait en ac- 
courcUTant peu à peu la longe , jufqu a ce que le 
cheval foit arrivé au centre, où cA placé celui qui 
le conduit; 6c alors celui qui tient la chambrière 
la cache derrière lut pour l’ôtcr ch|la vue du cheval. 
Si vient le Aaiter conjointement avec celui qui 
tient 1/ longe. 

Après lui avoir lailTe reprendre haleine, il fau- 
dra le faire trotter à l'autre main 6c obferver la 
même pratique. Comme U arrive fouvent qu'un 
cheval , foie par trop de gaieté, foit par la crainte 
de 1.1 chambrière, galope au lieu de trotter, ce 
qui ne vaut rien , il faudra tâcher de lui rompre le 
galop en fccouant légèrement le caveçon lur le 
nez avec la longe , en lui urant en même temps 
la crainte de la chambrière : mais fi au contraire , 
il s'arrête de lui* même, 6c refufe d'aller au trot, il 
faut lui appliquer de la chambrière fur la croupe 
6c fur les feffes , jufqu'à ce qu'il aille en avant , fans 
pourtant le battre trop ; car les grands coups fou- 
vcm réitérés défcfpcrcDt un cheA , le rendent 
vicieux, ennemi clp l'homme 6c de l'école, lui 
ôtent cette gcmillcfTc, qui ne revient jamais, 
quand une fois elle eA perdue- U oe faut pas non 
plus, pour la même raifon, faire de longues re- 
prifes ; elles fatiguent 6c ennuient un cheval; mais 
il faut le renvoyer à l’écurie avec 1a même gaieté 
qu'il en eA forti. 

Quand le cheval commencera à trotter libre- 
ment à chaque main , 6c qu'on l'aura accoutumé é 
venir 6nir au centre , il faudra alors lui apprendre 
à changer de main : Si pour cela , celui qui rient la 
longe, dans le temps que le cheval troue à une 
main , doit reculer deux ou trois pas en tirant k lui 
la tête du chev'al , en même temps celui qui tient la 
citambrlère, doit gagner répaule de dehors du che- 
val pour le faire tourner k 1 autre main en lui mon- 
trant la cliambrière , 6c même l'en frappant, s'il re« 
fùfe d'obéir , eofuite le finir au centre, l'arrêter, 
le Aatter 6c le renvoyer. 

Afin que la leçon du troc à la longe foit plus pro- 
fitable , il faudra avoir l'attention de tirer la tète do 
cheval ea dedans avec 1a longe , Ôc de lui élargir en 
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mime tempt la croupe avec U chambrière , c'eA-Â- 
dirc, la juiicr dehors, en lui faitaut faire un cercle 
plus grand que celui des épaules, ce qui donne la 
fac.lité à celui qui tient la jonge , d'attirer l'cpaiiie 
lie dehors du cheval en dedans, dont le mouve- 
ment circulaire qn'elle cil obligée de faire dans 
cetie pollure , alloiiplii un cheval. 

Après avoir accoutumé le cheval à l’obéiflance 
de tctie première leçon , ce qu'il exécutera en peu 
de jours, fi on s’y prend de la manière que nousi 
venons de l'capliquer ; il faudra enfuite le monter , 
en prenant toutes les précautions nccelTaires pour 
le rendre doux au montoir. Le cavalier étaut en 
feilc, tâchera de donner au cheval les premiers 
principes de la connoiflâned de la main & des 
ïambes i ce qui fc fait de cette manière. Il tiendra 
les rênes du bridon féparèee dans les deux mains , 
& quand il voudra faire marcher fon cheval , il 
baiiTcra les deux main* & en même temps, il ap- 
prochera doucement pris du ventre les deux gras 
de jambes, fans avoir d'èperons, ( car il n’en faut 
point dans ces cammencemenis ). Si le cheval ne 
répond point à ces premières aides , cAjui ne man- 
quera pas d’arriver , ne les connoiiTam point , il 
, , faudra alors lui faire peur de la chambrière , peur 
laquelle U cil accoutiimè de fuir ; enforte qu’elle 
fervira de châtiment , lorfque te cheval ne voudra 
pas aller en avant pour les jambefc du cavalier ; 
mais il ne faudra s’en fervir que dans te temps que 
le cheval refufeta d’obéir aux mouvements des 
j.irrcts & des gras de jambes. 

De même , lorqu'on veut apprendre au cheval à 
tourner pour la main, il faut, dans le temps que 
le cavalier tire la rêne de dedans du bridon , & que 
le cheval refufe de tourner, que celui qui tient la 
longe , tire la tête , & l’oblige de tou^r ; enforte 
qu’elle ferve de moyen pour l’accoutumer â tour- 
ner pour la main , comme la chambrière à fuir pour 
les jambes, jufqu’à ce qii’enfin le cheval foit ac- 
coutumé â fuivre la main , & â fuir les jambes du 
cavalier} ce qui fe fera en peu de temps , fi on em- 
ploie les premières aides avec le jugement & la dif- 
crétion qu'il faut avoir en commençant les jeunes 
chevaux : car le manque de précaution dans ces 
commencements, cA la fource de la plupart des 
vices & des défordres, dans lefquels tombent les 
chevaux par la fuite. 

Lorfaue le cheval commencera â obéir’ fàcile- 
jneut , & fe déterminera fans béftter, foit â tourner 
pour la main , foit â aller en avant pour les jambes , 
& à changer de main , comme nous venons de l'en- 
(cigner } il faudra alors examiner de quelle nature 
il eA , pour proportionner fon trot â fa difpofition 
& â fon courage. 

11 y a en général deux fortes de naiiires de che- 
vaux. Les uns retiennent lents forces , tSr font or- 
dinairement légers â la main : les autres s’abandon- 
nent , Sc font pour la plupart pefanis , ou tirent à la 
main. 

Quant â ceux qui fe reticnnem naiurellemeni. 
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U ^ut les mener dans un trot étendu Sc hardi , pour 
leur dciloucr les épaules & les hanches. A l'c^ri 
des autres , qui font naturellement pefants « ou qui 
tirent à la main en tendant le nez, il faut que leur 
trot foit plus relevé & plus raccourci, afin de les 
prépareL à fe tenir cnfcmblc. Mais les uns & U$ 
autres ooivent être entretenus dans un trot éeal Sc 
lcrine, fans traîner les hanches , U faut que u le* 
çon foii foutenue avec la même vigueur du com- 
mencement jufqu'à la fia, fans pourtant que U rc« 
prife foit trop loncue. 

Ces premières leçons de trot ne doivent avoir 
pour but *, ni de faire la bouche « ni d'afiiirer la tet* 
du cheval : il faut attendre qiiM foit dégourdi , Ôc 

u^il ait acquis la facilité de tourner ail^^ment aux 

eux mains ; par ce moyen on lui confervera la 
fcnfibllité de I4 boudie , & c'efi pour cela que le 
bridon c(ï excellent dans ces commencements , 
parce qu'il appuie trés’peu fur les barres , & point 
du tout fur la barbe, qui cA une partie très-déli- 
cate, & où rèfuie, comme le dit fort bien M. le 
Duc de NeveaAle , le vrai lenttment de la bouche 
du cheval. 

Lorfqu'tl commencera à obéir é la main Sc aux • 
jambes, fans le fecours de la longe, ni de U cham^^ 
briére ; il faudra alors , 6c pas plutôt , le mener en 
hbcrié, c’cA à-dire fans longe, 6c au pas fur une 
ligne droite, en le ferrant du cercle, pour l'aligner, 
c’eA-à-dire, lui apprendre à marcher droit, &ch 
connoltre le tcrrciii. Sittk quil ira,bienau pas fur 
les quatre lignes & dans les quatre coins du 
.quarré , fur lequel on laura mené, A faudra enfuite 
lur ces quatre mêmes lignes , le mener au trot, 
toujours les rênes du bridon fcparêcs dans les 
deux mains ; enforte que de quatre petites repri- 
prtfes, qui font fufiifantcs chaque jour , 6c chaque 
fois qu'on monte un cheval , il faut en faire deux 
au pas , 6c les deux autres au trot altcrnarivcmenr , 
en finiÂant par le trot, parce quil 11 y a quecette 
allure qui donne la première roiiplefTe. 

Si le cheval continue d’obéir facilement au pas 
6c au trot avec le bridon , il faudra commencer à 
lui mettre une bride avec uo mors à fimple canon 
6c une branche droite, qui eA la première embou- 
chure qu'on donne aux jeunes chevaux , comme 
nous lavons expliqué dans la première partie. 

De L’iNSTRuenoy du cheval. (Dupatt ). 

La fouplefiedu cheval cA une fuite de fon obéif- 
Tance; 6c cette obéiAancc dépend beaucoup des 
bons ou des mauvais traitements qu'il a éprouvés 
dans fa jeuneAe 6c dans le temps où les hommes 
commencent à l'approcher. On ne fauroir alors agir 
avec trop de douceur pour raccoitrumer à fe laiifer 
toucher 6c manier de toutes façorrs , 6i pour l’cm- 
péchcr de s'effrayer de ce qui l’environne. Comme 
on a beaucoup écrit fur les préparatifs qui condui- 
feot le cheval à fe familiarifer avec l'homme , je 
n'en parlerai point ici ; je ruppoferai qu oa a à fair# 
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i un clieval doni , d’une bonne niture , & difpofô 
à recevoir les inflruflions de l'art. 

Quoitpje l’iquilîbre du cheval fuit la première 
des leçons dont il ait befoin , cependant oti ne 
peut parvenir à former cet équilibre, qu.après des 
opç'ationi préliminaires, parce que ect érjjiilihre , 
qui confifte , comme on l'a déjà vu, dans la juAe 
répartition de la malTe du devant du cheval fut les 
rcATorts des jarrets oue cette mafTc doit comprimer , 
eft fubordonné à la fooptelTe que fes reins ac- 
quièrent par râge à la force de fes mufcles aug- 
mentée par l'cacrcice , & à fa bonne volonté 
qu’on eacite par la douceur S< par des IcÇons peu 
fatiguantes & qui fe fuccèdeni dans l’ordre le plus 
naïuteL ' 

Le cheval en liberté, & 1 tout âge, prend de 
Ini-même , il eA vrai , l'équilibre qui lui convient ; 
& cela ne loi occafionne aumoe peine. Mais il 
ne fatiroit en être de même lorfqu’il poric l'hom- 
me, dont le poids augmente la charge fur fes 
jarrêts : pour qu’il puifle parvenir à cet équilibre , 
il faut que les mufcles acquiérent plus de force & 
d'adreffe. 

On cA a(Tcz dans l'ufage de commencer dans 
l'enccinte de quatre murs les poulains qu’on pro- 
jette de former pour l’école. Cependant je crois 
qu'il feroit plus avantageux de leur donner dehors 
les premières inAruSions. On doit demander d’a- 
bord au jeune cheval qu'il fupporte patiemment les 
harnois de toute efpéce /& le poids de l'homme: 
parvenu là , qu’il marche en avant fans fc défendre 
& fans trop de gaieté. Je donnerai les moyens cor- ' 
venables pour rengager à aller en avant. 

Le premier inAnimem eA le bridon , dont il eA 
bon de fe fcfvir très longtemps pour le jeune che- 
val. Comme fon effet cA doux , il n’occafionnc 
point de vives douleurs à l’animal , & ne le con- 
traint pas trop, ce qui eA bien eA’eniiel : car dans 
les commencements , le cheval dépourvu d’adreffe 
bc d’intelligence , emploie beaucoup plus du force 
qu'il ne faudroit s & fi on lui oppofe de grandes 
tcfiAances, il agit avec le plus de, vigueur qu’il 
peut, il s’exténue, fe roidit & fc défend. 

Néanmoins comme i! eA à propos de le conte- 
nir , enforte qu’il continence de bonne heure à fe 
placer & i fe contraindre , on fe fert de la martin- 
gale. Son effet eA celui d’un eavcffoii très-doux , 
qui empêche le cheval de porter la tête trop au 
vent. On la tient aifee dans les commencements , 
aân de ne pas forcer les mufcles du cou ni les liga- 
mcnis. A mefute que le cheval prend de l’adrene , 
on la raccourcit, & on lui bailTe ainfi le nez peu- 
à peu.au point qu’on le dcfire. Il ne faut p.as que 
la martingale foit trop courte , car la tète feroit 
obligée de baiffer, & le cou ne pourtoii s’enlever 
èk fe placer. , , 

L'adreffe du cheval cA une qualité qu il a reçue 
de la nature, ou qu’il acquiert parla loiiplcffc ; 8c 
kl Àtiipleffc cA l’emploi des forces œulcujaires re-. 
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latlren)em aux mouvements qu*lls doivent exécu* 
ter, joint à la liberté des articulations : car un jeune 
cheval fe roidit dans les commencements, parce 
que Tes mufcles aeilTcm.avec trop de force ; & cec 
emploi de force eit nêce^té en lui pour prévenir 
les ciiiitcs qui pourroieot être occahonnees par le 
défaut d’cquîlibre , lufage n ayant point encore 
donné ï fes articulations toute l'étendue de mou» 
ventent que la oaiurc leur a accoidéc fclou leur 
^enformÿtion. 

Du trot À U iongt. 

Le clieval équipé convenablement , fC crois 
qu’il faudroit d'abord le trotter à la longe pourabat» 
'ire une partie de fa gaieté & pour le dégourdir. 
Mais cette leçon , que tout le monde fe mêle de 
donner & croit bien cqnnoitre , n'eft pas fi facile à 
exécuter qifon fc i'imagiae* 

Après avoir mis le cavcUbn^omme il convient » 
on ajulte les rênes du bridon , enforte qu'elles 
foiemaflurées des deux c5tés, mais fans être trop 
tendues. La rêne de dehors fera un peu plus fentie 

S uc celle dededans, aHnde contrebalancer reffet 
c la longe, de d'cropécher le cheval de porter 
trop le cou dans la voltc, comme eda arrive fou» 
veot. Lorfquelc cheval fe place de luivtnéme , on 
peut tenir les réNCs fort égales, enforte qu'il foie 
droit , & que longe feule lui donne le pli : il me 
fcmble quccctre manière eH prétcrable; le cheval 
cû mieux aligné. 

Le cheval auquel on a donné un peu de liberté, 

f ireod de la gaieté , faute , galope , & veut fortir de 
a volte i cVfl ce qu'il faut éviter, non par de 
grands coups de cavefTon , & moins encore en ti- 
rant la longe, car plus on la tircroit, plus le che- 
val réfiAcroa& tendreit à s'échapper. Voici com- 
me on s'y prendra, 

Çommcoccz par faire conooitre le terrein é i'anl- 
roal , en le promenant à la main furie cercle qu'il 
doit parcourir en lihené. Pourcct effet, prenez la 
longe à un pied environ de fon attache au cavef-: 
fon , & étendez le bras , éloignez-vous de la lon- 
gueur du cheval que vous conduirez , marchez â la 
hauteur de fon épaule, enforte qu'tl aille un peu 
avant v*us ; faites lui faire ainft le tour du cercle ; 
pcu'é-peu allongez la corde; enfin vous arriverez 
au bout , 6c alors votre cheval pourra trotter fur le 
cercle fi vous le voulez. 

bi le cheval va à droite , ou s'il eft i droite, c'eft 
votre main gauche qui tiendra la longe , afirl que 
vos yeux fuient tournés du même coté que ceux 
du cheval: par-là votre regard ne l'effraiera point, 
6c vous ne vous trouverez point .devant lui. Si le 
cheval veut fortir de fon terrein , fecouez légère- 
ment la longe i le coup de caveffon ^u'il recevra 
lui caufera quelque douleur; & dès qu il aura com- 
pris que ces coups augmentent lorfqu'il s'enfuie «il 
çelTera de rèfiflei & il fuivra fa pifle. Si le cheval 
veut galoper , latffez-le faire; iaffe du galop, il 
prçii£a le trot de lni*mémc. S’U s'arrête , ou t'Ü 
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▼em retourner , aidcz le avec la chambrière , & dé* 
tcrniinez*!e en avant en le iVappant fur la croupe. 

Si on defire arrétor le cheval & le faire changer 
de main , on raccourcit infenfiblemcnt la longe , 6c 
le cheval fe rapproche de Thomme. Là on le ca* 
relTe , on le laitfe reprendre. On le met enfutre à 
Tauire main » & on travaille comme je viens de 
dire. A mcfurc qve le cheval s alTouplii & prend de 
U force , tenez les rênes du bridon plus coïK-ics , il 
fc placera alors & fe fomicnclra bien mieux. 

Lorlquo je m'apperçois que Tantmal commence 
è fc bien décider clans Ton trot, je lui fais faire tout 
près de mot quelques tours au pas , ayant attention 
ù ce qu’il range un peu les hanches. Lnfuite tenant 
la longe d'une main, je la fecouc un peu , & en 
meme temps /e le couche légèrement de la gaule au 
défaut de Tèpaulc, ahn qu’il aille de o6tc en che* 
vjbm. Dès qu’il a compris ce qiietie demande , H 
le fait. Je riens la main légère , & je le fuis. Oe 
cette manière il va fur une ligne oblique, en paf* 
Tant ta jambe de dedansTur celle de dehors. Lorf- 
qu’il a fait cinq ou Ox pas , je m arrête Bc l’appelle 
de U langue : l'animal fe porte en avant, & ]e re- 
commence fl je le juge à propos. 

Quand il exécute bien cette leçon , je lui ga* 
gne des temps de côté en le menant fur le cercle 
par les memes procédés , avec cette différence que 
je range un peu les hanches , & que je le maintiens 
plus en avant. Enün je le ramène à mot , & je me 
fais fuivre par le cheval , ahn C|u1! s'accoutume à 
l'homme, hnün je hnis par le faire reculer , en fe- 
collant le caveçon, 6c en baiffint la corde de ma> 
ntère cjit'il la f«nre entre les deux narines. Puis je 
le tire a moi & le conduis en avant. Ainfi Anit ma 
leçon de longe. 

Par cette leçon donnée avec une grande dou- 
ceur , on parvient aifement à procurer aux jeunes 
chevaux une première fouplcffc , &on les difpofc 
ainfi plu:6c & plus facilement à obéir en liberté. 

Je ne fuis pas d'avis de faire monter les jeunes 
chevaux à la longe ; il leur en coûte beaucoup 
lorfqu’ils font fous I homme. Quelle fttigue ne 
doivent-ils pas éprouver , fi on le« oblige de fc 
captiver à fen poids 5c à fes opérations ? Pourquoi 
d’ailleurs commencer par ce qu’il y a de plus pé- 
nible ? 

Du TROT ( THIROUX ). 

Le premier axiome de réquîtation , celui qnr 
fen de baie à la foule des au:res vérités dont tfie 
brille, pr^feacc la main & les jambes du cavalier 
comme les feiils age.ns de la cnrrcfpondance éta- 
blie entre 1 homme 6c le cheval. Hans la précédente 
eçon , qui Axe les fonébons parrieuheres à cha* 
cunc de ces puiffanccs , on croit avoir ftiAiUm- 
ment prouvé que 1 ut.hté des jambes ( abftr.siJhon 
faite du fecours que le cavalier tire de leur enve- 
loppe ) fe borne uniquement h porter le cheval 
en avant, au moyen de ralimem que leurs pref 
fions motivées fur les différences combinaifons de 
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Ta main fourniffent au centre par l'apport réitéré 
de la colonne de derrière j tandis que 1a main , en 
difpolant la colonne de devant , dirige les diverfes 
évolutions qu'il exécute. Cette phrafe a pu cho- 
quer toucs ceux qui prétendent que les jambes du 
cavalier doivent agir féparémem fur rarrière-main 
du cheval. Mais pour peu quMs veuillent m’cnteiî- 
dre , j efpèrc leur déinonirer que nos principes fbm 
tr^-analogues. En effet , lorfqu’un éeiiycr ait à fon 
élève , apres avoir approché vos deux jambes éga- 
lement, faites dom.ner celle qui doit pouffer les 
hanches de votre cheval , que vous recevrez en- 
fuite dans la prnibc que vous avez mollic ; n cA-ce 
pas exaélement articuler le précepte que je donne 
dans la première leçon à l’article du tourner, où 
|C dispolitivcmcnt j portez la main , foicarrondie , 
loit cambrée, 5c laliiette du milieu du corps du 
côté ou vous dcfirei tourner votre clieval , puifquc 
I aliiettc forcée , par fuppoAtion , à droite nécemte 
la jambe droite du cavalier plus étendue fur ic 
corps du cheval , conlèque^mcnt plus fcntle que 
la jambe gauche , qui ne reçoit la croupe k fon tour 
qu après que ia An de 1 évoluiion du tourner a re- 
mis lé cheval droit d épaules & de hanches? Au fur- 
plus on a vu ces évoiutions au nombre de fept , 
cmaner d im pareil nombre de temps de m.iio ; 
qui fout , U nuin phcéi , pour tenir le cheval dans 
linattion; U iiuiii retenue, qui produit le raffem- 
bler ; la main rendue , afin de lailTer former le 
premier pas ; ta main reptife, d'où naît le demi- 
.crêt , la main arrondie , tjui porte le cheval i 
droite j la main cambrée , qui le porte à gauche ! la 
main rapprochée du corps , afin de l'arrêter ; enfin 
le reculer qui fuit la main remon ée le long du 
corps. L’expofuion Si le développement de ce» 
principes fout aaitie le défit de quitter les ondula- 
tions douces Si uniformes de la première allure du 
cheval, pour chercher, dans une démarche plus 
» les frequentes occaAons d’eierccr la te- 
nue, Siconfcqucmmcnt les. moyens d'affermir de 
plus en plus la folidité de l’affietic. Or , des troi* 
procédés dont le cheval fe fett pour fc mouvoir , 
il femblcjqu'il nejon.fle de l’intermédiaire , connu 
fous la dénomination du trot, qu’afin de coopérer 
à l'excCHiioq d un projet aufli fagement conçu, üb 
effet , la grande habitude de cette allure , plus ac- 
célér-e bt plus vibré* que celle du pas , familiarife 
avec les differents mouvements du cheval à tel 
point que , loinaie redouter la fucceflion rapide de 
ceux qui lui font ordinaires , la rudeffe des fecouf- 
fes , même les moins attendues , ne caufent plus 
aucun d .tangcment , ni dans la puiffance des jam- 
bes qui continuent d'agir, tantôt par preflîon'. tan- 
tôt par enveloppe , ni dans l'alüeitc du cas'alier 
qu’une tenue luureni éprouvée rend maiire de 
^calculer les temps de fa main , fans qu'elle en rc- 
■çnive la moindre altération. On ne regarde pas 
comme indifférent de rappeller encore que , par le 
mot tenue , on entend toujours parler de cette 
multitude de laiig.-ives qui fortem de réietiducde» 
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cuiffeï & des jambes égales , 8t dont on forme 
une enveloppe que le cavalier adapte ati-deiroits 
du diamètre de la circonférence du cheval qu il 
veut cmbralTcr. A l’égard de 1 airictte , on faitt à 
ij'cn pouvoir douter , qu elle n'exille qu’autant que 
lehauidesdeuxcuilies&le croupion pofent ab- 
folument fur la felle. Malgré les avantages émanés 
de la tenue , jmifque fans elle on ne peut entrete- 
nir la )ufleifo.dc l afliene .cependant lorfque l’en- 
veloppe captive feule l’attentton du cavalier , elle 
occJtionne dans le bas du corps une roideur iné- 
vitable, qui prive bientôt le milieu du corps de 
fon point d'appui d'équerre, 8c nuit indifpenlablc' 
ment à l’aplomb du haut du corps. Atnfi quiconque 
facrifie l’alTiette à la tenue doit renoncer aux linef- 
fes de l’art , en perdant l'e^ir d'acquérir les qua- 
lités inellimablcs qui conrtituent la bonté de la 
main -, qualités prccieufes à cheval , dépendantes , 
à la vérité, de l'accord pailait entre les ptoporrions 
du haut, du milieu 8i du bas du corps , mais dpnt 
le cavalier ne s'alTurj^a pofleflion que par l'exer- 
c ce raifonné des pofitions qu'il vient de prendre. 
Après avoir démontré combien il ell clTcitiiel de 
feavoir allier l’atrietie avec la tenue , on a tendu 
compte des raifons qui font donner la préférence 
au Ilot , lorfqu’on a l’ambition de par^nir au der- 
nier degré de fermeté ; aduellemcnt nous allons 
palfer é 1a définition de cette allure. 

Ctjuec'tjl trot. 

Dans la première leçon où on décrit les proc^ 
des naturels au cheval pour marcher, U ell dit 
quM ne réullit il former un pas en avant que par U 
combinaifon iranfverfale de les quatre jambes , 
enlevées & rapportées les unes après les autres ; 
cnfoite qu’à l'allure tardive du pas , le cheval péfc 
alternativement fur trois jambes , une de devant Oc 
deux de derrière, ou une de derrière St deux de 
devant. Mais l’allure plus dlligentèe dii trot exiee 
que le cheval qui veut la prendre , s’appuie feule- 
ment fur deux jambes tranfverfales , afin de pou- 
voir détacher de terre les deux autres cnfcmble: 
de façon que pour trotter , le cheval enleve en 
même temps une jambe de devant 8( la jambe de 
derrière oppofée, qui font à peine remifes à terre 
qu'il leur fait fucceder , aufli du même temp^ , les 
deux autres obliques , 8c toujours aiiifi. On conçoit 
aifément que fans le repos du corps lue le» df»* 
jambes cppofèes qui relient à terre , il feroii im- 
polTiblc au cheval de lancer en l’air les deux jam- 
bes tranfverfales qui lui font embralTer le terretii 
relatif à la viicffe de fon trot. 

Comment on met un cheval au tnt. 

C’ell alTea de jetier les veux fur la polition diflî- 
remmtnt prife pir un cheval au pas que par un 
cheval au trot, pour apperccvoir que nonobltanr 
la combinaifon uniforme qtfil obfetve à ces deux 
allures dans le jeu tranfverfal de Tes quatre jambes , 
cependant la dernière façon de fo mouvoir 1 oolige 
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à s’enlever un peu plus oiic la première. En effet 
le cheval qui marche n’eii allrcint a lever les jam- 
bes tranfvcrfalemcni que les |jnc$_ après les autres , 
au lieu que le cheval qui trotte ,‘ détaché , dans le 
même ordre , toujours deux jambes à- la-fois. Une 
différence auffi marquée n’iDdiquc-t-elle pas que 
pour déterminer un cheval à le lancer au trot, il 
faut néceffaircment employer une méthode dlllinâe 
de eel^ qui l’engage a s’ébranler au pas ? tn con- 
foqucnce , d’après la préparation du raffemblcr , 
préparation qui doit être commune à toutes Us aU 
lures du cheval , on rend 1a main. Alors le relâ- 
chement des rênes produit l’effet qu’il a coutume 
de rapporter, fur-tout lorfqu’on a foin de le faire 
accompagner par la preflion des jambes égales, & 
le cheval , qui étend fa colonne de devant avec 
l'inicntion de marcher , fe difpofe à mouvoir , ou la 
jambe i ou la j^mbe a. Voila rinllant à fiifir pour 
marquer un detiii-arrét , non-feulcmcm afin de ref- 
liiucr à la colonne de devant le degré d élafliciié 
qu’elle perd en s’étendant , mais encore afin que la 
puiflance des jambes , doublement imprimée fur la 
colonne de derrière , pouffe le reffort de cette par- 
tie jufqu'à fon dernier période. Lotfque le demi- 
arrei a réuni, pour la Iccoodc fois , le cheval au cen- 
tre, le cavalier rend dcfimiivcmcnt la main, fans 
rien diminuer de la prcffion de fes jambes égales. 
AulBiôt le cheval , dont les deux colonnes fout ref- 
ferrées plus que de coutume, profite de la liberté qui 
lui ell offerte une fécondé fois dans Ion avant-main , 
8t fehàie de lever une delcs jambesde devant. Mail 
comme l'apport forcé de la colonne de derrière ne 
lui permet pas d’attendre que cette Jambe en l’air 
foit remife à terre avant que d'en détacher une de 
celles de derrière, cherchanrd ailleurs à s'allranchir 
le plutôt qu’il lui efl peffible de la conirainie que 
le detni-arrèi lui fait éprouver , le cheval élève cn- 
femble une jambe de devant & celle de derrière 
oppofée. Après avoir rapporté en même temps à 
terre les deux jambes tranfverfales qui $ en loni 
détachées à-la-fois , il renouvelle la même opéra- 
tion avec les deux autres, & par ce jeu fucceflit de 
deux jambes toujours obliques , il entretient l’al- 
lure du trot. 

Si l'élève eff curieux de connoître le point qui 
féparc la méthode du trot d’avec celle du pas , il 
faut l’aider à les comparer. Pour meirre un cheval 
au pas, on commence par le raffembler , enfuite 
on rend la main 8t on rapproclie les jambes. Lorf- 
qu'on a raffemblé le cheval qu’on deftine au trot, 
ou rend de même la main , mais on U reprend fur- 
IC'Chanip en doublant l'approche des jambes, & on 
finit par redefeendre la main. Ainü le demi-arrêt , 
ajouté à la première defeente de main, efface le 
, produit du pas qu’il remplace par le réfultat du 
’' trot. Au moyen de ce qu’à cette dernière leçon U 
ne faut rien innover à la fuite des temps de main 
prècédemmeDt adaptés, foit au raffembler, foit au 
dcœi-artèt , foit au tourner , foit à l'arrêt total , foit 
au reculer , le cavalier cft à même de ûrei le meil- 
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leur parti des nonvclles fcnljtions qu'il cdaie, 
puifnue rien ne le diftrait du loin important de 
veiller au lïni de la polîtton, 

Difatu à eviur dans U trot» 

Plus on exige de vitclTc de la part du cheval , & 
plut il faut le rappeller que le poids de l'hoinmc 
lui cil abl'olutnciit franger. Couvaiiicu de cette 
véri;é , le cAeilicr (loir femir qu'il ne fuffit pas de 
le conformer aux luix de la nature pour embarquer 
avec pr^cifion un cheval à fes ddfercnres alUrcit . 
nuis qu il devient indirpenfable de laidcr ii Ici en- 
tretenir avec la même jiideuc , en tâchant de repa- 
rer à propos les forces dont d auroit abufé. Par 
exemple , pendant que le trot fublifle , fi on omci 
de remonter de temps en temps le redbrt de la co- 
lonne dé devant , l'ini^galiié dans la progreffion de* ' 
deux jambes tranfvctlales enlevées à-la-fois , qui j 
réfiilte évidemment tic ce manque d’attention , j 
peut avoir des fuites très-dancereufes. En cHct , 
lotiquc la main abandonne le bipède de devant , 
tandis que la prelTion des jambes cgales cliaife 
toujours vivement le bipède de ck*rr.érc , raftiérc- 
tnain du chcv.il fait Jupporter § Tarant main la to- 
talité di£ volume nui devioit leur être commmi ÿ 
Cirpofition vicieiifc qu'on deftgne par la t»ériphrafe 
hfe jur Ht4 tpiuits» Alors la charge combinée de 
I iiomrae tk. du cheval , incontyèrcniîn! portée fur 
I avant-main , alourdit vtftbicment la jambe de dc- 
vanr , dont le jet raccourci, en raifon de hjn pc»i 
flclêvaiion, ne quadre plus avecTélan de la jambe 
«c derrière. Or , cc;tc dernière jamhc trop aUégée , 
quoique dtligentee fuivam les règles du trot , 
vient heurter la jambe de devant appclantie , à 
1 iuAabt où les efforts du cheval rcufliffcnt enlîn à 
1 arracher de terre. C'cAcc hniii défagréable , oc- 
Cafionné par la pince du pied de derrière i qui 
frappe fur le la'on du pied de devant, qu’on nom- 
me forger* Comme on n’cft pas toujours allez heu- 
reux pour que Taélion du forger incommode feu- 
lement 1 oreille , puifqu’un cheval trottant furies 
cpaules cA toujours au moment de s'abattre, foit 
parce que le bipède de devant furchargè n'a plus 
1 aifance de franchir les inégalités qu’il rencontre , 
foit parce que les atteintes répétées du bipède de 
oerriére deviennent par trop douloureufcs, il faut 
cniçtgner le moyen d'éviter un défaut auflî préju- 
diciable. On dit Je moyen , car dans Timmenfe 
cotnbinaifon des temp^ de main lînmles & conipo- 
les qui fervent à l'équitation , le feiil dcml-arrct 
neut s oppofer aux defgrdres émanés du trot fur 
les épaulés. Ainfi , chaque fois que le cliquetis me- 
naçant des pieds du cheval avertit le cavalier du 
danger èrninem qu'il court, ce dernier doit cher- j 
cher à faire oublier fa négligence en marquant i 
promptement un demi-arrêt, ahn que le cheval rc- , 
couvre , avec l'clafficité de Tavant main , la faculté 1 
de lancer fes jambes de devant en raifon ptopor- ^ 
ponnelle à la vélocité de celles de derrière. î 

^^liiution , Efirimc d» 
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VAIN. Cheval vain , e'eft celui qui cft foitle 
par trop de chaleur , ou pour avoir pris quelques 
reriiédes , ou pour avoir été mis à l'herbe , enlorre 
qu’il ne peut guère iras’ailler. 

• VAlShtLLE.’Prix qu'on donne enAngleierre 
pour de ccriaiiics courfes de chevaux. 

VENT le du dun cheval qui commence à être 
pondit. Ce cheval a du vent. On dit aiiin qu’il porte 
le lier au vent , ou qu'il porte au veni, quand il no 
porte pas en beau l.eu , quand il tient U tête haute 
comme font lcs*i;evaux croates ou cravates , Üt la 
plupart des chevaux anjlois. La diffèience entre 
porter au vent & hacirc a la main , conhde en ce 
que le cheval qui bat à la main, fecoue la tête JSc 
reliile à 1a bride; & celui qui porte au vent, lève 
la tvie fans la l'ecoiicr. Si quelquefois il bat à la 
main. Le contraire de porter au vent ell de s'ar^ 
mer & de porter bas ; & ces deux defauts ditlè- 
reiit encore entre eux. La martingale ramène quel* 
queluis un cheval qui porte au veut, 

. UNIR fe dit d’un cheval quand on le fait ga- 
foper fl jutie, que fon itain de devant ne faVe 
qu’une meme ailion avec celui de derrière , fans 
que le cheval change de pied , ou galope i faux. 
Ce cheval s'unit. Unir un cheval. Cheval qui mar- 
che uniment. 

VOLTE. C’elluu rond ou une pifte circulaire 
fur laquelle on manie un cheval. Il y a des voltes 
de deux pilles ; St c’ell quand un cheval , en ma- 
niant , marque un cercle plus grand des pieds de 
devant, & uti autre plus petit uc ceux de derrière. 
D'autres font d’une pifte ;& c'ell quand un che- 
val, manie à courbettes ti< h cabrioles , enforte que 
les hanches fuivent les épaules, & ue font q.'un 
rond ou un ovale de côté ou de biais , autour d un 
pilier ou d’un centre réel ou imaginaire. 

VOLTE RENVERSÉE. C'en celle où le cheval 
maniant de côté , a la tète tournée vers le centre , 
& la croupe vers la circonférence , enforte que le 
petit cercle fe forme par les pieds de devant , & le 
grand par ceux de derrière. La lituaiion des épau- 
les & de la croupe au refpeél du centre dircélcment 
oppofeeà leuèfituaiion flans la volteordi.naire , lui 
a fait donner le nom de volte renverfée. Les voi- 
les lenverfèes faites avec mèiltode & pratiquées 
avec jugement, appaifent les chevaux inquiets. On 
dit fane les lïx voltes , manier un cheval fur les 
quatte coins de la volte , le mettre fur les voltes , 
(e coucher fur les voltes , embralfer toute la volte , 
paftéger fur les voltes , fener la v.he , en parlant 
de divers exercices qu'on fait au manège. Lesfrs 
voltes fe font terre h terre , deux à droite , deux i 

f ;auche , deux autres à droite ,& toutes d'une iu- 
cine, obfervam le terrein de même caricitce , ma- 
niant iride Si avec preffe , te devant en l'air . le cul 
à serre, la tète & la queue fermes. Pour faire les 
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fi» vc;lies , il Tant un cheval bien drc.Ti . trèî oh IT- 
fam 8c tfcsvi 5 '">iireix. Manier un cheval furies 
qimre coin! ùi; b voire, c'eft le conduire avec tant 
■ de jiiÜeiTe , qu’à chaque coin, à chaque aii,’!ede 

la .voire , il fafle une volie étroite , qui n'occupe 
que le quart de éa grande voltc , la t::e 8c la qiteue 
egalement fermes , fans perdre un leul temps £c 
tout d'une reprife. Me tte un cheval turles vo'tcs ; 
le fa re manier , travailler fur les volies 6c adx 
airs , fuppols un cheval drclTê. EmbralTcr toute la 
volie , c'eft fatrccnfonc que les épiulct du cheval 
® maniant fur les volics , aillent avec les hsnches , 

qu'il prenne bien tout le icrrein , qu'il faffe à eha- 
ue temps un grand chemin avec fes jam'ncs sic 
evam , en un mo: qu’il ne bitte pas la poudre, l.e 
clieval fe couche fur les volies , lotfqu'il a le cou 
lie en dehors , ât qu'il porte la tcic 8c la croupe 
urs b volte ; ft en maniant à main droite , il a le 
corps plié 8c courbé cosime s'il allolt il gauche , on 
dit qu il eft alors couché fur les volies. Paffèger 
ou promener ui cheval fur les voltes, c'eft le me- 
ner fur deux p-.ftes. 6l le faite marcher de côté, 
cnforie que b croupe 8c la tête tracent un chemin 

f iaialléle. O.i paiTcge un cheval de fa longueur fur 
CS volies , lorfqu’on le fait marcher de 'côté , 
alentour d'un centre , enforte qu'il regarde dans là 
vohe , 8c que b moitié de fes ép iules marche avant 
la croupe. On paffège un cheval fur les voiles au 
pas 6c au trot , le niônvcmem dans les deiii cas eft 
fe même, b différence ne confifte que dans le dif- 
• férent degré de lenteur ou de viieffe. On dit élar- 

gir ua cheval , lorfque maniant fur les volies , 0c 
après qu'il les a trop ferrees , on lut fait regagner 
le terrein qu'il a perdu. Volte fe dit aufti des uia- 
néges qu'on fait ^r le cheval de bois pour appren- 
dre il monicr à cheval Sc à en defeeodre légère- 
mem. La demi-volic eft un demi-rood que le qhc- 
val fait d'une ou de deux piftes , au bout duquel il 
change de main & revient fur b même ligne. Ser- 
rer b demi volte, terminer ou fermer une paffade 
par une demi volte dans l'ordre , bien ferrée , bien 
arrondie , c'eft lorfqiie le cheval b finit précifé- 
ment fir b même ligne où il l'avoit commencée , 
è< fe trouve en état de repartir jullenient au der- 
nier temps de la demi-volte qu'il vient de faire. Les 
demi voltes de b longueur du cheval font des 
demi-ronds de deux plues que le cheval fait en ma- 
riant ou en travaillant de coté, les hanches biffes 
Ce la lèse haute , tournaai foit étroit , enforic 
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qu'ayahr fait un demi-rond, il change de mam 
pou/ enfaire un autre l'um d’un autre cbsn^em.nc 
de main Oc d'un autre demi rond qui fe croife avec 
le premier en ligure d'un 8 de chiCe. Cetrcdcttii- 
vofte de la longueur du cheval tft un manège tres- 
didicite. La demi-va!tc ou pafl'4<ie à cinq temps cfl 
un demi-tour qui fe fait au bout d'une ligne droite t 
une hanche en dedans , en citjq temps de galop fur 
les hanches, & au cinquième temps Ü cheva) doit 
avoir fermé la demi * vuUe pour cire à repartir. 
Dans les paiîades ^rieuies la demi-volte fe lait en 
^rois temps ; dans la patTtds en pirouctre , le che- 
val fait la dcmi-vo'tc d un feul temps des épaules 
ÔL des hanches ; mais lorfque les demi-volics fe 
fom à courbettes , on les appelle paflades relevées. 
On dit auili eu parlant des voltes ou des demi* 
voltes , cheval qui s'accule en maaiani fur les vol- 
tes , cheval qui s'accule en faifaot des demi volies, 
ce qui arrive quand les épaules o'embratrani pas 
aitez de terrein, 1a croupe s'approche trop près du 
centre de U volte. Quand co maniant fur les vol- 
tes , la croupe du cheval va avant les épaules , on 
dit qu'il s'entabic; & on appelle faire une pointe , 
lorfqu'cD maoiaot fur les marines voltes » il ne fuit 
pas cxaflemem te rond. En iravailbm fur les voU 
les , on ne doit jamais changer de main ^fi ce n*e(l 
en portant le cheval en avant ÔC en Tarrondtilanr* 
Une dcmi-voiie la croupe en dcJaiisdc ferrtice cri 
cinq temps , s'appelle rcpolon. Il y a pluûcurs au- 
tres exprcitioos confacrées aux voltes, par exem- 
ple , faus que la croupe échappe , c'el^ à-dire fans 
que la creupe forte de 1a volte. Ce cheval fe dé- 
vuide en momant fur Us voltes , c cA-à-dire , que 
fes épaules vont trop vite , & que la croupe ne 
fuit pas. Manier également bien fur les voltes 8c 
par le droit. Galoper (ur les voltes. Tromper un 
clieval a U detni-vol e un temps en avant avec U 
jambe de dedans , & reprendre k main gaucho 
d-ms la même CB Unce qu’on avoii commencé, de 
forte qu'on regngoe en le trouvant à gniebe, l'en- 
droit où la demi volfcavoit été commvncéeà dtoire* 

VOLTIGER. Faire les exercices furie cheval 
de bois pour apprendre à monter à cheval & à def- 
cendre lieérement , ou à faire divers tours qui 
montrent r^iiué Oc la dex:érite d un cavalier. 

VOLTIGEUR. Maître quj enle:gne à voltiger 
fur le cheva! de bois. Le roi a des ojliciers volti- 
geurs dans la grande Ht d>ns la petite ectuie , powr 
enicigner aux pages àvoltiger« 
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A. CADÉMIE d'armes. Salle oà l'on apprend 
tirer des armes. 

RigU) fia r(fn dtit otfcrvti tu dcadtnits 

tC armes. 



t. Ne point jurer le Taine nom de Dieu. 

i. Ne point dite de paroles ni de chanfons in- 
décentes. ^ 

3. Ne point badiner, aitemu que les fuites en 
(jpnt ordinairement fàcheufes. 

4. Ne point railler perfonne fur le fait des armes. 

f. Ne point tirer l'épée dans la falle. 

6. Ne point tirer des armes fans être antés. 

7. Ne point tirer des armes l'épée au côté. 

g. Ne point troubler ceux qui tirent des armes. 

p. Ne point trainerle bouton du fleuret à terre. 

.10. Ne point tirer des armes lorfqu'on fe feot 
pris de vio. 

a I. Ne point boire ni fiimrr dans la falle d'armes. 

la. Faire pulitelTe ans perfonnes prcfenrartlcs 
qui viennent dans la TaUc , & leur offrir des deu- 
(bus raerèmenr du maître. 

13. Les fleurets cafiés feront pour le compte des 
écoliers qui les auront prèfenics aiu éiiangcrs 
pour faii% affaur. 

• 14. Les fleurets qui feront caffés par les écoliers 

d"une même falFe , feront payés par celui entre lu 
«nains duquel le tronçon fera reflê. 

15. En tirant des armes » lorfquc Ton fait romher 
lo fleuret de Ton adverfaire , il faut le ramaffer 



prompti 

liteffe. 



ement, 6c le lui remettre en main avec po> 



16. Si malheurciifement en tirant des armes , 
oci fe frappoit au vKa«e , celui qui donne le coup 
doit faire honnêteté à l'autre. 

17* Les écoliers peuvent venir les jours ouvriers 
aux heures de la falle « s'ils le jugent à prep^ , 
ii'éranc point ouverte les fêtes & dimanches. 

18. Il faut que rècolier prenne fa leçon d’armes 
(ans interruption ^ attendu qu’elle ne dure à«peu« 
prés que le temps d’une affaire férieuGe. 

1^. L’écolier doit payer les fleurets qui fe caf- 
fent. lorfqu’il s’exerce contre le maître ou contre 
le prév<V ae falle. 1 

ao. Et enfla il eff de l'honneur de l’écolier de 



payer rt guliërcmcnt le prix convenu. 

ALLER ( à l'épée ^ ; 011 dit d’un eferimeur qu’il 
bat la campagne, qu il va à répèe, quand il s’é* 
branle fur une attaque , & qu’il fait de trop grands 
mouvements avec ion épée pour trouver celle de 
l’ennemi. Ceft un défaut dans ui eferimeur 
à l’épée, parce qu’en voulant parer un côté U en 
découvre un autre. 



APPEL ; attaque qui Ce fait d’un (impie baitc- 
lÉeiii du pied droit dans U mémo place. 
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BAT 

ARMES. Ce terme s’emploie de*îa manière 
fuivante.'on dit tirer dans les c'efl allonger 

un coup d’épée entre les kras de l'ennemi , ou ce 
qui eff la même chofe , du coté gauche de fua 
épée ; tirer hors les arma , c’efl allonger un coup 
d'épée hors des bras de l’ennemi , ou ce qui cfl la 
même chofe, du coté droit de fon épée. Tirer fur 
les arma , c’efl porter un coup d’eflocade à l’en- 
nemi , dehors ou dans les arma , en faifam paffer 
la lame de i'epée par cleffus fon bras. Tirer fous les 
arma , c'efl porter unecflocade il rennemi dehors 
on dans les armes , en faifant paffer U lame de lé>* 
pée par-deffus fon bras. 

ArTAQUH, eftunou plufieurs mouvemeoes 
que l'on fait pour ébranler reoaemi , afln de U 
frapper pendant fon dêfordre, 

B. • 

BATTEMENT d'épèe ; attaque qui Ce fait eit 
frappant avec la lame de fou épée celle de letiv. 
nemi. Les d’épées fc font toujours de 

pied ferme , en dégageant ou faos dégager , fur lef 
armes ou fous les armes. 

BATTEMENT depée en dégageant , fe fait 
comme le Ample, excepté qu’oo com^ 

ttience par dégager. 

BATTEMENT cTépèe de tierce , fans dégagée 
fur Us armes ou fous les armes. Il fe ûit en frap- 
pant d un coup fec du fort du faux tranchant wt 
celui de l'cpéc de l’ennemi , en faiüint un mouve* 
ment en avant comme quand on pare \ & an mémo 
inflaot on allonge l’effocade de tierce 011 de fe* 
coude fans qniitcr fon épée. 

A l'iiiflant où vous frappez fur l'épée de l’en* 
nemi , il peut dégager ou la forcer ; s’il dégageoit ^ 
alors vous ne rencontreriez pas fon épée. C’eft 
pourquoi en pareil cas.auUcu de pouffer l'effo* 
cade de tierce ou de fecotide , vous allongerez une 
effocade de quarte ou de quarte baffe s’il force 
l'épéc, vous porterez l'effocade de quarte ou de 
quarte baffe , en dégageant. Voyez ^rtmUr 
Bua force* 

BATTEMENT d'épée de qwarte, fans dégager 
fur les a/mes ou fous les armes. 11 fc fait en frap- 
pant fur le fort do l’épée de l’ennemi (on (rappe 
ce coup en faifam un mouvement en avant com- 
me quand on pare ) , 6c au même inflant on al- 
longe l’eflocade de quarte ou de quarte baffe fins 
quitter la lame. 

A l'inllant où vous frsppez Cvr l’épéc de l’cn* 
nemi , il peut dégager ou la forcer, & alors rotrs 
nî ren^mrericr pssfon épée; c’eft pourquoi en 
pagctl cas, au lieu de pouffer l'cfloctde do quarte 
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OU de quarte bafle , vous alb ngcrcz votre cfto* 
eide de tierce droite oïl de fécondé ; & s’il force 
lVpèe,vous porterez l'eilocaJe de tierce ou de 
féconde* 

. . C. 

CONTRF. DÉGAGEMENT. Ccù Mion de 
dcij if.cr en meme temps que rcnneoii dégage. K 
DicAGFR. D'où il fuit que les épées font toujours 
d-ms la méiiie pofition. 

CONTRE DU CONTRE - DÉGAGEMENT. 
C‘eR Taôion de dégager réciproquement. Vous 
dèg.igez » Eennemi ciî/itre-dégagc ; vous contU' 
& lui aufTi , ainfi a Einlini. 

rbULE.MENT d’épée. Attaque qui fe fait en 
^iiTaiit d un bout a laiKre U Urne de fon épée con- 
tre eelle de fon ennemi ; on coule de pied ferme & 
en gagnant la meftire « Mesure. Un coule 

en dégageant & fans dégager. La meilleure de tou- 
tes les attaques efl celle-ci » parce qu elle détermine 
ahfolument rcrmemi à agir. 

COULFMKNT (Je pied ferme & fans dégager, 
cH celui qui fe fait co mcfurc fans quitter l'cpec de 
l’ennemi. 

Il s’cvéciite ainfi: faites du bras droit tout ce 

m}i eÛ enfeigné pour parer quarte on tierce , ^c. , 
iu.vant te c6;é où les épées font engagées ; 

KjTcz par un frottement vif & fcnftbleic tranchant 

e votre lame contre celle de l’ennemi , en avan- 
çant la pointe de l'épée droite à fon corps pour le 
déterminer à )**. s’il parc» dégagez en allon- 

geant l’cftocadc ; 4®. s’il tic pare pas, achevez l’cf- 
toende. 

On doit s’attendre en fal Tant un coultmeni d’è- 

F ée , que l’cnDeroi prendra ce temps pour détacher 
cftocade droite, ou en dégageant; mais reniar- 
qiiez qu'au premier cas il ne peut porter rcRocade 
droite fans forcer votre épée ; c’cR pourquoi , s'il 
la force, vous ferez le premier dégagement forcé. 
yeyi^ PREMIER DÉGAGEMENT FORCE ;& $ il dê- 
age , déuchez incontinent l’eRocadc de quarte 
roiic fl vous coulez tierce, ou l'eRocadc de tierce 
droite fl vous coulez quarte. 

COULEMENTde pied ferme en déga'geani. Il 
s’exécute comme le <ouUmcnt de pied ferme fans 
dégager , excepté qu’on commence par dégager, 
COULEME^ d'épcc en entrant en meiure fâns 
dégager , fe fait comme le couUmtnt de pied ferme 
fans dégager , excepté que Too ferre la mcfurc en 
coulant l'épée. 

COULEMENT d'épée en ferrant la mefiire & 
en dégageant , fe fait comme le coul<merft de pied 
ferme en dégageant, excepté qu'on coule répée 
en entrant en mcfurc. 

COUP d’armes, Estocade. Il faut aller 
^ocnéralcmcmà touts les maiivctnems que l’cnncini 
pv ut vous faire fans en négliger aucun, pour, n’é- 
ti;; ^‘oim furpris; c'eft-à-dire , de revenir toujours 
à l’ip^c > qu'iï vous (ire ou que vous tiriez , ^ 



cou 

avoir l'cpé: bien devant foi. Il çfl bon ?ufll de fça* 
voir que touts les coups d’armes peuvent fc faire en 
avançant fur rcnncrni , comme de pied ferme , & 
meme en rompant la inefiire, foii avec des appels 
^11 pied droit ou fans appels, en obfcrvant les 
piincipcs^comenus en ce livre. ^ 

I Pour rvvciiir a l’oppofition demain que je fais 
. faire à nombre de coups d'armes exoliqi'.és dans ce 
I livre, & même à la llanconnadc, il y a des per- 
I fonnes qui prétendent que cela fait préfenter l’é- 
paclc gauche ; conféquemmenf que cette oppoR- 
tion de la inam gauche e(l ‘pcrillcufe pour ceux; 
qui s'en fervent ; l^r fomiens hatdiiiient qu'elle 
ed très-utile pour fc pRantir, en cas que lenncmi 
sinta tourner la main de quarte en tierce, Ôc de 
tierce en quarte fur un même coup; c'cA-à-dirc« 
en ligne ou tranfvcrfalc. 

COUPER fous le poignet , c'eA dégager, par- 
dedbus le poignet de i ennemi, au lieu de dégager 
par-delToiis le talon. yoyt\ Dégager. 

eu Ll^R fur pointe ,c’eR porter une cAocade 
à l'ennemi en dégageant par dclTus la pointe de 
fon cpee an lieu de dégager par-deiTous le talon* 
/'uyr{ Dégager. 

Si'fipU coupé fur pointi dt ^uaric en tierce^ 

L’ennemi venant à parer de la pointe fur ufl 
coup de quarte au dedans des armes , dans le même 
I temps je fais retirer le bras à foi » & lever U lame 
droite en ta paAant par-deAus la potmc a% dehors 
j désarmés» puis relever fubrileroent le poignet en , 
j bailfant U pointe , 6 l tirer le coup de tierce à fond » 
les ongles en dcAous , le poignet foutcmi dans le 
princi}>c qu’il cA dit » cnluitc fe retirer en garde 
i’épée devant foi. ycyeifg. 19. 

Simple coupé fur pointe de tierce en quarte. 

Nota, Les coupés fur pointe fe font ordinaire- 
ment fur les coups qu’on remarque n être parés 
que de la pointe. 

L'cpcc étant engagée de tierce dehors des ar« 
m<^, je fais faire un appel le long de la lame , ou 
une dcmi-boitc fans dégager; & rennemi venant 
a parer de la pointe fur ia tierce » je tais d.ins le 
\rxmc temps retirer le bras a foi , en relevant la 
lame, la pointe droite , &L la paiTant par-ded'us la 
pointe au*dedans des armes , relevant le poignet 6c 
rabaîAani la pointe , tirant a fond le coup de quarte » 
les ongles cn-de(Ttis , le bras tendu , puis redoubler 
du coup repris de tierce au-dedans des armes fan» 
dégager , enfuite faire retraite. 

Coupé fur pointe en trois temps de tierce en quarte,' 

L'épée engagée de tierce, je fais faire un appel 
de pied ferme , ta main rmiriiée comme elle fe 
trouve en garde , frappant du pied droit , renneroi 
venant à la parade fur l’appel , en baiAam la pointe » 
je fais retirer un peu le bras i foi & relever U lame 
de l'épéc , la piiA'ane par-dclTus ia pointe ennemie 
aU'ücdans des armes » relevant la niala » faifant 
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^Intc êe lîrcf quarte ; & lorfquM rcvîem à la pa- 
rade au dttlans dci armes, en même* temps je I»:» 
dégager lubTilemcni fous U gnrdc iSt tirer à fond le 
coup de tierce au dehors defdîics armes , U main 
U première âc bien fumenue dans le principe • 
puis redoubler du coup repris & fc letircr en garde 
j’epée devant foi. 

jlutn coupé fur pcintt tn trois temps i* tierce en quarte 
coupce fous les armes. 

L’épée engagi e dehors de*s armes , ce coupé fur 
poime fe fait de la même façon que le dernier; & 
au lieu de dégager pour tirer le coup de tierc^ au 
dch "rs des armes » je lui fus couper U quarte def- 
fcius la ligne du bras. 

Coupé fur pointe , de quarte en tierce , en trois temps. 

L’épée engagée de quarte au dedans des armes « 
je fais faire un ^pcl du pied Iqlong de la lame en^ 
nemie , frappant du pied droit, la main haute & la 
pointe pluii baiTe, comme pour achever le coup 
droit , venant i la parade en baiilànt fa pointe , je 
fais retirer le bras à foi , le corps en arriére , rclc* 
ver la lame de i’épee en la pafl^am par • detTu» Ta 
pointe ennemie en dehors des armes , & relever la 
tnain, faifam feinte de tirer; & ^Mqu’il revient à 
la parade, dans le même temps c^:igtfr ta pcime 
fous fa garde » & tirer de vhclK* le coup de quatre 
au dedans des armes , la ntain la première & Sou- 
tenue, le bras tendu, puis redoubler du coup re. 
pris de (icrce, enfutte faire retraite Tépéc devant 
foi. 

jdutre coupé fur poirrtt , tn trois temps , de quarte en 
tierce ^ pour tirer de jeconie fous les armes. 

L'épée engagée au dedans des armes , je fais 
faire un appel & couper la lame par dciftis la pointe 
ennemie , de quarte en tierce , de la même ma- 
nière que le toopi fur pointe dernier, & au Heu 
de redêgagcr quarte, tirer de fécondé dcllous les 
armes. 

Coupc fois fur pointe , de quarte en tierce ^ de 
tierce en quarte, commençant par un appel du pied, 

. L’épée engagée de quarte , je fais faire un appel 
cKi pied , & couper h lame par deiïlis la pointe de 
l'cnncmi en dchorf des armes, ou venant à la pa- 
rade en baiifant fa pointe , recouper une fécondé 
fois par-delfiis en tirant le coup de quarte au-dc- 
«Uns des armes , la main la première dans le prin- 
cipe , de fe retirer en garde. Cette botte fe fait fans 
que je l edirne. 

X Coupé deux fois fur pointe de tierce en quofte & de 

quarte en tierce , fatfant d'abord un appel du pied. 

L’épée engagée de tierce , je fak faire l'appel du 
pied & paffer au mouvement de l’ennemi , Tépée 
fur ta pointe au- dedaos des armes; ou parant en 
haidant la pointe, je fais recouper par-delTus & 
tirer le coup de tierce en dehors des armes ou de 
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quarte deOus Ie< anr.es , la main la pratnid rc , 8c le 
leiiier en garde l’cpce devant fui. Ladite boiic le 
fait également fans eflinic, • 

b. 

DÉ'^ARMEMFNT. C’eft l’aélion d’âter l'épé* 
de l’eunemi lorfqii'tl allonge une edocade do 
quarte. Il s’exécute ainli: i '. dans l'infïant quo 
vous parez l'cAocade de quarte que l'ennemi vous 
porte , faiflTcz de la main gauche la garde de (oti 
épée ; faites defeendre la lame de votte èpéo 
fur le milieu de h fienne , enforte que les daiv 
lames faffent une croix ; 3*. tirez à vous la gude 
que vous avez faifie , tandis que de la main droite 
vous prciîcrez ta lame de fonépée avec la von t. 
s\'otj. Exécutez v;vcinenc Ck avec adrelTe. Voyez 
diférents défiirincments , hg. )4 , 35 > 3b , 37, 3^ , 
39 Ôc 40. 

M.ittilt< de faire tomber fèpêe de la rrrain fur U quarte. 

L’ennemi s’abandonnant en tirant le coup de 
quarte au-dedans des armes , je fais parer du cer- 
cle, ta main tournée quarte 64 élevée à la hauteur 
de la boiichv avec la pointe huHl* . le corps tn ar- 
riére; &. dans le temps du coup parc, je fais re- 
tourner ta main fubnlcmem de tierce fans la baif- 
•kr , en frappant d'un coup ferme le foiblc de fa 
lame avec le fort du tranchant de l’épée , toujours 
la main tournée rierce , ce qui lui fait ouvrir les 
doigts Ik tomber l'épéc de la main. 

Autre manière de faire tomber Cépée fur la tierce. 

L’emiomi tirant ^ fond de tierce dehors des ar- 
mes, je fais parer de prime la main élevée à U hau-. 
leur du front, 1a pointe balTc . & dans le temps du 
coup paré , je fais fubtilcment lever U pointe de 
Icpéc, & frapper avec le fort du tianchani fur le 
foibte de la hme ennevnio, un grand coup de. 
fouet fec ik court , ce qui fait ouvrir les üotgrs tk 
tomber l’épée. 

Défarmemem fur le coup de quarte au-dedans des 
armes, 

t 

L'ennemi s'abamlonnint en tirant le coup de 
uartc en-dedans des armes, je feis parer fon cpûe 
'un coup fec avec le fort du tr.inchani en ligne 
traverfante, appuyant dcITus fa lame en en bss , la 
main retournee de tierce les ongles en-delToiis , 
avançant le pied droit dans le mime temps , lins 
faire fitivre le pied eauche, jeitant bnifqucmcnt la 
main gauche fur (a garde , la tenant ferme , le 
bras étendu, la foutenant en dehors des armes, 
lui bré'fentant 1a pointe de l’épéc fur le corps , par- 
dedoiis fon poignet , dircélemcni fous la ligne du 
bras ; & en cas de réliftancc de la part de l'en- 
nemi, je fais avancer le pied gauche auprès du 
droit dans fa force , ou reculer le droit auprès dit 
gauche , fuivant l'occafion , de forte qu’il ne pourra 
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fe dcfcnsïre de cider fon épée, ou de conrir tir^jue 
de perdre la vie. 

Défarmeiiicni/wr/f coùp tierce àu dehors des omet. 

L'ennemi s'abandonnl^f en tirant la tierce au 
dehors des armc.t , je fai» parer d'un coup fcc en 
cioifant Si lame par delTous en ligne iiavcifanje, la 
relevant en l'air , & dan» le* même temps palier 
bruftjucinent le pied gauche derrière fon pied 
droit, en jctiant de viiclTe la main gauche lut fa 
garde, le bras étendu , lui renverfant entièreinent 
le poignet en arrière , les ongle» cn-delTut , ignant 
toujours ladite garde d'épée ferme , ja pointe en 
en bas , lui préletttant la pointe fur l'edomach , le 
bras droit retiré en arriére , crainte c|u'il ne faifiite 
votre lame, de telle forte que fon épée fe trouve 
fons votre bras gauche fans qu'elle puiiTe vous of- 
fenfer, it il lie pourra fe dilj^iifer de vous l'aban- 
donner. * 

Coture ctkse ,U( foijijfent U main au lieu de faifr la 
garde de Cifèe. 

L'ennemi venant au faififfement d'èpie fur vou» 
étant abandonné fur lui , fit qu'au lieu de faifir vo- 
tre garde il ne faifidé que le bras ou la main droite , 
il faut dans ce cas jetter dans ce mime temps bruf- 
quunent la main gauche fur le milieu de votre 
lani: , en la quittant aiilTitfitde la main droite, qu'il 
licndroit faiCe , lui préfentant la pointe fur le corp» 
de ladite main gauche , élevée avec le braa miré 
CG arriére , fie fetme fur fes jambes* 

Contre du coofrr-défarmement de tierce trt dehere du 
ormu. 

Lorfque vous aller au difarmement de tierce au 
dehon de» arme» , fit que vou» faifilTci l'épée de 
l'ennemi dan» lo principe , fie qu'il veut dan» le 
jilême temp» fe jetter fur la vôtre , tenei tou- 
iour» fa garde ferme de la main gauche, le bras 
étendu, fit fan» chanfer fubtilement le bras droit 
oa arriére , bailTant la pointe de l'épée St la palTcr 
derrière vou» eo la relevant , de forte qu’appuyant 
le deflusde la main droite furie» reins, les on- 
gles en dehors , la pointe de l'épée fe trouve fur 
le tianc de l'enncrai , qui eft forcé d'abandon- 
per la fienne ou de rifqirer de perdre la vie. Sur 
toute chofe il faut être ferme fur fe» pieds. 

Pourfe dtharrajfer de ceux qui vous faiJiH'ens par der- 
rière ayeru [épie i U main, 

' Quelqu’ua venant vous feifir les deux bras par 
derrière , lorfque vous avei affaire l'épéo à la main 
contre un ennemi , dans ce temps il peut fteilc- 
r.ent vous ôter la vie , fi vous ignorez la manière 
de vous débarraffer prompiemcnr. Pour y réuflir, 
je fais bailTer la lame de l'épée en paflint la pointe 
fubtilement entre les deux jambes , la relev.int 
aoCiiit par derrière , rapprochant le pied droit du 
gauche, fit baifficot le corps bnifqii«mciii en tic- 
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vant;rclu! qui a falfipar dernèie fe trouvera l’é* 
pec au travers du ventre, 8c ne manquera pas de 
uiiter fur-lc champ ,ciifiiitc il faut relever l’épée 
i'.igcmment devant foi pour taire tète a l’eoncmi. 

SaifjJ'troent ^tpce après ta pajje de fécondé fous Us 
. âmes. 

Après avoir palTé de féconde (oes les armes 8c 
être revenu i l'épée de tierce, avant de relever le 
corp» , je fai» jetter la main gauche brufqucincntfur 
la garde cnneéiie , le bras «tende , la lame oppo- 
féeà la fienne , Kl en repaffant le pied droit pré- 
fenter la pointe fur le corps! 

Saiftjfemtns rf épée ap'ie lé pnjfe de qvatse. 

Après avoir paffé de quarte , comme ilefl dit, 
le poignet haut , le» oncle» lOiirnés en-deffus fil 
l'épée bien oppofée é celle de l’ennemi , je fai» 
jeiier brufquemcnt la main eatiche fur fa garde , la 
tenant ferme , le bras étcndii , la main tournée , le» 
ongle» en-delfu» , en oppofant dan» le même temp» 
le lott du tranchant de la lame en ligne traver- 
fiinie furie foibie de la fienne, la main tournée, le» 
ongle» «n dclToiis, piii» repaffer le pied droit de- 
vant le gauche, afin d'étre eu état de réfiller i 
tout» fes «fluri».^ 

Sai/IJfeutem fé^ après la pap de tierce ou dehors 
des armet. 

Après avoir paffé de tierce , je fiiis jetter en 
même temps la main gauche fubtilement fur la 
garde de l'ennemi , le bras éiendn , la lame bien 
oppofée à la fienne; puis s'étant affuré de fon 
épee , lui préfentant toujours la pointe fur le corps , 
je fai» repaffer le pied droit devant le gauche , pour 
avoir plus de force fil d'avantage i ré^er eux e(t 
fort» que l'cancmi peurroic faire, 

E. 

EPÉE , »r*e de main. On la porte eu cAiè , ei^ 
fermée dans un fourreau ; cette arme perce Se 
coppe ; elle eft en ufaec chea prefque toute» les 
nations. Elle eft compoiMd'une lame, d'une garde, 
d'une poignée fil d'un pommeau ; b quoi l'on peut 
ajoutei la tranche de la garde , le fourreau , le cro- 
chet Sc le bout, fi'eyrf Gardi , Fourrvau. 

La lame eft un qiorceaii de fer ou d'acier qui , a 
deux trarchams , deux plais , une pointe St la foie. 

Le tranchant ( en terme d’eferiroe le vrai tran- 
chant'), eft la partie de la lame avec laquelle on 
fe défend; c’eft celui qui eft du côté gauche de la 
lame quand on a l'épée placée «la ns la main. 

Le taux tranchant eu celui dont on fait rare- 
ment ufage , fil qui eft du côté droit de la lame. 

Le tranchant fe divife en trois parties, qu'on 
appelle le talon , le foibie Si le fort. 

Le talon le Ù£i» it)< (rgacbani le plus piés de 
la garde. 
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Le foiMe e.O le tiers du rranchane qui faicrexcré- 
mité de U lame. 

Le fort cA le t.'e.sdu trau;ti3nr qui ell eotre le 
foib'c ûf le talon. 

Le plat ell la partie de la lame qui* ed entre les 
deux trancHsms. 

LaptinteçdU partie delà lame avec laquelle 
on perce rer>ntmu 

La ibie ed la partie de la lame qui endle la gar 
de > U poignée Li le pomme.iu. 

La garde ed la partie de ttpéc qui garan:it U 
main. 

La poignée ed la paitic.de fépèe avec laquelle 
on ia (ienr. i 

Le pommeau ed le panie de tépn à l’extrémité 
de laquelle on rive U io;c , 6c ou elle cd attachée. 

Les maîtres en fait d'armes diviitnt encore /'é- 
pic en trois panics» la liat.te » la moyenne «Sc la 
oalTe , & en tort , mi-fort Üc foible. Le Ibrtde ri- 
pJc cd la partie la plus proche de la garde. Le mi- 
fort gi( au milieu OL aux environs de la lame, 6c le 
fotbie cd le rede qui va julqu'à la pointe, ils dîvi* 
fed^de même le corps en trois, la gorge 6< les 
épaules; la moyenne , la poitrine, re/loinac év le 
ventre füpérteur ; 6( li bade , le ventre inferieur 
le au défsm jufqties vers le milieu des cuUr.rs. r. 
Escaim& , 6t tig. r*, reprèfentam uu homme qui 
met fepée i la main. 

ESCRIME. Ccd l'art de fe défendre ou de fc 
fervir de l’épée pour bieder fon ennemi , 6c fe ga* 
ramir f*i-mémcde les coups. E'. Epee 6cGaru£. 

ITe/crime ed un des exercices qu’on apprend 
dans les académies. Le maître ifujcrime s’appelle 
•rdinairement parmi nous , maître en fait d'armes. 

L’arc de s'acquierc en faifanc des armes 

IV ec des deuivts appjliès co latin ruéu ; c’ed 
pourquoi on appelle l efciimc g/jdi4ru^4 ruJUra, 

, On prétend que Cfjaimt ed en Q haute edime 
dans les Indes oncotales, qu’il n'ed permis qu'aux 

f ^rioces & aujMobIcs de s’adonner à cei exercice. 
Is portent n^marque ou une didinélion fur leurs 
armqs qu'on nomme dans leur langue r/arv , que 
les rois citx mémes leur donnent avec beaucoup de 
cércnion>c, de même que les marques de duLne* 
tion de nos ordres de chevalier. 

Montaigne nous appreod que de foo temps 
toiiîc 1a nohlcCe oviioit avec fom la réputation de 
fç voir faire des armes , cumule une chofe capable 
de corrompre les bonnes meeurs. Voyez DitJéo/i- 
flairr tle Tfiveux 6» C^ssmhers, 



Le mot tjcrimt noi:s donne en général l’idée de 
combat entre deux perfonnes; il dcli^nc fur-toair 
le CO mbit de lépee,qui cd ù familier aux fran- 
çois , quMs en ont t’ait une fcience qui a les prin> 
cipes oc fes règles. Le maître *T tjirtau commence 
par rompre le corps agx differenres arrirudes qu'il 
doitaffcâor, pour rendre les articulations faciles, 
& donner de la fouplcdîr dans les mouvements ; 
enfuite il apprend à exécuter les mouvements du 
bras 6c fur- tout de la mein , qui poricm les coups 
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I é iV-nncmi ou qui tendem à éioigner les Cens ; 1^ 
premieo fc r.omment tvtus , hs féconds parafes ; 
J il enfeigne enfuite à rnder ces mouvements pour 
tromper 1 cniienii par de faudes attaques , cc qu'oa 
nomnicym/fi, ec.in il vqus apprend à vous (errfr 
à propos des teintes 6i des {raradss. Cette part!<e 
de l’an s’appelle & cd vraiment l’image 

d’un coiribat» Voici en abriigèles ciiments de/‘r/- 

Cftmt. 

Dans la premier* atfmide dans laquelle «n tb 
difpofc à r. cevoir fon ennemi ou à fe Uocer fîîr 

lui , le combattam doit avoir (rwyrç yfg. a J ) * 
ion pied gauche fcrmemcni appuyé fur la terre., 
& tourné de façon àfavoritvr la marche ordinaire., 
le pied droit tourné de façon ^ favorifer une mir'» 
chc fur le coté; les deux pieds, parce inoycrr, 
forment un angle droit ouvert par les pointes dbs 
fouWer», 6( ils doivent ctre à trois , quatre ou cîn^ 
f. meUes t un de l’autre difpolcs fur la même ligne; 
de forte cependant que fi on veut faire palTer le 
pied droit Ucrr.ère le g.iuchc , les deux talons oc 
puilTeot fe choquer. 

Les deux genoux doivent être un peu pliés , 
cont e le principe de ploficiirs qui font feulcmenc 
plier U ismbe gauche font roidir la droite. 

Lebailtn , dans l'aitiiudc que fadopre , étant ega- 
lement lleclu ii;r les deux fémur, l’cqmlibrc fera 
gardé .toutes les parties lcront dans letar de lou- 
plcffe convenablé, 6c le» impulfwns données fo 
communiqueront, 6î plus facilement U plus rapi- 
dement. 

Le tronc doit tomber ù-plomb fur le* Nflîn ; il 
doit être ciTacé &. ftiivfe dans fa dircébon le pied 
droit; la tcic doit fe mouvoir librement fur le 
iioiK fans fc pencher dbucun c3té ; la vue doit fe 
iixer au moins autant furies oiouvcnicnis de l’ad- 
verfaire que fur fes yeux. 

Le bras droit ou le bras armé doit être étendu 
de laçon à conferver une liberté entière dans les 
u.ouvcmem$ des articles ; ce précepte cR de la 
slcrniere confequencc, & fort nppofé h cclni de 
pluücurs maîtres qui font roidir le bras &i le font 
tendre le plus qu ils peuvent ; méthode condam- 
nable , car le combattant exécute fes mouvements 
par Itts rotaiionv de l’humérus , rotations irh-Icn- 
les. Ajoutez k cela que ces combattants fom tou- 
jours partir le corps le premier, habitude la plus 
rcprchcnfible de toutes celles que l’on peut eon- 
traâer daiis les armes ; car dans ce cas on cd un 
temps inhniû porter fon coup, 8c fotivent on ne 
dégage p35. Quand le bras eft un peu fléchi , lo 
poignet a la facilité d.'igir, fes mouvements font 
plus rapides; vous avez déjà engagé le fer de votre 
. adverfaire du côté où il préi'ente des jours qu’il ne 
s’en efl point apperçu; le bras en s’allongeant 
alors, fcconde les mouvements du poignet ; 6: le 
relie de la machine développant rapidement fc» 
refiorts, fc porte en avant , & donne une forte iii^ 
pulfion au poignet dans la dircéüon qu’il s’eft chut* 
lie; ii ^uc donc que les articulations de ce bras 
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foient libres , fans qu’il foit trop mccmirci. 

Le 1er doit êiredirigéii la hauteur du tronc de 
l’advertiiire , la pointe au corps. 

Le bras gauche doit être un peu élevé, libre 
dans fes articles , & placé en forme d'arc fur la 
même ligne que le pied droit. 

La fécondé attitude eft celle qu'on affcâe dans 
l'citenfion , c’ell-â'dtte , lorfquc l'on fe porte fur 
fon ennemi. 

' A-i-on choifi un moment favorable pour s'é- 
lancer fur fon advcifaire, le fer eft-il engagé; la 
tète de l'es du bras droit s'affermit dans fa cavité. Si 
fc porte s'ers le creint de l'affiette, on appelle cela 
der tpamUi ; cependant cet os du bras 
fc dirige vêts le corps de l'ennemi , & s étend fur 
l'avant-bras qui s'affermit dans l'articulation du 
poigaet ; celui-ci ell ou en ftipination ou en pro- 
* nation, fuivaot les coups portés, afin de tormer 
oppofition. 

Pendant que totus ces mouvements s'opèrent 
dans le bras , les rntil'cles des autres parties obéif 
faut également à la volonté , agiffent Ûi portent le 
errrps en avant ; mais ce mouvement d’estenfion 
fcmblc principalement être opéré par les mufcles 
extenfeurs des ciiiffcs , qui, dans leurs contrac- 
tions , écartent CCS deux extrémités l'une de I au- 
tre. Le baflin & le tronc fe trouvent emportés en 
uvant par ce mouvement d'cxienfion des extrémi- 
tés ; le pied droi| s'élève, parcoun , en tafani la 
terre, l'efpace qui ert entre lui Si le pied de l’en- 
nemi , & va tomber en droite ligne ; il ne doit pas 
trop s’élever de terre. 

Dans l'extenfion le corps doit avoir les attitudes 
fuivames. 

Premièrement, les os du côté gauche doivent 
être affermis d.ins leurs articles , le pied du même 
c6tc ne doit point quitter la terre, toute la plante 
doit porter â.plomb fur le foU 

Toute l'extrémite inférieure gauche doit donc 
être étendue, la droite an contraire fléchie dans 
toutes les artictiljiicns . le bafl'm doit porter égale- 
ment fur ces deux extrémités ; le tronc doit tom- 
ber à-plomb fur le bafftn. Ce précepte comrarie 
celui de quelques maîtres , qui , après avoir fait 
poller dans la première attitude qu'on nomme 
g irdf . le tronc fur la partie gauche , veulent que 
dans rattiiude de l'extenfion , le tronc fe portcfiir 
la partie droite , il en rêfulie pluficurs inconvé- 
nients . le tronc efl dans une fufpenfioh- gênante ; 
en outre il péiefiir la partie qui doit fe relever pour 
l'c porter en arnore , Si la fixe , pour ainfi dire , en 
avant par fa gravité. 

La tête doit tefler droite fur le tronc. Si libre 
dam fes monvemems ; pour la garantir il faut dé- 
gager Us épau'cs , élever un peu le poignet, afin 
que tout le bras décrive un arc de cercle iinpercep- 
t:' le ; joi'gnez a ceci une bonne oppofition , &. la 
■fête fcM éloignée & garantie des coups. 

■ Quand on a porté fon coup, il faut fe temeitte 
«n gaiJc, 
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Apr^s CCS attîniJcs & ces mouvemenrs d’exten» 
fion , viennent tes Riouvemcms parricuners du poi* 
gncf* comme dégaçemcns , bottes, &c. , qui fup- 
pofenr U connoiJlancc des Biefures , des temps , 
des oppofition» des appels. 

La connoi/Tancedes mclures & des temps efl le 
fruit d'un long travail 6c une fcicnce nécclfaire des 
armes ; il faut un an pour acquérir la légércté , la 
fouplelfe&c la promptitude des mouvements. 

11 faut de» année» pour apprendre à fe battre en 
mefuré & à proi^ter des temps La mefitrc cft une 
jude proportion de d Uaiice entre deux adverfai* 
rc» de laquelle ils peuvent fc toucher. On ferre la 
mcfurc en avançant la jambe droite , & en appro* 
chant cnfime la gauche dans la même proportion , 
de forte qu'on fe trouve dans la même fituaiion où 
l'on croit auparavant ; ce mouvement doit ap|)fo- 
cher de rennemi ; on rompt la mcfurc quand on 
recule la jambe gauche de la droite , 6c que dans le 
fécond temps on approche la droite de la gauche ; 
ce mouTcment doit éloigner de l’ennemi , on 
rompt toutes mcfurcs en fautant en arriére. 

On déhgnc par le mot de temps les rpotnenOTa* 
vorahics que Ion doit choifir pour fondre fur Tcn- 
nemi ; ils varient à llnlini il eül impoHlble de 
rien dire de particulier là üeiTus ^ on manque les 
temps quand on part ou trop lùt ou trop tard ; on 
part trop tard lorfque l’ennemi ne rcpond.int point 
encore à de feints mouvements qu on a faits pour 
l'ébranler , on s’élance comme s'il y avoir ré- 
pondu on pan trop tard » lorfque voulant furpren- 
dre un ennemi dans fes propres mouvements, on 
attend qu'il les ait exécutes, 6t on ne part qu’en 
même temps que lut. 

Quand on ert en mcfurc, on le fer ^ c'ert- 
à-dire, que Ton croife fon fer d'un ou d'autre côté 
avec celui de rennemi, que l'on tâche toujours de 
s'artervir en oppofant le fort au fothle. Voyca au 
mot Epée ce que c'ert que le fort & U foiHe* 

Le dégagement ert un mouve^m prompt Sc 
léger, par lequel fins déranger la pointe de fon 
fer de la ligne du corps , on la pa(1*e par-delTus , ce 
qu'on appelle couper fur U pointe par-deiTous le 

fer de Ton ennemi, en obfervant , comme nous 
venons de le dire , de s'en rendre maitre , autant 
que l’on peur , par le moyen du fort au foible. 

L'appel ert un bruit que Ton fait fur la terre as'ec 
le pied qui doit partir , dans l'intention de déter- 
miner fon ennemi à fane quelque faux mouve- 
ment. 

L'oppofitton a lieu dans les bottes & dans les 
parades \ on oppofe quand on courbe fou poignet , 
de façon que la convexité regarde le fer ennemi ; 

f >ar ce moyen on éloigné l’épée de Tadverfiirc de 
a ligne de Ion corps, fans écarter la pointe de U 
Tienne du corps de l’ennemi. 

Quand on fait dégager & oppofer, on s’exerce à 
tirer des bottes , c’cft-à'dtre, à porter à Tenneim 
des coups avec cerraînes rofitions du poignet qui 
caraâérileot les bottes. Cts pofitioiu du poignet 

font 
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font b fuplnation Scia pofidon moyenne, entre 
li iupinaiion 6c la pronation. Le poignet cft en 
fupinatioii , quand la paume de la main regarde le 
ciel. Il eil; en pronarson , quand la paume regarde la 
terre ; dams l'étaî moyen , la paume de la main ne 
regarde ni la terre ni le ciel , mais elle cft larérate- 
mem placée de façon que le pouce cft en haut ; 
CCS oppoliûons ne peuvent point fe fuppléer les 
unes au3t autres , 6c on cil oblige de les employer 
fuivani les cas. 

Les bottes font U quarte fimple , la quarte ba£îc , 
q^ii fe tirent au-dedans de IVpéc adverfe , le poi« 
guet Otant en fupination. 

La tierce, 1.1 fcconde,ou tierce baffe , qui fc 
tirent au dehors de répcc. 

La prime qui fc tire au-dedans de Tépéç, le poi- 
gnet étant en pronation. 

La quarte lur les armes, Tofiave, la flancon- 
nade,quifc tirent au dehors de répcc , le poi- 
entt étant dans la poruion moyenne. Toutes ces 
Bottes doivent être loutenues par roppofition 1a 
plus exaOe. 

Touts ces coups que rennemi peut porter dans 
leurs fens divers, obligent aux parades. On parc 
Ks coups de l’ennemi en fappant vivement & fé- 
cHcmcnt ion fer avec le ficn , employant l oppofi- 
tion la plus cx,iflc 6c les differentes pofitions du 
po:gnct , luivam les cas , oblVrvant de ne point 
parer de la pointe de l'épéc, mais de la tenir tou- 
jours dirigée vers l'ennemi. 

La parade de quarte s'exécute en dedans de Té- 
péc par le poignet qui tombe en fupination & qui 
forme oppofuion. 

La parade Ha demi-cercle s’exécute de même , 
mais eff précédée d'un mouvement demi-circulaire 
du poignet , qui ramaffe les coups portés bas de 
debots en dedans. 

La parade de tierce haute , de tierce baffe , s’exé- 
cute par l’oppoGiion du poignet qui tombe en pro- 
nation dehors Tépée. 

La parade de quarte fur les armes d'oélave , fe 
forme dehors l’épàe par Toppcfition du poignet 
qui eff dans une pofirion moyenne. 

La parade de prime exige la pronation du poi- 
gnet , mais a lieu en dedans de répcc. 

(Quelques perfonnes parpnt d’une main & tirent 
de l autre i ce qui paroît fort naturel & fort avan- 
tageux. 

On peut placer telles voltes qui ne font que de 
certaines évolutions du corps, par Icfqucues on 
s Éloigne , foit à gauche , fott k droite , foit à demi , 
foit en cmier de la ligne fur laquelle on attendoii 
l’ennemi. Ces évolution» tiennent lieu de parade 
contre un adverfaire furieux qui s’élance fans règle 
ÉSt iâns mefure. On peut mêler fes parades i l’in- 
Bni, & déconcerter les deffeins d’un adverfaire; 
quand on s'eft exercé à exécuter chaque botte , on 
npprcndàîes faire fuccéder à propos les unes aux 
autres , c cff-à-dîre , à former de feintes attaques. 

Les principales font le» bortes de quarte en 
£>juUation , Efcrimc O Daoft» 
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lierre , de tierce en quarte , lej coulées fur le 
fer , Sic. 

On ne finiroit pas fi on vouloii détailler toutes 
les feintes qui varient à l'infim , fuivani les cir* 
conliances. 

Lorfqiic l'athléie fait exécuter toutes les botrf s , 
& les faire fuccéder avec viielté , lorfqn'il lait 
former fus parade. , les mêler, le maître d'ei'crime 
lui enfeigiie l’art de fe fervir à propos de ces coups 
& de ces parades , en lui preleniani les occaftons 
favorables de les mettre en ufage as-ec pricifion , 
& par là lui préfente les accidenis d’un combat 
dans lequel les coups ^ fiiccédent en lotit fens 
fiiivant les parades , les précédent , &c. Caie 
image du combat s’appelle tjfjur. 

Voici quelques préceptes généraux d’afiliiit qu’on 
peut regarder comme des corollaires de ce qui 
précède. 

I. Corollaire. 11 faut fe méfier de l'ennemi & ne 
pas le craindre. 

I I. L’ennemi , hors de mcfurc , ne peut atteindre 
fon ellocade. 

III. L'ennemi ne peut entrer en mefure lins 
avancer le pied gauche. 

IV. L'ennemi en mefure ne petit porter l’efto. 
Carie fans remuer le pied droit. 

V. Quand on rompt la mefure , il ell inutile de 
parer. 

VI. Si l'on n’cfl pas fur de parer l’eflocade , on 
rompt la mefure. 

VII. Il RC faut jamais entrer en mefure fans erre 
prêt à parer, car vous dcvei vous attendre que 
i’ennemi prendra ce temps, pour vous porter une 
botte. 

VIII. N’attaquez jamais l’ennemi par une feinte 
lorfquc vous êtes en mcfurc. Car il pourroit vous 
prendre fur ce remps , foit d’aventure ou de defr 
fein prémédité. éVK'lTïMPs , Estocade. 

IX. Ne confondez pas la retraite avec rompre la 
mefure. 

X. Quand l’ennemi rompt la mefure fur votre 
attaque, pourfuivez-le avec feu Si avec prudence. 

3U. Quand il rompt la mefure de lui-même , ne 
le pourfuivez pas, car il veut vous attirer. 

XII. Les battements d’épée fe font toujours en 
mefure j car hors de mefure, ils feroient fans ef- 
fet , puifqu'on ne pourroit fâifir rinfbnt où l'on 
auroit ébranlé l’ennemi. 

XIII. En mefure, on n'entreprend jamais une 
attaque en dégageant, fans être prêt àparerrcflo- 
cade que l’ennemi vous pourroit porter fur ce 
temps. 

XIV. Les plus grands mouvements expofem le 
plus aux coups de l'ennemi. ‘ 

XV. Lo. fqu’on s’occupe d’un mouvement , queU 
que précipité qu'il foit , on fe met en danger. 

XVI. L'épée de l’ennemi ne peut être dehors & 
dedans les armes en même temps. 

XVII. Pour éviter les coups fourrés , on ne dé- 
tache jamais l’ellocade d'une premiéte attaque , 

Pp 
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ùn- Icmir l'épée de l'ennemi fit fan» oppofer. 

XVllI. Quand on ne fcni pas l'épée de l’en- 
nemi , on ne détache l'eAocade que lorfqu’il cft 
ébranlé par une attaque. 

Xl-X- La meilleure de toutes les attaques eft le 
ctft'.emem d'epéc; parce que le mouvement en ed 
court & fenfible , & qu'il détermine abfolument 
l’ennemi à agir. 

XX. A la fuite d'un coulement d’épée , on peut 
faire une feinte pour mieux ébranler l'ennemi. 

XXL Nedéiacher. pas l’efiücade où l’ennemi fe 
feroii découvert , parce qu'il veut vous faire don- 
jaer dedans; ma-.s fi votre attaque le force à fe dé- 
couvrir, vous pouvez hardiment détacher la botte. 

XXII. Toutes les fois que vous parez ou pouf- 
fer , efTacez. F-ffacer. 

XXtII. Quand vous parer ou pouffer , ayer 
toujours la pointe plus baffe que le poignet. 

XXIV. Quand l'ennemi pare le dedans des ar- 
mes , il découvre le dehors ; & quand U pare le 
slchors , il découvre le dedans , &c. 

XXV. On ne peut frapper l'ennemi que dehors 
les armes ou dedans les armes. 

XXVI. Tener toujours la pointe de votre épée 
vis-à-vis l’cffomac do l'ennemi. 

XXVII. Si l’ennemi détourne votre pointe d'un 
oité , faitc$-la paffer de Vautre en dégageant. 

XXVllI. Que votre épée n'aille jainai. courir 
après celle de l’ennemi , cir il promeroit des dé- 
couvertes que vous lui ferier ; mais remarque/, fon 
pied droit , & n'aller à U parade que lorfqu'il le 
détache, f oytj Aller a l’lpée. 

XXI. X. Après une attaque vive , faites retraite. 

XX.X, L'cDncmi percera toujours le côté qui eft 

à découvert ; c'ell pourquoi il ne faut pas allonger 
l’cffocade fur cet endroit. Mais feindre de la porter 
pour le prendre au défaut. 

Mcthoji tf tnfti^ntmgnr, 

I. Tl faut poffer fon écolier en garde. K Gab de. 

U. Le faire étendre autant qu'il feroit poffible , 
lui fuifant tourner la main droite de quarte & de 
tierce , la tète , le corps , les bras & les jambes por- 
tés dans le principe. 

III. Le faire retirer en garde fans baiffer le poi- 
gnet , ayant toujours le pied gauche ferme , à plat , 
a terre & la hanche droite cavéc. 

IV. Etant en garde , lui faire approcher les deux 
talons l'un de l'autre , roidiffant les jarrets , s'éle- 
vant droit fur fes pieds, le poignet droit tourné 
les ongles cn-deffous devant le milieu du corps , la 
pointe de l'épée baffe & le bras gauche pendant 1 
côté de foi. 

V. Etant ferme fur fes pieds, lut faire lever les 
deux bras, & paffer le poignet droit d'abord au- 
deffus de l'oreille gauche , les ongles tournés en-def- 
fous , le bras ea demi-cercle , paffant la lame par- 
deffus l'épaule gauche , faifant le cercle par der- 
rière la tête , étendant en ra Ime temps le bras , lâ- 
chant le pied gauche en antéte de la longueur de 
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tîcux grandci femelles , fans remuer \e pied droit i 
puis fc remettre d.ins la garde qu'il cA dit. 

VI. Aprè< lui avoir fait pliifieurs fois la meme 
chofe , le faire frapper du pied droit » le corps porte 
fur la partie gauche. 

VU. Etant ferme fur fes jambes , lui faire avan- 
cer le pied droit devant, faifant fuivre le pied 
gauche, & dégager l'épée , le p.iignet tourné quant 
en tierce , les ongles cn-dclfous , Sc de tierce en 
quarte , les ongles en-dcITus , ce qui s’appePe dé- 
gager , marcher de tierce -, & dégager , marcher de 
quarte. ; 

Le faire reculer i grand pas le pied gau- 
che le premier, faifant futvrc le pied droit apres le 
gauche , le corps ferme & porté fur la partie gauche» 

IX. Lui faire parer la tierce & la quarte avec le 
fort du tranchant de l'cpée du dedans des armes , 
reculant à fur & à mcfiire qu'on avance fur lui en 
dégageant , ce qui s'appelle , 

X. Le faire parer du même tranchant d'épée la 
tierce & l.n quarte , retirant le bras à foi en rejec- 
rant. les coups de côté en cn bas , c'ell'à dirc ^ pa- 
rer fec en bandollière St de toute l'épée , les cp|ii- 
les cBacées , le corps en arriére St la hanche droite 
cavéc. 

XL Lui lâire lever l’épcc pluficurs fois , & la ra- 
baider pour fe remettre en garde de bonne grâce , 
en frappant du pied droit chaque fois , ayant le 
f icd gauche ferme & à plat par terre , le jarret gau- 
che plié, *lc corps en arrière, & foutenu fur la 
part c gauche ; dans ccicc attitude le faire tirer & 
parer (ouver.t au mur. 

XII. Lui faire faire le falut d’armes dans le prin- 
cipe qu il cil dit , & le faire tirer le long de la lame 
du fort au foible fans forcer de quarte , de quarte 
coiipcc , de tierce , de fécondé Si de flancoonade , 
avec les parades defdits coups. 

XIII. Lui faire faire des retraites & rentrer en 
mefure dans le principe qu'il cftdic, & des appels 
du pied droit , avancer , reculer , St rcHer de pied 
ferme à propos , avec les parades du cercle , uppo> 
lition de la main gauche éic coutre dégagemenc » 
tentemeat d’èpée & coulée fur fa lame. 

XIV. Lui fai rtf faire généralement routes les 
feintes , fjmplcs doubles, en trois temps, batte- 
ments d'épee, coupés fur pointe » demi-bottes , 
coups repris , coups d'épée perdus , prendre fur 
les temps, les palTcs, faifinémens d'épée , demi- 
voiles , voUcs , defarmemens , lorfque l'écolier 
feroit en état de répondre é routs les mouvements 
nccelTaircs pour acquérir la pcrfeélion des aimes , 
& fur-tout revenir toujours i l'épée ennemie i cha- 
que mouvement. 

Comme la plus grande panie des jeunes gens 
qui apprennent à tirer des armes fc lailTent em* 
poner à une bouillante ardeur , fans faire atteotioa 
aux bons principes qui leur font enfeigné^ par les 
maîîres , & veulent frapper leur adverfaire fans pré- 
voir le danger où ib s'expofeoe d ette frappés de 
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même tsfnpi , i] fauüroit confctynemmcnt des vo- 
lumes entiers pour leur démontrer combien la 
pru<lct}ce cil nécelTaire pour pofll-dcr Tart des ar- 
mes dans fa perleition ; c*ert ce qui m a donné 
lieu , pour abréger , de donner !ci avis fuivans. 

I. Ne vous mettez point en garde dans la inc- 
fure de rennemi , pour n'érre point furpris. 

II. Ne foyez point prévenu en votre laveur; car 
1 habileté d'un autre peut (urpalTcrla vôtre. 

lu. Ne fanes point de temps inutiles » crainte 
d’ôtre furpris par rennemi. 

IV, Il faut feindre d’appréhender un entrepre- 
nant , pour l’obliger à vous donner occafion de le 
Surprendre. 

V, lï faut dans votre garde , que touts les mou- 
vements fotent oppofés à ceux de l'ennemi. 

VI, L habileté confiHeà cacher Ton deiïein 3c à 
découvrir celui de l'ennemi pour en profiter. 

VU. Si vous avez à faire contre un timide* at* 
taquez-lc vigoureufcmcnc , c’ell le moyen de le 
mettre en défordre. 

VIII. Attachez-vous é refier de pied ferme* à 
«vancer & é reculer k propos. 

IX. Dans nnc affaire férieufe la parade cfi excel- 
lente * mais les habiles gens combattent plus de tête 
^uc de la main. 

X. Pour acquérir l’expérience des armes , il faut 
tvoir l’application £c la pratique. 

XI. La pcrfeâion des armes confifie en cinq 
qualités nécefiaires qui font inféparables ; fçavoir , 
la connoiflancc, la vîtefic & la juftefle d’accord 

- avec l'ûcil & la main. 

XII. Et fl vous êtes alTez heureux pour pofiéder 
l’art des armes dans fa perfeébon , que ce loit pour 
être plus fage , afin de ne jamais tirer l’épée * 
comme il efi déjà dit * que pour le fcrvice du roi , 
le lomien de la religion, & pour la défenfe de vo- 
tre vie. 

Les voltes , les pafies , les doubles feintes 6c les 
prifes fur le temps , font trop dangereufes dan# 
une affaire férieufe ; c’efi pourquoi attachez-vous 
à une bonne parade &uiie bonne ripo.fie. 

Comme les gardes baffes & les parades de la 
main gauche ne lailfeiu point que d’etre embarraf- 
fantes , il faut fe tenir hors de mefwre * 6c ne les 
attaquer que par des appels du pied , des demi- 
boues 8c petites feintes courtes , pour faire panir 
leur main gauche; & dans le meme temps qu'ils 
tirent , je fais parer en avançant 6c oppofant la 
main , puis l’épée faifant le tour de leur oras gau- 
che, tirer i fond fur U poitrine ; enfuitc redou- 
bler * toujours U main oppofée , 6c faire retraite 
l'épée devant foi. 

Il oc faut fe fervir dans une affaire férieufe que 
de bonnes parades, férhes 6c counes , des ripofies 
fermes , avec oppofitions de la main gauche dans 
le principe qu’il eft expliqué pages 35 *Î7 iîc Î9 , 
étant bien en garde* la hanche droite , extrême- 
ment cavée , le co'ps bailTé , les épaules effacées 
autant qu’il cA poflible , ferme fur fes pieds 6c l’é- 
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pée devant foî; dans ccitc attitude on efi en état 
de parer 6c de tirer à tous événemens, fans quitter 
la lame ennemie * opjK>fam toujours la main gau- 
che au devant du coips, comme il c(l dit, & Uns 
le poignet on peut avancer fur fennemi , 
fuit qu il tire ou non, en tirant terme du fort au 
foible le long de la lame , tierce , quarte , delTus ou 
delTous les armes, de bons bartemeuts dèp.efecs, 
des demi-boircs, de petites feintes bien courtes 8c 
à propos* ce fera le moyen de vaincre « de fega- 
I rantir dans le combat. 

1 Pour connoitre I.1 façon de combattre de l’en- 
nemi auquel on aura à taire , il faut , autant qu’il 
efi polfibic , le tenir hors de mefure , 6c ne l’ai- 
taquer que par de petites demi bottes , tenant bien 
1 épée devant foi , pour Je faire partir le premier , 
afin d’etre en état de parer & de ripoficr à propos* 
Si vous avez à faire contre des gardes hétéro- 
clites * 6c qui vous foient inconnues , tâchez de les 
imiter , 6c revenez néanmoins toujours à la mé- 
riiodc d’attaquer par des demi-bottes hors de me- 
furc , avec l'epéc devant foi , le corps en arriére. 

A des gardes hautes * attachez-vous à tirer des 
coups dcdcllous, 6c revenez toujours à I épée à 
tours les mouvements que l’ennemi peut faire fans 
en négliger aucun , alia de ne point vous lailfcr 
furprendre. 

A des gardes le poignet bas 8t la pointe haute , 
anachez vous à tirer les coups le long de la lame 
du fort au foible , les feintes de tierce & de quarte • 
ti aux baiicfnents d’épec fermes 6c courts coupés 
fur pointe. 

A des gardes bafies , attachez-vous à tirer les 
coups de delTus , 6c aux feintes bafies pour tirer à 
la découverte. 

A des gardes baltes* tenant l’épée à côté de la 
cuiife droite, 6c parant de la main gauche; atta- 
chez-vous à marquer des demi-bottes vis-à-vis U 
poitrine* pour faire partir U main; 6c lorfqu'elle 
va à la parade , tirez deffus ou deffous le bras gau- 
che , faifant faire le tour du bras à la pointe , fui- 
vant ladite main gauche , 6c oppofant la votre à 
l'épée ennemie, 

ESTOCADE pu hettf, C’eft un coup de pointe 
quelconque qu’on allonge à l’ennemi. 

On peut terminer une de trois façons ; 

dedans les armes , fous les armes 6c en fiancon- 
nade. Voyez ces mots. 

F. 

FEINTE, Attaque qui a l’apparence d’iinc botte; 

6c qui détermine l’ennemi à parer d’un côté , tan- 
dis qu’on le frappe d’un autre. 

Pour bien faire une /unit il faut dégager, 
/'oyrç Dêgagi.ment volontaire, & faire le 
mouvement de porter une botte fans avancer le 
pied droit ; i*’. dans rinfiant que l'ennemi pare 
cette faufic bouc » vous évitez la rencontre de foq 

Pj.ij 
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épcc , voye^ Parclcle DÊOAGtMlNT FORct » & 
incontinent on allonge i'ciiocutle, pour fanlr le 
U'mp^ que Ton brai clt occupe à parer. 

( Double feinte); elle le laie iorrqu'on acU' 
que Icnnemi par clcua Teintes. 

Feinte droite , c’eft faire une fcinie fans di- 
*3ger. 

Feinte de titree peur tirer deqttarie, 

I. L'épee étant engagée de quai te au*dcdan$dcs 
armes, je fais faire un appel du pied fans avancer 
le corps , & la main comme elle fe trouve en 
garde ; fi Tennemi ne va point à la parade » je fais 
ttrer fans dégager le coup droit de quarte du tort 
au foibte t le prdgnet élevé ; s'il va à la parade , je 
fais faire la Jeiue de tierce dehors les armes, la 
main à la hauteur de l'épaule , & la pointe à c6cê 
de fa garde, avec un appel du pied comme pour 
achever le coup ; lorfquM va k h parade de 
tierce chercher la lame . je lui fais tirer fubcilcment 
le coup de quarte au-dedans des armes, la main 
tournée , les ongles en*dclTus dans le principe , 
puis fe retirer en garde l'épce devant fol. 

H. Cttte feinte fe fait en marchant comme de 
pied ferme avec un appel ou fans appel , en levant 
Je pied droit aras de terre . & Tavançam de la lon- 
gueur d'une femelle , faifant fuivre le pied gau* 
che, le corps en arriére & foutenu fur la partie 
gauche , la tête droite , la feinte faite dans le prtn* 
cipc , lorfqu'il va à la parade , lut tirer le coup de 
quarte comme U cA dit, la mr.in la première , Ck fe 
retirer en garde • l'épée devant foi fans baUfer le 
poignet. 

lll. Cette /r/nie fe fait encore après un appel du 
pied, l’épée étant engagée de quarte U en mefurc ; 
fans tourner la maitî de tierce à la finie , c’cA à- 
dire, la faire comme la main fc trouve en gatde , 

qu*clle p;irtc fubcilemcnt dans le même temps 
que le j lcd droit pour tirer le coup de quarte ; ce 
qui fe nomme/r/n/r vo/d^rc , à caufe que te picJ 
éc la main partent enfemble. Le coup achevé, fc 
leiirer en garde , la main foutenue. 

Feinte de quarte pour tirer tierce, 

I. La première feinte de quarte f>ourtirer tierce , 
rêpéc étant engagée de tierce & en mefurc, je 
fai*« faire un appel de pied ferme au long de la 
lame ; & A l'ennemi ne va point à la parafe , tirer 
le coup de tierce droit du fort au foible; & sM 
vient chercher l’êpée de tierce, je fais faire la 
feinte de quarte , la pointe à coté de la garde, avec 
un appel du pied , le corps & la tête en arriére ,• 
foutenue fur la partie gauche , ayant le poignet { 
élevé â la hauteur de l'épaule & tourné les ongles ! 
cn*deiïus; & dans le même temps qu'il fe décou- 
vre pour aller à 1a parade de la feinte de quarte , 
je lui ûis fuhrilemem tirer le coup de tierce au 
dehors les armes , la main la première dans le prin- 
cipe , puis fc retirer en garde l'épée devam foi. 

XL Ceue/ein/c fe fait eu maichaot cotnme de i 
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picJ ferme, en levant le pied < roii à fis de terre , 
bc l'avancer de U longueur d'une femelle , en fai* 
fatir fuivre le pied gauche, puis étant en mefurc , 
je fji& faire la Jeiute de quaiie dans le principe 
u'il cA dit , 6c tirer le coup de tierce au dehors 
es armes, la main U première , pui> fe retirer cti 
garde l'épée devam foi , 6c faire retraite. 

111. Je lais faire auAî ceiic /rinre comme la me* 
fure fc trouve en garde , 6i tirer le coup de tierce 
dehors des armes , ou la main lourncc de quarte 
bien foutenue , pourvu que le pied 6c la main par- 
tent enfemble à certe Icinte ; ce qui fe nomnis 
feinte volante. Le coup achevé fc retirer eu garde. 

Feinte â is tête, 

I. L'epie élan; engagée de quanc , je fais dégager 
de pied ferme au dehors des .armes , 6c couler ie 
long de la lame , la pointe vis-à-vis l'aeil droit de 
rennemi , levant la m;:în comme elle fe trouve de 
tierce , le bras tendu en frappant du pied droit » 
comme pour achever le coup droit de tierce ; 6c 
loi fju'iUève la main pour parer , je fais élever le 
prHgnct 6c faire le tour du bras a la pointe de l'é* 
pie , 6c tirer fubtilcmenc le coup de fcconde dei* 
fous les armes, en faifant le plongeon , le corps 
badleen ligne droite au deAus du genou droit, 6c 
la tête dcAous le bras ; puis revenir en garde rele- 
vant la pointe de tierce dehors des armes. 

II. L épée étant engagée de tierce en dehors des 
armes, je f.«is lever U main en fiappani du pied 
droit fans dégager ni quirter U lame , comme 

P our achever le coup de tierce droite , (k lorlqoe 
ennemi va à U parade & qu'il lève la main, ]e 
fais baiifer la pointe de la même façon qu'il cA 
dit, 6t tirer le coup de féconde Ams la ligne du 
bras, pifis redoubler quarte dcAfut les armes ,6cfe 
retirer en garde l’épée devant foi fans baiAcr le 

Iil. L’épée éîam engagée de quatre , je la fais 
dégager 6r croifcr en ligne traverfame fous celle 
de l'ennemi , la frappant d'un coup ferme fous le 
foihie asec le fort du tranchant , clcvanc fa lajtrc 
en avançant fur lui ; & dans le même temps qu elle 
lève , jj fais tirer brulqucmcm le coup de leconde 
fous les armes , comme il cA dit. 

IV. Liant hors de mefure , je fais avancer fur 
rennemi l'cpêe bien devant foi, en dégageant de 
tierce en quarte, faifant un appel du pied ati-dedans 
dus ntmes ; 6i lorfquil vient a la parade de quarte, 
je fais paffer dans le même temps I epee en ligne 
traverfame par dciTous fa lame , 6c ta frapper bruf- 
qiicmcnt en avançant d'un coup ferme avec le 
fort du tranchant fous le foible ; 6c lorfqu'elle 
lève, tirer de fcconde à fond fous la Lgne du 
bras, le poignet haut, la tète fous le bras 6c le 
corps baiffé au-defToiis du genou droit. 

* Doufîe fcinie. 

L'ennemi parant les coups taot au-dedans des 
armes qu'au dcliors , au-delius 6c att*dcAuus dei* 
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dite? armei , yous lui faite? une filitt an contre 
de la parade , qui fera le coup double ; & s'il pare 
encore , vous lui redoublerez la frinti au contre 
de la paiade , qui fera le coup double ; & s'il pare 
encore, vous lui redoublerez la /éitiie, qui fera le 
coup triple ou botte en trois temps. 

Pour marquer \ei ftimts en trois temps, il les 
faut marquer contraires aux endroits où l'ennemi 
parera , en ba tant deux fois dti pied droit ; & s'il 
recule faire fuivre le pied gauche au deuxième bat- 
tement , ayant le bras étendu & l'épfe devant foi ; 

I s'il vient b s'ébranler dans la parade , lui tirer à la 
decouverte , la main la première • & redoubler , 
puis fc retirer eu garde , le poignet foutenu. 

Douhlt feinte dt ^uaru pour tirer quant. 

Cette botte fe fait de pied ferme en marchant 
6c en reculant , avec des appels du pied & fans ap- 
pels ; ainfi que généralemeoi teuis les coups d'ar- 
mes , comme il ed déjà dit, 

Douhlt feinte dt quarte. 

L'épée engagée de tierce, je fais faire xinefeiate 
de quarte en frappant du pied droit, la main à la 
hauteur de l'épaule, tournée les ongles en-delTus 
& la pointe à côté de la garde ennemie, le corps 
en arrière, puis la feinte de tierce dehors les ar- 
mes; & loriqu'il revient b la parade , tirer fubtile- 
inent de quarte aii-dedans des armes , la main la 
première dans le principe , pour être en état de pa- 
rer en cas de tlpoHe,ti( deripofter b propfis. 

Double feinte dt tierce pour tirer tierce dehort le» 
armes. 

L’épée engagée de quarte le corps en arriére , je 
fais faire une feinte de tierce , frappant du pied 
droit, les ongles tournés cn-dehors, la pointe à 
tûti de la garde ennemie , cn-dclTotis des armes ; 
enfuite la feinte de quarte , le poignet haut, la 
pointe b côté de la garde comme il eft dit; & 
lorfqu'il revient b la parade de quarte dedans les 
armes , lui tirer tierce dehors defdites armes, la 
main la première, ou de quarte dclliis les armes , 
fc redoubler de fécondé fous la ligne du bras, puis 
fc retirer en |arde l'épée devant foi. 

Double feinte de tierce pour tirer tierce dehors les 
armes. 

I-’'pée engagée de quarte le corps Ÿn arriére , je 
fais faire une feinte de tierce, frappant du pi.d 
droit, les ongles tournés cn-deffotis , la pointe i 
coté de la garde ennemie en dehors des armes ; 
cnluiic la feinte de quarte, le poignet haut, la 
pointe b côtê de la garde .comme il,ert dit;& lorf- 
qu il revient b la parade de quarte dedans les ar- 
ines , lui tirer tierce dehors defdites armes , la main 
la première , ou deqiiane deffus les armes , 8< re- 
doubler de fécondé fous la ligne du bras, puis fe 
leiirer en garde l'épée deyaat foi. 
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Double feinte hajfe pour tirer fécondé fous les armes. 

L’épée engagée de tierce , je fais faire une petite 
/eirif fous la garde ennemie, le poignet foutenu , 
en faifant un appel dit pied , enlûiic relever la 
pointe le long de la lame , vis-b-vis de l'œil droit 
jufqii'au delfus du pliant du bras ; 8c lorfqu'il lève 
la main pour revenir b la parade , lui tirer le coup 
de fécondé fous la ligne du bras , la main élevée , 
comme il ef) dit dans la première pâme, au coup 
de féconde, avec la tête au long du bras. 

Double feinte à la t(te , pour ti'er tierce ou dehot* 
d es ormes , ou quarte dejfous les armes. 

L'épée engagée de quarte, je fais faire une feinte 
b la léie le long de la lame , la pointe jufqii'au 
pliant du bras droit & vis-a vis l'œil , levant le poi- 
gnet en frappant du pied , comme pour achever le 
coup de tierce ou allant b la parade , je fais baiffer 
la pointe fous la gatde ennemie , le poignet fou- 
tenu 8c tourné de fcconde , les ongles cn-defTi us ; 
8t lorftiu'il vient rechercher lipcc pour perer , 
relever la pointe 8c tirer de viictle , la main la pre- 
mière de quarte fur les armes , ou tierce bien fou- 
tenue dans le principe ,- peut redoubler de fé- 
condé , puis le retirer en garde l'cpée devant foi , 
ou faire retraite le poignet haiir. 

Double feinte bojfe , i iptt perdue , pour tirer d la de- 
couverte. 

Cette feinte fe fait ordinairement plutôt en 
avançant que de pied ferme, Sc Kp e non erpa- 
gee; il faut avoir le corps bien en arrière , porté 
lur la parue gauche , la lianchc droite cavée , le 
poignet haut 8c la pointe plus bafle ; dans cette al- 
titude l'ennemi venant à romere la m^fure, je fais 
faire des appels du pied droit pour l'ébranler , en 
avançant fur lui ferrant le pied gauche, la main 
foutenue , tenant la pointe dcHoiis fa garde ; 8c 
dans le même temps qii il va chercher l'épée en 
defordre pour parer , je lui fais tirer fitbiileme.-tc 
3 la découvciie , ta main ta première 8c lournée 
de quarte, les ongles cndelTus , le bras étendu, 
puis Redoubler du coup repris de tierce ati-dedans 
des armes fans dégager , enfuite faire retraite l’é- 
pée devant foi. 

Feinte bop pour tirer quarte diffus les ormes ou lieiee. 

L’épée engagée de tierce au dehors des armes 
& en mefurc fur l'ennemi , je fais faire un appel 
du pied droit , en Icv.ant la main tournée de fc- 
conde , les ongles deflims , & b.iilTani la pointe b 
côté de la garde 8c même un peu delTous fon noi- 
gnet , comme pour tirer de feconr*e ou jtmir déga- 
ger quarte ; 8c lorfqu’il fait un mouvement pour 
chercher l'épée 8c venir b la parade fur la feinte , je 
fais dans le même ternes retourner la malu fubii- 
lement. Icsongles en deiTus , en reltvani la pointe , 
& tirer b fond le coup de quarte delTiis les armes , 
& emuitc redoubler celui oc féconde fous la ligue 
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du Irni, piiic (e retirer en girde l'épée derim Toi. 

FLANCONNADE, c’eft une botte de quarte 
forcée qu'on porte dans le tianc de l'ennemi. 

Voici U façon de lexecuter : du talon du 

tranchant prenez le fbibic de Vépèc ennemie j a®, 
entrelacez voire lame de façon avec la Tienne « 
que le talon de voire tranchant Toit de quarte fur 
le foible de Ta lame , £c l'autrepartic de votre lame 
Tmii Ton braj j Ÿ' cette pomion allongez l'eüo- 
cade , comme il cft cnTcignè pour l'eÜocade de 
quarte. 

Pour parer la flanconnade, il Tant Taire tom ce 
qui Tcra enTcigné pour parer en tierce ( Pa- 
BADEEX TIERCE ); mais remarquez que la poTi- 
lion de cctrc parade cA bien differente : car l épée 
de l'ennemi , au lieu de Te trouver du cùté du vrai 
tranchant, (e trouve du côté du Taux & au-dedanS 
du bras. Cette parade efl appetiée dans les Taües 
d armes paréde de (^uintt. Le coup de flanconnade 
Tur le Hanc droit , le bras & le jarret bien étendus , 
le poignet haut tourné de quarte & courbé , le 
corps louteau avec la main gauche oppoTec k Ton 
epee, crainte d'cire frappé de même temps, en 
cas que i*ennemi vint à tourner la main de tierce. 
Le coup achevé Te retirer en garde. 

FLLURET. ETpèce d'épée qui ,au lieu de pointe, 
a un bouton. Les élèves des maîtres en Tait d'armes 
s’en Tervent pour apprendre l’art de rcTcrimc. On 
f'arnit le bouton avec du cuir, afin que les^bortes 
ne TaiTcnt aucun mal. 

Les meilleures lames de fleuret Te Tont en Alle- 
magne, à Sülinghen en Wertphalic, au duché de 
Berg. Hiles Tont plates ,éqttarries par les c6tes 6c 
irés-eUfliques* ( voye^ fig. 48 ). 

G. 

GANT. Ceux qui apprennent l'art de l'eTcrîme 
Te couvrent la main droite avec un gjnt rem- 
bourré, afin d'éviter les ble/Tures que les angles 
du fleuret pourroient Taire à la main ( v. 49 ). 

fiARDL ( être en ) , c'eft être dans une aftiiude 
aufTi avantageuTe pour Te déTendre que pour atta- 
quer, {fig. 1 6c î ). f''oye{ Escrime. 

11 y a deux Tarons <le Te mettre en garde, qui 
Tont U ordinaire ou gardeéa^, 6* U garde 
haute. Elles Te pratiquent toutes deux Tuivant les 
différentes occaTions. 

Garde haute. C'cR celle où l'on tient le poi- 
gnet plus haut que U pointe. 

Façons Je fe mettre en garde. 

1®. Vous placerez le bras gauche , les pieds & le 
corps , comme il cR cnTeigné dans la garde ordi- 
naire ; a®, vous lèverez le bras droit, 6c mettrez 
le poignet i la haiircur du neend de i'cpaiile; 3®. 
vous pourrez faire dcTcendre la pointe de votre 
épèc jufqu'au niveau de la ceinture, 6c jaicaij 
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plus ; mais il cR mieux de la tealr entre l'épauJd 
& la ceinture. 

Garde ordinaire. C'eft celle où le poignet eft 
plus bas que la pointe. 

Façon de fe mettre en cette garde. 

I®. Tournez la tète 6c le pied droit en face de 
rennemi ; i**. uonez le raton gauche i deux lon- 
gueurs de pieas de dîRance du talon droit ; 3®. met- 
tez le pied gauche perpendiculaire au droit; 4®. ali- 
gnez les pteds de forte que le droit puiiTe pafTcr 
derrière le talon gauche , Tans laiifer d intervalle; 
5®. alignez les épaules Tur le pied droit, ou ce qui 
cR le meme , mettez les perpendiculaires au pied 
gauche; 6®. pliez le jarret gauche en avançant le 
genou, juTqu'à ce qu'il Toit fur l'aplomb du bout 
de Ton pied ( ceux qui ont le pied périr , peuvent 
un peu palTcr cet à-plomb ); y'’, portez tout le 
corps Tur le jarret gauche, 6c enfoncez-lc dans les 
hanches ; 8^. étendez le genou droit Tans le roi- 
dir , au contraire il faut en avoir l'articulation Rexi- 
ble ; 9*. poTez le tronc du corps bien à-olomb , 6c 
ne tendez ni le ventre ni le derrière ; io\ levez le 
bras gauche, & arrondiRcz IcenTorte que la naîT- 
Tance de la main Toit au niveau 6c vis-i-vis le 
nœud de l'épaule, 6c la diRance de la naiRânce de 
la main à ce noeud doit être de la longueur de Thu- 
merus ; 1 1®. levez le coude ?. la hauteur de l'œil , 
pour diminuer le poids du bras; 12% avancez U 
main droite juTqu'à ce que le pouce Toit Tur l'a- 
plomb du bout de Ton pied , 13*. tournez la main 
droite de façon que le plat de la lame TaRe un an- 
gle de 43 degrés avec rhbrifon ; 14®* mettez le 
pommeau à hauteur de la ceinture; 15®. tenez la 
pointe de voire cpéc ài hauteur du nœud de l’é- 
paule ,& jamais plus. Que les jointures de 

votre bras Toient Toupies , Tans être trop pliées. 

Garde hjfe , 6 r parade de U mata gauche en haijfanfi 

Ceux qui Te mettent dans cette farde , ont ordi- 
nairement le poignet bas, tenant leur épée droite 
9 côté de U cuiRc , la pointe en avant, préTentant 
toiit*.à-Tait l'épaule gauche 6c le corps à découvert , 
négligeant de parer de leur épée pour parer de la 
main gauche , en baiflant 6( jettant de côté les 
coups qu’on leur tire en ripoRant de mime tempe 
que le coup cR paré , la main gauche oppoTèe. 

pour combattre cette garde. 

Etant bie^cn %atdt 8c entrant en mefore , je 
Tais Taire une Teinte haute , la main tournée quarte , 
le corps bien en arrière 6c la hanche droite cavéc ; 
l'ennemi venant à parer de la main gauche en baiT- 
Tant le coup pour le jetier à côté ae lui , je Tais 
dans le même .temps baiRcr la pointe, la déga- 
geant Tubiilcmenr par - deiTus te bras gauche , 6c 
tirer Terme droit de tierce au*dedans aes armes, 
en retournant les ongles en deRbus , le coup bien 
Toutenu Tur la poitrine au-deRiis du bras gauche , 
en oppoTaot la main à Ta lame daus le principe 
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^*il eA dit , page 39 , crainte d*étre frappé de 
même temps , puis redoubler Tans dégager , la 
main gauche toujours oppofée. 

Garde CipU au poignard, avec parade en reUvant 
let coups de la mam eau<.he par-dejfut fèpaule, 
foit du poignardy fort a une canne tenue par le mi’ 
lieu, ou de la main gauche fans poignard ni canne. 

Dans cette garde , ils ont la tierce emiérement 
effacée , le corps au milieu des deux jambes , les 
jarrets pliés , la main droite tournée quanc , le 
bras étendu tenant l'épée droite, la pointe en avant 
êi un peu plus baffe que le poignet , la main gaU' 
chc abaiffee à la hauteur de la ceinture, tenant le 
poignard la pointe penchée Air le pliant du bras 
droit, ou le bout d'une canne tenue par le mi- 
lieu \ & dans cette attitude, ils ne parent que de la 
main gauche, du poignard ou de la canne, rele- 
vant les coups qu'on leur tire , en les jetfant de 
côté par-deffus l’épaule gauche , & ripoffent de 
leur épée dans le même temps que le coup eff paré. 
{Voyn fig. ^iSc^z). 

Pour combattre la parade de la main gauche en re* 
levant. 

Pour combattre la garde de l'épée au poignard, 
en entrant en mefure fur l'ennemi , je fais faire 
une feinte ou une dcmi*botte de quarte haute , le 
corps en arriére fur la partie gauche ; & lorA|u*il 
va à la parade pour jetter le coup par deffus l'é* 
paule , avec la main gauche , le poignard ou la 
canne , & ripoffer, je tais dégager en même temps 
la pointe de l'épée , faifant le tour du bras par- 
deffbut , & tirer ferme dans le milieu de la poitrine 
au‘dedan^ des armes , la main la première & tour- 
née de quarte bien foutenue deffousfon bras gau- 
che, dont il a manqué la parade , en oppofant 1a 
main gauche comme ifcffdit page 39, en tirant 
le coup , puis redoubler du corps repris. 

Garde de ceux fui tiennent leuripée À deux mains. 

Ils ont le genou gauche tendu & le genou droit 
plié ; ils tiennent leur épée à deux mains , les bras 
ch avant au-deffus du genou droit, à la hauteur de 
la ceinture de la culotte , avec la pointe haute ; & 
dans cette attitude ils parent ferme de tierce & de 
quarte , & lorfqunis veulent ripoffer , Us quittent 
Vépée de la main gauche pour tirer les coups de 
la main droite , comme nous tirons ordinairement. 

Pour combattre cette garde. 

Entrant en mefure , je fais faire une feinte à la 
tète de la pointe de l'épée, ou une demi- botte; 
éc l’ennemi venant à la parade , je fjis dégager Aib- 
tilement de quarte , te poignet à la hauteur de 
répaule , le corps en arriére fur la partie gauche , 
comme pour achever le coup de quarte fur la poi* 
crine , ou ne manquant pas de parer ferme des 
deux mains, ÔC mè.nc de faire un battement d'épée , 
en quittant l'cpée de la main gauche poux ripoffer 
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de q\iarie droite dans les armes de la main dtuite , 
il faut parer fcc & quitter fa lame en lui tirant le 
coup de quarte ccupé fous la ligne du bras dans le 
principe » de cedoubler de tierce a fond , faifanr Aiî- 
vre le pied gauche, enfuiie de féconde , puis faire 
retraite. 

Garde iralienneorJinaire^ 

Ils ont le poignet droit élevé à la hauteur des 
épauics, 8 c l'épèe tournée demi-quarte avec le bras 

f tlié , préfentant la pointe vis-à vis le bas-ventre, 
es deux genoux pliés & le corps droit au milieu 
de leurs deux jambes , ils ont les mouvements 
vîtes, & tirent volontiers fur les temps, St même 
fe fervent de la parade de la main gauche ; de forte 
que ce jeu eff fort embarraffanr. 

Pour combattre la garde italienne» 

Je fais attaquer cette hors rie mefure par 
des appels du pied & des demi bottes de loin, en 
ferrant le pied gauche derrière le pied droit , le 
corps en arriére 8 c entièremem porte fur la partie 
gauche , poui* être en état de parer ferme d'une pi- 
rade féche& courte, & lorfque l'ennemi vient à 
tirer fur les temps, je fais parer ferme d'une pa- 
rade féche & courte , St ripoffer du fort au foib'e 
le long de la lame , la main la première , oppc* 
fant U main gauche en avançant dans le même 
temps de la par.idc, ayant le poignet eteve & le 
bras étendu , puis redoubler des coups repris , tant 
ftu-dedans qu'au dehors des armes, enfuite faire 
retraite répèe devant foi. 

Garde allemande ordinaire. 

Les aUemands fe metteor en g-tfde , la main 
tournée les ongles en deffous & tort élevée, pré- 
fentant la pointe au bas-ventre de rennemi ; fs 
ont le genou droit plie , Sc plufietirs ont le jarret 
gauche tendu, avançant la main gauche au devant 
du corps , dont ils parent 8 c ripoffent en meme 
temps. 

Pour combattre la gitâc allemande. 

Je fais d'abord imiter cette ^4rir hors de me- 
fure 8c engager la pointe de l'épée au dehors des 
armes, les ongles tournées en-deffbu$ , fatfant de 

f ietits appels du pied , ferrant imperceptiblemene 
c pied gauche pour entrer en mefure , fans que 
rennemi s'ea apperçoîve ; & lorfqu'îl fai^i mou- 
vement pour toucher l*^ée dehors des armes, je 
fais dégager vite par-deffus fa lame , Sc tirer ferme 
au-dcclans des armes, du fort au foihle , le poi- 
gnet tourné quarte Sc fouter.u en oppofant la main 
gauche, puis ;rc Joubier du coup repris de prime 
ians dégager, toujours la main oppoféc , & faire 
retraite en donnant un coup de fouet. 

Garde efpagnole ordinaire. ( fig. 43 & 44 

Les EfpagnoUfc mettent en garde tout droit fur 
leurs pied» > fans fond de la même place, ils oni 



Digitized by Google 







304 G A R 

des fort longues , prcl'eniint la pointe a la 
tète de l'ennemi , le poignet haut , ne parant les 
coups qu’on leur tire qu'en retirant le corps en 
arrriére &. efquivamle pied droit, qu’ils remettent 
fubiilement à cûtédu pied gauche ,, en tirant dans 
le même temps droit aux yeux , étendant le bras 
droit. Il y en a aulfi qui parent de la main gau- 
che , Bc Irappeni des coups d'eftramaçon fur la 
tète en s’abandonnant , & ils recevroient le coup 
de féconde s’il étoit bien tiré vigoureufement dans 
le principe qu’il cil dit. 

Pnur tomiaiirt ctttt garde. 

Il faut être d’abord hors de mefure , & dans la 
rjrit expliquée pages 5 , 6 & 7 ; n’attaquea que 
par des demi-bottes 6c des appels du droit en fer- 
lant la mefure. 

Parjde du eouf tfptg’iol lire aux yeux. 

Je fait attaquer . comme il eft dit , par des dem’t- 
bmtes 8c des appels du pied droit i St lorfqu il re- 
tire le pied droit 6t le corps en arriéré , etendant 
le bras pour tirer l'on coup aux yeux , dans le 
meme temps je fais parer d un battement d epee 
ferme & court fut le foib.e de fa lame avec le 
fon du tranchant en glidàni deffus , 8c tirant fuh- 
tilement de quartedroite au dedans des armes, du 
fort au foible , le poignet haut 6t tourné les ongles 
en-deffus , avancer fur lui 6t oppofaiit la main gau- 
che en la jettant bnifquemcnt fur la garde enne-^ 
mie, redoublant du coup repris de prune fans ÿe- 
eager , 81 fouienu toujours au-dedans des ^rmes , 
Tenant la garde ou la main gauche oppofée a fa 
lame , dont il ne peut jouir facilement a caufe de 
i'exiiéme longueur. 

PtTudt du coup d'tJl.'jmjçon porte fur U tett. 

Je fais attaquer l’Efpagnol de la même manière 
lu’il eftdiiau coup des yeux, par des appels 6c 
des demi-bettes; 6cloifqu'i| retire le corps en ar- 
rière pour porter les coups d eftramaçon liir la teic, 
je fais dans le même temps lever le poignet haut , 
baillant la tête , & oppofer le fort du trancham de 
l’épée , tenue roide depuis » 
j-dc, en ligne travetfante dciToits le plongeon , 
pointe plu^balTc que le poignet, puis les on- 
gles tournés en delTous , faifani le plongeon , la 
m>.mc ^ts baffe que le poignet, puis avancer fur 
fti. rc"ublamUu coup de prune , toujours le 
fort de l’épie oppofi à fa lame . enfuiie tajre re- 
traite l épïe devant foi pour fc remettre Jins la 
garde ordinaire. On peut meme aller au faififfcment 

d’épée, comme aux paffes de tierce 6c de féconde. 

Garde ordUoirc du rr,ci!lcun efpjdonncuri. 

Ils ont le corps retiré en arriére, la hanche 
droite extrêmement cavée, les deux talons ferres , 
c’eff-i dire fculcmei i éeariés d’environ un demi- 
Dicd i u.-i de l'autre . avec les jarrets p.iês , e bras 
dioit tendu 6c élevé à la hauteur des épaules , la 
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main tournée tierce les ongles en-deffous , tenant 
leur épée droite devant eux , préfentant la pointe 
à la mamelle de retincmi ; & lorfqu'ils ont à faire 
contre des pointeurs , ils tirent volontiers les coups 
de poignet , de jambe , de tête 8c de ventre , mais 
principalement ceux de poignet &de jambe. ( 
fis- 47)- 

Garde du pointeur pour ccmèattre Cefpadçn. 

Le pointeur ayant affaire contre un efpadon- 
ncur , doit avoir le corps en arrière hors de me- 
fure^répée non engagée , le bras droit retiré à 
(oi , U luain tournee tierce & la pointe balte à côté 
du bout du pied droit , fans néanmoins toucher le 
pied ni la terre , les épaules cdacces » la hanche 
droite bien cavée , les deux jarrets phes ÜL les deux 
talons feulement écartés 1 un de taucridc la lon- 
gueur d'une femelle , afin d être en état de taire 
les motvemems necciTaires. 

Le jwinteur dans cette peut encore tenir 
une canne de fa main gauche, le bras pendant à 
c6té de fa hanphe gauche , le bout de ladite canne 
en avant pour parer les coups de refpadonncur tui- 
vant roccaüon avec la canne, & ripollcr terme de 
l’cpée dans le même temps de la parade » droit au 
corps ou dans le vifage , en luivam néanmoins les 
principes ci'aprcs expliqués. 

Coup de poignet tT efpjdonncur cotn'fouu îe poin* 

teur. 

Le pointeur dans la garde qu'il cA dit,Iorfque 
l'efpadoaneur vient l'attaquer , doit rompre 1a me- 
fure en tournant à fur Ôt. à mefure qu il avance « 
ferrant le pied gauche auprès du droit fans qu’il 
s*cn appcnjoivc , faifantdes appels du pied droit 
des mouvements d'épaules , les jarrets plies pour 
le faire panir, fans néanmoins avancer le bras ni 
j ta jambe droite en avant que très-peu, crainte d’è- 
! tre furpris; & Tcfpadonncur venant à détacher le 
coup de poignet , il faut dans le meme temps reti- 
rer fubtilemcnt le bras & la jambe droite, baif- 
fant la main k côté de foi pour efquivcr le coup , 
puis repaflèr aufliiôt la jambe & le bras brulque- 
raent cnfcmble , 6c tirer de viiclTe le coup de quarte 
defliis les armes , le poignet partant ferme le pre- 
mier ,& le plus élevé qu'il fera polfible , retourné 
les ongles cn-detTüs, la pointe au corps ou dans le 
vifage , & redoubler de féconde ou de prime , paf- 
fant la pointe fous la ligne du bras , les ongles tour- 
nés cn-deflbus , en baillant la tètc,faifam le plon^ 
geon , la main toujours fort élevée , enfuite faire 
retraite &fe resietirc chtiu la garde orUinaire 8c 
hors de mefure. 

Coup de jamie ou coup de jarnae comiauu par U 
pointeur. 

Le coup de jambe fe parc de la meme manière 
que le coup de poigiiei , en efquivant l’un & l'au- 
tre, comme ileltdii, à côté de la jambe gauche, 

l'épée 
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‘ ■ ï'ipèe côté de foi , & ripofter pireUlemenc , le 

’ poignet ilevè & ferme fur fe 5 picot. 

Obftrvaùon pour comhtlrt l'efpjJon avre Cipie. 

^*Le pointeur doit être muni d'une bonne lame , 
& lorfqu'il aura à faire contre rcfpadonnetir , qtie 
ce foit dans un lieu étroit autant qu'il fera podi- 
ble ; s'il éioit obligé de le combattre dans quelque 
lieu fpacieux , il doit obfervcr de ne l'attaquer que 
par des demi-bottes, en tournant autour de lui, 
comme il efl dit, pages 94,98 & 99. Si l'efpadon* 
neur doubloit ou iriploit fes coups en avançant , 
le pninieur feroit retraite, lui marquant de petites 
feintes , & ripoflera i fond , droit au jour, en fui- 
vant la lame d'etpadon i toutes les occadons. Si 
l'efpadonneuriiroit des coups de pointe, des coups 
au vifage,'ou des coups de ventre, le pointeur 
parera de prime touts lefdits coups dans le prin- 
cipe qu'il ed dit page 96 , & ripodera à fond droit 
de prime. 

Coup di liit ou coup tT tfirjmofon eomboitu par la 
point!. 

Le pointeur dans fa pardi , refpadonneur ve- 
nant 1 tirer le coup de tête , je fais oppofer dans 
le même temps le fon du tranchant de f'épée , te- 
nue ferme depuis la pointe jufqu'à la gari en li- 
iraverfame detfous fa lame , le poignet haut , 
[jongles en delTous tournés vis-b-vis lut, avec la 
pointe un peu plus baffe que le poignet, & le coup 
parc , tirer brufquement de fenonde ou de prime , 
avançant fur lui en faiCtnt le plongeon , u tnc 
I»ffc , puis redoubler fans dégager ni changer de 
futiaiion , avançant le pied droit &. traînant le pied 
louche , enfuiie faire retraite pour le remettre dans 
la pardi ordinaire , l’épce non engagée & hors de 
snefure, 

Ce coup fc pare audi en retirant la tête en ar- 
riére , efquivant comme à la page 94. 

Coup di vintri , toup dt vifagt , O h coup dl pointt , 
combattue , paria (r ripopia par U pointeur. 

Le pointeur dans la garde oppofee b l'efpadon 6t 
en mçfure , lorfque l’e^adunneur vient à lui déta- 
cJicr le coup du ventte , coup du vifage , ou tirer 
un coup de pointe, dans le mime temps je fais 
oppolcr le fort du tranchant de l'épée , tenue ferme 
depuis la pointe jufqu'i la garde , le poignet au- 
uffus du front & tourné de prime, les ongles en- 
«ffous avec la pointe baffe , le bras étendu , de 
forte que la lame couvre tout le devant du corps 
& du vifage , & foit entièrement oppofée i l'efpa- 
doa , ayant meme la léie penchée fur l'épaule 
droite pour regarder l'cnncroi en 6ce. Le coup 
qu il aura tiré étant paré , lui ripoder auditât bruN 
quement ferme le long de la lame, la main droite 
la première comme elle ed tournée , & fans dé- 
gager, redoubler le coup de prime foutenu au- 
dedans des armes , en avançant fur lui , falfant fui- 
vre le pied gauche aptes le pied droit , eafuite fe 
liguttation , Eferipte (r Dartfe, 
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retirer en garda , comme il ed dit page 9} , & hors 
de mefure. 

Autret jeuxXefpadon &diffireatet gardes ; mjniiri de 
lia combattre avec ta pointe Jeute, 

Il fe trouve des efpadonncurs qui fe mettent 
en garde la main tournée tierce , avec la pointe 
baffe , le foas droit étendu à la hauteur de l'épaule , 
& droits l'ur leurs jambes. 

D'autres fe tiennent la pointe de leur efpadon 
haute , le poignet i la hauteur de la hanche & le 
corps retiré en arrière. 

D'autrci fe tiennent le corps tout é découvert , 
tenant leur épée droite à la hauteur de l'épaule , la 
pointe en avant , droits fur leurs jam^ & la 
tierce toute effacée. 

El d'autres fe tiennent en garde , le bras droit 
retiré , la main à la hauteur du danc gauche , la 
pointe de leur efpadon au dehors de I épaule gau- 
che , la hanche droite cavée , le jarret gauche 
tendu , le genou droit plié, & les deux talons écar- 
tés l'un de l'autre de la longueur de deux femelles. 

Les jeux dcfdits efradonneurs dont les gardes 
fooi expliquées cÎKlcffus . font de faire rouler i 
tours de bras leur efpadon en avançant ou en re- 
culant , faifant de grands mouvements pour avoir 
plus de force a frapper les coups fimples ou coups 
doublés qu'ils veulent porter , foit du tas en haut , 
du haut en bat , ou en ligne ijaverfanie. 

Garde du pointeur pour combattre cea jeux tfefpadotu 
neura. 

Le pointeur doit avoir le bras droit pendant i 
côté de la cuiffe, tenant fon épée droite, la pointe 
en avant , les ongles cn-deffut , les jarrets pliés , 
le corps en arriére porté fur la partie gauche, les 
talons écartés l’un de Tautre au plus de la lon- 
gueur d’une femelle , Sc hors de mefure ; dans 
cette attitude je fait attaquer l'efpadonneur comme 
il efl dit , & lorfqu'il tire du bas en haut, le coup 
efquivé, tirer ferme de quarte coupée deffous les 
armes, de fécondé ou de prime, s’il tire de haut 
en bas , tirer brufquement le coup de quarte haute , 
droit au çorpi eu dans le vifage ; après le coup 
d'cfpadon efquivé , & s'il tire en ligne iraverfante , 
parer comme b la prime & ripofler de même prime. 

Le pointeur dans cette garda Bc celle de la prime 
peut encore , comme il en dit, parer les coups de 
refpadonneur avec une canne tenue de la main 
gauche , Bc lui ripofler ferme, droit an corps ou à 
la tête dans le même temps de la urade , ou du 
coup efquivé , fuivanr l'occalîon. Il n'y a point 
d'efpadonneur que cette manière de combattre 
n'embarraffe fort, 

Eu/e du pointeur contre refpadonattur an campagne. 

Le pointeur ayant affaire en campagne contre 
un efpadonncur, je fais mouiller un mouchoir 
dans I eau & le plier en plufieurs doubles , puis 
le mettre avec un grand dans le fo"il du cha- 
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pt^u i & l'ayant mil fur (a lêie , je fa'is retirer le 
bras gauche de la manche de fon habit , le hrat I 
droit reliant dans l'autre manche , & l’envelopper I 
de tout le corps dudit habit > i la riferve des baf- 
(|ue$ qui reAent pendantes , pour fe garantir le 
ventre Si les jarrets i cnfuue le pointeur le met en 
fatJt , le corps bas , avec la main haute Si tournée 
de prime, les ongles en-dedbus , la pointe badefit 
ferme fur fes pieds. 

Dans cette gjrJt , je fais attar|ittr l'efpadonneur 
par des demi>bottcs & des appels du pied en tour- 
nant autour de lui , Si dans le même temps qu'il 
détache un coup, tirer ferme de prime, la main 
haute , l'cpéc oppofee à fa lame , en ferrant la tre- 
fure , Si redoubler plufieun coups foutenus fans 
dégager, puis fe retirer en gJrJt dans la même 
attitude. 

Ruft du pointeur eontrt Ut fiioux irifîi, fieuux J 
iattrt du grumt Sr contre Ut bjtont a deux bout t ; 
armes trbfdaagereufet , on ne ffavoit r'c/i dU 
fenore. 

Les fléaux brlfés font faits de cinq ou fut bâtons , 
de la longueur d'environ un pied chacun , attaches 
bout à bout avec de petits chainons de fer , de y 
ayant au dernier bout une boule d'acier de la pc- 
fanteur d'une demi-ltvre ; de forte qu'un homme 
en peut battre dix avec un fléau briflê ; car étant en 
train d'aller , il pare t|es pierres jettées à tour de 
bras. 

Menthe de combattre let fièeux £> bâtotu. 

Etant en campagne & ayant maltieureufemenr 
iifairc àccs lones u'armes , il faut s'éloigner hors 
de leur portée Si ôter fon habit , fous prétexte 
qu'il emhatrafle , puis le tenir par le milieu du dos 
avec la main gauche . toujours reculant l'epée é la 
main , Si dans le temps que le fléau ou le bâton 
fait le moulinet rapidement , étant à certaine dif- 
tanec , jeiter de toutes fes forces l'habit delTus la- 
dite arme , qui arrêtera le moulinet , Si aufliidt fe 
jerter brufqucntent fur l'ennemi , pour lui dterfon 
arme, en lui préfeniant la pointe de l'épce fur le 
corps. 

Ces armes fe combattent encore étant hors de 
mefure , Si que l'on peut avoir un fouet à la 
main , en allongeant le coup de fouet fur lefdiics 
armes, dans leiempmérac du moulinet, & pareil- 
lement jcitant quelque chofe de lourd bien atta- 
ché au bout d une coide fine dans le moment du 
mouvement dcfdiies armes. 

Pifuet , hollebarder , beyonntetet eu bout du fufil , 
grondes fourches €r broches dt fer combattues par la 
pointe feule. 

Si on ctbit obligé d'avoir aflâ're à ces fortes 
d'armes , on fe tiendra dans fa garde ordinaire , 
expliquée page 5 & pages fuivanics, en cflâçant 
bien fa tierce, & iorfqu'on viendra à tirer à bras 
accouici fur lut , je le fais dans le même temps 
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parer en bandoliére avec le fort du irandtam de - 
l'épée , d'un coup ferme depuis la pointe jufqu '4 
la garde , en raccourciflant un peu le bras , la 
main (oiirnéc de quarte , les ongles en-defl'us , |0|k^ 
tant le coup de pique de cité en en-bas , Si coU^ 
lani brufqucment aufliiôi le pied gauche par der- 
tiére le pied droit de la longueur d'une lemclle , 
efquivant le corp en toiiinant â gauche dans le 
même temps de Ut parade , pour avoir plus de foice 
a parer le coup, lequel auflïiôt paré, jciicr fubti- 
lement la main gauche fur ladite arme , le bras 
tendu pour l'éloigner de foi , avançant fur l'cn* 
nemi , en lui préfeniant la pointe de l'epée fut le 
coips , tenant toujours ferme ladite arme de la 
main gauche écanec du corp» , Si s'il fc irouveab- 
folumcm forcé, tirer le coup de quarte à fond. 

Lefditi coups de piques , hallebardes 6t four* 
ches de fer, peuvent encore fe parer de la parade 
de prime , expliquée , avec la pointe balTe , en cf* 
quivam le corps , comme il vient d'étre dit , 8c 
coulant dans le même temps le pied gauche par 
derrière le pied droit de la longueur d'une femelle, 
oppofant la main gauche dans le principe defdites 
pgci 37 St 39 , Oc le coup paré , jeticr fubiilc* 
ment ladite main gauche liir l'arme , le bras étendu, 
puis repalTcr le pied gauche â côté du pied droit , 
en prélentant la pointe fur le corps de l'ennemi , 
ou lui tirer le long de ladite arme droit de ptim^^ 

Pour combattre ceux jui nont point apprit é tirer des 
aimes. 

Il fe trouve des perfounes qui n'ont jamais ap- 
ris à tirer des armes , 8c qui tirent rapidement à 
tas raccourci, en avançant toujours fur vous fans 
aucune mefure, ce qui feroil fort dangereux ,-fi on 
ne fçavoii fe garantir ; voici la mamére de les com- 
binre; jefaiscaver 1a hanche droite extrêmement, 
le corps bien en arriéte , 8t c&cer entièrement la 
lietce , ayant la main droite à la hauteur de lé- 
paille, 8( tournée demi-quarte, préfeniant la point* 
en avant ; 6c lorfqiic l'enDcmi vient à tirer à bras 
raccourci , il faut parer ferme en bandoliére depuis 
la hauteur de l'épaule jufques vis-a-vis le bouton 
de la culotte , du fort de l'épée , tenue toide de- 
puis la pointe jufqu'à la garde , reiiiant le bras â 
loi , oppoiant la main eaucho en avançant dan» le 
même temps de la parade, un grand pas fur 1 en- 
nemi , ladite main oppofée comme à la p. 19 , 8t 
tirer ferme de quarte droit au eotpi , ou aller au 
défatmemeiK de quarte , il-6ut fur toutes ehofes , 
pater de la fone Itfdils jeux en avançant fur eux , 
la main gauche tippoféo . attendu quils ne pc^ 
vent plus dégager leur épée ( b oye^fg, 43 8c |40 , 
la manière de combattre ceux qui portent une Un- 
terne fourdc. , . 

GARDE-SALLE, f'eyrç PrivoT. 

M. 

‘ MAITRE en fait d'armes , celui qui enfetgn* 
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Part de l'ercrimc , & tf^oc falle ouverte , où il 
donne des leçons de Ton art. 

Les iMjirrei en fait d'armes compofent une des 
communamés de Paris qui n om point de rapport 
au commerce. Elle a fes Aaïuts que l’on trouvera 
dans le diâionnaire de iurifprudence. 

Masque. On a quelquefois poiilTé la précau- 
tion jufqu'à porter un mafyue pour fe garantir des 
coups qui peuvent être portés au vifage lorfqu’on 
s'exerce k l'art de l'eferime. Il cft vrai que ceux 
qui font encore peu verfés dans cet art peuvent 
blciPer leur adverfaitc en tirant mal , ou fe faire 
bleifer en relevant une boite mal m<ée ; cependant 
on n'en Ëiit aujourd'hui aucun ulage. ( y.fig. 6a). 

MESURE ( èire en ) , c’efl être a portée de 
frapper l'ennemi d'une eftocade Gc d'en être 
frappé. On appelle tirer d’éare^rmr I loifqu'on dé- 
tache «ne botte en mcfurt,ae forte que tierce en 
mefurt ou tierce de pied ferme eR la même chofe, 
puifqoe dans l'un & l’aiiirecas , c'eft allonger une 
edocade , fans qu'il (bit nécelTairc de remuer le 
pied gauche. 

Pour connoitre ft l'on ed en mefure , il faut que 
la pointe de votre épée ptiifTe toucher la garde de 
celle de l'ennemi , étant en garde de part & 
d'autre. 

Mesure ( entrer en ) , c'eft approcher de l'en- 
nemi par un petit pas en avant.lt fe fait en avan- 
çant le pied droit d'environ fa longueur , & en 
taifani fuivre autant le gauche. 

Mesure (être hors de) , c'eft être trop éloi- 
gné de l’ennemi pour le frapper & pour en être 
frappé. On connoit ftl'on eft hors de mefure, lorf- 
qii'éiani en garde de part 6c d'autre & fans allon- 
ger le bras , la pointe de votre épée ne peut pas 
toucher la garde de l'épée de l'ennemi. 

Mesure ( rompre la ) , c'eft s'éloigner de l'eo- 
nemi par un petit pas en arriète. Il fe Ait en te. 
culant le pied gauche d'environ fa longueur, 6c 
en Aifant fuivre autant le pied droit ; on rompt 
cn-dinairemement la mi/iirt tjuand on n'efl pas lUr 
de bien parer & pour attirer 1 ennemi. 

Mesure ( gagner la ) , c'eft avancer fur l’en- 
nemi. 

Minière de gagner la mefure. 

I. Etant en garde de me/ire de l'ennemi , l'cpée 
devant foi, le corps ferme 6c en arriére, je fais 
avancer le pied droit en glilTani de la longueur 
d'une demi-femelle fans remuer le pied gauche , 
qui tefte é la même place , ferme & i plat fut la 
terre. Cette manière eft pour tirer de vitefTc le 
long de la lame, lorfque reunemi avance , il faut 
que 1a main parte la première 6c qne le coup foit 
bien foutenu. 

II. Etant en garde l’épée devant foi 8t hors de 
mefure , je fais lever le pied droit è ras de terre , 
6c l'avancer en droite ligne de la longueur d'une 
femelle , faifant fuivre le pied gauche b propor- 
tion , le corps ferme 6c retiré en arsiêrc , la lun- 
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che droite cavée , 6c les épaulés eftacées peur cire 
en état de parer 6c de tirer. 

III. Etant en garde 6c éloigné de l'ennemi , je 
fais pafler le pied gauche devant le pied droit de 
la longueur d'une femelle , les bras étendus , l'é- 
pée devant foi ; il faut que le poignet droit foit 
b la hauteur de la bouche 6c tourné de quarte , les 
ongles en deffus , la pointe plus bafte, le corps 
ferme ; 6c repaftèr dans le meme temps le pied 
droit devant le pied gauche de la longueur de deux 
bonnes femelles fur la ligne droite , vis-à-vis l'en- 
nemi ; puis ayant rejoint l'éjpéo dans la garde or- 
dinaire , l'attaquer vigotireulcmem. 

IV. Etant en garde hors de mefure , je fais avan- 
cer en glilTant le pied gauche de la longueur d'en- 
viron une femelle , fans remuer lé pied droit qui 
refte fiable, toujours le corps bien en arrière & 
l'épée devant foi , afin que l'ennemi ne s'apper- 
çoive pas de la mefure qu'on a fur lui 8c dans le 
même temps qu'il fait un mouvement pour avan- 
cer ou pour reculer , lui tirer vigoureufement le 
long de la lame le coup foutenu. 

Manière de rompre U mefure. 

I. Etant en garde 6c obligé de rompre la mefure f 
je fais rairer le corps en arriére , la main droite la 
dernière , l'épée devant foi , 6c glifl'er le pied droit 
en l'approchant du pied gauche , fans remuer ce 
dernier pied, reftant toujours ferme à terre, la 
hanche cavée 6c les genoux pliés , afin , l'en- 
nemi venant à tirer , d'étre en état de parer en 
lâchant le pied gauche en arrière , ou de tirer s'il 
faifoit un mouvement pour reculer , ayant la lon- 
gueur de plus d'une femelle de mejure fur lui, à fon 
iiifçu , ce qui eft le moyen de le furprendre. 

II. Quand l'ennemi coiiii en avant 6c qu’il eft 
trop prés pour lui tirer , je fais relier le pied droit 
ferme , 8c glilTer brufquemcnt le pied gauche en 
arriére de la longueur d'un bon pied , eu tirant le 
long de la lame le coup bien foutenu. 

III. Si l'ennemi avance avec trop d'impéruofité , 
je fais reculer le pied gauche de la longueur d'une 
femelle , 8c fuivre le pied droit en traînant , la 
main la dernière , l’épée devant foi , le corps 
ferme 6c porté fur la partie gauche , avec la han- 
che droite cavée 6c les épaules effacées. 

IV. Après avoir tiré à l'ennemi , s’il vous pour- 
fuii , après avoir paré, je Ais Aire reiraice la main 
la dernière , c'eft à-dire , le corps panam le pre- 
mier en arriére , en pafTani le pied droic derrière le 
gauche , les bras & les jambes tendus , fepée de- 
vant foi , le poignet haut, 8c baifTant la pointe , 
comme il eft dit , les ongles en deffus, avec lef 
épaules effacées ; puis ayant repaffe le pied gauche 
derrière le droic ciant la même attitude , fe remet- 
tre dans fa garde ordinaire. 

Ayant le foleil devant les yeux lors d'une affaire 
féiicufe , on court rifque d'y fiiccomber (j on ne 
fçait la manière de tourner autour de fon ennemi 
pour gagner le tettein avantageux. Voici pour y 

Ql'j 
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réulTif : je fais d’abord faire retraite , paffant le pied 
droit derrière le gauche, puis le gauche derrière 
le droit , l'épèe devant foi , enfiiite faire un grand 
pas avec le même pied gauche à coté du droit , en 
tournant le corps à gauche, toujours la main (biu 
tenue • préfemam la pointe à Tennetni , & s*arrê> 
"^ant de temps en temps pour parer lorfqii'il tirera , 
pour être en état de lui ripoAer fuivant les occa- 
fions; en continuant la meme chofe vous tourne- 
rez autour de lui Sc gagnerez le terrein avanta- 
geux , & vous éviterez le foleil. 

MUR ou muraUU ; (tirer à la , parer à la ) ; terme 
de falle & exercice que les écoliers prariqueni pour 
apprendre à tirer & ^ parer quanc é(. tierce. 

Les efcrimeiirs qui veulent tirer au mur obfcr- 
vent ce qui fuit : i. de fe placer en garde vis-^-vi$ 
l'un de l autre ; a*, qu'il n'y en ait qu'un qui porte 
les eflocades ( U n*y en a qu’un qui doit parer ). 
Celui qui efl coovemi de pouiTcr , commence par 
6 tcr fon chapeau , & s'allonge fur celui t^iii doit pa- 
rer, comme s'il lui portoit une botte ,ahn de con- 
noiire s'il cR en mefure ; en même temps fon ad- 
verfaire 6te au(Ti fon chapeau pour lui rendre le 
faluc, & déplace fon fleutei de la ligne pour lui fa- 
ciliter le moyen de prendre fa meiurc ; après cette 
cérémonie ils fe remetrem en garde. 

Etant ainfi placés , & les fleurets engagés dehors 
ou dans les armes , celui qui eA propnfe pour tirer 
détaclic une eAocade de tierce en dégageant , fi les 
' épées font engagées dans les armes; deli il fe re- 
lOet en garde fans quitter le fleuret de l’ennemi , 
& lui pone une eAocade de quarte en dég.igeanf. 
Ain5 CuccelTivemeni il pone des ellocadcs de 
tierce & de ouarte fans (upcrchene , c’cA à-dire , 
fans feinte ébranler celui qui pare. Quand il ne 
veut plus porter d'eAocade , fon advcriairc fe met à 
fa place & lui tire au mur à fon tour. 

rour tirer au iRirr, il fauté e bien en garde, 
comme il a été dit , le corps bat & porte entiére- 
ment fur le jarret gauche , avec le pied gauche 
ferme à terre; dans cette attitude je fais avancer 
liavanragc le pied droit eue dans la garde ordinaire, 
& plier Te genou droit , la main élevee à ta hauteur 
fie 1 épaule, & ta pointe plus balTe, tant foit peu 
engagée à côté de la garde adverlaire, fans 1a tou- 
cher non plus que U lame, ayant le bras prefque 
é moitié retiré à foi , avec les épaules eâ*acées, puis 
dégager fubtilement & tirer 1a main la première de 
tierce ou de quarte, fuivant queréj^efe trouve, 
en ne levant te pied droit qu^àras de terre, pour 
tirer avec plus de vkede , fans branler le pied 
gauche. Le coup étant bien foutenu & ajuAé fur la 
tnammelle , la tête à Poppofire de l’épée, il faut que 
le pommeau regarde l'oeil gauche ; & fc retirer le 
poignet ham, 

O- 

OPPOSITION. MouTcment de la main par te- 
^el oa pare l'eftocade. Oa aooune aulS vfftfi- 
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tton , Vaélion (Toppofer le fort de fa îamc au foible 
de cc'ilc de fon adverfaire, foit dans reilocade» 
foit dans la parade. 

Pour Yopfofition de main , il faut être bien en 
garde , comme tl eft dit , ferme fur Tes pieds , le 
)arret gauche plié & le corps porté delTus bien en 
arrière, avec la hanche droite cavée. Si l'ennemî 
tire quarte au- dedans des armes • ou que vous lui 
tiriez ce même coup , je fais oppofer la main à fon 
épée • élevant le coude gauche , avançant la main 
clelTotts le pliant du bras droit , le bout des doigts 
& du pouce pendant en bas , préfentant le dedans 
de la main en dehors ; & dans cette attitude je fats 
parer de répée ladite main oppofée, St ripoAcr 
droit au-dedans des armes en icrram la mefure , U 
main bien footenue Sc tournée de quarte , les on- 
gles en-de0us , puis redoubler & fe retirer en garde » 
répee devant fei. * 

P. 

PANIER. Baguette de bois , emmeochée dan» 
un panier alTez grand pour contenir & couvrir la 
main. On s'en Urt pour apprendre l'art de refpa- 
don • c’tA'à*dire , de manier le fabre. ( 33 )« 

P/iRADE. Aâion par laquelle 00 pare une cAo- 
cade. 

Il y a autant de parades différentes qu’il y a de 
différentes façons de terminer une cAocade. 
Estocade. 11 y a dune cinq parades , qu'on ap- 
pelle en terme d'eferime, ^uaue ^ tiircr, feeonJe , 
quarte baffe d» quinte. V. ces mots. 

Parade du cercle en tierce. Elle convient ï 
tours les coups de delTous les armes, c'eA-à-dire, 
féconde, quarte coupée & flanconnade. Pour l’exé- 
cuter , levez le poignet à la hauteur de l'épaule , 
les ongles cn-deAbus tournées tierce , & frappez 
ferme avec le fort du tranchant de répée fur le foi- 
ble de b lame ennemie , en baifTant la pointe 9 t 
jettent te coup hors des armes ; enfuicc , fans quit- 
ter la lame , ripoAez droit dcAous les armes ( 

S4 ) , le poignet cave d( tonrné en tierce ; enfuite 
faites le tour du bras , & redoublez à fond la quane 
dcAus les armes , nuis faites r>:traite fuivant les 
priocipes. ( 18 y Pay^^auAî fig* ao 6c ai « fic 

pour les xtpoüer fi g. a6& zy. 

Paradé du cercle en quarte. Elle convient i Ift 
quarte haute, la quarte coupée , 1a fécondé & la 
flanconnade. Pour parer ces coups , levez le poi- 
gnet à la hauKur delà bouche, & tourné de quarte, 
les ongles en dcAus, le bras droit rendu , la pointe 
de réfSe baAe, en frappant d'un coup foible fur 
le foible de la lame de l'adverfatre , avec le fort de 
votre tranchant . pour jetter le coup an dehors des 
armes (jfr. 19). Vous pouvez oppofer la main 
gauche 3 w épée , de crainte au elle rrr vous of- 
tenfe ; St le coup étant paré , lorlqu'il a le pied levé 
pour fe retirer en garde , ripoAez de quarte droite 
dansU^armes (/g. 33 )> ayant toujours la maia 
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S iuche oppofie i Ta bme ; & , ùnt la qoiiier , re- 
oubtcz , la main bien (buicnue , puii retirez voua 
dans la garde ordinaire. 

Parade de prime i U main haute , les onglet 
en-dclTous; contre U quarte haute , la quarte cou- 
pée , la tierce , la fécondé & la flanconoade , avec 
la main gauche oppoféc à I cpée ennemie. 

BailTez la pointe de l'épée & levez la main droite 
è hauteur du frum , tournez tout-à-fait lo onglet 
cn-delTout, le bras tendu , la tétc penchée du cdté 
de l'épaule droite ■, de forte que la lame couvre 
roui le devant du corps , pour parer le foible de 
l'épée ennemie avec le fort du tranchant , par un 
coup ferme & court , en oppofani la main gauche , 
atin^e tirer en avançant ; ou fi l'ennemi vous tire , 
de ripciierbrufquement , toiijours la main gauche 
oppoiee en avant, le coude élevé, le creux de la 
ttkiiD en dehors , les doigts pendants en bas au- 
(leifous & vit-i>vis le coude plié du bras droit , 
pour écarter de la main & de l'épée touts les 
coups qui lui feront tirés. 

Parade de quinte , la main tournée quarte , les 
ongles en-dedus. On pare ainfi la tierce ; la quane 
fur les armes & la fécondé. Il ne faut point d'op- 
pofttion de main ii cette parait, & elle s'exécute 
de deux manières.. 

1*. L'adverfaire venant é tirer tierce ou quarte 
fur les armes , oppofez le poignet roide comme il 
fc trouve en garde , fans le tourner tierce , en 
frappant le loiblc de fon épée avec le fort de voire 
lame , à la parait ordinaire. Le coup paré , ripof- 
lez droit de quarte fur les armes ou de fécondé ; 
puis retirez-vous en garde. ( /Vg. 17 ), 

a°. Si l'adverfaire rire fécondé fous les armes , 
levez la maih de quarte & bailTcz la pointe , en 
oppofam le fort du tranchant , & jctiant le coup 
au dehors des armes , puis relever l'épée pour en 
gager tierce. ( éig. 18). 

PASSE. Botte qu'on exécute en paflani le pied 
gauche devant le droit ; on s'en fert contre un en- 
nemi qui recule. 

On fan ainfi une botte de pajft 1'. aiiflîiât qu’on 
a détaché une eftocade quelconque , ft l'on n'en a 
pas frappé l'ennemi , & qu'il n'ait pas paré, il faut 
palTcr le pied gauche devant le droit , & le placer é 
deux longueurs de pied de diflance d'un talon i 
l'autre ; te pied droii ne duii poini bouger , & le 

Î ;auche doit être en dehors, a . Placez le corps & 
CS bras dans la pofilion où ils doivent être après 
avoir allongé la première cHocadr. Il ne faut ja- 
mais poner l'eflocade de pafft en dégageant, f p', 
/g. 30,318(3)). 

Padi: it quart! au-Jtiani dri aniut. 

L’ennemi venant é tirer quarte , avançant le 
corps i découven au-dedans des armes , en levant 
le pied dans lé même temps , je fais partir de vi- 
tefle , la main droite la première , fort élevée , & 
tirer droit de quane , les ongles lournés en-dcdùs , 
palTant fubtilemtot le pied gauche devant le droit 
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de la longueur de deux grandes femelles , le bras 
drciic «endu , avec le pied gauche ferme à terre 
6 t le jarret plié , de fone que le genou fait au- 
deflùt du fore 1a main gauche oppoiee. 

Pafle d! liera au ithats des armir. ( Fig. jo ). 

L’épée étant engagée de quarte , je fait faire un 
battement d'épée lcrme 8c coun , fur le foible de 
la lame ennemie fans dégager ; 8c lorfqu’il réfille 
pour parer au-dedani des armes , je fais dégager 
fubiilcment au dehors , en tirant le coup de tierce , 
la main la première 8t le bras étendu , naflânt dans 
le meme temps le pied gauche devant le pied droit 
de la longueur de deux lemelles , le corps penché 
an-delTus du genou gauche , les ongles tournés en- 
deffous , ayant la tête le long du bras i i'oppofiie 
de l’épée , le pied gauche é plat Si ferme , le genou 
plié avec le jarret droit tendu , le talon levé St de 
droite ligne vis-à-vis l'ennemi. 

PalTe de feeanii dejfout les amer, ^ 

Etant bien en garde St l épée de tierce , je fais 
faire une feinte a la tète le long de la lame enne- 
mie , la forçant un peu , 8( lorfqull pare en rele- 
vant la matn & avançant le corps , jelii, dam le 
même temps baifler la pointe en faifant le tour du 
bras , 8t tirer de ieconde delTous les armes à fond 
la main paaant la première en paflint brufqu»! 
ment le pied gauche devant le droit de la Ion- 
gueur de deux grandes femelles , le poignet haut . 
les ongles tournés eo-delTütis, le bras St Icjarteî 
droit rendus , le corps bztlTé au-deffus du éenou 
gauche, avec U téie delTous le bras. Cette paffe 
achevée , relever la pointe 8( revenir à l'ép« en 
dehors des armes , avant que de relever le corps. 

PLASTRON. Efpéce de couffin de cuir rem- 
bourrédecrin ou de laine , en forme de devant de 
cuirafle. On l attache avec des courroies qui paffent 
amour du cou des reins. 

Les maîtres en fait d armes mettent un pla/lron 
lorfqu ils donnent leçon , afin de recevoir fans in- 
comœodiré toutes les boites qu'tU fc font porter 
par leurs cléves. ( f'.fig. 30). 

PRÉVÔT de fallc ; celui qui fécondé un maî- 
tre en fait d armes 6( qui exerce les écoltera pour 
les foruner dans 1 an de refehme. 

Q- 

QUARTS; c'eft un conp d’épée qu’on pone à 
1 ennemi dedans 8t fur les armes, y. tirer U, 
érmts 0» fur Iti arrnts» ( Fip 4 ), 

Cette eflocade s’exécute ainfi , i*. du bras 
droit tout ce qui a été enfeigné pour parer en 
quane; a . étendez fubtilemeni le jarret gauche 
pour quil chaire le corps en avant; »•. ^nez le 
pied droit vers l'ennemi, fans qu’il séléve beau- 
coup de terre, à quatre longueurs de pied de d.f- 
tance d un ulon à 1 autre ; pliez b g.nou droit 
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& tenez Vo% de 1 i jambe qu*on appelle t!^h , per* 
peoJicuIalre k lliorifon ; 5*. développez le bra* 
gauche avec aéHon , étendez les dnigts de cette 
tnain ; 6*. avancez le corps ju<qu*à ce que le bout 
de CCS doigts Toit fur Taplomb du ulon gauche ; 
7®. tournez le dedans de la main gauche du mime 
côté que le dedans de la droite, & mettez le fen- 
dant de fa main au niveau de U ceinture ; re- 

g ardez l'emicnii par-deflus riiumcrus ; 9*. U ma n 
füiic doit fc trouver au niveau des yeux, parce 
que le corps s’eft hatfle par l'allongement du pied 
droit ; ( il ne faut faire aucun moiivcmcni pour 
placer 1 a main au nis’cau des yeux j elle fe trous'C 
nauircllcment en la foutenam , k 1a hauteur où on 
la met du premier temps ) ; il faut cflacer de même 
qu'en parant qturte ,en tournant Taxe des épaules 
à gauche. Nota, Qu'il faut faire CCS mouvements 
d'un fcul temps de avecaâion. 

QvJARTt( parer en ), c'efl détourner du vrai 
tranchant de fon épée celle de rennemi fur un coup 
qu'il porte dedans & fur les armes, 
ùrtr dans Us arnus 6» fur Us crmts, V . aum P AKADf. 

Pour exécuter cette parade , il faut i*. fans va- 
rier ta pointe d'aucun côté , Weverlc poignet é la 
hauteur du n«ud de l'épaule, fans roidir^ le bras ; 
a", avancer un peu le haut du corps vers rennemi , 
en tournant l'axe des épaules i gauche. K Etfa- 
CER. 3*. Tournez la main de façon que le plat de 
la lame fou parallèle k I horifon , ( il faut , en tour- 
nant la miin , ferrer la poignée de l'épée avec tous 
les doigts , pour donner plus d'aéiion à ce mouve- 
ment ). 4*. Portez le talon du vrai tranchant du 
cdcède répéc ennemie, jufqu'à ce que la garde 
ait parte l'aligncmcat du corps fobfervcz de ne pas 
porter le bras plus loin ). 5*. Tenez le bras foupic 
en toutes les jointures, & obfervcz qtie le coude 
ne regarde pas la terre , au contraire qu U fafle con- 
tinuellement effort pour tourner en dehors. 6“. Re- 
gardez l’ennemi par-dcATus le bras. Nota.^ Qu on 
fait touts CCS mouvements avec adion , d*un fcul 
temps & fans remuer les pieds. 

Qvarte baffe ; c’eftun coup d’épée au'on al- 
longe k l’ennemi dedans & fous leiarmcs. ( Fi^. 8). 
f^oyr[ tirer dedans Us armes 6 * fous Us armes. 

Elle s'exécute comme l'cftocade de quane ; av« 
cetic différence , que la lame de votre epee paffe 
fous le bras de l'ennemi. 

R- 



RIPOSTE. BotW portée à r»d.erf»ire dè. qu’on 
1 paré l’eftocadc. . , 

Pour bien exécuter !a rrpoJ*r . il ftm i*. quel, 
rarade foii extrêmement vive; x . détacher 1 ofto. 
,de i rindant qu'on i paré , & que 1 ennemi ter- 
nlne ft botte i î*. poner i l’ennemi la meme^m 
lUC l'on a parce , c’t ft- 4 -dire , que fi 1 on a paré I ef- 
ocade de quarte balTe , on n/-o/»c quarte b.fle , 
(( fl l’on a paré l'eftocade de tierce , on ripojlc 
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tierce i &c. En générai il faut ripoiler la botte de 
laquelle on efl le plus prés dans fa pobiion. (K 

fis- 

S’ 

SALUT. Le fittut d’armes eft une politelTe réci- 
proque que fe lont deux eferimeurs avant de com- 
mencer un alTaui. ( fis- lo , ii , ta , i 3 & 14 )• 

Il s'exécute ainli, 1*. on prend fon chapeau 
avec la main gauclic ; 1*. on étend le bras gau- 
che , on met fon poignet à hauteur du iiceud de 
l'épaule , & 1 on tourne le dedans du chapeau du 
côié de l'ennemi ; 3°. on lève le bras droit St fon 
poignet à hauteur du noeud de l'épaule, Sc en 
même temps on frappe du pied droit dans la même 
place i 4". on recule deux pas en arriére en com- 
mençant par faire palTcr le pied droit derrière le 
gauche , Stenfuiie le gauche devant le droit ; 
on baifle la pointe de 1 épée pour falucr les l'pcéia- 
teiirs qui fe trouvent dans la faite , Sc on remet le 
bras droit dans U première pofition ; 6°. on remet 
fon chapeau fur ta léie ; 7”. on frappe encore du 
pied droit dans. la même place , & en même temps 
on met les poignets à hauteur du noeud d ‘épaule / 
8”. on avance deux pas vers l'ennemi en commen- 
çant parle pied gauche , que l'on fait paffer devant 
le droit , fie enfuiie le droit derrière le gauche; 
9°. on fe met en garde. A 0 (.. Que touts ces mou- 
vements fe font diliinèlement bc fans fe preiîer. 

^ SANDALE. Soulier qui n’a qu'une demi-em- 
peigne , avec une forte lemelie oC point de talon. 
On en attache les titans fur le cou-de-pied avec 
des courroies. On ne fc fert dans les académies 
d'armes que d’une feule faaJaU ; chaque èlève a 
la Tienne & la met au pied droit, {f'-fis- O )■ 

SECONDE , ou titre, téffi. Coup d'épée allongé 
dehors de fous les armes. 

On exécute cenc efloeade comme la tierce, avec 
ceiic différence que la lame de l'épée paffe fous le 
bras de l'ennemi. ( Fig. 7 ). , n ■ 

Parer en SECONDE ou tierce baffe , c eft détour- 
ner du vrai tranchant de fon épée celle de l en- 
nemi fur un coup qu'il porte dehors & fous les ar- 
mes. ( fif. i8 , tÿ , ao Sc 1 1 ). 

On cxccuic cette parade comme celle de tierce , 
excepté qu'on doit avoir la pointe d« l'épée plus 
balle que le poignet, 8c la lame de l'ennemi doit 
palfer fuuslc bras, 

T. 

TEMPS. Mouvemçm que fait referîmeur fans 
iircr. Prendre fur le c'eft frapper l ennemi 

d'une boue dans l ioftaiu qu’il s'occupe de quelque 
mouvemçm. 

Pour prendre fur le temps lorfqn'on vousforcen 
rèpèc , degiagczla pointe fubitlemenr, & rirez 
coup à fond , le poignet haut & bien foutenu. 
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SI on voui fait de grands dégagements , tirez 
droit dans le même tcitps qu'il aura dégagé pour 
le prendre au pied levé ; fi c'efi de quarte , uppo- 
fez la main gauche dans le principe de la page 39 
en tirant le coup. A l'égard du coup de tierce au 
deliors des armes , l’oppofiiion de la main cft inu- 
tile , à moins que vous ne partez de prime. 

Que l'ennemi foit de pied ferme ou qu'il avance 
fur vous , lorfque vous ferez en mefutc (ut lui , 
l'épée engagée dedans ou dehors des armes, tirez 
droit du tort au foible le long de la lame fans de- 
pger, la main la première, éx que ce foit dans 
le i.mpj qu'il a le pied levé en avançant , ce qui le 
notnnic coup it /eng de la iamc. 

Etant en mefure , fi l’ennemi fait des appels du 
pied , ou s'il marque des demi-bottes tant dégager,, 
il laut achever ,c'clMl dire , lui tirer droit au corps , 
la main la première bien foutenue fans dégager , ce 
qui cA également coup le long de la lame. 

_ Si vous êtes en mefure fur lui & qu’il dégage , 
lirez droir , la main ta première bien oppolec & 
foutenue , pour vous garantir d'cire frappé de 
rrcme temps. 

S’il vous fait des feintes dedans ou dehors des 
armes dans le temps même qtftl a dégagé pour 
marquer la feinte , tirez droit , le poignet bien fou- 
tenu , lors du pieda^evé , en prenant fa lame du 
fort au foible , & au coup de quarte dedans les 
armes , oppofez la mam gauche. 

L'ennemi dégageant de tierce en quarte , tirez 
la quatic coupcc dans le principe qu il cft dit. 

SU' ennemi tenoit votre épée engagée en Irirçant 
au-dedans des armes , le poignet élevé é delTcin de 
tirer dans le même temps , il faut quitter fa lame 
& lui tirer fubtilcmcnt le coup de quarte coupée 
fous la ligne du bras , pofant le pied droit en dc- 
hoii de la ligne de l'ennemi , puis relever la pointe 
de 1 épée, & engager fa lame de tierce au dehors 
des armes , avant de le retirer en garde ou de faire 
retraite. 

S’il faifoit une feinte deflus les armes ou feinte 
a la tête , dans le même temps vous bailTerez la 
pointe de votre épée fubtilcmcnt , lui faifant faire 
te tour du bras 6c tirerez de fécondé delTous les 
armes , en faifant le plongeon , la main b première 
& foutenue de b tête , les ongles tournés en-def- 
fous. 

L ennemi venant étirer de ftanconnade en dé- 
gageant ou en ripoftant fur un coup de quarte , 
dans le même temps il faut fubtilcmcnt , la main 
tierce , les ongles en deftous fans dégager éic fou- 
iciiue haute , en tirant ferme au dedans des armes. 

Obfervez de revenir toujours é l'épéc dans touis 
les mouvements que l’cuncmi peut faire ;c’eft le 
moyen de n'etre point furprii 6c de profiter des 
tenjps favorables. 

TIERCE ; coup d’épée qu'on allonge é l’ennemi 
dehors 6c lur les armes. ( y, /fj. 5 , 6 & 7 , tirer 
dehors lesa’met O Us armes ). 

Pour eaccuter celle cftocadc, il faut 1'. faire du 
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bras droit 8 c de ta main droite tout ce qui a été eii- 
feigné pour parer en lUrce , St effacer de même ; 
3°. étendre fubiilement le jarret gauche pour ch-ifr 
fer le corps en avant ; j“. avancer le pied droit 
vers l’ennemi à auatre longueurs de pied de difi 
tance d’un raton à Vautre ; le genou droit pli^- , 
le gauche bien étendu , 6 c le tibia perpendiculaire 
à l’honfon ; développer le bras gauche avec 
aétion , la main ouverte , 6 c avancer fc corps juf- 
qu'i ce que le bout des doigts foit fur l'aplamb du 
talon gauche ; 6 °. le dedans de la main gauche 
tourné de même côté que le dedans de la droite , 
le pouce du côté de b terre 6 c à hauteur de b cein- 
ture ; 7*. regarder l'ennemi par le dedans du bras 
droit ; 8 *. faire tout le refte comme é l'eftocade de 
qi arie. K Estocade de quarte. 

Tierce ( parer en ) , c'eft détourner du vrai 
tranchant de fon épée celle de fon ennemi fur une 
cftocade qu’il pone dehors 8 t furies armes. ( l'./ig. 

1 6 6c 17, tirer hors Us a. ttus £r fur Us armes ). 

Pour exécuter cette parade , il faut i*. fans varier 
b pointe d’aucun côté , élever le poignet é b hait- 
leur du nœud de l’épaule i 3". avancer un peu le 
haut du corps vers l’ennemi, en tournant l’axe des 
épaules é droite ( é'. Effacer); 3'. tournez b 
main droite de façon que le vrai tranchant foit fur 
ralignement du coude , 6 c mettre le plat de b lame 
parallèle é l’horifon ; 4". poner le talon du vrai 
tranchant du côté de l’épée ennemie, jufqu’é ce 
que b garde ait pafté l'alignemeni du corps ; 
regarder l’ennemi par le dedans du bras ; 6 * ferrer 
b poignée de l’épée avec toute la main dans l'inl- 
tani qu’on la tourne. On fait lOUts ces mouvements 
d’un feul temps 6 c avec aélion. 

Tierce baffe. yoye{ Secon de. 

V. 

VOLTE ; c'eft une boue qu’on porte é l’enncml 
en tournant fur le pied gauche ; elle fc porte dans 
les armes 6c hors les armes ; on s'en lcrt contre 
un eferimeur qui attaque trop vivement 8c qui s'a- 
bandonne. 

On dit improprement quarte pour voUc. 

VoLTE de quarte on de quarte baffe. Quand l'é- 
pée de l’ennemi eft dedans les armes St qu'il s’a- 
vance trop , t". on fait le mouvement de lui porter 
une cftocade de quarte ou de quarte baffe; a“. dans 
le même inftam, au Jeu d'allonger le pied droit, il 
faut le porter derrière le gauche, en le faifant paf- 
fer par-devant; 3°. on tiendra le pied droit dans 
fon même alignement, 8t on en placera le boni far 
l’alignement du bout du pied gauche, à bdiftance 
d’une longueur de pied de l'un é l’autre, le talon 
du p'e,l droit en l'air ; 4 '. le bras gauche placé de- 
vant lecoup poiirl'oppofer A l’épée de rennenii. 
ff. /î;;. 33 & 33. Cette dernière figure tepréfente b 
volts fane fur une paffe de l’advciCt'u’C. 
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S AL. Aflembléc réunie pour dinfer. 

Comme dsnt un ijl régli il y a un roi & une 
reine , pour en fuivre la règle , ce font eux qui 
commencent i danfer, & loifquc leur premier me- 
nuet e<l fini , ta reine convie un autre cavalier de 
venir danfer avec elle , & après qu’ils ont danfè , 
il va reconduire la reine , & lui demander poliment 

Î |ui elle fouhaiie qu'il prenne , fit après lui avoir 
ait une révérence , il va en Ibite une autre 1 la 
perfonne avec qui il doit danfer» pour la convier 
de venir danfer. 

Mais fl la perfonne que vous conviei parloir à 
quelqu'un , & qu’elle ne vienne pas aulTitôt , il faut 
le iranfponer à l'endroit de la ulle oii l'on com- 
mence de danfer S( l'attendre , fit être attentif lorf- 
que cette dcmuifcllc vient ,dela lailTer palTerde- 
vant vous , ce font des attentions que la vie civile 
veut que l'on obfcrve ; St lorfque vous avez fini 
votre menuet ou autre danfc , vous faites de pareil- 
les révérences en finifiant, que celles que vous 
avez faites avant, mais indépendamment de celle lii 
le cavalier en fait une autre en arrière , fit fe va pla- 
cer , afin de faire place i ceux qui danfenr. 

Mais fl l'on vient votts reprendre lorfque c’efi 1 
vous de prier , il faut aller convier la perfonne qui 
vous a prié en premier lieu i autrement ce feroit 
un manqitc de fqasmir vivre des plus grolficrs ; 
cette règle eft également pour les dames. 

De même que lorfque I on vous vient prier pour 
danfer, il faut vous iranfponer i l'endroit où l'on 
commence , & faire les révérences que l'on fait 
avant de danfer ; mais ft vous ne fqavea pas danfer , 
il faut faire vos exeufes , foit fur le peud'iifagcque 
votts en faites , nu ftir le peu de temps qu'il y a que 
xmiis apprenez ; atnfi vos révérences finies, vons re- 
conduirez cette dame à fa place, fit du même temps 
vous allez fiire une révérence à une autre demoi- 
felle , pour la convier de venir faire la révérence 
avec vous , afin de ne point déranger l'otdte du 
èu/ ; mais fil'on vous prelToii de danfer , quelque 
infiance que l’on vous fit, ayant réfuté une fois,' il 
ne faut pas danfer dans tout le tjl, parce que ce 
feroit onenfer la perfonne qui vous a prié d’abord , 
ce qui doit s'obfcrvcr d'un feXe comme de l'autre ; 
comme autC ceux qui ont la conduite d'un iat , 
d'étre attentifs que chaci|n danfc 1 fnniour, afin 
d'^iser la confutioa St le mécomeniement ; com- 
me aulTi lorfqu'il arrive des mafqurs , de les faire 
danfer des premiers, afin qu'ils prennent ceux de 
leur compagnie de fuite. On doit faire honneur pré- 
férablement aux mafques , car trcs-fouveni ce dé- 
guifement cache des perfonnes du premier rang. 

fe ne doute pas que lori'qiie l'on prendra toutes 
ces précautions , tant de 1a pan de ceux |ui alfif- 
lent dans les è<tla,ou de ceux qui en funtU voca- 



V 



lion , Us ne fe falTeni ditlinguer par les bonnes ma- 
nières & la politelTe. 

Quant aux alTcmblées qui fe font dans les famil- 
les, fit qui ordinairement ne font compoféts que 
de parens fit d'amis , on doit y obfervcr prefque le 
même cérémonial que dans les èuZr , qui ctl de fça- 
voir inviter une perfonne pour danler , en lui fai- 
fant une révérence i propos, St d'être attentif de 
rendre le réciproque lorique l'on vous a pris pour 
danfer , de faire la même honnêteté que l'on vous 
a faite quand c'eft i vous 1 prier. . 

Du bals tncUnj 6> modemtu 

Un tableau de Philofirate nous reptéfente Cornus 
dans un fallon éclairé avec autant de goût que de 
magnificence. Un chapcao de rofes orne fa tête ; 
fes tiaiu font animés de vives couleurs , la joie cft 
dans fes yeux , le fourire cil fur fei lèvres. 

Enivre de plaiftr , chancelant fur fes pieds , il 
paroit fe foutenir) peine de la main droite fur une 
épine. Il porte à la gauche un flambeau allumé qu'il 
lailTe pencher nonchalemmeni , glin qu il brûle plus 
vite. 

Le parquet du fallon efl jonché de fleors ; quel- 
ques perfonnages du tableau liant peints dans des 
attitudes de danfe : quelques autres fo|| encore 
rangés autour d'une table proprement fervie ; mais 
le plus grand nombre efl placé avec ordre fous une 
tribune dans laquelle on découvre une foule de 
joueurs d’inflruments qu'on croit entendre. C*cA 
un toi en forme , auquel Cornus préfide. Le goûr 
moderne ne produit rien de plus élégant. 

Cornus , en effet , cft regardé comme l’inventeur 
de toutes les danfes dont les Grecs fit les Romains 
embellirent leurs feflins. Elles furent d'abord com- 
me les intermèdes de ces repas , que la joie & l'a- 
mliié ordonnoient dans les nmillcs. Bientôt le pUi- 
fir , la bonne chère & le vin donnèrent une plus 

rande étendue i cet amufemetit. On qttitta la ta- 
lc pour fe livrer entièrement i b danfe. Les fa- 
milles s'unirent pour multiplier les aâcurs & le 
plaiftr , mais l’aflemblèe en devenant plus nom- 
breufe .prit un air de fête dont les égards , la bien- 
féance & l’orgueil s'établirent bienun les arbitres 
ftiprémes. Dès-lors les jeux rians de Bacchus , ta 
gaieté des feflins , la libeité qu'infpirect le vin & 
la bonne chère ; ce défordre aimable qui préfidoii 
aux danfes inventées par Cornus difparureni, pour 
faire place au férieux, au bon ordre, 1 la dignité 
des toJs de cérémonie. 

Nous trouvons leur «fage établi dans ramiqaité 
la plus reculée; fit il n'efl point étonnant qu'il fe 
foit confervé jufqu'l nous. La danfe Ample, celle 
qui ne demande que quelques pas , les grâces qn« 
donnent la bonne éducation fié un fentiinent mé- 
diocre 
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«Hocre delà mefure , fait le fond de cette forte de 
fpCtfhicle ; & dans les occafions folemnellcs , il efl 
d’une reâbiirce aifée q^ui fupplée au défaut d*ima« 
ginatton. Un btil crt utôi ordonné , (i facHement 
arrangé; il faut fîpeu de combinaifons dans l’ef- 
prit pour le rendre magnifique ; U naît tant d’hom- 
mes communs » & on en voir fi peu qui ibient capa- 
bles d’invemerdes cliofes nouvelles, qu’il cioir dans 
la nature que lesé«r/r de cérémonie une fois trou- 
vés , fudent les fêtes de tours les temps» 

Ils fe multipliAeni en Grèce, à Rome & dans 
I Italie. On y danfoit froidement des danCes graves. 
On n’y paroifibit qu avec la parure la plus recher- 
chée ; la nchdTe , le luxe y étaloicm avec dignité 
une magnificence monotone. On n’y trouvoit alors , 
comme de nos jours, que beaucoup de pompe Gns 
art , un grand tarte fans invention , l’air de diÆpa- 
tion fans gaieté. • 

C’ert dans ces occafions que les perfonnages les 
plus refpeclables fc faifoient honneur d'avoir cul' 
livéla danlc dyis^ieur jeuneffe. Socrate eft loué 
des philofophcs qui ont vécu après lui , defj qiiM 
danfoit comme un autre dans les bals de ccrémo- 
nie d'Aihènes. Platon , le divin Platon mérita leur 
blâme pour avoir rcfufé de danfer â un bal que 
donnoit un robde Syracufc ; & le lèrèrc Caton , 
qui avoit négligé de s'iiirtruii'e dan les premiers ans 
de fa vie , d un art qvii êto;t devenu chez les Ro 
mains un objet (cri. ux , crut devoir fe livrer à 
ans , comme le bon M. Jourdain , aux ridicules 
inrtruélions d’un maitre é danfer de Rome. 

Le préjuge de dignité Sede bieufeance établi en 
faveur de tes artemblécs , fe conferva dans tou^e 
Panriquiiè. Il parta enfuite dans toutes les conquêtes 
des Romains , & après la dertniâlon de l’empire , 
les états qui fe formèrent de les dlbris retinrent 
tous cette inrtiiution ancienne. On donna des ijls 
de cérémonie jufqu'au temps ou le génie trouva des 
moyens plus ingénieux de fignalerla magn. licence 
& le goût des fouverains ; n.ah ces belles inven- 
lious n’anlantireot point un ufage û cornu ; les 
bdU fubnrtcrem 6c furent meme confacrés aux oc- 
cafions de la plus haute cérémonie. 

^rfquc Louis XIT voulut montrer toute la di- 
gnité de fon rang a la ville de Milan , tl ordonna un 
bal folcmncl oîi touie la nobleflc fut invitée. Le 
roi eu fitrouvenurc; les cardinaux de Saim-Seve 
lin & de Narbonne y danféreni ; les dames les plus 
aimables y firent éclater leur goût » leur riebefie , 
leurs grâces. 

^hilippe 11 allai Trente en 1561, pendant la 
tenue dü concile. Le cardinal Hercule de Man- 
toiie qui y préfidoit en a/Tembla les pères , pour 
déterminer la manière dont le fils de l’empereur . 
Charles-Quint y feroit requ. Un éu/ de cérémonie 
fut dèiUwré â la plural'uè des voix. Le jour fut pris ; 
les dames les plus qualifiées furent invitées , 6c 
apres un grand fcrtin , félon le cardinal Palivicinir 
dont j’emprunte ce trait hirtorique , aUcs danfèeent 
£^uUéthn , Efcrioit & Dânfe, 
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.rec aotant dè modeAie que de dignité. 

La décence , l’honnêteté , la conTcnance de cei 
forte! de fêtes éioient au refte, An» ce tèmp» , fi 
folemnellenient établie» dans l'oj!inion des hom« 
mes, que l’amer Fra-Paolo dans fes déclaimiiions 
cruelles contre ce concile , ne crut pas meme ce 
trait fufccptible de critique. 

La reine Catherine de MUic'if qui aroit des 
delTeins fit qui n’eut jamais de fcrupules , égaya 
ces fêtes , fit leur donna mime utie tournure d ef- 
prit qui y rappelle le plaiCr. Pendant fa régence 
elle mena le roi à Bayonne , Où fa fille reine d'Ef- 
pagne, vint la joindre avec leducd’Albe, que la 
régente vouloir entretenir. C'efl-li qu'elle déploya 
lotus les petits relTorts de fa politique vis-ù-vis d'un 
mintfire qui en connnilToii de plus grands , fit le» 
refloqrces de la galanterie vis-a vis d'une foule de 
counifans divifés qu'elle avoit intérêt de diftraire 
de i'objci principal qui l'avoit amenée. ■ 

Les ducs de Savoie fit de Lorraine , piufieur* 
autres princes étrangeis cioiem accourus à la cour 
de F rance , qui était aulTt magnifique que nom* 
breufe. La reine qui vouloir donner une haute idée 
de fon atlmtiiifiration , donna le iu/ deux fois le 
jour, fellins fur feftins, fête fur fête. Voici celle où 
je trouve le plus de variété , de goût Std'învenii^p. 

Dans une perire ifle Ciuéc dans la rivière de 
Bayonne , St qui étoii couverte d’un bois de bauie- 
futaye, la reine fit faire douze grands berceaux qui 
aboiitiiruiem à un fallon de türme ronde qu'on 
avoit pratiqué dans le milieu. Une quantité im* 
menfe de luAre. de Aeurs furent fufpendus aux,rr- 
bres , St on plaça une table de douze couverts dans 
chacun des berceaux. 

La table du roi, des reines , des princes St des 
princcA'cs du fang éioit drclTeedans le milieu du 
fallon , en forte que rien ne leur caclioit la vue des 
douze berceaux où étoient les tables deAMces au 
reAc de la cour. 

Plufieurs fy mpboniAes diAribués derrière les ber- 
ceaux fit cachés par les arbres , fe firent entendre 
dés que le roi parut. Les filles d lionneur des deux 
reines , vêtues élégamment , panie en nimphes, 
partie en nayades, fervirent la table du roi. Des 
faiytes quilorioient dubois leur apporiuicot tout 
ce qui étoit nécefiTaire pour le fervice. 

On avait à peine joui nuelques moments de cet 
agréable cnup-d'œil, qu'on vit fucceAivement pa- 
roitre pendant U durée de ce fcAin , différenies 
troupes de danfcitrs St de danfeufes repréfeniant 
les habitants des provinces voifines , qui danférent 
les uns après les autres , les danfes qui leur étoient 
propres , avec les inAruments St les habits de leur 



]Le feAin fini , les tabWdi.^'parurent ; des amphi- 
théâtres de verdure , St un parquet de gazon fu- 
rent mis en place , comme par magie ; le toi de 
cérémonie commença ; fit la cour s'y diAingua par 
la neblc gravité des danfes férieufes , qui croient 
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âors le fond unique de ces poi^eufds afiemblées* 

Ces fortes d’ernhellifTeinenis aux hais de cérè* 
monte* leur donné quelquefois un ton de ga* 
Unteric de d efprit , qui a pu leur ôter runiformité 
Unçui4rante qui leur eA propre. 

Ceux de Louis XlV furent magniiîaues. Ils fc 
reffentoient de cet air de grandeur qu'il imprimott 
ÿ tout ce qu'il erdonnoil ; mais il ne fut pas en fon 
pouvoir de les fauver de la monotonie. Il femblc 
que la dignité fois incompatible avec cette douce 

• liberté, qui feule fait naître, entretient 6c fçait va^ 
rier le pUifir. En lifant la dcfcription que je vais 
copier ici du hal que donna Louis XlV pour le ma- 
riage de M. le duc de Bourgogne , on peut croire 
avoir vu la dcfcription de toiiis les autres. 

. On partagea, ( dit riiIAorien que je ne fais que 
tranforire ) , en trois parties égales la galleric de 
Vcrï^illes, par deux baluftrades dorées de quatre 
pieds de hauteur. La partie du milieu faifuit le 
centre du bàl. On y avoit pbeé une eArade de deux 
inarches , couverte des plus beaux tapis des Gobe- 
lins , fur laquelle on rangea dans le fond des fau- 
teuils de velours cramoiG , garnis de grandes cré- 
pines dor. Ceft-U que fiirenr placés le roi 6c la 
reine d'Angleterre , madame la ducheiTe de Bour- 
gogne , les princes 6c les princc(Te$ du fang. 

^es trois autres côtés étoient bordés au premier 
rang de fauteuils fort riches pour les ambalTadeurs , 
les princes 6c les princeGes étrangères * les ducs , 
Us ducheiTcs 6c les grands ofikiers de la couronne. 
Dautres rangs de chaifes derrière ces fauteuils 
étoient rcmplnf par des perfonnes de cooGdération 
de la cour & de la ville. 

A droite 6c ï gauche du centre du hal étoient 
des amphithéâtres occupés par la foule des fpeéb* 
leurs ; mais pour éviter la confuGon , on n'entroit 
que par un moulinet l'un après l'autre. 

Il y avoir encore un petit amphithéâtre féparé * 
où étofeni placés les vingt-quatre violons du roi , 
avec fix hautbois 6c Gx Gûtes douces. 

Toute la gallerie étoit illuminée par de grands 
liiGres de criGal 6c quantité de girandoles garnies 
de groGes bougies. Le roi avoir fait prier par bil- 
lets tout ce qu'il y a de perfonnes les plus diGin- 
guccs de l’un 6c de l’autre fexe de la cour 6c de la 

• ville * avec ordre de ne paroùrc au bal qu'eo habits 
des plus propres Ôc des plus riches ; de forte que 
les moindres habits d'hommes coùioieni jiifqn*â 
trois â quatre cents piGoles. Les uns étoient de 
Velours brodé d’or 6c d’argent , 6c doublés d‘un bro- 
card qui coùtoit jufqu'àcinquante éats l'aune j d'au- 
tres étoient vécus de drap d’or ou d’argent. Les da* 
mes n'étoient pas moins parées : l'éclat de leur 
pierreries faifoitaux lumières un effet admirable. , 

Comme j'étois appuyé ( continue l'auteur que je . 
copie ^ fur une baluGradé vis-â-vis l'eGrade où étoit 
placé (e rot , je comptai que cette magnifique af- 
fcmblée pouvok être compofée de fept à huit cents 
perfonnes , dont les diflTérentes parères foxoïoicflt 
un fpeélacle digne d'admiration* 



BAL 

M. & midame de Bourg<^gne ouvrirent le itl 
par une courante , eofiiite madame de Bourgogne 
prie le roi d’Angleterre , lui la reine d'Angleterre , 
elle le roi , qui prit madame de Bourgogne ; elle 
prit Monreigneur , il prit Madame, qui prit M. le 
duc de Berri. Ainfi ruccelTivemenr cou» princes 
& les princedes du fang danfètent chacun félon fon 
rang. 

M. le duc de Chartres , depuis Régenc , y danfa 
un menuet & une farabande de fi Imnne grâce 
(i) avec madame la princeflfe tic Conii , qu'ils 
s’attirèrent l'admiration de toute la cour. 

Comme les princes & les princelTes du fang 
éioiènt en grand nombre , cette première cèrèmu* 
nie fur alTez longue pour que le t>*l fîr une paufe , 
pendant laquelle des fiiilTes précédés des premiers * 
officiers de la bouche, apportèrent fix tables anibu- 
laioirts fuperbemeot fervies en ambigus , avec des 
buflets chargés de toutes fones de rafraichifTemens , 
qui furent placés dans le milieu du ial, oit chacun 
eut la liberté d’aller manger & boire à difcréiion 
pendait une demi-heure. * * 

Odtrc CCS tables ambulantes , il y avolt une 
grande chambre i ci’ié de la gallerie qui étoit gar- 
nie fur des gradins d’une inhiiicé de badins rem- 
plis de font ce qu'on peut s'imagina pour compo- 
fei" une fuperbe collation drcflce o’une propreté 
enchantée. Monsieur , fit pluficurs dames & fei- 
gneursde la cour vinrent voir ces appareils & ^ 
rafraîchir pendant la paufe du éjf Je les fiiivis aufli , 
ils prirent feulement quelques grenades , citrons , 
oranges , & quelques coiiniures féches ;'mais filât 
qu’ils furent lortis , tout fut abandonné à la diferé- 
lion du public , St tout cet appareil fin pillé en 
moins d’un demi-quart-d’heure , pour ne pas dire 
dans un moment. 

. l'y avoir dans une autre chambre deux grand» 
buffets garnis, l'un de toutes fortes de vins , 6c 
Tautre de toutes fones de liqueurs & d'eau rafraî- 
chiiTante. l.es buffets étoient féparés par des baluG 
irades , & en dedans une infinité d'offiuiers du go- 
beletavoient le. foin de donner ,â qui en vouloir * 
tout ce qu’on leur demandoit pour rafraichifTe- 
mens pendant tout le temps du tai , qui dura toute 
la nuit. Le roi en fortit â onze heures avec le roi 
d'Anelecerre , la reine & les princes du fang « pour 
aller louper. Pendant tour le temps qu’il y fut on 
ne danfa que des danfes graves & fitieufes , où la 
bonne grâce 6e la bonne Doblcffe de la danfe paru- 
rent dans tout fon luGre. 

A cette gravité G l'on ajoure les embarras du cé- 
rèmoaial, la froide répéiiiioD des danfes , les rè- 
gles rigides établies pour le maintien de Tordre de 
ces fortes d’aGèmblées , le Glence , la contrainte » 
l’ùiaâion de tout ce qui ne danfe pas , on trouvera 
nue le éW de cérémonie eG de roots les moyens de 
le réjouir * celui qui eG le plus propre â ennuyer. 
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Il efl cefiendailt arrivé Ibüveni que U birarrerie 
des circohliances Ta rendu le plailir à la mode , au 
point qu’un menuet danfé avec grâce éioit Teul ca- 
pable de faire une grande réputation. Dum luan 
d'Autriche, vice-roi des Pays-Bas , partit ciprés en 
pofle de Bruxelles , & vint à Paris incognito pour 
voir danfer é un tal de cérémonie avec Marguerite 
Ac Valois , qui paBbit pour la meilleure danfeufc 
de l'£urope. 

Dts bals mtfyuis. 

On s'ennuyoit à Rome dans les tah de cérémo- 
nie, &on s'amufoii dans la célébration des fêtes 
faturnales fous mille déguifements différents. Le 
goût pour le plaiCr fit bieniût un feul de ces deux 
genres. On garda les éa/r férieux pour les occa- 
sions de grandes repréfentations , & on donna des 
ia/a malqués dans les circonAances où l’on voulut 
rire. 

Les aventures que le mafque fervoii ou fàifolt 
naître , les caraRères divers de danfe qu'il donnoii 
occafîon d’imaginer , l'amufement des préparatifs , 
le charme de rcxéciition , les équivoques badines 
auxquelles l'incogniio donnoit lieu , firent & dé- 
voient faire le fucccs de cet amuferoeni , qui tient 
autant i l'efprit qu'à la joie. 11 a été eitrémemem 
i la mode pendant prés de deux cents ans ; on a 
fur-tbut donné des hais mafqués magnifiques du- 
rant le régne de Louis XIV. Mais les inU publics , 
dont je parlerai bientôt , firent tomber teuts les 
autres pendant la régence , & Ia mode des pre- 
miers n'eA pas encore revenue. 

, Les Grecs n’ont point eu ce genre , il femble 
entièrement appartenir aux Romains. Mais ces der- 
niers l'ont connu fort tard , & il paroit furprenant 
que les mafques en ufage aux théâtres des uns & 
des autres n'en aient pas plutôt donné Hdée. 

La danfe (impie eff le fond du kal mafqué aufli 
bien que des t<i/r de parade. On l’y emploie fans 
aâion ; mais on lui a donné prcfque toujours un 
caraâére. 

Parmi les moyens d’amufement fans nombre 
qtip ce genre procure , il a des inconvénients 6c il 
a caufé des malheurs. 

Néron mafqué indécemment couroit les rues de 
■Rome pendani tes nuits , tournoit en ridicule la 
gravité des fenaieurs , & déshonoroit fans fcni- 
pule les plus honnêtes femmes de Rome. 

Dans un bal mafqué que U ducheffe de Berri 
donna aux Gobelins le aq Janvier 139), le roi 
Charles VI qui y était venu mafqué en fauvage , 
^illitâ être brûle vif par l'imprudente curiollté du 
duc d’Orléans. Le comte de Joui 6c le bâtard de 
Foix y périrent , le jeune Namouillet ne fe fauva 
qu’en fe plongeant dans une cuve pleine d'eau , 
qu’un heureux hafard lui fit rencontter. 

^ Mais les règles qu'on a établies pour maintenir 
l'ordre , 1a paix & 1a (ùrecé dans cet fortes de 
plaifirs , en a banni prefque touts tes dangers , 6c un 
peu de prudence dans le choix des mafeatades peut 
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a'ifèment en prévenir touts les malfaeurt< 

Du mufcdrtJts, 

Trois efpècesde diveniffements affea diflërents 
lésons des autres, ont été connut fous le nom de 
mafearade. > 

Le premier 6c le plus ancien étoit formé de qua- 
tre , huit, doute 8c jufqu’â ,feize perfonnes . qui, 
après être convenues d'un ou de plufieurs déguifo- 
menis , s'arrangoient deux à deux f ou quatre â 
quatre, & entroient ainfi niafquées dans le kal, 
'Telle fqt la mafearade en fauvagedu roi Charles VI 
6c celte des forciers du roi Henri IV. Les mafques 
n’émient affujciiis â aucune loi , 6c il leur étoit per- 
mis de faire jouer les airs qu'ils vouloient danfer , 
pour répondre au caraâére du déguifement qu'ils 
avoieni choifi. 

La fécondé cfpêce étoit une compofuion régn- 
lière. On prenoii un fujet ou de la fable ou de 
Thifloire. On formoit deux ou trois quadrilles qui 
s'airangeoiem fur les caraâères^u fujets choifis , 
8c qui danfoient fous ce déguifement les airs qui 
étoient relatifs à leur perfonnage. On joignoit à 
cette danfe quelques récits qui en dennoient les 
explications néceffaires. Jodelle , Pafferat, Baif, 
Ronfard, Benferade , fignalérent leurs talents en 
France dians ce genre , qui n'efl qu'un abrégé des 
grains ballets, oc qui me paroit avoir prit naiffance 
â notre cour. 

Il y en a ufie iroifiéme qu'on imagina en 1673 • 
qui tenoit aufii du grand ballet, 6c qui, en allon- 
geant la mafearade déjà connue, ne fit autre chofe 
que d'en changer l’objet principal, en fubflituant 
mal-adroitemeni le cbant a la danfe. Cette efpéce 
de compofitioa théâtrale retint touts les vices des 
autres , 6c n'étoit fufcepiible d’aucun de leurs agré- 
ments. Tel eA le Carnaval , mauvais opéra formé 
des entrées de la mafearade du même nom , esm- 
poféepar Benfardeen 1668, queLully augmenu 
de récits en 1673 , 8c qui réuAit â fon théâtre , 
parce que tout ce qu’il donnoit alors au public étoit 
reçu avec enthoubafme. 

C'cA fur-tout à la cour que la mafearade a été 
fort en ufage. Ce n'étoit qu'un petit genre; mais il 
exigeeit de l'efprit , de la galanterie 6c du gcû:. 11 
n'en eA point avec ces parties qui ,ne foit digne 
d'éloges , 8c qui ne mérite de trouver place oans 
ThiAoirc del ans. 

Les mafeatades que les rois Charles IX , Henri III,' 
Henri IV 6 c Louis XIII ont danfées , font fans 
nombre ; on en fit une chez le cardinal Mazarin le 
a Janvier 1633 , dont étoit Louis XIV. CeA la 
première que le roi ait danfée. Le Carnaval de Ben- 
ferade, qiron exécuta le 18 janvier t668 , fut la 
dernière où ce monarque, père des ans, piit le 
mafque. U n'avoit pas encore trente ans. 

Dt! bals paâf/cz. 

Le nombre multiplié des t*U. mafques peadxnl 
le règne 4 e Louis JÜV avoU mis au. conunesce:' 
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ment de ce fiécle cet amiifemeni i b mode. Les 
princes faifoicni gloire de foivre l'exemple qn’ivoit 
dunnil le l'ouverain. On vit au Palais Royal & à 
Sceiux des iah mafquès où régnèrent le goût , l'in- 
vention , la liberté , l'opuIcncc. L'éleéleur de Ba- 
vière , le prince Emmanuel de Portugal vinrent 
aloésen France , & ils prirent le ton qu’ils trouvi- 
TCilt établi. L’un donna les plus belles fêtes à Su- 
renne , l’autre à I hôtel de Bretonvilliers. Une pro- 
fulton extraordinaire de rafraichifrements, les illu- 
minations les plus brillantes , & la libettè la moins 
contrainte firent l’ornement des éaia mafqt^ qu’ils 
donnèrent. Le public en jouit -, mais les particu» 
tiers effrayés de la fomptuoftté que touts ces |ftin- 
ces avnient répandue dans ces fêtes fuperbes , n’o- 
férent plus fe procurer dans leurs maifons de fem- 
blables amufements ; ils voyolent une trop grande 
diflance entre ce que Paris venoit d’admirer, & 
ce que leur fortune ou la bicnféance leur permet- 
loit de faire. 

C’cfl dans cesÿirconflanccs que M. le Régent 
fit un établilfcmcnt qui fembloit favorable au pro. 
erès de la danfe, & qui lui fur cependant irés- 
fuoofle. Par une Ordonnance du ji décembre 17I;, 
les êa/i publics furent permit trois fols la femaine 
dans la fallc de l'Opéra. Les difeâeurs firent faire 
une machine avec laquelle on èlcv-oit le parterre 
& l’orchefire au niveau du théâtre. La fal|p fiit 
ornée de lufires , d’un cabinet de glaces dans le 
fond , de lieux orchcflrcs aux deux oouts, 6( d'un 
buffet de rafraichiffemens dans le milieu. La nou- 
veauté tié ce’fpeâacle , la commodité de jouir de 
tours letfAaifirs du isl fans foins , fans préparatifs , 
fans dépeofe , donnerem S cerétaMifTement un tel 
fuocès, que dans un excès d'indnlgence que j’ai 
vu durer encore, on poiilfa l’cnthoufiafme jufqii’à 
ironver la falle belle , commode, 8t digne en 
rom du goût , de l’invention 8c de la magnificence 
fr.inqoife. 

. Bientôt après les comédiens obtinrent en faveur 
de leur théâtre une pareille permilfion. Leur peu 
de fuccés les rebuta ; leurs éa/a ceflèrent , 6t l’O- 
péra depuis a joui feul de ce privilège. Mais la 
danfe, qui fut 1 objet ou le préteicte de ces éo/a pu- 
blics , bien loin d’y gagner pour le progrès d* l’art , 
y a au contraire tout perdu. Je oe parle ici que de 
U danfe fimpic , telle que les gens divmonde l’ap- 
prennent 8c l’eiercent. Les éa/a étoieni une efpèce 
al« théâtre pour eux où il leur ètoit glorieux de 
fcire briller leur adreffe. Ceux de l’Opéra ont fait 
xomber to'iiis ceux des particuliers , 8c on fçait qu’il 
n'ell plus du bon air d’y danfer. Les deux cités de 
la falle font occupés par quelques mafqucs obfciirs 
qui fuivem les airs que l’orcheflre joue. Tout le 
Tsfle fe heurte, fe mêle . fe ponffe. Ce font les 
faturnales de Rome qu’on renouvelle, ou le carna- 
val de Venife qu’on copie. 

Que de reffources cependant ne feroit-il pas aifé 
'de trouver dans un établifiement de cette ePpéce , 
8c pour le progrès d« la danfe 6 i pour Kanmienient 
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du public! avec un peu de foin, une ianginatSoa 
médiocre , 8c quelque goût , on tendron ce fpec* 
tacle le fonds 8c la refmurce la plus tùre de l’O- 
péra , une école dclicirufe de danfe pour notre 
jeune nobleffe , 8c un objet d'admiration confiante 
pour cette foule d’étrangers, qui cherchent en vain 
dans l'état où ils le voyent , le cbaime qui nous le 
fait trouver fi agréable. ‘ 

On peut mettre au nombre des tüh publics ceux 
que la ville de Paris a donnés dans les occafions 
éclatantes , pour fignalcr fnn aélc 8c fon amour 
pour nos rois , ou pour célébrer les événements 
glorieux à la France. 

Dans ces circonflances les ilhiminations , les fef- 
tins , les feux d’artifices Sc les tati ont été prefque 
toujours la tablature qn’on a fuivie. On ne s’en cfl 
écarté que lorfque l’hôtel de-ville a été gouvernée 
par quelqu’un de cet hommes rates dont fes fafics 
s'honorent. 

Lnrique les SuilTcs furent fur le point de venir 
en France pendant le régne de Henri IV , pour re- 
nouveller leur alliance , le prévôt des marchanda 8l 
les échevias , qui dans cette occafion font dans l’n- 
fage de les recevoir i l'hôiel-de-ville 8c de les y ré- 
galer , trouvèrent fons leur main l’ancienne rubri- 
que , 8c en coaféqucncc ils délabrèrent un feflin 8l 
uaial. . 

Mais ils étoient fans fonds, 8c ils demandireni 
i Henri IV pour fournir i cette dépenfc la permif- 
fion de mettre un impôt fur les rol’iners des fon* 
taines. CAmAïf autre tmyen, leur répondit 

ce bon prince , yvi aeje'u poitii à charge i mon peu- 
ple , pour bien régaler mts alliés ; , Meilleurs f 

continua-t-il , il n'appanisiu Dieu de eHanget 
feau en vin. 

Feu M. Turgot fit l’équivalent d'un pareil mi- 
racle, fans furcharger le peuple 6( fans importuner 
le roi. Ce magillrai que la poAérité , pour l’honneur 
de notre fiécle , mettra de niveau arec les hommes 
les plus célèbres du fiécle de Louis JflV , fçut bien 
changer une cour irrégulière en une fallp de bat 
la plus magnifique qu’on eût vue encore en Europe, 
& un édifice gothique , en un palais de Fées, ’^ouc 
profpére, tout s’embellit, tout devient admirable 
fous la main vivifiante d'un homme de génie. 

BALANCÉ. Le balancé eû un pas qui fefait ea 
place comme le pirouetté , mais ordinairement en 
préfence , quoiqu’on puifTe aufii le faire en tour- 
nant. Comme ce n’efl que le corps qui tourne , & 
que cela ne change aucun mouvement, je vais dé-, 
crire la manière de le faire en préfence. ' 

Il etl compofè de deux demrconpés , dont l’un 
fe fait en avant , 8c l'autre en arriére ; fçavoir : en 
commençant vous pliez à la première polition , 8c 
vous portez le pied a la quatrième, en vous élevant 
dciïits la pointe ; enfuitc de quoi vous pofez le ta- 
lon a terre ; 8t la jambe qui ell en l'air s’étant ap- 
prochée de celle qiti eft devant , 8c fur laquelle 
vous vous êtes élevé, vous pliez fur celle qui a fait 
ce premier pas , 8( l'autre étant pliée fe porte ea 
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trr! 4 ra ^ la qnatriimc pofiiion , & TOiis élevez def- 
fus ; ce <pi tinii ce pas. 

Le iaUncé efl un pas fort gracieux que l'on place 
dans toutes fortes d'airs , quoique les deux pas 
dont il eft compofé folcnt releves également l'un 
St l'autre ; & deU vient qu'il s'accommode à todtcs 
fortes de mefurcs , parce que ce n'eft que l'oreille 
qui avertit de pouffer les mouvements ou de les 
rallentir. ^'oyt^ Position. 

U eff fort ufiti dans les menuets figurés anffi-bien 
que dans les menuets ordinaires , Je même qu'au 
paffe-pied. On le fait i la place d'yn pas de menuet , 
dont il occupe la méofe valeur ; c'eff pourquoi il 
Soit être plus lent , puifque ces deux pas fe font 
dans l'étendue des quatre que le pas de menuet 
eontient. Poyrt MtNUET. 

BALLET. AAion exprimée parune danfe. 

La Gtece , fi longtemps fforiffante , vit paffer fa 
fplcndeur chez les Romains , avec les arts qu'ils 
lui ravirent. Rome feule dés-lors devint l'objet des 
regards de la terie. 

La plupart des fucccffeitrs d'Auguffe méritèrent 
i peine le nom d'homibes. Rome & l'Italie dégéné- 
rèrent. La dépravation des moeurs, l'orgueil .l'am- 
bition , la guerre plongèrent tours les états dans la 
confufion. Les ténèbres de l’ignorance prévalurent 
fur la foible lumière desarts.Ëlles'éteignit. Ilsdif- 
parurent, & l’Europe entière ne fut plus que le 
triffe fejour d'une ^ule de peuples quelquefois 
guerriers & toujours barbares. 

Je franchis cette lacune immenfe , qui , pour 
l^honneur des hommes , devroit être effacée des an- 
nales du monde , & qui n'eff aux yeux de la raifoo 
qu'une honteufe & longue léthargie de l'efprtt hu- 
main. Il en fut réveillé par une famille de fimples 
citoyens dignes du trène. L’horifon s’éclaircit , une 
nouvelle aurore parut , un jour put la fuivit , 1 Eu- 
rope fut éclairée. 

On pourroit peut - être dire des arts & de la 

§ loire , ce que les poètes racontent d'Alphée & 
'Aréihufe. Ce fleuve amourcex fuit fans ceffe ta 
Nymphe charmante donc rien ne fqauroit le fépa- 
rer. Il fnit , fe précipite , fe perd avec elle dans les 
entrailles de la^erre. La Grèce eff pour jamais pri- 
vée de fes eaux fécondés , il s'eff frayé une route 
nouvelle vers les riches campagnes de la Sicile , 
qu'Aréihufe viept d'embellir. 

Tels font les arts. Ils s’évanouiffent aux yeux 
des nations que la gloire abandonne. Ils ne paroif- 
fent , ils ne revivent que dans les climats plus heu- 
reux qu'elle rend flnriffants. 

La voix de Médicis les rappella en Italie , & ils 
y accoururent. Dés-lors la fcidpiure , la peinture , 
la poéfie . la mufique ffeutirent. Les plai^del'ef- 
pm fuccédérent é une gafanterie gothique. Les 
hommes furent inffruits , ils devinrent polis, fo- 
ciabtes . humains. 

On éleva des théâtres. Les chefs- d'oeuvres des 
Grecs Sc des Romains qui avoieni déjà fervi de 
guide aux peintres, aux poètes , aux fculpteurs , fu- , 
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rem les modèles des architeélcs dans la ronflruélion 
des faites de fpeélacle. Alors le talent & le génie fe 
téunirent avec la magnificence , pour faite éclater 
dans un même cnfemble l'illufion de la peimure, 
le charme de la poéfie , les grâces de la danfe. 

Suivons l’hiffoire de cette dernière depuis cette 
époque jufqu'à nos jours , examinons fes diffs ren- 
tes progreffions . les formes qu’elle a fuccelTivement 
reçues , ce qu'elle eff aujourd’hui , ce qu’elle pour- 
roit & devroit être, 

Origim its halltisi 

II n’y eut point de théâtres en Italie avant la fin 
du quinziéme fiéclc. Le cardinal ramerlingucRiari , 
nèveu du pape Sixte IV, avoir tenté dinfpirsr i 
ce fouverain pontife du goût pour les beaux éta- 
bliffemens . Aais Sixte reçut avec alTez de froideur 
uelqués fpetiacles ingénieux que Riari lui avoit 
oonés fur un théâtre mobile dans le château Saint- 
Ange. Ce pape avoit fait dans fa jeuneffe des vo- 
lumes furie liitur Contingent , il canonifoit Saini- 
Bonaventure, perfécutoit les Vénitiens , faifoit la 
guerre aux Médicis, & fongeoit bien moins i la 
gloire de fon régne qu’à rctablifTemcot de fa fa- 
mille. 

Vers rannec 1480, uo nommé Sulpitius , qui 
nous a laiffé de bonnes notes fur Vitnive, fit des 
efforts pour ranimer le zèle du cardinal Neveu 
qui ne lui réuSirent pas. Ce prélat s’étoit d'aberj 
téfroidi en voyint l'infenfibilité de fon oncle. Un 
grand fpe^cle qu’il vcnolt de donner au peuple de 
Rome , où il n’avoit épargné ni foins , ni dépenfe, 
St qui avoit encore manqué l’effet qu’il s’en éicut 
promis , avoit achevé de le décourager. 

Ce grand ouvrage cependant, que le zèle d’en 
cardinal tout-puiflant ne put ébaucher dans Rome 
étoit fur le pointdc s’accomplirdans une des moins 
confidcrables villes d’Italie , & pat les foiiu dun 
fiinule particulier. 

Bergonce de Botta, gentilhomme de Lombardie,' 
Cgnala fon goût par une fête éclatante qu’il nre- 
para daifs Tertonpe , pour Galcas , duc de Milan , 
61 pour IfaBelle d’Arragon , fa nouvelle époufe. 

Dfhs un magnifique fallon , entouré d’une gale- 
rie où étoient diffribués plufieuts joueurs de divcis 
inftruments, 6n avoit dieffé une table tourà-fait 
vuide. Au moment que le dite & la ducheffe ta* 
turent, on vit Jafon & les Argonautes s’avancer 
fièrement fur une fymphonie' guerrière. Us por- 
loient la fâmeufè toifon d’or , dont ils couvnteni 
1 a ubic , après avoir danllé une entrée noble, qoi 
exprimoii lenr admiration i Ut vue d’une princeffe 
ù belle & d’un prince fi digne de la poffeder. 

Cette troupe céda la place à Mercure. U, chanta 
un récit, dans lequelU racontait l’adrcffe dont -il 
venoit de fc fervir pour ravira Apollon, qui gar- 
doit les troupeaux d’ Admette , iin vcaii gras dont 
il faifoit hommage aux nouveaux mariés. Pen- 
dant qu’il le mit fur la table , trois Quadrilles qui 
le ftiivoieot exécutércot une entrée, ^ 
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Pline & Ces Nymphes fuccMÀ-ent i Mercure. La 
diefTe faifoit fuivre une efpéce de brancard doré 
fur lequel on voyolt un cerf. C'éioii , ddoit-elle , 
Aéicon qui étoit trop heureux d'avoir ceiTé de vi- 
vre, puilqu'ilalloit être offert à une Nymphe auffi 
aimable oc aulG fage qu’l&beile. 

Dans ce moment une fymphonie mélodieufe 
attira l’attention des convives. Elle annonçoit le 
chantre de laThrace. On le vit jouant de fa lyre & 
'cluntant les louanges de la jeune ducheffe. 

Je pleurois , dit-il , fur le mont Appenln , la mon 
de la tendre Euridice. J'ai appris l'union de deux 
amans dignes de vivre l'un pour l'autre, & j'ai 
fcnii pourla première fois , depuis mon malheur, 
quelquei mouvements de joie. Mes chants ént ^ 
changé avec les fentiments de mon coeur. Une foule 
cToifcaux a volé pour m’entendre. A les offre à la 
plus belle princelfe de la terre, puifque'la clar- 
mante Euridice n’cff plus, • 

Des fons éclatans interrompirent cette mélodie, 
Athalante& Thclée conduifantavec eux une troupe 
lelle & brillante , repréfentérent par des danfes vir 
ves unechaffeàgrand bruit. Elle fut terminée par 
b mort du faoglier de Calydon , qu’ils offrirent au 
jeune duc, en exécutant des éd//etr de triomphe. 

Un fpcélacle magnifique fuccéda i cette entrée 
p'ittoreujue. On vit, dun côté. Iris fur un char 
irainé par des paons , & fuivie de plufieurs Nym- 
phes vÿtues d'une gaae légère i qui porioient des 
pbts couverts de ces fuperbes oiléaux. 

La jeune Hébé parut de l'autre portant le oeflar 
ini'elle verfe aux Dieux. Elle étoit accompagnée 
ties bergers d'Arcadie , chargés de toutes lortcs 
de laitages , de Vertumne a de Pomone , qui 
. fervirent toutes les efpéces de fruits. 

Dans le même temps l'ombre du délicat Appi- 
cius fortît de terre. 11 venoit prêter 1 ce fuperbe 
feffi# les fineffes qu’il avoit inventées , fit qui lui 
avoient acquit la réputation du plut voluptueux 
des Romains. 

Ce fpeâacle difparut , fit il fis forma un grand 
éa/lrt compofé des Dieux de b mer fit dê touis les 
fleuves de Lombardie. Ils portoient les poiffoos les 
plus exquis , fit ils les fervirent en exécubiti des 
danfes de différents caraâères. 

Ce repas extraordinaire fut fuivi d'un fpeâacle 
encore plus fuigulier. Orphée en fit l’ouverture. Il 
conduiloU l’hymen St une troupe d'amours : les 
grâces qui les fuivdicni entouroient la foi conju- 
gale , qu'ils préfentérent a la priheeffe St qui s'of- 
fiii é elle pour la fervir.- 

Dans (e moment Sémiramit , Helene , Médée fit 
Cléopâtre interrompirent le récit de la foi conju- 
gale , en chantant les égaremens de leurs palGons. 
Celle-ci indignée qu'on olàt fouiller par des récits 
auflï coupables l’union pure des nouveaux époux , 
ordonna é ces reines criminelles de difparoiire. A 
fa voix les amours dont elle étoit accompagnée , 
fondirent par une tbnfe vive fit rapide fur elles , les 
pourfuivirent avec leurs flambeaux allumés , ÿl mj- | 
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rent le feu aux voiles de gaae dont elles étoient 
coeffées. 

Lucrèce , Pbnélope , Thomirit , Judith , Potelé 
fit Sulplicie les remplacèrent , en préfentant à ta 
jeune princelfe les palmes de la pudeur , qu’elles 
avoient méritées pendant leur vie. Leur danfe noa 
ble fit modeffe fut adroitcmcpi coupée par Bac* 
chus,, Silene fit les Egipans , quivenoient célébrer 
une noce fi illuflre ; fit la fine fut aiofi terminée 
d'une manière auffi gaie qu'ingénieufe. 

C'eff cette reprcfeniation dramatique peu régu- 
lière , mais rempjie cependant de galanterie , d'i- 
magination fit de Variétc , qui a donné dans la fuite 
l'idée des catoufels , des opéra , fit des grands éoA 
Itis à machines. 

Le premier de ces fpeâaeles eft étranger à mon 
fujci , fit je ne parlerai du fécond qu'auianc qu'il 
fe trouvera lié avec b danfe qui fait le fond du 
troifiéme. 

Ves iijirentcs efpliti dt ballets. 

' Oniwut juger du fuccés éclatant qu'eut b fête 
magnifique de Bcrgonce Botn , fit du bruit qu'elle 
fit en Italie. Il en parut une defeription qui courut 
toute l'Europe , fit qui en fit ladmiiaiioti. Oitavia 
Riniuudiù 6/ Giaeomo Corffi en furent frappés. 
Leur imagination s'échauffa : ils fé communiquè- 
rent leurs idées. Lp premier étoit poète , le fécond 
étoit mufidet). Us appelléteat à leurs lîecours Giuce- 
no CUri &• Giaiio Caeeini , tous d eux exccllens maî- 
tres de mufique , & ils concertèrent enfemble une 
efpéce d opm des amours d'AppoUoo fit de Da- 
phné , qui fus repréfenté dans U maifon ib 
Corfe . en ptéfencc du grand duc fit de la grande 
ducheffe de Tofeane, des cardinaux Monte fie 
Moonlto fit de toute b noUeffe de Florence. 

Le charme de ce premier effâi , l'éloge qu’ea 
firent louis les fpeâateurs , l’éclat qu'il fit en Ita- 
lie , eng^érent bientôt Rinauccini é cotapofer l’Eu- 
ridice. Ce nouvçl ouvrage eut un fuccés encore 
plus grand que le premier. 

Qaude de Moqteverte fit alors l'Arbne fur le 
modèle des deux auups. Appellé enfuite i Venifi: 
pour y étts maitre de mufique de l'églife de Saint- 
Marc , il y fit connoitre fes belles compofitions, 
Ciovenclli Tcofils , St tours les autres grands mai- 
Ires les iniiiéreni. L’amour de b mufique fe répan- 
dit ainfi avec une rapidité furprehame , fit l’opéra 
fut requ en Italie avec cette paffion vive qu'infpi- 
rent aux hommes fenfibles toutes les nouveautés 
de goût. 

Ce fpeâacle étoit faéi daafe , St ou voulut con- 
ferver les grâces théâtrales de cet exercice. Ainfi 
on imagina un fécond genre qui les unit aux dou- 
ceurs de la mufique ,aux chaimes de b poéfie fit 
au merveilbux des machines. 

C’eff alors que parurent cet grands lalltts qu’on 
employa , dans cours les |uut galantes , pour 
célébrer les mariages des rois , Içt nailfances des 
prinpes fit touli les évéoetnenu ^ureux qui ioté« 
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reflbicnt la |1oire ou le repos des nations. Ils for- 
nèrcnt fculs un fpedacle u une ddpenfc vraiment 
^ royale , & qni fut porté fou vent dans les deux der- 
niers fièclcs au plus haut point de magniâcence & 
de grandeur. 

Fu les notions qu’on avoit confervées de b 
ibnfe des anciens , 6c par les idées que fit naître 
la belle Üte de Bergonce Botta, ce genre de fpec- 
racle parut fufceptible de la plus heuteure*variété. 

Il pouvoir être la reptéfentation des cliofes na- 
turelles ou mervcilleulu , puifque la danfe en de- 
voir être le fond, & qu'elle peut aifément peindre 
les unes & l«s autres. Il n’exiftoit rien par confé- 
uent dans la nature, & l'imagination brillante 
et poètes ne pouvoir rien inventer qui ne fût de 
fon reflbrt. Ainfi , après avoir décidé le genre , on 
• le divifa en hslUts bifloriques , fabuleux & poéti- 
ques. . 

Les premiers fnrcDt la repréfentation des fujcts 
connus dans rhilloire , comme le liège de Troye , 
les batailles d'Alexandre , la conjuration de Cinna. 

Lesfujets de la fable, tels que le jugement de 
Pâlis , les ndces de Pélée, la naiüânce de Venus, 
furent la matière des féconds. 

Les poétiques , qui devoiem nécefZâirement pa- 
roitre les plus ingénieux , teneicni pour la plupart 
. du fonds des deux autres. On exprima par les uns , 
des chofcs purement naturelles , comme la nuit , 
les faifons , les âges. Il y en eut qui renfermoieni 
un fent moral lous une allégorie délicate. Tels 
. étoicnt les balltts des proverbü , des plaifirs trou- 
. blés , de la citriofité. On en fît de pur caprice. De 
ce nombre étoit le htUtt des Poflures & celui de 
Bicefbt. Quelques autres oc furent que lesexpref- 
fioos naïves de certains événemens communs , ou 
de chofes ordinaires qu'on crut fnfceptiblet de plai- 
fânierie Se de gaieté ; comme tes ialUts des cris de 
Paris , des pafle-temps du carnaval. 

La divijCion ordinaire de toutes ces compofîtions 
étoit en cinq aéles. Chaque aâe étoit compofé de 
trois , fiz , neuf Sc quelquefois de douze tmrirs. 

On appelloit entrit Al ou plufieurs i/ujJn/lej 
de danfeurs qui, par leurs pas , leurs ecfles , leurs 
attitudes , repréfcntoieot la partie de laâion géné- 
fale dont jjs etoient chargés. 

On eniendoir par quadrille , non-feulement qua- 
tre , mais fix , huit 8c jniqu'à douze danfeurs vêtus 
uniformément , ou même de caraâères diflerens, 
qui furmoient des troupes particulières , lerqiiellcs 
ie fuccèdoient , & faifoientainfî fuccéder le cours 
de l'aâion. Il n’ell point de genre de danfe , de 
forte dlnflrument , de caraaère de fymplionie 
qu'on n'ait eu l'adteS’e de faire entrer dans cetfe 
grande compofttion. 

Les anciens , qu'un goût exercé gnidoit toujours 
dans leurs fpeâacles , avoleni eu une attention fin- 
guliére î employer des fymohonies St des inflru- 
men-s difT^r-rnts à mefure qu’ils introduifoieni dans 
leurs danks des caraflères nouveaux ; ils s’appli- 
quoicni avec iqi foin exttéme > en fcène. Sans cette 
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précaution , cette partie auroit été toujours défec- 
lueufe. A leur exemple , dans les ballcjs exécutes 
dans les cours d'Europe , on enrichit l'orcheSre de 
rouis les divers inStumeius. Leur variété^ leur haS 
munie , leurs fons particuliers paroilToicm ainfi 
changer la fcène ' 8c donner à chacSn des danfeurs 
la ).byfionomlc du pctlounage qu'il ,dcvoii rcpié-; 
feuler. 

Pour faire naître , entretenir , accroitre l'illufion 
thèâirale , on tut recours à l'art des machines. Le 
ialltt cioit fondé fur le merveilleux. Les chbfes les 
plus extraordinaires , les prodiges éclatants , les 
defeemes des Dieux , le cours des fleuves , le mou- 
vement des flots de la mer , Coures les merveilles 
de la fable foumilTolcnt les fujets de ces fpeélacles. 

'Pour les rendre vraifemblabtes 8c pour donner un • 
charme nouveau à leur repréfentation, l'art devoir 
venir au fecours de la nature ;8c on trouva, dans 
les forces mouvantes , dans la peinture , dans la 
meouiferie , dans la fculpiure , 8cc. , tours les 
moyens d'étonner, de fèdulre & d’exciicrla éu-, 
rlofité. 

On prit ordinairement la nuit pour rexéention 
de ces fpeâacles. Il femble que fur ce point , plus 
heureux que les anciens , les derniers u^les 8c le 
notre aient trouvé le remj» qui étoit le plus propre 
aux aâlons du théâtre. Le jour des lumières eft un 
premier pas vers rimitation , qui commence â faire 
na'ure l'illufion théâtrale, 8c quelles relTources ne 
peut il pas fournit à l'art , pour donner de la force , 
de l’cxpreflion ,de la vérité â la décoration 8c au 
furplus de l'eafemble f Cette partie moins négligée 
rendroit ttotre opéra le plus furprenant fpeâaclc de 
l'Europe. Le jour irtiflciel bien ménage cfl capa- 
ble de produire les plus étonnants efTets ; mais c eft 
un art , peut-être un de cen qu'on connoii le 
moins dans les lieux où il feroit le plus néceflairé. • 

Telles éioienc les belles parties de ces fpeâacles 
fuperbes confacrés à la danfe £ILs furent plus ou 
moins fuigoées , félon 1* plus ou le moins de goût 
des compofneurs de ces grands ouvrages , ou des 
fouverains pour Icfquels ils fùrcni préparés. • 

ballets peécifiKx. 

L'opéra en Italie s'empara des fujets de rhifloire 
Si, de la fable , 8c 1' on vil de grands balîtts pure> 
ment hinoriques qui fburntlToiem une carrière plus 
vaAe à rimagination des compofitcurs , & furent 
beaucoup plu» en ufage. On tn compoia de trois 
fortes ,d allÿoriqucs , de moraux & de bouffons. 

La reine Catherine de Mèdicis porta cc genre à 
la cour de France , 6c ne Vy ht fervir qu’à une cf* 
pècrf de manège doineOique. Accoutumée à jouir 
de la docilité des François, elle ne prèvo^oit point 
les dtfeordes civiles fon génie n'étoit pas affez 
vade pour preffentir , comme Augude , ruiilirè des < 

rpeéhcles publics. Ses vues relièrent refferrées dans 
levcercle étroit de la cour. Toute fa vie fe {nffa à 
divifer, à brouiller, & par confequent à enhardir 
les courtifans p qu*ü lui étoit «ifé d’affeivir , à dér 
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daigner le TuflVage de Tes peuples , qiiVlIe auroîf 
pu s'attacher, à di Araire , à abrutir » à craindre Tes 
^nfaiu, qu'il ne falloit eue bien inAmîre. Le mo- 
ment des beaux ans nétoic point encore arrivé 
pour nous. Lasmufique même, %;lut de tous qui a 
le don de féduirc le plus vite , ne put caufer alors 
qu'une imprelTion momentanée 6c légère , qui fut 
«ifément effacée par le premier objet de dîAraâioo. 

Jcan>Antoine Baîf, né à Venife pendant le cours 
de Tambaffade de Lazare Baïf , fon père , & de re- 
tour en France après fa mort , y fit pour la mafique 
les mêmes tentatives que le cardinal Riari avoit 
faites à Rome pour les fpeébcles en général. Baîf 
étoit fans urotcéleurs , fans fortune , & vraifembla- 
blcmenr fans manège. %. 

On fçait quelle fut 1 a conAance quM oppofa dans 
fa jcuncAe ï la plus humiliante pauvreté. La difette 
^ des cliofcs les plus néceffai res à la vie ne put le 
diAraire de fes études. Le Aïs d’un ambaffadeur , 
que François I*' avoit été déterrer comme un hom- 
me rare , qui, pendant les loifirs de fon emploi, 
avoit compofé des livres eAimés , qui , à fa mort , 

XI 'avoit rien laiffé qu'une bonne renommée ; le Als, 
dis je , d’un pareil miniOrc , n'avoit k Paris que la 
moitié d'un mauvais lit de deux pieds , que Pon- 
fard & lui fe partageoient fucceAivement. L'un fe 
coucUoit quand l'autre felcvoit. Ils bravoientainfi 
dans lefein des mufes les rigueurs du fort & l'in- 
juAice delà fortune. 

Baîf avoit reçu à Venife fous les yeux de fon 
père , les commencements d'une bonne éducation ; 
il y avoit appris la mufique , qu'il avoit depuis cul- 
tivée. Il aimoit les arts en plùlofophe il auroit 
voulu les répandre dans fa patrie. Au milieu même 
de l'adverfité il ofa en former le projet. Le goût 
lui tint lieu de crédit & de pouvoir, il établit chez 
lui une efpéce d'académie de murique , où on exé- 
cuta des compofiiions imitées de celle* que Baïf 
avoit entendues ii Venife. Ces fortes de concerts 
Arcnt quelque fcnfaiidn dans le public. Les gens de 
la bonne compagnie , qui font toujours de droit 
connoiifeurs , voulurent en juger par eux^mémes , 
èc leur jugetneot fut favorable. La cour où ils fe 
répandirent eut un mouvement de curiofité dqnr 
on proAta ; elle fe laiffa entraîner à ces concerts & 
confentitàlcs entendre. Henri 111 même alla chez 
Batf} mais les courtifans , le roi, fes mignons ne 
prirent pas plus triméréi à cette nous'eamé qu'on 
n'en prend pour l’ordinaire aux ciiriofités de la foire. 
Baîf eut du plaifir fans en donner. Il ne jouit point 
de la douceur dont il étoit digne , de faire paffer 
dans l'amede fus contemporains un goût util^. Il 
auroit fallu au cardinal Riari un Leon X ; & i Baïf 
un Louis XIV. 

pour qu'un bel établiAcment foit goûté, s'achève, 
fe perùtlionpe, outre rcfprit, les talents & les 
vues dans le citoyen qui le projerre , on a befotn 
encore d’un coup-d'œll juAe , d’un vif amour pofir 
le grand, d'un penchant invincible pour la gloire 
dans le fouverain à t|ui on le propofe. 
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On peut fe paffer de toutes ces qualités , qui coiM 
courent rarement enfemble, pour meitrexn crédit 
un établiffemenr médiocre. On n'a qu'à fubAiiuer à , 
leur place beaucoup de patience, un fonds incpui- 
fable d'intrisue , une ame bien baffe , un Iront d'ai- 
rain. Les reffources du manège dans les étais même 
les mieux policés, font bien fupérieures pour le 
fuccés , aux efforts redoublés de 1a réAexion de du 
génie. • 

Des ballets aJUgori^ues» 

Nous avons vu que les èjiUn poétiques étoient 
ou allégoriques , ou moraux , ou bouffons. Ce n'eff 
que par des exemples que je crois pouvoir faire 
xonnoitre ces trois différentes branches de ce grand 
genre. 

Au mariage de madame ChriAlne de France • 
avec le duc de Savoye', on donna un fpeâacle Je 
la première efpéce. Le gris-dc-lin en fut le fujet , 
parce qu’il étoit la couleur favorite de la prioceffc , 
à qui on vouloit plaire. 

Au lever de la tuile, l'amour parut & déchira fon 
bandeau. Libre alors de la contrainte i laquelle fes 
yeux avoient été affujctiis, il appella la lumière , 

6 c t’engagea par les plus tendres chants à fe répan* 
dre fur lei aAres , le ciel , Vair, la terre & l'eau , 
aAn qu'en leur donnant mille beautés différentes , . 

par la variété des couleurs, il lui fût ailé de choi- 
lir la plus agrcablc. 

JunoD entend les voeux de l’amour & les rem- 
plit. Iris vole par fes. ordres dans les airs ; elle y . 
étale les couleurs les plus vives ; l'amour frappé de 
ce brillant fpeélacle, après en avoir joui, fe décide 
our le eris-delin , comme la couleur la plus 
ouce 6c Ta plus parfaite. Il veut qu'à l'avenir il foit r 
le fymbolc de l’amour fans An. 11 ordonne que 
toutes les campagnes en parent les Aeurs , qu’elle 
brille dans les pierres les plus précieufes , que’lcs 
oifeaux les plus rares en raniment leurs plumages , 
qu'elle ferve d’ornement aux habits les plus pliants 
des mortels. 

Toutes ces chofes foutenués par les charmes de 
la mufique & par les grâces de U danfe , embellicf 
par les plus éclatantes décorations & par un nom- * 
bre inAni de machines furprenanies , forpiérent les 
parties & l'cnfemble de ce ballet allégorique. 

Des ballets moraux, 

L'anntverfaire de la naiffance du cardinal de 
Savoye fur l'occafion d'une fête brillante qui oc- 
cupa en 1634 la cour de Turin. On y repréfema 
un grand ballet, dont le fujet étoit Ls %eeitJ nemica 
£lla apparenta folUvata dal tempo ; ce qui veut 
dire , la vérité ennemie lies oftparences foutenue par U 
tempe. 

Après une ouverture d'un beau caraélère, on 
entendit un grand chœur de chant 6c de danfe , 
qui éioit compofé des faux bruits 6( des foupçoni 
qui précèdent l'apparence & le menfonge. 

. Le fond du théàlirc s’euvrit. Sur qn grand nuage 

porté 
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porte par les vems , on vit Tapparence vêtue de 
couleurs changeantes ; fon corps de jupe étoit 
parfemé de gUccs de miroir, elle avoit des ailes 
avec une grande queue de paon , & paroitToit com* 
me accroupie tur imeerpècc de nid, d'où Tortirent 
CT foule les mensonges pernicieux , les fraudes. 
Ils menfonges agréables, les flâneries , les intrt- 
eues , les menfouges boiiâûQS, Us plaifamerics , 
Îm jolis petirs contes. 

Ces perfonnages forracrent les pretnières en- 
trées , apréilcfqucllesle temps parut. Il chafia l’ap- 
parence , & lit ouvrir le nuage fur lequel elle s*é- 
coit montrée. On appLrçat alors un horloge im- 
menfe à fable , de laquelle lorürent comme en 
triomphe les heures & la vérité. Après quelques 
récits analogues au fujet , elles formèrcDt les der- 
nières eotrees , qui terminèrent ce beau fpe-^acle. 

Tels croient les halUts moraux ; ils dévoient leur 
nom à ta morilité philofophique , quMs repréfen* 
loient fous une délicats allégorie. 

Il efl aifê d'appercevotr b vafle carrière que ces 
repréfentations fourniflbtcncà la danfe , puil |u'elle 
en ctoit Tame & le fond. Ces fpcèlaclcs, au fur- 
plus , rèiiniflbienr mutes les parties qui peuvent 
faire éclater le goût & U magnilicencc d’un fouve- 
rain. lU ex geoiem des recherches fines pouf le 
choix des habits, des idées vives pour Taflortiment 
des pcifonnagcs , de I habileté pour donner aux 
danles rexpreillon convenable, du génie pour 
Tinvention générale 9 du talent pour la compofi- 
tion des fymphonies ; du goût , de l’ordre , de la 
variété dans les décorations, de Timaginatlon , de 
l'adrefTe dans les machines, & une dépenfe im- 
incnfe , pour mettre en mouvement une compoft- 
tion fl compliquée. 

Plufieurs des perfonnages d'ailleurs étoient rem- 
plis ordinairement par les fouverains eux memes , 
les dames & les feigneurs les plus aimables de leur 
cour. Les rois ajouioient fouvent à tout ce qü’on 
vient de rapporter , des préfens pour tomes les 
perfonnes diftinguccs qui y repréfentoicnr des rô- 
les avec eux; 8c ces prefens étoient offerts d’une 
Minière d'autant plus galante * qu’ils paroilToicnt 
faire partie de TaOmn théâtrale. On nommotî fipat€ 
cette partie du y^lUt. Il y avoit des ballets entiers 
qui porroient ce nom ; c’étoient ceux qui n'avoicm 
pour objet que les préfens qu’on vouloit faire. 

Un France, en Angleterre , en Italie, on a rc- 
prefenté dans des romps diflérens, un fort grand 
nombre de ces ballets allégoriques 6c moraux; niais 
la cour de Savoyefcmble l’avoir emponé fur tou- 
tes les autres, parle choix, la galanterie 8c far 
rangement qu'elle a fait éclater dans les Tiens. Elle 
avoit au commencement du dernier flècle , le 
comte Philippe d'Agelic , le génie peut-être le plus 
fccondqui ait encore exifté en inventions théacra 
les 8c galantes. Legrand art des fouverains eft de 
f<;avoir choifir ; U home ou la gloire d’un régne 
jlcpcndent prefquc toujours d'un homisc oublié, 
ou d'un homme mis à fa place. 

Equitution , tfcrimt & Danft, 
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^ Dci ballets 

Le premier & peut-être le meilleur ouvrage de 
ce genre , fut repréfeniê à Venife fur un tliéâtre 
public , (ous le titre de la verita ramin^a ; ce qui 
veut dire , la vérité vagabonde , qui n’â ni fou ni 
Heu. Ce iMUi eft le feul qui ait été donné au pu- 
blic , comme fpeclacle , ailleurs que dans les cours 
des fouverains. Tours les autre» ont été des fpec- 
taclcs gratuits, qui ne fervoient qu’au» diveriifle- 
mens 3t des rom , des princes. 

Le temps en fit l'ouverture par une entrée fans 
rè.it. bille lut fi bien caraétérifée, qu’on comprit ai- 
fement par tes pas , fes mouvements & fes aiiitu- 
des , le lujci qu’on avoit projcité de repréfenter. 

Un médecin & un apothicaire qui formèrent U 
premiète fcéne , s'y réjouiftbieni de ce que les 

maux du monde failoicnt tout leur bien, & de ce 
que la terre couvroit toujours leurs fautes. 

Pendant ce dialogue, mêle de danfe 8c dcchaitl, 
une temme maliraitce par des avocats , des procu- 
reurs 6c des plaideurs , paroit couverte de haillons 
maigre, liataliee, cllropiée. Elle s’adreiTe an méde- 
cin 6C a l'apothicaire pour leur demander quelques 
Iccours. Ils l'imerrogent. Elle a la mal adrefle de 
dire qu'elle cft la vemé, 8c ils ta fuient. 

Un cavalier qui furvient , touché des cris de 
cette infortunée , s’offre d'abord i clic pour la dé- 
fendre. Elle a 1 imprudence de fc déc..uvrir . 8c il 
l’abandonne. 

Elle appetçoit alors un vieux capiran qu’elle cf- 
giite d émouvoir. Celui ci en lui peignant fes pré- 
tendus exploits , lui promet de la fecourir. Elle 
qui connuit la forfanterie du capitan , ne peut s’em- 
pêcher dén rire , 6c tlla fuit , en l’accabiani d'in- 
jures. 

Cette première partie datjlUt finit par une en- 
trée vive de villageois, qui virent la vériié fans la 
craindie , tans la fuit 6c fans s’iniérclfer à elle. 
Quelle idee I 

Un négociant fit le premier récit de la féconds 
panie. U le réjouilToit fans fcrupiile, de ce que , 
pour devenir riche , il ne falloit que faire banque- 
route deux ou trois fois. Cette fcéne fut fuivie 
d une entrée dans laquelle un marchand 8c un trai- 
tant chetchoient i fe défaire en faveur l'un de l’au- 
tre d’une bonne confciencc , qui leur pcloii , qu’ils 
tcgatdoicni tous deux comme un meuble fort in- 
commode , 6e par malheur comme une marchan- 
ddé d’un très-mauvais débit. 

La vérité fc ptéfenie à ces deux hommes , qui ne 
la coniiuteiit point. Elle voulut traiter avec eux. A 
fou air de pauvreté ils la méprii'crcnt. 

Alors plufieurs quadrilles de femmes jeunes & 
belles parurent. La vetite s’approcha d’elles de la 
manière la plus capable de les rntéreffer. Elles ctu- 
rcni elles-mêmes être touchées du tableau intéref- 
fant qm frappoit Icürs yeux. Les fymphonies fur 
lefquelici cette entrée ctoit danfée eiprimoicni des 
fcoiimcns de tendtcflle & de pitié, que les attitudes , 
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llc»pn, les figure^ rcndoîcnt ave;aâion. I.a vérité 
|j:ütce mvrncnt: die le nomme. Tom-:^ coup U 
iVmphonie & la Hanfe changent de caraélére; peu* 
•i-ptu tes quadrilles Te diüipenr ; la vérité reHe 
encofc inOe , rebutée » abandonnée. 

Dans cet indanr , la mufe du théâtre arrive. Eüe 
voit Si reconnoli la vérité; tout le monde, lui die* 
elle, vous fuit , vous hait, vous délaille. Je vais 
vous acoKiilir ; mais foyez docile , 6c laiHcz'Vous 
conduire. 

A fa voix , accourent alors les difïérens perfon- 
nages que cette mufe introduit fur la fcéne. II*. en* 
lourcnr par fes ordres U S'érité , la déguifeot d*unc 
manière agréable, lui l'ont tion fetileircnt changer 
d'habits, mais encore de gellc, de maimicn , de 
Iiiig3|»e. Ce n crt plus une tigurctrifte, fàchcufe, 
dégouiante; c'ell un perfonnage vif,gu,amurant, 
dont la parure 6c les difcours loni dclormais l'ou- 
vrage aimable dci grâces. 

IJcs bouffons qm fu'vicnnenr rendent hommage 
à b vérité , la choiftffcni pour leur fouveraine , 6c 
terminent ce fpeélaclc par une eotrilc générale qui 
exprime la joie la plus folle. 

Les halUts de ce genre ont donné l'idée de cet 
intermèdes qu on joint en Italie aux grands opéra , 
ti. de CCS opcra-bouffbns qu*on y repréfenie fépa- 
lémcnt fur des theâtres publics. i 

On ne compoi'e guère depuis long temps ces ou* | 
vrages que fur des fnjets bas, communs, & dans i 
le goût de nos farces anciennes ; m.iis le fortilégc I 
d'une mulique vive 6i faiilante les rend extrême* I 
ment ptquans. On oublie malgré foi, pendant ^ , 
repréfentation , le mauvais fonds fur lequel ils font 
bâtis , pour fe livrer fans réserve aux détails agréa- 
bles, au chanr d'exprellion , aux tra ü multipliés 
de naturel & de génie dont les rouûcicnscxccllcas ; 
ont l'an de les embellir. | 

Dit monalitts. 

Les vieilles tragédies de nos bons aïeux furent 
appcÜées de ce nom ; mais les repréfcntatioiis dont 
il s'agit ici ctoient des aéhons trés-différcmes. Une 
imitation des mcuurs , des paffions , des aâionsfut 
la feule caufe de cette dénomination qu'on donna 
à certains èd//c/j plutôt qu'à d'autres. 

11 s'en faut bien qu'ils fuffent des compofirions 
réguîi ères. Leur fingularitè feule me détermine à les 
faire coniioitre. On en repréfenta un de cette 
cfpèce, pour célébrer le mariage du prince P^lann 
du Rhin avec la princeffe d'Angleterre. En voici 
la dcfcripiion telle qu'on la trouve dans un auteur 
contemporain. 

Un Orphée jouant de fa lyre entra fur le théârrc 
fuivi d'un chien , d’un mouron , d'un chameau , 
d'un ours 6c de pluficurs animaux fauvages , Icf- 
qucls avoientdéiaiffé leur nature farouche Üi cruelle 
«Q l'oyant chanter 6c jouer de fa lyre. Après vint 
Mercure, qui pria Orphée de continuer les doux 
airs de fa mulique > l’affurant que non-fculcincat 
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les bêtes farouches , m.iis Ls étoiles du de) daoié* 
roient au Ion de fa voix. 

Orphée, pour contenter Mercure, recommença 
fes dianfuns. A-jffnôi on vit que les étoiles du c:el 
commencèrent à fe remuer , l«u:cr, danfer ;cc que 
Mcicufc regardant, 6c voyant Jupiter dans «une 
nue , il le lupplia de vouloir transformer aucunes 
de ce» étoiles en des chevaliers , qui euffent été 
renommés en amours pour leur couAame fidélité 
envers les dames. 

A rmlhnt , on vit plufieurs chevaliers dans le 
ciel tous vêtus d'une couleur de riammes , tenant 
des lances noires , Icfqucis ravis aulTi de la mufi- 
que d Orphée, lui en rendirent une infinité de 
louanges. 

.Mercure alors fupplîa Jupiter de transformer auflx 
les autres étoiles en autant de dames , qui fuffent 
vêtues de la meme couleur que leurs chevaliers. 

Mercure voyant que Jupiter avoit ouï fes prières, 
le fupplia rie pcrmciire que toutes ces âmes ccleiles 
de chevaliers avec leurs dames dcfcenchnênt en 
terre pour danferà ces noces royales. 

Jupiter lui accorda encore ctttc requête, & les 
ebevatiers 6c leurs dames defeendant des nues fur 
le théâtre au fonde pluficurs inllrumens , danfè- 
rent diven hailets ; ce qui fut la fin de cette belle 
roorialitc. 

Quel montre qu'une pareille corapofition ! com- 
ment ne pas regretter les dépenfes piceffives 
qu'elle a du coûter ? Ce n'eff p.as cependant par le 
début d'imagination qu'elle peche. Il en falloit, 
peur la combiner , 6c il y a ds l'cfprit & de la ga* 
lanicriedans la manière dont le dênouemem^^ff 
tourné vers l'obiet principal de U fete ; mais quelle 
barbarie dans le deffein l quel bifarrerie dans les 
tableaux 1 quelle puérilité dans les moyens 1 quel 
defaut d'agrémens, de grâces , de convenance dans 
tout l'ouvrage. 

bans le goût , même arec du talcru , il ne faut 
rien entreprendre dans les arts. On fait prefque 
tout avec cetie partie délicate de refprit , & on ne 
fait rien fans elle. C'eff un femmient vif, prompt 
6c fur, qui met tout à fa place 6c qui ne peut rien 
fuppurter dans le lieu où U ne don point être. Il 
ménagé les cootraHes , évite les contradiâions , 
écarte les idées baffes , dédaigne les petits détails , 
rejette les moyens frivoles ou gigantefques, n’a* 
dopte que les vues fines , les plans nobles , les idées 
juites. 

Lefouverain qui fçaii btenchoifir, pour imagî- 
ucr , arranger & conduire une fête d'éclat , diminue 
quclquefoi!» de moitié (a dépeofe, 6c double tou- 
jours fa gloire. 

Des ballets amhuI*itoîres, 

Ce n'eA pas feulement au théâtre que la danfe 
a formé le fond ü un grand fpvâacle. Des fêtes 
confacrées par la piété , amonfées parl'ufage, 6c 
rendues auguilcs par le motti qui les fait célébré^, 
l’onifatt eoi ployer encore de 1a manière U plus 
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{blennelk dans les occafions particulières. » & cenx qui itoiem autour du char de la rc- 

Les FortLtgais imaginèrent aufrct'ois , 6c ont de- nommée lembloieni par leurs atrimdcs aller les ap- 
puis mis fouvent en pratique des ambiila- P^^-'^dre à louis les peuples du monde. 

to:res,d>nt l'appareil, la pompe , la magniricence Ccae pompe patia liu port dans la ville fou$ 
ne le cèd'jnc en rien aux fpeéUclcs que nous ve- P'^beurs ares de triomphe. Les rues étoîent parets 
nous de décrire La première idée leur en eA venue des tapuferies les plus riches ; la terre ctoit jonchée 
des Tyrrhéniens ; & rantiquicè a donné é ce genre de tlcurs. Sur des théâtres élevés en plufieurs quar- 
le nom de pompe tyrrhénicnne. de la ville , on voyoit exécuter des danfes vi- 

La nier, le rivage, les rues, les places publi- ve* fur des lymphomes qui exprimokm l'allé-* 
qiies font les théâtres fur lefquels on fait voir fuc- grclfe publique ; dans louts les détours des rues , 
ceifivcmem ces reprefentations. /e crois qu'on ne ioule d mitruments de tomes les cfjjéccs étoient 
fera pas fâché d’en trouver ici une delcriptioa répandus fur des échafauds. On étala dans cette 
exaiic, 6c je vais, pour cette raifon, en rappor- des richclfcs immenfes, L'tmage feule du nou- 

ter deux des plus célèbres* veau laiut fut enrichie de plus d’un million de pier- 

On donna l’un de ces balUts ambulatoires â Toc- renés, 
cafion de la canonifation du cardinal Charles Bor- La béatification d Ignace de Loyola donna lieu 

roniée , qui , fous le poiuiHcat de Pic IV , avoU été fécond bjîUt de ce genre , qu’on fe propofe de 

protcélcur du Portugal. rappuritr. 

A trois milles du po|t de Lisbonne, furie pont 3 ^ janvier 1610, après l’oflice foicmnel du 

d’un gros vailTcau orné de voiles dîdüfércntes cou- macii) cx du foir , iur les quatre heures après midi , 
leurs, de banderollcs, de cordages de foie, on ûcux *. euts arquebuhers le rendirent à la ponc de 
avoit élevé un fuj>erbe baldaquin d .u>lTe dVr , ^t>‘re-Ua:iic de Loreirc , ou lU trouvèrent une ma- 
fous lequel 00 avott placé l'image du cardinal pro- ciu.ie de bois dune grandeur énorme qui repré- 
icélcur. lentoit le cnevat de 1 roye. 

On fuppofoit qu'il venoit , pour la féconde fols , eticval commença dès lors â fc mouvoir par 

prendre la proicélion du royaume, Ainfi louts les «es iccrcis reuons, tandis qu autour de ce cheval 
vailîcaux du pon magnihquement appareillés vin- rcprèlemoicnt en ballets les principaux événe- 
rent jufqu'à cet endroit â fa rencontre * lui rendi- de la guerre de Troyc. 

rent les honneurs de ta mer, & toute cette Botte Ces rcpréicmaiions durèrent deux bonnes heu- 
vogua enfuitc en bon ordre jufqu'à la rade de * apres quoi on arriv*a â la place Saint Roch , 
Lisbonne , où elle cnwi au bruit de toute l'artilie* l* raaifon protcBe des Jeluites» 

fie de la ville. - partie de ceite place rcprélciuoit la ville de 

Les châtîes de Saint Vincent & de Saint Antoine Troyc avec fes tours Ôc les murailles. Aux appro- 
de Padoiie furent portées en pompe iufqu'au port. V*®* du cheval, une paaie des murailles tomba. Les 
On feignoir que ces deux principaux patrons du foldats Grecs fonirem de cette machine, & les 
Portugal alloiem en recevoir le protefleiir. Troyens de leur ville , armés 6c couverts de feux 

Les châlTes de ces deux faints portées par les daniticcs avec lefqucU ils firent un combat mer- 
grands de l'état, éioient fuivics de touts les corps vcillcux, 

ecciéfuBiques qui, au moment du débarquement , ^ ches’al jetcolt des feux contre la ville , U ville 

reçurent l'image de Charles , avec les tranfpons de poutre le cheval i & I un des plus beaux fpcfïacles 

la plus vive joie , 6c au bruit du canon de la ville lut la décharge de dix-huii arbres tous chargés de 

& des vailTcaux. fcmblables leux. 

L image fut placée tout de fuite fur un riche lendemain , d'abord apres le dîné, parurent 

brancard 6c entourée , en des pofitions fubalter- quartier de FampugUa , quatre brigan« 

nés , de toutes les images des autres faints particii- facilement parcs , peints 6c dorés , avec qiian- 
liércmcnt honorés en Portugal j elles ctoient toutes banderoles 6c de grands chccurs de muhque, 

portées fur des brancards dorés, ornés de fcAons , Quatre ambafiadeurs , au nom des quatre parties 
de banderollcs 6c de beaucoup de pierreries. du monde, ayant appris la béaiirication d’Ignace 

La marche alors commence : elle fut compofée de Loyola , pour rctonnoitre les bienfaits que tou- 

des tÜBérents corps religieux, des eccIcliaAïqucs , tes les parties du monde avoienc reçus délai, yc- 

de toute la noblcffc Gc d’une fouie innombrable noient lui faire hommage 6t lui offrir des préfens, 

de peuple. avec le refpeâ des royaumes 6c des provinces de 

Quatre chars d'une grandeur extraordinaire chacune de ces panies. 
èioient dirtribués entre touts ce» différents états. Le Toutes les galères & les vaiffeaux du port fa- 
premier repréfentoit le palais de la renommée; le Inèrcnt ces briganiins. Etant arrives à la place de 

fécond , la ville de MiUn ; le iroifième , le Portu- 1 > marine , les arabaiVadcurs delcendircnt , 6c mon- 

gal , le quatrième, FEglifc. terent en meme temps fur des chars fuperbement 

Autour de chacune de ces machines roul-intes , ornés , 6t accompagnés de trois cems cavaliers, 

des iroupes de danfeurs exécuioieni au fon des s'avancèrent vers le colKgc , précédés de pluficur^ 

plus éclatantes fymphoaics, Us aâiotis célèbres du trompettes, 

Ssq 
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Apres (juoi il';* peuples de dlverfes nations, s’ jms 
i la manière de leurs pays , taiioieni ui> ijlU-i ttés- 
agrèable , compofant quatre trotip.s du quadrilles 
pour les quatre parties du monde. 

Les royaumes de les. provinces , reptélcntés par 
autant de génies , matchoicni avec ces nations ; & 
tes peuples diifercns , devant les chars des ainbaf- 
Crdcurs de l'Iéutopc , de l'Afie , de l’Afrique & rie 
r.Amérique , dont chacun éioit efeortu de foiaantc- 
dix cavaliers. 

La troupe de l’Amérique ctoit la première , & 
entre fes danfes elle en avuit une plaifame de jeu. 
nés cnians déeuifês en fmges , en guenons & en 
perroquets. Devant le char éioieui douze nains 
montés fur des haqucnèes ; le char ctoit tiré par 
un dragon. 

La diverfitéSt la riche/Te des habits r.efaifotem 
pvs le moindre ornement du éj//er & de citte fête, 
quelques uns ayant pour plus de deux cents mille 
ècus de pierreries. 

jyes fetes dt il cour dt Fronce , depuit juf- 

^uen r année 1610. 

I.es tournois 8e les carroufcis , ces fêtes guer- 
rières 8e magniâques avoient caufé i la cour de 
France en 1 année 1 559 un evénemem trop tragi- 
que , pour qu’on pût longer à les y faire fervir fou- 
vent dans les réjouilTances folemnelies. Ainfi les 
bals , les mafearades , 8e fur tout les balltis , qui 
n'entrainoicm après eux aucun danger, 8e que la 
reine Caiherinc de Médicis avoir connus à Flo- 
rence, lurent , pendant plus de cinquante ans, la 
relTource de la galanterie 8e du la magnificence 
iVanqoife. 

L’aîné des enfans do Henri IT ne régna que dix- 
fspt mois. Il en coûta peu de foins .i fa mère pour 
le dillraire du gouvernement que fon imbécllitè \f 
mctioii hors d èiai de lui difpuier ; mais le carac- 
tère de Charles IX , prince fougueux qui joignoit 
i quelque efprit un penchant naturel pour les 
beaux arts , tint dans un mouvement continuel l'a- 
drcITu , les rcitources , la politique de la reine. Elle 
imagina fûtes fur fêtes , pour lui faire perdre de 
vcc fans ccITe le feul. objet dont elle auroit dû 
toujours l’occuper. 

Henri III dcvoii tout à fa mère , Sc il n’étoit 
point naturellement ingrat. Il avoir la pente la 
plut forte au libeninage, un goût exccllîf pour le 
plaifir, l’efprit k'ger , le cœur gâté , lame fbible. 
Caiiierine profita de cette venu & de ces vices 

f iour arriver à fes fins. Elle mit en jeu les fcilins , 
CS bals , jes mafearades , les iallets , les femmes les 
plus belles , les courtifant les plus libertins. Elle 
endormit ainfi ce prince malheureux fur un trône 
entouré de précipices. Sa vie ne fut qu’un long 
fommeil embelli quelquefois p.ir des images rian- 
tes, 8i troublé plus louvent par des fonges fu- 
Deftes. 

Pour remplir l’objet que je me propofe ici , je 
ctOiS devoir cltoifir parmi le grand nombre de 
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fêtes qui furent imaginées durant ce r^gns , celics 

J u'on donna en 15B1 pour le mariage du duc de 
ovcuieükde Marguerite de Loti jine , heHc-fœur 
du roi. En retraçant rutéc de b galanterie de ce 
temps, elles fom voir que U danfe lui un art connu 
des Krançois avant tous les autres, comme il l'a- 
voit etc autrefois des Grecs &ües Romains. Je ne 
Gis au rcfle , que copier d’un hidorien comempo* 
raln les détails que je vais écrire. 

Le lundi iS Icprcmbre 1581 , le duc de /oyeufe 
ik Marguerite de Lorraine , fille de Nico'as de Vau* 
demofu, & fœur de b reine « fuient fiancés en U 
chambre de b reine , & le dimanche fuivant furent 
maries à trois heures après midi en b paroifîe de 
Sainc-C^rmain-l’Auxerroîs. 

» Le roi mena b mariée au mouftier fuivie de la 
reine , princcfVes & dames unt ri«.licmem vêtues • 
qu’il n’cH mém'iire en France d avoir vu choie fi 
iomptueufe. Les habiUcniev du roi & du marié 
étolcnt femblabies , tant couverts de broderies, de 
perles , pierreries , qu’il n’cioji pofTtblc de les efti- 
nicr ; car tel accoutrement y avoit qui coùtotc 
d't mille écus de façon ; & toutes fois aux dix-fept 
teilins qui , de rang ÜL de jour à autre , par ordon- 
nance du roi , furent faitsdcpuU les noces, par les 
princes & feigneurs parens de b mariée & autres 
d’M plus grands de b cour, touts les feigneurs 8 l 
dames changètent d’accoutrements, dont b plu- 
part ctoient de toile & de drap d’or & d’argent en- 
richis de broderies & de pierreries en grand nom- 
bre & de grand prix. * 

La dépeiife y fut fi grande, y compris les tour- 
nois , mafearades , prélens , devifes , mufique , li- 
vrées , que le bruit éiçit que le roi n’en feroir pa» 
quitte pourdoirzc cents mille écus. Ce qui revient 
à près de fept millions de notre monnoic. 

Le maidi 1 8 oélobre , le cardinal de Bourbon fit 
fon fefiin de nôces en rhôtcl de fon abb^c Saint- 
Gcrmain-dcs.Prés , & fit faire à grands frais, fur 
b rivière de Seine , un grand & luperbe appareil 
d'un grand bac accommodé en forme de char 
triomphant, dans lequel le roi, princes, princef- 
fes 6c les mariés dévoient pafTer du Louvre aux 
Prés'auX'Clercs , en pompe moult folemnelies , 
car ce beau char triomphant devoit être tiré par- 
defius l’eau par d’autres bateaux déguifés en che- 
vaux marins , tritons , dauphins , baleines & autre» 
monfires marins en nombre de vingt-quatre, en 
aucuns dcfquels ctoient portés à couvert au ventre 
dcfdits montres, trompettes, clairons, cornets, 
violons , hautbois , & plufieurs muficiens d’exccl- 
Icncc, même quelques tireurs de feux anificiels , 
qui , pendant le trajet , dévoient donner maints 
pafic'temps, tant au roi qu’à cinquante mille ner- 
fonnes qui étoicm fur le rivage; mais le myftérc 
ne fut pas bien joué , & ne put-on faire marcher 
les animaux ainfi qu’on l’avoit projcité , de façon 
que le roi ayant attendu depuis quatre heures du 
loir jufqu’à fept aux tluiilleries, le mouvemenf fie 
acbcmiacment de ces auifliaux faos en appercevoir^ 
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mcun effet; dipiiè, dit, .fu’i/ royoit Heu e/ae cV- 
toient des httes qui commandüteat ù d'autres trétes ; 
& étant monte en loche , s'en alla as’ec les reines 
& toute la fuite , au fediti qui fut le plus magnifi- 
que de tous ; nommément en ce que ledit cardinal 
m rcprcicntcr un jardin artificiel garni de fleurs 
& de fruits , comme fi c'eût été en mai , ou en juil- 
let & août. 

I.X dimanche 1 5 oélobrc , feflin de la reine dans 
le {ouvre , & aptes le feflin le ialtei de Circé & de 
fes Nymphes. 

Le triomphe de Jupiter & de Minerve étoit le 
fiijet de ce hatlet comique de la reine. Il fut repté- 
fcnié dans la grande falle de Bourbon par la reine, 
les princeffes , les princes & les plus grands fei- 
eneurs de la cour ; il commença à dix heures du 
loir , 6t ne finit qu’à crois heures après minuit. 

Dalihafar de waujoyeux fut l'inventeur du fu- 
)et,& en difpofa toute l'ordonnance. Il en com- 
muniqua le plan à la reine , qui l'approuva ; mats 
le peu de temps qui relloit ne lui permettant point 
de fe charger des récits , de la mufiqiie & des dé- 
corations , la reine , à fa prière , commanda à la 
Chenaye , aumftnier du roi , de faire les vers ; 
Beaulieu , muficien de la reine , eut ordre de com- 
poler la mufique; & Jacques Patin, peintre du roi, 
tut charge des décorations. 

Le lundi 16 , eri la belle & grande lice dreffee & 
bâtie au jardin du Louvre , le fit un combat de 
qiiatotze blancs contre quatotte jaunes à huit heu- 
res du foir aux fiambeaux. 

Le mardi 17 ■ autre combat à la pique , à l'efioc , 
au tronçon de la lance , à pied & à cheval; & le 
jeudi 19 , fut fait le ballet des chevaux , auquel les 
chevaux d'Efpagnc , coutficrs & autres en com- 
battant s’avançoient , fe retournoient , contour- 
noient au fon & à la cadence des trompettes & 
clairons , y ayant été dreffés cinq mois auparavant. 



Tout cela fut beau & plaifant; mais la grande 
excellence qui fe vit les jours de mardi 8 e jeudi , 
fut la mufique de voix & d'infirumens la plus har- 
monieufe & la jilus déliée qu’on ait jamais otite ( on 
la devait au ^ut 6* aux Joint Je Ba'tf'J ; furent auffi 
les feux artificiels qui brillèrent avec effroyable 
epouvantement 81 contentement de toutes perfon- 
nes, fans qu’auenn en fût offenfé. 



La partie éclatante de cette fête qui a été faific 
par l’hifiorien que j'ai copié , n'ell pas celle qui mé- 
litoit le plus d éloges. Il y en eut une qui tut trés- 
fupcricitre & qui ne l’a pas frappé. 

La reine 8t les princeffes qui repréfentoient dans 
le éaf/rr les Nayades & les Néréides, terminèrent 
ce fpcélacle par des préfens ingénieux qu’elles of- 
frirent aux princes & fcjgneurs qui , fous la figure 
de tritons , avoientdanfè avec elles. C'etoient des 
médailles uor gravées avecaffez de fineffe pour le 
temps. Peut-être ne fera-t-on pas faclié d'en trou- 
ver ici quelques-unes. 

Celle que U reine offrit au roi repréfentoîi un 
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dauphin quî napcolt fur lesllot*;ce5 mois êioicui 
graves fur te revers ; 

Dülph 'mum ut d<îphinum npcndjtu 
Ce qui veut dire : 

J t vous donnt un dauphin 6» fen àtunds un autre»- 
Madame de Nevers en donna une au duc de 
Guile, fur laquelle étoit gravé un cheval marin, 
avec ces mots : 

Âdverfus femper in kojîcm» 

Toujours oppol'c à rcnncini. 

11 y avoii lur celle que M. de Genevoî* reçut de 
madame de Guifcp un Arion avec ces paroles: 
Populi fuperji prudentia jtuQas. 

Le P euple en vain s etneut ; la prudence ra^aife* 
Madame d'Aumale en donna une à M. de C^uf* 
fin , fur laquelle étot! gravée une balciuc, avec cette, 
belle maxime : 

Cui fat nll uîtrà% 

Avoir a/Tea , c'eft avoir tout. 

Un phifités , qui c(i une cfpèce d'orgue ou de 
baleine » étoit repréfemé fur la médaille que ma* 
dame de Joyeule offrit au marquis de Pom, cci 
mots lui fervoteni de devUe : 

Sic jdmam jungere fuma» 

Si vouj voulez rixer la renommee , occupez tou- 
jours fc$ cent voix. 

Leduc d’Aumalc reçut un triton tenant un tri* 
dent & voguant fur les lK>t.s irrités? Ces trois mot# 
éfuieot gravés fur le revers : 

Cvmmifvet O fedat» 

Il les trouble & les calme. 

Une branche de corail fortanr de l’eau étoit gra- 
vée fur la médaillé que madame de l’Archant pre- 
fenia au duc de Joyeufe. Elle avolt ces mots pour 
devife: 

Eadcm natura remanfit, 

11 change en vain ; il efi le meme. 

Amli la coitr de France noublcc par la mauvaife 
politique de la reine, divifée par 1 intrigue, dcchi- 
rce par le fanatifme, ne ceffoit point cependant 
d'èire enjouée, polie & galante. Trait fingulier & 
de caractère , qui feroit fans doute une forte de 
mérite , fi le goût des plaifirs , fous un roi effé- 
miné, n'avoit été pouffe jiifqua la licence la pin 
effreoce ; ce qui eÜ toujours une tache pour le 
fouverain , une flciriffure pour les couitifani , & 
une contagion funefle pour le peuple. Henri III 
couroitleoal en habit oc lille. 11 donna un feflin 
cmr'auires à fa mère, où les femmes fervirenr dé- 
guifées en hommes. La reine lui rendit la pareille 
par un autre où tes dames les plus belles ^ent te 
meme office la gorge découverte St les cheveux 
épars. 

Henri IV avoit été élevé dans un pays où l’on 
danfe en naiffam. 11 ne futqucnion,ait le duc de 
SuUi dans fes mémoires, pendant tout le temps du 
féjour de ce prince en Béarn , que de rcjouiffancts 
& de galameries. Le goût de Madame, foeur du roi , 
pour ces divertîffemens , lui étoit d’une relTource 
ioépuifabic. J’appris auprès de cette priiiceffe , 
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continue Sulli, le métier de courtlfnti î dani le- 
quel l’êtois fort neuf. Elle eut la bonté de me met- 
tre de routes Tes parties ^ & je me fouvtcns qu*el!e 
voulut bien m'apprendre clle-mémc le pas d’un 
fut eiécuté avec beaucoup de magniô' 

ccncc. 

AuiTi la daiife fut-ellc un des amurements favo- 
ris de Hcr.ri IV. Il fembloit trouver dans les char- 
mesde cctcxercice, lorfqu'iirui parvenu au trône» 
le dèdommagemcrn d'une partie des travaux qu*il 
lui avoit coûtés à conquérir. Sulli , le grave Sulli , 
étoir Tordonnateiirdes fpecbcles qui amufoient ce 
]>on prince ; mais il tes lui offrit en minilire philo* 
fophe, tk Henri IV les reccs'oit en grand roi. 

On lui annonça un jour , pendant une de ces 
fêtes , la pnfc d'Amiens par Tarméc efpignole. Ce 
conpefl du ciel, dit il , c’tp fait U roi dt 
k'uintt ; il t(t umps de faire U roi de Savarre j 6k fc 
retournant du côté de la belle Gabrielle , qui , 
comme lui , ponoic les habits de la fête » & qui 
fondoit en larmes » lui dirt ma maltreiTe, il faut 
quitter nos armes » 6k monter à cheval , pour faire 
une autre guei re. Le jour même en clfetfil raf- 
fcmbla quelques troupes , marcha ï Amiens avec 
elles , & le premier. 

Les grands rois donnent toujours leur ton aux 
cours même des^utres rois. On danfa dansjtouts 
les étais de l'Europe , parce que cet exercice éroic 
â la mode à la cour de Henri iV. Je trouve daas 
les rocmoircs de ce temps , qu’on y exécuta plus 
«le quatre-vingt depuis 158^ jufqu'en 1610, 

beaucoup de bals magnilîques , & un très grand 
nombre de mafearades fort fingiilicres. 

Ce bon rot avoit une forte de paillon pour ce 
genre d’amufement. Peut être eA ce durant fon 
régne » que les François ont le plus danfé , 6c qu'ils 
fc font le mieux battus. 

On pourroit comparer refpéce perricutière 
d'hommes qui peuplent la cour des rois, aux dif- 
férentes panies qui compofent ces beaux cabinets 
de glaces qu'a inventés le luxe moderne. Ces grands 
trumeaux fi feinblables les uns aux autres que l'art 
a divilcs & qui les réunit , font toujours prêts à 
recevoir & à rendre rempreime de la figure qui 
les frappe. Ils en deviennent la copie , la peignent , 
la répètent fia multiplient. Ils ne font rien par eux- 
mêmes. Us n'exiftcni que par elle & pour elle. 

Henri IV joignoit à un bon cfptit «ne galanterie 
cavalière 8c une gaieté franche. Tels parurent les 
couriifans qui rentouroient. La maiivaife Tante de 
Louis Xlll le rendoit fombre. Sa cour fut trille. 
On ht en vain des efforts pour la fonir de l'excès 
de langueur dans laquelle elle étoit plongée. Le 
mal étoit incurable i parce que le principe fubfif- 
loit toujours. Il arriva alors ce qui arrive commu- 
nément quand on cherche i fe défaire d'un défaut 
habituel 4 ns en attaquer la caufe. On le déguife 
p{)ur un temps ; ou , ft Ton s'en débarralTe »ce n'el) 
qu'en lui fubAituaot un défaut contraire. 

AulB ne cdra-i«oa d'c;re tiilU ^ U cour de 
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Louis Xin que pour y defeendra jaftru'è unefoite 
de joie balTe , pire ccni fois que la trmelTe. Prefque 
tout! le.s grands balUa de ce tcmp« qui étoient les 
feuls amulcmens du roi 8c des cournlant, ne fu- 
rent que de froides altufions , des compofitions tri- 
viales , des fonds milcrablcs. La plaifameric la 
moins noble & du plus mauvais goût s'empara 
pour lors fans coniradiCiion du palais de nos rois. 
On croyoit s’y être bien réjoui, ioiiqu'on y avoit 
exécute le balUt de maître ijaîimaihias , p^ur le 
prand bal de la douairière de BilltbakMÜt & de fon 
fanfan de SottevïUe* 

On applaud.llbii au duc de Nemours qui imagi- 
noir de pareils fujets ; 6k les couitiüns toujours 
perfuades que le lieu qu'iU habiienr eil le feul hcii 
de U terre ou le bon goût retide, regardotent en 
pitié toutes les nations qui ne partageoient point 
avec eux des dîvenil1èm<.iu$ aulli délicats. 

La reine avoit propotè au Cirdmai de Savoye » 
qui ctoit pour lors chargé en France des negucta- 
tiens de ta cour , de donner au roi une fere de ce 
genre. La nouvelle s en répandit , Ck les courufant 
en rirent. Ils trotevoient du dernier ridicule ^uon s'a- 
dreffal à de plats montagnards pour divertir une cour 
au fl polie que tétott U cour de France. 

On dit au cardinal Sav'oie les propos courans, 
11 étoit inagnihque , 6k il aveu auprès de lui le comte 
Philippe d'Agclie , dont fai déjà parlé. Il accepta 
avec refpeélTa propofmon de la reine , 8c H donna 
à Mc^uceaux un grand ballet , fous le titre de gli 
hab'uatori di monti , ou les montagnards. ' 

Le théâtre repréfentoit cinq grandes montagnes» 
On lîguroic par cene décoration les monts venteux, 
les montagnes refonnames où habitent les échos , 
les monts ardents , les monts lumineux » 6k les 
montagnes ombrageuTcf. 

Le milieu du théétre repréfentoit le champ de U 
gloire , dont tours les habitants de ces cinq mon- 
tagnes prétendoiem s'emparer. 

La renommée ridicule , celle qui fait les nou« 
Telles de la canaille, vêtue en vieille , montée fur 
un âne 6k portant une trompette de buis, ht l'ou- 
verture du ballet par un récit qui en expofa le fujeu 

Alors une des montagnes s ouvrit , 6c un tour- 
billon de vents en fonit avec impétuofuc. Les qua- 
drilles qni formuient cette entrée étoient vêtues de 
couleur de chair ; toms ceux qui les compofoient 
porcoient des moulins , des foudlets qui , «igitès ^ 
rendoieni le (itHcment des vents. 

La Nymphe Echo qui ht le récit de la fécondé 
entrée, amena habitants des montagnes réfon- 
nanies. Us portoient un tambour à la main, une 
cloche pour ornement de tète , 6c leurs habict 
étoient couverts de grelots de différents tons , qui 
formoient enfetuble une harmonie gaie 6( bruyante. 
Elle s'ajiiAoit à la mefure des airs de l’orchellrc , 
en fuivant les mouvements cadancés de la danfe. 

Les habitants des montagnes lumineufes hrent la 
troifiéme entrée. Iis étoient vérns de lanternes de 
divcrûs couleurs & conduits par le menfonge, C9 
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perfonnage étoit caraiittil'i f.tr une j^mht Je iois 
qui I; tail'u.t cloahcr en marchani , par un habit 
compufe tle plulicuts marques , & par une lanietne 
fourdc qu'il purieit à la main. 

La quatrième entrée étoit compofée du fommell , 
qui conduiroii les habitants des montagnes ombra- 
gculés i les fonges agréables , les funcl^es & les 
plaifans le fuivuient , éc ils daniércni des pas ingé- 
nieux de ces divers caraélères. 

Dans ce moment, le fou des trompettes 8c des 
tint balles fe fit entendre , 8c une femme modefle- 
ntent parée defeendit des Alpes. Elle ceprefentoit 
la vériuble renommée. Neuf cavaliers richement 
vêtus a la franqoife marchoient fur Tes pas. Ils chaf- 
ferent du théâtre les quadrilles précédents qui s’en 
violent emparés , 8c la renommée leur lailfa libre , 
après fon récit, le chïrop de la gloire. 

Des vers Italiens qu elle fit pleuvoir en s’envo- 
lant fur l'afiemblee , apprenoient que c'éioit à la 
fortune 8c à la valeur du roi de France que la 
gloire étoit due, 8c que fes ennemis n'en avuient 
que l'apparence. ^ 

Le grand ballet qui fut danfé par la tronpe telle 
qui avuit fuivi la renommée , eiprimoit cette vé- 
rité par un pas de joie noble & vive qui termina ce 
gland fpeétacle. 

C’efi par cette galanterie ingénieufe que le cardi- 
nal de Savoie fe vengea de la faufi'e opinion que 
les couriifans de Louis XIII aroient prile d’une na- 
tion fpirituellc 8c polie , qui excelloit depuis long- 
temps dans un genre que les François avoientgàté. 

Le cardinal de Richelieu portoit dans tout ce 
qu'il faifoii l'amour du grand. Il le cherchoii dans 
les arts, 6c il l'y aurolt trouvé peut-être , s’il n’a- 
voit pas été entouré de talens médiocres , qu'il 
crut fupérieurs, parce qu'ils lui difuient fans cclfe 
u'il l'èioii lui- même. La balfe plaifanterie , les 
anfes ridicules , les pat d'un comique grofiier qui 
occupoient les courtilans dans les fêtes d’éclat, dé- 
voient néceflairement lui déplaire ; mais c’étoii 
moins par goût pour le bon , que par antipathie 
pour le bas. Il lui auroii été impofiible de prendre 
le ton â la mode ; mais U ne lui étoit pas aifé d'en 
* doanerunmcilleur.il n'aimoit point Corneille, 8c 
il cllimoit Defmarets ; c’efi-â.dire , qu'avec les 
parties précieufes d'un génie fupérieur pour le 
gouvernement qu'il polTedoit à un degré éminent , 
U lui auroii fallu encore, pour pouvoir rendre les 
ans tlorilTans , cette fiuefi'e de difeernement , ce 
fentimcr.t délicat du vrai , qui peuvent fculs ap- 

f iricier avec une juflclfe prompte 8c fûre les ta- 
ens des artifics. 

L'efprit de ce grand homme fe refufoit au bas, 
8c dans le même temps il fe perdoit dans le phé- 
bus. Le goût l’auruit arrêté dans le milieu de ces 
deux extrémités également vicieufes. On deméle 
quel étoit fon penchaat naturel pour le grand , 8c 
fon peu de jultclTe dans les chofes de pur agré- 
ment par le ballet qu’il donna au roi dans le palais 
cardinal le 7 février lOqt ; il eut pour turc laprof- 
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fériit Jet armes Je la J-'rante. On en publ'a le fu- 
jet avec cet avertllTemcnt ampoulé. Après avoir 
reçu tant de viüoircs du ciel , ce u’cft pas alTezd» 
l’avoir remercie dans les temples; il faut encore 
que le refientiment de nos cœurs éclate par des 
rejoiiitTanccs publiques. Ccd ainfi que l’on célèbre 
les grandes (étes.^ Une partie du jour s’emploie k 
louer Dieu a 8c l'autre aux palTe temps honnêtes. 
Cet hiver doit erre une longue fête après de longs 
travaux. 

Non-feulement le roi 8c fon grand minifire qui 
ont tant veillé 6c travaillé pour l'agrandilTcmeiit de 
l’état , 8c tours ces vaillans guerriers qui ont Q va- 
Icureufement exécuté fes nobles defiems , doivent 
prendre du repos 8c des divertiffements ; mais en- 
core tout le peuple doit (e réjouir , qui , après fes 
inquiétudes dans l'aiteuie des g;ands fiicccs , ref- 
fent un plaifir aufli grand des avantages de fon 
prince , que ceux même qui ont le plus contribué 
pour fon fervicc 6c pour fa gloire. 

L'harmonie fit le récit du premier aéle , 8c l’en- 
fer s’ouvrit. L’orgueil , l’arntice , le meurtre, la 
ddif de régner , la tyrannie 6c le defordre formè- 
rent la première entrée , 8c Pluton , fuivi de qua- 
tre démons , fil la fécondé. La irojfième fut com- 
pofée de l’roferpinc 6t des trois parques. On vit 
paroitre alors les furies armées de leurs ferpens , 
dans le meme temps qu'un aigle defeendoit des 
nues , 6t que deux énormes lions foiioieuc d’une 
horrible caverne. 

Les furies approchent , touchent l'aigle 8c les 
lions , leur inlpircnt les fureurs dont elles font 
animées ; l'enfer fe referme 8c la terre reparoîi. 

Mars 8t Bcllone , la Renommée 8c la Viâoire 
daniircm la cinquième 8c la fixième entrée. L'Her- 
cule françois qui parut dans ce moment au milieu 
de CCS quatre pcrlonnages, danfa la feptième. U fit 
difparoître l'aigle en le touchant d’une tiéche , 6c 
il abattit les bons de deux coups de maffue. Le 
ballet devint alors général , 8c ce pas termina le 
premier acte. 

Le théâtre au fécond repréfentoit les Alpes cou- 
vertes de neiges , 8c Tltalie fur une de ces monta- 
gnes fit le récit. Aptes qu’elle fe fut retirée , les 
Alpes s’ouvtirem. On vit dans l’éloignement la 
ville de Cual , les retranchemens des Efpagnol* 
6 c le camp des François. “ 

Quatre fleuves d’Italie qui appclloient ces der- 
niers danfèrcni la première entrée. Quatre Fran- 
çois qui couroient a leur fecours firent la féconde. 
Quatre Efpagnols , après avoir danfé la troifiéme , 
fe retirèrent dans leurs retranchemens , oit les 
François les attaquent 8i les forcent. La fortune les 
fuit , poiiaiu les armes de la France , 8c fait la 
quatrième entrée. 

Auflitt>t , Sc fans antre â-propos , le thédtra 
change Seteprefente Artas. On voit les Flamands 
avec des pots de hierre, qui viennent recevoir les 
Fiançois , 8t ceux-ci entrent dans la ville , malgré 
leseûorisdcs Efpagnols. Aior» Pallas , dècffe d# 
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U prwtlcîKc y pafoît avec h fuite ordinaire. Elîe 
vicin retirer quelques François du parti d'Efpagnc, 
& Ton entrée finie le fécond aâe. 

Le thiàtre repréfeme la mer environnée de ro- 
chers, & le rccii de trois firennes commence le 
voifièmc aéŸc. U cft compofé de pluficun entrées 
de néréides & de tritons , après Icfqucllcs rAmcri- 
que paroit fuivie de fes peuples. Elle préfenre fes 
trifors à TEipagne , portée fur de riches gallions 

?[ut couvrent ta mer. Dans ce moment les gallions 
rançois fe inomrent. Us voguent à pleines voiles 
contre ceux d'Efpagnc » les attaquent , les com« 
battent & les brîilctu. Le général françois vié^o* 
rieux débarqué avec fes troupes & les Maures 
qu*il a fait cfclaves; & le troilième aâe finit par 
cette entrée de triomphe. 

Le ciel s'ouvre au commencement de l'aéle qua- 
trième. Vénus , Tamour & les grâces qui en def* 
cendent font le récit. Mercure , Apollon , Bac* 
chus & Momiis accompagnés de leur cortège or- 
dinaire , danfent les premières entrées. L*aigle 
alors les lions du premier aéle reparoifTent. Her- 
cule fort du fond du théâtre pour les combattre ; 
mais Jupiter defeend des deux. [1 touche Taigle & 
les lions , pour leur ôter la fureur que les Humê- 
nidc» Icur'avoiem tnfpiréc ; il remet la malTue fur 
l'cpaulc d'Herculc « comme pour le prier de fe 
contenter de fes exploits, ôc il danfe enfuitc la der- 
nière entrée avec toutes les divinités-du ciel qui 
laccompagnoienr. 

La terre ornée de Heurs & de verdure formoit la | 
décoration du cinquième aOc. La concorde fur 
une machine élégance & riche , entourée Üe fleurs 
& de fruits , parut dans les airs & fit le récit. 

Labondance t les jeux , les plaifirs , la bonne 
cîtèrecoinpofoientla première entrée. Les rejouif- 
lances populaires tirent la fécondé par des danfes 
ÿidicules & des fauts périlleux. Cardelin , baladin 
Fameux, ydanfafur la corde que des nuages ca- 
choient aux yeux des fpeélaicurs. Son entrée fur 
luivie de celles qu'cxécurèrcm les adrefies différen- 
tes du corps perfonnlfiées , qui firent leurs exer- 
cices fur des Rhinocéros. 

Plufieurs admirateurs des conquêtes du roi dnn- 
férent la dernière entrée avec la gloire qui s’en- 
vola ài fc perdit dans les airs. C'cfl par ce vol que 
fut terminé ce bifarre fpeéhcle* 

Quand je confidère ( dit un autetir qui avoir ap- 
prrdondi cette tpatlérc ) , que le fujet de ce ^a//a 
cfi la j^/vjjfJj'lft dts armes de U Franee , je cherche 
ce fujet dans les entrées des Tritons, des Néréides, 
des Mufes , d'Apollon, de Mercure, do Jupiter , de 
Cardelin , des Rhinocéros , &c* 

Celte compofiiion ralTembîc en effet tout le dé- 
fordre d'une imaginaiinn aufli grande que déréglée , 
des tdévs nobles noyées dans un fatrss d'objets 
puériles & fans rapport, un lîcfir cxceffif d’attiter 
l'admiration , des recherches déplacées , de lerudi- 
tiun fans grâces , de la poéfic inutile , beaucoup do 
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magnificence perdue, âc pas la moindre éiîncelle 

de gciit. 

On fit fervirà ce fpeâacle les débris des décota- 
tions , des habits , des machines qu'on avoit em- 
ployés l'année précédente à la reprcfcniation de la 
tragédie de Mirame ; ouvrage fi peu fait pour réuf- 
fir , que tout le pouvoir du premier minière ne fut 
pas affez grand pour rerapécher de tomber; mais 
qui , «I le confidérer phllofüphiqucmcnt , fut ce- 
pendant le premier fondement de notre théâtre. 

Les foins du minifiérc, fes dépenfes, la conf- 
tniélion d'une faite nouvelle dans Paris , firent 
comprendre â la cour & à la ville que les fpeéla- 
clcs publics , vus jufqu’alors avec afTcz d'indiffé- 
rence , mériioient fans doute quelque confidéra- 
lion ; ptiiiqu'tls occupoient la prévoyance , les 
foins, les loli’citudes d’un minière que, malgré 
toute leur haine , iis étoient forcés d’admirer. 

C’eft faire beaucoup en France pour un art , 
ue de lui donner aux yeux de la multitude un air 
’importance, & telle eft la fiipèriorité des hom- 
mes vraiment grands que leuft défauu incme ont 
prefcjue toujours des côtés utiles. 

L'iralicétoit déjà flotiffante: les cours de Savoie 
5c de Florence avoient montré dans mille occafions 
leur magnificence & leur galanterie ; Naples & Vc- 
nife jouilToicnt des théâtres publics de mufique & 
de danfe; l’Efpagne étott en pofTcfTion de la comé- 
die ; 1a tragédie que Pierre Corneille n’avoit trou- 
vée en France qu'à fon berceau , s’élevoit rapide- 
ment dans fes mains jufqu'au fubhme; notre cour 
cependant , au mdtcu de fes triomphes & fous le 
minifiére d’un homme vraiment grand , dont une 
économie kourgeoife ne borna jamais les dépenfes, 
demeuroit plongée dans la barbarie du mauvais 
goût. Avec le quart des frais immenfes qu’on y 
employa pendant le régne de Louis XllI pour nne 
multiiude prefque innombrable de fpcélacles dont 
elle ne fut pas plus égayée , âc qui ne jcticrent au- 
cune forte de luflrc fur la nation , on atiroit pu la 
rendre l'admiration de ]'£urO{>c. Il ne faHoit que 
s'y fervir des Iiommes que le génie & l’art met- 
toient en état d'imaginer ÔC de conduire ces Ctes^ 
cominuelies , qti'on avoit véritablement envie de 
rendre éclatantes. 

La France fera toujours un terroir feirile en ta- 
lens , lorfqu’cn fçaura je ne dis pas les cultiver ; il 
fiidit de ne pas les y étouffer dés leur naifTance. 
L’honneur , qu*on me paffe le rcrme , y cft l'idole 
de la nation ç'cft l’honneur qui fut toujours l’cf- 
prit vivifiant des talents entout genre. 

Entre plufieurs perfonnages médiocres qui en- 
touroien; le cardinal de Richelieu , il s'étoit pris 
de quelque amiiié pour Durand , homme inam- 
tenamtout-àfait inconnu, & que je n'arrache au- 
jourd'hui à fon ohfcurité , que pour faircconnoiire 
combien les préférences ou Us dédains des grnsen 
place , qui donnent toujours le ton de leur temps , 
influent p^u cependant fur .'avenir des artiftes. 
CcDiuancl, courtifan fans ulems dun très- 

grand 
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mlninte Tant goût * avoir Imagine & condulr 
c p!ui grand nombre des f:(cs de la cour de 
Louis Xill. Les François qui avoient du g^nie , 
trouvèrent Taceds difficile tk ta place prile ; Us 
Te réjjandirent dans Us pays étrangers , âc ils y 
ürem éclater Titnagmation , la galanterie* & le 
goût qiUon ne leur avoir pas permis de déployer 
dans le fein de leur patrie. 

La gloire qu'ils y acquirent réjaillic cependant 
fur elle; ât U cU Uaircur encore pour nous aujour- 
d iiiii , que les Lies les plus magnitioucs & les plus 
galantes qu'on ait jamais données à la cour d'An* 
gletcrre , aient été l ouvrage des François. 

Le mariage de FrcdU;c , cinquième comte Pala- 
lin du Rhin * avec la princeffic d Angleterre , en fut 
ruccafion Sc l'objet. Elles commencèrent le pre 
niicr jour par des feux d'ariiHces en a^ion fur la 
Tamit'e. laée noble , ingêtiieufe 8c nouvelle , qu'on 
a trop négligée apr^ l'avoir trouvée * bc qu'on au* 
roit dû employer loujoms ï la place de ces dcifins . 
fans imagination & fans an , qui ne produ fent que 
quelques ciinccllcs * delà fumcc& du bruit. 

Ces feux furent fuis'is d'un feffin fuperbe » dont 
tcmsles Dieux delà Lble apportèrent les fervi* 
CCS, en danfanr des b.iîl<ts fu:més de leurs di* 
vers caractères. Un bal éclairé avec beaucoup de 
goût , dans des falUs préparées avec une grande 
magnificence , termina cette première nuit. 

La féconde commença par une maf'carade aux 
Hanibeaux , compuLc de piudeurs troupes de m>f- 
ques a clicval. Fîtes précéduiem deux grands cha* 
riois éclairés par un nombre immenfe de lumières 
cachées avec art aux yeux du peuple , & qui por- 
toicni toutes fur plufieurs groupes de perfonnages 
qui y Croient placC-s en differentes pofitions. Dans 
des coins dérobés à la vue par des toiles peintes en 
nuages , on avoir rangé une foule de joueurs d'inf* 
trumens. On joiiinblt atnû de l'cflét (ans en apper- 
cevoir la caufe , & riiarmonie alors a les charmes 
de l'enchantement. ' 

Les perfonnages qu'on voyou fur cc^ chariots 
étoicnc ceux qui alloient repréfemer un ballet de* 
vaut le roi , dont on formoit par cet arrange* 
ment un premier fpcâacle pour le peuple , donc U 
foule ne Içatiroic à la vérité être admife dans le pa* 
lais ; mais qui , dans ces occafions , doit toujours 
être comptée pour beaucoup plus qu'on ne penfe. 

Toute cette pompe , après avoir traverfé la ville 
de Londres , arriva en bon ordre , & le balUt com- 
mença. Le fujet étoit U temple de rhenneur^ dont 
la jupice *étoit établie foltnncÙement la pntrejfe. 

Le fuperbe conquérant dcTlnde , le Dieu des 
rlchclTes, l'ambition, le caprice cherchèrent en 
vdn à s'introduire dans ce temple. L'honneur n'y 
laiiTa pénétrer que l’amour & la beauté , pour chan- 
ter l'hymne nuptial des deux nouveaux epoux. 

Rien n'ell plus ingénieux que cette compof>* 
lion , qui refpiroit par-tout la iimplicité & 1a ga- 
lanterie. 

Deux jours après , trois cents gemiUhorames re* 
£»luitaùon^ Eferime 6* Da'.Je, 
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préfentant toutes les nations du monde & divifes 
par troupes, parurent fur la Tamifc dans des ba- 
teaux ornes avec autant de riJiede que d’an. Ils 
cioicni ptccedcs 8c fuivis d'un ooinbre .nUni d'inf- 
trumer.t» qui jouoient fans cefle des finfaicSyCii 
fe répondant les uns les autres. Après s'etre mon- 
trés atnft à une multitude innombrable , ils arrivè- 
rent au palais du roi , où tls danfcieni un grand 
balUt allégorique. 

La relî^ior. réuni font fa Grande Sreta^e au rejle 
de la terre ^ étoit le fujet de ce fpcébcle. 

Le théâtre repréfentoie le globe du monde, la 
vérité , fous le nom d'Aiithie , cioit tranquille* 
ment couchée à iin des côtés du théâtre. Après 
l'ouverture , les mufes expofèrenr le fujet. 

Alias parut avec elles. 11 d t , qu'ayant appris 
d'Archimédtf que fi on trouvoic un point ferme , il 
feroit aifé d'enlever toute la ma(Tc du monde, il 
étoit venu en Ar.gieterrc, qui étoit ce point fi dif- 
ficile à itouver , 6c qu’il fc dcchargeoic d. formais 
^du poids quU'avou accablé , fur Mithie^ compa- 
gne infèparable du plus fige & du plus éclairé des 
rois. 

Après ce récit, le vieillard, accompagné des 
trois mufes , Uranie , Terpficore Llto^ s'approdu 
du globe , & il s'ouvrit. 

L Europe , vêtue en reine , en fortit la première, 
fuivîc de l'es filles , la France , rEfpagne , l ltalic , 
l'Allemagne 6c la Grèce. L’Océan & la Méditer- 
ranée laccon^agnoicnt, & ils avoient à leur fuite 
U Loire , le Guadalquivir , le Rhin , le Tibre & 
rAchéloüs. 

Chacune des filles de l'Europe avoir trois p::ges 
caraâérifès par les habits de leurs provinces. La 
France menot avec elle un Bafi|tie,un bas 
ton, un Arrjgonois 5c un Catalan ; rAlIcmagnc , 
un Hongrois , un Bohémien & un Danois ; Tlt^lie , 
un Napolitain , un Vénitien 6c un Bcrgamafque; 
la Grèce, un Turc, un Albanois 6c un Bulgare. 

Cette fuite nombrctife danfa un avant ba.Ut’^ 6c 
des princes de toutes les nations qui fonirenc du 
globe .avec un cortège brillant , vinrent danferfuc- 
celTivemcnt des entrées de plufieurs caraélé es , 
avec les perfonnages qui cioient déjà fur la fcèitc. 

Altas fit enfuitc fortir dans le même ordre lés 
autres parties delà terre, ce qut forma une divi- 
fion fimple 5c naturelle du ballet ^ dont chacun des 
aéles fut terminé par les hommages que lonresccs 
nations rendirent a la jeune princefie d'.\ngleterre , 
6c par des préfens magnifiques qu'elles lui firent. 

Qu’on compare cciie fête remplie d'cfprit 6c de 
variété , avec l'alTemblagc grolTier des parties ifo- 
lées Ôc fans choix du baJUt des profpéritéa des armes 
de la France f & 00 aura une idée jiifie des efiers 
divers que peut produire dans les beaux arts, le 
difeernement ou le mauvais goût des gens en place. 

La minor.tè de Louis XlV fut en France l'au- 
rore du goût 6c des beaux arts. Suit que refprit fe 
ftu développé par la coniinuitè des Ipeflacles pu- 
blics, qui (^ont toujours l'école la p!ii; hflructive 

Tl 
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uc la multitude , Toit qu'à force de donner dei fétei 
à la cour, l'imagination s'y fût peu-à peu échauf- 
fie, foit enfin que le cardinal Mazarin , malgré les 
iracafTerics qu'il eut à foutenir & à détruire , y eût 
porté ce fentimcnt vif des chofes aimables qui cil 
ti naturel à fa nation -, il ell certain que les fpeâa- 
cles , les amufements , les plaifîrs pendant fon mi> 
n'ifière , n'eurent plus ni la grolTiircté , ni l'enflure , 
qui furent le caraâérc de toutes les fîtes d'éclat du 
régne précédent. 

Le cardinal Mazarin avoir de la gaieté dans l'ef- 
prif, do goût pour le plailîr , & dans l'imagination 
moins de fafle que de galanterie. Un trouve les 
sraces de ccs trois qualiics diftinélivei dans touts 
les bals & les grands tjlUis qui furent faits fous fes 
yeux. 

B.'nferade fut chargé de l’invention , de la eon- 
duite& de l'exécutioa de prefque tours ces amu- 
fements. 

Celui de Cafl*andre exécuté au palais cardinal le 
a& février i 6 ^ i , qui étolt de fa compoGtion , (af 
le premier dans leouelen vit danfer Louis XIV. Il 
avoit treize ans. il continua de s'occuper de cet 
exercice jufqu'en 1669. Il l'abandonna alors pour 
toujours , frappé de ccs beaux vers de Briu/uiicus 

Pour toute omhition , four vertu Jïnguliire 
]i excelle À conduire un chor dont U carrière , 
af di/puterdei prix indignes de fes mains , 
af fe donner lui-même en fpeHatle aux Romains , 
af venir prodiguer fa voix fur un théâtre , 6*c. 

le ne m'étendrai point fur les fêtes trop connues 
de ce régne éclatant. On fçait dans les royaumes 
v«ifios , comme en France , qu'il efl l'époque de 
la grandeur de ect é.ai , de la gloire des ans & de 
la fplendeur de 1 Europe. 

Je me borne à rapponer une circonllance qui 
cft de mon fujet, & qui peut fervir à la confola- 
tion J à l'encouragement , & à l inllruélion des gens 
de lettres fit des anifles. J'ai dit que Benferade 
éio t chargé de la compofition des grands baliets de 
la cour. 11 avoit de la fertilité , la méchanique du 
vers facile , des grâces, de la fineffe , un tour ga- 
lant dans l'efprit. Peut être manquoit-il d'élévation ; 
mais il avoit de la juflefre , & s'il avoit. eu plus de 
temps à lui pour les compofitions fréquentes qu’on 
lui demandoit, ily aurott mis fans doute plus de 
correâion. 

Ce poète devint bientôt célèbre dans ce genre ; 
mais le P .... de P ' * ' , homme fort aimable , &. 
fait en tout pour la bonne' compagnie , qui en ce 
tcmps-là étoit toujours excellente, balança là ré- 
putation , & fans le vouloir peut être , fut fttr le 
point de la lui ravir. Le P .... de P * * • avoit rétl- 
lemcnt de l'efprit , des counoilTances & du goût 
autant qu’il en faut pour fentir les beautqs d’une 
compofition théâtrale , pour éclairer un auteur, 
our décider même de fon degré de talent; mais 
icn moins que n’en exige 1 invention , la char- j 
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f cnte,ra(reiiibbgc en un mot d'un grand ouvrage^ 
{ ('étoit trouvé à portée de voir Benferade , d'exa* 
mincr fes plans « Ik quelquefois de faire de pciiis 
vers pour les gens de qualité qui dévoient en 
remplir les perfonnages. 

Il n'en fallut pas davantage pour lui donner à U 
cour une conudératio'n qu'il méritoit fans doute 
d'ailleurs g & qui auroit du être indifférente à Ben* 
ferade, ft elle ne s'étoit pas établie fur les débris 
de la fienne. 

L'auteur cA difeuté publiquement & à la rigueur. 
L'homme du monde qui travaille , dic>on , pour 
fon plaiCr » cA toujours jugé à buis clos & par des 
juges de faveur. On attend tout du premier; on 
n’eaige prefque rien du fécond. Les ouvrages de 
Tun font comme une Aattie toute nue cxpo& , au 
fortir des mains de t'arti(}e,aux regards critiques de 
la multitude des connoidTeurs & de fes rivaux. Les 
gemillefles de l'autre reflcmblent à ces femmes plus 
adroites que belles , qui ne fe laiiTent voir que fur* 
tivemenc,& dans des réduits peu éclairé. Tels 
étoient les avantages des jolis vers du P*... de 
P * * * , fur les travaux de longue haleine de Ben- 
ferade. Quelques quatrains allez ingénieux avoient 
plus fait pour le poète de fociécé , que vingt balltts 
repréfentés avec fuccés navoient pu faire pour 
le poète en titre d'oihee. 

Ce n'éioit pas tout. Â mefure que l'idée qu'on 
fcformoitdu P..,, de P*** criÿifloit dans les ef- 
prits trop prévenus pour lui , on fe dégoûtoit de 
Benferade » dans les ouvrages duquel on croyoit 
voir toujours les mêmes choCss. On afpiroit au 
plaifu if lire dédomittat^t ^ar un homme n<uj\ des rap* 
fodies Sun auteur ufé. Ce difeours pafToit de bou- 
che en bouche. Il devint bientôt une rumeur , un 
cri général ; le P . . . de P * * • en fut flatté , & s'y 
lailla prendre. Il compofa le baÜet des amours dé- 
guifes: on ht les plus rishes préparatifs pour fon 
execution ; U roi voulut y danfer ; les dames les 
lus quahhées ,lc$ feigneurs les plus dlHingués y 
liguèrent des entrées. On regardoit le fuccés 
comme infaillible , le P*. ..de p*** comme la 
reiTource unique , & Benferade comme un homme 
médiocre , fans goût , fans imagination , & prefque 
fans talent. Cefl dans ces difpofitioQS de toute la 
cour, que l'ouvrage fut repréfeoré le 13 février 
1664 ; âc il tomba dq^la manière la pU» cotnplette. 

Benferade triompha ; & la chute de fon rival lui 
auroit rendu toute fa gloirCi s'il n'avoit avili fon 
triomphe par un premier mouvement impardon- 
nable. U ht de méchans vers coatre le P.... de 
P * * * 9 qui à fon tour commença de mériter fa 
chute , en répondant é l'injure de Benferade par 
une autre. 

Les poètes , les gens de lettres , les artifles ne 
feroni'ils jamais perfuadés, par les exemples écla- 
tants qui frapj-ent leurs yeux » par rexpcriencc de 
U’tits les ftécles , par la voix intérieure qui crie fans 
ce^e dans le fond de leur cœur , que l'envie , 1a 
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■laligniti , le> (iireurt de b jiloofie dêgradem , avi- 
liâent , d^onoreni ! 

La carrière des arts e(l celle de b gloire. II ell 
impodible qu'on puidic y courir Tant ooflacles ,fans 
embarras , Uns rivaux , il elt des moments de dé- 
goût , des occafiont d'impatience , des préférences 

f tiquantes , des coups inattendus , des revers dou- 
otireux , des injiifiiccs outrageantes. L'ame s'af- 
feâe , refprit s'aigrit , b bile s'allume , le trait 
échappe ,& il nous perd. . 

Du flegme , une étude profonde , beaucoup de 
patience , un grand fond de fermeté , b certitude 

Î |ue les hommes ne font pat toujours injufles , le 
ccours du temps , & fur tout des elTorts redou- 
blés pour mieux faire ; voib les moyens légitimes 
qu'on doit fe ménager pour les circondances mal- 
heureufes , les feules armes avec lefquelles il faut 
comhatire fes ennemis , les grandes relToutces qu'il 
cd* glorieux d'employer en faveur de b bonne 
caufe. 

Les dots de b multitude emportent bien loin de 
vous un rival qui vous ed inférieur Dans cet mo- 
aients d'ivreffe & de délire , que peuvent vos mur- 
Wmures, vos cris , vos mouvements é Oppofea une 
’ tète froide à l'orage , & bilTca couler le torrent i ù 
b foutec dont il part n'ed ni pure ni féconde ; 
TOUS le verrez baider , fe dedécher , difparoiire , 
& ne liider après lui qu'une vafe infeélée. 

Une cabale puidante fufeite contre vous une 
foule de juges injudes ; vous connoidez l'auteur de 
votre difgrace. La colère vous le peint avec des 
traits qui , rendus au grand jour, peuvent le cou- 
vrir d'un ridicule éternel. Cette cruelle idée vous 
rit & rien ne vous arrête. Votre plume fe trempe 
dans le del. Vous efpérez tracer fa honte & im 
monalifer votre vengeance. Quelle erreur ! le 
bbnc , contre lequel vous tirez à Dout portant , ed 
appuyé fur une colonne de marbre. La balle le 
perce fans doute : mais b colonne la repoude con. 
tre vous : vous tombez l'un & l'autre frappés du 
même coup , fit vous redez i terre pour y être fou- 
lés aux pieds de la multitude , dont veus auriez tôt 
OU urd hxé l'admiration , & qui vous méprife. 

Hommes privilégiés par b nature , aimez-vous 
mutuellement ; edimez-vous , encouragez - vous ; 
donnez le ton au public , qui ne demande pat 
mieux que de le prendre, penchant le porte à 
vous careder , à vous chérir, i vous edimer. S'il fe 
refroidit quelquefois , s'il vous humilie , s'il vous 
dédaigne, c'en ptefque toujours votre faute, & 
rarement b fienne. Regardez-vous comme les en- 
fans d'une même famille , & concourez de touts 
vos edorts it fa fplendeur. Soyez rivaux fans ja- 
loufie ; difputez le prix fans aigreur ; courez au 
même but avec amitié. Si vous voulez vivre heu- 
reux , fl vous afpirez à l'edime publique , fi l'hon- 
neur de votre nom vous intérede , employez le 
préfent à mériter les fitdraees de l'avenir. Aimez la 
gloire, & ne haidez que l'envie ; mais ne b crai- 
gnez pas. Les mouches canurides ne s'atuchcni 
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qu'au meilleur bled, & aux rofes les plus fiai- 
cites .... Je n'ai rien fait encore qui foit digne d'ef- 
time , difoii Thèmidocle dans fa jeunede ; tout le 
monde m'accueille , & petfonne ne me porte envie. 
yicti du grand ballet. 

Le grand iallet ed iin fpeflacle de danfe. Les 
vers quiexpüfent le fujet, les machines qui l'etti- 
beliiflem. Us dricutaiions qui éiablidcut le lieu où 
il s'exécute , n'en font que des parties arcedoires. 
La danfe ell 1 objet principal. 

Or la danfe tbcà:rale , ainfi que b poéfic drama- 
tique , doit toujours peindre , retracer , être clle- 
raeme une aélion. Tout ce qui fe pade au théâtre 
ed fujet à cette loi immuable. Tout ce qui s'en 
écaric cil froid, monoiune, l-nguilTant. 

Il n’ed donc pas podble de faire du grand ftjUef 
un fpeûacle fulccptible de l'intrst thiâtral , parce 
que cet intérêt ne peut fe trouver que dans la re- 
préfentation d'une aélion fuivie. 

Qiaque œuvre dramatique a le lien. Le fpcâa- 
teiir ed attaché , ou par le. cœur , ou par l'cfur.t à la 
fuite fuccedivede l'evénement qui fepadcfuus fes 
yeu». C'ed cet attachemei.t que l'an du théâtre inf- 
pire i c'ed Cette attention fuivie & involoiiiiire' 
qu il fait naitre qu'on a nommé initrcl , & il a an- 
tant de caniétércs plus ou moins vifs , qu'il y a de 
genres d'aâion propres au théâtre. 

Dans le grand halUi , il y a beaucoup de mou- 
vement & point d'aélion. La danfe peut bien y pein- 
dre par les nabits , par des pas , par des altitudes , 
des caraàéres nationaux , quelques perfonn^es de 
la fable ou de l'hiduire j mais la peinture reHemble 
alors âb peinture ordinaire, qui ne peut rendre 
qu'un feul moment, & le t'iéâtre par la nature ed 
fait pour repréfenter une fuite de momciis, de 
l'enlemble defquels U réfulte un tableau vivant 6c 
fuccefllf qui redemble à la vie humaine. 

Il étoit aifé de combiner les didércnies entrées 
du grand taUei de manière qu'elles concourudent 
toutes i l'objet principal qu'on s'y propofoit, Sc 
d'y procurer aux oanfeurs des occalions d'y déu- 
lopper les grâces de b danfe fimple ; .aèais la d^'e 
compofée , celle qui exprime les padions . & par 
conléquent la feule digne du théâtre , ne ponvoii y 
entrer qu’en padant. L^s Furies , dans une entrM 
particulière, par exemple , pouvoient fans doute 
par des pas rapides , par des fauts précipités , par 
des tourbillons violcns , peindre la rage qui les 
agite i mais ce n'étoit qu'un trait général, un conp 
de pinceau épifodique. Il en réfultoit qu'un svoit 
vu les Furies, & tien de plus. 

Dans uneaâion, au contraire, où b vengeance 
& les Euménides voudroient infpirer les ni fÿ 



CCS barbares divinités , les combau de l'aâeur , les 
edorts des furies , les coups redoublés de pinceau , 
toutes les circondances animées , en un mut, d'une 

Trlj 
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üdion , demeurcrolcnt gravées dans l*cf- 
pr.t du (peâatettr , échaufferaient (on ame par de* 
^lés , & lui feroient goûter tout le pUi(îr que pro* 
dutt au thpitre le charme de runitU:on. 

Le grand éu'/rt qui coûtoit des (Vais immenfes, 
ne procuroit donc à la danfe rien de pUis que les 
bals marqués. Il falloit qu on l'qût» pour y réunf:r , 
déployer Tes bras avec grâce , conferver l'équiltbre 
dans (es pofitions , former Tes pas avec Icgcreté , 
développer les refTorts du corps en mefure^ & tou- 
tes ces choies, fufHfantes pour le grand ballet & 
pour la danfe fimple, ne font que 1 alphabet de la 
danfe thtârrale. 

Cfabliffcment dt FOpira Ft^coU, 

L'opéra trançois c(i une cnmpofmon dramatique 
qui , pnj r la forme , retfemblc en ponie aiuc fpec- 
tacles des anciens, & qui , pour le fond, a un ca* 
tatlére oatticulier qui la r^nd une produtrhon de 
l'efpr.c & du goûc tout-à fait nouvelle. 

Quinaultcii eft l'invemcur ; car Pertîn , auteur 
des premiers ouvrages français en muûquc repri- 
fentes à Paris, n*elflcura pas même le genre que 
Quinault imagina peu de temps après. 

Les luliens eurent pour guide dans rétibltÛe- 
ment dî leur opéra , la fête <u Bergonec de Botu , 
&. les belles compofirions des anciens poëces tra> 
giqucf. La forme qu'ils ont adoptée tient beaucoup 
de U tragédie grecque , en a prefque touts les dé- 
fauts , 6c n*en a que rarement les beautés. 

Quinault a bâti iin édifice à part* Les Grecs & 
Ici Latins Vont aidé dans les idées primitives de 
fon dciTcin ; mais l'arrangement , la combinaifon , 
Tcnfemble font 3 lui feul. Ils forment unecooipo- 
firion fort fupérieure à celle des Italiens 6r des La* 
lins , & qui n’eft point inférieure à celle même des 
Grecf. 

Ces propofuions font nouvelles. Pour les éta- 
blir, il fpui de grandes preuve». Je crois pouvoir 
les fournir â ceux qui voudront les lire fans pré- 
vention. Remonrons aux fources , 6c fuppoions 
p4^ un momem que nous n'avons jamais oui par- 
ler des fpeftücles de France , d Italie , de Rome 6c 
d'Athènes. Dépouillons toute prédileâion pour 
Punc ou pourrauire mu(îque,queBion tout-à-fatt 
étrangère à celle dont il s'agir. Laiffons à part la 
vénération, que nous puifons dans la pouBîere des 
collèges, pour les ouvrages de l’amiquiré. Ou- 
blions la chaleur avec laquelle les Italiens parlent 
de leur opéra , 6c le ton de dédain dont les critiques 
du dernier fiécle ont écrit en France des ouvrages 
lyriques de Quinault. Examinons, eu un mot, 
pliilorophiquemem , ce que les anciens ont fait , 
ce que jcs Italiens exécutent, 6c ce que le plan 
qu*a tracé (^inault nous fait voir qu'il a voulu 
ftire. Je penle qu'il réfultcra de cct examen une 
démonflration en faveur des propofnions que j'ai 
avancée*. 

• Mon furet m'entraîne indifpcnfabîemcnt dans 
ccite difcuBîoo» La danfe fe trouve ü imiinei&eat 
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unie au plan général de Quinault , elle efl une por- 
tion fictiéntielle de l'opéra françois , que je ne puis 
me flatter de la faire connoitre qu'atiianc que la 
compofirion dont elle fait partie, fera bien connue* 

Les Grecs ont imaginé une repréfcniauon vi- 
vante des diff^enics pallions des hommes; ce trait 
de génie eO fublimc. 

lisoniexpofé fur un théâtre des héros dont la 
vie merveillcufe étoli connue ; ils les ont peints en 
aélion , dans des fituations qut naiffoient de leur 
ctra.^lcre ou de leur hiAoire , 6( toutes propres à 
faire éclater les grands mouvements de l'atne. Par 
cet artihee la poefic 6c la mufi que , unies pour (or- 
mer une exprcliîon complette , ont fait paUcr mille 
tuis dans les cccurs des Grecs la pttic, l’admiration , 
In rerreur. Une pareille invention cil un des plus 
admirables tidorts de lefprit humain. 

Le chant ajoutoit 6t desoie ajouter de la force , 
un charme nouveau, un pathetique plus touchant â 
un Byic fiiuplc 6c noble , à un plan (ans embarras , 
à des (ituatrons prefque toujours heureufement 
amenées , jamais forcées , & toutes alTvz tbiâtralcS 
pour que l’œil , à l'afpeâ des tableaux qui en refui- 
io.eiit , fût un moyen aufTi fîtr que 1 oreille , de 
taire palTcri'émot on dans famé des fpeébteurs. 

Les Grecs vivoienc fous un gouvernement po- 
pulaire. Leurs mœurs, leurs uiages, leur èduci- 
non avoient dû nécefTalrcmeni faire nattrc,d'?byrtJ 
a leurs poètes l’tdée de ces aéüons qui imcrelFcnt 
des peuples eofiers. L'écablilTemeni des chœurs dans 
leurs Kagedtes fut une fuite indifpeafable du plan 
trouvé. 

Ils les employèrent quelquefois contre la vrai- 
femblance , jamais avec ufTcz d'art 6c toujours com- 
me une efpéce d'ornemenc pofiiche \ 6c c'cll • là 
un des grands défauts de leur eaécutioo. ils les 
faifoient chanter 6c danfer; mais il n'y avoit aucun 
rapport entre leur chant 6c leur danfe. Ce vice fue 
d autant ;1 js ioexcufable , que leur danfe é:o s 
par clle-mcme fort énergique, & qu'elle auroii 
pu ajouter pai conféquent une force nouvelle à 
iaéhon pruic pale, ft elle y avoti été mieux liée. 

Telle fut la tragédie des Grecs. Voilà le pre- 
mier modèle; voici la manière dont les Italiens 
l’ont fuivi. 

Dans les premiers temps, ils ont pris les fujtts 
des Grecs , ont changé la divifioo, &L l'ont faite en 
trots aélcs. Us ont retenu leurs chœurs , 6c ne s'en 
(ont point fervis. En conférvanc la mufique , ils 
ont prolcrit la danfe* Il efl alfez vraifemblable que 
leur rccitarif , rclaiivcncm à leur déebmation or- 
dinaire , à l'accent de Leur la/fgue 6c à leur manière 
delà rendre dans les occafions éclatantes, eA â- 
peu-prés tel qu'étoit la Mélopée des Grecs; mais 
moins ferrés dans leur dialogue .furchargeant l'ac- 
tion principale d’evènemenrs inutiles & romanef- 
ques , forçant prcl'qne toutes les Gtuations , chao- 
g a;n de lieu à chaque fcéne , accumulant epifodes 
j fur ép.foLlcs pour éloigner na dénouement toujours 
le meme > ils ont farde le georc (ans l'cmbcUu ; ils 
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i*oni énervé lui donner même «n air de gaUfl' 
reric. Rien auffi ne refTernhls moins à une tragédie 
de Sophocle ou d'Euripide » quhm ancien opéra 
iralien ; Ailequîn ti’eft pas plus dilTérent d'un per- 
fonnage railonnable. 

■ Les opéra modernes , dont les détails font iî or* 
nés de fleurs, font peut-être encore plu* «hiTcm* 
Elahles des tragédies grecqiic5. L'abbé Mitaitaze» 
cc poète honore à Vienne , dont les ouvrages dra* 
niatiques ont été mis en mulïque tant de t'ois par les 
meilleurs compofucurs d'Italie , qui font preique 
ics fculs qu'en ait encore connus dans les cours 
les plus tngéniciifes de l'Europe , & qui ne de* 
\uient peut être leur grande réputation qu'à la 
France, cil on ne les reprefeme jamais | ce poète , 
dis-jc , a abandonné la table , 6c n'a puilé Tes fonds 
que dans î hiüoire. Cc font donc les perfonaages 
les plus graves , les plus férieux » 6c fion rofedirc , 
les moins chanrans de ranrlrjuiié , les Titus , les 
Alexandre , les Dîdon , les Cyrus, &c. , qui exé- 
cutent fur les théâtres d'Italie , non fculerncBC ce 
chant Ample des OrecJ i mais encore ces morceaux 
forts de compofitioq , que les Italiens appellent 
ana , prcfquc toujours agréables , quelquefois 
même rsvitTans & fublimes. En Allemagne, en 
lulic , à peine parloit on il y a vingt ans de l'abbé 
Métaflaz.. Ün n ccomc dans l opcra italien mie la 
miifiquc. Cc font les François qui , enlifant l'abbé 
Metaflaze , ont publc les premiers dans leurs écrits 
tout ce que valoieni les poemes de ce grand pucie 
moderne. 

Le charme d’un pareil chant fait oublier appa- 
remment ce defaut énorme de hienféancr. Il cfl 
cependant d'autant plus incxcufable , que VarU 
n'cfl préfque jamais qu'un morceau ifolé 6c cotiftl 
fans art à la fin de chaque fcéne , qu’on peut Tôter 
fans que l'aélion en fouffre ; & que fi on le fuppri- 
moit , elle y gagneroit préfquc toujours. 

En retenant Us choeurs Grecs , Us Italiens 
les ont Uifles avec encore moins de mouvement 
que ne leur en avoient donné leurs modèles. Ils 
n’ont aucun intérêt à l'aôion ; ils ne fervent par 
conféquent qu'à la refroidir ou à Tembarrafler. On 
leur donne pour l'ordinaire un morceau fyllabique 
à la fin de l’opéra ; on leur fait faire des marches , 
on les place dans le fonds de quelques-uns des ta- 
bleaux pour parer U théâtre. Voilà tout leur em- 
ploi. 

Telle cft la conftitution de l’opéra d’Iralie, dont 
l’enfemble dénué de vraifcmblancc , irrégulier , 
long , embrouillé , fans rapport, n'eft ou un mé- 
lange du théâtre des Grecs , de la tragédie fran- 
çoilc; 6c des rapfodîes des temps gothiques; com- 
me il efl cependant le feul granu fpeftacle d’une 
nation vive , délicate & fenfibU , il n'eft pas éton- 
nant qu'il en fafle les délices , & qu’il y fuit fuivi 
avec le plus extrême eroprefTemem. Une partie 
de la muflque en eft faillante , les chanteurs du 
plus rare talent l’exécutent, & ce fpeâade n'a 
qu'un Kfops. Dans les plus grandes villes d'Italie , 
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on ne voit loper: au plus que pendant trois mois 
de l'année , & on y longe à la inufique leuts les 
jours de la vie. 

Nous avions un ihcitre tragique repris fous 
œuvre par Corneille , & lundi pour jamais furie 
fubünie de fes compofîtions , loifquc l'opéra fran- 
qvis fut imaginé. L'It, (luire éioii le cliamp fertile 
que ce grand poeie avoir priférè ; & c’elt là qu'il 
alloii clioilir fes l'ujeis. La inufique, la danfe, les 
chœurs éioient bannis de cc théâtre ; la repréfen- 
laiionirâlc d'une aélion unique expofée, conduire , 
dénouée dans le court efpace rie vingi-qiiatre heu- 
res & dans un même lieu , efl la tâche difficile qu« 
Corneille s’éioit impoféc. Il dcvoii tirer rillufion , 
l'émotion , l’iméréi de fa propre force. Rien d'é- 
tranger ne pouvoir l'aider a frapper , à feduire , à 
captiver le ('pcétatciir. Ol'eruit-on le d re? une des 
bonnes iragctiies de cet homme extraordinaire fup- 
pofe plus d'étendue , de génie que tout le théâtre 
des Grecs enfemble. 

Quinaiili connoilToii la marché de l'opéra ita- 
lien , 1a fimpüeité noble, énergique, touchame de 
la tragédie ancienne, la vérité, la vigueur, le fii- 
blime de la moderne. D'un coup d'œil il vir , il 
embraffa , il décompofa cet trois genres , pour en 
former un nouveau qui , fans leur reifembler.pût 
eji réunir routes les beautés. Céll feus ce premier 
afpefl que t’offtità fonefptitun fpeébcle ftançeis 
de chant élt de danfe. 

U’abord le merveilleux fut la pierre fondamen- 
tale de l'édifice , bt la fable, où l'imagination lui 
foiiinirem les feiils matériaux qu'il ctut devoir 
employer pour le bâtir. Il en ^aria I üifloiic , 
qui avoir déjà fon théâtre, 6c qui comporte une 
vérité trop connue, des petfotines trop graves, des 
aéliont trop rclTcinblantes à la vie commune , pour 
que, dans nos mœurs reçues, le chant, h muft- 
que & la danfe ne iorment pat une difparate ridi- 
cule avec elles. 

Delà qu’il bâtifToit furie merveilletii, il onvruit 
fur fon théâtre à louts les arts la carrière la plus 
cicndue. Les Dieux , les premiers héros dont la 
fable nous donne des idées fi poétiques 6< ft éle- 
vées, l Olimpc ,les enfers , l’empire des mers , les 
métamorpholes miraculcules , l'amour , la ven- 
geance , la haine, toutes les paffions perfonni- 
liées, les èlé.ments en mouvement, la nature en- 
tière animée , fournilToient dés lors au génie du 
poète 6c du mulîcien mille tableaux varias, 6l la 
matière inépuifable du plus brillant fpcélacle. 

.Le langage mufical ft analogue à la langue grec- 
que , 6i de nos jours fi éloigné de la vraifem- 
blance, devenoit alors non-feuTcmeni fupporrable , 
mais encore toui-à fait conforme aux opinions re- 
çues. La danfe la plus cempofée , les miracles de la 
peinture , les prodiges de la méchanique , l'harmo- 
nic, la pcrfpeâive , l'optique , tout ce tint, en un 
mot , poitvoit coiKOurir à rendre fenfibics aux 
yeux & à l'oreille les prciliges des ans 8c les char- 
uses de la nature , entroit raïonnablemcnt rians un 
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pareil plan , & en devenoic un accefloire nicef- 
faire. 

Les choeurs dont les Grecs n'aveieot fait qu’un 
^op foible ufage , & dont les Italiens , ainfi que 
je l'ai déjà dit, n'ont pas fçu fe fervir , placés par 
Quinauli dans les lieux où ils dévoient être , lui 
' procuroient des occafions fréquentes de grand (pec 
tacie , des mouvements généraux , des concerts 
raviUâns , des coups de théâtre frappans, & quel- 
quefois te pathétique le plus fubllme. 

En liant à l'aâion principale ta danfc , qu'il con- 
noiffoit bien mieux qu'elle n'a été encore connue , 
il fe ménageoit un nouveau genre d adion théâ- 
trale, qui pouvoir donner un feu plus vif à l'en- 
femblc de fa compofiiion , des fêtes autG aimables 
que galantes , & des tableaux variés à l'itibni , des 
ufages , des moeurs , d.-s fêtes des anciens. 

Ce gra'nd delfein fut balancé fans doute dans 
i'cfprit de Quinauli par quelques d^Hicu tés. Le 
moyen qu'il ne prévit pas qu'il fe trouveioit tôt ou 
tard des hommes rigides qui refuferoient de le p'é- 
ler aux fuppofitions de la fable , des phdofoplics 
l'cvércs dont la raifon feroit rebutée des preitiges 
delà magic, dcsefpiits forts pour qui la plus belle 
machine ne feroit qu'un jeu d'enfant ! 

Mais Homere St Virgile , Sophocle ^ Euripide , 
parurent à Quinault des autorités fuffifantes en fa- 
veur du genre qu'il projeiioii de meure fur la 
i'céne. Il efpéra que le fylléme ancien , qui fut la 
bafe de leurs ouvrages , tk qui fera toujours l'ame 
de la belle poéfie, feroit louffert encore par des 
fpeâaieur, inflruits , & fur un théâtre qu il vou- 
loit conferver à la plus délicienfe illuCoo. Il vil 
dans Ariofte & le 'ralTe les effets agréables , les 
grands mouvements , les changements imprévus 
que pouvoient produire la magie j & les grands 
bulUtt qui étoient depuis li longtemps le fpe&cle 1 
la mode .lui fournillbient trop de preuves journa- 
lières , pour qu'il négligeât les avantages que la 
tnéchanique pouvait procurer à fon établiffcinenr. 

Les beaux traits d'hilloire ne font pas les fculs 
qui doivent exercer le génie des 'grands peintres. 
La fable ne leur en fournit-elle pas qui ne font ni 
moins nobles ni moins louchansf Ecouteroit-on la 
critique d'un homme de mauvais goût qui décla- 
tnertiii contre une compofiiion de cette efpéce , 
parce que nous fqavons tous que la fable n'efl 
t|u'une des folies de l'cfprii des premiers temps i 

Le théâtre n’ell qu'un tableau visrani des pallions. 
Quinault en voyoit un digne de l'admiration de 
luuis les fiècics, oit elles pouvoient être peintes 
avec le pinceau le plus vigouteux , & qui s'etoit 
emparé 'avec raifon de rhlftijire. Il falloir ne point 
empiéter fur un énbliffement aurt! inipofani , & 
donner cependant â celui qu'il fe prppofoit , le ca 
raélérc d'imlution que doit avoir toute compofi- 
linn dramatique. Le mtrvtilltux , qui réiuite du 
fyficmc poéii^iue , rempli IToit fon objet, parce qu'il 
réunit , avec la vraifcmblancc fulTifaoie au ihéâire, 
la poélie , U peinture , U mulique , h daqfe , la 
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iqécfaanique , fit que de isuis cei am combinés U 
pouvoir réfulicr un enfcmble ravilTani, qui arra- 
chât 1 homme â lui - meme , j^ur le tranfpoi ter pen- 
dant le cours d'une teprcléutaiion auijtcc , dans 
des régions enchaniées. 

Ce beau delfein ii’efl point une vaine conjeélure 
imaginée après çuup pour feduire le lecteur. Qu'on 
fuive pas J pas U irarehc rte flie ce ,d .Atys,dAr- 
m.de, éic. , on veira linicniion de Quinauli telle 
qu on tient de l’cxpliquer , marquée par-tout avec 
les traits ditlmchis de l’efprii , du léutiaient fil du 



genie. 

Ici on $ arrêtera fans doute pour chercher la caufe 
fecrette du peu d etlei qui relui. e cependant de nos 
jours d un plan ; lui même ler»ii-.l dans 1 esceut on 
prmii ive f n cft- il qua dans I cxccui.on aéloeile ? 

Il e.t ceitain que le uiffem de QumauU ert un 
effort de genie qu on peut roeit eâ côiéde tout ce 
qui a éié imigmé ûç plus iiig.meux pendant le 
Cours fucccllif ues progrès des beaux ans j mats il 
nélt pas moins certain que le piailir , l'émotion, 

1 amul'cment qui en r.fultennoni très-inférieurs au« 
cuarmes qu’on ucvroii bi. qu’on peut en attendre. 



Dcfmu d$ Cexàiuun du plxn primitif Jt tapir» 
frdafou. 



Ceft un fpeélacle de chant 8c de danfc que Qui- 
nault a voulu faire, c'effa-dire, que fur le ibuire 
nouveau qu’il fondoit, {1 a voulu parler à l'orcille 
par les Ions fuiyis 8^ modules delà voix, 8< aux 
yeux par les pas , les gcflcs , 4s mouvements me-, 
furés de la danfç. 

Tout ce qui fc fait fqr le ibéqtre doit être plein 
de vie. jlien n y doit parottre dans l'iiiaâian Un 
ouvrage dramatique n’eff qu’uoe grandç aébun, 
formée de mille autres qui lui font fubordonnées , 
qui en font les parties enenùelles, qui doivept çon- 
courir â l'harmonie générale , St dooi le concert 
mutuel peut fcul former 4 beauté , i’illufion , le 
charme de l'enfemble,* 

llé'oii donc néceffaire, pour remplir l’objet dç 
Quinauli, que U danfe, qui allgit former une par- 
ue confidérable de fon nouveau fpeélacle , agit 
conformément i fon deffein ; fit quel étoit fon defv 
fein i C’eiolt ^ n'en doutons point j de s’aider de 
la danfe pour taire marcher fon aéUon, pour l'ani- 
mer, pour l'embellir, pour la conduire par des 
progrès fucceffifs jufqu’â fon parfait développe- 
ment. En adincitaiii lur fon ihtâire le même art 
dont les Grecs fie les Romains s'étnient fi heureufe- 
meni fervis, n’auroii il eu pour objet que de ré- 
duire fon emploi a quelques froids agréinems plus 
nuifibles qu'uiiles au cours de l'aétion ihêâiralc i 

beroir-il polfiblc qp'ii eût fait entrer la danfc dans 
fa qoinpoliiion comme une partie principale , fî cllç 
n'avoii dû toujours agir , peiiidrc , conferver en un 
mot le caraélére d’uuiiaiion fie de reprefemation 
que doit .ivoir ncceffairemcm tout ce qu on inerq- 
duii fur la frêne- 

Il eff indiipcniâble ÿc revenir ici fur fçs pas ^ 
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[ le de r« rappellcr les difT6rens emplois qu'aveit 

[ remplis U danfe chet les Grecs » chez les Romains 

& (fans les derniers fiècles. 

Vive « failiante, eAimable 8c dangereufe tout-à> 
la^fois en Grèce, la danfey fut un art qui fervit 
également au platfir , ï la religion, au maintien des 
forces du cor^s , au développement de Tes grâces , 
à l'éducaiion de la jcuneüc , à ramufemeni des 
vieHlards , à la confervation Ôc è la corruption des 
mœurs. 

A Rome , elle devint partie de Tart dramatique , 
& irarcha alors d'un pas égal avec U poéfie, l’é* 
loqiieoce 8c la jnuGque. Dans les derniers Gècles , 

* fro.de & bnguilTante, elle ne fut qu'un divenUTe* 
meut peu varié & fans ame. On fa réduifit dans 
les grands éaf/err à la peinture momentanée de 
quelques carafléres ; dans les mafearades elle ne 
pouvoit exprimer par des pas que le générique du 
N perfonnage dont elle prenoit les habit.s. Dans les 
ba s di c.irémon(e, elle n'étoit qu'un mouvement | 
I fans objet , une oceaGon toujours la même de mon* I 

[ trer les grâces de la figure 8c les belles proportions i 

du COrpf. { 

Dans cette ruccefiion bifiorigiie des différents | 
emplois de la danfe, on voit difiinélement les di- 
vers degrés de beau.é qae peut lui donner 1 art ; 
car ce qu'il a pu dans un temps , il le peut iou;ours 
dans un autre. Or toutes les comporiiioos de Qui- 
* nault nous prouvent qu il a connu parfaitement 
rhifioire de U danfe & toutes fes pofiibilités. Il 
faudroic cependant que ce pocte n eût eu que des 
idées crés'bornées , s'il n'en avoît adopté que la 

Î iariie U plus foible, le il feroît tombé dans cetie 
ourde bévue, s'il n'avoit voulu l'employer cpie 
comme un fimple divert-ffenieot , tandis quelle efi 
capable de former les tableaux les plus dignes du 
théâtre. 

* Mais en parcourant les compoGtiont de ce beau 
génie , on ne peut le foupçonoer de cette méprifc» 
On y voit par-tout rimaginatioa Sc. le goût mar- 
quer la place des ans qu'il y a réunis, & faire tou- 
jours naître du fond du fujec chacun de leurs em- 
plois diff.rens. En eflet, la poéfie, la peinture , la 
danfe , la méchanique n'y font jamais que dans les 
lieux où elles doivent être , tout ce qu'cües y font, 
dcvo'.t fe faire j il étoît indirpcnfable qu’elles pei- 
gnÜTent tout ce que Quinauli a penfé qu'elles dé- 
voient exprimer. 

Dans Cadmus , qui doit fiirmonter les plus 
grands obUac'es pour obrenir Hermione,je vois 
ce lu'ros femer dans le champ de Mars les dcois 
du dragon quM a vaincu. 

Voici le dcfTein que trace Quinault pour ce mo- 
ment thcàira'. 

La terre produit des fo'dats armés qui fe prépa- 
rent d’abord àtourner leurs armes contre Cadmus \ 
mais il jerte au milieu d'eux une maniére.cie gre- 
nade que l’amour lui a apportée , qui fe brife en 
plufieurs éclats, & qui Infpire aux combattants une 
fureur qui les otl ge à combaerre les uns contre les 
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autres , & ï s'entr’égorger eut • mêmes. Les der- 
niers , qui demeurent vivaos , viennent apporter 
leurs armes aux pieds de Cadmus. 

Je ne puis pas me méprendre furrintention de 
Quinaulr. Je vois évidemment que fi elle eût éré 
remplie , le théâtre m'eût offert dans ce moment le 
tableau de danfe le plus noble , le plus vif, le 
mieux lié à Taôlon principale. Rien de tout cela 
n'exifie dans rexécutloo. Elle n'en offre pas même 
l'ombre. 

Dans ce même poeme à la fin du troifiéme aâe i 
lorfque l'inflexible Dieu de la guerre a dit : 

Un vain refpeâ ne peut me plaire : 

On ne fatisfait Mars que par de grands cxploîrs ; 
y eus ^ueCenJ'era nourriet , 
cruelles furies , 

Veru^brijer Cautelen cent morceaux épars. 



Quinault veut qu'on finiffe cet aâc par l'arrivée 
des b'uries qui brifent l'autel , qui s'emparent des 
tifons ardens du facrifice, & qui s'envolent , pen- 
dant que le char de Mars , en tournant rapide- 
ment vers lo fond du théâtre, fe perd dans les 
airs , dt que les prêtres , les peuples , Cadmus , &c, , 
délblés , crient, ô Mcrsl ô Mars I 



Quel coup de pinceau mâle! quelle occafioti 
énergiqoe pour la danfe , pour la mufique , pour la 
méchanique l je vois cependant à la repréfentatioa 
toufs ces mêmes ans oififs dans ce moment. 

A la place des idées grandes & nobles qui étoient 
clTemiclIemem du plan de Quinault , on a fubfiituà 
une execution niiigre, de pciites figures mal def- 
finées, un coloris miférable , fie par malheur cette 
exécution , malgré fa foibleffe , a paru fufHfante 
dans les premiers temps à des Tpeflateurs que The* 
bitude n avoir pas encore infiruits. Elle a été ré- 
pétée • avec les mêmes vices & avec le même fiic- 
cés y dans prefque toutes les autres occaGons qu'a 
fournies le génie fécond du poète. Le moyen que 
ceux qui cxécutoicnt ne fnfTcnr pas conrens d eux- 
nijincs en voyant touis les fpwa curs fatisfaiis ? 
Mais le moyen aufiî que 1 art parvint au degré de 
perfeâion où il étoit capable d'att.indre , des que 
Icsar^ifiesn’appcrccvoicnt pas le par-dcU du point 
médi.Kre oit ils fe bornoient } 



Je trouve , par exemple , un trait d'imagination 
giie j’admire , & un défaut d'exécution qui me con- 
, fond dans l’èpifodc de Protêt ^ gtic Quinault a lié Ci 
natnrcllement à l'opéra de Phacion. 

Ce perfonnage connu dans la fable par fes tranf^ 
formations furprenantes , n'étoit quun danfeur 
G'^cc y qui opéroit ces fortes de prodiges par la ra- 
pidité de fes pas , par les formes diverfes qu'il fça- 
vo t donner a renfcmblc de fos mouvemens. Peut- 
être cfi-ce le fond le plus riche que la danfe théi- 
irale, aidée du fccours det fhachines , ait jamais en 
pour déployer roms les plus beaux reilTorts de l’art. 
Que réfolte-t-il cepenri.nnt dans l'exécurion , de 
l’idie : diiitrd)le de Quln.iiWt? L'or pur fe change 
en un plomb vil. Qu ne me donne , i la place de 
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Prineipei phyftqùts du vice d< r<xicuùon pnmitin de 
r opéra français. 

En enminani les vues de Quinauli, le plan de 
fon rpeâacle, les belles combinairons qui y l'ont ré- 
pandues , la connoilTance profonde des dilTérenis 
arts qu1l y a ralTemblés , & qu’on ruppofe dans ce 
beau génie; je me fuis demandé mille fois , pour- 
quoi au théâtre , la plus grande partie de ce qu’il 
m’ed démontré que Quinault a voulu faire , femble 
s’évaporer , fepeidre, s’anéantir; & j’ai cru en voir 
évidemment la caufe dans l’exécution primitive. 

Mais pourquoi cette exécution a-t-elle été fi dé- 
feAueufe ? Quelle efl la fource des vices qui s’y 
font répandus ? L’art n’avoit rien i gagner dans 
ma première découverte, fans le fecours de cette 
fécondé ; & ccnefecherche une fois faite avec qnel- 
rpie fiicccs , les remèdes étoient aifés , & Us pro- 
grès de l’art infaillibles. 

Or , je crois appercevolr dans la foiblcITe de tous 
les fujets employés pour l’esécution du plan de Qui- 
nault , lesprinciptspliyriqucs des défauts fans nom- 
bre qui l’ont énervé. . 

La danfe , la mulique inftrumenralc 6c vocale , 
l'art de la décoration , celui des machines étoient, 
pour ainfi dire , au berceau ; & le delTein du poète 
auroit exigé des hommes coofommés dans touis ces 
différents genres. 

Le plan éioit en grand , comme lê font tonts ceux 
que forme le génie ; 6< dans la confiruélion de l'édi- 
fice , on crut devoir le relferrer, le rétrécir, le mu. 
filer , fl je puis me fcrvirdecesexprefrtons,pour 
le propoiiionner à la force des fujets, qui étaient 
employés à le bâtir, & à rétendue du terrein fur le- 
quel on alloit l’élevcr. Tout ce peuple d’artifles ; qui 
ne vit dans Quinault qu’un poëie peu confidérable , 
étoit encore â cent ans loin de lui pour la connoif- 
fance de l’art. 

Quinault ne fit qu’une faute, qu’une modefiie 
mal entendue lui fuggéra, dont fes ennemis fe pré- 
valurent , qui a fait mécomtoitre le genre, & qui en 
a retardé le progrès, beaucoup plus fans doute, 
qu’on ne pourra fe le perfuader. Il donna le titre de 
tragédie à la compofition nouvelle qu’il venoit de 
créer. Boileau, Racine & les autres juges de la litté- 
rature franqoife y cherchèrent dès-lors tours les dif- 
férents traits de phyfionomiedu poème qu’on nom- 
moit communément tragéiie , St ils rapprécièrem à 
proportion du plus ou du moins de reffemblancc 
qu’ils lui trouvèrent avec ce genre déjà établi. 

Par cette fauffe dénomination , Quinault les aida 
lui même à fe bien convaincre , que fa compofiriou 
n'étoit rien moins qu’un genre tout-i-faii nouveau. 
Ils ne virent dans Thème même qu’une tragédie 
manquée ; ils le dirent St le publièrent ; les échos du 
parnaffe & du monde le répétèrent apiès eux. De- 
li Paris , la littérature , les provinces , les étrangers 
fe formèrent une idée faulfe du genre , qui s’eft con- 
fervé jufqu'â nos jours , St que je ne me flatte pas 
de pouvoir détruire. Ce danger éioii prévenu , fj à la 
place de ce titre , Quinault eût mis â la tétc de fes 
ijuiuiian , Efctimt (e Danfe, 
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poemes lynqves » Ceulmus,^ Jhéfit, Atyt^ opéra. Ce 
Tcul mot auroii donné Boileau l'idêe d'un genre , 
& cctTc idée une fois apper^ic , ("a fagaclté & le de- 
Hr qu'il avoir d*circ jufte, auroicnr 6ai( le refle. D'un 
autre côic , Racine devenu indidvrcnt fur les fuc- 
cès heureux ou malheureux de Quinault, n’auroit 
lus vu des tragédies autres que les Tiennes occuper 
aris. Il auroii applaudi Oms peine Armide opéra. Il 
étoit peut-être impo/Tible quil ne lut pas révolte 
contre Armide tragédie. 

L'opéra François , tel qu'on le forma dans fa non* 
veauté , fut reçu de la nation avec un apphudiiïe* 
ment prcfque unanime; parce que les lumières des 
fpeélaiciirs fur le genre & fur louts les arts qu’on 
V avoit raHernhlés, étoient en proportion avec 
les forces , le talent , & fart des fujets employés 
pour l'exécuter. Tout l'honneur de ce fuccés fut 
pour Luliy. Le public étoit enchanté de la repré'» 
fentacion > & il entendit dire que les poèmes de 
Quinault étoient mauvais. Par un méchanifme fort 
fimpic , il crut que tout le charme étoit dans la mu« 
Oque, & Luily le lui laiiïa croire. 

Luliy fut dés lors regardé comme un compofi- 
tcur , comme un modèle , les halùts comme dts 
chefs d'oeuvre de la danfe , les machines comme le 
j dernier elTurt de la méchanique v les décorations 
comme dos prodiges de peinture. Au milieu de ce 
mouvement imivcrfel, Quinault cependant fut à 
peine apperçu. On ne vit de fon ouvrage que les 
endroits défcâueux que fes ennemis relcvcrcnN 
I Tout cc qui n'étoit pas du poëte en apparence , fut 
I élevé jufqti'aux nues ; tour ce qui parut dans le 
! poème plus foible que la tr.^pèJit pançoïfe , fut lou^ 

I â'faic dédaigné. L'opéra ravilToic la nation , & dans 
le même temps elle méconnoilToit ou méprifoif le 
génie fécond qui venoit de le faire naître. Luliy 
mourut i les traditions de tout cc qu'il avoit fait 
fur fon théâtre reAérent. On crm ne pouvoir mieux 
faire que de fiiivre littéralement & fcrvilcment ce 
qui avoit été pratiqué fous les yeux d'un homme 
|K)ur lequel on confervoit un emhoufiafme qui e 
manqué d'anéantir Tart. Il eA arrivé delà que les 
vice« primitifs ont fubfiOé dans l'opéra françois ^ 
pendant que les connoilTances des fpeflateurs fe 
font accrues. Le charme , qui cachoit les défauts, 
s'eft dilTipè peu-à-peu parrhabiiude , & les défauts 
font reAes. Il n’y a pas dix ans que la danfe a ofè 
produire quelques hgurcs dilTérentes de celles que 
LuUy avo;t approuvées , dt j'ai vu fronder comme 
des nouveautés pcrnicieules , les premières aÛioos 
qu'on a voulu y introduire. 

Sur un théâtre créé par le génie , pour mettre 
dans un exercice continuel la prodigieufe fécon* 
dite des arrs, on n'a chanté , on n'a danfé , on n’a 
entendu, on n’a vu conA^mmem que les mêmes 
chofes & delà même manière, pendant le long 
efpacc de dUis de foixame ans. Les aéleurs , les 
danfeurs , lorcheAre , le décorateur , le machinîAe 
ont crié au fchifoie , & prefque a rimpicté , lorf- 
qu'il s'cA trouvé par hafard quelque efprit aAes 
hardi pour tenter d'agrandir & d’éicndrc le cercle 
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étroit dans lequel une (bnc de fuperflition les te* 
noit rcnlcrnvhp. Ainü les difaiits a^iicU dérivent 
prcfquc tons du v.ce primitif. La danfe éfoit au 
berceau en France lors de rétabliiTcmcnt de To* 
péra •, l'habitude , l'ufage , U tradition » feules rè- 
gles des artiHes bornés , l’y ont depuis retenue 
comme emmaillotée. Ceft-U qu'ils la bercent des 
prétendues perlerions de l’exccution ancienne , 
qu'ils l'endorment dans le fein de la médiocrité. 
Qu ou feroit étonné fi Ton voyoit ces anciens dan- 
feurs avec leur noblefTe , leurs grâces > &c. , à côté 
( je ne dis pas de Dupré , fou talent fupéricur Si 
trente ans de fuccés l’ont placé dans l'opinion des 
François au delTus de rout ce qui avoir paru avant 
lui ) , je ne parle que de rms jeunes danieurs qu'on 
croit (ans doute fort inférieurs auxdanfcurs, tant 
vantés du dernier fiécle. La tradition théâtrale nous 
les peint comme des coIolTes ; le goût ne nous les 
montreroit plus que comme des pigmccs. Celte ob* 
fervation ne contredit point mes premières propo* 
ünons. Je crois les danfeurs modernes fort fupé- 
rieurs à ceux du fiècle dernier ; quoique je A>is 
très convaincu que la danfe cA très fort au^delTous 
de ce quelle pourroit être. 

Du ballet moderne^ 

Lors de rétablincment de l’opéra en France , on 
conlerva le fonds du grand éj/Zerydont on ht un 
fpccbde à part; mais on en changea la forme. 
Quinault imagina un genre mixte, qui n'en étoit 
pas un , dans lequel les récits Arent la panie la 
plus confidérablc du fpcfbcle. La danfe ny fut 
qu'en fous-ordre. Ce lut en 1671 qu'on reprefenra 
à Paris les fetes de B.icchiis & de 1 amour ; ( les 
paroles étoicntdc Quinault & la mulîque de Ltilly. 
Cet ouvrage fui fait à la hâte , pour remplir le 
théâtre qu’on venoit d'ôter à C.imbcrt pour le don- 
ner à Lully ). Cette nouveauté plut , & en 1C81 
le roi âc toute !a cour exécutèrent à Saint-Germain 
le triomphe de l'amour, ouvrage fait dans le même 
#oùt , dont le fiiccès anéantit pour jamais le grand 
bdllct , qui as'oit été fi longtemps le feu) fpcâacle 
de notre cour. Dès-lors la danfe reprit parmi nous 
fur tous nos théâtres , â l’exception de celui 
de l'opéra , la place qu'elle avoir occupée fur 
les théâtres des Grecs. On ne Ty fit plus fervir que 
d'interméde. Le grand ballet fut pour toujours re- 
légué dans les collèges, & â l'opéra même le chant 
prit tout-à'fiit le demis. On avoir plus de chanteurs 
que de danfeurs payables. Les fpcâacles de danfe 
avoient été formés jiifqu'alors par les perfonnes 
qualifiées de la cour. L’art , ou pour mieux dire , 
l'ombre de l'art ne s’ètoit confervée que parmi les 
geosdu monde. En formant un fpeflaclc public, 
on n'eut pour refiburccs que quelques maures â 
danfer , dont toute la fcience confilloit à montrer 
les danfes néceifaires dans les bats de cérémonie, 
ou un nombre fort borné de pas de caraâère , qui 
entroient dans la cempofition des grands ballets,\z 
diictic de fujcis étoit alors fi grande en France, 
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que notre opéra fut exécuté pendant plus de àin 
ans fans danfeufes. On faifoit habiller en femmes 
deux ou quatre danfeurs qui figuroienr fous uetic 
mafear idc dans les fêtes de ce Ipeâacle. Le triom* 
phe de l'amour fut le premier ouvrage en mufiquo 
où qiurrc véritables femmes danfiinres furent in- 
troduites , & on vanta alors cet établiiTcmcm , com- 
me on loueroit de nos jours l'établdremcot d'une 
faite de fptélacle bien régulière & proponionnée 
au degré de fptendeur où nous pouvons croire 
fans orgueil que notre ville capitale eA montée. Tant 
il eA vrai que dans les ficelés les plus éclairés , il 
ya toujours dans les ans quelque partie éloignée 
où la lumière neperce point encore. 

Le défaut de fujets fut fans doute le motif qui 
engagea Quinaultâ défigurer le grand ballet ^ 6c 
peut-être cA-il la feule exeufe qu'oa puiiTo donner 
d'imc partie des vices principaux qui ont énervé 
l'exécution primitive de l'opéra fr^iqois. Ce beau 
génie qui avoit eu des idées fi vaAes , fi nobles , fi 
vraies i^ur le genre qu'il avoii créé , n'eut que des 
Vues fort bornées fur le balUt qu’il n’avoit que de- 
figuré. Il fut imité depuis par louts ceux qui tra- 
vaillèrent apres lui pour le théâtre lyrique. Le pro- 
pre des talents communs cA de fuivre iervilcmenc 
a la piAc la marche des grands talents. Ainfi , après 
fa more, on fie des opéra coupés comme les fiens ; 
mais qui n'ètoient animés ni des grâces de fon 
Ayle,ntdes charmes du fentiment , qui étoit fa 
partie fublime , ni de ces traits brillants de fpcéla- 
cle qu'il réjiandoir en efprit inventeur dans fes bel- 
les compomions. On pouvoir l'atteindre plus atfé- 
incnc dans le éu/Zer où il étoit finrtau-dcrrousdelui- 
méme;ainfi on l'imita dans fa partie défeétueufe , 
où on l'égala ; mais on ne fit que le copier dans fa 
partie fupérieure , où peut-être ne legalera-t on 
jamais. 

Telle fut la marche lente des progrès dti théâtre 
lyrique jufqu’cn l’année 1697, que la Motte, en 
créant un genre tout neuf, acquit l'avanoge de fe 
taire copier à fon tour. 

Ce poète , dont un de Tes amis a dit ^ue fa mort 
même n avoit rUn fait pour fa gloire , imagina un 
fpeébcle de chant & de danfe forme de pluficurs 
aâions difTcreotes , toutes complexes & fans autre 
liaifon entre elles qu'un rapport vague & indé- 
terminé. 

L'opéra imaginé par Quinault eA une graride 
aâion fiiivie pendant le cours de cinq aéfes, CcA 
un tableau d’une compofition vaAe , tels que ceux 
de Raphaël & de Michcl-Angc. Le fpeâaclc trouvé 
par la Moac eA un compofe depluficurs aâcs dif- 
ferents qui reprefentent chacun une aâion mêlée 
de diveniAemens , de chant Ôc de danfe. Ce font 
de jolis vaieau , des migoaturcs piquantes , qui ext- 
geot toute la piécifion du deifin , les grâces du pin- 
ceau , & rout le brillant du coloris. 

Ce genre , dans fa nouveauté, balança le fuccès 
du grand opéra, parce que le goût eA çxclufif parmi 
nous , Ôc que c'eA un défaut ancien & national 
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dont , malgré les lumières que nous acquérons tous 
ïcs jours , nous avons bien de la peine à nous dé* 
faire. Cependant , à force de réflexions & decom- 
plaifancc , on fouffrit enrin au théâtre lyrique deux 
fortes de plaHîrs j mais ce genre trouvé par la MottCi 
dont on n'atirtbua le fuccès , fuivant i’ufagc , qu au 
rouficien qu*il avoit iiiflruii 6c guidé , nous ac- ^ 
barrafla du mauvais genre que Quinault avuit in 
troduit Tous le titre de baliti, 

L'Europe galante efl )c premier de nos ouvrages 
lyriques qui n’a point rcfTcmblé aux opéras de Qui* 
naiùf. Cegenre appartient loui-à-fait a U France. 
Les Grecs, les Romains n’eurent aucun fpcâaclc 
qui puilTe en avoir donné l’idce. Peut-ctre ^el- 
qucH tcics épifodiques qui m’ont frappé dans Qui- 
nault l'ont elles fournie ii la Motte ; quoi qu’il en f oit, 
ce fpeâacle n'en efl pas moins une compofiiion 
originale qui auroit du combler de gloire le poète 
qui l a imaginée. Ses contemporains ontétéinjuf* 
tes. Il a vécu fans jouir. La poflérité le vengera 
fans doute , & déjà l’envie qui fe fert du mérite des 
morts pouréclipfer celui des vivants, a commencé 
de nos jours U réputation de ce poète philofopiie. 

Le théâtre lyrique qui lui doit le balUt mederne , 
lui cA redevable encore de deux genres aimables, 

3 ui pouvuient procurer à la mufjquc des moyens 
e fc varier, & i la danfe des occafjons heureufes 
de fe développer, fi ces deux arts avoient fait alors 
en France des progrès proportionnés â ceux de 
tours les autres. Ce poète à porté à l’opéra la paf* 
torale & l’allégorie. 11 eA galant, tendre, original 
dans les compofitions qu'il n a tmaeinées que d'a* 
prés lui. 11 peut marcher alors à côte de Quinault. 
L’Europe Galante , Iflé , le Carnaval & la Folie ne 
font pas inférieurs aux meilleurs opéras de ce beau 
génie; mais il eA froid , infipide , languiflam dans 
tours fes autres ouvrages lyriques, & tel que fes 
ennemis l’ont cru ou l’ont voulu faire croire. Il y 
a des hommes dans la littérature qui font faits pour 
voler de leurs propres ailes ; & alors ils s’élèvent 
jufqiies dans le ciel, lis retombent des qu'ils imi- 
tent. Ce ne font plus même des hommes ; Us gri> 
macent comme des Anges. 

Dt VeJJence des ballets. 

La poéAe, la peinture 6( la danfe ne font ou ne 
doivent être qu'une copie Adelle de la belle nature. 
C*cA par 1a vérité de l’imitation que les ouvra* 
ges de Racine & de Raphaël ont paAé â la poAé* 
rite , après avoir obtenu f ce qui eA affex rare ) les 
fuArages même de leur liécle. Que ne pouvons- 
nous loindre aux noms de ces grands nommes , 
ceux des oultres de ballets qui fe font rendus célè* 
bres dans leurs temps 1 mais â peine «es connoit-on ; 
eA'Ce la faute de l’art ^ cA*ce la leur? 

Vti ballet eAun tableau, ou plutôt une fuite de 
tableaux liés entre eux par l’aaioo qui fait le fujet 
du ballet ; la fcène eA , pour ainfi dire , la toile Air 
laquelle le compofiteur rendfes idées ; le choix de 
la muAque , la décoration , le coAume en font le 
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coloris ; le compofiteur eA le peintre. Si 1a nature 
lui a donné ce feu 6c cet emhouAafmc , amc de 
toms les arts imitateurs , rimmortaiité ne peut- 
elle pas lui être allurée ? Pourquoi ne connoiflons* 
nous aucuns maures de ballets : C'eA que les ou- 
vrages de ce genre ne durent qu’un inAant ,6c font 
cflâcés prcfatie atifAiôt que l’iniprcAîon qu’ils ont 
produite; ccA qu'il ne refle aucuns veftiges des 
plus fublimes produâions dcBaiyle 6c de Pylades. 
A peine conferve t ou une idee de ces pantomi-, 
mes fl célèbres dans le fiécle d’AuguAe. 

Du moins A ces grands compofneurs ne pouvant 
tranfmeitrc à U pulléricè Icuis tableaux fugitifs , 
nous euffent au moins iranfmis leurs idées » leurs 
principes fur leur art. S’ils euflem tracé les règles 
d’un genre dont ils èioicnt créateurs, leurs noms 
èc leurs écrits auroient traverfé rimmenfité des 
âges, 6c ils n’auroicni pas confacré leurs peines 6c 
leurs veilles pour U gloire d'un moment. Ceux qui 
les ont Aiivis auroient eu des principes, 6c l’on n'au- 
roit pas vu périr l'art de la pantomime 6c du geHe , 
portes jadis a un point qui éioimc encore rimugi- . 
nation. 

Depuis la perte de cet art, peifonnc n’a cherche 
à le retrouver ou aie créer, pour atnA dire, une 
féconde fois. EflVayés des dilhcuUés de cette entre- 
prii'e • mes prédêccircurs y ont renoncé , n’ont 
même fait aucune icntaiivc , 6c ont laiflé fubfiAcr 
un divorce qui paroilfoit devoir être éternel entre 
la danfe purement dite 6c la pantomime. 

Plus hardi qts’eux , peut-être avec moins de ra- 
lenSjj'ai ofé deviner l'art de faire balUts en 
aéhon , do réunir Taélion à la danlc , de lui donner 
des caraâèrcs , des idées. J’ai olè me frayer des 
tomes nouvelles. L’indulgence du public m'a en- 
couragé, elle m’a fouicnu dans CCS crifes capables 
de rebuter l'amour-propre ; 6c mes fuccès fcmbicnr 
m’autorifer a fatisfaire la curiofué publique fur un 
art que l’on aime , 6c auquel j’ai confacré touts 
mes moments. 

Depuis le règne d’AuguAe jufqu'i nos jours, les 
ballets n'ont été que de foibles efquilTes de ce 
qu’ils peuvent être encore. Cet art , enfant du gé- 
nie & du goût , peut s’cmbellir , ie varier à l'inmii. 
Lliiftoire , la fable, la peinture, touts les arrs fc 
réunirent pour le tirer de l’obfcurité où il cA enl’e* 
veli ;& l’on s’étonne que les compoAteurs aient 
dédaigne des fccours A puiflans. 

Les programmes àa ballets qui ont été donnes 
il y a un uècle ou environ , dans les diAérentes 
cours de l'Europe, feroient foupçonner que cct art 
( qui n’étoit rien encore ) , loin d avoir fait des pro- 
grès, s’eA de plus en plus aâoibli. Ces fortes de 
traditions , il elt vrai , font toujours fort fufpcflcs. 
Il en eA des ballets comme des fêtes en général ; 
rien de A beau, de A fcdiiifaiit fur le papier, 6c 
fouvcni rien de A mauffade 6c de A mal entendu i 
l’exécution. 

Cct art n’eA rcAé dans l’enfance que parce qu oo 
en a borné les cActs à celui Ue ces feux d'aruAce^ 

\ V»; 
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Jiiiis fimplenent pour amufcr le» yeux ; quo^u’il 
partie avec les meilleurs drames l’avaniage d in- 
tcrcflcr, dVmouvoir & de captiver le fpeflaieur 
par te charme de riniérdi & de rillufion , on ne 
Va pas fouptjonné de pouvoir parler à l’amc. 

Si nos bjiUts font foibles , monotones , larguif- 
fans , sIU font dénués d'intention , d’cxprefTion & 
de caraélére , c’cA moins , je le répété, la faute de 
l'an c|ue celle de l'artiflc ; ignore t il que la danfe > 
unie a la pantomime , ell un an d'imiiaiion i Je 
ferais tenté de le croire, puifque le plus grand 
nombre des compofitcurs fc borne à copier lervi- 
lemcm un certain nombre de pas & de figures dont 
le public ell rebattu depuis des fiécles ; de forte 
que les tjlUts de Phaéton ou de tout autre opéra , 
remis par un compofiteur moderne , différent fi peu 
de ceux qui avoicni été faits dans la nouveauté , que 
l’on s’imagineroit que ce font toujours le» mêmes. 

En elfe: il efl rare, pour ne pas dire impuilible , 
de trouver du génie dans les plans , de 1 eligance 
dans les formes, de la légêreiet dans les grouppes , 
de la précifion & de la iieneté dans les cKcmins 
qui conduifent aux différentes figures ; à peine 
connoit on l’art de déguifer les vieilles cliofcs , & 
(le leur donner un air de neiiveauic. 

11 faudroit que les maîtres de Mlctt conftiltaffent 
les tableaux des grands peintres i cet examen les 
Vapprochcroit fans doute de la nature ; ils évirc- 
Toient alors , le plus fouvent qu’il leur feroii pofTi- 
ble , cette fymétrie dans les figures qui , faifant te- 
éiition d'objeis , offre fur la même toile deux ta- 
Icaux femblabtcs. 

Dire que je blâme généralement toutes les figu- 
res fymétriques , penferque je prétende en abolir 
totalement I ufage, ce fcioit cependant mal inier- 
prêrer mes idées. " 

L’abus des meilleures chofes eft toujours nuifi- 
Hc; je ne dêfappteuve que Tufage trop fiéquent 
& trop répété de ces fortes de figures ; ufage dont 
mes coafières feniitont le vice, lorfqu’ils s'attache- 
ront à copier fidèlement la nature S( à peindre fur 
la fcéiic les diffitenies paffions , avec les nuances 
Ht le coloris que chacune d'elles exige en particu- 
lier. 

Les figures fymétriques de la droite i la gauche 
ne font fupporiables , félon moi , que dans les 
corps d'entrée, qui n’ont aucun caraélére d’expref- 
iiun , & qui , ne difant rien , font faits uniquement 
pour denner le temps aux premiers danfeiirs de re- 
prendre leur refplration. Elles peuvent avoir lieu 
dans un ballti général qui termine une fête ; elles 
peuvent encore paffer dans des pas d'exécution, 
de quarte , de fix , &c. , quoique , i mon fens , il 
fbit ridicule de facrifier, daos ces fortes de mor- 
ceaux , l’exprelfion & le fentiment i l’adreffe du 
corps & à l'agilité des jambes ; mais la fymmétrie 
doit faire place à la nature dans les fcénes d’aéHon. 
Un exemple , quelque foible qu'il foit, me rendra 
peut-être plus intellipble , & fuffira pour étayér 
«non fentiment. ^ 
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Une troupe de Nymphes, à rafpeé) Impr^va 
d’une troupe de jeunes Faunes, prend la fuite avec 
autant de préci|marion que de frayeur ; les Faunes , 
au contraire , pourfuivenc les Nymphes avec cet 
empreflement que donne ordinairement lappa* 
rence du plaifir ; tantôt ils s'arrêtent pour exami» 
ner l’impicflion qu’ils font fur les Nymphes : celles- 
ci fufpendcnt en meme temps leur courfe ; elles 
cotifidèrent les Faunes avec crainte , cherchent à 
dcmcler leurs delfeios , & à s’alfurer par la fuite un 
afylc qui puifTe les garantir du danger qui les me* 
nacc; les doux troupes fc joignent i les Nymphes 
réfjiknt , fc dcfendcnt (k s'échappent avec une 
adreiTe égale à ieitr Icgcreic, &c. 

V^oUà ce que j appelle une fcêne d'aflion , où U 
danfe doit parler avec fou , avec énergie 00 les 
figures fymmétrîqucs &compafTées ne peuvent être 
employées fans altérer la vérité, fans choquer la 
vraifcmblance , fans afToiblir l'aâton & refroidir 
l imcrct. Voilà, disqe, une feene qui doit offrir un 
beau defordre , & où fart du coropoüteur ne doit fe 
montrer que pour embellir la nature. 

Un maître de haiUis ^ fans intelligence & fans 
goût, traitera cc morceau de danfe machinalement 
6: le privera de fon cBei , parce qu'il n'en fcniira 
pns refprir. 11 placera fur pmricurs lignes parallèles 
les Nyjnphcs èi les Faunes^ U exigera fcrupuleul'e- 
metit que tomes les Nymphes foicm pofées dans 
des attitudes uniformes , & que les Faunes aient les 
bras élevés à la mêmohautcur; il fe gardera bsen , 
dans fa diflribution , de mettre cinq Nymphes à 
droite , & fept Nymphes à gauche ^ce feroir pêcher 
contre les vieilles régies de l’opéra ; mais il fera un 
exercice froid & compafté d’une fcéne d aâion qui 
doit être pleine de feu. 

Des critiques de mauvaife humeur, & qui ne 
connoUTent point alTcz l'art pour juger de Tes dif* 
ferens effets , dirom que ccnc fcéne ne doit offrir 
que deux tableaux que le dcfir des Faunes doit tra- 
cer luti , & la crainte des Nymphes peindre l’autre* 
Mais que de nuances différentes à ménager dans 
cette crainte âc ce dcfir ! que d oppofitions , que 
de gradations & de dégradations à obferver, poiur 
que de ces deux femimens il en réfulte une multi- 
tude de tableaux » tous plus animés les uns que les 
autres ! 

Les paillons étant de même chez touis les hom- 
mes, elles ne différent qu’à proportion de Icurferr- 
fibilité ; elles agùfent avec plus ou moins de force 
furlcsuns que fur les autres, & fe manifcflent au 
dehors avec plus ou moins de véhémence &. d’im- 
pémofité. Ce principe pofé, & que la nature dé- 
montre tours les jours , on doit oiverfifier les atti- 
tudes , répandre des nuances dans l'cxpreilion, fle 
dcs-lors laéhon pantomime de chaque perfonnau 
cefTc d’etre monotone. Ce feroit être aufli fideie 
imitateur qu’excellent peintre , que de meure de la 
vanété dans rexpreflian des têtes, de donner k 
quelques-uns des Jaunes de la férocité , i ceux-là 
moins d’emportemem , k ceux-ci un air plus ico; 
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ilre, aux autres eniîo un caraâ^re de volupté ^iti 
fufpcndroit ou qui partageroie la crainte do Nym- 

f thes. L'erquilTe de cc tableau dCccrmine uaiurvt' 
enoenc la compoûiion de l'auirc ; je vois alor$ 
des Nymphes qui flottent entre le phifir & U 
crainte ; j'en apperçois d'autres qui me peignent par 
le coniraDe de leurs attitudes » les diflérems m^ju^ 
vements dont leur ame e(l agitée; celles ci Tonc 
plus tiëres que leurs compagnes ; celles là mêlent 
a leur frayeur un fentimenc de curiofité, qui rend 
le tableau plus piquant ; cette divcrfqé cil d'autant 
plus féduilante • qu'elle cHrimagc de 1a nature. 
Convenez donc que la fymmetrie doit toujours 
ctre bannie de la danfe en aâion. 

Je demanderai à touts ceux qui ont des préjugés 
d’bahituJe , s'ils trouveront de la lymmetric dans 
un troupeau de brebis qui veut échapper à la dent 
tncurrriére des loups, ou dans des payfans qui 
abandonnent leurs enamps Sc leurs liameaux , pour 
éviter la ilircur de rennemi qui les pourfuit ? Non 
fans doute ; mais l'art cA de fçavoir déguifer l’art. 
Je ne prccfie point le dîfordrc bt la confurion ; je 
veux , au contraire, que la régubrUé Te trouve dans 
l’irrégulariié meme ; je demande des grouppes ing;e- 
nieux , des fîtuations lortes, mais toujours naturel- 
les , une maniite de cumpoft-r qni derobe au» yeu» 
lome la peine du compoiircur. Quant aux figures , 
elles ne f ont en droit de plaire que lorfqu’ellcs font 
préfentées avee rapidité, & delTinéesavec autant 
de goût que d’clégaoce. 

Dtt maiins Jt ballets. 

Je ne puis m’empêcher de défapproueer les 
maîtres de kitUu qui ont remétement ridicule de 
Vouloir que les beurans & les figurantes fe modè- 
lent exaaement o après eux , & compafTcnt leurs 
nicruvemeots , leurs geftes & leurs attitudes d'après 
les leurs ; cette fîngulièrc prétention ne doit-elle 
pat s'oppofer au développement des grâces natu- 
relles des cxécutans , & étoufler en eux le fenti- 
ment d'exprefCon qui leur el1 propre ? 

Ce priacipe me paroit d'autant plus dangereux , 

Î |u’il eft rare de trouver des maîtres de ialUtt qui 
entent ; il y en a A peu qui foient excellens comé- 
diens, & qui poAëdent l’art de peindre, par les 
gefles , les mouvements de l'ame ; il efi, disqc , ù 
difficile de retrouver parmi nous Batyle & I^la- 
des,queje ne (aurois me difpenfer de condam- 
ner touts ceux qui , par l'idée qu'ils ont d'eux- 
mèmes, prétendent i refaire imiter. S’ils fenteni 
foiblement , ils exprimeront de même -, leurs gefles 
feront froids , leur phyftonomie fans caraéMre , 
leurs attitudes fans paffion. N'eft-ce pas induire les 
figurans é erreur , que de leur faire copier du mé- 
diocre ? n’efl-ce pas perdre fon ouvrage , que de 
le faire exécuter gauchement ! Peut-on d'ailleurs 
donner des préceptes fixes pour l'aéiion pantomi- 
me ? Lcsgefles ne font-ils pas l'onvrage de l’ame , 
6c les interprètes fidèles de fes mouvements é 
Va maître de Ml<u feofi doit faire , dans cette 
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cîrconftmcej cc que font la plupart des poètes* 
qui t n'ayant ni les lalcnis , nt les orgincs propres 
a la décUmaiion , icnt lire leur pic.c, 6c s'aban> 
donnent entièrement à rtntcUigi-ncc des comédiens 
pour la reprefenter. Ils alUfleni > direz-vous , aux 
répétitions, j'en conviens ; mais ils donnent moins 
de préceptes que de confcils. Cette Jci.te me yjnut 
rendue foiblement \ ^ous ne meite^ pas éjft^ de débit 
dans telii autu ; ccHe ci riejlpas jouée avec de 
feu ^ O U tableau qui rè fuite de cette fituatlon me 
Liifc quelque chofe à dejîrer; voilà Ic langage du 
poète. Le maître de balUrs ^ à fon exemple , doit 
ùire recommencer une fcène en afHon , jiifqu a ce 
qu’cnfin ceux qui rcxccutcnc aient rcnconrré cet 
iaflantHe nature) inné chez touts les hommes ;inf- 
tani précieux , qui fc montre toujours avec autant 
de force que de vérité , lorfqu’il cfl produii par 
le fentiment. 

Le ballet bicncompiofc eflune pcininre vivante 
des pallions , des mœurs, des uluges , des cérémo- 
nies 6c du cojîume de touts les peuples de U terre ; 
conTéquemmeni il doit être pantomime dans tout» 
les genres , & parler à l'ame parles yeux. Eli- il 
dénuc d expredion , de tableaux frappans, de firu:!- 
tions fortes • il n'oflVc plus alors qu'un fpeélacle 
froid & monotone. Ce genre de compofuion ne 
peut fouffrir de médiocrité ; à l'exemple de la pein« 
turc , U exige une perfeé^ion d’aiNanr plus dimeile 
a atteindre • qu'il cit fubordonnè à l'imitation Hcldle 
de la nature, & qu'il cft mal-aifé, pour ne pas dire 
impoitible t de fadir cette forte de vérité réduifanre 
qui dérobe lillufion au fucélatcur, qui lerratif- 
porte, en un inftant , dans le lieu où la fcéne a dù 
fc palter , qui met fon ame dans la meme fituaiion 
où elle feroit, s'il voyoit l'aéiion réelle donc l’arc 
ne lui préfentc que 1 imitation. Quelle prcciùcii ne 
faut-il pas encore avoir , pour n’étre pas au-üdU:s 
ou au deflbus de l’objec que l'on veut imiter? Il 
ed aulTi dangereux de trop embellir fon modèle 
que de l'enlaidir; ces deux défauts s'oppofeot éga- 
lement à la rciTcmblance ; l'un exagère la nature * 
l'autre la dégrade. 

Les ballets étant des repréfentations, ils doivent 
réunir les parties du drame. Les fujets que l'on 
traite en ce genre font , pour la plupart , vuides de 
fens , $L n'oflTrem qu’un amas confus de fcénes 
aiilTi mal coufues quedéfagréablement conduites^ 
cependant il eA , en général , tndifpenfable de fc 
foumettre à de certaines règles. Tout fujet de bal* 
Ut doit avoir fon expofîtion * fon nceud 6c foa 
dénouement. La réuiüte de ce genre de fpeéUcle 
dépend en partie du bon choix des fujeis & de 
leur diflribution. 

L’art de la pantomime eft fans doute plus borné 
de nos jours , qu'il ne l'étoit fous le règne d*Au- 
gufte ; il eft quantité de chofes qui ne peuvent fe 
rendre iniclliftiblement par le fecours des geftes. 
Tout ce qui s'appelle dialogue tranquille , ne peut 
trouver place dans la pantomime. Si le compofl- 

leur n'apuTadreftede reiraocber de foa fujei ce 
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qui lui pafori froitl & monotone , fon hAlUt ne fera 
aucune fcnfaiion. Si Icfpcâaclcde M. Serva/rJifni 
ne réu(îilToit pas, ce n'étoU pas famé de ceHcs ; les 
bras de Tes adteurs n'éioicn: jamais dans l'ina^ion ; 
cependant fe» repréfemations pantomimes éioicnt 
de glace ; ^ peine une heure 3( demie de mouve* 
mcmi & de geÛes fournitToifelle un feul inOant 
au peintre. 

Diane $c AÔéon , Diane & Endimion , Apob 
Ion & Daphné , Titon & TAurore , Acis & Gala- 
théc, ne peuvent fournir à Tintrigue d’un ^j//rf 
en aâion . fans le fccours d*un génie vraiment poé- 
tique. Télémaque , dans llflc oc Calypfo , offre un 
plan plut vaffe , & fera le Cujet d'un très-beau 
/rr, fl toutefois le compositeur a l’art d'élaguer du 
poeme tout cc qui ne peut fervir au peintre ; s'il 
a l'adrefTs de faire paroitre Mentor k propos , & le 
talent de Tcloigner de 1a fcéne , dès l’indani qu’il 
pourroit la refroidir. 

Si les licences que l'on prend journellement dans 
les compofirions théâtrales ne peuvent s’étendre 
au point de faire danfer Mentor dans le hallet de 
7‘èicmaquc , c'eff une raifon plus que ruffifame 
jK)ur que le compofucur ne fc ferve de cc perfon* 
nage qu'avec beaucoup de ménagement. Ncdan- 
fant peint , il devient étranger au BjlUt , fon expref- 
fion d’ailleurs étant dépourvue des grâces que la 
Uanfe prête aux*geffes & aux attitudes , paroir 
moins animée , moins chaude , & cortfequemment 
moins intéreffante. Il eff permis aux grands talents 
d’innover , de fortir des régies ordinaires , & de 
frayer des routes nouvelles, lorfqu clics peuvent 
conduire à la perfeCHon de leur art. 

Mentor , dans un fpe^cle de danfe , peut & 
doit agir en danfant; ccU ne choquera ni la vérité 
ni la vraifemblance , poarvii que le compoHicur 
ait l'art de lui conferver un genre de aanfe Si 
d'exprenion analogue à fon caraâère , à Ton âge & 
k fon emploi. Je crois que je rifqneroisravenrure , 
& que de deux maux j'eviterois fc plus grand ;c eff 
Vennui, perfonnage qui ne devroit jamais trouver 
place fur la fcéne. 

C*eff un défaut capital que celui de vouloir 
affocicr des genres contraires , & de mêler ,fans 
diffinélion , le fèrieux avec le comique , le no- 
ble avec le trivial , le galant avec le burlefque. Ces 
éautes groffières, mais communes chez beaucoup de 
maîtres , décèlent la médioaiié de refprit ; clics 
ddichent le mauvais eotit & l'ignorance du compo- 
fiteur. Le caraâcrc Si le genre d'un taiUt ne doi- 
vent point être défigurés par des épifodes d'un 
genre & d’un caraélére oppofés. Les méramorpho- 
fes • les transformations & les changements qui 
s’emploient communément dans les pantomimes 
«ngloifes des danfeurs de corde, ne peuvent être 
employés dans des fujets nobles ; c’eff encore un 
autre défaut que de doubler & de tripler les objets r 
ces répétitions de fcéne refroidiffcnt l'avion & ap- 
pauvriffent le fujer. 

Unp des parties cffcmielles au fans 
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I contredit , la variété ; les indices & les tableaux 
I qui en réfultent , doivent fe fucceder avec rapidité ; 
il l'aéHon ne marche avec promptitude ,fi lc> fcénes 
languiffent , fi le feu ne fe communique également 
par-tout ; que dis-je ? s’il n’acquiert de nouveaux 
degrés de chaleur à mefure que l'intrigiie fe dé- 
noue, le plan eff mal conçu, mal combiné ; il 
pêche contre les règles du theâ’re. Si. l’exécution 
ns produit alors d’amre ienlâtion fur le fpeélateur , 
que celle de l’ennui qu’elle traîne après elle. 

J'ai vu quatre fcénes femblables dans meme 
fujet; j'ai vu des meubles faire l'expofition , le 
nœud Si le dénouement d'un grand baiUt. J'ai vu 
eoffn affocier des incidents burlefqucs à laélion la 
plus noble Si la plus volupiucufe ; la fcéne fe paf- 
foit cependant dans un heu refpeélè de toute l'Afie. 
De pareils contre-féns ne choquent-ils pas le bon 
goût } En mon particulier , j'en aurois été fûible- 
nient étonné, fi je navois connu le mérite du corn* 
pofireur ; cela m'a prcfque perfuade qu’il y a plus 
d’indulgence dans la capitale qiie par-tout ailleurs. 

Tout ballti compliqué & diffus qui ne me tracera 
pas, avec netteté Si fans embarras , l'aâion qu'il 
repréfente, dont je ne pourrai deviner l'intrigue 
qu'un programme à la main ; tout ballti dont je 
ne femirai pas le plan , Si qui ne m’offrira pas une 
expontion , un nœud vk un dénouement , ne fera 
plus, fuivant mes idées, qu’un ftinple divertiffe- 
raent de danfe , plus ou moins bien exécuté , Si qui 
nem'affcâera que médiocrement , puift^u'il ne por- 
tera aucun caraâèrc , & qu’il fera dénué d’aâion & 
d'intérêt. 

Mais la danfe de nos jours eff belle; elle eff» 
dira-t'On » en droit de fèduirc 6c de plaire , déga- 
gée même du fentiment & de refprit dont vous 
voulez qu’elle fe décore, Je conviendrai que l’exé- 
cution mécbanique de cet art eff portée ê un degré 
de perfeélion qui ne laiffe rien à deftrer ; j’ajouterai 
meme qu’elle a fouvem des grâces , de la nobleff'e ; 
mais ce n’eff qu’une partie des qualités qu’elle doit 
avoir. 

Les pas, l’aifance & le brillant de leur enchaîne- 
ment, l'aplomb, la fermeté, la viteffe, la légèreté, la 
précihon, les oppofitions des bras avec les jambes» 
voilà ce que j’appelle le méchanifme de la danfe» 
Lorfqne toutes ces parties ne font pas mifes en œuvre 
par tefprit , lorfquc le génie ne dirige pas tours ces 
mouvements , 6c que le fentiment 6c l’expreffion ne 
leur prêtent pas des forces capables de m’émouvoir 
6c de m’intéreffer, j’applaudis alors à l’adrcffe , j’ad- 
mire l’homine-machine , je rends jufficc i fa force » 
à fon agilité; mais il ne me fait éprouver aucune agi- 
tation ; il ne m’attendrit pas, & ne me caufe pas plus 
de fenfation que l’arrangenient des mots fuivams : 
fait. . . pas. . . le. . . la. . . honte. . . non. . . crime. • • 
l’èchâfaud Si. Cependant ces mots arrangés par 
le poète, compofemee beau vers du comte d’Effex: 

Le crime f4it la honte , 6* non pas CèckA fauJ, 

Il faut conclure de cette comparaifon , que U 
danfe renferme en ellç tout ce qui cü oéceffaire an 
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beau langage, Sc qu'il ne fufîît pas «l'en cnnnoîrre 
l’alphabet. Qu'un nomme de génie arrange les ki- 
très , forme bc lie les mois ; elle ceffera d’écte muet* 
te , elle parlera avec autant de force que d’énergie , 
& les èaileis alors parrageront avec les meilleures 
pièces du théâtre » la gkire de toucher , d’atten- 
drir; de faire couler des larmes, d’amufer , de fc- 
duirc, & de plaire dans \cs genres moins ferieux. 
La danfe embellie par Je feniinicnt conduite 
par le talent , recevra enfin avec les éloges , les 
applaudilTemenis que toute l’Europe accorde â U 
poéGe & à la peinture , les récompenfes glorieu- 
fes dont on les honore. 

Du genre propre au ballet. 

Si les enndes paflîons conviennent à la tragédie , 
elles ne font pas moins nccclTaircs au genre pamo- 
mime. Notre an eft affujeni , en quelque façon , aux 
règles de la pcrfpcélive ; les petits détails fc perdent 
dans réloigneinene. Il faut, dans les tableaux de la 
danfe, des traits marqués , de grandes parties , des 
caraélères vigoureux , des mafTes hardies , des optra- 
fitions & des concrafles aulH frappants , qu'artmc* 
ment ménagés. 

Il efl bien fingnlicr, que l’on air comme ignoré 
jufqu'à préfent , que le genre le plus propre aux ex- 
prcllions de la danfe , eft le genre tragique ; il four- 
nit de grands tableaux , des fîiuaiions nobles & des 
coups de théâtre heureux : d’ailleurs les palfions 
étant plus fones & plus décidées dans les héros que 
dans Ic^hommcs ordinaires , riniitaùon en uc* 
vient plus facile, & Taélion de la paniomime plus 
chaude, plus vraie & plus intelligible. 

Un habile maitre doit preiïentir d'un coup-d’œll 
l'effet général de toute la machine & ne jamais facri- 
fier le tout â la partie. 

Sans oublier les principaux perfonnages de la re- 
préfenntion , il doit penfer au plus grand nombre 
fixe-t-il toute Ton attention fur les premiers danfeurs 
6c les premières danfeufes ; l’aflion devient froide, 
la marche des fcénes fe rallentit , & l'exécution cft 
fans effer. 

Les principaux perfonnages delà tragédiede Mé- 
rope, font Méropc , Polifonte , Egifte, Narbas ; 
mais quoique les autres aélcurs ne foiem point char- 
gés de rôles auHl importans , ils ne conclurent pas 
moins à l'aélion générale 6c à la marche du drame , 
qui feroit coupée & fufpendue, fi l'un de ces perfon- 
cases manquoit à la rcprcfcnianon de cette pièce. 

Il nefaut poimd'inunliiéaii théâtre ; confequem- 
ment on doit bannir de la fcéne ce qui peut y jetter 
du froid , 8c n'y introduire que le nombre çxaél de 
perfonnages ncceffaircs à l’exécution du drame. 

Un hallet en aélion doit être une pièce de ce gen- 
re ; U doit être divifé par fcéncsôc paraflcs ; chaque 
fcéne en particulier doit avoir, ainfi que l’aflc, un 
commencement , un milieu 6c une fin ; c’efl-à-dire, 
fon expofiiion , fon noeud 6c fon dénouement. 

J'ai dit que les principaux perfonnages d'un halla 
ne devoiem pas faire oublier les fiibatiernes > 
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penfe meme qu'il eA moins dirneile de faire jouer dts 
rôles tranfeendants à Hercule 6c Omph.ilc , â Ariane 
6cBacchus,â Ajax 6c UIyfTe,&c. qu'a vingt-quatre 
perfonnes qui ferori «le leur fuite. S'ils ne difent 
rien fur la fcéne , ils y font de trop 6c doivent en 
être banni'.* i s'ils y parient , il faut que leur conver- 
farion foit toujours analogue â celle des premiers 
aéleurs. 

L'embarras n'efl donc pas de donner un caraâcre 
dominant 6c diflinflif â Ajax 6c UlyfTc , puifqu'iTs 
l'ont naturellement 6c qu'ils font les héros de la fcéne. 
La dllhcultc confiAc a y introduire les figurants 
avec décenceià leur donner des rôles plus ou moins 
fons ; à les affocier aux allions de nos deux héros ; 
à placer adroitement des femmes dans ce iraliet ; à 
faire partagera quelqu'une d’elles la fmiaiion d'A jax; 
à faire pencher enfin le plus grand nombre en fa- 
veur d'Ulyfi’e. Le triomphe de celui-ci N U mort de 
fon rival, préfenremà l'artiAe «ne foule de tableaux 
plus piquants , plus piitorefqucs les uns que les au- 
tres , 6c dont les contra fies 6c le coloris doivent pro- 
duire les plus vives fenfations. Il eft aifé de conce- 
voir, d'après mesidees, que le éu//e/-pantom:me doit 
toujours être en aélion , 6c que les figurants ne doi- 
vent prendre la place de l'aacurqui quitte la fcéne , 
que pour la remplir â leur tour , non pas firaplement 
par des figures i>’mmétriqucs & des pas compalTés , 
mais par une cxprciTion vive 6c animée, qui tienne 
le fpeébteur toufours attentif au fujet que les aél:ur$ 
précédents lui ont expofé. 

Mais par un malheureux effet de rhabitiide ou de 
l'ignorance, U eA peu de êatlen raifonnés ; on danfe 
pour danfer ; on s imagine que le tout confiflc dan# 
l’aélion des jambes , dans les fauts élevés , 6c qu'on 
a rempli l'idée que les gens de goût fe forment d’un 
Ballet, lorfquon le charge d'exécutants qui n’exé- 
cutem rien qui fe mêlent , qui fc heurtent , qui n'of> 
frent que des tableaux froids 6i confus, defîinés 
fans goût, grouppès fans grâce, prives de toute hap 
morne 6c de cette cxprcflion , 6Ue du fentimenr, 
qui feule peur embellir l'art , en lui donnant la vie. 

il faut convenir néanmoins , que l'on reticuiirre 
quelquefois dans ces fortes de compnfuions , des 
beautés de detail 6c quelques étincelles de génie , 
mais U en cA très peu qui forment iiu tout 6c un 
enfcmble. Le tableau péchera ou par la compofî- 
tion , ou par le coloris i ou s'il eA defliné corrcéls- 
ment , Ü n’en fera peut-être pas moins fans goût f 
fans grâce & fans imagination. 

Ne conclue! pas , de ce que j'ai dit plus haut fur 
les Agurants 6c fur les Agurantes , qu'ils doivent 
jouer des rôles aufli marqués que les premiers fu- 
jets; mais comme l'aâion d'un Ballet cAHéde, A 
elle n'cA générale , je foutiens qu*il faut qu’ils y par- 
ticipent avec autant d'art que oc ménagement ; car 
il eA important que les uijcts charges des princi- 
paux rôles , confervent de la force 6c de la fupério- 
riiéfur les objets quiies environnent. L'art du com- 
posteur cA donc de rapprocher & de réunir toutes 
idées en un fcul point » afin que les opér.'uions 
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de refpiît & du génie y abourilTenf toutes. Avec ce 
talent , les caraélcres paroiiront dans un beau jour , 
8t ne feront ni facrities , ni efifacéi par les objets qüi 
ne font faits que pour leur prêter de la vigueur & 
des ombres. 

Un maiire de ialltu doit s’attacher à donner à 
touts les afleurs danfams une aâion , une eiprclfion 
& un cataêlcre différents ; ils doivent touts arriver 
au même but par des routes diverfes , & concourir 
unanimement & de concert à peindre , par la véri- 
té de leurs geftes & de leur imitation, raflion , que 
le compofiteur a pris foin de leur tracer. Si l’unilor- 
mité règne dans un tallct , fi l’on ne découvre point 
ceuc diverfiîé d'expreffion ,«Je formes, d'attitude 
& de caraélére que l'on rencontre dans la nature ; 
fl ces nuances délicates , mais vraies, qui peignent 
les mêmes paflions avec des traits plus ou moins 
marqués & des couleurs plusou moins vives , ne 
font point minagecs avec art & dillribuées avec 
goût & 'intelligence , alors le tableau efl à peine une 
copie médiocre d’un excellent original ; & comme 
U ne préfente aucune vérité , il n'a ni U force ni le 
droit d'émouvoir , ni d’affcflcr. 

Ce qui me choqua , il y a quelques années , dans 
le tjitti de Diane & Endimion , que je vis exécu- 
ter à Paris, eff moins l'exécution méclianique, que 
la maiivaife diAribution du plan. Quelle idée, de 
faifir pour l’aflion , l’inAani où Diane eff occupée 
à donner à Endimion des marques de fa lendrelTe i 
Le compofiteur eA - il excufable d'affocier des 
payfans à cette déeffe , & de les reodre témoins de 
fa foibleffc & de fa paffion , & peut on pécher plus 
groAiêremeni contre la vraifcmblance ! Diane , 
fuivam la fable , ne voyoit Endimion que lorfque 
1a nuit faifoii fon cours, & dans le temps où 1« 
mortels font livrés au fommeil : cela ne doit - U 
pas exclure toute fuite ? L’amour fcul pouvoit être 
de la partie ; mais des pavfans , des nymphes , 
Diane à la chaffe : truelle licence 1 quel contre-fens 1 
ou , pour mieux dire, quelle ignorance ! On voir 
aifément que l’auteur n'avoii qu une idée confufe & 
imparfaite de la fable ; qu’il a mêlé celle d’Aftéon , 
où Diane eA dans le bain avec fes nymphes , i celle 
d'Endimion. Le noeud de ce étoit fingulier; 

les nymphes y jouoient le perfonnage de la chaAe- 
té ; elles vouloient maffacrer l’amour Si le berger j 
mais Diane moins vertueufe qu’elles, 8c emportée 
par fa paffion , s’oppofoit à leur fureur 6c voloit au- 
devant de leurs coups. L’amour, pour les punir de 
cet excès de vertu , les rendoit fenfibles. De la liai- 
ne , elles paffoieni avec rapidité à la lendteffe, 8c 
ce dieu les uniffoir aux paylàns. Vous voyei que ce 
plan eA contre toutes les règles , Si que la conduite 
en eA aufll peu ingènieufequ’elle cA fauffe. Jecom- 
prends que le compofiteur a tout facriffé 4 l’effet , 
8c que la fcène des flèches en l’air, prêtes à percer 
l'amour, l'avoit féduit ; mais cette fcêne cioii dé- 
placée. Nulle vraifcmblance d’ailleurs dans le la- 
Ueau ; on avoir prêté aux nymphes le caraâère Si 
la fureur des bacaligjuts qui dacbiiêrcot Orphie ; 
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Diane avoit moins l'cxpreflion d’une amante que 
d'une furie ; Endimion peu reconnoiffatii 6c peu 
fenfibleà la fcène qui fe paffoii en fa faveur, paroif- 
foit moins tendre qu’indiffcrem ; l'amour n'étoit 
qu'un enfant craintif, que le bruit intimide St que 
la peur fait fuir : tels font les caraétères manqués qui 
afleibliffoienc le tableau , le privoient de fon cfr 
fct>8c aitcAoicni l'ineptie du compoAteur. 

Que Icsmaitres de iMUti qui voudront fe former 
une idée juAc de leur art . jettent attentivement les 
yeux fur les batailles d'Alexandre , peintes par Lf* 
Iran ; fur celles de Louis XIV , peintes par \ ander- 
Meulen ; ils verront ,que ces deux héros , qui font 
les fiijeis principaux de chaque tableau, ne Axent 
point fculs l'œil admirateur. Cette quantité prodi- 
gieufede combattants, de vaincus St de vainqueurs , 
partage agréablement les regards , & concourt una- 
nimement à la beauté 8c a la perfeélion de ces 
chefs-d'œuvre ; chaque tète a fon eiprcffion St fon 
caraéljre paniciilier; chaque atiiiiidc a de la force 
St de l’énergie ; les gromipes , les tcrrafl’einents , les 
renverl'ements font auAi pitiorcfques qu’ingénieux : 
tout parle, tout intéreffe , parce que tout eA vrai ; 
parce que l’imiiation de la nature eA Adelle ; en un 
mol . parce que tout concourt a l’effet général. Que 
l’on jute enfuiie fur ces tableaux iin voile qui dé- 
robe à la vue les fit ges , les batailles , les trophées , 
les triomphes; que l’on ne laiffe voir enfin que les 
deux héros ; l’imerèt s’affoiblita ; il ne reliera que 
les portraits des deux grands princes. 

Les tableaux exigent une aélion de déftil , un 
certain nombre de perfonnages , dont les caraflères 
les attitudes Sc les gcAcs doivent être auffi vrais sl 
aufli naturels qu’expreflifs. Si le fpeélaicur éclairé 
ne déméle point au premier coup - d’œil l’idée du 
peintre ; fi le trait d'hUloire . dont il a fait choix , ne 
fe retrace pas 4 l’imagination du fpeflatcur, avec 
promptitude , la diAribution eA défeélueufe , l’inf- 
tani mal choifi, 8c la compofiiion obfcure & de 
mauvais goût. 

Cette différence du tableau au portrait devroit 
être également reoie dans la danfe. Le iallt: , com- 
me jele fens & tel qu’il doit être , fe nomme ù ju Ae 
litre êj//rr;|ceux au contraire qui font monotones 8c 
fans expreffion , qui ne prèfentcni que des copies 
Aêdcs 6c imparfaites de la nature, ne doivent s’appela 
1er que des divertiffemenis faAidicux Si inanimés. 
.. I^.**^*' l'image d’un tableau bien compofé; 
s il nen cA 1 original. Vous me direz peut être, 
qu’il ne faut qu’un fcul trait au peintre , qu’un feul 
inAani, pour caraâêrifer le fujet de fon tableau ; 
mais que \eialUt eA une continuité d'aflion , un 
enchaînement de circonAances , qui doit en offrir 
une multitude. Nous voilà d’accord . & pour que 
macomparaifon foitjiiAe, je mettrai le talUi en ac- 
tion , en parallèle avec la galerie du Luxembourg, 
peinte par Ruhnt ; chaque tableau préfente une fc^ 
ne i cette fcène conduit naturellement 4 une autre; 
de fcène en fcène on arrive au dénouement, 8c l’œil 
lit ËIDS peine 8( fus cmbiirras,l'hiftDire d’un prince, 

dont 
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dont U mémoîri cft gravccpar Timoiir 6c U re* 
connoiiTauce dans le ccetir de (outs les Irançois. 

Je crois décidcincni qu'il n'cl) |us moins didicile 

un peintre ticàtin maiirc de • défaire un 
poetnc ou un drame en peinture & en danfe, Cju'U 
ne I cH à un poete d'en compoier un ; car fi le genie 
manque, on n arrive à rien ; ce neft point avec les 
jambes que l'on peut peindre ; tant que la tête des 
dinfeiirs ne conduira pas k’urs pieds, ils s'égareront 
toujours , & leur exécution fera machinale : & 
qu'td-ce que l’art de la danfe , quand il fe borne à 
tracer quelques pas avec une froide régularité ^ 

DeCegttdu ballet. 

La danfe & les bjiUtt font la folie du jour ; ils 
font futvis avec une efpèce de furciiP, & jamais art 
ns fut plus cnccmragé par les appIaudUTemens que 
le nôtre. La fcétie trançoife, la plus riche de TEu* 
rope en drames de Tuii de de l'autre genre , & la 
plus fertile en grands talents , a été forcée en quel* 
que façon , pour fatisfaire au goût du public & fe 
mettre à la mode , d’aÛbcicr les danfes ï fes repre* 
fcmaôons. 

Le goût vif de déterminé pour les balitts gé« 
néral; touts les fouvenins en décorent leurs fpec* 
racles , moins poui fe modeler d'après nos ufages , 
que pour fatisfaire remprciTcmcnt qu'cxcitecetart. 
La plus pcfiie troupe de province traîne après elle 
un e(Taim de dinfeurs & de danfeufes \ que dis-je , 
les farceurs & les marchands d'orviétan comptent 
beaucoup plus fur la venu de leurs balUtt , que 
fur ceÜc de leur beaume ; c*cl) avec d|^ntrcch.its 
qu'ils fafeinem les yeux de 1a popuI.i<99& le dé* 
bit de leurs remèdes augmente ou diminue à pro* 
portion que leurs divemllcmens font plus ou moins 
nombreux. 

L’indulgence avec laquelle le public applaudit à 
de fimples ébauches , devroic, ce me fcmbic, en> 
gager rarcUle à chercher la pcrfeâion. Les éloges 
doivent cncoutager ,& non éblouir , au point de 
^rfuader qu'on a tout fait , & qu'on a atteint au 
But auquel on peut parvenir. Li fécurité de la 
plupart des maitreSyle peu de foin qulls fe don- 
nent pour aller plus loin *, me feroienc foiipçnnncr 

Î ju'ils imaginent qu'il n’eÂ rien an*dclà de ce qu'ils 
avent, de quMs touchent aux bornes de l'art. 

Le public, de foncôré, aimeà fe faire une douce 
illufion , 6c a fe perfuader que le goût & les talens 
de fon fiècle font fort au-delTusde ceux des fiéclcs 
précédents; il applaudit avec fureur aux cabrioles 
de nos danfeurs & aux minauderies de nos dan- 
feufes. Je ne parle point de cette partie du public 
qui en cft l’ame & le reffort , de ces hommes feo- 
les qui , dégagés des préjugés de l'habitude , gé- 
mirent de Ta dépravation du goût , qui écoutent 
avec tranquillité , qui regardent avec aneniion , 
qui péfem avant de fuger, & qui n'appiaudifTent 
jamais que lorfqtic les objets les remuent , les afl*ec- 
tcni 6c les tranfportent ; ces battements de mains 
prodigués au hafard ou fans ménagemeut » perdent | 
^uiiation , Efçrimt ér D>tnft^ 
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fouvent les jeunes gens qui fe livrent >ii théiirc. 
Les appIiudiiTements font les aliments des ans, je 
le fais ; mais ils ceflent d'itre falmaircs , s’ils ne 
font diflributs à propos ; une nourriture trop forte , 
loin de former le tcmpiiammcnr , le dérange & 
ratfoiblit ; les commençans au théâtre font l’image 
des enfans que l’amour trop aveugle St trop tendre 
de leurs parons perd fans relTource. On apperçoit 
les défauts & les imperfcélions , i mefure que l'iU 
lufion s'efface St que rcnihoufiafme delà nouveauté 
diminue. 

La peinture & 1a danfe ont cet avantage fur les 
autres arts , qu'ils font ae touts les pays , de toutes 
les nations; que leur langage eff univcrfcllement en- 
tendu ,& qu’ils font par-tout une égale fenfatlon. 

bi notre art , tout imparfait qtt’il eff , fédult & 
enchaîne le fpeâaieur ; fi la danfe , dénuée des 
charmes de rcxprefflon ,caufc quelquefois du trou- 
ble , de l’émotion ,& jette notre ame dans un dc- 
fordre agréable , quelle force & quel empire n'au- 
roii-cllc pas fur nos fens, ft fes mouvemens éioient 
dirigés par l'efprlt , & fes tableaux cfquiffés par le 
fenttment ! il n'eff pas douteux que les ijüeis ne 
deviennent rivaux delà peinture, lorfque ceux 
qui les exécutent feront moins automates, & que 
ceux qui les compofent feront mieux organifes. 

Un beau tableau n’eft qu’une copie de la nature ; 
un beau kilUt eff la nature même , embellie de 
touts les charmes de l’art. Si de ftmples images 
m'entraineni à l’illufion , ft la magie de la peinture 
me tranfporte ,ft je fuis attendri à la vue d'un ta- 
bleau , fl mon ama féduiie eff vivement aflcéiêe 
par le prcTirge , C les couleurs & les pinceaux dans 
les mains du peintre habile , feduifem mes fens 
an point de me montrer la nature , de la faire par- 
ler, de rcmcmlre & de lui répondre , quelle fera 
ma fenfibilité, que deviendrai-je, & quelle fen- 
fation n'éproiiverai je pas à la vue d'uiie repréÂm- 
taiion encore plus vraie , d’une aftion rendue par 
mes fcmbl-ibles ? Quel empire n'aiironi pas fur mon 
imagination des tableaux vivants St variés .* Rien 
n'intéreffe ft fort l’humanité que l’humanité même. 
Oui , U eff honteux que la danfe renonce à l’em- 
pire qu’elle peut avoir fur l’ame , & qu'elle ne s'at- 
tache qu’à plaire aux yeux. Un beau cft juf- 
qu’à préfent un être imaginaire; c’effle phénix. 11 
ne fe trouve point. 

En vain efperera-t on de lui donner une formo 
nouvelle , tant qu’on fera efclavc des vieilles mé- 
thodes & des anciennes maximes de l’opéra. Nous 
ne voyons fur nos théâtres que des copies fort 
imparfaites des copies qui les ont précédées ; 
n’exerqons point ffmplement des pas ; étudions les 
paffions. En habituant notre ame 1 les fentir , la 
difficulté de les exprimer s’évanouira ; alors la phy- 
fionoinlc recevra toutes fes impreffions de l'agita- 
tion du coeur ; elle fe caraâérifera de mille maniè- 
res différentes ; elle donnera de l’énergie aux mou- 
vements extérieurs , fit peindra , avec des traits de 
I feu , le défordie des feus , & le tumulte t]ui régnera 
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yu dedans de nons« memes. 

Il ne faut à U danfe qu*un be^u modèle» iin 
homme de génie, & les '"changeront de 

caraâèrc; qu'il parotiTe ce reflauratcur de la vraie 
danfe , ce réformateur du faux ^oût & des habitu- 
des vlcîeufcs qui ont appauvri 1 an ; mais qu'il pa* 
rui(Te dans la capitale. S il veut perluader» qinl dw'f* 
lile les yeux trop rafctnvs des fcun^s danfeurs, & 
qu'il leur dife , enfans de Tcrplichorc, rcnoncca 
aux cabrioles , aux entrechats & otix pas trop com- 
pliqués ; abandonnez la minauderie pour vous li- 
vrer au femimem , aux grâces naïves 6t à Texpref- 
fion ; appliquez-vous a la pantomime noble; n ou- 
bliez jamais qu'elle efl l'ame de s'otre art ; menez 
de rcfprit & du raifonneraent dans vos pas de 
deux ; que la volupté en caraflèrifc la marche , & 
que le goût en difiribuc toutes les ritiiations ; quit* 
lez ces mafi^ues froids , copies imparfaites de la 
nature ; ils dérobent vos traits ; ils éclipfcni , pour 
ainfj dire , votre ame , & vous privent de la partie 
la plus nécelTaire à l exprefîîon; défaites vous de 
CCS perruques oui font perdre à la léic les jiiflcs 
proportions quelle doit avoir avec Iç corp«; fc- 
cotiez l'ufage de ces paniers roides & guindés qui 
nvent rcxcciirion de fes charmes, qui défigurent 
élégance des attînidcs. & qui clTacent la beauté 
des contours que le buflc doit avoir dans fes diffé- 
rentes pofmons. 

Renoncez à cette routine fcrvÜc qui retient l'art 
à fon berceau ; voyez tout ce qui eif relatif à votre 
talent ; foyez original ; faites-vous un genre d'après 
les études que vous aurez faites; copiez^ mais ne 
coViez que la nature; c'cfl un beau modèle, elle 
n'éeara ]'imais ceux qui l'ont fuivie. 

Et vous , jeunes gens , qui voulez faire des 
Itts , $£ qui croyez que , pour y réufTir , il ne s’agit 
que d'avoir figuré deux ans fous un homme de ta- 
lent, commencez par en avoir Sans feu , fans cf- 
pnt, fans imagination , fans goût & fansconnoif- 
îances , ofez-vous vous flatter d'èrrc peintres ? 
Vouss'oulez corepofer d'après l'hiflolre , & vous 
ne la connoiflez pas : appliquez-vous è l'étudier ; 
UC vos foient des poë nes ; apprenez l'art 
'en faire un beau choix. N entreprenez jamais de 
raiter de grands deflins fans en avoir fait un plan 
railonné ; jettez vos idées fur le papier, rclifez-les 
cent fois ; divifez votre drame par fcénes; que cha- 
cune d'elles folt întéreflante , & conduife iuccefli- 
veroent fans embarras, fans inuttlrrés, à un dé- 
nouement heureux ; évitez foicneufemenr les Ion* 
Eucurs ; elles refroidifTcni l'aAîon & en raïlcntif- 
lent la marche ; fongez que les tableaux &cles fittia- 
lions font les plus beaux momens de la compofition; 
faites danfer vos figurans & vos figurantes , mais 
m’iIs parlent 8f qu ils peignent en Janfant ; qu’ilj 
foleiit pantomimes, & que les paflions lcs*méra- 
morphofen; à chaque inflanr. Si leurs gefles & 
leurs phyfionomics font fans ccflc d'accord avec 
K*ur ame , TexprciTion qui en réûiltcra fera celle du 
feubment, 6c vivifiera votre ouvrage. N'alJcz ja- 
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mais à la répétition la léic pleine de figures &'vuîdc 
de boa feus ; foyez péncirés de votre fujet ; l'iroa- 
ination vivero-n! frappée de l’objet que vous vou- 
rez peindre , vous fournira les traits, les pas 6c, 
les gefles convenables. Vos tableaux auront du 
feu, de l’étiergic ; ils feront pleins de vérité, lorf- 
uc vous ferez alfcâés 6c remplisse vos modèles, 
ortez l’amour de votre art jiifqu'ii renthoufiafmc. 
On ne reuflît dans les compofitions théâtrales 
qu’amant que le cœur cfl agité , que l'ame eft vive- 
ment émue , que l'imagination cfl emhrafée. 

Etcs-voifs tiède au contraire , votre fang circule* 
t-tl paifiblement dans vps veines? votre cœurefl- 
il de glace ? votre amc cfl-t-cllc infenfibic? renon- 
cez au fhéâtr^ abandonnez un art qui n'efl pas 
fait pour vous. LivrvZ vous à u(k métier où les 
mouvements de l'ame foient inutiles, où le génie 
n'a rien â faire, & où il ne faut que des bras ti des 
mains. 

Ces avis donnés & litivis , délîvrero'ent la fcéne 
d’une quantité innombrable de mauvais danfeurs , 
de mauvais maîtres de , & cnrichiroient les 
forges & les boutiques des artifans d'un très-grand 
nombre d'ouvriers plus utiles aux befoins de la fo* 
clerc, qu'ils ne rétoicoc à fes amufcmcnis 6c à fes 
pl.iiürs. * 

D(s tonnciJ[*xncts nécejjahts aux compcjtuurs de 
ballets. 

Pour convaincre de la difHcuhé qu'il y a d'exccl- 
lej dans cet art , je vais faire refquifle des connoif- 
Tances qu^^us devrions avoir ; connoUTances qui , 
tout indi^rnfablcs qu'elles font, ne caraélérifcnc 
cependant pas diflinâement le maiire de ballets ; 
car on pourrpit les pofTéder (ans être capable de 
compofer le moindre tableau , de créer le moindre 
grouppe , 6c d'imaginer la moindre fltuation. 

A en juger par la quantité prodigieufe des maî- 
tres eo ce genre qui fe trouvent répandus dans 
l'Europe, on feroit tenté de croire que cet art cA 
autfi facile qu’il efl agréable ; mais ce qui prouv^ 
clairement qu'il cfl mal aifé d’y réuflîr & de lo por- 
ter à la pcrfcâion , c'cfl que ce titre de maître de 
taiUis , ft légèrement ufurpé , n cfl que trop rare- 
ment mérité. Nu! d'entre eux ne peut exceller , s'il 
n'efl véritablement favorifé par la nature. De quoi 
peur-on être capable fans le fecours du génie , de 
hmagination 6c du eoCu ? Comment furmonter les 
obfladcs , appbnir les difltcuhés, 6( franchir les 
bornes de la médiocrité . fi Ion n’a reçu en partage 
le germe de Ton art, fi l'on n'efl enfin doué de 
touts les talents que l’étude ne donne point, qui ne 
peuvent s'acquérir par l'habitude, 6( qui, innés 
dans rartlfle, font les forces qui lui prêtent des 
ailes , 6c qui i'élèvcor d'un vol rapide au plus hauc 
point de pcrfcfHon 6c au plus haut degré de Ton an ? 

Si vous confuitez Lucien , vous apprendrez de 
lui toutes les qualités qui diflinguent 6c qui cara^é- 
rifcrit I? grand maître àe ballets ^ 6c vous verrez 
que l'hlfloite, la fable , les poèmes de l'aniiquné 6c 
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U fcience des temps exigent toute Ton application. [ mlrahle ; cette propreté , ce foin Sc cette exaétuuU^ 
Ce ncH en effet que d'après d'exafles connoiffan* qu'ils ém|.loient dans les plus petites parties , peu- 

CCS dans toutes ces parties , que nous pouvons ef* vent comiibaer fans doute à la vitcfTc & à la pré- 

persr de réiifHr dans nos compofitions. RcunifTons cifton. C'cfl principalement dans leurs pantomi- 

ie génie du poète sk le génie du peintre j Tun pour mes , genre trivial , fans goût , fans intérêt , d’uns 

concevoir , lautre pour exécuter. intrigue balte, que les cncfs-d'ûcgvre du mécha- 

l/ne teinture de géométrie ne peut être encore nirnie fe déploient. On peut dire que ce fpeélacle , 

3 tie trés-avantageufe ; elle répandra de la netteté qui entraîne après lui des dépenfes iBimenTcs , nViî 

ans les bgures , de l'ordre dans les combinaifons , «Il que pour des veux que rien ne peut blcfter, & 

de ta précifion dans les formes. En abrégeant les (ju'il réulfiroit médiocrcmcn? fur nos tbeitres , oii 

longueurs , clic prêtera de la jullciTc à Icxécufion. Ton n'aime la plaifanrcrie qu'auunt quelle eft 

Le ballet efl une efpéce de rmchinc plus ou affociée à la décence « qu'elle ell fine & délicate, 

moins compliquée, dont les différents cHFcts ne & qu'elle ne bleffe tii les rocenrs ni le goûr. 

frappent & ne furprennenc qu'auiant qu'ils font Un compcfueiir qui veut s'élever au deffus du 
prompts & multipliés. Ces liaifons & ces fuites de commun, doit étudier les peintres, Sc les fuivre 

figures , ces mouvements qui fe fuccédenc avccra- dans leurs différentes manières decompofer & du 

pidité , ces formes qui tournent dans des fens con- faire. Son art a le même objet i remplir que lo 

traires , ce mélange d'enchaînement , cet enfcmble leur, foit pour la reifcmblance , le méLinge des 

élt cette harmonie qui régnent dans les temps 6c couleurs,, le clair obfcur , fou pour la manière do 

dans les développetnens , roui ne vous peint-il pas groupperâc de draper les figures, de les pofer dans 

rim.'ige dune machine ingénieufemem condruite ? des attitudes élégantes, de leur donner cnfi.i eu 

Les , au contraire, qui traînent après eux caraélére,du feu, de l'exprcfHon ; or , le maître 

le défordre & la confufion , dont la marche crt de pourra-t-il réufïlr, s i! ne réunit les par- 

inégale , dont les figures font broqillccs , ne ref- tics & les qualités qui confliiuent le grand peintre ? 

femblent-ili pas à ces ouvrages de mcchanique mal Je pars de ce principe , pour ofer croire que l'c- 
combinés , qui, chargés dune quantité immenfe tude de l’anacOmie jettera de la netteté dans les pré- 

de roues & de refforis , trompent lattcnie de l'ar- ceptes qu'il donnera aux fiijcts qifil voudra fo.« 
tide & rcfpérancc du public , perce qu'ils pèchent mer ; U démêlera dès lor^ aifèment les vices de 
également par Us proportions & la ju/leffe ? , cenformarion , & les défauts d'habitude qui s'op- 

Nos produélions tiennent foavent encore du pefent fi fouveni aux progrès des élèves. Connoif- 

inerveilfeiix. Plufieurs d’entre elles exrgent des fant la caufe du mal, il y remédiera facilement ; 

nucliines: il efi , par exemple, peu de fujets dans dirigeant fes leçoni 6c fes préceptes d’après tit 

Ovide, que l'on puiffe rendre fans y afibeier les examen fage & exafl, ils ne porteront jamais k 

changements , les vols , les métamorphofes , &c. ; fiuix. C'efl au peu d'application que les niaitrcs ap- 

i! faut donc qu’un maître de buUets renonce aux portent à dcvoiler la conformation de leurs éce- 

fujets de ce genre , s'il n'efi nacliinifie lui-méme. lîers ( conformation qui varie tout autant que tes 

On ne trouve mallieurcufement en province que phyfiononiics ) , que l'on doit cette m:é^ de mai- 

des manœuvres ou des garçons de théâtre , que la vais danfeurs, qui feroit moindre fans doute, fi en 

proreillon comique élève par degrés à ce grade ; avoit eu le talent de Us placer dans le genre qui 

leurs taUns corfificm & fe renferment dans la leur étoli propre. 

fciencc de lever les lufires qu'ils ont mouchés long- M. Bourgtht ^ écuyer du roi, chef de l'acadé- 
t.-mps, ou dans celle de faire defeendre jur facca- mîe de Lyon , aufii dier aux étrangers qu'â fa nai- 

des une gloire mal équipée. Les théâtres cTltalie tton, ne s'efi pas borné â exercer des ches-aux une 

ne brillent point par les machines ; ceux de l'Aile- grande partie de fa vie i il en a foigocurcment re- 

nugne , confiruits fur les mêmes plans , font égaie- cherché la nature ; U en a reconnu jufqu'aux fibres 

tne<’t privés de cette partie magique du fpcâacle; les plus déliées. Ne croycx pas que les maladies de 

Mforre qu'un maître de bullcta le trouve fort cm- ces animaux aient été l'unique bm do fes études 

harraifé fur ces théâtres , s'il n'a quelque connoif- anatomiques il a forcé , pour ainfi dire , h nature 

fancc du mcchanifme, s'il ne peut développer fes à lui avouer ce qu’elle avoit confiammem refuféde 

idées avec clarté & confiruire à cet effet de petits révéler jufqû'â lui ; la conAoiirance intime de la 

modèles, qui fervent toujours plus â rinrelligencc fucceffion harmonique des membres du cheval 

des ouvriers que tours les difeours , quelque clairs dans toutes fes allures 8c dans coûts les airs , amft 

& quelque précis qu'ils puiffenr être. que ta decouverte de la fource , du principe 6c des 

Les théâtres de Paris 8c de Xx>ndres font ceux moyens de touts les mouvements dont l'animtl efl 

ou l'on trouve dans ce genre les plus grandes ref- fufceptiblc , l'oct conduit â une méthode unique , 

% fources. Les Anglois' font ingénieux ; leurs machi- fimple, facile , qui tend â ne jamais rien exiger du 

nés de théâtre; font plus fimfHÎfiécs que les nôtres ; cheval que dans des temps jufies , n;:;mre]s & pof- 

auffi les effets en font Us aufit prompts que fub- fiblcs *, temps qui font donc les fculs où l’exfcufion 

tils.Chfx eux , touts les ouvrages qui concernent it'cfi point pénible h l’aniiml , 6i où il ne fauro*< fe 

la manœuvre font d'un fini & d’une dclicaiclTc ad- foufirairc à robéUTancc. 

X X ij 
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Le peintre n*étudie point atilTi ranatomie pour 

P eindre des fuuelcnes; il ne dciTme point d apres 
cjorché de Michel- Ange pour placer fes figures 
Ltdeufes dans Tes table 'Ux; cependant ces études 
lui font abfoltimcnt miles pour rendre l’homme 
dans Tes proponlons » & pour le delTiner dans Tes 
mouvements & dans Tes attitudes. 

Si le nu doit fe faire fentir fous la draperie r d 
faut encore que les os fe faiïent fentir fous les 
chairs. Il e(l eHcntiel de dtfeerner la place que 
chaque partie doit occuper ; l'homme enhn doit fc 
trouver fous la draperie , lecorché fous la peau « & 
le fqueUtte fous les chairs, pour que U hgtire foit 
dcllinèe dans la vérité de U nature dans les pro- 
ponions raifonnées de l'art. 

Le delfin eO trop utile aux baUtts ^ pour que ceux 
qyi tes compofem ne s’y atiaclicnt pas ierieufe* 
ment. Il contribuera à lagrémcnt des formes ; il 
répandra de la nouveauté & de l'élcganc^ dans les 
6gures , de la volupté dans les grouppes, des grâces 
dans les pofitions du corps , de la précUion & de la 
jufteflTe dans les attitudes. Néglige-t-on le deffin , 
on commet des fautes grolhérce dans la compofi^ 
lion. Les tètes ne fc trouvent plus placées agréa- 
blcmcnt » & contradent mal avec les effacements 
du corps \ les bras ne font plus pofes dans des fmia- 
fions aifecs ; tout cH lourd , tout annonce la peine , 
tout efl privé d'enfembre & d harmomc. 

Le maître de h4iilets qui ignorera U mufique 
phr^ftra mal les aits ; il n’en la/ira pas refprit & le 
caraâére; il n'ajudera pas les ^ouvcmcncs de la 
danfe ^ ceux de U mefure avec certe précidon & 
cettefîneire d'oreille qui font abfolumem nécelTat* 
res, à moins qu'il ne (bit doué de cette rcnfibitné 
d’organe que la nature donne plus communément 
que lart , & qui cfl fort au-dcHiis de celle que Ton 
peut «cquérir par l'application & l'exercice. 

Le bon choix des airs efl une partie auOi ciTen- 
tielle à la danfe , que le choix des mots & le tour 
des phrafes TcH à l'éloquence. Ce font les mouve- 
ments & les traits de la mufique qui fixent Si dé- 
terminent touts ceux du danfeur. Le chant des airs 
efl'il uniforme & fans goût, le ballet fe modèlera 
fur ce chant ; il fera froid & languUram. 

Par le rapport intime qui fc trouve entre la mu- 
fique & la danfe, il n’ell pas douteux qu'un maicre 
de retirera des avantages certains de la con- 

noiffance pratique de cet arc; U pourra communi- 
quer fes idées au mufycien ; & s'il joint le goût au 
lavoir, il compofera fes airs lut-mème , ou il four- 
nira au compoürcur les principaux traits qui doi- 
vent caraélérifcr Ton aélion ; ces traits étant exnref- 
fifs,& variés, la danfe ne pourra manquer de i cire 
à fon tour. La mufique bien faite doit peindre «doit 
parler ; U danfe , en imitant fes fons , fera l'éclio 
qui répétera tout ce qu’elle articulera. E/l -elle 
muette , au contraire , ne dit-elle rien au danfeur , 
il ne peut lui répondre ; Si dès - lors tout fenti- 
ment, toute expre(T;on font bannis de l’exécution. 
Rien n’étam indifiéieoc au génie > riva ne doit 
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Titre au maître de tjtUis. Il oe peut Te dilHnguer 
dans fon art , gu'auiani qu'il s'appliquera à T^iude 
de ceux dont |c viens de parler ; exiger qu'it les 
poflede tous dans un degré de fiipériorité qui n'eil 
réfervé qu'a ceux qui fc livrent particulièrement à 
chacun d'eux, ce feroit demander Timpoflible ; 
mais s'il n'en a pas la pratique , il doit en avoir 
Telptit. 

le ne veux que des connoilTances générales , 
qu une teinture de chacune des fciences qui , par 
le rapport qu'elles ont entre elles , peuvent con- 
courir à Tcmbclliiremem & é la gloire de la nôtre. 

Touts les arts fc tiennent par la main, & font 
Timage d'une famille nombreufe qui cherche à s'il- 
tuilier. L'uiiliiè dont ils font à la fociété, excite 
leur émulation ; la gloire cft leur but; ils fe prêtent 
mutuellement des lecourspour y atteindre. Chacun 
d’eux prend des routes oppofées , comme chacun 
d'eux a des principes différents ;mais on y iiouve 
cependant certains traits frappans , cettain air de 
rclTemblancc , qui annonce leur union intime Sc le 
befoin qu'ils ont les uns des autres pour s’élever , 
pour s'embellir 8t pour fe perpétuer. 

De ce rapport des arts , de cette harmonie qui 
régne entre eux , il faut conclure que le maître de 
, dont les connoiffances feront le plus éten- 
dues , & qui aura le plus de génie & d'imtginaiion , 
fera celui qui mettra le plus de feu , de vér ité , d’ef- 
prii eSc d'iméréi dans fes compoliitous. 

Des fujets du ballet. 

Si les arts s’entre-aident, s’ils offrent detfecours 
é la danfe , la nature fcmbic s'empreffer é lui en 
^rcfcnicr é chaque inDant de nouveaux ; la cour 
& le village, les cléments, les faifons, tout con- 
court à lui fournir les moyens de fc varier St d< 
plaire. 

Un maître de éj//rrt doit donc tout voir, tout 
examiner, puifqitc tout ce qui cxille dans l'uni- 
vers peut lui fervir de modèle. 

Que de lablc.iiix diverfiliés ne trouvera-t-il pas 
chez les artifans ! chacun d'eux a des attitudes dif- 
férentes , relativement aux potiiions St aux mouve- 
ments que leurs travaux exigent. Cette allure , ce 
maintien , eette façon do fe mouvoir , loujeurs ana- 
logue àleur métier , St toujours comique , doit être 
faific par le compofiieur ; elle eff d'autant plus M- 
cile à imiter, qu'elle eff ineffaçable chez les gens 
de métier, euflcni ils même fait foriune St aban- 
donné leurs profeflions , effets ordinaires de I ha- 
bitude , lorfqu’elle eff coniraâée par le temps , St 
fortifiée par tes peines St les travaux. 

Que de tableaux bifarres St (inguliers ne trou- 
vera t-il pas encore dans la multitude de ces oififs 
agréables , de ces petits maîtres fubalternes , qui 
font les finges St les caricatures des ridicules de 
cenx à qui râge , le nom ou la fortune femblent 
donner des privilèges de frivolité , d'inconfequence 
St de fatuité ! 

Les embarras des rues , les promenades pubK- 
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qitc4 , tes guinguettes , les amufenienis Sc les tr&- 
vaux de la campagne , une noce villaeeoife , la | 
ciiafle , la pèche , les fnoiiTons , les ventiangcs , la 
manière rudique d'arrofer une fleur , de la prèfen* 
ter à fa bergere • de dénicher des oifeaux , de 
jouer du chalumeau , tout lui oflfre des tableaux pit- 
lorerques & variés t d‘un genre ÔC d*un coloris dif- , 
ferens. 

Un camp , des évolutions militaires, les excrci' 
ces , les attaques & les défenfes des places , un port 
de mer , une rade , un embarquement & un debar* 
qiicmcnt ; voilà des images qui doivent attirer nos 
regards , 6c porter notre art a fa perfeébon , fj l'exé* 
cution en elt naturelle. 

Les chefs-d’oBuvre de Rüctnc , de ComeitU , 
de yoltj'trt , de Crebillon, ne pcavcnr-ils pas en* 
core fervir de modèle à la danfe dans le genre no* 
blc ? Ceux de Moitete , de Repi^rd oc de plu* 
fjciirs auteurs célèbres , ne nous prércnrcnt-ils pat 
des tableaux d*un genre moins élevé? Je vois le 
peuple danlant Ce récrier à cette proponion ; je 
l’entends qui me traite d infenfe : mettre des tra* 
gédies & des comédies en danfe , quelle toHe ; y 
a t-il de la pofTtbilitc ? oui fans doute; reflerrez 
r.«élion de l’avare, retranchez de cette pièce tout 
dialogue rrnmptilie , rapprochez les incidents , 
rèuniiTez rouis^les ublcaux épars de ces drames , 6c 
vous réuiTircz. 

Vous rendrez intelligiblement la fcène de la ba- 

f ue , celle où l'avare fouille la ficche , celle où 
’rofine remreiient de fa maùreflc ; vous peindrez 
le défefpoir & la fureur d’Harpagon , avec des 
couleurs auflî vives que celles que Molière a em- 
ployées , fl toutefois vous avez une ame. Tout ce 
qui peut fervir à la peinture doit fervir à la danfe ; 
que Ton me prouve que les pièces des auteurs que 
je viens de nommer lont dépourvues de ca raâère , 
dénuées crimérét , privées de fituaiions fortes, 6c 
f\\ÀC \ Boucher 6c Van'ùo ne pourront jamais ima- 
fiiner, dajirès ces chefs - d'œuvre , que des ta- 
bleaux froids Sc défagrcables ; alors je conviendrai 
que ce que j'ai avancé n'cfl qu'un paradoxe ; mais 
s'il peut réfulrcr de ces pièces une multitude 
d'excellens tableaux , j'ai gain de caufe ; ce n'cfl 
p'us ma faute files peintres pantomimes nousman* 

Î iiicnt , & fi le génie ne fraie point avec nos dan- 
cnrs. 

BjtyU^ Pilade, HyUt , ne fiiccédérent ils pas 
aux comédiens , lorfque ceux ci furent bannis de 
Rome? Ne commencèrent-ils pas à repréfenter en 
panto'ntme les fcénes des meilleures pièces de ce 
temps ? Encouragés par leurs fuccés , ils tentèrent 
de jouer des aéles feparés , & la réufTitc de cette 
emrcprifeles détermina enfin à dponer des pièces 
entières, qui furent reçues avec des applaudifle* 
ments univerfcls. 

Mais ces pièces , dira t-on , ctoient généralement 
connues ; elles fervoieni, pour ainfi dire, de pro- 
gramme aux fpcâareurs , qui , les ayant gravées 
dans la mémoire , fui voient Taâeur fins peine, & 
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le devlnoicnt même avant qu'il s'eaprimit. l^au- 
rons-nous pas les mêmes avantages , lorrqiie nous 
mettrons en danfe les driimcs les plus ellimês de 
notre théâtre ’ Serions • nous moins bien oreanifés 
que les danfeurs de Rome ? & ce qui s'cR fait du 
temps d'AuguHe, ne peut- il fe faire aujourd'hui i 
Ce (croit avilir les hommes que de le penfer , fie 
déptifer le goût fie l'cfprit de notre fiècio , que de 
le croire. . 

Revenons à mon fujet. Il faut qu’un maître de 
iallcij connoiiTe les beautés fie les imperfeflions de 
la nature. Cette étude le' déterminera toujours b 
en faire un beau choix; ces peintures d'ailleurs, 
pouvant être tour à-tour hiAoriques, poétiques, 
critiques , allégoriques Se morales , il ne peut fe 
difpenfer de prendre des modèles dans touis In 
rangs , dans louts les états , dans toutes les condi' 
lions. A t-il de la célébrité , il pourra , par la ma- 
gie fil les charmes de fon art , ainfi que le peintre 
& le poète , faire déteAer 8c punir les vices , ré- 
compenfer St chérir les vertus. 

Si le maître de tat!ct< doit étudier la nature fie 
en faire un beau choix ; fi le choix des fujeis qu'il 
veut traiter en danfe , contribue en patrie à la 
rétilliie de fon ouvrage , ce o’eA qu'auiant qu'il 
aura l'art & le génie de les embellir , de les dlfpo- 
fer fie de les dillribuer d'une manière noble fie pit- 
torefque. 

Vem-il peindre , par exemple , la jaloufie fie 
toms les mouvements de fureur fit de défefpoir 
qui la fuivcm , qu'il prenne pour modèle un 
homme dont la férocité 6c la brutalité naturelle foit 
corrigée parréducaiion; im porte faix feroit dans 
fon genre un modèle auAî vrai , mais il ne feroit 
pas A beau ; le bâton dans fes mains fupplécroii au 
défaut d'exprefiton ; fie cette imitation , quoique 
prife dans la nature , révoheroit l'humamté , fie ne 
traceroit que le tableau choquant de fes imperfec- 
tions. D'ailleurs, l'aélioo d'un crocheieur jaloux 
fera moins pittorefque que'cclle d'un homme dont 
les fentimens feront élevés. Le premier fe vengera 
dans l'inAant , en faifant fenür le poids de (on 
bras ; le fécond , au contraire, Imten contre les 
idéesd'iine vengeance au(A baffe que déshonorante; 
ce combat intérieur de la fureur fie de l'élévation de 
l'ame , prêtera de la force fit de l'énergie à fa dé- 
marche , i fes geAes , â fes attitudes , a fa plwfio- 
nomie, â fes regards : tout caraâérifera fa palhoo ; 
tout décéléra la fnuaiion de fon creur ; les efforts 
qu'il fera fur lui-même pour modérer les mouve- 
ments dont il fera tourmenté , ne ferviront qu’â 
les faire éclater avec plus de véhémence 8c de vi- 
vacicé ; plus fa paffion fera contrainte , plut la cha- 
leur fera concentrée , fie plus l'effet fera attach#nc. 

L'homme groffier fit ruAiqiie ne peut fournir au 
peintre qu’un feul inAant ; celui qui fuit fa ven- 
geance , eA toujours celui d’une joie baffe 6c tri- 
viale. L’homme bien né lui en préfente au contraire 
une mulùtudc ; il exprime fa paAîon fit fon trou- 
I blende cent manières différentes, 8c l’exprime tou- 
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Jour* avec auixat de feu que de noblede ; que d*op* 
pofuioni & de coniraft^s dans fes geftes ! que de 
gradaiions 8c de dégradations dans fes etnporie- 
mens t que de nuances ^ de iranüiions différenies 
l'ur fa pîiyfionomie ! que de vivacité dans les ce- 
gards ! quelle eapreflion , quelle énergie dans fon 
filcnce U'inllanioii il crt dcirompé offre encore des 
tableaux plus variés , plus fédtufans , 8c d’un co- 
loris plus tendre 8c plus agréable. Ce font louts ces 
*traiu que le tnaitro de balLts doit falCr. 

Les compoftieurs célèbres , ainft que les poë es 8c 
les peintres illuftres fe dégradent toujours , lorfqu’ils 
emploient leur temps Sc leur génie à des produélions 
d’uii genre bas 8c trivial. Les grandi hommes ne 
doivent créer que de grandes chofes , & abandon- 
ner toutes celles qui font puériles il ces êtres fubal- 
ternes, à ces demi-ulenis , dont l'exillencc ne mar- 
que que par le ridicule, 

La nature ne nous offre pas toujours des modè- 
les parfaits ; il faut donc avoir l’att de les corriger, 
de les placer dans des difpofitioni agréables , dans 
des jours avantageux , dans des fituations heureufts, 
qui , dérobant aux yeux ce qu'ils ont de défeclueux , 
leur prêtent encore les grâces 3c les charmes qu'ils 
devruicni avoir , pour être vraiment beaux. 

Le difEcilc , comme je l'ai déjà dit , cil d'embellir 
la nature , fans la déligurer ; de favoir conletver 
tours fes traiis , 8c d'.-ivoir le talent de les adoucir ou 
delcurdonnerde 1a force. L’intlam cft l’amc des ta- 
bleaux ; il eft mal-aifé de le failir, cocore plus ma!- 
aiféde le rendre avec vérité. La nature ! la nature ! 
8c nos compofitions feront belles ; renonçons à l'art, 
s'il n’emprunte fes tra B,s’U ne fc pare de fa fimpli- 
cité; il nefl (cduifantqu'autant qu il fc déguife , & 
il ne triompjtc véritablement , que lotlqu il cA mé- 
connu 8c qu’on le prend pour elle. 

Je crois qu’un maître de ballets , qui ne lait point 
parfaitement U danfe, ne peut compofet que mé- 
diocrement. J’entends par danfe, le férieux ; il eA 
la bafe fondamentale ^ bilitt. En ignorc-i-on les 
principes é on a peu de rcffources ; il faut dés - lors 
renoncer au grand , abandonner l’hiAotre , la fable, 
les genres narionaux , 8c fe livrer uniquement à ces 
ballets de payfans, dont on eA rebattu 8c ennuyé 
depuis /•viAn , cet excellent danfeur comique, qui 
rapporta en France la fureur de fauter. Jecompare b 
belle danfe ï une mérc-iangue ; les genres mixtes 8c 
corrompus qui en dérivent , à ces jargons que l on 
entend i peine , 8c qui varient à proportion que l’on 
s’éloigne de la capitale , où régne le langage épuré. 

Le mélange des couleurs , leur dégradation S( les 
effets qu’elles ptoduifent à la lumière, doivenr fixer 
encore l’attention du maiire^c ballets^ es u cA que 
d’apr& l’expérience , que j’ai feuii le relief que ces 
effets donnent aux figures , la netteté qu’ils répan 
dent dans les formes, Sc l’élégance qu’ils prêtent aux 
grouppes. J’ai fuivi , dans les jaloujies , ou les fêtes 
du fcrrail, la dégradation des lumières que les peiii- 
ttes obfetvent dans leurs tableaux : les couleurs for- 
tes 8c entières tçnoiçni la première pUcç 6c for- 
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■noient les parilesavancécs de celui-ci ; les Mulcurs 
moins vives 8c moins éclaianrcs éioient employées 
enfuitc. J’avois téfervé les couleurs tendres 8c va- 
poreufes pourics fends ; la mime dégradation éioit 
obfervéc encore dans les tailles. L’exécution fe ref- 
fentit de cette heureufe diAnbution ; tout étoit d’ac- 
cord, tout éioù tranquille J tien ne fe heurioit, 
rien ne fc déiruifoit , cette liiniionic feduifoit l’œil, 
qui embraffoit toutes les parties fans fe fatiguer ; 
mon bulles eut d’auiam plus de fuccés, que , d.ms 
celui que j’ai intitulé le ballet chinois , Sc que je re- 
mis a Lyon , le mauvais arrangeinent des couleurs 
8c leur mélange choquaul blclloit les yeux ; toutes 
les figures papilloitoient 8c paioiffoicnt confufes , 
quoique dcUïiiées comélcmcnt ; rien enfin ne fai- 
(oii l'effet qu'il guroit dû faire. Les habits tuèrent, 
pour aiiifi dire , l’ouvrage , parce qu’ils ctoient d.iiis 
les mêmes teintes que la décoration ; toutétoil riebe, 
tout étoii btillam en couleurs ; tout éclatait avec la 
même prétention ; aucune partie n’éioit laerifiée , 
8c cette égalité dans les objets privoit le tableau de 
foneffet, parce que rien n'éioit en oppofition. L’œil 
du fpeflaicur fa igué, ne diflinguoit aucune forme. 
Cette niuliitiice de dinfeiirs, qui irainoient après 
eux le brillant de l’oripeau 8c l'affcmblage bilarre 
des couleurs , éblouiffoienc les yeux , fans les faiif- 
faire. La diAiibuiion des habits étoit telle, que 
I homme ccAutt de paroiire dés l'inASni qu’il ccubit 
de fc mouvoir; cependant ce ballet fut tendu avec 
toute la précUion polfiblc, La beauté du théâtre lui 
donnoit une élégance 8c une netteté, qu'il ne pou- 
voit avoir é Paris , fur celui de M. Monnet ; mais , 
foit que les hab.ts 8c la décoration n’aient pas été 
d'accord , fort enfin que le genre que j'ai adopté 
l'emporte fur celui que j’ai quitté , je fuis obligé de 
convenu , que de tous mes bulteia , c'cA celui qui a 
fait ici le moins de fcnfaiion. 

La dégradation dans les uilles 8c dans les cou- 
leurs des vêtements, cA inconnue au théâtre ; co 
n'cA pas la feuie partie qu'on y néglige : mais cette 
négligence ne me pareil pas excufable dans de 
ceitaincs circoiiAances , fiir-iom à l'opéra , iliéâire 
de la fiÛion ; théâtre ou la peinture peut déployer 
tous fes tiélors; ibéâirequi, fouvent dénue d ac- 
tion forte 8c ptlvc d intérêt vif, doit être riche eu 
tableaux de touts les genres , ou du moins devroit 
l’èirc. 

Une décoratioi) , de quelque efpéce qu'elle foit , 
eA un grand tableau picpaïc pour recevoir des fi- 
gures. Les aéliices 8i les aéleuts , les danfeurs 8c les 
diiifeufes font Us peifonnages qui doivent t'oruer 
8c l'embellir ; mais pour que ce tableau plaifc Sc ne 
choque point la vue, il faut que de juAes propor- 
tions btiileni également dans les differentes parties 
qui le compnfent. 

Si, dans une décoration reptéfeniint un temple 
ou un palais or 8c aaiir, les habillements des acteurs 
font bleu 8c or , ils dciiuiront l’effet de la décuia- 
lion , 8c la décotaiion, à fon tour , privera les ha- 
bits de l’éclat qp’Uj auroieoi cp fut un fond plus 
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frinqiilUe. Une diilnbuiion dans les couleurs 
èchpiera le tableau; le tout ne formera qu un ca- 
itiiicu , & ce coup-d'œil prêtera fon unifornmc ti 
fa froideur à l'aflion. y 

Les couleurs des draperies & des habillements 
doivent trancher fur la uicoraiion ; )e la compare à 
un beau fond : s’il n’eft tranquille , s’il n’elt harmo- 
nieux , C les couleurs en font trop vives 8c trop 
brillantes , il ditruira le charme du tableau ; il pri- 
vera les figures du relief qu’elles doivent avoir ; rien 
ne fc détachera , parce que rien ne fera minage 
avec an, Scie papillotage qui téfultera de la mau* 
vail« entente des couleurs , ne préfentera qu'un 
panneau de découpures , enluminé fansgoùtSc fans 
intelligence. 

Dans les décorations d’un beau fimple & peu va- 
rié de couleurs , les habits riches Si éclatants peu- 
vent être admis , ainfi que toms ceux qui feront cou- 
pé» par des couleurs vives 6c entières. 

Dans les décorations de goût 6c d'idée , comme 
palais chinois, place publiqpe de Confiantinople , 
ornés pour une fête, genre bifarre,qui nefoiimctla 
xompefition i aucu le règle févère , qui laifie un 
champ libre au génie , 6c dont le mérite augmente 
àproporrion de la fingulariié que la peintureyré- 

f iand J dans Cî$ fortes de décoroiions , dis-je, bril- 
antes en ccu'eurî, chargées d'etofTes rehaufices d or 
8c d'argent, il faut deshabitsdrappésdinslccofiu- 
me, maisil les laiii forplcs 8c dans des nuances en- 
tièrement oppofées à Celles qui éclatent le plus dans 
la décoration. Si l’on n’obfervc exaâcment cette 
règle , tout fe détruira faute d’ombres 8c d'oppofi 
fions ; tout doit être d'accord , tout doit être harmo- 
nieux au théàrrc : lorfque la décoration fera faite 
pour les habits, 8c les habits pour la décoration , le 
charme de la repréfentation fera complet. 

Les ariifles fur-tout 8c les gens de goût fentlront 
b juflefTe 8c l'importince de cette obfervation. 

La dégradation des tailles ne doit pas être obfer- 
vec moins fcr^oleufemcnt , dans les inftanis où la 
danfe fait partie de la décoration. L’olympe ou le 
parnalTe font du nombre de ces morceaux où le éué- 
ht forme 8c compnfe les trois quatK du tableau ; 
morceaux qui ne peuvent féduite 8t plaire , fi le 

f ieintre 8c le maître de ij/Uts ne font d’accord fur 
es proponions, la difiribution 8e les attitudes des 
perfonn.tges. 

Dans un fpeflacle aufli riche en relTources qne ce- 
lui de noire opéra , n’efl il pas choquant 8e rldicnlc, 
de ne point trouver de dégradation dans les tailles, 
lorfqu on s'y attache 8c qu'on s'en occupe dans les 
norc^uix depe niure, qui ne font qu accelToires 
au ta^^k ! Jupiter , par exemple , au haut de l’o- 
lymp^^u Apollon au fommetdu ParnafTc , ne de- 
vtoiem-èls pas paioitre plus petits, à raifon de l’éloi- 
gnement , que les divinités 8c les Mufes, qui, étant 
au-defibus d’eux , font plus rapprochées efii fpefla- 
ictir? Si , pour faire illufion , le peintre fe foumet 
aux régies- de la perfpeilivc , d'où vient que le 
roai'rc de hlltis , qui'eft peintre liii-méme , ou 
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qui devroit l'être , en fccoue le joug .' Comment 
les tableaux plairont-il», s'ils ncfontvraifembbbles, 
s’ils font fans proporiion , 8t s'ils pèchent contre 
les règles que l'art a puifèes dans la nature , par la 
comparaifon des objets? C'efidans les tableaux fixes 
8c tranquilles de la danfe , que la dégradation doit 
avoir lieu ; clic eft moins importante dans cenx qui 
vatient 8t gui fe fotment en da-.ifant. J'entends par 
tableaux fixes, tout ce qui fait grouppc dans l'élor* 
gnemem , tout ce ^li eft dépendant de la décora- 
tion , 6e qui d'accord avic elle , forme une grande 
machine bien entendue. 

Mais comment, me direx-vous, obfetvcr cette 
dlgradarion ?Si c'jcft l’'rfiru qui dan(e Apollon , 
faudra t il priver le tjllci de cette reffource, 8t fa- 
crifiertout le charme qujl y répandra, au charme 
d'un feul inftant? Non certes j mais on'prcndra 
pour le tableau tranquille , un Apollon ptoporiion- 
né aiii diférenics parties d^a machine ; un jeune 
homme de quinw ans , que l'on'habillcra de même 
que le véritable Apollon ; il defeendra du Parnaffe, 
6c â l’aide des ailes de la décoration, on i'tfcamate‘ 
ru, pour ainfi dire, en fubftituant à fa taille clcgante 
le talent fupétieor. 

C’eft par des épreuves réi-érées , que je me fuis 
convaincu des ensts admirables que produifent les 
dégradât ons. Le premier efiai cpie j’en fis Si qui me 
réufTiiv fut dans un éj/.rt dcchalfeurs ; 8c cette idée 
cut-circ neuve dans les talUti , fut enfantée par 
impreftion que me fit une faute grofliérc de M. Ser- 
vandoni ; faute d’inattention , 8t qui ne peut dé- 
truite le mérite de cetartifte ; c’cioit , je crois, dans 
la repréiciiiation de la forlt tnehantét , fpefl.tcle 
plein de beautés 8c tiré du TalTe. Un puni fort éloi- 
gné éioii placée la dioiie du théâtre; un grand nom- 
lire de cavaliers détiloient; chacun d'eux avoit l'air 
6c la taille gigameique , 8c paroiftoit beaucoup plus 
grand que la totalité du pont ; les chevaux poftiches 
etoieni plus petits que les hommes , & ces défauts 
de proportion choquèrent les yeux même les moins 
exercés. Cepom poiivoii as-oir de jufles proponions 
as-ec la décoration , mais il n'en avoo pas avec les 
objets vivants qui dévoient lepaft'criil falloit donc 
ou les fiipprimcr , ou leur en fubftituer de plus pe- 
tits; des enfants , par exemple, moniés fur des che- 
vaux modelés, proportionnés à leurs tailles 8c au 
pont, qui, dans cette clrconftance , éioii la partie 
qui devoir régler & déterminer le décorateur , au- 
roieoi produit rciTei le plus feduifani 8c le plus vrai. 

J’efTayai donc, dans une chafTe, d’exécuter ce 
que j'avois défi é dans le fpefiaclc de StrvanJoai ; 
la décoration repréfentoit une forêt, dont les rou- 
tes é.'Oicnt parallèles au fijcébienr. Un pont termi- 
nott le tableau ; en laiflanr voir derr^^ lui un 
payfage fort éloigné. J'avois divifé cct^Çntrée en 
fix claffcs toutes dégradées; chaque clafTe était corn- 
poféc de trois chafleuis 8c de trois chafTerelfes, ce 
qui formoii en tout le nombre de trente fix figu- 
rants ou figurantes .- les tailles de la première clafle 
trarerfoiem la toute la plus proche du fpeAaceur; 
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celles üc U fcconde les rcmplaçoicnt, en parcou' 
rant la route fuivante ; & celles de la truüjémc leur 
fuccédoieni , en paiTam à leur tour fur la troificme 
route, ainfi du relie, juf()ua ce qii'cnHn la dernière 
clafTc , compofée de peiirs enfanrs , termina certe 
cotirfe en paifant fur le pont. La dè^^radarion étoit 
fi corrcâcmcnt obi'crvèc, que Tteil s’y tronipuitj 
ce qui n’éioii qu’un edet de 1 art & des proporuons, 
avoit l’air le plus vrai âc le plus naturd : la fifUon 
étoit telle , que le public n ati|^uoic cette dégrada- 
tion qu’à réluigncmcnt de* objets, & qu’il s’imagi* 
tioit que c’éroit toujours les memes chalTeurs Ht les 
mêmes chaifere^es qui parcouroient les düTércntS 
clicmins de la forêt. La mufique avoii la meme 
dcgractaiion dans les ûans , & devenoit plus douce 
à mel'iire que la di.iiTe s'enfunçoii dans la forêt , 
qui ê:oi>vaile & peinte de bon goût. 

Je ne faurois dire le plaifir que me procura cette 
idée mile en exécution . dont rcxccmion furpalTa 
même mon attente , & qui fut généralement fenrie. 

Voi.«^ riilufion que produit le théâtre, lorfque 
toutes les parties en font d'accord, 6t que l•sa^tiAcs 
prûment u nature pour leur guide Ht leur modèle. 

Je crois que j'aurai à-pêu*près rempli l’objet que 
je me fuis propolc , en laifant faire encore une oî>- 
iers aiion fur Icmcote des couleurs. Les jaiou/tt^ou 
lef put Ju fcnail ont offert l'cfquifTc de la dillribu- 
tlon qui doit régner dans les quadrilles ; 

mais comme il ell plus ordinaire d'habiller les dan- 
feurs & danfeufes uniformément , j*ai fait une 
épreuve qui m'a réuffi , Ht qui ôte à l'uniformiié des 
habits le ton dur & monotone qii'ib ont ordinaire* 
ment ; c'cll la dégradation exaéte de la meme cou- 
leur , divifee dans toutes les nuances , depuis le 
bleu foncé, julqu’ati bleu le plus tendre ; depuis le 
rofe vif, jufqu'au rofe pâle ; depuis le violet , |uf- 

3 u'au lilas clair ; cette diilribution donne du jeu & 
c la netteté aux ligures ; tout fe détache & fuit dans 
de jiiAes proportions tout cn6n a du relief & fc 
découpe agréablement de deffus les fonds. 

Si dans une décoration rcprcfcntaat un antre de 
l'cnfcr , le maitre de b4Üets vent que U levée du ri- 
deau laide voir & ce lieu terrible & les tourments 
des DjnMsiis t deTaotalc, deSifyphe, 

les differents emplois des divinités infernales; 
s'il veut enfin offrir au premier coup * d’oell un ta- 
bleau mouvant & effrayant des fupplices des en- 
fers , comment réudlra-i il dans cette compofuion 
momentanée , s'il n'a l’art de didribuer les objets , 
Ht de les ranger dans la place que chacun d’eux doit 
ocaipv ; s'il n'a le talent de faifir l’idée première 
dq peintre , Ht de fubordonner toutes les ficnnes au 
fond que celui çi lui a préparé ? Ce font des rochers 
Qbfcurs Ht Ipmioeux, des parties brillantes, des par- 
ties éteint^de feu ; c’ed une horreur bien enten- 
dne qui doit régner dans le tableau ; tout doit être 
affreux ; tout cnbn doit indiquer le lieu de la fcène, 
^ annoncer les tourments & la douleur de ceux qui 
la rctnpIilTeni. Les habitant^ des enfers , tcIs^qu'on 
les repréfente au théâtre, font vétu» de toutes Us 
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couleurs qui compofent Us flammes ; tantôt le fond 
de leur habit efl noir , tantôt il ci\ ponceau ou cou- 
leur de feu ; ils empruntent enfin tomes les teintes 
qui font employées dans la décoration. L'attention 
que doit avoir le maitre de , c'cA de placer 

lur les parties obfcures de la décoration les haLiis 
les plus clairs 6<: les plus brillants , 6c de ddlnbuer 
fur routes les maffes de clair les habits les plus foin- 
bres Ht les moins éclatants. De ce bon arrangement 
naîtra l’harmonie; la décoration fervira , ù j’oie 
m'exprimer ainfi , de repouiToir au bjilet : cclut-ci 
a fun tour augmentera U charme de la peinture Ht 
lui prêtera toutes les forces capables de fédtÿrc» 
d'émouvoir Ht de faire ihufion au fpcélatcur, 

D<s danf(S nommées ballets. 



Que dire de tours ces titres dont on décore ces 
mauvais divcrtillcmens (Uflmês en quelque façon 
I â l’ennui , Ht que fuivent toujours le froid 6t le 
j dégoût? On les nomme tous balUts pantomimes , 
quoique dans le fond ils ne difent rien. La plupart 
des danfeurs ou des compofitcurs auroient betoin 
d'adopter Tufage que Icspcimres fuivoicni dansKs 
fiècles d’ignorance; ils lubilituoiem à la place du* 
, mafque des rouleaux de papier qui forioicnt de la 
bouche des perfonnages ; 6c fur ces rouleaux , l’ac- 
tion , rcxprclfion 6c U fituation que cliacim d'eux 
dcvoit rendre , étoient écrites. Cette précatitiOQ 
utile , qui mettoie le fpctiaic*,;^ au fait de l’idée & 
de i 'exécution inip.nr.faiie du peintre , pourroît feule 
l'inflruire aujourd’hui de |a lignihcatiOft des mou- 
veinems mcchaniqucs 6c ind^ermincs de nos pan- 
tomimes. Le dialogue des pas de deux , les ré- 
flexions des entrées feules , & les converfaiioni 
des tigurans 6c des figurante» de nos jours, feroient 
au moins expliquées. Un bouquet , un rarcau , une 
cage, une vicie ou une guitarre; vnih â peu près 
ce qui fournit l’intrigue de nos fuperbes bulkts ; 
voilà les fujets grands 6c vaflcs qui naüTent des 
efforts de l’imagination de nos compofitcurs ; 
avouons qu'il faut avoir un talent bi^n cminenr 6c 
bien fupérieur , pour les traiter avec quelque dif- 
linélion. Un petit pas tricoté mabadroitement fur 
le coup-de pied , fert d’expofltion , de nœud 6c de 
dénouement à ces chefs d'œuvre ; cela veut dire , 
vifuU\-vous dunfer avec moi , 6c Ton danfe ; ce 
font la les drames ingénieux dont on nous repaie ; 
c’cfl ce qu'on nomme des b>iUets d'invennoo , de U 
danfe pantomime. 

Toffjn y\c o\\xi agréable & le plus fpirituel de 
touts les danleurs comiques, a fait tourneV la léte 
aux élèves de Terpfychore ; tous ont voulu le co- 
pier , mais fans l’avoir vu. On a facri6ê J^be^\x 
genre au trivial ; on a fccouè le joirg des pHupes ; 
nn a dédaigné 6c rejette toutes les régies; on s'eff 
livré à des fauts , à des tours de force ; on a ceffé 
de danfer, 6c l’oQ s'cflcru pantomime , comme fi 
l’on pouvoit être déclaré tel , lorfqu’on manque to- 
talement par l'exprcflion , lorfqu’on ne peint rien , 
lorfque la danfç eft touleiaeni dèbgurce par des 

charges 
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charges groiïièfcs , lorfqu’cMc fchorncà des CDn- 
hideufes , lorfqiic le milque grimace à 
comre-fens, enfin lorfi^uc Talion qui devoir être 
accompagnée & foutcniic par la grâce, cft une 
^iitfc d’eflorfs ripéîcs , d'autant p!m dêfagrèables 
po^ir le rpe£^aieur , quM fouffre lui- même du 
iravail pénible •lorcé de rexecutam. Tel ert ce- 
pendant le genre dont le thiâtre eft en poiTef- 
fion ; & il faut convenir que nous roraines rjfhcs 
en iujets de cette cfpéce. One fureur d’imiter 
ce qui n’eft pas imitable , fait & fera la perte d’un 
nombre infini de danfeiirs 8c de maîrrcs de ^j/- 
Ittf» La parfaite imitation demande que Ton ait 
en foi le même goût , les mêmes dlfpofitlons , li 
meme conformation , la même intelligence & les 
mêmes organes que l'original qu’on fe propofe d’i- 
miter ; or ; comme il cfl rare de trouver deux êtres 
également Tcflcmblans en tout , il cft rarcaufiî de 
trouver deux hommes dont les ralcns , le genre Sc 
la manière foient cxaâçment femblablcs. Le mé- 
lange que les danfeurs ont fait de la cabriole avec 
la belle danfe, a altéré fon caraflêre & dégrade fa 
finblclTc ; eVrt un alliage qui diminue fa valeur 8c 
oui s'oppofe , ainfi que je Je prouverai dans la 
(uitCjàl’exprcflion vive & à l’aftion animée qu’elle 
pourroit avoir, fi clic fe déeageoir de toutes les 
inutilités qu'elle met au nombre de fes perfeélions. 
Ce n’eft pas d'aujourd’hui qu'on donne le titre de 
halUt à acc danfes figurées qiiel’on ne devroir ap- 
peler quo du nom de diveniflement ; on prodigua 
jadis ce titre à toytes les fêtes éclatantes fe 
donnèrent dans les differentes cours de l'Europe. 
L’examen que j’ai fait de routes ces fêtes , me per- 
fuade que Ton a eu tort de le leur accorder. Je n'y 
ai jamais vu la danfe en aélion ; les grands récits 
étoieni mis en ufage au défaut de rc*p*^eflîon d.s 
danfeurs, pour avertTr le fpeftjtcur de ce qu'on 
alloit repréfenter ; preuve claire Sc convaîneame 
de leur ignonmec , ainfi que du fiIcncC'Sc de l*i- 
nefiicacité de leurs mouvemens. Des Iç troi/icme 
fiêclc, on commençoit i s’appercevoir de ta mono- 
tonie de CCT arc & de la négligence des arriftes. 
Saiui AuguAin lui-même , en parlant des halUts ^ 
dir ou’on éfoit obligé de placer fur le bord de la 
fcène un homme qui expliqtioit h haute voix 
Taélion qn’oii alloit peindre. Sous le règne de 
Louis XiV, les récits. Us dialogues 8c les mono- 
logues ne fervoicnt-iis pas également d’imerprê- 
tes à la danfe? Elle ne falfoit que hégajrer. Scs 
fons foibles & inarticulés avoieni befoind etre fou- 
tenus par ta mufique 8c d’être expliqués p.ir la 
poéfie; ce qui équivaut fans doute à rcfpcce de 
hcrautd’armts du théâtre , au crieur public dont 
je viens de vous parler. Il cA en vérité bien éton- 
nant que l’époque glorieufe du triomphe des beaux 
arts, de l'émulation 8< des progrès des ariiOes , 
n'ait pas ère celle d’une révolution dans la danfe 
& dans les halJeis ; 8f que nos maîtres , non moins 
encouragés 6c non moins excites alors par les fuc- 
i;è5 qu’ils pouvoient fe promettre dans uu ficclc 
Ei^ufUfÎQn , Efcrime 8» Djrtfu 
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oii tout fembloit élever 8( féconder le génie , 
foient demeurés dans la langueur & dans une hon- 
teufe médiocrité. Vous favez que le langage de la 
peinture . de la poclTe & de la fculpturc étoit déjà 
celui de l'éloqiicncc 8c de l'cnergie. La mufique , 
quoique encore au berceau , commençoit à s’expri- 
mer avec nohleffe; cependant la danfe ctoit fars 
vie, fans c.iraélére & fans aêlion. Si le éaZ/rf cft le 
frère des autres arts , ce n’eA qu’autant qu'il en 
réunira les pcrfeélions; mais on ne fauroic lui dé- 
férer ce titre glorieux dans l’état pitoyable où il 
^fc trouve; 8c on cA obligé de convenir que ce 
frère , fait pour faire honneur â la famille , cA un 
lujet déplorable, fans goût , fans cfprit , fans ima- 
gination, qui mérite à tous égards d 'être m-^conntt. 

Nous connoiffons parfaitement le nom des hrm- 
mes iiluArcs qui fc font diAingucs alors ; nous n'i- 
gnorons pas même ceux des fauteurs qui hrilloient 
par leur fouplefftf & leur agilité ; 8c nous n’avons 
qu'une idée très-imparfaite du nom de ceux qui 
compofoiem Us Malien ; quelle fera donc celle que 
nous nous formerons de leurs talens? Jeconfiderc 
toutes les produâions de ce genre dans les diffé- 
rentes cours de rEurcme , comme des ombres in- 
complettcs de ce qu'cires font aujourd'hui 8c de ce 
qu'elles pourront être un jour. J imagine que c’eA 
à tort que l’on a donné ce nom â des fpefladcs 
fomptueux , à des fêtes éclatantes qui tétiniffciei.t 
tout à-la-fois la magnificence des décorations , le 
merveilleux des machines , la r.cheiîe dts véro- 
mens, la pompe du coAume-, les ch)nns.s de la 
po;fie , de la mdfiquc & de la^’chmarion , le fé- 
duiftiit des voix, le brillant de l’artifice 8c de t il- 
lumination, l’agrêmcrnde la danfe 8c d-^s diverrif- 
fc:n:ns , raniul'ertîeni des faurs périlleux 8: dts 
tours de force ; toutes ces parties dêradiévs for- 
ment autant de fpeélaclcs dilfércns ; ces mêmes 
parties réunies en conipofcnt un digne des plus 
grands rois. Ces fêtes ctoient d'amant plus agiéa- 
blcs , qii elks étoient divci fifices , que chaque ipcc- 
taieiir pouvoity favourcr ce qui étoit rclatifà fon 
goût 8c à fon génie ; mais je no vois pas dans tout 
cela ce que je dois trouver dans le Li//er. Oesagé 
des préjugés de mon érat 8c de tout cnihoufiarme , 
je confidère ce fpcélacle compliqua comme celui 
de la variété 8c de 1a magnificence, ou comme la 
réunion intime des arts aimables ; ils y tiennent 
tous un rang égal ; ils ont dans les programmes les 
m’emes prétentions; je ne conçois pas néanmoins 
comment la danfe peut donner un titre à ces diver- 
tiffemens , puifqu elle n'y cA point en aéfion , 
qu'elle n'y dit rien , 8c qu'elle n’a nulle iranfc'cn- 
dancc fur les autres ans , qui concourenr unani- 
mement 8c de concert aux charmes, è l’clégance 
6c au merveilleux de ces reprèfentations. 

Lcè*j//rr cA*,'fuivant Ptutaujut ^ une cons'crfa- 
tion muette , une peinture parlante & animée, qui 
exprime par les mouvcmcnis, les figures & Us gef- 
tes. Scs fieures font fans nombre , dît cet autetir , 
parce qu'il y a une infinité de chofes que le éj/- 

Yy 



t 

( 

i 



Digiti;;ed by G- >ogIe 




• 354 BAL 

Itt peut erprîmer. Phrynicuj , l’un des plus an’ 
clcns auteurs tragi<|ucs, dit que le halltt\u\ four- 
r)iiTuit autant de iraiis & de figures diflerentes , 
que la mer de flots aux grandes marées d’hiver. 

Confcriuemment un éJ//rz bien fait peut fc paf- 
(er du fccours des paroles ; j’ai même remarqué 

Î u'ellcs refroidi/Toient l’aftion» qu'elles affoiblif- 
oient l'intérêt. Lorfque les danfeurs, animes par 
le fentiment , fc transformeront fous mille formes 
diflerentes avec les traits variés des paflionsjloff* 
qu'ils feront des Proihécs, & que leur phyfiono* 
mte 6c leurs regards traceront touis les mouve- 
ments de leur amc; lorfque leurs bras fortiront de 
«c chemin étroit que l’école leur a preferit , & que 
parcourant avec autant de grâce qnc de vérité un 
tfpace des plus confidèrablcs , Us décriront par des 
pMiùnns jufles les mouvements fucccflifs ocs paf- 
fions ; loidqu'cnfin ils affocicrom refprit 8t le gé- 
nie à leur art , Us fc diflingueront i les récits dés- 
tors deviendront inutiles ; tout parlera , chaque 
mouvement fera expreflif » chaque attitude peindra 
une fituation , chaque gefte dévoilera une inten- 
tion , chaque regard annoncera un nouveau lenii- 
mem; tout fera léduifant, parce que tour fera vrai, 
6c que l'imitatton fera prife dans la nature. 

* Si je refuie le liire de halia a toutes ces fêtes , fl 
la plupart des danfes de l'opira , quelqitc agréa- 
bles qu’elles meparoifllent , ne fc prèfentent pas à 
mes yeux avec les traits diflinguès du hallet » c'efl 
moins la faute du célèbre maure qui les compofe 
que c.lle dc« poètes. 

Le , dans quelque geofC' qu'il foit , doit 
avoir , fuivant ^ aiouquela poetie,deux 

parties différentes , qu’il nomme de tjujlué 

Op .rt'u de qusntitè. Il n'^ a rien de feafiblc qui 
n'jit fa mJiiére , fa forme & fa figure ; confcqiicm- 
ment le éa/I.t ceffe d exifler , s’il ne renferme ces 
panics effcmielles qui caraflérifent 6c qui déflgnent 
t U15 les êtres , tant animh qu'inanimés. Sa matière 
tfl ,1c fujci que l'on veut rcpréfenier, fa forme cfl 
le tour ingrn eux qu'on lui donne , 6c fa figure fe 
prend des d.flcrcnics parties qui le compolcni ; la 
forme conflitue donc les parties de qualité , 6c l’é 
tendue celles de quantité. Voilà , comme vous 
voyez, les balteu uibordonncs en queljue forte 
aux régies de la poéfie ; cependant ils diffèrent des 
tragédies 8c des comédies , en ce qu’ils ne font 
int affujevisà l’untté de lieu , à l'unité de temps 
à Vunitc d'aâion ; mais ils exigent aSfohimrnt 
imité de delLn , afin que toutes les fcéne^ferap- 
prochent & aboutilTent au même but. Le b^Uet cfl 
donc le frère du poemt ; il ne peut fouffrir la con- 
trainte des règles étroites du drame ^ ces entraves 
foutemies des beautés du flyle , anéantiroient tota* 
lemenr 1a compofition du baliet , 6c le priveroiem 
de ccfte variété qui en cfl le charme* 

Il fcroii peut ètfC avantageux aux auteurs de fc- 
couer un peu le joug 6c de diminuer la gène, fl 
toutefois ils avoicn: la fageffe de ne pas abufer de 
la liberté , 6( d'éviter Us pièges qu’elle tend à l'i- 
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znagination ; pièges dangereux , dont les poètes 
Anglols les pms célèbres n'ont pas eu h foasede 
fe garantir. Cette différence du poème au drame 
ne conclut rien contre ceque je vous ai dit dans 
mes autres lenrcs , puifque ces deux genres de 
poéfle doivent également avoir une expofltion , 
un nceud 6c un dénouement. 

.En rapprochant toutes mes idées , en rêuniffaot 
ce que tes anciens ont dit des bjUtti , en ouvrant 
les ^ux fur mon art , en examinant fes difficultés , 
en confidérant ce qu'il fut jadis, ce qu'il eff au- 
jourd'hui, 6c ce qu il peut être , fl l'cfprit vicni à 
I fon aide ; je ne puis m'aveugler au point de con- 
venir que la danle fans aélion , fans régie , fans cf- 
prit 6c tans iniérét , forme un bMUi ou un poème 
eu danfe. Dire qu’il n'y a point de ballets à l'opcra , 
feroit une fauffeié. L'afle des fleurs, l’aèle d£glé 
dans les talcns lyriques , le prologue des fétes 
Grecques & Romaines , l'afle Turc de l'Europe Ga- 
lante, un aéle eotte autres de Caflor 6c Poilux,& 
qxtantité d autres où la danfe cfl ou peut être mife eir 
aél.oaavec facilité 6c fans effort de génie de la p.irt 
du compoflttvr , m’offrent véritablement des ballets 
agréables 6c très-intéreffans. Mais ces danfes figurées 
qui ne difent rien , qui ne prèfentent aucun fujci , 
qui ne portent aucun caraâêre , qui ne me tracent 
point une imrigue fuivie 6c raifonnée ; qui ne font 
point partie du drame , 6c qui rumbem , pour ainfl 
dire t ues mies, ne ibm à mon fens , comme je l'ai 
déjà dit , que de Amples divcriitlemens de danfe , 6c 
qui n^déploient que les mouvemens compaffes 6c 
les dimculrés méchanlques de l^rt. Tout cela n'efl 
que de là matière ; c'eff de Tor , fl vous voulez , 
mais dont la valeur fera toujours bornée, fl l'ef- 
prit ne le met pas en oeuvre , 6c ne lui prête mille 
formes nouvelles. La main habile d un ariiffe peut 
attacher un prix ineflimablc aux chufes les plus 
viles , 6c d'un trait hardi , donner à l’argile la moins 
précieufe le fceau de l’immortalité. 

Concluons qu’il eff véritablement peu de éj*- 
Uts raifonnés \ que la danfe eff une belle flatue 
agréablement deffînée ; qu'elle brille également 
par les contours, les pofltions grarieufes, la no- 
bleffcdefes attitudes, mais qu il lui manque une 
ame. Les connoiffeurs la regardent avec les mêmes 
yeux que Pigmalion lorfquil comcmploii fon ou- 
vrage 9 ils lom les mêmes vœux que lut , 6c ils dé* 
firent ardemment que le fentiment l’anime , que 
le génie réclairc , 6c que l'cfprit lui eufeigne i 
s’exprimer* 

De la campcfitioa du ballet. 

La compofition des ballets de l’opéra exige à 
mon gré , une imagination féconde 6c poétique. 
Corriger fouveni le poème , lier la danle à l ac* 
tien, imaginer des fcénes analogues aux drames , 
les adapter adroitement aux fujets , fupplèeràce 
qui cA échappé au génie du poète , remplir enfin 
les vui'les êc les lacures qui font languir fouvent 
leurs produ^ions ; voilà l’ouvrage du compoflteur ; 
voilà ce qui doit fixer fon attcotion , ce qui peut le 



Digitized by Google 



N 



BAL 

lirer de U foule , & le dift'.rgiier de ces maîtres qui 
croient être au diffus de leur état , lorfqu'ils ont 
arrangé des pas , & formé des ligures dont le def- 
fin fe borne à des ronds , des carrés , des lignes 
droites , des moulinets & des chaînes. 

L'opéra n’eft guère faitqiie pour les yeux 8( les 
oreilles; il e(l moins le fpc«acle du cœur & de la 
raifon , que celui de la variété & de l’amufemcnt. 
On pnurroit cependant lui donner une forme & 
un caraélére plus iméreffant ; mais cette matière 
étant étrangère i iiion art & au fujet que je traite , 
je l'abandonne aux auteurs ingénieux qui peuvent 
remédiera la monomic de la féerie, Si àl'enmii 
que le merveilleux traîne après lui. Je dirai fimplc- 
ment que la danfc dans ce fpeélacle devroit être 
placée dans un jour plus avantageux ; j'avancerai 
feulement que l'opéra éft fon émment , que c'ell- 
là que l'art devroit prendre de nouvelles forces & 
paroitre avec le plus d'avantages ; mais par un mal- 
heur qui naît de l'entêtement des poètes , ou de la 
mal-adrelTe des maîtres de tjUeit , la danfc i ce 
ipeélacle ne tient à rien 6(*ne dit rien ; elle efl 
dans mille circonftances fi peu analogue au fujet & 
•fl indépendante du drame , que l'on pourroit la 
fnpprimer fans afibiblir l'intérét, fans interrompre 
la marche des fcénes 6c fans refroidir l'aélion. 
La plupart des poètes modernes fe fervent des é.tf- 
/rrt comme d un ornemeru de fantaifie qui ne peut 
nifmuenir l'ouvrage , ni lui prêter de la valeur ; 
& dans le fait ils n'ont pas tort, parce que les 
compoliteiirs n'ont pas fenti qu'il ftlloit que Jes 
ialltij tinlfcnt au fujet , 6c que les auteurs les ont 
regardés comme des hors d'oeuvre imaginés pour, 
remplir le vuide des entr'aéles ; mais Ils auroient dû 
appercevoir que ces acceffoires 6c ces épiibdes 
étrangers i l'action , nuifent é l'ouvrage ; ces ob- 
jets contraires 6c toujours défiinis , ce chaos de 
chofesmal coufues partagent l’aiteniion, 8c fati- 
guent bien plus l’imagination qu'ils ne la fatis- 
lont ; dés-lots le plan de l'auteur difparoit, le fil 
échappe, la trame fe brife, l'aélion s’évanouit, 
l’intérêt diminue , 6c le plaifir s’envole. Tant que 
Xeib.tUtt! de l'opéra ne feront pas étroitement unis 
au drame , 6c qu’ils ne concourront pas à fon 
expofition , i fon nœud 8c à fon dénouement , ils 
feront froids 6c défagréables. Chaque baUtt de- 
vroif , à mon fens , offrir une fcène qui enchainût 
8c qui liât iniimément le premier a«e avec le fé- 
cond , le fécond avec le rroiCème , 8cc. Ces fcé- 
oes , abfolument néceffaires à la marche du drame , 
feroient vives 6( animées ; les danfeuts feroieiii 
forcés d’abandonner leur allure , 6c de prendre 
une ame pour les rendre avec vérité 8c avec pré- 
^ cifinn ; ils feroient contraints d’oublier en quelque 
forte leurs pieds 6( leurs jambes , pour penfer à 
leur phyfionomie 6c i leurs gêfles ; chaque ialltt 
feroit le complément de l’aSe , 8c le termineroit 
hcorenfement ; ces fujets puifés du fonds même 
dd drame, feroient écrits par le poète; le miifi- 
cien feroit chargé de les traduire avec fidélité ; 6c 
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; les danfeurs de les létitcr par fe gefte, & de les 
expliquer avec énergie. Par ce moyen , plus de 
vuidc, plusd'isutiliic, plus de longueur ÔC plus de 
froid dans la danfc de l'opéra; tout feroit faillanc 
âc animé, touc^marcheroit au but & de concert ; 
tout féduiroit , parce aue tout feroit fpiritucl & 
paroiiroit dans un jour plus avantageux ; tout enfin 
feroit illufion & deviendrott inidrellanr , parce que 
tout feroit d'accord, & que chaque partie tenant 
la place qu'elle doit occuper natureLcment , elles 
s enire-aideroieoc & fe prèteroient réciproque- 
ment des forces. 

J’ai toujours regretté eue Rameau n ait pas alTo* 
cié fon génie à celui de Tous deux créa-* 

teurs&ious deux pleins de génie. Us auroient été 
faits l'un pour l'autre ; mais le préjugé , le langage 
des conooifTenrs/jn/ connoifj'antei', de ceS dcnii« 
favans qui ne favent rien , mais qui fe font fuivre 
de la multitude , tout a dégoûté Rameau & lui a fait 
abandonner les grandes idées qu'il avoir. i^ouicE 
à cela les défagremens que tout auteur efTiiie des 
direâeurs de ropéra. On leur p.nroit fans goût , Ci 
l’on n’eU* aulFi gothique qu'eux ; ils traitent d'igno- 
rans ceux qui n'adoprem point avec bonhomie les 
vieilles, loix de ce fpcébcle, & les anciennes rubri- 
ques auxquelles ils font attaches de ^re en fils. A 
peine efi-il permis à un maître de balùts de faire 
changer te mouvement d'un air ancien ; on a beau 
leur dire que nos prédécelTeurs avoient une exé'* 
cution fîmple , que les airs lents s'ajufioient à la 
tranquillité & au flegme de leur exécution; vains 
efforts l ils connoiffent Us anciens mouvements , 
Us favent battre la mefure; mais ils n'onc que des 
oreilles, & ne peuvent céder aux repréfentations 
ue l’arr agrandi peur leur faire ; ils regardent tout 
U but où Us font refiés , & ne peuvent pénétrer 
dags la carrière immenfe que les talens ont par* 
courue. La danfe cependant, encouragée ,appiau-* 
die & protégée , s’efi dégagée depuis quelque 
temps des entraves que la mufique vouloit lui 
donner. Non-fculemcnt M. Lany fait exécuter les 
airs dans le vrai goût; U en ajoure encore de mo- 
dernes aux vieux opéras , Sc fubfiitue aux chants 
fimplcs âc monotones de la mufique de Liilty , d..s 
morceaux pleins d'expreffion & de variété. 

Les Italiens ont été à cet égard bien plus figes 
que nous. Moins confians pour leur ancienne mu- 
nqiie, mais plus fidèles à Us l'ont & le 

font mettre encore toms les jours en mufique par 
touts les maiires de chapelle qui ont des talents. 
Les cours d'Allemagne , l'Efpagnc» le Pomigal Sc 
l'Angleterre ont confervè pour ce grand poète U 
même vénération ; la mufique varie i l'infini , & 
les paroles, quoique toujours les mêmes, ont 
toujours le prix de la nouveauté ; chaque maitre 
de mufique donne à ce poète une nouvelle expref- 
fioii , une nouvelle grâce ; tel fentiment négligé par 
l'un , efi embelli par l'autre ; telle penfée affoiblie 
par celui-ci , efi rendue avec énergie par celui-là ; 
tel beau vers énervé par Graun , efi rendu avec 
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Ciulcur parH.^flc. l.'avjmage fans doute cAt été 
certain, non^fcuicrtiuiu pour la daiifc « mais en* 
cjre pour les amrcsaris oui concoiiicnt aux char* 
ia;s ic 3 la pcrfeéllon tîë Topéra ; ft le célèbre Ra- 
meau avoir fins offcnlcT les NaJlfirs dufiiclc» 
cette foule de gens qui ne voient rien an'd^llus 
dj LiiUy , mettre en mufiiTue les chefs-d'œuvre du 
père ik du createur de U poéfic lyrique. Cet hom* 
me , d*pn f»èîiie vaAc i embraflbit toutes les parties 
à'ia fois dans fvs compv)fuions; tout e(l beau , tout 
cil grand , l^e: cfl harmonieux ; chaque artifte 
peur , en entrant dans les vues de cet auteur , pro- 
duire des chcfvd œuvre ditfèrens. Maîtres de mu- 
fiquc & de ê.t!hn , chanteurs &c danfeurs , cli.surs, 
tous également peiis'eni avoir part à fa gloire. Ce 
n'dl p.:s que la dinfc, dans tou» les opéras de 
Quinauit , fuit généralement bi-:n placée 3c tou- 
piurs en ail on ; mais il feroit facile de faire ce que 
le pocfc a négligé, ât de finir ce qui « de fj.part , | 
ïio peut cire envtfagé que comme des ébauches. 

Diiifé-jc me taire une imiltitude d’ennemis feta- 
genaires ; je dir.ti que la mufique dattfante de Luily 
cfl froide, langoureufe Sc fans caraflérc ; elle (ut 
compofee à la vérité dans un temps où 1a danfc 
éioir tranquille , & où les danfeurs ignoro'^cn%to> 
talcment ce que c’eft que rexprclTion. Tout étoit 
donc àinv;rveiUe, la mufipie étoit faîte pour U 
danfc , & la d.'infe pour 1a rnufique ; mais ce qui 
fs inarioit alors , ne peut s'allier aujourd’hui ; les 
{xisfont multipliés; les mouvements font rapic’es 
& fc fuccèdent avec promptituric ; les cnchatnc- 
ments & le mélange des temps font fans nombre ÿ 
les dilfictdtés , le brillant > la vùeirc , les repos , les 
indéeifions , les attitudes» les pofitioas var.écs , 
tout cela » dis-je, ne peut plus s'ajuficr avec cette 
nmfiqiic tranquille & cecham unifomiequirégnent 
* dans !a compofuiôn des anciens maîtres. La danfc 
iiir de certains airs de Luily, me fait uneimpref- 
iion Lmbhblc à ctrlle que j'éprouve dans la fcéue 
deS deux doâeurs du mariage forcé de Afoliert» Ce 
ccutraile , d'une volubilité cxrrcme &d'un fl;:gmc 
inébranlable, produit fur moi le même effet. IJcs 
contrartes auliî choquans ne peuvent en verite 
trouver place fur I.a fcène ; ils en dètruifcm le 
charme ^ l'harmonie » & privent les tableaux de 
Uur enfcmbîc. 

La mufique cil à la danfc ce qire les paroles font 
n la mufique » cc parallèle ne figninc autre chofe , 
fi ce n'el! que la mufique üanfante eff ou devroic 
être le poeme écrit, qui fixe & détermine les mou- 
vements & l'aélion diidanfctir, ccluùci doit donc 
le réciter & le rendre intelligible par Téncrgic Sc 
la vérité de fes geffes. par l’expremon vive tk ani- 
mée de faphyfionomic ; confequemment la danfc 
en a>nion eff l'organe qui doit rendre 6c qui doit 
exîdiquer clatrcrrem les kîées écrites de la mufique. 

Rien ne feroit fi ridicule qu'un ooèra fans paro- 
les; lugei-en , je vous prie, parla (cène 
CjfjijiU , dans la petite piccc de U NQuve,iufé ; 
fan» le dialogue qui 1a précédé, compreadroit- on 
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qutlqnc cliofe à l’9{)ion des clunltlitt ? Eh bien î- 
U dinl'c (ans inuri.|iic n'eii pas plus eaprclfive que 
le diani fans paroles : c’eft une cfpècc de folib ; 
rouis fes mouvemenis font cstras’a’aiiis Bc n'ont 
aucune fiirnincaiiuii. Faire des pas hardis Ik bnl- 
lanis i parcourir le ilieàirc avec amant de viieiVe 
que de K);éreté fur un air froid & monoionc, voills 
cc que '‘appelle une danfc fans mufique. C'cll à 1a 
compul'mon saricc & Karinoiiieufe de Rameau ; 
c'cil au» traits & aux converl'ations fpintueiles qui 
regneni dans les ans, que la danfc doit tous fe» 

f irogrès. Elle a illé réveillée , elle cft foriie de la 
éilurgie où elle cioii plongée , dès riniiant que ce 
créateur d'une muli iiic favaiitc , mais tou|out» 
agréable fit loujuiirs volupiiiaifc , a paru fur la 
(séiic. Que n'eiiMl pas fait , li l'ufige de le con* 
fulier muiucllement tût régné à l opéia , fi le pinire 
& le mai’.rc de i.t'.Un lui avoiem communiqué 
leurs idées, fi on avoir eu le foin de lui efquillcr 
l'aelion de la danfe , les pallions qu'elle doii pein- 
dre fucccOfivetncnt dans un fiqct raifoiané , iSi les 
tableaux quelle doit -rendre dans icUe ou telle 
fiiuaiiun 1 c'cll pour loi, que la mufique auroit 
porté le caraétère du poème, qu’elle auroit tracé- 
les idées du poàe, qu’elle auiuit été pailantc Bc 
etprclTivc , é< que le danfeur auroit été forcé d’eit 
(‘aifir les traiis , de fe varier & de peindre a foo 
tour. Cette harmonie qui auroit régné dans deux 
arts fl iiitimes, auroit produit red'ei le plus fédui- 
fam Bs le plus admirable mais par un malheur , 
clfct de l’amour - propre , les ariiRes, loin de fe 
connoitre &de fecoi!fulicr,5’évitcai fcrupuleufc- 
ment. Comment un fpeÜac'.e aiiiri compofé que 
celui de l'opéra peiit-il réiiflir , fi ceux qui font à 
la tête des dift'èrentes parties qui lui font ctTcmiel- 
Ics , opèrent fans fc communiquer leurs idées ? 

l.e pi èie s’imagine que fou art l'élève au dcffiis 
du mulicien : celui-ci craindroit de déroger , s il 
confulioit le maître de bailttt ; celui-là ne le com- 
munique point au deOinaicur ; le peimre-décora- 
tetir ne parle qu’aux peintres en fous-ordre ; & le 
machinilro enhn , foiivem roéprifé du peintre , 
commande i'ouverainemenr' aux manoeuvres du 
tluiite Pour peu que le poète s'humaniùt , il don- 
neroit le ton , 6c les chofes changeroicm de face p 
mais il n’êcoutc que fa verve; dédaignant les au- 
tres ans , il ne pciti en avoir qu'une (oible idée ; il 
ignore l’effet que chacun d’eux peut produireen par- 
ttcit'icr, & celui qui peut réfulter de leur union 8c 
de leur harmonie. Le muûcicn , à fon exemple , 
prend les paroles, il les parcourt fans attention, 
& fe llvraiit à la fenillté de fon génie, U compofe 
de la mufique qui ne lignifie tien , parce qu’il n’a 
pas entendu le fens de ce qu’il n’a ht que des 
yeux , ou quSl facrifie au brillant de fon an 8c à 
l’harmonie qui leftatte, l’cxpreffion vraie qu’il dc- 
vroit aiiachcr au rcciiaiif. Fait-il une ouverture ? 
elle n’eff point relative à l’afllon qui va fe paffer ; 
qu’importe après tout , n’cff-il pas iûr de la reuf- 
llic , U elle £ùt grand bruit f les aies de danfe font 
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foujoiirs ceux qui lul^oùtcnt le moins à compofer ; 
il luiiT^ cer égard !ci vieux modèles ; Ces prcdticef* 
feurs (ont fes guides ; U ne fait aucun e^<«n pour 
répandre de U varicié dans ces forics de mor- 
ceaux , Se pour leur donner un caraéière neuf ;ce 
chant monotone dont il devroit (’e dèiatrc » qui af- 
foiipic la danfc 6c qui endort le fpeâateiir , cA ce* 
lui qui iel'éduit, parce qu'il lui coûte moins de 
peine à faifir, 6c q^re rimitatton ferviie des airs 
anciens n exige ni un goût, ni un talent, ni un 
génie fupérleiir. 

Le*pciairc*dècorarcur, faute de connoitre par- 
faitement le drame, donne fouvent dans Terreur ; 
>1 ne confulrc point l'auteur , mais il fuît fes idées , 
qui , fouvunt fauifes , s'oppufenr à la vraifemblance 
qui doit fe trouver dans les décorations , à TcfTcr 
d'indiquer le lieu de la fcéne. Comment peut-il 
rcutlir , s'il ignore Tendroit où clic doit fc paAer ^ 
Ce n'eA cependant que d'apres la connoifTance 
exaclc de Taélion 6c des lieux qu'il devroit agir; 
fans cela, plus de vérité, plus de coAume, plus 
de pitiorerquc. 

(.tiaque peuple n des lo‘x , des coutumes, des 
iifages, des modes & des cérémonies oppoices ; 
chaque nation üiAcre dans fes goûts , dans fon ar- 
chircflurc , dans fa manière de cultiver les arts; 
celui d’un habile peintre eA donc de faiür ccue 
variété; fon (vnceau doit être Adèle: s'il n*cA de 
touis les pays, il celle d’étre vrai 6c n'cA plus en 
droit de plaire. 

Le deir»nateur pour les Habits ne confuire per- 
ibnne ; il facriAe (ouvent le coAurne d'un peuple 
ancien à la mode du jour ,ou au caprice d’une dan* 
feitfe ou «Tune chanieufc en réputation. 

Le maîirc de hailers n'cA inAruit de rien ? on le 
charge d'une partition ; U compofe les danfes fur 
la miifrjue qui lui eA préieatéc ;il dlAttlaïc les pas 
particuliers , 6( rhabillemcnt donne enfuite un 
nom 6c un caraélérc à la danfe. 

Le macliiniAc eA chargé du foin de préicater 
les tableaux du peintre dans le point de perlpec- 
tive 6c dans les difTcrens jours qui leur convien- 
nent ; fon premier foin cA de ranger les morceaux 
de décoration avec tant de juAeAe , qu'ils n'en for- 
ment qu'un feul bien entendu 6c bien d'accord 
fon talent confiAeà les prefemer avec viicAc 6c à 
les dérober avec promptitude. S'il n'a pas Tart de 
diAribuerles hmitéres à propos, il afeiblit l'ou- 
vrage du peintre 6c il détruit TeAet de la décora- 
tion. Telle partie éu tableau qui doit être éclairée, 
devient noire & obfcure ; telle aune qui demande 
à èire privée de lumière , fe trouve claire 6c bril- 
lante. n'cApas la grande quantité de lampions 
jetté»au hafard ou arrangés fymméiriquement qui 
éclaire bien un théâtre , oc qui fait valoir la fcéne ; 
le talent confiAe à favoir diAribuerles lumières par 
parties ou par maAes inégales , aAn de forcer les 
endroits qui demandent un grand jour , de ménager 
ceux qui en font moins fufceptibles. Le oeintre 
éunt obligé do mettre des nuances îc des dégrada* 
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lions dan, ce# tableaux , pour que la pîrfpeilvc 
s’y rencontre , celui qui doit l étlairer J jvfoit . ce 
rue l'embic , le coniulicr , afin d’obreivcr les luà- 
mes nuances & les mêmes Urgradaiions dans les 
lumières. Rien ne fcioii plus mauvais qu'une dceo- 
ration peinte dans le même ren de « ulciir & dans 
les mêmes nuances ; il n’y aiiroit ni loiuiaiii ni 
perfpcflivc ; de même , fi les imitccaux de peiit- 
tute divifes pour former un tuiii , fn’m éclairés 
as'ec la même force , il n’y aura plus o’enien e , 
plus de mafies , plus d'oppofiiion , Ce le tableau fera 
fans effet. 

Qu’il me foit permis de faire une digrdlion ; 
uoique éirangèreà mon art , elle pourra pcui-ctic 
eveuir utile à l’opéra. , 

. La daiifc avertit en quelque façon le machinifle 
de fc tenir prêt au clungemer.t de décorations ; 
vous faver en effet que le divcrtilTcmcnt terminé , 
les lieux cliar.grni. Comment remplit-nn .rdlnai- 
rement l'tnietvalledcs aèles , intervalle abfoluiuciir 
néccffaiie à U manœuvre du théâtre , au repes 
des ailleurs , Ëc au changement d'habits tie la danfe 
& des chœurs ? Que fan l’orchefirc ? il détruit les 
idées que la fcêne vient d'iinptirncr dans mon 
ame; il joue un pa^e-pUJ ; il reprend un rig.iuj, .i 
ou un tambourin fort gai , Inrfqiic je fuis vive- 
ment ému & fortement attendri par l’aclion fétieufo 
(iiii vient de fe paffer, il fufpcnd le charme d’un 
moment délicieux ; il efface de mon cœur les ima- 
ges qui finteteffoient ; il étouffe & amortit le fen- 
iimetit dans lequel il fe pla.foit ; ec n’cll pas tous 
encore ,& vous allez voir le comble de l'inintclii- 
gcnce : cette aflion touchante n’a été qu’êhauclicc > 
rafle fuivant doit la terminer é< me porter les 
derniers coups; or, de cette mufiqiie gaic£c tri- 
viale , on palfe fuhiicmcni à uni rUourntUc ttills 
6t lugubre ; quel cor.tralle choquant I s'il permet 
encore à l’aflcur de me ramènera rinttéi qu’il 
m’a fait perdre, ce ne fera qu’à pas lents ; mon 
cœur flottera longtemps entre la diflraélion qu’il 
^ftnt d’eprouver Sc la douleur à I iqiiclle on icrie 
« le rappeler ; le piège que la fiflnin me préfenie 
une fécondé fois me paroit trop grr lliqr ; je cher- 
che à l'éviter & à m’en défendre macliinalcmcnt St 
malgré moi ,&il faut alors que l’art farte d a efToiia 
inouiS pour m'en iinpofer & pour me faire fuc- 
comber de nouveau. Vous conviendrez que cette 
vieille méthode, fi chère encore à nos rr.uflciens , 
blelTe toute vraifemblance. Ils ne doivent pas fe 
flatter de triompher de moi au point d’vxciier .i 
leur gré & fubitcmcrit dans ntnn ame, loiits ces 
ébranlements divers. Le premier inflant me dif- 
pofoit à céder à l'impreflion qui devoit 4|l:lter des 
objets qui m’etoient offerts ; le fécond détruit to- 
talement ce premier effet , & la nouvelle fenfa- 
tion qu’il produit fur moi efl 11 d.lKrcnte & fi dif- 
tanie de celle à laquelle je m'étois d'abord livré, 
que je ne faiiroisyrevenir fans nnc peine extrême; 
fur-tout lorfqiie mes fibres ont naturellement plus 
dcpropeidioa & plus de icttdance à fe déployer 
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dans le dernier fens où elles viennent d'être mues ; 
en un mot, cette chute foudaine , ce brufqne paf- 
fagedu pathétique à l'enjouê, du diatonique ennar- 
monique , ou du chromatique enharmonique à 
une gavoiie, ou à une forte «le pont-neuf, ne me 
femble pas moins diieordam qu'un air qui com- 
menccroit dans un ton £f qui hniroit dans un autre. 
J'ofe croire qu'une pareille difparate blcffera tou- 
jours ceux que le plaiür de fentir conduit au fpec- 
tacle ; car elle peut n’étre pas apperçue par les ori- 
gnaux qui n’y vont que par air , & qui , tenant une 
énorme lorgnette à la main , préfèrent la fâtisfac- 
tion d'étaler leurs ridicules , de voir & d'étre vus , 
d celle de goûter le plaiûr que les arts réunis peu- 
vent procurer. 
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vant exaâemem l'idée primit^c du poète » <pit , d 
fon tour , doit vcFîler foigiieufcr«em Air le tout. 
L'oeil du miiirc eA un point néccliaire , il doit en- 
trer djns loutf les détails. Il n en cA point de petits 
& de minuiicui à l’opéra ; les chofes qui paroilfenc 
de la plus Ibihle conréquencc choquent , blelTenc 
de déplaireni 1 triqu clics ne font pas rendues avec 
exaâitudc & avec précifion. Ce ipeâaclc ne peut 
donc louArir de m^iocricé ; il ne l'éduit qu'autant 
qu'il eA parfait dans toutes Tes parties, il faut conve- 
nir qu'un auteur qui abandonne fon ouvrage aux 
foins de cinq perfonnes qu'il ne voit jamais , f)ui fe 
connotÜTeni à peine & qui s'evitenr toutes » reiiein* 
hie afTet à ces pères qui consent l'éducation de 
leursAlsà des mains étrangères , ék qui , par di0î- 
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pofent l’opéra , ^giiïent de concerté fc prêtent 
fflutuellemcot des fecours « ce fpeflacle alors aura 
le plus grand fuccès. Les talents réunis réuAîrom 
toujours. Il n'y a qu'une baAe jalouHe fie qu'une 
mèAntelligence indigne des nlents , qui puiiTent 
Aèirir les arts, avilir ceux qui les profcAcnt , fit 
s'oppofer il la perfeflion d'un otivragc'qui exige au- 
tantjde détails fit de beautés différentes que l’opéra. 

trio des parques d'iCypolite fit Aride, mii 
n'avoit pu être rendu k l'opéra tel qu'il cA , offre 
un exemple de ce genre. Nous en avions un du 
fécond genre dans le tremblement de terre fait 
pour le fécond aâe des Indes Galantes , que l'or- 
cheAre ne put jamais exécuter en 17351 ^ 
l’effet avoir été néanmoins furprenant dans l'é* 
preuve ou dans l'effai que des muftetens habiles fit 
de bonne volonté en avoient fait en préfcncc de 
M. Rameau. Si ces morceaux n'euffent pas été au- 
deffus des forces des exécutans ,croyc3>vous qu'un 
tambourin qui lesauroitAjiviscut etc bien placé, 
fie tout enir’aéle ne feroit il pas mieux employé par 
le muficien , s'il lioit lefujctts'il lâchoit de con- 
ferver l'impreffion faite , fit de préparer le fpeéW, 
teur à celle à laquelle il veut te conduire. 

J'ai toujours regardé un opéra comme un grand | 
tableau quldoii offrir le merveilleux fit le fubUme 
de la peinture dans touts les genres , dont le fujet 
doit être dcffiné par le poète , fit peint enftiire par 
des peintres habiles dans des genres oppofès, qui , 
tous animés par l'honneur fit la noble ambition de 
plaire, doivent terminer le chef-d'eeuvre avec cet 
accord , ccice intelligence qui annoncent fit qui ca- 
raétérifem les vrais talents. C'eA du pocte premiè- 
rement que dépend le fuccès.* puifque c'eA lui qui 
compofe^qui place , qui deifine fit qui met i pro- 
portion dPfon génie , pins ou moins de beautés , 
plus ou moins d'aâton , fit par confèquent plus ou 
moins d'intérét dans fon tableau. Les peintres qui 
fécondent fon imagination , font le maître de mu- 
Aque , le maître debatUtt , le pcintre-décorareur , 
le deiïlnateur pour le eojlume des habits , fit le ma- 
chiniAe ; tous cinq doivent éplement concourir à 
la perfeèioQ fie à U beauté ^ l'ouvrage , en f^i- 



d'un pré)', g: A faux ? Tel entant , nè pour plaire, 
dcvienrmaiiiTade & ennuyeux. VoiU l'image du 
pnëie dans celui du père , fit l'exemple du dramo 
dans celui de l'cnfanc. 

On me dira pcui'être , que je fais d'un poète un 
homme univerfcl : non fans doute ; mais un poète 
doit avoir de l'efpri fit du goût. Je fuis du fenii- 
ment d'un auteur , qui dit , que les grands morceaux 
de peinture, de muApte fit de danfe , qui ne frap- 
pent pas à un certain point un ignorant bien organi- 
fé , font ou mauvais ou médiocres. » 

Sans être muficien , un pocte ne pcm-il j>as fen- 
tir fl tel trait de mufique rend fa penfée ; u tel au- 
tre n'affoiblit pas rexpreflîon ;A celui-ci prête de la 
force à la paffton , fit donne des grâces fit de l'éner- 
gie au fentiment ? Sans être peintre-décorateur , ne 
peut-il pas concevoir fi telle décoration qui doit 
repréfenter une forêt de l'Afrique , n'emprunte pat 
la forme de celle deFontaineblcau ? Si tel autre qui 
doit oArir une rade de rAmériqiic , ne rcffemblc 
pas i celle de Toulon ^ Si celle-ci qui doit montrer 
le pa'ais de quelque empereur du Japon , ne Ce rap- 
proche pas trop de celui de Verfailles ? Scc. Si la 
detliiére qui doit tracer les jardins*de Sémiramis» 
n'uffrc pas ceux de Marly ^ Sans être danfeur fic 
maître dcéi//m , il peut également s'appercevoir 
de la confufion qui y régnera , du peu d'expreAioa 
des exécutants ; il peut , dis-je*, fentir fi fon aâion 
cA rcnclueavecchaleur, fi les tableaux en font affez 
frappants , fi la pantomime eA vraie , fic fi le carac- 
tère de la danfe répond au caraâère du peuple fie 
delà nation qu'elle doit repréfenter. Ne peut-il pat 
encore fentir les défauts qui fc rdhcontrent dans les 
vêtements, par des négligences ou un faux goût, 
qui s éloignant du coAume, détruit toute illimon é 
A-t-ii hcfotn enfin d’être machinifie, pour s'âpper- 
cevoir que telle machine ne marche point tvec 
promptitude? Rien de fi fimple que d'en condam- 
ner la lenteur, ou d'en admirer la prècifion fit la vi* 
leffc- Au rcAe , c’cA au machiniAe k remédier à la 
maiivaife combinalfon qui s’oppofe k leurs effets , 
à leur jeu fic à leur aélivité. 

Un compoAteur de mufique devroit favoir la dan. 
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fe , ou du moms connoitre le lempi & U polTibilité 
des mouvemcnis qui font piopres i chique piflion, 
pour pouvoir ajulter des iriiis convenables à toutes 
les li:uitions que le danreiir peut peindre rucceflî- 
X'cmenl ; mais loin de s'attacher aux premiers élé- 
ments de cet art , & d en apprendre la théorie , il 
fuit le maître de talut , il s imaeine*que fon art l'é- 
lève & lui donne le pas fur la daufe- Je ne dtfpute- 
fai point avec lui, quoiqu'il n'y ait que la l'upénorité 
non la nature du talent, qui puilTe mériter des 
préféances & des dillinélions. 

La plupart des compofiteurs fuivent , je le ré 
pète , les vieilles rubriques de l'opcra ils font 
des pjjfepicdi , parce que mademoilcile Privât les 
cturoit avec élégance ; des mnfcitts, parce que ma- 
demoifelle Salli & M. Dumoulin les danfoient 
avec autant de grâce que de volupté ; des 
rins , parce que c'ètoir le genre où mademoifelle 
Camargo excelloit ^ des chaconnts enhn & des 
puJJjcjiUes , parce que le célèbre Dupri s'étoii 
comme fixé a ces mouvements, qui s'aiuftoient 
à fon goût , à foif genre & i la noblelTe de fa 
raille ; mais tours ces excellcnis fiijets n'y font 
plus i ils ont été remplacés & au-delà rlans des par- 
ties , & ne le feront peut-être jamais dans les autres. 
Mademoifelle Lany a effacé toutes celles qui bril- 
loient par la beauté , la précibon Sf. la hardielTe de 
leurs exécutions ; c'efi la premiéroidanfeufe de l'u- 
nivers ; mais on n’a point oublié l'exprcflion naïve 
de mademoifelle Sallé; fes grâces font toujours 
préfentes, la minauderie des danfeufes de ce genre 
n'a pu éclipfcr cette noblelTe & cene limpliciié 
harmonique des mouvements tendres, voluptueux, 
mais toujours décents de cette aimable danfeufe. 
Peffonne n'^ encore fuccédé à M. Dumoulin j il 
danfoit le pas drJrux avec une fupériori^ que l'on 
aura de la peine i atteindre ; toujours tendre , tou- 
jours gracieux , tantôt papillon , tantôt a.'phir , un 
inllant inconfiant , un autre inflant fidèle, toujours 
animé par un fentiment nouveau , il rendoit avec 
volupté tduts les tableaux de la tcndrelle. M. Vef- 
tris a remplacé le célèbre Dupré , c'ell faire fon 
éloge ; mais nous avons M. L>ny , dont la fimétio- 
rité excite l'admiration , & Tèlève au - delTus de 
ceux que je pourrois lui prodiguer. Nous avons des 
danfeurs & des danfeufes qui mériteroieni ici une 
apologie, fl cela ne m'éloignoit pas trop de mon 
but. Nrsus avons enfin dcsj.'imbes& une execution 
, que nos prédccelTeurs n'avoient point : cette raifon 
devroit déterminer , ce me fcmble , les muficiens à 
fe varier dans leurs mouvements, & à ne plus tra- 
vailler pour ceux qui n'exiftent que dans la mé- 
moire du public , & dont le genre efl prefqu'éteint, 
La dinfe de nos jours ell neus-e ; il elt abfolument 
néccITaire que fa muftque le foit aulTi. 

On fcplaint que les danfeurs ont du mouvement 
fans afiion , des grâces fans expreflion ; mais ne 
poiirroit on pas remonter à la foutcc du mal ? Dé- 
voilez en les caufes , veur l'attaquerez avec avanta- 
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gï , & vous emploierez alors les remèdes propres! 
la guérifon. 

J'ai dit que la plupart des halUts de ce fpcèlacle 
éioient froids , quoique bien deflinés & bien exé- 
cutés. Eli ce unmuemeni la faute du compoftteur? 
Lui feroil-il pollibj^ d'imaginer totits les jours de 
nouveaux plans, & de mettre la danfe en afiion i 
la fin de touts les afles de 1 opéra? Non fans doute, 
la tâche feroit trop pénible i remplir ; un tel projet 
d'ailleurs ne peut s'exécuter fans des contradiâtons 
infinies , à moins que les poètes ne fc prêtent à cet 
arrangement, & ne travaillent de concert avec le 
maître de halUts fur tout, les projets qui auront U . 
danfe pour but. 

Voyons ce que fait habituellement le maiire de 
ffMieis ^ fpeflacle , fit examinons 1 ouvrage qu'on 
lui^diflribue. On lui donne une partie de répétition* 
il l'ouvre, fit il lit: PROLOGUE ; pjjf.picd pour Us 
jiux 6* Us pUifin ; gavotte four Us rit , & rigaudon 
pour Usfmget apiakUs. Au PREMIER ACTE: a,r 
marqué pour Us guerriers , fécond air pour Us n.inet; 
mufetiepourprêi'iges. fiV SECOND ACTE ; loure pour 
U-i peupUx i ta ^-bjurin 6* rigaudon pour Ut mattlctSn 
AU TROISIEME ACTE; air msrq té pour Us démons g 
otr Vt/pour Ut m‘mes. Au QUATRIEME ACTE ; en- 
tres des Grecs 6* chaconne ^ Jans compter Us f^ents 
1rs Tritons , Us Noyades , tes Heures , les flgnes du 
Zodiaque, Us Bacchantes, Ut Z épi in , Us Ondins 
& les fonges funeflet J car cela «e finiroit jamais. 
Votü le maître de iulleis bien inflruii ! le voilà 
chargé de l'exécution d'un plan bien magnifique 6c 
bien ingénieux. Qu'exge le poète? Que touts Us 
perfonnages du batlet daiifent, fit on les fait danfer. 

De cet abus , naiffent les prétentions ridicules! 

• Monfiiur , dit le premier danfeur au maître de 
badets , je remplace un tel, 6tj»dois danfer tel 
air ». Par la même raifon , mademoifelle une telle 
fe réferve les pajftpieds ; l'autre les mofettes ; celle- 
ci les tambourins ; celui-là les loures ; celui-ci la 
chaconne; fit ce droit imaginaire, cette difpute 
d'emplois fit de genres fournifTeni à chaque opéra 
vingt entrées feules , qui font danfées avec des ha- 
bits d'un goût fit d'un genre oppofés , mais qui ne 
différent ni par le caraélérc , ni par l'cfprit , ni par 
les enchaînements de pas . ni par les attitudes j cette 
monotonie prend fa fbiirce de l imitation machi- 
nale. M. Vefltis eft le premier danfeur, il ne danfe 
iqu'au dernier afle ; c’ell la règle: elle ell au relie 
conCorme au proverbe, qui allreintà conferver les 
meilleures chofes pour les dernières. Que font les 
auties danfeurs de ce genre? Ils cllropient l'origi- 
nal , ils le chargent fit n’en prennent que les défauts; 
car il «Il plus aifé de faiftr les ridicules , que d'imi- 
ter les perfcaions; tels étoient les counifans d’Ale- 
xandre qui , ne pouvant lui reffcmbler par fa sralenr 
fit fes vertus héroïques , portoient la tête de côté , 
pour imiter le défaut naturel de ce prince. Voilà 
donc de froides copies qui multiplient l'original de 
cent oianiéro differentes, fit qui le défigurent conti- 
nuelkiuent. Ceux d'un autre genre font anJGmauf- 
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Ï4(lcs AufFt ridicules : \\^ veulent raifir la préci- 
sion , la gaieté 6c U belle formation des enchaîne- 
mems de M. Lany » & ils font dcicdablcs. Toutes 
les femmes veulent danfer comme madcmoîlcne 
lany , &: tomes les femmes en ce cas ont des pré- 
tenttons trés-ridicules. Enfin Popèra eO , fî )'ofc m'ex- 
primer ainfi , le fpeélade des linges. L’homme s'é- 
vite i il craint de le montrer avec fes propres traits ; 
il en emprunte toujours d’érrangers, & il rougi- 
roti d être lut : aufH faut-il acheter le ptaifir d’admi- 
rer quelques bons originaux , par l’enmil de voir 
une iiuiUitudc de maiivaifcs copies qui tes précè- 
. dent. Que veulent dire d’ailleurs cette quantité 
d'entrées feules , qui ne tiennent & ne rcfTcmblenr 
à rien Que fignitient louts ces corps fans amc, 
qui fc pioinêncm fans grâces , qui fe déploient 
fans goût t qui pirouettent fans aplomb , fans fer- 
meté , éc qui le fuccédent d'aâc en aéle avec le 
même froid ^ Pourrons • nous donner le titre de 
monologue à ces forres d'entrées dépourvues d'in- 
térù & d exprefiion ? Non fans doute , car le mono- 
logue lient a l'atilion ; U marche de concert avec 
b t.cno, il peint , il retrace, il inflruit. Mais com- 
ment faire parler une entrée feule, me diret-vous? 
Uiendeli facile, & je vais le prouver clairement. 

Deux bergers, par exempt;, épris d’une ber- 
bère , b prcifonc de fe décider 6( de faire un choix : 
i iiémirc. c'cfi le nom de U bergère, héfitc, balance, 
tile ii'oic nommer f<>n vainqueur: fotÜciréc vive- 
ment , elle cède enfrn :i l’amour ik donne la prefé- 
rente ;'t Anflee : elle fuit dans le bois pour cacher 
b difaitc ; mais fon vainqueur b fuit pour jouir 
de fon triomphe. Tiicis abandonné, Tircis mépri- 
fé , peint fon trouble & fa douleur : bientôt la ja- 
loufie & la fureur s'emparent de fon ccciir ; il $'y li- 
vre tout entier ,«bc il m’avertit par fa retraite qu’il 
court à la vengeance & qu’il veut immoler fon ri- 
val. Cului-ci paroit un inflant après : tours fes mou- 
vemems me tracent l'image du bonheur j fes gedes, 
fès attitudes , fa phyûonomie , fes regards , tout 
me préfcr.ie le tableau du feniimcnt 6c de la volup- 
té. Tircis au défcfpoir , cherche fon rival, fit il 
rappcfçoit dans le moment où il exprime la joie 
U plus (lélicieufe fit la plus pure. Voila des contrac- 
tes fimples , mais naturels : le bonheur de l un aug- 
mente 1 1 peine de l’autre. Tircis défefpérc n a d'an- 
tre rclTource que la s’engeance; il attaque Ariflee 
avec cetiofureur fie cître impériiofné qu cofamem b 
julonfrj fit le d*.': it de fc voir inéprifé : celui • «i fe 
cléfend ; mali Ici; que l’excès du bonheur énerve 
le courage , foir que l'amour btisfait Toit enfant 
de bp3ix,ll<rll prêt à fuccr>mhcr fous les efforts 
de Tircis; ils fe fervent pour combattre de leurs 
limilctces ; les fleurs fie les giiirbndcs compofees 
p.ir l’amour oC d..{ltnces pour la volupté , devien- 
nent Ics trophêcs de leur vengeance; tout cft fj- 
crifiè dans c-t infiam de fureur ; le bouquet meme 
dont Thètnirf a décoré l’heureux Aaiftéc , ne fauroit 
échapper .'lia rage de Tarn tnt outragé. Cependant 
Th.miic paroit ; elle .ippcrfoU fon amont cnvhoiné 
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avec la guiilande dont elle l'avolt orné; elle le 
voit terralic aux pieds de Tircis ; quel defordre l 
quille crainte ! elle frémit du danger de perdre ce 
qu'elle aime; tout annonce fa frayeur, tout carac- 
lèrife fa paifion. Fa.t-cllc des efforts pour dégager 
fon amant , c’ell l’amour en courroux qui les lui 
fait faire. Furieufe , elle fe faifit d'un dard égare à 
la chalfe ; elle s’élance fur Tircis & l'en frappe de 
pluficurs coups. A ce tableau louchant l'aélion de- 
vient géncraie ; des bemers fit des bergères accou- 
rent etc toutes parts. Thémirc dcfefpcrèe d’avoir 
comm-s une aélion fl noire, veut s’en punir & fe 
percer le cœur; les bergères s'oppofem à un def» 
lein fl cruel ; Ariflce partagé entre l'amour 6c l'a- 
mitié , vole vers Themire , la prie , U prclT- & la 
conjure de conferver fes jours ; il court à Tircis 
6c s’cmprciTc à lut donner du fecours ; il invite les 
bergers à en prendre foin. Thémirc dcfaimce, 
mais accablée de douleur , fait un cflort pour s’ap- 
procher de Tircis ; elle cmbrafîc fes genoux 6c lui 
donne toutes li^s marques d'un repentir fiticèrc ; 
Celui-ci • toujours tendre , toujours amant paf- 
fionnc , femblc chérir le coup qui va le priver de 
b lumière. Les bcrgères,aitendrics, arrachent The- 
mire de ce heu , tueâtre de la douleur fie de la 
plainte ; elle tomb: évanouie dans leurs bras. Les 
bergers, de leur côté, entraînent Tircis ; il cfl 
près d’expirer, il peint encore la douleur qu’il 
relTeut detre fèparc de Themire , fie de ne pou- 
voir mourir dans fes bras. Ariflée^ ami tendre , 
mais amant fidèle, exprime fon trouble fie fa fitiia* 
tion de ccm manières différentes ; il éprouve mille 
combats ; il veut fuivre Thémirc , mais il ne peut 
p:is quitter Tircis ; il veut confoler l'amante ; mais 
il Veut fccourirrami. Cette agitation e.1 fufpcnduc; 
cette indccifion cruelle cclTe enfin: if^i inAant de 
rcflexion4'>it triompher J’amitic dans Ton co:ur ; il 
s'arrache enfin de Thémirc pour volera Tires. 

Ce plan peut paroiire mauvais à la Uéhirc , mais 
il fera le plus grand effet fur la fccnc; il n'olTrc pas 
un inOam que le peintre ne piiitTc faiflr ; les fitua- 
liuns fie les tableaux muliipliès qu’il préfente ont 
un coloris, une aétion fie un intérêt toujours nou- 
veau ; i'etiiue JtuU lie Tinit 6c celle d’Ariftéc font 
pleines de p&nion pelles peignent , elles expriment , 
elles font de vrais monologues. Les deux pas de 
trois fout l’image de la fcéne dialoguéc dans deux 
gemes oppofés ; fie le hjliet en nâion qui icirnine 
ce petit roman, iniércncra toujours irés-vivemcnt 
toms ceux qui auront un cœur fit des yeux ; fi 
toutefois ceux qui l’exécureni ont une ame fie une 
cxprefTion de feiuimcm auffi vive«qu’animôe. 

Il cA facile de concevoir que pour peindre une 
aflion cil les payions font variées , 6c où les tran- 
fitions de ces memes ]>a(lîon$ font auHi fubites que 
dans le programme que je viens de vous tracer . il 
faut de toute néceffté que la mtifiquc abandonr^e 
les mouvements fie les modulations pauvres qu’elle 
emploie dans les airs deflinés à b daiife. Des for.s 
arrangés luachlnaLmcnt 6c fans cfprit ne peuvent 

m 
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ni fervir le danfçur , ni convcDîf à «ne aÛion vive. m>'i des giierricrs échappés Â telles de Tenncnit. 

11 ne s'agti donc potnid’aflrmbler fimplcnïcnt des Que devient la vérité? où cA la vraifemblancc ? 
notes fuivant les régies de Tecole ; la fucccflîon d'où naîtra Tillufion ? & comment n'ctre pas clio- 
harmonique des tons doit , dans cette cîrconOance , que d'une aâion fi faulTc & ft mal rendue ? Il faut 
imiter ceux de U tiAture , & Hntlexion jude des oc U décence au théâtre, j’en conviens il 

fons prél'cntCr l*im igc du dialogue. faut, avant loiu , de la* vérité & du natutvjj^ns • 

Je ne blâme point généralement les entrées feu- i’aâion,du nerf Sc de la vigueur dans les tableaux , 
les de l'opéra ; I en admire les beautés fouvent drf* & un dêfordrc bien entendu dans tout ce qui en 
perfées , ijf-iis j'en voudrais moins. Le trop en ne voudrois pins de ces tcnmUu roides 

tout genre devient ennuyeux ; je défircrois encore qui , dans certaines pofitions de la danfc « placent , 
plus de variété dans Icxécution: car rien u’cfl fi ptHir ainfi dire, la hanche à l'épaule, & qui en 
ridicule que de voir danler les bcrcers de Tempé , éclipfcnt loms les contours. Je bannirois tout ar- 
comme les divinités de rOlympe. Les habirs & les rangement fymmetrique dans les habits, arrange- 
caraélércs étant fans nombre à ce fpeéhiclc , je fo«- ment froid qui défignc l’art fans goût & qui n’a 
haiterots quelad^nfe ne fût pas toujours la ni-lme^ nulle grâce. J’aimerois mieux des draperies iimphs 
cette uniformité choquante difparouroit fans doute , & légères , conirafiécs par le» couleurs , & dirtri- 

fi les danfeurs étudioient le caraâére de 1 homme huées de façon à me IniiTer voir la taille du dan- 
çu'ils doivent repréfenter , s’ils faifilïoicm fes feiir. Je les voudrois légères , fans cependant que 
mœurs , fes ufages & fes coutumes. Ce n’efi qit'eii l'étofle tût ménagée ; de beaux plu , de belles nj/- 
fe fubfiituant à U place du héros & du perfonnage /ri, voilà *cc que je demande; & l’extrémité de 
qu'on joue , que l'on peut parvetflr à le rendre tic ces drapicrics voltigeant 8c prenant de nouvelles 
à l’imiter {xirtaitement. ferfonne ne rend plus de formes, à mefurc que l'exécution deviendroit plus 
fiinice que moi aux tntrffs feala danfées par les vive 8t pl\|S animée , tout auroit l’air fvelte. Un 
premiers fujets ; ils y déploient tontes les beautés , un vif, une fuite, agireroient la draperie 

mccbaniques des mouvements harmonieux du dans des fens différents ; voilà ce qui préteroit de 
corps ; mais dcfircr 8c faire des vœux pour que ces 1 agrément aux attitudes 8c de l'élégaacc aux pofi- 
mémes fiijcis faits pour s’illufirer, mclenr^tielque- fions; voilà enfin ce qui donneroitau danléurtct , 

fois aux grâces du corps les mouvements de l'ame ; air Icflc qu’d ne peut avoir fous le harnois gothi* 
ambitionner de les admitcr fous une forme plus que de l’opéra. Je diminuerois des trois quarts tes 
férluifanie , & de n’ètrc pas borné enfin à les con- paniers rioiculevde nos danfeufts ; ils. s'oppofent 
templer uniquement comme de belles machines egalement à la liberté , à ta vhefTe & à laélion 
bien combinées 8c bien proportionnées , ce n'efi prompte 8c animée de U danfc ; ils privent encore 
pas , je crois , méprifer leur exécution , avilir leur 1* faille de fon etéganec & des jufies proportions 
talent 8c décrier leur genre ; c'efi exaélement les qu elle doit avoir ; lU diminuent l'agrément des 
cneaper à rembcllirSc à l’annob'tr. bras, ils f/rrrrrr/ti , pour a-nfi dire , les grâces ; iU 

PalTons au vêtement. La variété 6c la vérité dans contraignent 8c gênent la danfeufe à un tel point , 
le coftume y font auffi rares que dans la mufi juc , q»'c le mouvement defon panier l'occupe quelque- 

dans les baîUts 8c dans la danfc fimpic. L'cnrcte- fois plus féncufemeiit que celui de fes bras 8c de • 

ment cfi égal dans toutes les p.irties de l'opéra : il jambes. Tour aélcur au thl-atrc doit être libre ; 

préfidc en fouverain à ce fpcéiacle. Grec , Romain , il ne doit pas même recevoir des entrîves du rôle 

berger , Chafleur , Guerrier , Faune , Sylvain , ^ du perfonnage qu'il a à repréfemer. Si fon im.i- 

Jenx , Plaifirs , Ris , Tritons , Vents , Feux , ^n- ginaiion eft partagée, fi la mode d’un cojUme ridi- 

ges, Grand-Prêtre & Sacrificateurs , touts les ha- cule 1c géne au point d'être accablé par fon habit , 

bits de CCS perfonnages font coupés fur le même d’en fentir le poids 8c d'oublier fon rôle, de gémir 

patron , 8t ne diffèrent que par la couleur 8c les 1® l’aflommc , pcut-il avoir de 

embelliffcments que la profubon . bien plus que le l'aifaiice 8c de la chaleur ? Il doit dês-Iors fe déli- 

goût, jette auhafard. L’oripeau brille par-tout fie vrer d'une mode qui appauvrit l'an & qui empè- 

Payfan , le Matelot 6t le Héros en font également talent de fe montrer. Mademoifelle CUiron^ 

chargés. Plus un habit eff garni de colifichets, de inimitable, faite pour fecouer tes uf.tges 

paillettes , de gaxe 8f de rèfcau , 8c plus U a de mé- adoptés par l'habitude , fupprima les paniers , üc 

rite aux yeux de l’afleur 8c du fpeflateur fans goût. liipprima (ans préparation 8c fans ménagement. 

Rien n'eff fi fisgulicr que de %'oir â l'opéra une Le vrai talent fait s affranchir des lois delà routine, 
troupe dè guerriers qui viennent de combattre , de même goût qui porta l’art de cette grande aQiicc 
difputcr 8c de remporter la viétoire. Traînent-ils à un^ haut degré de perfcélion, lui fit femir leri- 
après eux l'horreur du carnage leur phyfionomlc dicule de ces anciens cofiumes du théâtre ; 6c chcr- 
paroit-elle animée? leurs regards font ils encore chant à rendre, à imiter la nature dans fon jeu , 
terribles.? leurs cheveux font-iU épars 8c dérangés? elle penfa , avec raifon , qu'il fiilloit la fiitvrcdans 
Noo , rien de tout cela ; ils font parés avec le der* habillements. Le caprice ne çonHuifit point Ma- 
nier fcrupulc , 6c ils rcffembicnt plutôt â des Ijom- demoifcllc Clairon, lo^u'eîle fc dépoulih d'un or- 
mes efféminé , forrant des nuins du baigneur , | iidicute^^nbarraira!'.t;c'eff qu'elle 

EiluuMtton , Efctimt ^Z>an[u Z z 
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;ivoit étudié toutes tcspriicsdc (oa art, & cber> 
chêà Us rapprocher de la pcrtccilon.. La raiioii » 
l eipritÿ le bon Uns fie la nauirc l om guidée dans 
cette rét’orme : tUc a confultc les anciens, ik elle 
s'e^^maginé que A/rJrc, EitHu O Ariant iiV 
point Tair , le ton ; raiUire 6c rhabillcmeiu 
de nos petites maitrenes ; elle a fenti qu*cn s'éloi- 
gnant de nos ufages% elle Te rapprt chcroii de ceux 
clc rantîquûé ; que rimitation des perfonnages 
qu'elle reprerenre Uroli plus vraie, plus naturelle -, 
que Ton atiion d'ailleurs cram vive 8c aoimée , elle 
la rendroie avec plus de feu 6c de vivacité , lorf* 
qu'elle fc (croit débarrafTee du poids 6c dégagea de 
la gène d'un véicmcm ridicule; elle $'c(f perluadéc 
enfin que le public ne mefurerolt pas ics talents 
l’iir l'immcnfité de 6>n panier. Il ell certain quM 
n'appanieoi qu'au mérite Aipérieur trionover 6i de 
tltnngîr en un inftant la forme des chufes auxquel- 
les ritabirude bien moins que ic goût U la rèilcxion 
nous avoient attachés. 

M. Cha(Tc , aélcur unique, qui avoir Tare de 
mettre de l intétêt dans des fcénes froides , 6c 
d’exprimer par le gefte les peurées Ic^ moins frap- 
pantes , fecoua pareillement les tortncUts ouccs pa- 
niers roides , 6c qui en fnfoieiit , pour ainfi dire , 
une machine mal organifée vies calques 6c les ha- 
bits fymmétriques fiirctu aufli proferits par lui f il 
fubditua aux tonnelets guindés des draperies bien 
entendues , 6c aux panaches antiques des plumes 
diflnhuées avec gciit 6c cléganqi. Le fimple, le 
galant 6( le piitorcfquc compofoiem fa parure. 

M. leKain, excellent tragique, fuivii l'exemple 
de M. ClulTe ; il fit plus encore ; il fortit du tom- 
)>eau de Ninu4 dans la SémiramU de M. de Vol- 
taire , les mancl>cs retroulTées , les bras cnfarglan- 
tés, les cheveux heriflés 6c les yeux égarés. Cette 
peinture forte , mais naturelle, frappa, tntereira, 
)Cita le trouble Ô< l'horreur dans l'amc du fpcChi- 
leur. La rcHcxion 6c refprit de critique rucccclércnt 
un indant apres ü rémotion , mais il étoit trop 
tard; rimpreilion étoit faite , le trait ètoii lancé, 
raélciir avoir touché le but , 6c les applaudifTe- 
mens furent la réenmpenfe d'une aflion heureufe , 
mais hardie, qui, fans doute , aiiroit échoué , fi 
U t aOeur fiibaltcrnc & moins accueilli etit tenté de 
l'entreprendre. 

M. Doqiiei, chargé des deiïeins 6c ^ixcojiamt des 
habits de l’opéra, a remédié en partie aux défauts 
qui Tcgncm dans cette panic (i cfTemielle è l’illu- 
f.on. Il cÛ â dcfirer qu'on lui laiiTe ta liberté d’agir, 
6c qu’on ne s'uppofe point h des idées qui rendront 
toii|our$ à porter les ebofes à leur perfeélion. 

Quant aux décorations, je ne veux point en par- 
ler. Elles ne pcchcm pas par le goût à l’opéra ; elles 
pourroient meme être belles , parce queies artides 
qui font employés d.ans cette partie , ont réelle- 
suent du mérite; mais la cabale 6( une économie 
mal entendue bornent le génie des peintres 6c 
éiouiT.'i't leurs talents. D ailleurs, ce qui paroit en 
ce genre à l'opéra , ne pouMmais le nom de i'au- 
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teur. An moyen de Cci arrangement, il y a forf 
peu d'onulation , 6c par conicquenc fort peu de 
décorations qui ne lailiéiU une in(în>té de chofes à 
dclirer. 

Je tinirai par une réflexion qui me parott bien 
fimple. La danfc à ce (pcdatle a trop de caraétéres 
idéaux, trop de perfonnages chimériques 6c trop 
d arcs faniadiquesà rendre , pour qu'cÜe pu. (T.* les 
, reprefemer tous avec des traits 6c des couleurs dif- 
férentes ; moins de futics , moins de merveiliiux , 
plus de vérité , plus de n.iuirel , 6c la danfc paroi* 
tra dans un plus beau jour. Je'ferois fort cmbarraiTé, 
par exemple , <ic donner de rimenrion à la danfc 
d'une comète , à celle des Agnes du Zodiaque , des 
heures, 6cc. Les interpiéics de Sop/i^cU , d'Éuri^ 
piJg 6» d' Ari(iophans difcnt cependant que les dan- 
ics des Egyptiens repréfentoient les mouvements 
céldies 6c i'harmomc de l’uuivers ; ils danfoient 
en rond autour d'un autel qu'ils regardoient com- 
me le folcil;6c ceue hgure qu’ils décrivoient en 
fc tenant par le» mains ,difignoit le Zodiaque ou 
Je cercle des (ignts; mats tout cela n'étoit, alt.û 
que bien d'autres chofes, que des ligures 6c dos 
mouvements de convention auxquels on attachoic 
une fignihcaiion invariable. Je crois donc qu'il 
nous lcroic plus facile de peindre nos fcmhlabics 
que ri«ii5iioit en feroii plus naturelle 6l plus fa* 
duifante ; tnaisc'ed aux p.cics, comme je l'ai dit, 
à chercher les moyeps de faire paroîcre des hom- 
mes fur le théâtre de l'opéra. Ou en fvroit l'im- 
polVjbiiiié ? ce qui s'eff lait une fois peut fc répéter 
mille autres avec fuccés. Il eA fur que les pleurs 
*P Androoiaque , que l'amour de Junit 6c de Briiun~ 
nient , que ta tendreOe de pour Edifie , que 

la foumifilon ütphi^inic 6c l’amour maieind de 
Ciytem.*:epre loxicUcroat bitn duvanuge que tome 
noue magic d’opéra. La Btrbc-ilicue 6c le petit 
Poucet n'atrendriirent que les enfans ; les tableaux 
de 1 humanité font les feuls qui parlent hautcmcot 
ik l'amc*, qui ra(l\:élent , qui l ébranlent 6c qui la 
tranfportem. (Jn s'tmèrcfTe foililcment aux divin!* 
tés fabuleufes, parce qu’on cA pcrfu.:üc que leur 

f iuitTance 6c toute l'imelligencç qu’elles montrent, 
eur font prêtées par ïepcc.c ; on cft mutuelle- 
ment inquiet fur )a réumie; on fait qu'ils viendront 
about de leur deirein , 6c leur pouvoir diminue 
en quelque forte, à mefure que notre confiance 
augmente. Le comr 6c l'efpiit ne font jamais ht 
dupe de ce fpcâaclc ; il cA rare , pour ce pas dire 
impoiîible, que l'on forte de l'opéra avec ce trou- 
ble, cette émotion 6c ce défordre enchanteur que 
l'on éprouve 3 une tragédie ou à une comédie lou- 
chante ; la fiTuation oii elle nous jette* nous Atl* 
vruit longtemps, A les images gaies de nos petites 
pièces ne*calmoicnt notre Icofibilité 6c n'ciTuyoient 
nos Lrmes. 

Dcfc'tptiun de queiqvcs ballets dt A/. jVbvrrrr faire 
é pjf iui meme. 

On ne peut ni juger d’on caLioet de pe.aturc par 
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!e caratogue des tableaux qu'il renferme , nt déci* 
der du prix d'un ouvrage de littérature par la pré* 
face ou par le fra/jftiJuj. Il eo efi de même Jeséo/* 
/rri ; il faut nécetTaircment les voir , &. les voir 
I lu(ieur$ fois. Un homme d'cfprii fera d’cxccllcius 
programmes üc fournira à un peintre les plus gran- 
des idées ; nuis le mérite coanlle dans la diflribu- 
lion St dan^'exécution. Qu’oo ouvre /e TaJJi » 
l'j4:ioj}eQt quaniiré d'auteurs du même genre , on 
ypuîfera des fujets admirables à la k^ure; rien 
ne coûtera fur le Mpier ; les idées fe multiplieront , 
tout fera facile , & quelques mots arrangés avec 
art prèfeoteront à l'imagination une foule de cho 
fes agréables, mais qui ne feront plus telles dés 
^uc 1 on elTayera de les rendre ; & c'eft alors que 
lartifte connoirra rimmenHié de la diAance du 
projet à IcKécution. 

Je vais néanmoins en donner ici quelques-uns, 
dans ta perûiafion où je fuis qu'un ne me jugera 
pas fur l'erquilTc mal crayonnée de quelques éj/- 
(fis reçus par le public avec des appUudiHemenrs 
cuioc m'ont point fait oublier que Ion indulgence 
^t toujours fort au-de(Tus.de mcstalcms. 

Je niis très-élûigné de préténdre que mes pro- 
duÛions foientdes che& irauvreidesfitdVagcstlat* 
leurs pourroiem me perfuader qu'elles ont quelque 
mérite , mais je fuis encore plus convaincu qu'elles 
ne font pas fans dcfaiic. Quoi qu'il en foit,& ce peu 
de mérite Sc ces defauts m'appartiennent entière** 
ment. Jamais je n'ai eu fous les yeux ces modèles 
excellents qui élévem & qui infpirem. SI j'eiilTe été 
à poneede voir, peut-être aurols^je pufaifir. Tau- 
rois du moins étudié Tan d'ajuAer fit d'acctJmmo- 
der à mes traits les agréments des autres ; & je me 
ferois efforcé de me les j*endrc propres, ou du 
moins de m’e»; parer fans devenir ridicule. Cetic 
privation d'objets inAruéUfs a cependant excité en 
moi uns éimilarion vive donc je n'auroés pas été 
peur (tre animé , fi j’avois eu la facilité de n'étre 
qu%n imitateur froid & fervlle. La nature eAle feul 
modèle que j'aie envifagé , & que je me fois pro- 
pofi de fiiivre. Si mon imagination m'égare quci- 
quefoistic goût • ou fî l'on veut , une forte ainf- 
tinâ m'éclaire fur mes écarts & me rappelle au 
vra?. Je dcraiis fans regret ce que j'ai créé avec le 

f dus de peine , & mes ouvrages ne m'attachent que 
orfqu ils m'afléflem vériiablemem. Il n'en eff point 
ut me fitiguenc autant que la compofition des 
jifeu de certains opéras. Let paJfe^pUJj 6^ Uj me- 
nutfs me tuent ; la monotonie de la muAque m'en- 
gourdit , & je deviens auili pauvre qu'elle. Une 
mufique au contraire expreffive , harmonieiife & 
variée , telle que celle fur laquelle j'ai travaillé de- 
puis quelque temps, me fuggére mille idées & 
mille irai» ; elle me tranfportc , elle m’élève , elle 
m'enflamme ; & je dois aux differentes Impreffîons 

3 u'elle m'a fait éprouver & qui ont paflc juCfues 
ans mon ame , l'accord, ttnftmhUy le fiUlunt , 
le neuf , le feu , fit cette mulciiuil^ de caraâèrcs 
frappans fit fmguUcrs que des juges impartiaux ont 
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CfQ pouvoir remarquer dans mes halUu ; effets na- 
turels de la mufiquc fur la danfe , fit de la üanfe fur 
la muAque, lorfque les deux artiffes fe conciliont, 
fit lorfque les deux arts fe marient, fe réuniffent , 
fit fe prêtent mutuellement des charmes pour ré- 
duire & pour plaire. 

Il me leroit inutile faas doute de parler des A/f- 
tJmcrphofei Chinoifex y dti rcj'juijfuncrs rijtf:d::J<s ^ 
de la Mariée de villa ^ , da feus du y'auxhaall , drs 
Rtfraes Piujjlenats y du Bal paré y !k d'un nombre 
coofidérablc , peurécre trop grand , de balUu co* 
miques prcfque dénuts d'intrigue, dcfÜnés uni- 
quement à ramufemem des yeux , fit dont tout le 
mérite conftffc dans la nouveauté des formes, dans 
la vartéré fit dans le brillant des figures. Je ne me 
propofe point auili de parler de ceux que j'ai crû 
devoir traiter dans le grand , tels que les baîUis 

5 ;ue j'ai intitulés ta Man sCAjaXy fe Jupment de 
*Srii , la Defcente d*Orphée aux enfin , Renaud 6» 
Armide , fitc. Je me tairai méoïc fur ceux de la 
fo.v.aine de jouvence dr des caprices de Galashét , fit 
je commence par celui de la toileue de Fenus on 
des kufes de Carnout , halUt héroïque pantomime. 

Le théâtre reprefente un fallon voluptueux , Vé- 
nus eff à fa toilette fie dans le déshabille le plus ga- 
, lant ; les jeux fit les plaifirs lui préfentent a l’cavi 
tout ce qui peut fers^r à fa parure ; les grâces arran- 
gent fes cheveux, l'amour lace un de Tes brode- 
quins ; de jtuncs Nymphes fout occupées , les 
unes à compofer un calque pour l'amour, celles-ci 
à placer des ffcursfur l'habit fit fur la mante qui 
doit fervir d'ornement à fa mère. La toilette f nie , 
Vénus fe retourne du éôcé de fon fils , elle femble 
le confulter : le petit Dieu applaudit à fa beauté , U 
fe jette avec tranLporc dans fes bras ; fit cette pre- 
mière fcène offre ce que la volupté , la coquetterie 
fit les grâces ont de p.us féduifaïu. 

La fécondé eff uniquement employée à l'habille- 
ment de Vénus ; les grâces fc chargent de fon a;uf- 
tement ; unepartic des Nymphes s'occupe à rari- 
ger b loilcüc , pendant que tes autres apportent 
aux Grâces les ajiiîîcmcnts néccffaires ; les /eux 6c 
ks pbifrs , non moins cmpreiTàs à fervir la dècffe , 
tiennent , ccux-ci U boiîc à rouge , ceux-là la hoiie 
à moïK’hcs, IcbuuqiKt, le collier, les bracelets, 
ficc», l'amour, dans une attitude élégante , fe faifjc 
du miroir, & voltige aînfi co:u ciucllcmenc amour 
des Nymphes , qui , pour le ^venger de fa légèreté, 
lui arnehent fon carquois fit fon bandeau ; il les 
pomfuit, maisil-ell aiTCté dans fa courfe par trois 
de CCS mêmes Nymphes qui lui préfentent fon caf- 
iic Sc un miroir. Il fc couvre , il fc mire ; V. vole 
ans les far.is de fa mère , il inédite en foupirant 
le dclTcin de fc venger de i'crpècc d'ofieofe qui lui 
acté faire; il fuppiie,ii prefé Vénus de l'aider 
dans fon cntrcp'nfe , en lüfporani leur amc à la 
icndrcffe par b pcinrut.: de tout ce que la volupté 
offre de plus tondwnt. Vénus alors dcptoie toutes 
fes grates ; fes mouvements, les aitirudcs, fes re- 
gards fom l image des plailùs de l'amour même, 
® Z Z ij • 
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Les Nymphes vivement émues , s'eiTorcent de H- 
miier it de faifir touies les nuances quelle em- 
ploie pour les réduire. L'amour , témoin de Hm- 
prelTion , profits de I inrtant ; il leur porte le der- 
nier coup ; & dans une entrée générale , il leur fait 
einjre tomes les paflions qu’il infpirc. Leur ttou- 
1c accroit £( augmenta fans celTe i de la tendrefie 
elles paflent à la jaloufict de la jaloufiei la fu- 
reur, delà fureur à l’abattement , de l’abattement 
3 l'inconfiance ; elles éprouvent , en un mot , fu<^ 
cdîivement louts les feiuiments divers dont l’ame 
peut être agitée. Se il les rappelle toujours k celui 
du bonheur. Ce Dieu faiisfau Se content de fa vic- 
toire, cherche à fc réparer d’elles ; il les fuit, elles 
le fuivcm avec ardeur ; mais il s’échappe Se difpa- 
roit, ainfi que fa mète Se les Grâces; Se les Nym- 
phes couruut Se volent après le plaifir qui les fuit. 

Cette feine perd tout i la leffure ; votii ne voyez 
ni la DiclVe , ni le Dieu, ni leur fuite , vous ne 
dilfmgucziicn ; 8e dans rimpoflibilitéoii je fuis de 
rendre ce que les traits , la phyliononaic , les re- 
gards 8e les mouventenis des Nymphes eapri-' 
moient fi bien , je ne puis donner ici eue ridée la 
plus imparfaite Se la plus faible de i'aâion la plus 
vive Se la plus variée. 

Celle qui la fuit lie l’intrigp?. L’amour paroit 
fcul ; d’uii gefte Se d’un regard il anime la nature. 
Les lieux changent ; ils rep-éfenttnt une foret 
vaüe Se fombre ; les Nymphes qui n’ont jtoint 
perdu le Dieu de vue, entrent précipitamment fur 
fa fcéne ; mais qiielli eft leur crainte ! elles ne 
voient ni Vénus ni les Grâces; lobfcuriic de la 
forêt, le fi'encequi y régne les glacent d’effroi. 
F.llcs reculent en tremblant ; l’Amotir auilitôt les 
ralTure , U les invite à le fiiivre;lcs Nymphes s’a- 
bauJomicnt à lui ; il femble.les défier par ont 
toittfe légère. Elles courent après lui ; mais 3 la 
faveur de plufieuts feintes , il leur échappe tou- 
jours, Sc dans rmrtant où il paroit être dans l’em- 
bortas le plus grand & où les Nymphes croient 
I ariéier , il fuit comme un trait , 8; il cfi remplacé 
avec promptitude par douze Faunes. Ce change- 
sieiu fubii 8c imprévu fait un effet d'auiant plus 
grand , que rien n’eft aulTi frappant que le con- 
trafie qui réfulte de la fituatinn des Nymphes of- 
frant l’image de l’inoocence ; les Faunes , celle de 
h férocité. Les atiïnidcs de ceux-ci font pleines 
de fierté St de végucur; les pofiiions de c..lles 11 
n’exprimant que Ta frayeur mi'infpirc le danger. 
Les Faunes pourfulvent les Nymphes qoi fmcm 
devant eux , mais ils s’en faififfent biemrét. Quel- 
ques-unes d’entre elles, profirant cependant d’un 
infiant de méfint-eUlgencc que l’ardeur de vaincre a 
juté parmi eux , prennent la fuite St leur échap 
p';iit ; il n’en refie que fix aux douze Faunes ; alors 
Us s’en difpuient la conquête, nul d’entre eux ne 
veut confciuir au partage , St la fureur fiiccédaiit 
bientôt 1 la jaloufie, ils luttent St combattent. Cel- 
les-ci tremblantes & effrayées paffent â chaque 
inAaiu des nqtins des uns dans lis mains des au- 
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tfM ; car lî» font cour-i-tour vainqucors 6t ▼aîn- 
ciu. Cependant au momem ou !es combattant pa* 
roilTcnc n'ètre occupé que de la défaite de leurs 
rivaux, elles tenteut de s*cchappcr. Six Faunes 
s’élancent apres elles & ne peuvent les arrêter , 
parce qu'ils font eux-mêmes rcrenus par leurs ad> 
vcrlaircs qui Us pourfulvent. Leur colère s'irrite 
alotb de plus ei> ph». Chacun court ftix arbres de 
la forci i tU en arrachent des branches avec fureur, 
i5t ils fc portent de part d actre des coups ter- 
ribics*. Leur adrctVe a les parer étant égile , ils jet- 
tent loin d*cux ces inurtles inflrumtms de leur 
vengeance 6c de leur rage , & s'élancent avec im- 
pétuohtê les uns fur les autres , ils luttent avec 
un aclunienient qui tient du délire & du defef- 
poir; ils l'e faifilfam , fc rerrafl’i^nt , sVnlcvent de 
terre , fc fcrr-,.ot, sttouflent , fe prelTem & fe 
frappent, & cc combat n'oHTre pas un fcul infiant 
qui ne foit un tableau. Six de ^s Faiiiscs font enfin 
viékoncnx tU feulent d'un pied leurs ennemis 
terrades , 6t lèvent le bras pour leur porter le der- 
nier coup, lorl'quefix Nymphes conduites par l’A- 
mour les arrCtcm , 6c leur préfcntcnt une cou- 
ronne de fleurs. Leurs compagnes , fcnfiblcs i la 
honte 6c à rabattement dès vaincus , lalfTcnt tom- 
' ber à leurs pieds celles qu'elles leur defUncient ; 
ceux-ci , dans une attitude qui peint ce que la dou- 
leur 3c i'accablcVnent ont de plus aiTreux , font im- 
*nu)bilcs; leur tete efl abattue , leurs yeux fonr 
fixés fur la terre. Venus & les Grâces, touchées 
de leurs jveines , engagent l'Amour à leur être pro- 
pice i ce Dieu voltige autour deux , & d un k)uf- 
iie léger H les ranime 6c les rappelle à la vie i on 
les voit lever infcntiblemcm des bras mourans 6c 
invoquer le fils de Venus, qui , par fes attitudes 6c 
fes regards , leur donne , pour ainfi dire , une nou- 
velle exlficnce. A peine en jouUrenMls, qu'ils ap- 
pcri^oivcof leurs ennemis occupés de leur bonheur 
6c tolàtiant aurourdes Nymphes. Un nouveau dé- 
pit s'empare deux; leurs yeux ctîncèlcnt de feu; 
ils les attaquent , les combartent , Sc en triom- 
phent ^ leur tour ; peu contens de cette viâoirc 
s'ils n'en emportent des trophées , Us leur enlcvcnr 
& leur arrachent les couronnes de fleurs dont ils 
fe glorifioient ^ mais par un charme de l'Amour , 
CCS couronnes fe partagent en deux ; ctt événe- 
ment rétablit parmi eux la paix & la tranquillité ; 
les nouveaux Vainqueurs & les nouveaux vaincus 
reçoivent également le prix de la viftoire ; Us 
Nymphes préfcntcnt la main à ceux qui viennent 
de fuccomber, 6t l'Amour unit enfin les Nymphes 
aux Faunes. Li , le kjiia fymmétrique commence ; 
les beautés mcclianiques de Kart fe déploient fur 
une grande chaconne , dans bquelle l'Amour, 
Vénus , les Grâces, Us Jeux & les Plaifirs dan- 
fent les priiKipaux morceaux. Ici je poiivois crain- 
dre le ralleotiflemeor de l'aélion ; mais j*ai faiA 
l’inflom ou Venus ayant enchaîné l'Amour avec 
des fleurs , le mène en Icflc pour Tempécher de 
foivre une des Grâces à laquelle il s'aincbe \ & 
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lïendaint ce pas plein d’exprciTîon , li^s plaîfi's 5c 
les jeux eiurament les Nymphes dnns la lorct. Les 
Faunes les rnivenc avec emprelTemom ; 6c pour 
faiivtr Us bienfcanccs, 6f ne pas rendre trop Unfi- 
bits les remarques que TAmour fait faire àlamcrc 
fur cetic difparition , je fais rentrer in indam 
apres CCS memes Nymphes & ces memes Faunes. 
L’esprenion <le ceux-ci , l'air fatisfaic de celles*!^ 
peignent avec des couleurs menag-ies dans un paf- 
fage bien exprimé de la c^aconne , les tableaux de 
la volupté coloriés par le fentiment & h d:ccnce. 

Ci hétlU{ ed d’une aélion chaude»& toujours gé- 
nérale. U a fait ♦ & je puis m'en glorifier , une len- 
(atioM que la danfe n avoir pas produite jufqu'alors. 
Ce fuccès m’a engagé k abandonner le genre au- 
quel je m’étois attaché , moins , je l’avoue , par 
gM*it & par connoilTance, que parinbitude. Je me 
fifs livre dès cet iiidant à la danfe exprcHTive 5c en 
aéhon ; je me fuis attaché à peindre dans «ne ma- 
nière ph;s grande & moins léchée ; & j'ai femi que 
je m’éiojs trompé groflièrement^cn imaginant que 
la danfe n’éroit faite que poor les yeux ,6c que cet 
organe étoit la barrière où fe bornotent fa pnid’ancc 
& fon étendue. Pcrfijacft qu’elle peur aller plus 
loin , qu’elle a des droits inconteftables fur le cœur 
Ce rurl'ame, je m’efforcerai déformais de la tairo 
jvnif de tours fes avantages. 

Les Faunes étoient fans tonnelets , & les Nym- 
phts, Vénus & les Grâces fans paniers: j’avois 
proferit les mafqucs qui fe fcroicnr oppofes à louic 
exprelilon. La méthode de M. Garritk m*a été 
• cl un grand fecours ; on lifoît dans les yeux & fur 
1 a phyfionomic de mes Faunes , touts les moiive- 
mcnis des pafltons qui les agitoleni. Une lat^urc ^ 
«r.c cfpécc de chaufliirc imitant de récorce d’ar- 
bre , ni’avoicntfcmblépTéfcrablcs à desefearpins ; 

f koipt de bas ni de gants blancs , j’en avois aiTorti 
3 couleur à la teinte de h carnation de ces habi- 
tants des ; une fimple dra'perie de peau de 
tigre cq^^^Kne panie de leur corps, tout le rcfic 
paroiiïofl|P^ pour que le coflume n'eût pas un 
air trop ou^oc ne conrraffdt pas trop avec rhabil- ’ 
lemcnt élégant des Nymphes , j’avois fait jetter fur 
les draperies une guirlande de feuillage roclée de 
fleurs. 

J'avois encore imaginé des rdeoces dans la mu- 
fiquc , 5e ces fdcnces produifoient l'effet le plus 
flatteur ; roreilic du l^éfateur ceffant tout d'un 
coup d’ètre frappée pir l'harmonie , fon oeil cm* 
braffoit avec plus d'attention touts les détails des 
tableaux , la pofition & le deffein des grouppes , 
l'expreflion des tètes & lés différentes parties de 
i'enftmhle ; rien n'échappoit à fes regards. Cciie 
furpenfion dans la mufique & dans tes mouvemens 
du corps répand un calme 5c un beau jour ; elle fait 
furrir avec plus de feu les morceaux qa' laAilventj 
ce font des ombres qui , ménagées avec art 5c dil- 
tribuées avec goût, donnent un nouveau prix 5c 
une valeur réelle à routes les parties de la compo- 
fitLoii ; mais le talent coofUlc a les employer avec 
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économie. Elles <)evicml:oicni ïiifTi funcflcs a U 
I danle quelles le l'oni quelquefois i la peiaiure lorj- 
qii'on en abufe. 

Paffons aua Jcni ou aux jatoufîcs Pu ftrrtiL Ce 
tMu & celui doni je viens de parler , ont pariagï 
le goût du public ■, ils font néamnoir.s dans un 
genre abfoluroem oppofe , tùL uc ptuscot éitc mis 
en comparaison l'un 6c l'aurre. 

Le ihcâtte r^refente une des parties du ferrai! , 
un périllyle otni de cafeades 6i de jcis d'caii , ^ 
forme ^avjni fcint. Le fond du théâtre offre une 
colonnade circulaire en charinillc ; & les inicrvai- 
l«s de ccaie fleur enrichis de gtcuf/’ti & de je:s 
d'eau. Le morceau le plus éloigne qui teimiiic la 
décoration , prèfente une cafeade de pliifitiits nap- 
pes , qui fc perd dans un baliin , âc qui bilTc dé- 
convrir derrière elle un payi'ago 8e un lointain. . 
Les femmes du ferrail font placées fur de riches fo- 
phas St fur des carreaux ; elles s'occupent q dilfé- 
rens ouvrages en iifage thea les Turcs. 

Des Eunuques blancs Ü! des Eunuques noirs fu- 
perbement habillés, paroifîcm St préfentent aux 
Sultanes le forbci , le café ; d'autres s'empreffent 
de leur offrir d,s fleur; , des fruits St des parfums. 
Une d'entre elles , plus occupée d'clle-même que 
fes compagnes , tefefe tout pour avoir un miroir > 
un efclave lui en prêfcnic u.o. Elle fe m're , elle 
s'examine arec complaifance ; elle arrange fes 
gelles , fes aitiindcs St fa démarche. Scs comoa- 
gnes , jaloufcs de fes grâces , cherchent à imiter 
tours fes mouvements , St delà nailTent phifîeurs 
cnitèes, tant générales que particulières , qui ne 
peignent que la volupté & le defir ardent que tou- 
tes ont également de plaire à leur maître. 

Aux charmes d’une mufique tendre St du mur- 
mure des eaux, fuccède un air fier 6c marqué, 
danfé par des muets, par des Eunuques noirs St 
des Eunuques blancs qui annoncent l’arrivée du 
Grjni Seigneur, 

11 entre avec précipitation , fuivi de l'Agï , 
d'une foule de JanilTaires , de pliifieurs Bollangis 
8t de quatre Nains. Dans cet iufiant Us'Eunuques 
& les Muets tombent à genoux ; toutes les fem- 
mes s’inclinent , St les Nains lui offrent dans des 
corbeilles des fleurs Si des fruits. Il choifit un bou- 
quet , & il ordonne par un fcul gcfle à touts les ef- 
clavcs de difparoîirc. 

Le Grjnd-Seifneui feul au milieu de fes femmes , 
femble indéterminé fur le choix qu’il doit faire ; il 
fe promène autour d’elles avec cct air indécis que 
donne la multiplicité des objets almahlcs. Toutes 
ces femmes s'efforcent de captiver fon conir, mais 
Zjtre St ZuUe fcmblem devoir obtenir la préfé- 
rence. Il préfeme le bouquet à Zaide, St dans l’inf- 
tani qu’elle l’accepte ,_ un regard de Z.iire fiifpend 
fon choix : il l’examine , il promène de nouveau 
fes regards , il revient enfiiite à ZaiJe -, mats un 
foiirire enchameiir de Zaïre le décide entièrement. 
11 lui donne le bouquet ; elle l'accepte avec tranf. 
port. Les autres Sultanes peigiicnt par leurs aiit- 
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luüîs ic dépit 5c la jaloufie. Zj/'^ jouît msligne* 
ment de U confufiQn de Tes compagnes & de Ta- 
battement de fa rivale. Le Sultan s apjïercevant de 
l’imprcflion que fon chou vient de taire ûir Ter* 
prit des femmes dit ierrail, & voulant ajouter au 
triomphe de Zaïre* ordonne à /Wr/ffte , Zona & 
à d attacher à la Sultane favorite le bouquet 

dont il Ta décorée. Elles obéilTent à regret \ Oc 
malgré remprelTement avec lequel flics tembjent 
^ l'c rendre aux ordres du Sultan , cites laüTent échap* 
per des mçuvcmcms de dépit & de défcfpoir , 
qu*ellcs ctouft’ent en apparence lorl*qircllcs ren- 
contrent les yeux de leur maître. 

Le fultan ejanfe un ŸAs-dt-dtux voluptueux avec 
Za/rr , 6c fc retire avec elle. 

Zjjde, à qui le grand - feigneur avoir feint de 
préicmer le bouquet , confufe Oc dêfefpérée , fe li- 
vre » dans une entrât feuie , à la rage 6c au dépit ic 
plus aüVeux. Elle tire fon poignard, elle veut» ar* 
Mcliîr b vie; mais fes compagnes arrêtent fon bras 
du. fe liâtcnt de h détourner de ce delTcin barbare. 

Zj/if cft prête à fe rendre , lorfauc Zaire repa- 
roît avec fierté; fa préfeiice rappelle fa rivale à 
toute fa fureur ; ccllc-ci s’élance avec précipitation 
fur elle, pour lui porterie coup «u’cllc le deftinuit; 
7airc rcfquive adroitement ; elle fc fai/it de ce 
même poignard , & lève le bras pour en frapper 
Zatdt. Les femmes du ferrail fe panagent alors , 
elles accourjent â Tune & à l’autre ; Zaïde defar- 
xncc profite de rinfianc oii fon ennemie a le bras ar- 
ticle, elle fe jette fur le poignard que Zaïre porte à 
fon côté , pour s’cb fervir conir’clle; mais les fui* 
unes attentives à leur confervation , parent lecoup. 
Dans l'inflaiu , les curtuques appelles par le bru t , 
entrent dans le ferrail ; ils voient le combat engagé 
de façon ^ leur faire craindre de ne pouvoir réta- 
blir la paix , fit ils* fortent précipitamment pour 
avenir le fultan. Les fultanes , dans ce mooicnt , 
entraînent fie fépareni les deux rivales, qui font 
des efforts incroyables pour fc dégager; elles y 
réufiinént. A peine font-elles libres, qu’elles s’élan- 
cent rune*fur l’autre avec fureur. Toutes les fem- 
mes effrayées volent enrr’ellcs pour arrêter leurs 
coups. Dans le moment le fultan le préfenre : le 
changement que produit fon arrivée eft un coup j 
de tiiéétre fraopant. Le pUlfir fis la tendreffe fuccê* 
dent fur-le-champ à la douleur la rage. Zaïre, 
loin de fe plaindre , montre , par une générofué 
ordinaire aux belles ames , un air de férènirê , qui 
rafi'urc le fultan , fie qui calme les craimes qu’il 
avoir de perdre l’objet de fa tendreffe. Ce calme 
fait rejiaitre la joie dans le ferrail , & le f^asid-fà’ 
/S^cur pc*aict alors aux eunuques de donner une 
tête à Zaïre ; U danfc devient générale. 

Dans un pas-de-dcwx , Zaïrt Se Za/ir fc rccon- 
çiücnt. }-ç f,rand‘feif^.eur da^hj^ avec elles un pas* 
de troi», dans lequel U marque toujours une pré- 
férence décidée pour Zaïre, 

Cutte fête cft terminée par une contredanfc noble, 
f^a dçriîiêre figure offre un pôle fur un 
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trfine élevé fur des gradins ; il eff compofffe des fem- 
mes du ferrail fie du grand- feigneur ^ Zaïre fie Zaide 
font affifes i fes côtés. Ce grouppc eff couroonè par 
un grand baldaquin , dont les rideaux font fuppor- 
lés par des cfclavcs. Les deux cotés du théâtre o(* 
frent un autre grouppt de boffangis , d'cumiqiies 
bUncs , d eunuques noirs , de muets , de janiffaircs 
fit du nains profiernés aux pieds du trône du grand* 
ftigneur. 

Voilà une defeription bien foibic d*un enchaîne- 
ment de fcénea , qui toutes iaféreffent réellement, 
L’inllanr oii le ^and feigneur fc décide, celui où il 
il emmène la fultanc favorite , le combat des fem- 
mes , le grouppe qu'elles forment à l’arrivée du 
fultan, ce changement fuliit, ceicc oppofitioti de 
fcncimcots , cet amour que toutes les femoies ont 
pour elles-mêmes fit qu’elles exprimcai toutes diffe- 
rcnimcoi , font autant de «contraffes que je ne 
peux latrc faiür. Je fuis dans la même impuiffance 
relativenieni aux fcèoes üoiultanécs que j'avois 

f ilacées dans ce ballet, La pantomime cil un trait , 
es tableaux qui en réfultent font raides comme 
l’éclair ; ils ne durent qu’un inffani fit font auffiiôt 
plice à d'autres. Or, dan^un éa//rr b'.cn conçu , il 
faut peu de dialogaes fit peu de moments tran- 
quilles ; le coeur doit y être toujours agité. Ainfi 
comment décrire l expreffion vive du feotimeoc fie 
raâion animée de la paotomirne ? C’eff à l’ame à. 
peindre , fit c’eff à l'ame à faüilr le tableau. 

L’aÛioo ballets t dont je viens de parler , cft 
bien moins longue à rexéemion qua b Icélure. 
Des ftgocs extérieurs qui annoncent un femimem , 
deviennent froids fit Unguiffams , s'ils ne fontfiibi- 
rexnent fuivit d'autres fignes indicatifs de quelques 
nouvelles paffions qui lui fuccédent; encore eff Û 
néeeffaire de dlvifer i'aé^ion entre pluficurs perfon* 
nages; une même altération, les mêmes efforts, 
les mêmes mouvements , une agitation toujours 
continuelle fatigueroieot fit ennuicroient enfin fit 
l'adeur St le fpcélateur ; U im^ric J|Hb d'éviter 
les longueurs , Ct l'on veut laiffer à V||pcffion la 
force qu'elle doit avoir , aux geûes leîffénçrgie, 
à la phyilonomie fon ton , aux yeux leur élo- 
quence, aux attitudes fit aux poûtions , leurs grâces 
à leur vérité. 

Le ballet des fet£s o^i des jaloufies du ferrail di- 
ront peut-être les critiques veri^ dans la levure 
des romans, pèche contre le cojlume fit les ufages 
des Levantins ;iU rrouveront qu’il eff ridicule d’in- 
troduire des janiffaires St des boffangis dans la par- 
tie du ferrail , deffinée aux femmes du grand -fet- 
gneur, ils objcâcront encore qu’il ny a point de 
nains «t Conffantinople , fie que le grand - fàgneur 
ne les aime pas. 

Je conviendrai de la juffcffc de leurs obfervations 
fit de l’étendue de leurs connoiflanccs ; mais je 
leur répondrai , que fi mes idées ont choqué la vé* 
ri'é , elle n’om point bluffe b vraifcmblance ; Sç 
déi-lors j’aurai eu raifon üe recourir .i des licences 
ndçcffalrps, que touis les auteurs fc fo. 7 t permifes 
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Wam ouviage» bic(V plus tnlponanrs que des 

£n s’attachait fcnipuleurcmcni à peindre \c ca> 
r^âire , ks mœirs dites ufages de certaines na- 
•tio'is , les tableaux leroiene foueent d’une cotnpoO’ 
non pauvre 6c monotone ; autu y auroit'tl de I m* 
juAice à condamner un peintre , fur les licences in* 
g^nieufes qu'il auroit priCcs, ii ces mêmes licences 
comribuoient à la peric^ion , i la variété & à Télé' 
gancc de (es tableaux. 

Lorf^ue les cara<^ères font foucenus , que celui 
de la nation qu’on représente n'efl point altère, À 
que la nature ne le perd pas fous des embellilfe- 
mems qui lui font étrangets 6c qui la dégradent \ 
lorfqu’ctiBn l'exprcHion du femimeut c(t Hdèle , 
que le colorh cA vrai , que le clair~otf<cm m(ï ménagé 
avec art, que les pofuions font nobles, que les 
gfouppes font ingénieux, que les majjet font bcAes 
6i que le deAîn eA correa , le tableau desdors cA 
excellent , & produit fon cfler. 

Je crois qu’une fête turque ou cliinoife ne plairoit 
point 11 noire nation, fi l’on n’avoit l’an de Icmbcl- 
Itr; Si fuis perfuadé que la manière de danfer de 
CCS peuples ne feroit point en droit de féüuire ; ce 
(ojltitnt exad 6c cctie imitation n'oiTriFoient qu'un 
fpcélacle très-plat & peu digne d’un public, qui 
n'applaudit qu'au^t que les artiAes ont l’an tl af- 
ibeier la dclicatcAc & le goût aux différentes pft>* 
duâions qu’on lu* préfenre. • 

Si ceux qui m’om critiqué fur la prérendue li- 
cence que l’avois prife d’introduire des boiUiigis 
& des janiüaires au ferrail » avoient été témoins de 
l’cxécuiion , de la diAriburion 6c de la marclie de 
mon hjUtt , iis auroicm vu que ces perfonnages , 
qui les ont blcAês à cent Ücues d’eloignement, 
n'enrroient point dans la partie du ferrail où fc tien- 
nent les femmes ; qu'ils ne paroiAbient que da^ le 
jardin , & que je ne les avois aAbciés à cette fcenc, 
que pour faire cortège 6c pour rendre l'arrivée «lu 
grana-ftifKtur plus impofante 6( plus majeAueufe. 

Au réAc une critique qui ne porte que fur un 
proeVamme « tombe d’eUe-raéme , parce qu’elle 
n’eA appuyée fur rien. On prononce furie mérite 
d'un pciuirc, d'après fes tableaux 6c non d’après 
fon Ayle; on doit prononcer de même fur celui du 
maître de balUts , d'après l'elTct 6c% gr<.uppes ^ des 
lîtuations , des coups de théâtre, des ligures ingé- 
nieufcSfdes formes faiilanies & de VênjovbU qui 
régnent dans foo ouvrage. Juger de nos produc- 
tions fans les voir , c’eA croir« pouvoir décider 
d’un objet fans lumières. 

Je parlerai encore de deux balkis , & mon objet 
fera rempli. J'en ai dit aAcz » pour perfuader de 
tomes les diA'iCultésd'un art, qui n’eA aifè que pour 
ceux qui n’approfondilîcnt rien , 6c qui imaginent 
que l’aélion de s’élever de terre d'un pouce plus 
I haut que les autres , ou Tldèe de quelques mouli- 
nets ou de quelques ronds ^ doivent leur attirer 
touis les fuffrages. Dans quelque genre que ce fort, 
plus t>n .ipproA>ndir I plus les obAaclcs fc mulû’ 
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plent , 6c plus le but auquel on s’efforce d'attein- 
dre, paroit s'éloigner. Atlfi le travail le plus opi- 
niâtre n’o£rre-i-il aux plus grands artiAes qu'une 
lumière fouvent importune, qui les écla'*tc fur 
leur iiifufHfance, tandis que l’ignorant , fatisfait de 
lui-méme, au milieu des ténèbres les plus èpalAgs , 
croit qu’il n’cA abfolMnient rien au-delà de ce qu'il 
fc Aaue de favoir. • 

Le balitt dont je vais parler , a pour titre : 
t Amour corfaire , ou Ctmbarqutment pour Cythlru, 
La fcène fc palTe fur le bord de la mer, dans l’iAe 
de Mifügync. Quelques arbres incoanus clans nos 
climats cmbelUtlem ccitc iAc. D’uo côte du théâtre 
on apperçoit un autel anùquc élevé à la divinité 
que les habitams adorent une Aaïut rcpréfciuint 
un homme qui plonge un poignard dans le fein 
d'une fcRmie , gA élevée au-delfus de r.’iucd. Les 
habitants de cette îAe ft^ oucls 6c barbares ; leur 
coutume cA d'immolcp u leur divinité toutes ks 
femmes jettées, malheiftcufemcnt pour elles , fur 
ces côtes. Us iinpofcnt h frème loi à tours les hom- 
mes qui échappent h U fureur des Aots. Le fujet do 
U première feene eA radmiifioh d'un étranger fau- 
ve du nautrage. Cetfétranger cA conduit àl’aiml ^ 
fur lequel font appuyés d(iux grands-prurcs. Une 
partie des habitams cA rangée autour dé ce niêmo 
autel, tenant dans leurs mains des maifucs nv. •; 
lefquelles ils s'exercent , tandis que Icsamres »nf:i- 
Uircs célèbrent par une danfc myAcrieuf' l arrivée 
de ce nouveau profèlytc. Celui-ci fc voit itjrcé 
promettre rulcmncllcment d'immoler avec le fer 
dont on va l'armer, la première femme qu’un def- 
tin trop cruel conduira dms cette iAe. A peine com- 
mcncc-t iU proférer l’affreux ferment , dont iî^è- 
rail lui meme, quoiqu'il faffe le vchu dans fon cccnr 
de dèfobéir au nouveau dieu , dont il entbraAc le 
culte , que la cérémonie cA interrompue pat dts 
cris perqams pouAés à l afpeél d'une cbab^upc qi*e 
bat une horrible tempête , & par une danfe vive 

3 ai annonce la joie barbare , que fait naître I eff»oir 
e faifir quelques viélimcs. On appctçoii dans 
cette chaloupe une femme & un homme qui lèvent 
les mains vers le ciel ik qui demandent du reconrs.- 
Dorval ( c'eA le nom de l'étranger ) croit rcconoî- 
cre , à l’approche de cette chaloupe , fa fœur & forr 
ami. Il regarde attentivement \ fon cccur eA pénétré 
de plaifir 6c de crainte ; U les voit cnAn hors de dan- 
ger: il fc livre à l'excès d’une faiisfaéLon , 6c U 
la joie quelle infpire eA bicntiat balancée par le 
foiivcnir du lieu terrible qu’il habite , 6c ce retour 
funeAe le précipite dans rabatrcmenc & dans la 
douleur la plus profonde. L’cmpi^ffemcnt qu’il a 
d'abord témoigné, a fait prendre le change & en a 
irrpolcaux^l/y/à^yflk/ij; ils ost cru voir en lui du' 
zélé 6c un attachement inviolable à leur loi. Cepen- 
dant Clairville 6t ConAance (c'cA lo nom dcsdcuic 
amants ) abordent enfin ; la mort cA peinte fur leur 
vifage , leurs yeux s'ouvrent à peine , des cheveux 
hèriffés annoncent leur effrni. Un teint pâle 6c mou« 
rant peint toute l'horreur du trépas, qui s'cA pré- 
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lcm4 mille foi^ i eux & qu'ils rcilomcnl'eticore ; 
raxis quelle efl leur Curprife 1 lorfqu’ils fe reoteni 
étroitement embrafles ! Ils rcconnoiflent Dotval, 
ils fc jettent dans fes bras; leurs yeux croient à 
peine ce qu’ils voient ; louts trois ne peuvent fe ré- 
parer; l’excès de leur bonheur cil expruné par 
toutes les démnnftrations de la joie la plus pure ; 
ih's'inondem de leurs larmes , 6c ces larmes (ont 
des (ignés non équivoques des fentimems divers 
qui les agitent. Ici leur fituation change. Un fau- 
vnge prcleme à Ponal le poignard qui doit percer 
le cœur de Conflancc, 6c lui ordonne de le lui 
plttpgcr dans 4e fein. Doivat indigné d'un ordre 
au(Ti barbare , l'aliit ce fer 6c veut en frapper le 
Alif. cynitn ; mais Con(Ijncc s'échappant des bras 
de fon amant, fufpend le coup que Ion frère alloit 
porter : le fauvage faifit cet inllritmcnt , il défarme 
Dun'jl & veut percer l#fein de celle qui vienrtc 
lui fauver la vie. C/.iirs'///t arrête le bras du perfide , 
il lui arrache le poignartr Dorval 6c CUtirvillt éga- 
lement révoltés de la férocité 6c de l'inhumanué 
dts habitants de cette ifle , ferangent du côté de 
Cerjljr.et ; ils la tiennent étroitement ferrée dans 
leurs bras ; leurs corps fdht un rempart qu'ils 
H oppofent à la barbarie de leurs ennemis , 8c leurs 
■ yeux éiiiicelams de colère fcmblenr délier Its M.l'o- 
gyniens. Ceux ci furieux de cette réfillance , ordon- 
nent aux faitvagcs qui ont des malTues d arracher 
la viSiine des btas de ces deux étrangers , 6c de la 
traîner i l'autel. Dorvjl & Clairvdic encourages 
par le danger, défarment deux de ces cruels; ils 
fe livrent au combat avec fureur 8( avec audace , 
& viennent à chaque indant fe rallier auprès de 
C^dance; ils ne la perdent pas un moment de 
vue. Celle-ci tremblante 6c délolée , craignant de 
perdre deux objets qui lui font également chers, 
s’abandonne an défcfpoir. Les facrificateurs a dés 
de plufieurs fauvages s’élancent fur elle 8c l’entraî- 
nent à l’autel. Dans ce moment elle rappelle tout 
fon courage , elle lutte co.ntr’ciix ; elle le faifit du 
rrignard d'un des facrificateurs, elle l’en frappe. 
Délivrée pour un indant, elle fe jette dans les bras 
de fon amant & de fon frère ; mais elle en ed ar- 
raebce. Elle s’échappe de nouveau . 8( y revoie 
encore. Cependant , ne pouvant téfider au nom 
bre , Dorvjt 8c CUirville prcfque mourants 8c ac 
caMés , font cnciuiucs ; Condancc ed entraînée 
au pied de cet autel , trône de la barbarie. Le bras 
ed prêt à tomber, lotfqii’iin dieu proteéleur des 
amants arrête le bras du facrificateiir , en répan- 
d.nnt un cliariy fur cette We, qui en rend tours 
les Iiabit.ints immobiles. Cette tranfirion des plus 
grands mouvements é l’immobiliié , produit un 
effet étonnant. Cotfljnce évanouie aux pieds du 
factlficatcur , Dorval 8c CUinilte voyant i peine 
la lumière . font renverfés dans les bras de quel- 
ques fauvages. 

Cette fcciie , en remontant i l’arrivée de Conf- 
tanre & de Clairville , offre une reeonnoiffancc 
tou.lianie ; le coup de ibééire qui la fuit cd inié- 
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refTanr. Ce n*e(l point un intérêt particulier <}ui 
determine les conibatcanrs. Conllancc craint moins 
pour (es jours, que pour ceux de Ton amant 6c 
de fon frère i ceux-ci veillent moins à leur con- 
fcrvaôon qu à celle de ConOance. S'ils reçoivent 
un coup, c'ed pour parer celut que l'on porte à 
Tobjei de leur tendreiTe. Cette fcéne , longue à , 
la leâure, cA vive 6c animée à 1 exécution car 
vous favez qu'il faut moins de temps pour expri- 
mer un femiment par le geAe , qu'il n'en faut 
pour te peindre par le difcouis : ainn lorfque rinf- 
tant eft bien choifi, l'adlon pantomime cA plus 
chaude, plus animée & plus intérciTanic que celle 
qui réliilte d'une fcéne dialoguéc* Je crois que 
celle que je viens de vous montrer dans une 
perfpcaivc éloignée , porte un caraûérc , auquel 
l'humanité ne peut être infeDOble, & qu'elle eA 
en droit d'arraclier des larmes & de remuer for- 
tement toiits ceux dont le coeur cA Tufceptible de 
fentiment & de dolicatelTe. 

Le jour devient plus beau , les flots irrités s'a- 
baillcni , le calme fuccêde à la tempête , pUifieurs 
tritons & pluficurs nayades folâtrent dans les eaux; 
un vailfeau richement orné paroit fur la mer. 

L’amour , fous la forme d un corfaire , le corn* 
mande; les jeux 6c IcspUifns font employés aux 
ditterentcs monccuvrcsj une #oupc de nymphes 
i/ltncs en amazones , font les foldats qui fer- 
vent fur ce bord : tout efl éleganr, tout annonce 
& cara^lèrife enlîn U préfcnce de l'cnfam de 
Cyihcrc# 

H aborde; l'Amonr fait jctfcr Tancpe, il def- 
cend de fon bord; les nymphes, jeux 6c les 
plaiftrs tes fuivent ; 6( en attendant les ordres de. 
ce dien, cette troupe légère fe range en bataille. 
Les àMiÂ)gyntens reviennent de Icxiafe 6c do 
l'iîpmobiliie dans laquelle l’Arootir les avoit plon- 
gés. Vn de fes regards rappelle à la viu Conf- 
iance. Dorvat & CUirvilie ne doiinm point alors 
que leur libérateur ne foit un nicii , fe proAcr- 
nent à fes pieds. Les fauvages irrités de vojr leur 
culte profané, lèvent tous les maffues itour mafla- 
crer 6c les adorateurs 6c la fuite de (enfant de 
Cvihére ; ils tournent même leur rage &c leur fu- 
reur contre lui ; mais que peuvent les mortels 
lorfque l'amour commande ? un fciil de fes re- 
gards fufpend fouis les bras armés des Mifogy- 
nient, il ordonne que l'on renverfe leur autel , 
que l’on brife leur inlâme divinité ; les jeux 6c Us 
plaifirs obéiAcnt à fa voix , l'autel s’ébranle fous 
leurs coups, la Aatue s'écroule 6c fe rompt par 
morceaux. Un nouvel autel parole Sc prend la place 
de celui qui vient d'étre détruit. Il cA de marb'e 
blanc ; des guirlandes de rofes , de jafmîn & de 
myrte ajoutent à fon élégance ; des colonees 
fortent de h terre pour orner cer autel , 8c un b-il* 
djqutn attîAement enrichi 6c porté par un 
d am<iurs defeend des cieux. Les extrémités en 
fonr fmtremtes par des zéphirs qnt les appuient di* 
reûemcnc fur les quatre colonnes qui entourent 

1 autel; 
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TjOtel ; lei arbres aRtiques de celte ifle dirparsif- 
foicm pour bire place aux mynes , aux orangers 
& aux bufqucis de rôles & de jafmios. 

Les Mirogyniensà raljicâ de leur divinité ren- 
verfée & de leur cuite profané, entrent en fureur ; 
mais l'amour ne leur permet de faire éclater leur 
colère que par inieivalle ; il les arrête toujours 
lorfqu'iU font prés de frappera Les indanis du 
cbatine qui les rend immobiles , offrent une multi- 
tude de tableaux & de gnuppts qui différeni tous 
par les poCiious , par la dlArihution , par la com- 
poliiion , nuis qui expriment également ce que la 
fureur a de plus affreux. Les tableaux que préfen- 
tent les Nymphes font d'un goût & d^un coloris 
tout oppofé. Elles ne parent les coups que les 
Mifogyniens tentent de leur porter, qu’avec des 
grâces & des regards pleins de lendreffe & de vo- 
lupté. Cependant l'amour ordonne i celles ci de 
combattre & de vaincre ces fauvages ; ceux-ci ne 
font plus qu'une foible réftllance. ails ont la force 
de lever le bras pour pnner un coup , ils n’ont 
pas le courage de le laiffer tomber. Enfin Icu'S 
maifues leur éenappent , elles tombent de leurs 
mains. Vaincus & fars defenfe , ils fc jettent aux 
genoux de leurs vainqueurs , qni , naturellement 
tendres , leur accordent leur grâce en les enchaî- 
nant avec des guirlandes de fleurs. L’Amour fatis- 
fait unit CljifvilU à Conftjnct ^ les Mifogyniem aux 
Nymphes , & donne à Porvat ZinétJe, jeune nym- 
phe que ce Dieu a pris foin de former. Une mar- 
che de triomphe forme l’ouverture de ce bjlUi j 
Us Nymphes mènent en Icffe les vaincus ; l’amour 
oïdonnc'flcs f.tcs , & le divertiffement général 
commence. Ce Dieu , CUirvilU Si Conflinct, Dor- 
''•'/Sf 2énr(dc, les jeux 6c le^plailirs danfent les 
principaux morceaux. La contre-danfe noble de ce 
îj//« fe dégrade infenfiblcmcnc de deux en deux , 
& tout la monde fc place fuccefCvemcnt fur le 
Taiffeaii. De petits gradins pofés dans des feus dif- 
férens 6c à des hauteurs diverfes , fervent , pour 
xinfi dire , de picdeflal é cette troupe amoureufe , 
& offrent un grand grouppt dillribué avec éligance ; 
on lève l’ancre , les zéphirs enflent les voiles , le 
vailfeau prend le large , 8t pouffé par des vents 
favorables il vogue vers Cythére. 

Ce éj//rr a été exécuté avec foin 8c rien n’a été 
épargné. Les Nymphes avoientdcs habits galans 
dont les corfets ditferoient peu de ceux des amazo- 
nes. Les vétemens des fauvages étoient d’une forme 
finguliére 8c dans des couleurs entières ; une partie 
de la poitrine , des bras 8t des jambes étoient cou- 
leur de chair. L’amour n’étoit reconnu que par fes 
ailes , 6c étoii vécu dans le goût des corfaires bri- 
gantias. Les habits des jeux 8c des plailirs emptun- 
loient la forme de ceux des matelots qui fervent 
fur les bâtiments corfaires , avec cette différence 
qu’iU étoient plus galants. 

^ Clairville , Dorval 8t Confiance , fans être mis 
richement , étoient vêtus de bon goût 8t convena- 
blement. Un beau détordre compofoit leur parure. 

Equiuikn , Efer'mt fi" Daaft, 



B A" L 3(î9 

Le JcHîn des habits éioit de M. Boquet « & la mu* 
Tique de M. Granier. Elle imiioit les accens de la 
nature ÿ fans être d'un chant uniforme > elle êtoir 
harmonicuTc. Il avoir mis enfin ladion en muflque ; 
chaque naii ctoit une exp/e(1ton qui prêtoit des 
Torcca <S< de lenergie aux mouvements de la danTe» 
& qui en anîmoit touts les tableaux. 

/evais paffer a^^tfllemcnt au Jaloux Tans rival » 
Erpagnol ; préviens d'avance qu'il y 2 . 
encore des combats & des poignards. Ou appelle 
le MifanthrâptyChommt aux rubans verdi , on inc 
nommera pçut être l'homme aux poignards, LorTque 
l'on rcfU'chira cependant Tur l'art pantomime y lorT- 
qiic l'un examinera les limites ctroites qui lui font 
prcTcritcs , lotTque l'on conTidérera enfin Ton ir.» 
TuHirancedans tout ce qui s'appelle dialogue tran* 
qiidle, & que l'on Te rappellera fuTqu'à quel point il 
ci\ fubordonné aux règles de fa peiniure , qui , 
comme la pantomime , ne peut rendre que des înT* 
tans , on ne pourra me blâmer de choiTir touts ceux 
qui peuvent, par leurs liaiTims Sc parleurs fuccef- 
h<«ns , remuer le cccur fk afTeéler lame. Je ns Tais 
fl /'ai bien T.iit de m'at achcr ü ce genre, mais tes 
' UC le public a données à pluficurs Tcènes 

allets y l'cmoticn vive qu ils ont cauTée , 
me perruaJent que Ti je n'ai point encore atteint le 
but , du moins ai* je trouvé la route qui peut y con- 
duire. Je ne*mc flatte point de pouvoir Tranciùr la 
diflance immenfe mii m'en éloigne fie qui m'en Té- 
parc ; cc fuccés n'eft riTcrvé qu a ceux a qui le gé- 
me prèle des ailes ; mais j'aurai du moins la Ta- . 
tisTaélion d'avoir ouvert la voie. Indiquitr le qhc- 
min qui mène à la perfeébon , cfl un avantage qui 
Tutiit a quiconque n'a pas eu U force d'y arriver. 

Fernand cfl amant d'Inès» CUraiidre » pctit*mai« 
tre Tranqois» efl amant de Béatrix , amie d'Inès^ 
voilà le^ perfonnages Tur leTqutls roule toute l'in- 
trigue. C/fVufriJrv , a propos d'un coup d'échec. Te 
brouille vivement avec Beatrix. 

Quelques choTes qu'aient pu dire les pet'rs cri- 
tiques au Tujet de la fcène (jmuhanée de M. Dide** 
rot & de la partie de trictrac jouée dans la pre- 
mière Tcénedu père de Tamitlc ,ce qui il rend plus 
vraie fit p'us naturelle . j'ai mis un jeu d échec dans 
mon balUt, Le théâtre efl ou devroit être le tableau 
^dèle de la vie humaine ; or tout ce qui Te fait de 
décent & de permis dans la Tociétè , peut être jetté 
Ttir cette toile ; tant pis pour ceux que le beau fim- 
ple ne Téduit point ; Ti leur coeur eu glacé , & s'il 
cfl infenTtblc aux images intcrenantcs que prè- 
fentent des mœtlH douces fie honnêtes, Taut-il qu'un 
auteur abandonne Tes Teniimens & renonce Tans 
cede à la nature, pour Te livrer à des féeries fit à 
des bambochades ? Ou ne peut-on être émp que 
par un T|Kéhicle conrinuel de dieux fie de héros in- 
troduits fur la Tcène î 

Inès cherche à raccommoder Clitandre fie Bea- 
trix : celle-ci naturellement hère Te retire ; Clitan- 
dredéTcfpèré la fuit; ne pouvant obtenir Ton pai^ 
doa,iJ reviem un indant après» fie conjure Inès 
y A a a 
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«ie'Uii être favoriMc.' C.!’c-ci lui promet de s’imi- 
rclTer en fa faveur , mais elle lui expofe le danger 
quelle court d*être feule avec lui ^ elle craint la 
jsloufit du Fernand. Le Fiançoiv toujours pétul.vtr, 
iSt plus occupé de fon amour que des inquiétudes 
d'Inès , fe jette à fus genoux , pour la preUer de ne 
point oublier de parler à Béattix. Fernand paroit , 
fins rien examiner, il s'élance avec fureur fur 
Oitandre; il lui faif.t l.i main dans rinJbntqud 
baife celle d'Jnci U t|ii'clle la.t des eüoris pour 
s'en défendre; & fur ie champ il tire un poignard 
pour le fr.ippcr ; mais Inèr paie le coup, & Beatrix 
attirée par le bruit , couvre de fon corps celui de 
fon amant. L'Efpagnol dés cet inllant interprète le 
fentimert tf fnès à fon defavantage ; il prend fa 
contpailion pour de la tendrefle , fes craintes pour 
de l'amour; excité par les images que la jaloulia 
p^rîc dans fon cœur , il fc dégage d'Inès 6c court 
(i:r Clltandre. La fuite précipitée de celui - cl le 
fauve du dai^cr ; mais TLlpagnol au defefpoir de 
n’i.voir puaflouvir fa rage, !e retourne avec promp- 
titude vers Inès pour lui porter le coup qu'il deft.- 
noii à fon prétendu rival. Il veut la trapper , mais 
le mouvement qu'eile fait pour voler au devant 
du bras qui la menace, arrête le iranfport du ja- 
loux éï lui fait lOKil’cr le fer de la main. Un gede 
a'Init fcmble reprocher à fon amant l'sin injiuiicc. 
Dcfefpérèc de furvivre au foiipçon qii il a conqq 
de fon inti.-lélîié , clic icmbe fur un Limeuil t Fer- 
rand toujours j.-.loux , mais honteux de fa barbarie , 

■ fc jette fur un autre fiègc. Les deux amans offrent 
fiirttige du tléîcfpoir Sc de l'amour en courroux. 
Leurs yeux fe cherchent & s’évitent, s’enflamment 
& s'aitcmUiifcnt. Inès lire une lettre de fon fein , 
Fernand l'imite ; chacun y lit les femiments de 
l'amour le plus tendre ; mais tous deux fe croyant 
trompés, déchirent avec dépit ces premiers gages 
de leur amour. Egalement piqués de ces marques 
de mépris, iis reg.irdem attentivement les portraits 
qu’ils ont l'un de i’autre , Sc n')r voyant plus que 
les iiaiis de rintidélnc & du parjuré , ils les jettent 
à leurs pieds. Fernand exprime ccp'cndant par fes 
geftes 6c fes regards combien ce facriflcc lui dé- 
chire le cœur ; c'eft par un effort violeur qu’il fe 
cléiaii d’un portrait qui lui eff fi cher ; il la (Te tom-, 
ber, ou pour mieux dire , il le laiff'e échapper avec 

Î ieine de fes mains.. Pans cct inrtar.t il fe (eue fur 
on fiége , & fc livre à la douleur & au dèfefpoir. 

Beatrix , rènioin de cette fcène , fait alors des ef- 
foiis pour les raccommoder, 8( ;^jur les engager 
l'un 6c l'autre à s’approcliot réciproquement, inis 
fait les premiers pas ; mais s'appercevant que ftr- 
nj/ii.' ne répond point à fon cinprcfTement , elle 
prend* la fiftc ; BJalrix l’artère fur-le-champ ; & 
i'Lfp.acnol voyant que fa maitreffe veut l'éviter, 
fuit à Ton tour avec un air d'accablement & de 
dépit. 

titjirix petfiffe, & veut toujours tes contraindre 
à faire la pai.T. Pour cct effet elle les obligea fe 
donner la main ; ils fe font tirer J'un Si I autre , 
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mais elle parvient enfin à les rapprocher & à le» 
réunir. LUc les confidère enfuiic avec un fouiiré 
malin. Les deux amans n’ofaat encore fe regarder , 
malgré l’envic qu'ils en ont, fe trouvent dos à dos ; 
infenfiblemcm ils fc retournent. Inès , par un re- 
gard , allure le pardon de FtmjiJ , qui lui baife l.a 
main avec tranfport ; & ils fe retirent tous trois 
pénétrés de la joie la plus vive- 

C/«j/i./re paroit fur la fcène. Son entrée cft un 
monologue ; clic emprunte fes traus de la ciaiutc 
6t de l'inquiciude. Il cherche fa maiirtffe-; mais 
appercevant fera^nJ, U fuit avec célétiie. Celui- 
ci témoigné à Bianix fa rcconuoiffanco ; mais com- 
me rien ne rcflemhlc plus à l'amour que l amiiiè , 
incs qui le furprciid tandis qu’il baiiC la main ï 
Béjinx , Cil prend occalïon pour fs venger de la 
Tc^nc t]ue la de Ton aiUeiiii lui a f.-ic eluiycr» 

Elle feini d'cire jaloufe à Ion tour. L’Efpagnol la 
cioyanc tèeUemcnt affcdlcc de cette paflion , clisr- 
chc à la détromper en lui donnant de nouvelles 
ail'uranccs de fa icndrcfTc ; clic y paroit înfcnfible f 
de ne le regardant qu’avec des yeux troublés & me- 
naçar.s ,cllc Uii montre un poignard ; il fsêm.r ♦ il 
recule de fruyeur ; il s'élance pour le lui arra^ber » 
niais elle tciru de s'cii frapper ; elle chancèle & 
tombe dans Lc!. bras de fes fu.vaiiics. A ce (pe-Ha- 
de demeure iiumobdc ik fans femiment , 
N nccoutam foudain que fon dèfefpoir , il s’y 
livre tout cmier tente de s’arracher la vie. Tous 
les Efpagnols fe jeiicni fur lui ik le déiarment ; 
furieux , il lutte contre eux & ditrdie a rcfiftgr k 
leurs clîoits il en lerraire plufcurs , mais accabte 
par le nombre *St par fa douleur , fes forces dimi- 
nuent iafcnriblemcnt « les janibcs fe dérobent foi s 
lui « fts yeux s’obfturcifi'ent & fü ferment > les 
traits annoncenr la mort , il tombe évanoui dans 
les bras des EfpagnoU. ^ 

Inès qui , dans les commencements de 
fcène, jouifi'oit du plaifir d’une vengeance qn’cdc 
croyoii innocente bf dont die ne pr<vo> oit point 
les fuites , s’appercevant de fes trUies cttpts , donne 
les marques les pUii coovaincames de la fincétitC 
de fon repentir ; elle vole à Ion amant , le ferre 
tendrement dans fes bras, le jxend par la mam , 
tk s’dïorce de le rappeler à la vie. Fein.ind ouvre 
les yeux; fa vue paroit troublée, il tourne 1a tète 
du côté d'Inés ; mais quel eft fon èîonnemcni ! il 
croit à peine ce qu’d s'oit ; \\ ne peut fc pcruia- 
derqxi’lnès vive encore; t< dovuaiu de fon bon- 
heur, il exprime tour-i-tour fa furprife , fa crainte, 
i'a joie , fa lerdrefTc & fon ravitTement ; il roraw 
aux genoux de fa maitrdTc, qui le rciioit dans fes 
bras avec les iraafports de l'^mamc la plus paf- 
fionnce. 

Les difTcrcns èvénemenis que certc fcène a pro- 
duits rendent Taèlion générale; le plaifir s’empare 
de toms les cœurs ; U fc nundcHe par les daiifcx 
oiifrnjrJ, tnij , B.Urix 6^ ai<4nJr. prélident. 
Après pluficurs pas particuliers qui p^igntmlen- 
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]otKmem & U volnpiè , le b.tlUt eft terminé par 
iKic contre^danfc generale. 

Il cft aife de s'appercevoir que ce lallet n'eft 
qu'une combinaifon des feenes les pUii lailUmes 
de pluiietirs drames de notre théàir^. Ce font des 
tableaux des meilleurs maîtres que )'ai pris iuin de 
réunir. 

Le premier cft pris de M, Diderot ; le Tccpnd 
ofTre un coup de théâtre de mun imagination , )e 
veux parler de Tinflant où FernjnJ lève le bras fur 
Celui qui le fuit cA tiré de Mthentf lî 
Lonqu'i! veut poignarder Ir<ne , & qu'elle lui dit en 
volant au devant du coup : y 

Ton bra- r/? fufpendu , qui Varrête ? oft tout ; 

Dais un coeur tout <i toi laijfe tombtr !t coup» 

La fcéne de dt-pit, les lettres déchirées & les 
portraits rendus avec mépris , préfeotem la feene 
du depit amottrtux de Moliere. Le raccommodement 
de Fernand & <t Inès VL chofe que celui de 

Muriane^de l’alere^u Tanu§e , ménagés adroUe* 
ment par La feinte jaloufic d’Inés cA un 

épilode de pure ins'ention. L egarcmem de Fernan i, 
fa rage , fa foreur , Ton défefpoir & Ton accable' 
ment font rimage des fureurs tCOnfie de T Andro- 
tn^quede Ratine» La reconnoiAancc cn6o cA celle 

Khadamijie & Zeuohie de Ui» CribiUon» Tout ce 
qui lie ces tableaux pour n'en former qu'un fcul 
cA de moi. 

On voit que ce ballet n’cA exaflcmcnr qu’un ef- 
fai que i'aiArouiu faire pourdbnder le goùi du pu- 
blic ,& pour me convaincre de la poiltoiliré qu’il 
y a d’airocier le gcnre/ragiriue à la danfe. Toureut 
du fuccés dansccéj//rr, fans en excepter même la 
fcéne du dépit, jouée partie adis & partie debout ; 
elle parut aulTi vive , auAt animée auAî naturelle 
que toutes les autres. Il y a dix mois que Ion voir 
ce fpcélacle & qu'on le s'oit avec plaifir; edet cer- 
tain de U danfe en aflion ; elle parole toujours nou- 
velle, parce qu'elle parle àTamc, & qu'elle iotê- 
rc/Tc également le cœttr 3e les yeux, r» •' •' 

J’ai paAe légèrement fur les parties de détail , 
pour épargner l'ennui qu'elles auroiem pu caufer; 
6t je vais tmir par queivpes réAexioos fur l'entête- 
ment , la nccligcnce 3c la pareiTe desartiAes, & 
lur la facilite du public i céder aux LmprcAions de 
rhabitode. ^ 

Que l'on confulte tours ceux qui applaudüTent 
indi^rem^ment, & qui croiroient avoir perdu l'ar* 
cent qu’ils ont donné à la porte, s’ils o'avoiem 
frappé des pieds ou des mains ; qu’on leur de- 
mande , dis-je*, comment ils trouvent la danfe & 
les balUts l -Miraculeux , répondront-ils > ils font 
du dernier bien les arts agréables font éton- 
nans. Repréfcntez>leur qu'il y a des changements à 
faire , que la danfe eA froide , que les ballets n'ont 
d’autre mérite que celui du dcAin , que l'cxpref- 
fion V eA négligée , pantomime cA inconnue, 
que les plans font vuides de fens, que l'on ^'atta- 
che à peindre des fujets tropmiocts ou trop vaf- 
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tes, & qu’il y auioit une léforiEe coefidirjbîe 4 
faire au ihéàirc , ils vous traiicront de (Inpide tii 
d'infenfé \ ils n: pourront s'imaginer que la danfe 
& les puldunt leur procurer des plailirs pins 

vifs». Que l'on eenrinue, ajomeront-Us , à (aire 
de belles pironciics, de beaux entrechats -, que l'on 
fa tienne longtemps fur la pointe du pied pour 
nous avenir tics d.lliciiltcs de l'art ; qu'oii remue 
toujours 1rs jambes avec la même viieflè , & nous 
ferons contens. Nous ne voulons point de change- 
ment; tout c(t bien, dcl'on ne peut rien faire de 
plus agréable. “Mais la danfe, potirfuivront les 
gens de goût , ne vous ciufe que des fenfations 
médiocres, St vous en éprouveriea de bien plus 
vives , fl cet art cioii porté au deg(i de perfcêi.on 
où il peut atteindre. 

Nous ne nous (biicions pas , répondront-ils , 
que la danfe & les ijücts nous aitcndriil'c.it , qu'ils 
nous fa(Tcnt veifer des larmes; nous ne voulons 
pas que cet art nous occupe féticurement ; le rai- 
fonnement lui Steroiî fes charmes ; c’e(i moins à 
l'efprit à diriger fes mouvemens qu'à la fo ie ; le 
bon frns l'aiitantiroit ; nous prétendons tire atix 
billets , caufer aux tragédies , oC parier petites mai- 
fons , petits foupers & équipages à la comédie ». 

■Voila un fyftime alfea général. Eft il portible que 
le génie criaicitr foit tou, ours perfécuié i Soyez 
ami de la veriié , c'ell un titre qui révolte toiits 
ceux qui la craignent. M. Je Cihaf.se dévoile les 
bcaiiics de notre art , il propofe des embelIKTe- 
ments néceffiires; il ne veut rien ôter à la danfe ; 
il ne cherche , au contraire, qu'à tracer un chemin 
fût dans lerpiel les danfeurs ne pnilicni s’égarer ; 
on dédaigne de le fuivre. M. Oidee^t , ce pliilofo- 
phe ami de la nature, c’cllÿdire, du vrai & du 
beau fimplc . cherche égalemeni à enrichir la fcéne 
françoife d'un genre qu il a moins puife dans fou 
imagination que'dans i humanité ; il voudroii fubf- 
tituer la pintamime aux minières ; le ton de la na- 
ture au ton ampoulé de lart , les habits (impies 
aux colifichets & à l'oripeau ; le vrai au fabu- 
leux; l’efprit & U bon Sens -au jargon entortillé, 4 
ces petits portraits mal peints qui font grimacer la 
nature 8c qui l'eniaidiffeni ; il voudroit , dis-je , 
que la comédie françoife méritât le titre glorieux 
de l’école des moeurs ; que les conerafles fuiTent 
moins choquans 8c ménagés avec p'us d'art; que 
les vertus enfin n’euffent pas bci'oin d'être oppofées 
aux vices poiu être aimables 8c pour féduire, parce 
que ces ombres trop fortes , loin de donner de U 
valeur aux objets 8c de les éclairer, les affolbllfrcnt 
8c le/éteîgnent ; mais tours fes efforts font im- 

puiffants. , r n ^ 

Le traité de M. ic Cihufic fur la danfe eft auffi 
néceffaire aqx danfeurs, que l étude de la chrono- 
logie eft indifpcnfable 4 ceux qui veulent écrire 
riiiftoire ; cependant il a été critiqué des perfonnes 
de l'art , U a même excité les (ades flaifsnurits de 
ceux qui , par Je certaines raifons , ne pouvoient 
ni le lire ni l’cmeodre. Combien le mot pantamiitu 
. A a a ij 
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n’a S'il pas choque routs, cc\ix qui clanrcnt le i 
rieux i il fctoit beau , difoicnt'ils , de voir danfer | 
ce genre en pantomime ! avov^ez , Monfieiw , qu'tl l 
faut abl'olumcnt ignorer la figaîhcatioii du mot , 
pour renir un tel langage. J aimcrois autant que 
l’on me dit , je renonce à retprii j )c ne veux point 
avoir d’amc, |e veux être brute toute la vie. 

Plufieurs danfeurs c^ui fe récrient fur l’impofli' 
bili:é quM Y auroit de joindre la pantomime à rcxé> 
cution méchanique . & qui n'ont fait aucune ten* 
tative ni aucun eBbrt pour y réuifir , attaquoient 
encore l’ouvrage de M. de Cahufac avec des ar- 
me» bien foiblcs. Ih lui reprocheient de ne point 
connoûre la mechanique de l'art , & concluoient 
delà que lés rr.fonnemcms ne porroient fur au- 
cuns principes. Quels difeours ! efbil befoin de 
fças'oir faire la eargouillaJe 6^ tcivrtiiut ^ pour lu* 
ger fainement des eflets de ce fpciSaclc , pour fen- 
ftr ce qui lui manque, & pourindi juer ce qui lui 
convient ^l^aut-ll cire dani'eur pour s’appcrccvoir 
du peu d efprit qui régne dans un pus Je d^ux , des 
contre fens qui fc font habituellement dans des 
kallftf t du peu d'exprelTion dvs exécutans, & de 
la médiocrité des compofiteur» ? Q>ie diroit • on 
d'un auteur qui ne voudroit pas te foumettre au 
jugement du parterre , parce que ceux qui le corn- 
pofentn’ont pas tous le talent de taire des vers ? 

Si M. Je Cuhufac s’étoit arraché aux pas de la 
danfe , aux mouvetnctits compatTcs des bras , aux 
erehaînements & aux mélanges compliqués des 
fcnips, il auroit couru les rifqiics de s'égarer; mais 
il a abandonné toutes ces panics groiTleresà ceux 
qui n’ont queues jambes âc des bras. Ce n'cll p»s 
pour eux (|u’il a prét|^du écrire , il n*a traité que 
la poétique de l'art j il en a faitî I crprit & le carac- 
tére ; malheur à tours ceux qui ne peuvent ni le 
goûter ni remendre ! difons la vérité , le genre 
qu'il propofe cA difficile , mais en eA-il moins 
beau^ C’eA le feul qui convienne à U danfc & 
qui puiiTe rembcllir. 

Les grands comédiens feront du fentîment de 
M. Diderot ; les médiocres feront les feuis qui t’é<- 
lévercnc contre le genre qu’il indique ; pourquoi ? 
C’eA qu’il cA pris dans la nature , c’eA qu'il faut 
des hommes pour le rendre j & non pas des auto- 
mates; c’cA qu’il exige des perfections qui ne peu- 
vent s’acquérir , fi l’on n*cn porte le germe en foi- 
znème , à qu’il n’cA pas teulemenr quei^ion de 
débiter , mais qu'ri faut ternir vivemeoi & avoir de 
i’ame» 

11 faudrott jouer, difois-)e un jour i un comé- 
dien, /r Pire de j^mitU & U Fils nutureL Ils ne fe- 
roiem point d'eict au théâtre, me répliqua t-Ü. 
Avez vous lu ce$ deux drames ? oui, nxt répondir- 
îl. Eh bien , n’avez-vous pas^ été ému , votre ame 
R'a tcllc point été affeâée , s*oire cœur ne s'cA-H 
pas attendri , & vos yeux ont-ils pu refufer des 
latmes aux tableaux fimptes , mais toucharn , que 
Va.mcur a peûus fioaturellciBcm * /'ai cprvnvé. 
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me dît ’il , tmns ces mouvements. Pourqnoi donc 
hji répondis-je , doutez vous de l’eAet que ces piè- 
ces produiroient au théâtré , pudqu’cUcs vous ont 
fédiiit , quoique dégagées des charmes tle l’illufioti 
que leur préteroit la Icènc , & quoique privées de 
la nouvelle force qu elles acquerroicni ciaot jouées 
par de bons aélcurs? Voila la difficulté ; il feroïc 
rare d’en trouver un grand nombre , continua-t-il , 
capable de jouer ces pièces ; ces fcénes fimultanécs 
fcioicnt cmbarraAantcs à bien rendre ; cette ac- 
tion panromime feroit t’écueil contre lequel la plu- 
part des comédiens échoucroiem, La icéne muette 
eA épineuse, c'cA la pierre de touche de I auteur. ^ 
Ces phrafes coupées , ces fens fufpcndus » et-’* 
foiipirs , CCS fons à peine atiicuîés demanderoient 
une vérité , une ame , une exprclfion un efprit 
qu’il n’cA pas permis â tout le monde d’avoir; 
cotte ftmpliciié dans les vèicmcns dépouillant Tac- 
leur de rcmbelliAcmcitt de l'an , le lailTeroit voir 
tel qiul eA ; fa taille n étaiit d^Ius relevée par l’élc- 
gni'ce de la parure , il auroit Beloin pour plaire de 
U belle nature ; rien ne mafquqroit fes imper- 
leél’ons , les yeux du fpcâatcur n’etani plus 
éblouis par le clinquant fit les colifichets , fc fixe- • 
rotem entièrement fur le comédien. Je conviens , 
lui dis-je, que l'udi en tout eenres exige de 
des pcrfcflions ; qu'il ne fied qu’à la beauté d’être 
fimpiC, & que le déshabillé ajoute meme à fet 
grâces; mais ce n’cA oi la faute de M. Diderot , ni 
celle de M. de Cahufac, fi les grands talens font 
rares; ils ne demandent l’un & Iraiitrc qu’une per- 
fcélion que l’on pourroit atteindre avec de l'ému- 
lation :1e genre qu’ils ont vacé cA le genre par 
excellence ; il n’emprume fes traits & fes grâce» 
que de la nature. 

Si les avis & les confeilsdc MM, Diderot Ode 
Cahufac font point fuivis ,fi les routes qu’Us in- 
diquent |>our arriver à la perfeéÜon font dcdÀignécSa 
puis-je me flatter de reuflir ? Non fans oome , 
Monffctir, & il y auroit de la témérités le penfer, 

Je fais que la crainte frivole d’innover arrête 
toujours les ariiflcs pufillanimcs ; je n’ignorc point 
encore que rhabitude attache fortement les talens 
médiocres aiu vieilles rubriques de kur profef* 
fion ; je conçois que l’imitation en toxu genre a de» 
charmes oui féduifent tous ceux qui font fans goùi 
6c fans ^pic ; la raifon en cft fimple , c’cA qu'il 
efl moins difficile de copier que de créer. 

Combien de talens égarés par une feryiie imita- 
tion ï combien de difpofmons étouffées & d'artif- 
tes ignorés, pour avoir quitté le genre jBc la ma- 
nière qui leur «oient propre» , 6c p^r s’être effor- 
cés de faifir ce qui n’étoit pas fait pour eux ! com- 
bien de comédiens faux & de parodiAes détefla- 
blcs qui ont abandonné les accens de la nature » 
qui ont renonce â eux-mêmes, à leur voix, à leur 
marche , à lenrs gcAes 6c à leur phyfionomie , pou» 
emprunter des organes, un jeu, une prononcia- 
tion, une démardie, une expreffion 6c des trait» 
qui- les défigurent, de nunière qu'ils n'offrent que 
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la cha’n ndtcu!e dc<( originaux qu*l$ ont voulu 
copier! Combien de dar.icurs» de peintres ôc de 
tniihciens Te l'ont perdus en fiiivant cette route 
facile t mais pcrntcieurc, qui méreroit inlcnfible' 
» mem à la deAriK^ion & à ranéamilTement des arts , 
fl les fiècles ne produifoierit toujours quelques 
hommes rares qui , prenant la nature pour mo> 
dèle 6c le génie pour guide » s'élèvent d'un vol 
haidi & de leurs propres ailes à la perte<5Hon ! 

Touts ceux qui lont fubjuguès p?r l'imiiation 
oublieront toujours la belle nature y pour ne pen> 
1er uniquement qu'au modèle qui les frappe & qui 
les feduir ; modèle fouvcni impartait oc dont la 
copie ne peut plaire. 

QucAionnez les artiAes ; demandezdeur pour* 
quoi ils ne s'appliquent point » être originaux, & 
à donner à leur art une forme plus Itroplc , une 
cxprcfTion plus vnie , un air plus nanircl ; ils vous 
répondront pour juAiber leur indolence 6( leurpa- 
relTe , qu'ils craignent de fc donner un ridicule, 
qu'il y a du danger à innover, à créera que le pu 
blic cA accoutumé à telle manière , 6c que s'en 
écarter ce feroti lui déplaire. Voilà' les railbns fur 
Icfquell^ ils fc fonderont pour aAiijettir les arts au 
caprice & au changement , parce qu'ils ignoreront 
qu ils font enfans de la nature , quMs ne doivent 
fuîvrc qu'cile, 6c qu'ils doivent être invariables 
dans les règles qu'elle preferit. lis s’cfforccrom 
cn^n dj vous perl^uadcr qu'il cA plus glorieux de 
végéter 6c de languir à l'ombre des originaux qui 
les écliplèm 6c qui les écrafent, que de fc donner 
' la peine d’être Originaux cux>mème^A * 

M. Diderot n'a eu d’autre but que celui de la per- 
feéîion du théâtre ; il vouloir ramènera la nantre 
louts les comediens Aii s'en font écartés. M. de 
C^huf.ic rappcloit également les danfeurs à la vé- 
rité y m.nfs tout ce qu ils ont dit a paru faux , parce 
que tour ce qu IK ont dit ne préfcntc que les irairs 
de la fimplicitè. On n'a point voulu convenir qu’il 
ne falloir que de l'efpnt pour mettre en pratique 
leurs confcili. Peut on avouer qn'on en manque ? 
EA - il pofllhlc de confeAer que l’on n’a point 
d’exprel^n ? Ce feroit convenir que l'on n'a point 
d’ame. 9h dit bien , je n'ai point de poumons ; 
mais je n'ai jamais entendu dire, je n’ai point d'en* 
trailles. Les danfeurs avouent quelquefois qu'ils 
n'ont point de vigueur , mais ils n'oot pas U même 
franchife lorfqu'il eA qucAion de parler de la Aêri- 
Jité de leur imagination. Enfin les maîtres de bûl- 
leu articulent avec naïveté qu'ils ne compofent 
pas vire & que leur métier les ennuie ; mais ils ne 
conviennent ^inr qu'ils ennuient à leur tour le 
^eâatcur , qu ils font froitls , diffus /monotones , 
Ù. qu'iU n'onc point de génie. Tels font la plupart 
des hommes qui fe livrent au théâtre ; ils fe croient 
•tOMs parfaits. Auffi n'eA-il pas étonnant que ceux 

3 ui fe foru cAokés de leur deAiller les yeux , fe 
égoûtent 6c fe repentent même d'avoir tenté leur 
guérlfon. , 

L'amour-propre eA dans toutes les conditions & 
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dans toiijs les états un mal inciirrble. Eta va:n 
clierche i on à ramener l'art à la natura , la défer- 
tion cH générale » H n ed point d'amniüic qui pulde 
détcrniiner les artillcs à revenir fous (es éicitrlards • 

& à Te rallier fous les drapeaux de la vérité & de 
la futipliciié. C'cA un fervree étranger qui leur fe- 
t^oit trop pénibje & trop dur. U a donc été plus 
Ample de dire que M. rfr Cahufac parloii en auteué 
& non en danfeur , & que le genre qu*il propo> 
foii étoit extravagant. On s'eA écrié par la même 
raifon » qiie/r/î/a njtunt 6 le pire Je famille nc- 
loient point des pièces de théâtre, & il a été plu» 

I facile de s’en tenir là que d'effayer de les jouer ; 
au moyen de qt-.o'lcs artiAes ont raifon, & les at> 
tcurs paflcni pour des inihccillcs. Leurs ouvrjgea 
refont nue des rêves faits par des moraliAes^n- 
nuyeux & de maiivaife humeur, ils font fans prix 
& fans mérite. Eh ! comment pourroient ■ ils en 
avoir ? Y voit-on touts les petits mots à la mode , 
lotits les petits portraits, les petites épigrammes & 
les petites faillies l car les infmmtnt petus pLifenc 
fouvem à Paris. Eai-vu un temps où l'on ne patloit 

3 ue Jet peau enfans , que des petits cotniJiens , que 
es petits vialans , mie du petit anglais 6c que du 
petit cheval de la foirte 

Il feroit avantageux pour la plus grande partie '' 
de ceux qui fe livrent à la danfc & qui s’adon- 
nent aux éji'rr/ , d'avoir des maîtres habiles qui 
leur enfeignaffent toutes les chofes qu'ils ignorent 
& qui font iniiSicment liées à leur état. La plupart 
dédaignent & facriAeni toutes les connuidaflces 
qu'il leur impottokd'avoir, à une oiAveté irépri- 
fable, à un genre de vie 6t de diflipaiion qui dé- 
gradent l'art 6t avilirent l'ariiAe. Cette mauvaife 
conduite trop juAemeni reprochée , cA la halé du 
préjuge fatal qui règne indiAétemmcni lontre les 
gens qui fe confacrent au théâtre ; préjugé qui lé 
dlAiperoit biemât , malgré la cenfure amère du 
très-illuArc cynique de ce Aécle , s ils cherchoient 
à fe dlAinguer par les mœurs 6< par la fupériorité 
des lalens. 

BA.TTEMENT. Mouvements en l’air que l’on 
fait d une jambe , pendant que le corps eA pnfé 
fur l’autre , 6t qui rendent la danfe très-brillante, - 
fur tout lorfqu'ils font faits avec légéreié. ’ 

La hanche & le genou forment & difpofent 
ces mouvements : la hanche conduit la ciiiff'e 
pour s’écarter ou pour s’approcher ; & le genou 
par fa Aexion forme le iatteipent , en fe cioi. 

Tant, foit devant, foit derrière l’autre jambe 
qui porte. 

Suppofé iloDc , que s-oiis foyez Air le pied 
gauche , la jambe droite en l’air 6c bien étendue , 
il faut la croifer devant la gauche, en approchant 
•1a cuiAe 8c en pliant le genou , 8c retendre en 
l'ouvrant à côté ; plier du même temps le genou 
en croifani derrière , puis l’éiendie à côte , 8t 
continuer d’eo faire pluAcurs de fuite , tant d’une 
jambe que de^’alrre. On mêle les battent ntt avec 
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d'autres pas \ ils en rendent U danle beaucoup plus 

g^îe. 

Battements fimplcs. On fait, par exemple, 
un coupe en avant du pied gauche, & la jambe 
droite (jui cA derrière , vient tàire un batttfiuni 
en frappant U jambe gauche , 6c fe reporte du 
meme temps en arrière , à ta quatrume poûtion. 
<..'e hauttnent fe fait les jambes étendues, parce 
c;u*aux demi coupés que Ton fait en avant, on 
doit 'être élevé fur la pointe, 6c les jambes ten* 
dues , c'cA dans cc même temps que vous fai* 
tes ce bMtemtnt ; alon la jambe droite fe ponant 
en arrière , le talon gauche fe pofe à terre , 6c 
donne la liberté au pted droit de Ve porter à la 
quatrième pofition , comme on le voit à rariidc 
de0€oupés. y . Coupé. 

Il y a encore des battements qui fc font dif- 
fèremment des autres *, ce n'eiV que des Innc.ies 
qu’ils fe forment , comme les cmrc-chats , les 
cabrioles & autres pas de ballet, 

BOCANE; danfc grave, ainfi nommer d:: Bo* 
can , maître à danfer de la reine Anne d'Auth- 
cl:e , qui en fut l'inventeur. On cemmenena U 
dattier en 1^*45. F. le n'eft plus d'iifaqc. ( li ) 
BOURRÉE; cfpccc de danfe. Etîe dl gaie*' 
6c on croit qu'elle nous vient d'Auveigne : cUe 
c(i en rdct toujours en ufage dans cette province. 
Elle cA compoVèe de trois pas joints enVemblc, 
avec deux mouvements. On la commence pa{ 
une noire en levant, * 

btlouret a fait de jolies bourrées ; il a ponc ce 
genre dain & de danfe dans fes ballets. 

On Ta peu fuivi , cette danfe ne paroifTant 
pas aitea noble pour le théâtre de l'opina. (B) 
La bourrée cA à deux temps , 6c eompoféc de 
deux parties , dont il faut que chacune air quatre 
mefures . ou un nombre de mefurcs multiple de 
quatre. EUe difTcre peu du rigaudon, yüvti Ri> 
Oaudon. 

Bourrée ( pas de ) , ce pas cA compofé de 
deux mouvements; favoir, d'un demi - coupé 
avec un pas marché fur la pointe du pîpc^ 6c 
d'un dcmi'jetté : je dis d’un demi* jette, parce 
quM n’cA fauté qu'à demi ; & comme cc pas cA 
coulant. Ton dernier pas ne doit pas être mar- 
qué A fort. On en a adouci Tufage, parce qifil 
dcm.ande beaucoup de force dans le cou-de-pied: 
on y a donc ajouré le Acurct. Voyez U définition 
de ce pas. 

Pat de bourrée ivec fieuret dejfus 6» dejfous. Ces 
pas fe font en revenant du c6té gauche, le pied 
droit étant à la première pofition. On plie fur le 
pied gauche, en ruvrant les genoux, 6< étant 
plié, on croife le pied devant loi jufqu'â 1a cin- 
quième pofition , & l’on s'élève dcAits. On pdrtc 
enfuite le pied gauche à coté de la féconde pofi- 
tion , 6c. le droir fc croife derrière à la cinquième ; 
'^e qui fatr l'étendue du pas. 

* Ceux qui fe font dclTons S^d^ATus, ne diflï- 
ÿeat du premieri tja'ea ce que le demi coupé £c 
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croife derrière , & le irollionie fc croife deTinri 
Quant à ceux qui fe font de côté , en cfTai^inc 
l’ipaule; le corps étant pofè fur le pied gaticlic, 
on plie dclfus , ayant le pied droit en 1 air près 
du gauche , U un le porte i côté en s’élevant ' 
ôtr la pointe, & en retirant l'épaule droite en 
arrière ; mais la jambe gauche fuir la droite , tSC 
fc pofe derrière à la troiiïéme pofition, les ge- 
noux étendus fur la pointe ; & pour le iruifiéme, 
on lailfe gl Ifcr le pied dioit devant , à la qua- 
trième pofition, en lailfant |H»fer le talon a teire, 
ce toi linit ce pas. Le corps étant pofé fur le 
droit , 0.1 peut plier deilus , & en taire un autr, 
du gauche. 

é’jj Je bourrée ouvert. Si on prend ce pas dii 
pied droit , l'iiyam "en l’air é la première pofition , 
on plie fur 1. gautlie, & l’on porte le droit à 
la féconde pofition ; on s’élève lur ce pied , en 
faif.un ce pas de la forte : la jambe gauche fuie 
la droite , en s'approchant à la première pofition , 

& dans le meme temps le droit fe pofe entié- 
remeni , & de fuite le gauche fe pofe à côté, ï 
la fcLuiidc pofuLoii , on lailfant tomber le laloa 
le premier, Lorfque le<corps fe pofe fiir*tc pied , 
on s’élève fut la pointe ; par cette opération oij 
attire la jambe droite , dont le pied le ghifc der- 
rière la gauche , jufqu’Â la ttoifiéine pofition , Si 
le pas eu terminé. Si l’on en veut faire un au- 
tre du pied gauche , il faut porter le raton droit 
à terre , plier defl'us , 8f porter le pied gauche 
à côté , cia gfefetvani les mêmes règles. 

Put Je bornée emboitéi cc pas s’appelle ainti, 
parce qu'il s ariête au fécond pas à l'cmboiiure. 

Il faut faire le dcmi-coiipé en arrière , en por- 
tant le pied 3 la quatrième pofition. Le fécond 
pas fe porte vite a la troifièmc, ik on. relie un 

f ieu dans cctie pofition fur la pointe des pieds, 
es jambe, étendues; puis on lailTe gltlTcr le pied 
qui cil devant , jiifqu’a la quatrième pofition. Ce 
mouvement fe fiit , en laiflant plier le genou de 
!a jambe de derrière , qui renvoie par fon plié 
le cotps fur le pied de devant j ce qui fait l'è- 
tendue de ce pas. • 

BRAS. Rien n’ef) plus avantageux à ceux qui 
ont de l'inclination pour la danfc & de la difpo- 
fiiion pour l’cxecuter , que de s’attacher à bic, 
conduire leurs bras; c’eft pourquoi ils doivent lire 
avec beaucoup d'atieniion les régies fuivaniei. 

Us comprendront plus facilement les Icqous de 
leurs maîtres , & avanceront davaraage. 

Il efl vrai , que le btu maître fait les placer à 
propos, félon la conflriiclion de l'écolicr; comme 
de les faire porter plus haut , ft le fiijet a la taille 
coure , & s'il a la taille longue , ils doivent être 
i la bauiciir des hanches ; mais s'il eft ptopor- 
tionné , il les tiendra à la hauteur du creux de 
l’cftomac. 

Les bras qui accompagnent bien le corps ea 
danfant , font comme la-bordtite làit é un ta. 
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kleau : car fi elle n’cd luii.- u.; l'jijon qii'eüe puiiTe 
convenir au lablaail , quciijiie beau qu'il loir , il 
n eA pas fi parant : ainfi , quelque bien qu'un 
clanfeur faffe les pas, s'il n’a pas les irM doux 
& giicieux, la daiil'c ne parritra pas animée, 
& par conlequent , fera le même ciVa que le 
tableau bots de fa bordure. (,)uclque$- uns ni'al- 
légueionr que c’eA un don particulier ; je l'a- 
voue : mais néihmoins j efpére que je ne laiû 
ferai pas de donner des moyens pour les acqué- 
rir , par une ample & diitméle démonAration que 
j’en ferai dans cette partie , & qui ne doit pas 
moins contribuer à ravancemem de la jcunclfe , 
qu’au (bulagement des maiires, ce qui cA tout 
ce que je ms fuis propofé dans mon livre. 

Comme l’ornement du corps , en danfani , ainfi 
que je viens de le dire , dépend de bien faire les 
trjj , on ne pent^endre trop de prceamion de 
les favoir bien pofer d'abord , abn qu’ils puilTcnt 
fe mouvoir dans toute la liberté iiéceirairc. CcA 
pourquoi je fiippofe, dans l’élévation que je re- 
prétenie par cette figuras qu'une perlonnc fort 
bien proportionnée : ainfi il m’a paru fuivant les 
régies, qu'il faui les élever é la liameur du creux 
de l’eliomac , comme je le démontre par cette 
figure. Elle eA rspréfentèc de face , pour que l’on 
puiife diAinguer toutes les parties dans leur juAe 
ega'iré : clic a la tête droite , le corps pofé fur 
les deux jambes , Iss pieds é la deuxième pofition; 
ce qui cA relatif avec les bras , en ce que les jam- 
bes étant ouvertes, & les deux pieds fur une 
même ligne , les Iras doivent être «verts St éle- 
vés également ; car s’ils étoient puis hours , ils 
tiendroient du crucifix, outre qu'ils fetoieni plus 
ponts é b roldcur , St n’auroieiu pas la même 
douceur. Néanmoins comme nulle règle n'eA fans 
exception , St que l’on eA obligé d'aider ou de 
cacher les defauts de ta nature , c’eA dans cette 
occafion que les maiires doivent gouverner lenr< 
écoliers : par exemple , fi une perfonne a la taille 
courte , il faut de néceifité lui faire lever les has 
■ un peu plus haut, afin de lui dégager la taille, 
ce qui irâr ccnféqiient lui doene plus d’agrément; 
de même , fi la raille cA longue , il faut ne tes 
faire lever qu'à la hauteur tics hanchq; , ce qui 
diminue en quelque façon cette difproporrion , 
St donne tout l'agrément que l'on n'atiroit pas, 
fans cos fortes d'aitenrions. Je lui ai aiiffi repréfen- 
té les mains ni ouvertes ni fermées , pour mie 
tes mouvements du poignet & du coude fe falTcni 
avec tome la douceur St la liberté qu'il faut ob- 
ferver d.rns leuis mouvemeuts i au lieu que fi le 
pouce fc joigno.t à un des doigts, cela câuferoit 
lin retardement dans ics autres jointures, qui leur 
Ôte'oit cetie facilité. 

On compte dans les bras trois mouvements , 
^ de même que dans les jambes , St qui font rela- 
tifs l’un à f’aiitre ; favoir celui de l’épaule ; mais- 
il finit qu’ils s'accordent avec ceux des jambes , 
en cc que , li vous fûtes des demi-coupés en des 
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temps 8i ouvertures de jambes , & autres pas oui 
fe piemiem plus du cou de oied que tfu geiioâ, 
ce Ibm les poignets qui agiA'ini ; au lieu que fi 
ce font des pas fort pliés , comme pas de bour- 
rée , temps de courante, pas de fiironiie , con- 
tre-temps & autres pas qui demandent du con- 
traAc ou de l’oppofition , pour lors c’cA le couda 
qui agit , ou du moins qui eA le plus apparent ; 
parce que l'on ne doit pas plîVr le coude, fins 
que fon mouvement foit accompagne de celui du 
poignet ; aiiifi du cou de-pied & du genou, qui 
ne peut finir fon mouvement , fans que l’on (bit 
élevé fur la pointe du pied , qui par confiquent 
cA le cou de-pied qui l’achève. 

Quant au mouvement de l’épaule, il n’cA ap- 
pareil: que dans les pas tombés , où il femble par 
la pente que le corps fait, que les forces vous 
manquent : aulTi l’épaule par fon mouvement fait 
comme fi les bras toinboient ; ce qui fera ci .après 
expliqué dans la manière de faire ics bras à cha- 
que pas. 

Ces mouvements* d’épaule fe manifcAcnt en- 
core dans les oppofiiions , en ce que les bras 
étant ciendiis , l’épaule s’efface en arriére : par 
exemple , fi vous paffer à côté de quelqu’un , 
vous effacez l’épaule. 

Mais pour en donner une faci'e in'cllîgcncc, 
je vais expliquer dam les chapitres fuivams la 
manière de prendre les mouvements des poignets 
fcparémem de ceux des coudes, afin qitc°ron 
en comioifiTe la différence, & que l’on puiife par- 
venir à ccitc préufion de grâce , que la dame 
demande. 

Quoique les motivemems des poignets ne fem- 
blcnt pas difficiles , ils méritent pourtant que l’on 
y falfe attention ; en cc qu’ils le prennent dans 
les extrémités des bras ; & c'tA de ces mimes 
extrémités qu’il fondes grâces infinies , quan J les 
bras folli coniliiits avec douceur, & en (uivant 
les règles que je vais décrire. * 

Comme le monve.men» du pn'gnet fc prend iTe 
deux msiiiircs , fivoir , de haut en bas & de bas 
en haut ; lorfque vous le voulez nucndre du haut 
en bas, il lam lailTct plier le poignet en dedans, 
faifam un rond de la main , qui de ce même mou- 
vement fe remet dans la première fniiatir.n oit 
clic croit. Mats il fimi prendre j»irde de 'ne point 
trop plier le poignci , car il parci:roit cafic. 

Quant au fécond mouvement qui fc ptenrl de 
bas en haut ; la main éiam en cicffbiis ; il faut 
biffer plier le poignet , puis biffer retourner b 
main en haut, faifant un demi-tour, & par cc 
qiouvement, b main fe trouve à b première po- 
fiiion des has. 

Le coti-ic , comme le poignet , a fon mouve- 
mem de ■ lUt en bas St de bas çn haut ; avec 
cette différence , que lorfque vous pliez les cou- 
des, les poignets les accompagnent; ce qui 'em- 
pêche que les. b’-as ne foicni roides , & leur 
dùiuie beaucoup do grâce, Ncanrooiniil ne faut 
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pis tant plier le poignet, parce qu’il parohroit 
outre , & il en eu de même des jambes quand 
vous pliez le genou ; c'ed le cou-de-pied qui 
achève le mouvement , en relevant le pas , & 
ainfi du coude avec le poignet. 

Ainfi pour les mouvoir de haut en bas , les 
iras étant places, il faut plier le couds & le poi- 
gnet : & lorfque les irai font pliés , vous ache- 
vez de les étendre. Enfuite ils fe remettent dans 
la fttuation où ils éioient. De même lorfque vous 
prenez un mouvement des poignçts, ils doivent 
fe plier & s’étendre de même que lorfqu'ils fe 
plient avec les coudes. 

Quant au fécond mouvemeot qui fe prend de 
bas en haut , les mains fe trouvant en deflbus : 
U faut plier les poignets & les coudes , en fai- 
fant feulement un cercle , en obfervant que les 
deux bras fe doivent plier également l’un cpmme 
l'autre, & revenir à leur première attitude. 

Ce dernier mouvement de bas en haut , n eft 
pas moins nècelfaire que le premier , parce qu'il 
y a des pas auxquels il faut les prendre de bas 
en haut ; de plus , pour les oppofitions, ordinai- 
rement le bras qui eft étendu le tourne en def- 
fous , & il fe plie en s’oppofant au pied contraire. 

A l'égard des mouvements de l'épaule, comme 
ils ne font guère diftingués que dans lus pas tom- 
bés ; lorfque vos bras font’étendut , il faut les 
lainfer bailfer un peu plus bas que les hanches , 
fans plier les coudes ni les poignets ; Bc lorfqii ils 
ont bailTé , ils fe remettent i la hauteur d’où ils font 
bailTés , ce qui ne fe fait que pat le mouvement de 
l'épaule. 

De tours les mouvements qui fe font en dan- 
fant , c’eft l'oppoCtion ou centrafte du bras au pied 
qui nous eft la plus naturelle, 8c à laquelle on fait 
le moins d'attention. 

Par exemple , regardez marcher diflércnus per- 
fonnes , vous verre? que larfqu ils portent le pied 
droit en avant, ce fera le^bras gauche qui s’oppo- 
lera naturcllenienx; ce qui me paroù 6re une ré- 
gie certaine. 

C'eft fur cetfe même régie que les habiles dan- 
feurs ont conduit leurs bras , roppofiiion du bras 
au pied, qui eft, que lorfque vous avez le pied 
droit devant, c'eft le bras gauche qui doit être 
oppofé pendant l’étendue de ce pas, je dis l'éicn- 
duedupas, paiceque pour le temps de courante 
en avant , qui n’a qu’un pas , fi c'eft du pied droit , 
le bras gauche s'oppofe de même que le pas de 
Imuttéc ou fleutet en avant , quoiqu'il foit com- 
pofe de trois pas , il n'oblige pas i faire trois chan- 
gements de bras , il fufiii de l’oppofer au premier 
pas. 

Il faut que le corps foit droit , la tête tournée 
duc'>ié du brat oppofé, qui eft le drog, & qui 
eft plié devan; vous , la main à la hameur de l’é- 
paule & même devant ; le htas gauche étendu k 
côté 6c même un peu en arrlcrc , mais élevé à la 
hauteur du creux de l’eftomac ; le corps pofé fui 
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le pied glUche , le talon du pied droit levé & prit 
à partir. 

Mais lorfque vous Voulex changer d*oppoftrion » 
remarquez que vos deux érjs agiftent cnfemble , 

& font chacun un mouvemcDt contraire , en ce 
que le bras qui eft étendu fe tourne en*deftbu5 , & 
celui qui eft oppofé fait un demi cercle » ce qui fe 
doit faire dans le même temps , ^ur que Tun 6c 
l'autre fe trouvent également candeftous. 

Etant donc tous les deux eu*deftbus , le brai 
gauche, retourné «a éxiri, le droit du même 
temps ne fait que retourner la main en-deftiis ; ce 
qui fe fait par un petit rond du poignet Je bas est 
haut , & termine le changement d'oppofition : 
quoique j’aye fait remarquer que ces mouvemenrs 
fe doivent faire cnfemble , je^épête une fécondé 
fois que ces mouvemens fe dwent prendre avec 
beaucoup de douceur 6c de fuite, pour en rendre 
rexéeution plus facile, & )c conieillerois de fe 
prefenter devant un miroir là d’y conduire les 
brat de la manière qoe jf viens de montrer , pour 
peu de difeernemem 6c de goût que Ton ait , la 
glace fera d'abord appercevoir des fautes qu*ooy] 
fera , par conféqucni l'on s'en corrigera. 

Ce font tous les moyens les plus faciles & les 
plut courts ciuc je puifte fournir pour faire IcS 
mouvements acs bras avec la grâce 6c la préc'tfiod 
que l’art le demande. 

Après uuc Ton s'eft mis dans l'habitude de fe 
mouvoir les bras avec louts les agréments qu'ils 
doivent avoir, fi l'on veut acquérir 1a facilité do 
les faire avec les pas, on n'en peut point choiûr 
de plus aifêe que les temps de courante, ou pas 
grave , qui eft trés-lem dans la manière de le faire ; 
outre que l'on s'accoutumer/" aufti d'accorder Us 
mouvements des bras avec les jambes. 

Premièrement , vous devez vous reffbuvenir de 
ta manière dont fe f^ic le temps de courante , qui 
eft de plier 6c de vous relever avant de pafter le 
pied devant. . 

Le corps fera pofé furie pied droit à la qua* 
trième pofition , le talon du pied gauche levé ; 
n'y ayant que 1a pointe du pied qui touche à terre » 

& qui par conféquent eft prête à marcher ; le bras 
gauche oppofé au pied droit , 6c le bras droii 
étendu à coté , la main en dehors. 

Pour commencer ce temps , -il faut approcher lo 
pied gauche du droit ; & en l'approchant , laiftes 
tourner votre coude en demi cercle de haut en basm 

Alors le corps eft pofé fur le pied droit , le pied 
gauche en l'air, les deux talons l'un près de l'au* 
tre , les brés en^deftous à la même hauteur. 

Pour vous relever après nue votu avez plié , 

( ce que l'on peut dire être «ans l’équilibre ) , la 
corps doit être ûir la pointe du pied droit , la jambe ^ 
gauche étendue commt la droite , mais fon pied en 
Pair , les mains tournées en dehors. 

£nÂA vous devez prendre roppofiupo coocraire 

au 



Digitized by Coogle 



B R A 

tu pied gauche qui pafTe devant, & à mefure que 
vous le gliiTczà la quairième pdfition , votre ^ras 
droit doit former Ton contrafte y ce qui termine le 
•pas & la conduite des bras dans l'étendue de ce 
pas. 

Mais comme on ne peut trop avoir d'attention 
pour bien conduire Tes braf en danùnt , & que 
tout dépend du commencement » faires attention 
que le bras droit doit être oppofe au pied gauche , 
qui fe trouve devant , & \cbtas gauene. étendu âc 
retire en arrière de meme que l'épaule , ce qui 
forme l'oppolîtion juHe dans toute la régularité de 
l’art. •- 

11 faut vous eacrcer à faire ces pas & ces mou- 
vemenrs de fuite « d'un pied comme de l'autre , & 
en continuer pUificurs depuis le ba« jufqu'au haut 
de la fallc ; puis il’faut revenir en arrière , obfer* 
vant qu'après avoir tînt votre dernier temps , vous 
pofiez le pied qui cA derrière à terre & le corps def- 
fus,a6nde Bire^des demi-coupés en arriére qui 
fe prennent de la manière fuivante. 

Suppofé que votre dernier temps foit du pied 
droit -f c'eA le bras gauche qui fe trouve oppofe de* 
vant ainfi vous pliez fur votre pied gauche « 

( comme U eA dit dans la maoière de faire les demi 
coupés ) , & à mefure que vous prenez votre plié , 
le bras qui étoit oppofe fait fon dcmi-cerclc de h^ui 
en bâSy^c celui qui étoit étendu r«.tourne Je bas en 
haut , ce qui fait votre oppofition. 

Vous devez aiilTi remarquer que lorfque vous 
allez en arrière , c'cA le même bras & le même pied 

Î [ui3giflent, parce que cela forme toujours l’oppo- 
ition ; par exemple , A c'cA le pied droit qui fait 
le demi coupé, c'dl aufli \cbrus droit qui virent 
devant dr éui en haut» 

11 fc forme plufteun temps diiférens des temps* 
de courantes; vous avez même des pas graves qui 
fe forment en allant de côté ; mais comme ces 
temps font ouverts , en ce qu'ils fc prennent ordi- 
nairement de la troiftéme poGtion à 1a fécondé , 
qui eA une pofrtion ouverte, & qui par conféquent 
ne demande pas d'oppoGtion ; les bras étant ou- 
verts dans-ce pas , il haut faire un mouvement lé- 
ger des deux , 6c auAi des poignets de bas en haut ; 
par exemple, vos deux bras oavens & les mains 
tournées de même qu’ils font repréfentés dans la 
première 6gure ci-cievam , il faut en pliant que 
vous laiAiez tourner vos bras en-dcn*ous , & en 
vous relevant 6t HpiAant votre pas , faire un petit 
mouvement des coudes 6t des poignets de bas en 
haut; ce qui remet vos bras dans leur première 
Atuation. 

Après avoir fait mes efforts pour vous donner 
une intelligence claire fur les diflerents mouve- 
ments des Iras 6c fur la manière de les conduire 
fuivant les règles , tant du poignet, du coude que 
de l’épaule , vous ayant fait femir en meme temps 
l'oppoAtion ou le coniraAc du pied au bras , il ne 
me rcAe pins que de vous conduire dans la manière 
fie les conformer à chaque pas , en vous inAruilânt i 
£^uitativny Efcrimt 6r Datife, 
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fculemetlt des oppoAtions ou contraAes que vous 
y devez obferve^ , fans neanmoins vous repétsr de 
quelle manière ils fe doivent faire, vous en ayant, 
ce me fcmble , afft-z parlé ,c’cA pourquoi je vais 
commencer par les pas de bourrée en avant. 

Je dirai d^nc que A vous faites un pas de bourrée 
en avant du pied droit, votre changement de bras 
fc doit faire de cette forte ; c’cA que le bras droit 

3 ui eA oppofe au pied gauche fe tourne en-deffous 
U même temps pour (e plier devant vous, lorfque 
4e pied droit fc paffe des'ant pour s'élever le corps 
deffus ; ce qui fait l'oppofition du bras gauche au 
pied dioit Quant aux deux pas qui font de fuite, 

I & qui font la conAruélion de votre pas de bourrée , 
il ne faut pas changer vos bras , en ce qu’il n'y a 
' qu’une oppofition dans ce pas. 

Pour ceux qui fc font en arrière , c’cA la même 
règle qu'aux demi-coupés , c'cA-à-dire , A vous 
faites votre pas de bourrée du pied droit, en pre- 
nant votre dcmhcoflipé du même pied en arriCre , 
c’cAIcé/'ji droit qui fe doit plier, en ce que Ton 
ne regarde l'oppoAtion que de devant : ainfi rèele 
générale, lorfque l'on fait un pas en arrière dîn . 
pied , c'eA autli le bras du même côté qui s’oppofe. 

A l'égard des pas de bourrée dcAous , A vous le 
prenez du droit en allant Ha gauche, encroifant 
votre pied droit , c’eA le bras gauche qui s’oppofe 
& le droit qui s'étend ; mais au fécond pas de verre 
pas de%ourrée qui cA du pied droit , & que vous 
portez à côté à la fécondé pofuion , dans le meme 
temps le bras droit s’ouvre ; 6t lorfque vous tirez 
le pied gauche derrière Ha troificmc , ccqui fait 
Ictroifième pas de votre pas de bourrée, le 
droit fe pMe en formant l'oppofition au pied gau- 
che qui fe trouve devant; ce qui produit (Icux po- 
rtions dans ce pas , mais quelquefois on ne le fait 
pas à caufe de renrhaînement d'un ai:tre pas qui 
fuit & qui en change la règle ; parce qu’il peut ar- 
river que vous foyez oblige de plier les dciis has 
pour faire ce pas fuivant, & alors c’cA l’affaire du 
maître de vous conduire. 

Il s’en fait en tournant, où l’on doit obfcrver- 
les mêmes règles ci-de vant preferites. 

Quant au pas de bourrée emboîté, il faut deux 
oppofirions de néceffité , fçavoir , une en commen- 
tant à faire votre dcmi-coupé, 5c l'autre au der- 
nier pas que vous faites ; par exemple , vous com- 
mencez votre pas du pied droit , 6i vous le portez 
comme il eA dit , dans la manière de le faire à la 
quatrième pofuion derrière ; ce qui vous oblige de 
plier le bras droit pour faire l’oppoAtion au gauche 
qui eA devant. Mais i peine êtes-vous élevé fur 
le pied droit, que la jambe gauche fe porte der- 
rière la droite il la troiftéme pofuion , en rcAant un 
peu de temps fur les deux pointes des pieds , les 
jambes tendues emboîtées, fans changer vos bras, 

8c lorfque vous gliAcz le pied droit devant, qui 
eA le dernier pas de vottcpas debouirée, le bras 
droit s’ètesid en arrière en effaçant l'épaule, & le 

Bbb 
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trji gauche fe plie devant , en Éiiraiit fon cou- i 
irafle au pied droit. * 

11 y a une autre efpdce de pas de bourrce qui ' 
fo fait en place & en prèfence ; miis comme ce 
pas efl ouvert d*abord $ les krjs imitent les pas ; 
pir exemple « vous prenez votre dei^i-coupà du 
pied droit à c6té k la fécondé pofition , & comme 
vos dctiz font ouverts , vous pliez les deux 
poignets en faifant un rond entier dr h4ut en bas , 
je dis un rond entier, parce que les mains retour^ 
nem en haut comme elles ètoient ; mats au feconc^ 
pas que vous portez à cftté , comme il cil dit dans 
la manière le faire, en tirant l’autre pied derrière 
ui fait le troifième pas , vous pliez le même brut 
upted que vous tirez derrière ; ce qui fait leçon- 
traue au pied qui fe trouve devant. 

La manière de faire les bra* à ce pas efl differente 
des autres ; parce que vous oppofez le bras au pied 
en commençant, & à celui-ci vous ne l’oppofcz 
qu’à fon dernier pas. • 

Il s’en fait encore d’nne autre forte de cAré en 
effaçant rêpaule , dont il y en a deux dans le pre- 
«vnier couplet de Taimablc S'aiiiqueur , dans la bre- 
tagne , dans la nouvelle forlanne , & dans plufieurs 
autres , & dont Toppofition ne fe fait qu'à la Hn 
du pas : par exemple , vous avez le pied gauche de- 
vant, & le beat droit oppofci vous faites votre 
demî-coupi en pliant fur le pied gauche , vous 
vous élevez fur le droit, qui dans le même rcthps ou 
k bras s'étend, vous donne la facilité d'cffacer le 
corps, ou de vous tourner un peu de côté, & le 

f fied gauche s'etant porté derrière , vous reftez fur 
a pointe des deux ; enûnie vous laiffez glifl’cr le 
droit devant à la quatrième pofition, )e«br.is gau- 
che fe plie du même temps , & s'avance aufli de- 
vant, ce qui fait roppoficion au bras droit. 

Il y en a d'autres atiffi que Ton appelle pas de 
bourrée vîtes, ou a deux mouvemens ; ce pas fe 
fait erf avant & de côté: quant au bras^ W n'y a 
qu'une oppofition ; en ce que fi vous le prenez du 
pied droit , c’efl le gauche qui fe plie en de- 
vant, & lorfque vous faites le dernier pas de ce 
même pas ,'qui cA un dcml-jetté , le bras gauche 
s’étend : ainh les deux bras font ouverts. 

Mais quand vous le faites de côte , il efl un peu 
cUfTér^ènt , en ce que fi vous faites votre demi-coupé 
du pied droiten Iccroifant devant le gauche, c'eff 
le éMx gauche qui vient s'oppofer , 9c s'étend rour 
aufCtôi à ce fécond pas & au troifième, lorfque 
vous tirez le pied droit derrière , en vous jettant 
fur le gauche pour fon quatrième pas (ce qui fait 
une c^èce de pas tombé ) ; dans ce temps , les ^ 
deux bras qui font étendus fe baiffent un peu £c (c 
relèvent ; ce qui 6nit l'aélion que les bras doivent 
obfervcr dans tout le cours du pas. 

Comme il fe fait des coupés de plufieurs façons , 
félon rtnehaînement des pas dont la danfe cft 
eompoféc, je vais vous en décrire de plufieurs 
foncs I afin que vous foyez inflruit des uns & des 
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autres, & je commencerai par ceux qui fe font 
en avant. 

Lorlque vous voulez faire un coupé, fuppofé 
que vous le preniez du pied droit en avant, par 
copfcqiicm vous devez avoir le pied gauche de- 
vant & le bras droit oppofé ; c'eA pourquoi en 
pliant votre dcmt-coupé , vous étendez ce bras en 
lui faifant prendre fon contour bas en Aaut , 
fans plier le gauche; mais lorfque vous glifTcz le 
pied gauche devant , qui fait la fécondé partie de 
votre coupé , ce bras droit fe pUe en devant ; ce 
qui fait la jufle oppofition du brasiu pied. 

*11 y en a d'autres où l’on ne fait que porter U 
pointe du pied à côté fans pofer le corps defTus ; 
pour lors ayant étendu un bras à votre demi- 
coupé, vous UifTez les deux ouverts comme Us 
font reprèfemés par la première figure ci-devaiu» 
qui démontre la hauteur ou les bras doivent être ; 
d'autant que lorfque vous êtes placé à la fcconde^ 
pofîtion, il n*y a pas d’oppofitiqn , à moins que 
vous n’ayez un pas en rourni*m à faire après ; cc 
qui efl très-rare, en ce que c'efl de la première ou 
quatrième pofuion que l'oo doit tourner. 

D’autres fe terminent par une ouverture da 
jambe où vous devez obferverla même chofe au 
dcmi-coupé , qui eft d’ciendrc le mémo bras du 
pied que vous faites le demi - coupé , fans néan- 
moins que ni l'un ni l’autre bras faite aucun mou- 
vemtnt pendant l’ouverture de jambe. 

D’autres que vous prenez en avant; c'efl qu'ayant 
étendu le érjicn prenant votre dcmi-coupé, vous 
le pafTcz avec le memtf pied , fi vous devez tour- 
ner; parce que ce doit être ce bras qui vous fert 
de guide ou de balancier pour vous faire tourner ; 
c'cA pourquoi , règle générale, fi vous avez à lour- 
•ncr du côté droit . il /aut que le bras droit fe plie , 
parce qu'après il s'étend Sc donne par fon mouve- 
ment la facilité au corps de fe tourner : ainfi d6 
meme quand vous tournez du côté g:iuchc. 

Le coupé en arriére cft dilîércnt en cc qu'il 
faut faire deux oppofitions ; fçavolr, une en pliant 
votre dcmi-coupé, fuppofe que vous le fafTu.-z du 
pied droit , c'eA le bras droit auHi qui froppofe 6c 
fe remet dans le même temps ; l'autre oppofition 
cAquele pied gauche fc paflant denrère le 
gauche , revient auflî devant, ce qui fait l’oppofè 
au pied qui cA devant. 

Pour ceux qui fe font de côté, fi vous les com- 
mencez du pied droit, vous pouvez faire une op- 
poAiion du bras gauche , en uifant votre dcmi- 
coupé , & l’étendre dans le même temps au fécond 
pas, parce qu’il eA ouvert ; c'eA pourquoi il ne 
faut pas de contraAe. 

Pour moi je trouve que l’on peut faire un mou- 
vement des deux poignets en faifant ce coupé » 
cela même m'a parti moins cmbarrafTanr. 

11 y en a qui fc font devant & fc finiAcnt der- 
rière, dont la man'èrc cA fingulièrc en ce que, fî 
vous faites un demi coupé en avant du pied droit , 
en vous relevant la jambe gauebe s’approche de la 
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drolfe , fairint un baitemsnt derrière ; & (e remet 
i la même place où clic ètoit avant a la quatrième 
poriiion derrière, ce qui fait le coiipè eni.er di«* 
Ce pas en prenant voire demi coupé en avani du 
pieu droit , c cll le trjs gauche qui s’oppole à la 
janibe droite , & pour le mieux diOingucr , l'épaule 
droite s'efface , fon irjs fort étendu en atriére , 
ce qui dégage le corps &. lui donne de l'agrément; 
pour ceux qui fe font en avant & qui font battus 
au fécond pat , on ne doit faire aucun gouve- 
rnent de irai dans le temps que vous formel vos 
batteipcnis ; parce que ce pas n'eA que pour faire 
la liberté de jambe que vous pollëdea (ans tonr- 
iBcnier le haut du corps , ce qui le dèrangeroit de 
la grâce qu’il doit toujours conferver. • 

3 ai féparè le coupé de mouvement , des autres 
coupés , pour ne le pas confondre , & pour faire 
fentir toute la grâce qu'il faut lui duuncr ; ce pas 
fe fait en avant & de côté. 

Mais comme je veux fuivre dans tout ce plan 
ce que je me fuis propofé , qui eff de commencer 
toujours par le plus aifé, pour vous donner aulH 
plus de laciliié, je vais commencer par ceux qui 
le font en avant. * 

C.’eft pourquoi , lorfque vous prenez votre pre- 
mier pat , qui eA un demi coupé fort fouRnu dans 
ce même temps , vous laiffei tourner vos deux 
t’<is un peu en-deffous , & vous faites un demi- 
mouvement des poignets & des coudes en com- 
mençant de bas en haut; ce qui doit éireaccom 
pagné auffi d'une petite inclination du corps & de 
la (été impercepiible & fans patoiire affcéléc ; mais 
lorfque vous prenez votre fccoiid mouvement , 
qui cA le jeiié cchmpé en commençant votre plie , 
vos irjs s'étendenT , & dans le même moment iU 
prennent un petit mouvement de l’épaule , en fs 
baiffant 8c en fe relevant , le corps le rcdreAè de 
même que la tête, qui doit fe retirer en arriére; ce 
qui lui donne un port majeAiieux & fait une üaifon 
p.srfajic de louts les mouvements , tant des jambes 
& des bras que de la tète & du corps. 

Quant à ceux que l'on fait de cùié, quoique les 
mouvements des bras fe prennent à-peu-près de 
même , il y a cependant quelque* petites obferva- 
lions à faire qui font un peu differentes ; fçavoir , 
lorfque vous prenez votre demi-coupé ( foit du 
pied droit ") , comme II fe croife devant le gauche 
a la cinquième pofition , cela vous oblige , pour 
vous affujettir en quelque façon à la règle de l'op- 

f tofiiion , d'eflâeer un pen l'épaule droite , fit de 
aiffer venir un peu auAi la gauche en devant, qui 
par cooféquent fait cette forte d'oppofé au pied 
droit , fans néanmoins vous diAraire de faire ces 
mouvements de bras du bas en kaut ; mais les lailTcr 
un peu baiffes en prenant votre fécond monve- 
ptent , & les relever en le Aniffant , comme aiiAi de 
faire une demie inclination du corps & un petit 
baiffefflent de léie , en obfervam pourtant que fi 
c'eA du côté droit que vous allies, la tète doit auffi 
t'y tourner à déiUi. 



B R A 379 

Toute* ces ebfervaiion* raifet e'n afage font un 
effet merveilleux dans la danfe , & lui donnent la 
vivacité & le bon goût qu’elle n’auroit pas fan, cet 
agréments. 

Comme j’ai fait une démonAtation du pas tombé 
& du pas de gaKIarde , qui cA-iin pas compofe , 
en ce qu'il renferme dans fon étendue pluficms 
autres pas & pluficurs mouvements , je vais expii- 
quer la maniéie de faire les bras convenables à ces 
différens pas. ^ 

l’ar exemple , A c'eA un pas tombé Ample , tel 
que je l’ai déjà dit dans la manière da le faire , il 
faut que vous le commenciez par vous élever fur 
! la pointe des pieds , les bras étant à la hauteur que 
le repréfeme la ligure qui cft au commencement 
de cette fécondé panie; ainA lorfque votre pied fe 
tire derrière^ en tombant , les b.-as quoique étendus 
fe baiffent ; ce qui fe fait par le mouvement de 
l'épaule qui fe détend , en laiffant baiffer les brat , 
& les relever dans le momeof ; vous voyez par là 
la conformité des jambes avec les bras ; puifque 
dans les temps que vous tirezVotre pied derrière , 
fit que les genoux fe plient , comme A les forces 
vous manquoiem ( ce qui fait votre pas tombé), 
les bras fe baiffent auffi & fe relèvent , lorfque 
vous faites votre fécond pas qui termine votre pas 
tombé , qui cA un demi jciié : ainfi pour ce pas , 
les bras ne font que fe baiffer & fe relever , ce qui 
eA le inouvenicni de l'épaule , puifque ce n’eft que 
par cette jointure que les bras te meuvent. 

A l'égard du pas de gaillarde, il faut le prendre 
différemment; , en ce qu'il fe commence par un 
alfcmblc ; c'cA pourquoi les iras fe lourneut en> 
deffous avant que vous pliez , lorfque vous affem* 
blez les iras fie les poignets fe plient à demi en lei 
prenant de bas en kaus ; mais lorfque vous faites 
votre fécond pas que vous portez à eèié à la fé- 
condé poAiion , vos bras en retournant de haut tes 
bat, s’étendent dans leur première Atuaiion : auffi 
lorfque vous vous élevez lur le pied que vous avez 
porte à côté pour tirer enfuiie I autre derrière, le* 
bras font le même mouvement que je viens de dire 
au pas tombé , qui eA de fe bailfer & de fe relever. 

Il fe fait encore un autre pas en avant qui ap- 
proche du pas de gaillarde, & que j'ai oui nommer 
pas de fiffonne de chaconn^ pour celui-ci, comme 
il fe fait en avant, vous pofezun bras au pied con- 
traire. Mais comme j’ai déjà diçque ce pas fe com- 
mençoitparun affemblé, ainfi A vous le faites du 
pied droit en avant, c’eA le brat gauche qui doit 
s’oppofer en avant de bas en haut ; par exemple, 
en prenant votre mouvement pour affembler, le 
iras droit qui étoit devant s'étend en-deAoui ; fit 
dans le même temps le gauche fe tourne auffi en- 
deffous , & vient s’oppofer au pied droit qui s’af- 
fembîe devant le gauche ; mais à peine cet affem- 
blé eA-il fait , que le pied droit fe gliffe à la qua« . 
trième poAtion , 8t en gliffant , le corps 8t la tète 
font un petit mouvement; puis ils fe redreffeni en 
VOUS èlcvznt fur ce pied droit, & le iras gaucho 

B bbi> 
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»'éicnd • pour lors vos deux bras rcAent d^ns leur 
(îtuation , Tins faire aucun mouvement pendant 
les dein jcitis'ChaiTés qui terminent 1 étendue de 
ce pas. 

Quoique le ptroucitè foie de ces pas qui fc font 
en place , & quM femble que l'otf ne doit pas y 
faire beaucoup de façon » néanmoins il demande 
autant d'application que les au'tes pas , & c'eù en 
cela que )c trouve l'étendue de la danfe ; puifquc 
de ces pas mért^s qui nous paroilTent les moins 
diHicilcs, nailTent ues grâces infinies * quand on 
veut s'adonner à bien danfer ; 6c c'clt k quoi 
i'exhortetouts ceux qui vuudrom s'y pexfcâionner. 

Mais comme ce pas eO ordinairement prévenu 
par un autre pas qui vous prépare à taire le fui* 
▼ant comme un coupc : par exemple , en pofint U 
pointe du pied , (Ai une ouverture de fambe qui 
îe termine (a jambe en lair, ces U ff^'rens pas vous 
Cünduifântà faire le pirouetté , je vais donc vous 
donner la manière d en faire les bras. 

Vous ferez pofé fur le pi(d droit , la jambe gau- 
che en l'air , le bras droit ctcudu , le bras gauche 
plié , la tête tournée du côté gauche. 

Lorfque vous pliez fur le pied droit, 6c que le 
gauche en même temps fecroife , en vous relevant 
hir la pointe des pieds ^ le bras s’étend en faifanr 
un rond du coude 6c du poignet; ce qui accom- 
pagne le corps dans le tour quM fait, & le l>as fe 
toumaiu doucement ifr bas <n haut en un tour en* 
tier, revient dans la même atrttude qu'il avoit au- 
paravant. 

Vous devez autH obferver que votre tète foit 
fort droite , pour conferver le corps dans idn équi- 
libre , parce qu'il doit tourner fur un feul pied 
comme fur un pirof, 6c cVfl ce que j'ai riché 
d'exprimer dans ora heure , en la fiifant porter à 
plomb fur un fcul pied , & regarder le gau- 
che pour le conduire avec la jullcffe 6c la douceur 
(}ue demande cette aâk>n. 

Il fe fait aufTi des pirouenés qui font famés , ou 
les fe conduifentà peu-prés de même: excepté 
que le mouvement du bras imite celui de la jambe » 
en ce que lorfque vous fautez, le mouvement fe 
relève plus vite : auflî le bras s'étend vivement ; 
ce qui facilite te corps à fe tourner du même côté 
où le bras s'étend. * 

Ces mouvements cependant quoi(pie faotés , 
doivent être modérés : car ce pas étant fait en 
tournant, & pourainfi dire en place , fi vous le 
(autez.trop haut il dérangeroit le corps de fon équi- 
libre , par les effons que vous feriez obligé de 
faire pour vous élever. De plus , c'ed que les 
danfes de ville qui ne font que gracieufes par 
elles-mcmes , ne demandent que des mouvemeos 
doux 6c remplis de beaucoup de nobl'cne. 

. Le balancé eft ua des pas les plus faciles qui fe 
failent en danfant , 6c auquel on peut ajouter plus 
d'agrément. Il fe place dans quelque air que l’on 
veut > où il fiUt louiours un fort oon edet^ mais 
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comme î'ar dit qu'on le fait différemment, je don* 
nerai auifi deux manières d'y faire les bras, 

C'efl pourquoi , lorfque vous portez votre pas à 
la fécondé pofit.on ( ce pas fc Uifant après un au- 
tre pds , qui vous oblige à avoir un bras oppolë ) , 
le bras qui cA oppofe devant , s'étend de haut <n 
bas ^ 6c l'autre brat qui eA étendu fait un petit 
rauuvemenr dupojgnetdr haut cnbasy 2 \Æ patcc 
qu'il faut que vous tâchiez quand vous faites un 
mouvement d'un bras , que celui que eA étendu 
fafTc urfé petite aélion qui accompagne ; ainfi c'eA 
jufqucs dans ces moindres parues que naifl’enr cette 
grâce 6( cetic délicateirc dont j'ai parlé ci dcl'^m. 

Quant aux autres balancés que l'on porte en de- * 
vant à la quatrième pofition , par exemple , fi vous 
le commencez du pied droit , le bras droit qui cA 
d:vam s'étend en prenant fon mouvement d< haut 
tnkas , 6c le bras gauche fc tournant en-deiTous , 
fe plie 6c s'oppofe au pied droit en revenant at 
bas en haut , ce quicA le mouvement contraire de 
l'un à l'autre; mais au fécond demi-coupé U tétc 
fc tourne un peu du côté droit , puis fe baÙTc dou- 
cement 6c fc relève de même ; ce qui accompagne 
ce pas , puWquc dans lé temps où vous vous re- 
levez fur le pied gauche , la tête fe relève auiÜ 6c 
fait voir un accord parfait de l'un avec l'autre. 

Vous ayant donné l'explication la plus facile' 
pour bien fa^re ce pas , il s'Oiis rcAc celle de mou- 
voir les bras avec çette douceur qui doit accom- 
pagner les pas, d’autant que ce pas fucccdc à un 
autro, & que chaque p»a fon oppofition. 

Suppofe que vous ayez le pied gauche devant » 
par conféquent le droit fe trouve oppofé ; alors en 
prenant votre premier mouvetpent , votre bras 
droit fait auAî du même temps ion mouvement en 
le prenant dt haut en bas , 6c le gauche dans le mo- 
ment fe tourne cn-deAbus , & fc plie en faifant 
l'oppofitioti au pied droit qui fe crotte devant le 
gauche, 6c fur lequel vous faites un fécond faut, 
lans que le bras gauche change fon oppofition , 
puifque ce fécond faut fe relève deAus le pied 
droit qui cA devant ; ce qui fait le cootraAc du 
pied au bras. 

J'ai dit qu'il fe Tait d'uue antre façon en place , 

6c. voici comment : c'eA au premier faut de tom- 
ber fur les deux pieds ; au fécond , vous relever 
fur le pied de derrière , ce qui ne change point 
pour cela cette manière de bras , en ce que le pied 
droit fe trouve devant ; ainA l’oppoution y cA 
conforme. 

Pour ceux quife font en tournant, ce doit être 

bras oppofé qui vous (aAe tourner , 6c vous en 
trouvez pluficurs exemples dans les danfes de ville ; 
par exemple, dans la mariée à latin du premier 
couplet ou il fc trouve deux contre-temps , de côté 
fur le pied droit , le bras gauche oppofë qui , en* 
s'étendant , vous fait faire par fon mouvement le 
demi-tour à fauche; mais comme le pied droit fc 
oroife doiriére , c'eA le bras droit auAI qui fc plie » 
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en et qu*il (c trouve oppofé au pied gauche qui eft 
devant. 

Une règle générale cl) que pour les pas en tour* 
nant, il tant que ce Toit le ér.tt du coté que vous 
voulez tourner qui vous en donne h facilité « parce 
que par ton mouvement il oblige le cOrps à fc 
tourner du côté ou il s'étend. 

A 1 égard de ceux qui fc font en arrière , c*cA U 
même règle que celle des au:rcs pas qui $'y font 
ainfi , fçavoir , le meme Arm & le même pied. 

ie confeillerois volontiers à ceux qui font eu» 
rieux de faire les hra^ avec liberté , lorfqu'Us com- 
mencent à les faire , d’exercer aulB pludcurs de 
CCS pas avec les tras , parce qu'outre que ces pus 
donnent de U légèreté au corps , tls donnent auili 
aux/r. f cette liberté. 

Les trjs de ce pas font les moins embarralTans » 
Bi la raifon en eft facile à comprendre , comme je 
vais vous Texpliquer en peu de mors ; ce pas fc fait 
en place £c ne marche pas, il ne fait point non plus 
de grands mouvemens qui demanderoient beaucoup 
de force; ce n'cil,â proprement parler, qu’un 
jeu du cdu-de*pied qui engage les autres joimures 
à faire auili quelques mouvemens ; ainfi dans les 
hrjs cc ne font que les poignets qui fc meuvent ; 
fçavoir , une fois dr (n Aouf ,6c l’autre de haut 
en iras. 

Premièrement, lo^que vous pliez fur les deux 
jambes pour ^ver le pied droit , en prenant cc 
mouvement vous pliez les poignets de haut en iras , 
& vous les étendez en vous relevant ; mais loif 
• que vous pliez fur les deux pieds pour faire vo^re 
dernier faut, vous pliez auiît vos deux poignets en 
les relevant de haut ; ce qui fait l’accord des 
^/as avec le panV 

On doit remarquer dans ce pas la relation qu’il y 
a des poignets avec le cou-dc-pied , puifqu’il n'y a 
qu’eux qui fe plient. 

Les jc'ités fon| encore de ces pas qui le font par 
l'articulation du cou üe*pied ; c>cd pourquoi il n’y 
a que les poignets qui agilfenc ; par exemple , vous 
faites un jette du pied droit 6c un du gauche , en 
cc que l’on en fait deux de fuite pour la valeur 
d’un autre pas, les deux remplUTant mefure à 
deux temps; de for^lqu't^n les commençant du 
droit , vous prenez feulement un petit mouvc' 
ment des poignets de haut en bas , 6c les b>as de- 
meurent étendus dans le cours du fécond pas ; 
mais comme ces deux pas fc futcèdent l’un h l’au- 
tre, 6c que ce font des mouvements irés-légers , 
les bras par conféquem ne fe doivent pas tour» 
menter. 

Quand vous faites vos jettès en arriére, c’ell la 
même chofe pour les bras , en obfervanr fur tout 
d'en prendre les mouvements avec douceur , pour 
ne point faire perdre au haut du corps cet air gra- 
cieux quM dpit avoir. 

Ce pas ell un des principaux que l’on faife en 
danfam , tant par Ton ancienneté que par lesdifle» 
rentes manières dont il fe pratique; car il fe Dur 
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tantôt en avant & en arriére, tantôt de plufieurs 
côtés $c en tournant ; enfin dans quelque mefure 
qu’on le mette , il s'y place avec facilité , & anime 
ta danfe par Ton mouvement fauté 6c fa v^iarion. 

Commençons par ceux qui fe font en avant , 
comme les plus faciles à faire. Mais pour fiiivre 
rAijours le point de Hâion que je me fuis fait ci a» 
bord par le pied droit , je le fuppoTe , 6c par confc» 
quent le gauche eA devant a la quatrième pofmon ; 
ainft vous devez avoir le Aru^ droit oppoié; pour 
lors en pliani fur le pied gauche pour luitter detfus , 
le Azur droit du meme temps s'étend en prenant 
fon contour «/r Aaïc/ en bas ^ 6c le poignet du brae 
gauche fe plie aulTi de haui en bas ; niais fes trois 
mouvemems fe doivent prendre conjointement en- 
femble , c’ed-à-dire , iorfqiie vous pliez fur le pied 
gaucho , les bras par cor.féqucni prennent leurs 
fliouvcmcnrs dans 1 iuflatu. . # 

Pour les faire en arrière, c’cfl la m^me manière , 
& pour les bras aufh. 

Quant à ceux de côte , ils fe font difTércmmcnt , 
tant à l’cgard des jambes que des bras. 

Lorfquc vous avez les pieds à la féconde pofi» 
tion , 6c le corps pofè fur les deux jambes , les deux 
bras font étendus 6c fe doivent plier. 

Lorfquc l’on prend le mouvement du contre» 
temps, le corps doit être droit fur les deux jam» 
bcs , Ib tète droite, les genoux plies ,6c la ceinture 
ferme , mais en vous relevant en fautant , vous 
retombez fur lej>icd gauche, 6c vos bras s'étendent 
en même temps. 

Les bras doivent être étendus après le faut , 8f îi 
jambe droite s’étend à côré , lorique vous fautez 
fur la gauche ; puis s'ous la croifez de fuirc devant 
la gaiidie à la cinquième pofmon, 6c vous portez 
le pied gauche à la fécondé ; mais pendant ces deux 
pas le bras rede étendu fans failc aucun contraAo» 
Quant à la tête , lorfquevous vous relevez, cllo 
fe doit tourner un peu du côté où vous allez : quoi- 
que cc ne foitpasunc règle que l'on obferve lou» 
joursiv car fi vMs danfez avec une perfonne , & 
UC vous faflicz de ces contre-temps en pafTanr l’im 
evant l’autre , il faut bien que vous vous regar- 
diez tous deux. Lorfquc je dis que la térc foîr fore 
droite , je n’entends pas non plus qu’elle ne fe doive 
mouvoir que par relions, mais au contraire , il faut 
que ce fuit fans gène fans roideur 6c fans afieéb- 
tion. • 

Le contre-temps de chaconnefe prend de la tro’u 
fjémc ou Quatrième pofition,je l’ai déjà diitainfiil de- 
mande une oppofirion; c’eO pourquoi fi vous avez le 
pied gauche devant, c’ed le bras droit qui fe trouve 
oppofé : 6c dans cette attitude ayant ie corps pofé 
fur le pied gauche , il faut plier delTus , 6c fauter 
en étendant le bras droite puis porrer le pied droit 
b côté à la fécondé pofition en allant à droite, 6c 
fl vous portez le pied gauche derrière h la troi» 
liéme • qui cA votre, fécond pas , dans le même 
{CiDps le bras gauche fe plie Je bas en /taut ; ce qui 
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fait le eontra(!e au pied droit qui eft devant. Mais 
lorfqiie vous portez le pied gauche devant le droit 
à U cinquième pofition , c’cïl le brts droit qui s‘op- 
pofe j PU* cûnréqiicnt dans Tetendue de ce pas i! 
fe trouve deux oppofuions diflerentes dans une 
feule; ce qui n*cA canCè que par un feu) pas , 
devant » Toit derrière. 

Pour les , il faut en commençant votre pas , 
étendre les bras ^ & ne faire roppoiition qu'au der- 
nier pas ; au lieu qu'aux autres pas, il faut oppo* 
fer en les commençant. 

Ce contre-temps eft un pas des plus gais : auffî 
el\-il fort en ufage dans les danfes de ville. La 
manière d’en faire les brus n’cft pas fort emhsr- 
ralTante , & on ne doit faire qu une oppofuion. Il 
eft vrai qu’il n'a qu’un pas; mais- dans ce feiil 
pas il y a deux mouvements, comme je l’ai deja 
dit ; ce qui Ip rend vif tk brillant* 

Si vous le prenez en avant, âc que vous ayez 
le corps pofe fur le pied gauche, vous pliez def- 
fu$ en levant le droit , & le bras droit dans Tinf- 
tani fe contourne de haut en bat , èk le gaucl.c 
vient de bas en haut ; ce qui fait le contraAe k 
la jambe qui fe paiTe devant : mais en vous jet* 
tant fur le droit pour ce fécond mouvemçm, il 
ne faut pas changer vos bras» 

Vous devez aulTi obferver , en faifant ce pas 
en avant , d’avoir le corps fort en arrière, & 
la tête un peu tournée du côté où le bras cil 
cppofè. 

Mais l'orfque vous le faites en arrière , U faut 
fulvre la même règle qu’aux autres pas; c’efl-à- 
dire, qu’en partant du pied droit en arrière , com- 
me il eA devant, le bras gauche s’oppofe; ainfî 
dans le temps où vous prenez votre premier 
mouvement, pour pafler le pied droit derrière, 
le bras gauche fe contourne Je haut en bas , & le 
bras droit revient de bas en haut ; ce qui fait tout 
le changement de bras que vous devez obferver 
dans ce pas. 

Quant à celui qui fe fait de c^té , il eA dlAè- 
reni en cc qu'il ne faut pas d'op^fition : parce 

? [ue fon premier mouvement fc prend de la troi- 
icme ou cinquième pofition , & au fécond vous 
vous jerrez k la deuxième qui ne demande point 
d'oppofition ; c'eA pourquoi il fufTit de faire un 

Î ietit mouvement des deux poignets. Voilà toutes 
es manières les plus coavenablea pour les bras 
avec ces dlffèrems pas. 

Après vous avoir donné les moyen^les plus 
nifés pour faire touts les chafTés qui fe font c.'ins 
les danfes de ville , U cA nèceiTaire auAi que je 
vous explique la manière d'y faire les bras de plu- 
fieurS façons* 

Je vais donc commencer par ceux qui fe pra- 
tiquent dans la mariée , parce qu’outre qu'elle eA 
connue de tout le monde , c'cA qu'cllc cA à juAe 
titre une des plus belles danfes que l'on ait ja- 
mais danfées. 

Ces chaffés s'y trouvent an commencetneot du | 
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trolfiéme eonplet , où ils font précédés d'un cou« 
pé: ainfi dans ce coupé vous pliez les deux bras*, 
& vous les étendez au premier mouvement du 
chaAe ; mais au fccond mouvement qui fe relève 
fur le pïcd contraire à la jambe qui le lève , il fe 
plie, parce qu'ordinaircmcni à la-fuite de cc pas 
c'eA un pas en lournant ; 6< comme j'ai dii ci-de- 
vant dans le chapitre des pirouettes , que c*eA le 
bras qui donne au corps la faohié de fe tourner 
du côté où if S’étend; c’eA pour cela que l’on fait 
cette oppofition r car fi c'ètoit comme a rallcmao- 
de , où il s'en fait plurieurs de fuite , il n'y fau- 
droit pas d’oppofition ; il cA vrai que l'on ne fait 
pas de bras dans les chaAcs de cette danfe , à caufe 
qu'elle cA parfaitement caraAéiifée. 

Il y a une autre manière de chaAès dans l'at- 
mable vainqueur, qui ne font que des jettès-cliaf* 
fès , dont on en fait trois de fuite, qui ne renfer- 
ment dans leurs trois mouvements que le temps 
d’un feu! pas ; mais il ftiAit à ce pas une feule op- 
pofition qui fe commence dès le premier mouve- 
ment 6c quife contient dans les deux autres pas. 

On en fait encore de côté, comme je les ai mar- 
qués dans ma première partie , dcfquels il y a deux 
hgurcs qui en expriment les mouvements; à ce' pas 
il luffit d’avoir Us étendus : par exemple, fi 
vous le prenez en revenant du côté gauche, 1a 
jambe droite doit fc lever pour chiner la gauche : 
c'eA pourquoi le bras 6i l’épaule droite doivent être 
levés plus que le bras & l'épaule gauche , quoiqu’é' 
tesdus Us uns & les autres ; parce que les bras ne 
fervcni dans ce pas que de balancier. Ils ne laif- 
fent pas néanitioins de faire unu^ite a£lion des 
poignets au premier mouvemen^^ c’eA pour évi- 
ter cette reideur où ils paroitroiem, s’ils o’en fai- 
foient aucun. 

J’ai dit ^Ai qu*n y avoir d’autres chaAés ; mais 
comme je n'en ai point trouvé de cette forte dans 
aucune danfe de ville , je ne parlerai pas de U 
manière d’y faire les bras. 

Cette fone de pas cA pardcultére dans fa maniè- 
re , il tient pour ainfi dire dn pas tombé , en ce 
qu'il faut érr^evé fur la poinre du pied pour le 
commencer ; mais conime^ai donné rimetii- 
gence pour le faire , Üi qu’il ne me rcAc plus 
que de vous înAniire fur la manière d'y faire 
Us bras ; je vous dirai feulement , que , lorfque 
vous le commencez' ayant les pieds l’un devant 
l'aurre à la quarriéme pofition , par conféquenc 
un bras oppofé qu’il tant faire dans votre pre- 
mier mouvoment : alors ce bras qui cA oppofè 
doit s’étendre de haut en bas, & l’autre dans te 
même temps vient de bas en haut , mais ne change 
pas au fécond faut : enfuite en faifant le iroifiéme 
qui cA un aAemblé , vous laiAez tomber vos deux 
bras à côté de vous ; puis vous faites un pe.ir 
mouvement de la tête en la haiAant, & vous la 
relevez de même que les bras , lûrfque vous faites 
un autre pas comme de bourrée , ou tel qne la dan î'e 
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le demande. Cette petite aflion , quand elle vft 
faite ^ propos » donne beaucoup d'agrément 9 
mnis fur-toui point <iaffcvUtion. 

Je n ai pas parlé de la manière de faire les bras 
avec les tours de jambe & avec les ouvertures 
de jambe parce que ce font de ces a* 5 Hons où les 
bras comme te corps doivent obfervcr de la tran> 
qudliié. 

C. 

• 

CABRIOLE , faut léger & agile, après lequel 
on ne retombe que fur un pied. Les danfeurs la 
font ordinairement à la lin des cadences. 

Frifcr la cabrieU , c’eft agiter les pieds avec vî* 
telTe tandis qifon cft en l’air, 

CADENCE , djfit nos danfes modernes , figni- 
fie la conformité du pas des danfeurs avec ta me- 
fure 'marquée par rinRrument : mais il faut ob* 
fcrvcr que la cadence ne fe marque pas toujours 
comme fe bat 1 a mefure. Ainfi le maiire de mu 
fique marque le mouvement du menuet en frap- 

f »ant ail commencement de chaque mefure ; au 
icii que le maitre à danfer ne bat que de deux 
en deux mefurts, parce qu'il en faut autant pour 
former tes quatre pas de menuet. (S) 

Cadence, dj/ts U d^nfi , fe prend dans le 
* même fens que me'ure & mouvement rn 
c'efl fentir la mefure & fuivre le mouvement 
d'un air. Sortir de cadence^ c'cfl cefTer d accorder 
fes pas avec la mefure 6c le mouvement d'une 
pièce de mufiqiic. Les danfettrs diflingucni deux 
fortes de mefures, une vraie & une fauHe , & 
conféquemment deux fortes de cadences^ l'une 
yraie oC l'autre fanjfe. Exemple : dans le menuet 
la mefure vraie t(i la première mefure, & la fé- 
condé eft la faulTe ; & comme les couplets du me- 
nuet font de huit ou de douze mefures, la vreie 
tddence efl en commençant & la fjujfe en tinif* 
fant. La première fc marque en frappant de la 
main droite daos^a gauche , & la Icconde ou 
fiulJe cadence en levant , ce que l'on continue par 
deux temps égaux. 

Le pied fait tout le contraire de U main. En 
effet , dans le temps que Ton relève fur la pointe 
du pied droit ».c'cfl dans Je même temps que vous 
frappez ; ajnft on doit plier fur ta fin de la der- 
nière mefure, pour fe trouver 3 portée de rele- 
ver dans le temps que l'on frappe. 

La cadence s'exprime de deux manicies en dan* 
Tant; i**. les* pas qui ne font que pliés & élevés 
font relevés en cadence : a**, ceux qui font fautés 
doivent tomber en cadence. Il faut donc toujours 
que les mouvements la préviennent , & plier fur 
la 6n de la dernière mefure , afin de fe relever 
lorfqifclle fe doit marquer. 

CHASSÉ un pas qui eA ordinairement 

précédé d’un coupé, ou d'un autre pas qui con- 
duit à la deuxième poficion d’où il fe'prend. Il fe 
fait 011 allant de cgte» foit à droite foii à gauche. 
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Si l’on rem , par exemple , faiie cc pa. du càé 
gauche , il faut plier fur les deux jambes & fe r^ 
lever en fauiani à demi : en prenant ce mouvement 
fur les deux pieds , U jambe droite s'approche de U 
gauche pour retomber à fa place , & la cIialTe par 
conféquent , en l'ubligcant de fe porter plus loin 
à la deuxième pofiiion. Comme on en fait deux de 
fuite , au premier faut l'on retombe 6c l'on plie , Se 
du même temps on relTauic en portant le corps fur 
le droit ou fur le gauche , félon que le pas qui le 
fuit le demande. 

Mais lorfqu'on en a plulieurs de fuite , comme 
dans rallcnunde , on fait les fauis de fuite , fans fe 
relever fur un feul pied , comme il fe pratique 
quand il n'y en a que deux. 

Ce pas fe fait de même en arrière , en changeant 
feulement les pofitions ; étant à la quatrième pofr- 
tion, la jambe droite devant , on plie & on fc rc> 
lève en fautant St en reculant , &la jambe droite 
s’approche de la gauche en retombant à fa place , 
ce qui la chalTe en arriére è la quatrième politioo ; 
mais comme on tombe plié au fécond faut qui fe 
fait de fuite , on fe relève foit fur le droit foit hir le 
gauche , félon le pas qui fuit ; en obfervani toujours 
au premier faut , que ce foit la jambe qui cA devant 
qui chalTe l’autre , & fe pofe la première en re- 
tombant. '’s 

CHORÉGRAPHIE, ^rt (Téain la Jjnft. Le* 
anciens ont ignoré cet art , ou il n’a pas été tranf- 
mis jufqn’à nous. Aucun auteur connu n’en fait 
mention avant le dlélionnaire de Furetière .* il y eft 
parlé d’un traité curieux fait p.ir Thoinot Arbeau , 
impriméâ Langres en 1588, intitulé Orchéfographit. 
Thoinot Arbe.xu eA le premier Sc peut-être le fctil 
qui ait penfé i tranfmenre les pas de la danfe avec 
les notes du chant ; mais il n’a pas été fort loin. Son 
idée cA la chofe qui mérite le plus d’élogc. Il por- 
loit l’air fur des lignes de mufi.que à l’ordmairc , 8c 
il écrivoit au • delius de chaque noie les p.'is qu'il 
croyolt qu’on devoit exécuter ; quant au chemin 
qu’il convenoit de fuivre , & fur lequel ces pas dé- 
voient être exécutés fucceffivtmen: , ou il n’en dit 
rien, ou il l’explique à-peii-prés endifcoDrs.lt ne 
lui vient point en penfee d'en faire la figure avec 
des lignes , de divifer ces lignes par des portiers 
égales , correfpondantcs aux mefures , aux temps , 
aux notes de chaque temps ; de donner des caraai- 
res diAinftifs é chaque mouvement , & de plaet r 
ces caraflcrcs fur chaque divifion correfpon'.lan;e 
des lignes du chemin , comme on a fait depuis , 
comme l’a fail*Bcauchamps , qu’un arrêt du parit. 
ment a déclaré inventeur de "cet art. Feuillet a tra- 
vaille auAi â le perfeélionner , ScalaiAé quelques 
ouvikgcs fur cette matière. 

L’ordre que nous fuivrons dans cet article , cA 
donc déterminé par l’cxpofition même de l’art. Il 
faut commencer par l'énumération des mouve- 
ments, pad'eri la connoiffance des caraScres qui 
défigiicat CCS mouvements, & finir par l’eirfjsloi de 
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CCS uraâèrci , YcUtif au bui qu’on Ce propofe , la 
conicrvaiion de la danfe. 

Dans la danfc , on fe fert de pas , de pliés , d'è- 
levés , de Tauis , de cabrioles , de tombés , de glif- 
fés , de lourr.cinenis de corps , de cadences , de li- 
gures , &c. 

La pofition ell ce qui marque les difféientes fi- 
luations des pieds pofés à terre. 

Le pas ell un mouvemeut d'un pied d’un lieu à 
un autre. 

Le plié ell l'inllexlon des genoux. 

L'élevé elU'cxtcnrion des genoux pliés; ces deux 
ntoiivcmems doivent toujours être précédés l’un 
de l’autre. 

Le fauté ert l'aélion de s’élancer en l'air , enforte 
que les deux pieds quiiicni la terre : on commence 
par un plié , on étend enfuiie avec vitelTe les deux 
jambes ; ce qui fait élever le corps , qui entraine 
après lui les jamlics. 

La cabriole cil le battement dps jambes que l'on 
fait en fautant , lorfquc le corps ell en l'air. 

Le retombé cH la chiite du corps , forcée par fon 
propre poids. 

Le glilTé cH l'aélion de mouvoir le pied é terre 
fans la quitter. 

Le tourné ell l'aélion de mouvoir le corps d'un 
cûre ou d'un auite, 

I..1 cadence ell la connnilTance des dlllcrcnies 
mefurcs & des endroits de mouvement les plus 
marques dans les airs. 

La ligure cH lu chemin que l’on fuit en danfant. 

La falle ouïe thcàire eli le lieu où l'on danfc ; il 
ell ordinairement quarté , ou parallélogramme , 
comme on voit A h C O ^ fie, prtmiire dt çhorépA- 
phit. 4 U c(i \e devant , ou le vis-à vis des fpeéla- 
lenrs placés en M -, S P , le côté droit , 8e .é C , le 
côté gauche : C D cil le fond du théâtre ou le bas 
de la lalle. 

La prèicncc du corps, qui a quatre combiiuifoni 
ditféreincs par rapport aux quatre côtés de la falle, 
en défignéc dans la ckorè«rjphit par les caraélcres 
qu'on voit dans la même heure : a cH le devant du 
corps , d le dos , t le bras droit , & é le bras gauche. 

• Dans la première de ces quatre fortes de prufence, 
le corps ell vis-à-vis le haut vd fi de la falle ; dans 
la féconde, il regarde le bas CD ; dans la iroifieme 
il cfl tourné du côté droit fi D ; fit dans la quatriè- 
me , il regarde le côté gauche Â C, 

Le chemin rft la ligne qu’on fuit : celte ligne peut 
être droite, courbe, 6t doit prendre toutes les 
inflexions imaginables & correfpondamcs aux dif- 

• fciuntsdelTcir.s d'un compnfiieiirde ballet. 

D<i pofiiivni. Il y a dix fortes de pofnionscn ufa- 
ge ; on les divife en bonnes 8c en taulTcs. Da^ les 
Bonnes politions, qui font au nombre de cinq , les 
deux pieds font placés régulièrement, c'eft-à-dire, 
que les pointes des pieds font tournées en dchois. 

Les manvaifes fe divifent en régulières & en irté- 
guliéres; elles dilfèrent des bonnes, en ce que les 
pointe/ des pieds font , ou toutes deux eo dedgni, 
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OU aue s’il y en a une en dehors , l’autre cA toujours 
en dedans. 

CcKc tîgure 3 marquera celle du pied. 

La partie faite comme un O reprèfente le talon : 
le commenceniem de la queue joignant le zéro , Ia 
cheville» & Ton extrémité» la poiocc du pied. 

Dans la première des bonnes poriiions » les 
deux pieds (ont joints enfemble » les deux talons 
Tun contre l'autre. F. la fig. t & Â cH le pied 
gauche , .^ » le pied droit ; on connoUra ce pied 
par le petit crochet m , fig, 4, qui cH tourné à 
droite; &rautie» par un petit crochet fcmblable 

? [ui eft tourné à gauche ; c'efl la pohtion de la 
emme qu’on diflinguera par un autre demi-cercle 
concentrique au premier » comme on le voit fig, 
Dans 1 a fcconde , les deux pieds font ouverts 
fur une même ligne , enforte que la diHance entre 
les deux talons cA de la longueur d'un pied. F* 
fig- î- 

Dans la troinème , le talon d'un pied cfl contra 
la cheville de l’autre. Kjyf( fig. 6 . 

Dans la quatrième , les deux pieds font l'un de- 
vant l’autre , éloignés de la diflahee du pied entre 
les deux talons qui font fur une même ligne. L'. 

fig- ■ 

Dans la cinquième , les deux pieds font croifés 
l'un devant l'autre ; enfurtc que lu talon d'un pied 
cfl direâemcnt vis à-vis la pointe de l'autre. K 
fig- 

Dans la première des fiulTes poCiions , qui font 
de même au nombre de cinq, les deux pointes des 
pieds fe louchert 6c les talons font ouverts fur une 
même ligne. K fig. 9. 

Dans la fécondé, les pieds font ouverts delà 
diflance de U longueur du pied entre les deux 
pointes , qui font toutes deux tournées en dedans , 
ôt les deux talons font ouvens fur une même ligne. 
K fig. 10. 

Dans latroifléme, la pointe d’un pied cfl tour- 
née en dehors & l’autre en dedans ; enforte que 
les deux pieds foient parallèles Am à l’autre, 
fig- >*• 

Dans la quatrième , les deux pointes des pieds 
font tournées en dedans; mais ta pointe d'un pied 
cfl proche de la cheville de l’autre. K fig. 1 1. 

Dans la cinquième , les deux poTntes des pieds 
font tournées en dedans ; mais te talon d'un pied 
ert vis-à-vis la pointe de l'autre, f'. fig, 13. 

Du pus. Quoique le nombre des pas dont on fe 
fert dans la danfc fuit prefque infini , on les réduis 
‘néanmoins à cinq, qui peuvent démontrer toutes 
les différentes figures que la jambe peut faire en 
matcham ; ces cinq pas font le pas droit , le pas 
ouvert, le pas rond , le pas tortillé & le pas battu. 
Les traits de la figure 14 défigneroni le pas ; la 
tète A indiquera où efl le pied avant que de mar- 
cher ; la h^ne A B , la grandeur (k la figure du 
pas ; & la ligne B C , la pofition du pied à la fin 
du pas ; on diflinguera qu’il s'agit du pied droit ou 

du 
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du pted Muche , fclon que la l‘grte B C Tera tn« 
clinée à droite ou à gauche de la ligne du chemin. 

On connoitra à U tête A du pa» Ta durée : ft elle 
eO blanche , elle équivaudra à une blanche de T^tr 
fur lequel on danfc; (i elle ell noire, elle équi' 
vaudra Vunc ooirc du meme air ; fi c'cl) une cro- 
che , 1a tête ne fera tracée qu’amoiitécn fitme 
dcC. 

Dao« le pas droit , le pied marche fur une ligne 
droite : il y en a de deux fortes , Tun en avant , 
l’antre en arriére. yfg. & i6. 

Dans le pas ouvert la jambe l’ouvre : U y en a de 
trois fortes , Tun en dehors , raiiire en dedans en 
arc de cercle, &letroiGéme i côté , qu'on peut 
appclicr /rar iro// , parce que fa hgure eA droite. 
Klcs fig. 17, l8, 1Q. 

Dans le pas rond, le pied en marchant fait une 
Agure ronde : il y en a de deux fortes, l'un en 
dehors , l’autre en dedans, f'. Us fig. 10 ^ at. 

Dans le pas tortillé , le pied en marchant Ce 
tourne en dedans & en dehors alternativement; U 
y en a de trois fortes , lun en avant .l'autre en ar- 
rière , le troidème à côté. Us fig» ai ,1 j ,14. 

Dans le pas battu , U jambe ou le pied vient bat- 
tre contre l'autre ; il y en a de trois fores , l’un en 
avant, l'autie^n arrière, & le trOèTiéise de côté, 
r. /er yff. it , 16, IT- • 

On pratique en faifant les pas plufieurs agré- 
■icns , comme piu , éUvî , ftuU , cuhriüU , tomh / , 
gdffé , avoir le pied en l'air ^pofir ta pointe du pitd , 
pojer U tahn y tourner un tjuart de reur, tourner un 
demi-tour , tourner trois quarts de tour , tourner U 
tour en entier f 6»c. 

Le plier Ce marque fur le pas par un petit tiret 
penché du côté de la tête du pas , comme on voit 

fis- î®- 

L’élever fe marque fur le pas par un petit tiret 
penché perpendiculaire, f', ^•‘fig- )9* 

Le fauter par deux tirets perpendiculaires, U 

fis- ^o- 

Lc cabrisler par trois, r. U fig. 31. 

Le tombe, par un autre tiret placÂ au bout du 
premier, parallèle à la tlireâion du pat , & tourné 
rert la pointe du pied. l'. fig. -il. 

Le glilTer par une petite ligne parallèle i la di. 
rcèlion du pas , & coupée par le tiret en deux par- 
ties , dont l’unp va vers la tète Si l’autre vers le 
pied. y. fig. 33. 

Dans le pied en l’air, le pas eft tranché comme 
dans la fig. 34. 

Dans le pofer de la pointe du pied fans que le 
corps y foit porté , il y a un point direèlement au 
bout de la ligne qui reptéfente le pied comme dans 
U fig. 35. 

Dans le pofer du talon fans que le corps y fuit 
porté J il y a un point direâcment derrière , ce qui 
tepti(cote\e uloa.y. Ufig. j 6 . 

Le tourner un quart de tour fe marque par un 
quart de cercle, y. U fig. 37, 

EjMilatien , Eferim Sf D^fi, 
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Le tourfler un demi-tour par un demi-cercle. 

Le tourner trois qiurtt de tour , par Tes trots 
qinrts de la circonférence d’un cercle. fig* 39. 

Le tourner un tour emier , par un ccrdc eaner. 
y. fis- 40 . 

Lorfqti'il y a plufieurs ftgncs fur un pas on 
exéciiicles mouvements qu'ils repréfenteat les uns 
après les autres dans le même ordre où tU font 
placés, à commencer par ceux qui fom tes plus 
ptès de la tête du pas , qu’il faut conhdérer divifcs 
en trois parties ou temps. On fait dans le premier 
temps les mouvements qui font marqués fur la pre- 
mière partie du pas , dans le fécond , ceux qui 
font placés fur le milieu , & dans le troifiéme, ceux 
qui font placés à la An. Ainft quand il y a un fgne 
qu’il faut plier avant de marcher , de même des au- 
ftes. 

Les faim fe peiivcm exéci tcr en deux maniè- 
res : où l’on faute des deux pieJs â-la-fois, où l'on 
faute en marchant d'un pied feulement. Les faurs 

? |MÎ fe font des deux pieds à U fois , feront marqués 
ur les pofitions , comme il fera démontré dans 
l’exemple ci-aprés; au lieu que les fauts qui fe.foat 
en marchant fe marquent fur les pas. 

Le pas fauté fe fait de deux manières : où l'on 
faute & retombe fur I.1 jambe qui marche , où l'on 
faute & retombe fur l*atttre jambe. 

S’il y a un figne fauté fur un pas, & point de 
Agne en l'aii après, c’cll une marque que le fsut fe 
fait fur la jambe meme qui m.irche ; s'il y a un figne 
en l’air, c’eA une marque que le faut fe fait l'tir 
l'autre jambe que celle qui marche. 

La danl'e, de même que la mufique,cA fans 
aercment,il la mefure n'ell rigoureufemeo' ob- 
fervèe. 

Les mefures font marquées dans la danfe par de 
petites lignes qui coupent le chemin ;ies interval- 
les du chemin compris entre ces lignes (ont occupés, 
par le pas, dont la durée (è connoii par les têtes 
blanches, noires , croches, &c. , qui montrent que 
les pas doivent durer autant de temps que les notes 
de la muriquc placées au*dellus delahgure de la 
danfe. C'* ltxemple. Ainli un pas dont la tête cA 
blanche, doit durer autant qu’une Mandte de lair 
fur lequel on danfe ; & un pas dont la tète cA 
noire, doit durer autant qu'une noire du même 
air. Les pofitions marquent de même par leurs 
tètes , les temps qu’elles doivent, tenir.. 

Il y a trois fortes de mefures dans U danfe : la 
mefure à deux temps, la mefure à trois temps, & 
la mefure à quatre temps. 

La mefure It deux temps comprend 1 rs airs de 
gavotte, gaillarde, bourrée , rigodon , g'giie, ca- 
naric , ôcc. 

La mefure à trois temps comprend les airs de 
courante • farabande • palTicaille , chaconne, me- 
nuet , paÂe-picd , &c. 

La meAire à quatre temps comprend les ain 
Cce 
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lenu , comme , par eicmple , l'entrte d'Apotlôn , 
de l'cpira du iri&mphc de l'amour , & les airs de 
loure. 

Quand il fendra laidcr palTer quelques mefures 
de rai r Tans danfer , toit au commencement ou au 
milieu d’une danle , on les marquera par une petite 
ligne qui coupera le chemin obliquement j il y 
aura autant de ces petites lignes que de mefures : 
une demi mclure fera marquée par une demi ligne 
oblique ; ainû le repos marqué ÿî;. qt efl de trois 
mcrtircs & demie. Lorfqu'on aura un plus grand 
nombre de melures de repos , comme par exem- 
ple dix , on les déTignera par des bâtons qui en 
Vaudront chacun quatre. K U fie. qa. Les temps , 
deméicmps 6< quarts de temps , i'e marqueront par 
un foupir , un demi loiipir & un quart de foupir , 
Comme dans la mufique. 

Aux airs qui ne commencent pas en frappant , 
e’ell â-dire I oit il y a des notes dans la prenuerc 
mcl'ure for Icfquelleson ne- danfe point ordmairc- 
ment, comme au.x airs de gaxosie , chaconne , gi- 
gue , Imtre , bourrée , &C. on marqsrer-, la valeur 
de ces notes au commencemcot. feyc; FtxflUtiioa 

de TemempU cr-derêr. 

Les figures des danfes fe divifeni naturellement 
en deux efpéces , que les maiircs appellent «gnii- 
rel O irrtgieliirls. 

Les figures régulières font celles oit les chemins 
des deux danfCurs font fy mmétne cnfemble ; & les 
irrégulières font celles oit ces mêmes chcroioi oc 
font pas de fymmétrie. 

11 y a encore dans la danfe des mouvements des 
Iras OC des mains ménagés avec art. 

Les mains font marquées par ces caraéVèref re- 
préfentès ;fg. qq. Le premier efl pour la main gau- 
che , ÿe le lecond pour la main droite ; on place 
celui qui repréfcnie la main droite , a droite du 
ciiemin , 8c 1: fécond â gauche. On obfcrvera , 
quanti on aura donné une main ou les deux , de 
ne point quiner qu’on oc itouve les mêmes figncs 
tranchés, f'. U> fie- qq. A repréfcnie la femme , B , 
l’homme , anqnel la femme A donne ta main gau- 
che , qu’il reçoit dans fa droite ; ils marchent cn- 
femble tout le chemin A D B C , à la fin duquel 
ils fe quittent ; ce qui efl marqué par les mains qui 
font tranchées. 

Les difiirems ports de bras âc leurs moiive- 
irems font marques par les Cgne» fuivans r A , B , 
C , fie- qî , marque le bras droit ; le même figne , 
fie- qb 1 tourné de l’autre râlé .marque le bras gam 
che. A marque l'épaule , B le coude , Se C te poi- 
gnet. Pour placer les bras fur le chemin , oo dillin- 
uera les endroits où on va en avant St en arriére , 
e ceux on l'on ra de cSié ; i ceux où on va eu 
avant St e» artiére , on marquera les bras aux deux 
câtés du chemin , le bras droit du côté droit , 8( le 
bras gauche du c&é gauche^ i ceux où l'on va de 
côté , on les marquera delTus St defloui , obfervant 
toujoiies que celui qui efl à droite efl le bras droit , 
8t celui qui efl â gaudie efl le bru gaudta^ 
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Exsmplts des d'jjpftntts tsttitudes des brat„ 

45 & 4^. Le br3< érenda. 

47. Le poignet plié. 

4^. Le bras plié. 

40. Le bra< devant Toi en hattteur. 

5^ Lei deux bra« ouverts. 

51. Le bras gauche ouvert q & le droit plié an 
coude. 

5 1. Le bras gauche ouvert , 6c le droit tout à-fak 
fermé. 

55. Les 'deux bras ouverts. 

54. Le bras gauche ouvert , & le drulc ferme da 
CfHide. 

55. Le bras droit ouvert, & le gauche tout*à-ûit 
fermé. 

Exemples des mouvemems des bras, 

56. Mouvement du poignet de bas en haut» 

57. Mouvement du coude de bas en ham. 

5$. Mouvement de Tépaule de bas en haut. 

59. Mouvement du poigner de haut en bia. 

60. Mouvement du coude de haut en bas. 

61. Mouvement de Tépaule de liaui en bas.^ 

ба. Rond du poignet de bas en bam. 

65. Rond du cou« dt bas en haut. 

64. Rond de répaiil^de bas en haut. 

65 . Rond du poignet de haut en bas» 

бб. Rond du coude de haut en bas. 

67. Rond de Tépaule de haut en bas. 

66. Rond du poignet de bas en haut. 

69 Rond du coude de bas en haut. 

70. Rond de Tepaule de bas en haut. 

71. Double mouvement du poignet de bas eis 

haut 6c de haur en bas. * 

7a. Double mouvement du conde. 

7]. Double mouvement de l'épaule. 

Les bras peuvent agir tous deux en même tempt 
ou fun après l'autre. Oo connoitra quand les deux 
bras agiüem tous deux en même temps par une 
haifon albntde Tun é r.T:tre. K la fif, 74 , qui 
marque que les deux bras ngiilentcis méenetemps, 
mais par mouvement contraire. 

Si les deux bra>n*ont pas de liaifoo , c'efi nno 
marque qu’il» doivent agir lun après rautre. Le 
premier ert celtù qui précède : ainn dans Texeoiple 
jîg. 76. Le bras droit , qui cR pî» prés de la poli- 
tion, agit le premier. 

ExplicMion des ànq pnmirres mefures du pas des 
deux lutteurs , dan/é par MM, Dupri 6 r Javi^ers 
dans r ùpèra des fêtes Grec sues & Rdtmaines , rr- 
prèfentêes dans U dtmsére pittneht dt chor6* 
graphie» 

On a obfcrvé dans cet exemple ta valeur des 
temps que les pas tiennent ; cctre valeur eft mar- 
quée par les tètes des mêmes pas , ainfî qu’il eft 
expliqué ci-dedus ; on y a joint la tablature dé 
Tair fur lequel ce pas de deux a été exécuté : on » 
marqué les mcAires par les chiffres &c» # 
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•An de ponvoir les défigner plus ticilement. Celles 
de la ciirigrjphit font de metae marquées par des 
chiDrcs placés vis-i-vis des lignes qui féparem les 
tnefures ; ainfi depuis O jufqu'pu cliilTre i , c'eA la 
première mefure ; depuis le chifire t jufqu'au 
chiffre a , c'ell la fécondé , ainfi des autres. 

IL&ui auûi oliferver que, dans l’exemple pro- 
pefe, les chemins des deux danfeiirs font fymmè- 
uie dans plufieurs parties ; ainfi ayant espliquè 
peur un, ce (éra dans les parties comme fi on l'a* 
voit fait pour tous les deux. Dans les autres parties 
où les chemin^ des deux danfeuts ne font point 
fymmétrie, & où leurs mouvement ne font point 
lemblables & coexiflans , nous les expliquerons 
fèparcnient, défignam l'un des danfeurs pat la let- 
tre A , & l'autre par la lettre B. . 

Avant toutes ch'ofes, il faut expliquer par un 
exemple ce que nous entendons par des tÂcmim 
ymmàriqutt. Soient donc les deux lettres pp , elles 
ont femblables, ma» elles ne font point fymmé- 
trte ; retournons une de ces lettres en cette forte 
^ P oapg, elles feront fynunètrie & une relTeni- 
blance dé pofition. £ X T ef) femblable à B x T , 
mais fyminétrique avec T X B ; il fufüt de les mettre 
vis-à-vis l'un de l'autre BXT-XSS pour s'en ap- 
perceroir. Enfin , fi on fouhaiie un autre exemple , 
la contre-épreuve d'une efiampe , ou la planche 
qui a fervi à l'imprimer , font fymméirie enfem- 
ble ; ainfi que la forme de caraâéres qui a fervi à 
imprimer cette feuille, faifoii fymmétrie avec la 
feuille que le Icâcur a préfentement fous les yeux. 
Ceci bien entendu , il eft facile de comprendre 
que fl le danfeur A , planche II , fig, pnmiirt , placé 
vis-à-vis de celui qiti eft en B , part du pied eau 
che , ce dernier doit partir du pied droit ; c'eS en 
effet ce que l'on obferve dans cet exemple. Ainfi , 
comme nous n'expliquerons pour tes parties fym- 
métriques que la tablature du danfem A , il fau- 
dra pour avoir celle du danfeur B , changer les 
inuts droit en gjurki , & fjucht en droù. 

Les deux danfeurs commencent parla qualt'tèiDe 
pofition ; le danfeur A fait du pied gauche un pat 
droit en avant ; ce pas doit ourer une nqire bu 

? uari de mefure ; il eff fuivi d'un femblahle pas 
ail par le pied droit, qui vaut auffi une noire , 
comme on le connoit par fa tête qui eft noire ; le 
troifiéme pas (il du pied gauche , & dure feule- 
ment une croche , ainfi qu'on le conooit par fa tête 
croche ; il eft chargé de deux fignes , & l'élevé à 
la fin ; le quatrième qui eft du pied droit , vaut aulfi 
une croche , & le fuivant une noire ; ce qui fait en 
tout quatre noires , & épuife la première mefure 
de l'air à deux temps notés au-deffus. Tous les pas 
de cette mi fure font des pas droits en'avant. 

La féconde me.'hre i , i, eft occupée dans l'air 
par les notes te fa • fol ; la première eft une 
n'anche pointue, & les deux ilemiéres des croches } 
Si dans la danfc elle eft ocaipée par des pofiiions 
& des pat. La première pefitiou où on arrive à la 
fin de la première mefute , eft 1a iroiiidaïc ; clk eft 



afTeâée des fignes plie & cabriole , & de celui de 
tourner un quart de tour ; ce qui met la prèfence 
du corps'vis-à-vis le haut de la faite de cette pofi- 
lion , qui vaut une noire ; on retombe à la qi.a- 
trième le pied droit en l’air : ce pied fait enfuite un 
pas ouven de côté , qui dure aiiftl u.ae noire ; le 
pu fuivam cui eft du pied giuche, d'une croche ; 
il eft affeâé du ligne plié au commcnccmcm, & du 
Ggne en l'air, fuivi de celui de tourner uo quait 
de tour à gauche , qui remet la préfcnce du corps 
comme elle étoit au commencement ; & hnfime 
du fauré,‘i la fin duquel on retombe à la quatriènie 
pofition, le pied droit en l’air, qui fait un pas ou- 
vert de côte , lequel n'eft point compté dans la 
mefure, parce que fa tête fe confond avec celle de 
la pofition , & qu'il o'eil qu’une fuite du fauté. Le 
pied reftaiii en l'air ainfi, le corps eft porté fur 
l’auite jambe ; elle ne pourra marcher que le pre- 
mier np fqit pofé à terre en tout ou en partie , cefl- 
à dire , feulement fur le talon ou la pointe du pied ; 

I dans b figure , c’cA la pointe du pied qui porte a 
terre. Le pied gauche fait un pas droit en avant , 
lequel vaut une croche i il eft fuivi du figne de re- 
pos ou quart de foupir , qui , avec les pas que nous 
avons expliqués , achève de remplir la nielure. 

La mefure fuivanie a , 3 > eft remplie par ttol0 
pas qui valent chacun une uoire. Le premier qui 
eft du pied droit , a le figne en l'air au commence- 
mem ; il eft fuivi de 1 a première pofition affcélèe 
du ligne plié & ùmi furie pied gauche, pour mat- 
quer que le faut fe fait fur cette jambe, l'autre 
étant en J'air; eal’utte eft un foupir qui vaut une 

? oire de repos , après lequel eft un pas ouven de 
ûié fait par le pied gauche i ce pas, eft chargé de 
deux fignes qui marquent le premier quM faut plier 
au cuinmcnccment du pas, St le fécond qu'il faut 
éleVer à la fin. Le pas fuivant qui eft du pied droit ^ 
cil 110 pas droit du meme fens qui ramené la jambe 
droi e prés de la gauche. 

Il faut remarquer qu'aprés le foimir de cette 
mefure , les chemins des danfeurs ceftTent de faire 
fymmétrie 3 car l'un avance vers le haut de la lâlle , 
St l'autre s'en élobne 3 cette diverfité dtu mouve- 
ment continue julqu’au troifiéme temps de la me- 
fure fiiivante. 

1-c premier pas de la mefure 3 , 4 , eft un pas 
ouven de cèté du pied droit ; avec les fignes plié 
Sc élevé , le premier au coimncncemeni du pas , 
& le fécond à la fin ; il eft fuivi d'un pas ouvert de 
côté (ait par le pied gauche , à la fin duquel le pied 
relie en l'air pendant un quan de mefure. Le pas 
fuivant qui eft un pas ouven de côté , eft affeâé 
du figne de tourner un quan de tour. On voit au- 
près de ce pas la main droite que le danfeur A 
donoe St la main gauche de l'autre danfeur , faifant 
l'efidri Cmulé que deux lutteurs font pour renver- 
fer leur adverlaire. 

Au commencement de ta mefure fuivante , 1rs 
danfeurs font revenus i la première pofiiion , nh 
Ûs rcfteai pendant une d«mi-mefure ; ce que l'«n 

Cccij 
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connnlt par U (ite noire de U pontion Sc !e fouptr 
qui la fuit. Le premier pas fuivant eA un pas ou> 
vcri en dedans qui dure une noire ; on voit au 
commencement de ce pas le figne en l'air, fuivi de 
celui de tourner un quart de cour ;ce qui fait con* 
noitre que ce pas doit eue fait fans que le pied pofe 
à terre ; il efl uit par le pied droit , qui revient fe 
placer à la pofîtion. Le pas fulvant efl encore af- 
fe^é ilu fjire de tourner un quart de tour ^ ce qui 
remet les danfeurs vis-à vis l’un de l'autre! On y 
trouve autfi le ligne des mains tranché ; ce qui fait 
connoicre qu'à la hn de ce pas les danfeurs doivent 
ft quitter. 

Ce que nous avons dit jufqu’à préfent , fuffii 
pour entendre comment on dechiflTre les danfes 
écrites* Nous laidons au teéleur muni des principes 
établis ci*devani, les dernières mefures de l'cxcm* 
p!c pour s'exercer , en ravcrciitant cependant d'une 
chofe clTcnticlIe à fqavolr ; c'elf que lorfque l'on 
trouve plufis^iirs pofitions de fuite, comme dans 
h merure 7 , 8 , les mouvements que les pofitions 
reprèfentent fe fout tous en U même place; il n’y 
a que les pas qui tranfportent le corps du danfeur 
d'un lieu en un autre, & que la durée de la fomme 
e ces mouvements qui doit être renfermée dans 
elle du pas précédent. 

Si la tête d une poHrion efl noire , on fi elle efi 
blanche , & qu'il forte de fa tete im pas ; alors on 
compte le temps qu'elle marque. Il y a un exemple 
de l'un & de 1 amrc dans la mefure 7,8, le refie 
cfl fins difficulté. 

^ Uii manuferit du fienr Favicr m'étant tombé en* 
ire les mains, )'ai cm faire plaifirau public de li^^ 
expliquer le fyfléme de cet auteur , d'autant plus 
que fon livre ne fera probablement jamais im* 
primé. Mais avant toutes chofes, je vais rapporter 
Ion jueemenc fur les méthodes de chorégrjphit , 
fur lefquelles il prétend que la fienne doit préva- 
loir : ce que nous difeuteronsdans la fuite. 

Les uns , dt^iI , prétendent écrire la danfc en fe 
ferrant dés lettres de l'alphabet , ayant réduit , i 
ce quMs difenc , tous les pas qui fc peuvent faire 
au nombre de vingt>quaire, qui cAle même que 
celui des lettres ; d'autres ont ajouté des chlHres à 
cate invention Hitéralc , &. donnent pour marque 
é chaque pas la première lettre du nom qinl porte , 
comme à celui de bourrée un B , à celui de menuet 
un M , à celui de gaillarde un G, &c. Ces deux 
manières font à la vérité iiès'frivoles ; mais il y en 
a une troifième ( celle du fieur reuillei que nous 
avons futvie ci-devant en y faifant quelques amé- 
l.orations), qui paroii avoir plus de foliditè; clic 
fe fait pat des lignes qui montrent la figure ou le 
«iiemin que fuit relui qui daofe, fur lelquclles fi- 
nes on ajoute tout ce que les deux pieds peuvent 
gur>T , &c. Mais quelques fuccès qu’elle piiilTe 
avoir, je ne laifiVrai pas de propofer ce que j'ai 
trouvé fur le même lujet, & peut-érre que mon 
iravail fera aulfi favorablement reçu que le fien , 
fans pourtant rien diminuer de la gloire que ce 
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fameux génie s'efl acquife par les belles chofél 
quM nous a données. 

Cet auteur repréfente la falle où Ton danfe par 
des divifions faites fur les cinq lignes d'une partie 
de mufique ( fig. ) ) ; les c6tés poneni le 

mémo nom que dans la fig. i ^ pLdt ehortgraphit , 
qui reprcl'cme le ihcâtre , chaque réparation accès 
cinq portées repréfente la falle» quelque largeur 
qu'elle ait ; c'eft dans ces (ailes que Ton place les 
caraéières qui reprèfentent tout ce que l’on peut 
faire dans la danfe , foit du corps , des genoux ou 
des pieds. • 

Le caraélére de préfence du corps eA he même 
dans les deux ehor«gr.:phi<s (^voyr( ta fig. 4 ) ; mais 
celle-ci marque fur les prèlences du corps le cdté 
oii il doit tourner; ainii la fig. ^ fait voir que 
le corps doit tourner du côté droit , & U fuivantc 
qu'il doit tourner du côté gauche. Far ces deux 
fortes de mouvemeni le corps ayant divers af- 
pefls , c'eA à dite , étant tourné vers les didérens 
côtés de la falle, on peut les marquer par les fig. 
4 , 7 , 8 , ç. La première (4) repréfente le corps 
tourné du côté des fpefbteurs, ou vers le haut de 
la (aile ; la fécondé (7) repréfente le corps tourné ^ 
enfortc que le côté gauche efi vers les fpeâateurs ; 
la troifiéme (8) , que le dos eA tourné vers les 
fpeâateurs ; oc 1a quatrième (q) , que le côté droit 
les regarde. Mais comme la faile a quatre angles , 
& que le corps petit être tourné vers les qpatre 
coins , on en marque la pofition en cette itiantère , 
( la fig. 10 ) ; le coin i ê gauche des fpeéla- 
reurs s’appelle le prtmitr (oin ; les fécond, troi» 
fième, quatrième, font où l'on a placé les nom* 
bres 1,3,4. 

Outre CCS huit afpeéh , on en peut encore ima- 
giner huit autres entre ceux-ci , conmie la)ÿ. 1 1 le 
fait voir. 

Ces (eite afpeâs font les principales marques 
dont on fe fort ; elles fe rapportent toutes au corps , 
mais comme il faut marquer toiits les mouvcmenii 
que Idn peut faire dans une entrée de ba*let com- 
pofée de pluficurs danfeurs , foit qu'elle iùt de 
belle d^nfe ou de poAure, comme (ont les entrées 
de gladiateurs , de devins , d arlequin , foit que les 
mouvements foient femblables ou dilTérens , foie 
que quelques-uns des danfeurs demeurent en une 
même place pendant que les autres avancent; ces 
dtlf(.rens états feront marqués par les caraâères fui- 
vans ; la fig. 4 repréfente le corps droit & debout; 
la fig. Il le corps penché en avant comme dans b 
jévèrcnce à la manière de l'homme , ce que l'on 
connoit par la ligne qui repréfente le devant du 
corps qui efl convexe ; la foivanto (13) repréfente 
le corps penché du côté droit , ce que l'on coo- 
noit par la figne de ce côté, ce qui cA concave ; 
la fig. 14 (ait voir que le corps penche en arrière, 
ce que l'on connoit par la figne du dos qui eA con- 
cave ; enfin la fig, 13 fait voir que le corps penche 
du côté gauche. 

L'idée de marquer les temps des par laforcae 
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•tt couleur «le leur tâte , itoit venue à cet auteur ; 
mais elle nous avoit itè communiquée par M» 
Diipré , ÿc nous Tavons introduite dans la cAjr^^ 
grap/iieiïü ûeur Feuillet où elie manque > la difié* 
reiice principale de ces deux manières , nue 
dans cclU'Ci on marque la \aleur des pas fur les 
cara^èrcs des prfiCcncei,vo^(^hji^. i6|qui fait 
voir les dilTèrentcs formes du caraâère de pré* 
fence , & leur valeur au*deâus marquée par des 
notes de mufique. 

Ces marques à la vérité feroient d'une grande 
utilité i mats cependant l'auteur ne confcillo pas 
de s’en fervir qu'on ne foit trés-habilc dans la 
choùpaph 'u & la mufiquc. 

La 17 , qui efl une ligne inclinée *de gauche 
à droite , marque qiiM faut plier les genoux. 

La 18 marque au comratre qu’il faut les 
élever. 

La ligne horifontale 19 ) marque qu'il faut 
marcher. 

La fif, 10, qui cA une ligne courbe 'convexe 
en-ddTus, marque qu'il faut marcher en avançant 
d'abord le pied dans le commencement du pas , 
& continuer eu ligue courbe jufqu a la hn de foo 
aél>on. 

La Il , qui eA la même ligne courbe convexe 
en dedous , marque qui! faut marcher en reculant 
d'abo'd le pied dans le commeiicemcni du pas , & 
continuer en ligne courbe jufqu’à la An de A)n ac* 
tion. 

La marque le mouvement qu'on appelle 
tirer de jambe en dehors, 

La/f^. 23 marque le mouvemenc qu'on appelle 
tour de jambe en dedsTU, 

La fig. 14 , qui eA une ligne ponéluée en cette 
^orte marque que le pied fait quelque mou- 
vemenc «fans fortircependam du lieu qini occupe. 

La fig. 25 , qui eA un ^ * indique le pied droit. 

La (uivame ( a6 ) qui cA un g , indique le pied 
gauche. 

Ces deux mêmes lettres X7), dont lamteoe 

cA un peu courbe , (îgnihent qu'il faut pofer la 
pointe des pieds , Si lailTer enfuitc tomber le talon 
à terre. 

Les deux mêmes lettres 28 ) , dont la 

queue eA ponâuée , figniAent qu il faut pofer les 
pieds fur la pointe fans appuver le talon. 

' Les deuxmènuslettres(/^. 19), dont la queue 
eA fcparée de la tète, fjgniAem qu'il faut pofer le 
ulon , tk appuyer enfuite ta pointe du pied i terre. 

Les deux memes lettres {fig» )o) , dont la queue 
eA difcooiinuce dans le milieu , marquent qu'il 
faut pofer les pieds fur le talon, fans appuyer la 
pointe à terre. 

Les deux mêmes lettres ( 31 }, dont les 

queues fort droites comme celles du d & du g , 
marquent qu il faut pofer le talon & la pointe du 
pieJ en même temps , ce qu'on appelle pofer à plat. 

Après les marques qui font voir toutes les dif- 
férentes manières Je pofer les pieds à terre » nous 
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■lloof eipefcr celUs qui reprérenient en l'air. 

i-ifit- lignifie que 1er pied, fiimcn l’air, cc 
que l’un connoii par leur queue, qui efi recourbée 
au c&ié de la téie. „ 41 

Les deue mêmes lettres (/{■$})> dont la 
queue cil ddconiinuéedans le milieu Si rccouibée 
vers la lêtc , maïqueni que les pieds font en l'ait 
1a pointe haute. 

tes deux mêmes lettres ( fig. 34 )., dont U 
queue ell dificomimiée & lecourbée vers la lùe 
comme dans les précédentes , U panie de la qiieûe 
depuis la tète jufqu'à la rupture élevée perpendi- 
culairement comme i la /j. 31 , marquent que la 
pointe & le talon font égalemem éloignés de terre. 

Dans tout ce que nous venons de dire on dois 
entendre que les pieds font tournés en dehors , 
comme dans les cinq bonnes pofiiions expliquées 
' ci-devant. 11 faut préiemement les marques qui 
font connoîire qu’ils font tournés en dedans , 
comme dans les cinq faufics poliiicns. Ccd encore 
les deux mêmes lettres g d 33, mais retour- 
nées en cette forte g f. 

On peut donner à ces deux dernières lettres tou- 
tes les variétés que nous avons montrées ci-devant , 

& faire autant de ftiuations des pieds én-dcdaiis 
, comme nous en avons fait en dehors, foit i terre, 
fiait en l'air, l'exemple fuivant , fig. 3^ , fiiit voir 
que les pieds font tournés en-dedans 6t en l’air ,cq 
qu’on connoii par le d ht le g retournés , & par 
leurs queues qui regardent la létc de ces lettres. 

Ces différentes lunes de pofiiions des pieds 
éunt quelquefois des diflances que l'auteur appel!, 
naturelles , c'eA-fi-dire , éloignés l’un de l'autre de 
la didance d’un des pieds ou cnfenible , comme 
lorfqu'ils fe touchent, eu écartés, lorfquc la dif- 
lance d un pied à l’autre ed plus grande que celle 
d'un pied, il marqueta première par des lettres dg 
jointes au caraélére de préfence , fans y tien ajou- 
ter , vo/cj fj /g. 37 ; pour la féconde il met i;n 
point , enfortc que la lettre du pied foit tiiitc le 
caraéîére de préfirneeSf le point, vovrf/e yïg. 3S j 
& pour la trolfième , une petite ligne verticale 
placée entre le caraâére du pied & celui de pté- 
fcncr. y.tafig. 39. 

D)/g. 40 > qui ed un P, Indique qu’il faut pi- 
rouetter. 

Le faut feconnoii lorfquc la ligne r'/rve placée 
fur la ligne mtjchc, efl plus grande que la ligne 
pli( placée fur la même ligne manUt on connoli 
auin à quelle partie du pas les agrémens doivent 
être faits, par le lieu que les lignes de ces agré- 
mens occupent fur la ligne ««urcAc; li ces ligne» 
font au commencement de la ligne rurcéf, c’ed au 
commencement du pas j s'ils font au milieu, ce 
fera au milieu du pas qu'on doit les exécuter; ou 
s’ils font i la lin de la ligne , cc ne doit être qu'à la 
fin du pas qu'on doit les exécuter. 

« Voilà toiits les diflérenis catafléres avec lef- 
quels on peut décrire les mouvements , avions , 
pofiiions que l'on peut faire dans la danfe ; U ne 
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telle pini qii’i les ilTembler ; nais c'eft ce qiii fe 
fait en tant de manières, que fi je puis y rèulTir , 
comme je l'efpère, l'aurai lien tl’être faiisfaii de 
^ nés rdl^cxions , dit l'auteur ». 

Nous allons voir comment l'auteury rèufltt. 

Ces deux lignes ”31 indiquent que le pied droit 
commence & achève Ion mouvement , Bc oue le 
pied gauche commence & 6nit le fien apres ; ce 
qui eH mhqné par la ligne de deffus qui elV pour 
le- pied droit , laquelle précède l'autre félon notre 
manière d'écrire de gauche i droite; la ligne de 
delTcus cft pour le pied gauche ; elle n'efl tracée 
qu'apiés que l'autre a fini fon mouvement. 

Ces dctix autres lignes font connoitre que 

le pied gauche commencent finit fon mouvement, 
te que ie pied droit comme.ncc St achève le fien 
après. 

Ces deux autres lignes indiquent que le 

pied droit commence fon mouvement , & que 
dans le milieu de' celui-ci le pied gauche com- 
mence Icficn, qu'ils continuent enfenihte , que 
le pied gaiiclie aelti^e .après. 

Ces deux I gnes font connohre que le pied 

droit & le pied gauche commencent enfemble , & 

S ue le pied droit finit fo.n mouvement après celui 

Il pied gaiiclie. 

Ces deux antres lignes _ font connoitre que le 
pied droit commence le premier fqn mouvement , 
& que le pied giuche commence après, qu'ils con- 
linucnt enfemble , & finiffent en même leptps. 

Ces deux autres lignes font connoitre que 

le pied droit & le pied gauche commencent & fimf- 
fent cnremble. 

AiiiTi de toutes les comhinaifons pollibles deux 
h deux des lignes rcprifeniècs , fig. 19 , ao , at , 
aa , af , aq , dont il feroit trop long de faire l'ènu- 
Riéraiion. 

Lesjîg. ■jy , 38 , 39, ont déjà fait connoitrvois 
finiatioiis ; les trois fnivanres en reprèfentent en- 
core d’autres : ainfi par la fig. 40 , on verra le pied 
dioit devant le corps , & le pied gauche derrière. 

Par la fig. 41 , on verra le pied droit devant & 
de cdiè , St par confàqnein le pied gauche derrière 
& de edtè. 

Par la Jfg. 41 > on verra la litnation qu'on appelle 
croil'èc , û pied droit devant la partie gauche du 
corps , 8c le pied gauche devant la partie droite; & 
vire verfS dî tomes les comhinaifons dom ces arran- 
gements font fiifccpiiblcs. 

* Ces trois derniers exemples qui mnntrent les fi- 
tuations ou parnion» naturelles pcnvtm encore 
être enfemble ou écartés , en y ajoutant le point ou 
Ja petite ligne. 

Tomes cCs fttuations pourront être on pied en 
pair , en donnant 4 la leure qttt repréfeaie ce pied 
la marque de cette circoniUnce , qui a été ci-de- 
vant expliqué*. Nous alloos paffer aux exemptes 
de l'emploi de la ligne mercés. 

La fig. 43 , rtpréfenie la fituation ou pofirion qni 
éft le pied gauche 4 Kite devant , 8c lo pied droit 
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en l'air derrière. On connoitra la pofirion ; en CO 
qu'elle fera toujours la première de chaque danfe , 
& qu'il n’y aura peint au dedous de ligne mattkii le* 
diffcrenics pofiiions des pi'eds qui pourroient y être, 
étant allsz démontrées précédemment pour les con- 
noitro. Cenc pofuion tient dans la danfe lieu do 
clé , dont l’ufage en mufiqtie efl de faire connoitre 
le ton 6c le mode de chaque air , & le premier fon 
>ar lequel il commence ; de même celle-ci monrre 
c lieu de la falle où la danfe doit commencer . en 
fe la reprefentam lonjours comme renfermée dans 
les reélangles formés par les lignes verricalcs 8c les 
poitèes de miifique fur lefquelles ou écrit U danfe. 

De cette fituation on pariera à la fécondé (jfgv 
44 ) où l'on remarquera qu’il faut mardier ce qui 
efl marqué par la ligne qui repréfente ce motire- 
ment , laquelle cri décrite au ■- defloos de la figure 
qui repréfente la falle. Mais comme cette ligne 
marchi fuppofe que l'iio des deux pieds doit faire 
un mouvement , on connoitra que c'eil le pied 
droit , phifque la lenre d cri feule dans la falle , 8( 
au côté droit du corps. Mais comme cette leure ell 
décri|e b queue retournée i la tète , le pied droit 
fe portera en l'air , 6c cette fiiuarion de pied finira 
cette première aâion , 8c fervira de pofiiion pour 
parier à la fuivanic. 

La fig. 43 repréfente qu’il faut marcher te pied 
droit 4 terre de côté : apres ce mouvement on for- 
iira de terre le pied gauche , qui doit rerier en l’air 
au-derius de l'cndroit où il èioit pofé. On ne mar- 
que rien pour cet'e aètion dy pied gauche , parce 
qu'elle efl nèceriaire pour achever le pas. Lorfqué 
les mouaements qui fe fuiveni fe font par des pieds 
diriérents , la fin de cette aâion cri une fiiuatioii 
naturelle. Celle des pieds enfemble ou écartés, 
fera marquée par un caraflère particulier. * 



La figure fuivanic ( 46 J repréfente qu’il faut le 
pied gauche croife devant lortant de terre , le pied 
droit joignant au derrière du talon du pied gauche. 
Cette fiiuati.an enfemble étant marquée par un 
point qui ell au derrière du corps, ce point fig 
place i côté eu corps , fi on finit ente afiioa lef 
pieds enfemble de côté. 

fs- 47 rcpréfervte qu'il faut marcher le pied 
dro'K à terre de côté , 8c que le pied gauche foriirt 
déterré 8c fe ponera èqarté en l'air au côté gauche 
du corps : cctie dernière circonflaocc cri marquée 
par b lettre g fcparèe du corps par une ligne verti- 
cale , qui fignifie , ainfi qu’il a été dit , que le pied 
cri éloigné du corps. 

La fig. 48 , que l'on ne regardera qne commfi 
l'explication rie b 47 , reptèfentera par conféqncm 
U même chofe ; elle indiquera de plus par les drtm 
lignes qui y font décrites , que le pied droit mar- 
chiera le premier , Si le pied gauche marchera en- 
fuite ; la ligne de derious, ainfi qu’il a été dit, 
étant peurccini-ci , & étant poftérieure parrapport 
à celle de l’autre pied. 

Apiès avoir doujié ces exemplei pour b ligne 
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mtrM , (tir la<iueUt oa place Ut figues det a^ri- 
mcnu, comme pliAi ilcvé. fsuiè , obrioic , <^c. 
il eft bon d'examiner ces mêmes marques , pour 
conuoitre toutes les places que te corps peut occu- 
per fur la ligne de front. 

t’ar la /ig. 4} , on verra que le corps cil pofe au 
milieu, du cdté gauche de la làlle ; c'cA la pofiiioii 
dans laquelle la Jig. 4) le repréCente au même lieu , 
• puifque l'aâion qui y cfl marquée n'oblige point le 
corps i faire aucun changement ; le pied en l'air 
qui derrière la pofition le porte en l'air de c&iê il la 
Jig. 44 , laiflàm toujoors le poids du corps lur le 
pied gauche ; les/fr. 44 , 4; , 46 , 47 , le repréfen- 
tenc un peu plus éloigni de ce edré , ce qui lé peut 
enaore en amant d’autres places que l'on jugera à 
propos , félon le nombre de pas qui peuvent être 
fans en largeur d'une falle ; Us ûiuaiions fur la Ion- 

E ueur font marquées par les lignes de ponées de 
;s intervalles des mêmes lignes. 

£n donnant i toutes les places les fc'ae afpcâs 
dont il eft parlé ci - (leiTus, & qui font repréfentés 
/!(. 1 1 ; il cA certain qu'il n'y a pas un feiil endroit 
d'une falle , oit l'on ne puilTe marquer telle poliiion 
des pieds Sc fimaiion du corps que l’on voudra ; ce 
qui eA tout ce que l’on fe propofe de faire quand un 
Vwiit écrire une danfe fur le papier. 

On écrit auAi dans ce nouveau fyfièir.e l’air au- 
deAus de la danfe , & le tout fur du papier de mufi- 
tfuc ordinaire , enl'otte qu’au premier coup - d’ocil 
une claufe éciitc en cette nunierc pareil un duo ou 
un ria, &c. fi deux ou pluActirs daufeurs danfeut 
Ciifcniiile. 

Nous avons prom'ts de comparer eofemble ces 
deui manières , nous leiMsns parole ; nous croyons, 
quoique l'invention de cet auteur foie ingéoieufe , 

? iic l'on doit cependant s'en tenir à celle du (leur 
eiiillei, où la l^iire des chemins eA reprifeniée, 
Air-iout depuis que nous y avons (ait le change- 
ment communique par M. Dupié , au moyen du 
quel on conooii la valeur des pas par la couleur de 
leur léic , ainfi qu'il a été expliqué dans la première 
partie de cet article , Tinconvetiiem de ne point 
ourquer le* cherains eA bien plus importaui que 
celui qui rifulte de ne poitu écrire Ja imifâque fur 
les lignes & dans les imervalles , comme quelques 
auteurs l’ar/oient propofè.f'ay'rl’sriiclc MUSIQUE, 
«il les chofes font dilcutées. ( U ) 

Aptes rexpofiiioa de cet art , nous allons placer 
ce que M. Noverre, grand juge en cette partie, 
penw de fes avantages. 

La durtgrmphu , dil'il , eA l'art d'écrire la dsniê 
é l'aide de ditTèrcos Agnes , comme oa écrit la 
muAque à l’aide de figures ou de caraâércs défi, 
grtés par la dénsnisation des notes , avec celle 
dtfierence qu'un bon muCcien lira deux cents me- 
fures dans un ioAani , & qu'un cxcelleut choré- 
graphe ne déchiffrera pas deux cents mefures de 
danfe en deux heures. Ces (igocs leptéfematifii fis 
conqmvcm aifément ; on les apprend vite , on les 
oublie de même. Ce genre d'éctiiurc pat liculicr à 
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notée art , & que !es anciens ont pea( cn« ignore , 
potivuii être nécetTairc dans les premiers momens 
où la danfe a été aÜ'ctvie a des principes. Les maî- 
tres l'envoyoïcnt réciproquement de petites con- 
tredanfes lu des morceaux brillar.s & difficiles , tels 
que le mrnutt f Anjou , U Brnagne , la marin, U 
faÿi-nitii , fans compter encore Ut folin 
gne , la pavoant^ la courante ; la Uhrrie if Aclùl.t & 
l'alltmanJt. Les chemins ou la figure de ces danlcs 
ètoient tracés ; les pas ctoieni ciuuite indiqués fur 
ces chemins par des traits & des Agnes dèmonfha- 
tifs & de convemioii ; la cadence ou la niclure 
éioit marquée par de petites barres poAlcs iranf- 
verfalemeni , qui diviloiem les pas Oi fiaoient les 
temps ; l'air fur lequel ces pas ètoient compofés fa 
noioit au-deOus de la page , de foitc que huit me- 
filrcs de chorégraphit èquiveloicni é nui| mcfnrts 
de rauAque. Moyennant cet aiiangemcni , on par- 
venoit à épeler la danfe , pourvu que l'on eut U 
ptècauiiou de ne jamais ch.anger la poAtion du li- 
vre, ht de le tenir loujosirs dans le même fens. 
VoiU ce cpi'éioit jadis la céorcgiapilit, La danfe 
ètoii Ample & peu compofèe, la mamsuc de l’è^ 
chie éioii par cunféquent Aicile , & on apprer.oit 
à la lire fort aifémect. Mais aujtiord hui les pas 
font compliqués , ils font doublés & triplés ; leur 
mélaige cAimmenfe: il eA donc irés diAicile de 
les déchiArer. Cet art au rcAe cA nés imparfait i il 
o'tndique exaélemer.i que l'afiion des pieds; & s’il 
nous défiene les mouvements des bias , il n'or- 
donne ni les poAtions ni les contours qu'ils doi- 
vent avoir; il ne nous montre encore ni les atti- 
tudes du corps , ni (t 9 eÿaer«ttKtt , ni Us cpp^fainoa 
de la céte , ni les fiiuanons différemes , nobles Sc 
aifées , néceâàires dans ceiR partie, & je le regarde 
comme un art inutile , puifquil ne peut, lieu poua 
la cerfedion du notre. 

Je deotanderolsé ceux qui fe four gloire d'étre 
invioIabUmeiii attachés à la ch.ntgraphie , & que 
peut-être je feandalife , à quoi cette Aùçaoe leur a 
fervi ! quel luAre elle a donné i leurs ralenis i 
quel vernis elle a répandu fur leur répuiaiims l Us 
me répondront , s'ils font Ancércs , que cet art n'a 
pûtes élever au-deffus de ce qu'ils étoicau, mats 
qu'ils ont en revanche tout ce qni a été âiit de beau 
en matière de danfe depuis cinquante ans. « Coti- 
n fervea, leur dirai je , ce recueil précieux ; voue 
» cabinet renfergie tout ce que les Duprt , les 
» Camargo , les Lany & peui-etrc même les Biandâ 
U ont imaginé d'ea ch ainemens St de temps fubiils , 
U hardis ou ingénieux ; & cette coUeâion eA fans 
» doute très- belle ; mais je vois avec regret qae 
» toutes CCS richeffes réunies n’oni pu vous uu- 
» ver de rindigcncc dans laquelle vous «tes des 
» biens que vous auriez tirés de votre propre 
» fonds. Ënuffez tant qu”!! vont plaira , ces foibics 
» monuiaens de la gloire de nos danfeurs céic- 
» btes , je n'y vois St l'on n'y verra que le pre- 
» micr trait ou la première peufée de leurs talens ; 
■ je n’y diAingueras que des beautés éparfits , laas 
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n tnfrmhte , fans coloris ; les grands traits feroat 
«^dTicéj J les propoiiions, les contours agréables 

ne frapperont point mes yeux ; j'appercevrai 
» feulement des stiftiges & des traces d'une aflion 
U dans Us pieds, que n'accompagneront ni les 
>> att'iiidcs du corps, ni les pofiiions des bras, ni 
" l'cxprcfiion des 1 Ues ; en un mot , vous ne m’of- 
» frirca qu'une toile fur laquelle vous aure/ con- 
” fervé quelques rraits épars de différens mairres n. 

J'ai appris la cho'é^jphic,&i je l’ai oubliée ; fi 
je la croyois mile à nies progrèi , je l'apprcndrois 
de nouveau. Les meilleurs danfeurs & les maures 
de ballets les plus eCUbres la dédaignent , pa-ca 
qu'elle r'ell pour eux d'aucun fecours réel. Elle 
poiirroit cependant acquérir un degré d'utilité, Bi 
JC me propofe d’en entretenir le public, après lui 
avo-r fait part d'un projet né de quelques réflexions 
for l'académie de danfe , dont l’étab ilTcment n’a 
eu vraiferoblab'cment d'auirc objet oue cclni de 
parer à la décadence de notre art fit d'en hâter les 
progrès. 

La danfe fit les ballets prendroieni fans doute 
une nouvelle vie , fi des ufages établis par un ef- 
prit de crainte fit de jaloulic , ne fermoient en 
quelque forte le chemin de la gloire à rouis ceux 
oui poiirroicnt fc montrer avec quelque avantage 
l'iir le théâtre de la capitale, fit convaincre par la 
nouveauté de leur genre , tjue le génie cft de louts 
les pays , fit qu’il croit fit s’élève en province avec 
autant de facilité que pat' tout ailleurs. 

Je ne veux point déprimer les danfeurs que la 
faveur, ou fl vous le voulez, une étoile favorable 
a conduits â une place â laquelle de vtais talens Ici 
appcloiciit; l'amorr de mon art , St non l'amour de 
moi même , eft le feul qui m'anime ; St je me per- 
fuade que fans bIciTer quelqu’un , il m'eft permis 
de foubaiter à la danfe les prérogatives dont jouit 
la comédie. Or les comédiens de province n’ont- 
ils pas la libcité de débuter â Paris fit d'y jouer trois 
rôles différens fit à leur choix ! Oui , fans doute , 
me dira I on ; mais ils ne font pas toujours refus. 
£li ! qu'importe â celui qui rcuflït St qui plaît géné- 
ralement, d'èire reçu ou de ne le pas être ? Tout 
auteur qui triomphe par fes talents de la cabale 
comique , fit qui s'attire fans bafTcfTe les futfrages 
unanimes d'un public éclairés doit être plus que 
dédommagé de la pilvation d'une place qu'il eoii 
moins regretter lorfqii'il fait qtjlil la mérite légi- 
timement. 

La peinture n’auroit certainement pas prothiit 
tant d’hommes illufres danstoiiis les genres qu’elle 
embraffe , fans cette émulation qui règne dans fon 
académie. C*c(Mi que le vrai mérite peut fe mon- 
trer fans crainte ; il place chacun dans le rang qui. 
lui convient : fit la faveur fut toujours plus foible 
à la galerie du louvre , qu'un beau pinceau qui la 
force au filence. 

Si les ballets font des tableaux vivans, s'ils doi- 
Teni réunir touis les cliarmes de la pcinnire, pour- 
quoi o'cfi-il pas permit à nos maîtres d'expofer fur 



C H O 

le thMtre de Topéra iroit morceaux de ce gcitee» 
l'im tiré de i'hiAoire , l’autre de h fable « & le der- 
nier de leur propre imdginattoii ^ Si ces maîtres 
rèullitlôient , on ic$ recevrott membres de lacadè* 
mie , ou on les agrègcrovi ü cct;e fociétêv De cette 
mar:]uede didinClion ^ de cet arraiigctuent , nai« 
troïc g à coup fur , rémulatioii ( aliment précieux 
de» ans ) ; & 1a danfe encouragée par cetcc recom- 
penfe,<{udque chimérique qticUepinlTc être , fe • 
ptaccroic d'uii vol rapide à côté des autres. Cette 
académie devenant d'ailleurs plus nombreufe , ic 
difhngucroit peut'étre davantage ;• les efforts des 
provinciaux exciteroient les liens ; les danfeurs 
qui y léroienr abrégés , ferviroienc d'aiguillon à fes 
principaux membres ; ia vie tranquille de la |0P' 
vince ûciliteroit à ceux oui y font répandus , les 
moyens de penfer , de réfléchir & d'écrire fur leur 
artj ils aüreffcrotcni i la focieté des mémoires fou- 
vent tnArudifs ; 1 academie , à fon tour , fecoic for- 
cée d’y répondre; 6c ce commerce littéraire, en 
répandant fur nous un jour nouveau , nous ttreroit 
peu'à pcu de notre langueur 6c de notre ohfcurtté. 
Les jeunes gens qui fe livrent à la danfe machina- 
lem«m 6c lans principes , s'inUruiroient encore in- 
failliblement ; ils apprendroienc i coanohre les 
difhcultes, ils s'efforcci oient de les furmonter, 6c 
la vue des routes fûtes les empéchcroit de fc pcr« 
dre 6c. de s’égarer. 

On a prétendu cfue notre académie eflle féjoirr 
dn filence, & le tombeau des talents de ceux qui 
la coinpofent. On set) plaint de n’en voir fortir 
aucun écrit ni boa , ni mauvais , ni médiocre, ni 
fatisfaifant , ni ennuyeux ; on lui reproche Je s’etre 
entièrement écartée de fa première inflitution , d« 
ne s'affcmblcr que rarement ou par hafard , de no 
s’occuper en aucune manière des progrès de l’art 
qui en cl) Tobjet, ni du foin d'inAru re les dan- 
leurs 6c de former des élèves. Le moyen que je 
propofe feroit inêviiablement taire la calomnie ou 
la meci ance, 6c rendroit à cette focieté la confidé- 
ration 6c le nom que plufieurs perfonnes lui refu- 
fent peut’étre injuDement Jajouterai que fes fuc- 
cès , fj elle fe déterminoit À prendre des difciples , 
feroient infiniment plus affurès ; elle ôterott du 
moins à une multitude de maîtres avides d'une ré- 
putation qu’ils n’ont pas méritée, 1a reffource de 
s’anribuer 1rs progrès des élèves , 6c la libcné d'en 
rejetter les défauts fur ceux dont ils ont reçu les 
premiqrcs leçons. Ce danfeur , difent-ils , a reçu prn 
mUiyement de mauvais principes ; s'il a des defauts ^ 
ce n*eftpas ma faute ; j*ai tenté timpo(fikU, Les par^ 
lies dans tefyuelUs il fe difiingae m'appartiennent , 
elles font mon ouvrage. Ceff aiisfi Sju’on fe ménage 
adroitement, en fe reüifant aux peines de l'état « 
une rcTOnfc courte en cas de critique , & une fovtc 
de crédit 6c de conitance en cas d appbudiffeniess. 
Vous conviendrez cependant ente la perfeâion de 
l'ouvrage dépend en partie delà beauté de rékau* 
che ; mais un écolier que l'on préfenie au public eft 
somme un tableau qu'un pcinue eapofe au faüon i 

tout 
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totn le monde le voit ; tout le monde Tadmlre & 
l'applaudit , ou tout le monde 1; blâme (k le ccn> 
Turc. Figurez-vous donc Tavanuge que l’on a dVtrc 
conflammeiu àlaiTui des Aijois agréables formés 
dans la province» dès qu’on peut ic taire honneur 
des tabnts qu'on ne leur a pas donnés. U ne s agit 
que de ciebiter d abord que l élèvea été mdig^'.e* 
ment cniVigné « que le maître l'a totalement perdu , 
que l'on a eu uiic peine inconcevahio à detruirê 
cette maus'ait'e «/art/e <Je campéigne , & à remédier à 
desdétâurs éionnans. Il faut enfuite ajouter que 
l eléve a du zèle , qu’il répond auz foins nu’on fe 
donne » qu’il travaille nuit & jour» de le nirc dé- 
buter un mois après. /Allons voir ( dit-on ) , dan/ier 
ce jame hommt ; c’^jl NcolUr eTuntel; il éioit dàef‘ 
tahu U y a un mota. Oui, répond celui-ci, il étoit 
infoutenjtU & du dernier mauvsu. L'eléve fe prê- 
tante, on l’applaudit avant qu*il darife. Cependant 
>1 fe déploie avec grâce , il fe deflîoe avec élégance; 
fes attitudes font belles, fes pas bien èc;r//;il ell 
brillant en Pair , il eft vif « précis terrc-a-rerrc. 
Quelle fur prife ! on cric miracle- Le maitre efi éton- 
nant t avoir formé un danfeur en vingt levons \ cela 
ne s'tjî jamais fait. £a honneur^ les taienii de notre 
Ji'ecle font furprenais. 

Le maitre reçoit ces louanges arec une modeAie 
qui féduit , tandis que Pccotier , ébloui du fuccès 
& étourdi (les applaudilTemens , fe voue à l’ingra- 
titude 1a plus noire ; il oublie jufqu’au nom de 
celui à qui i) doit tout; tout fentiment de reconnoif 
fance ell pour jamais effacé de fon amc ; il avoue , 
y protcrtc ctTrontèment qu’il ne (avoir rien, comme 
s’il cfoii en état de fe juger lui-meme; dc il encenfc 
le charlannifme par lequel li imagine que les élo- 
ges lui ont été prodigués. 

Ce n'ert pas tout: ce même élève fait un nou- 
reau plaifir tou'cs les fois qu’il paroit ; bientôt il 
donne de la jaloufie & de rombrüge à fon maître ; 
celui-ci lui refufe alors des leçons , parce que fon 
genre e(Ue meme, & qu'il craint que fon écolier 
ne le furpade & ne le fade oublier. Quelle peti- 
îelTe ! pent-on fe perfuader qu’il n'y ait point de 
gloire à un habite homme d'en faire un plus habile 
que lui ? EiVce avilir fon mérite & detrir fa réputa- 
tion , que défaire revivre fes talents dans ceux d’un 
écolier ? F.h 1 fe public pourroit il (çavoir mauvais 
gré à /êf/crr, s’il eut formé un homme qui réga- 
lât ? en fcToU- il moins Jdiote ? Non fans doute ; de 
pareilles craintes ne troublent point le vrai mérite 
& n'alarment que les demi-talents. 

Mais revenons à l’académie de danfe: que de 
mémoires excellens , que d'obfervations neuves , 
6c combien de traités inflniéHfs fortiroient de la 
fociétê, fi l’émulation des membres étoit aiguillon- 
née £c réveillée par les travaux qui leur leroicnt 
oflens ! 

. lleutétéàfouhaitcr que les académiciens 6c le 
corps même de l’académie euifent fourni â l’ency- 
clopédie cours les anicles qui concernent l’an de 
\â (ianfe. Cci objet eût été mieux rempli par des 
Equitation, E firme 6* Daije, 
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aniftes cebiret que par M. de Cthufic. La famé 
liilloriqiic apparienoii à ce dernier ; mais la parîie 
méchaniqiie dcvrolt,ce me (emblc , appanenir de 
droit aux rianicurs. Ils aiiroiem éclairé le public 8c 
Icura conftcics ; & en illullrani l'art , ils fe feroient 
illuilrés eux mêmes. Les produélions ir.géniei.fes 
que b danfe enfante fi fouvent i Paris , 6e dort ils 
aetuient pu donner au moins quelques exemples , 
auroient été confacréea dans des pbnctics difkren- 
les de ces tables chorégraphique», qui , comme je 
l'ai dit, n’apprennent rien, ou n’apprennent que 
très-peu de chofe. Je fuppofe en effet que l'acadé- 
mie eût affocié à fes travaux deux grands hommes . 
Bouchtr M. Ccchin ; qu'un académicien ciori~ 
graphe eût ‘été chargé du loin de tracer les chemins 
8tde deflincr les pas; que celui qui étoit en état 
d'écrire avec plus de netteté, eût expliqué tout ce 
que le plan çcomcttal n’auroit pu prél'enter diftinc- 
tement ; qu'il eût rendu compte des effets que cha- 
que tableau mouvant auroit produits , & de celui 
qui réfuitoit de telle ou telle fituaiion ; qu’enfin il 
eût analyfé les pas , leurs enchainemens ftjcccffifs ; 
qu’il eût parlé des pofitions du corps , des attmijes , 
& qu'il n’cûl rien omis de ce qui peut expliquer 8( 
faire entendre le jeu muet , l’expredion pantomime 
6t les fcniimens variés de l’amc parles caraélcres 
variés de b phyûiinomie ; alors Boucher , d'une 
main habile, eût delliné tours les groupée & toutes 
les ftuations vraiment intéreffantes; & M. CoMn , 
d’un burin hardi, auroit multiplié les efquiffcs de 
Boucher. Avec le fccours de ces deux hommes cé- 
lébrés , nos académicien» auroient fait paffcT i b 
pollériié le mérite des maiircs de ballets 8t des 
dan featri habiles dont le nom eftà peine confervé 
parmi nous,8( qui ne nous blffem, après qu'ils 
ont abandonné leihéâirc, qu'un fouvenir confus 
des talenis qui nous forçoient a les admirer. La 
chorégraphie deviendrait alors intéreffante. Plan 
gèoniitral, plan d'élévation , defeription fidellc de 
ces plans , tout fe préfenteroit à l'œil , tout inûrut- 
roit des altitudes du corps , de l'expreflîao des tê- 
tes , des cantours des bras , de la pofiiion des jam- 
bes , de l'élégance du vêtement , de la vérité du 
eoflume-, en un mot , un tel ouvrage foutenu du 
crayon & du burin de ces deux illuflres artifles , fe. 
roit une fource où l’on pourroit puifer, fit je le- 
regarderois comme le» archives de tour ce que no- 
ire art peut offrir de lumineux , d’intéreffant Se de 
beau. 

Quel projet , me direz-vous I quelle dépenfo itn- 
menfe ! quel livre volumineux t II me fera facile de 
vous répondre, i". Je ne propofe pxs deux mcrcé- 
naires, mais deux anifles qui traiteront l'acadcmie 
avec ce défintércffcmcnt qui efl b marque Se b 
preuve des vrais talents. i°. Je ne leur rleuinc que 
des chofes abfolument dignes d'eux Se de leurs 
foins , c'eft-à-dire , des chofes excellentes , pleine, 
de feu Se de génie, de ces morceaux rares exaéle- 
ment neufs Se qui infpirent par eux-mémes. Ainfî 
vodà des dépenfes épargnées Se (ürcment des plan- 
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ches en trc«-petit nombre. Plus renfible que qui 
que ce foit à la gloire d'une academie alors vcriU' 
klemenc utile , que ne puis-je voir déjà ce projet 
mis à execution t & quel moyen plus fur pour elle 
& pour les danfeurs qu’elle croiroic devoir célé- 
brer , de voler l'immortalité «. que celui d'em- 
prunter les ailes de deux artiAes faits pour graver 
a jamais au temple de mémoire & leurs noms, & 
celui des pertonnages qu’ils voudront illuArcr ? 
Une relie entreprüe femMoit leur erre réfcrvéci Sc 
j ûfc croire que nos académiciens irouveroient en 
eux toutes les reAourccs quils pourroîenc dcfir:r , 
lorfqu’ils leur renréfenuroient des modèles dont 
la capitale, qui eit le centre & le point de réunion 
de tcuts les talents, fourmille fans doute, & que 
jen’aini la hardicfTc ni la icmèritè de leur indi- 
quer. 

Voilà ce qui me paroitroit devoir être fubAkuè 
à la thorêç,rjphie de nus jours , a cet art aujourd'iiui 
fl compliqué , que les yeux & rcfprit s’y perdent ; 
car ce qui n’ètuit que le rudiment de la danfe , en 
crt devenu infcnfiblcment le grîmoirc.La pcrfc«5linn 
mime que l’on a voulu donner aux figncs qui défi- 
gnent Us pas & les mouvements , n'a fervi qu'à 
les embrouiller & les rendre iudécbifTrabie^. Plus 
la danfe s’cmbullira , plus les caraclères fe mulri* 

lieront , 6c plus cette fcience fera inintelligible. 

ugei en, je ’' 0 us prie, par rarcïclc ch.rêgrjDhie 
inleré dans rencyclopcdic \ vous regarderez fure- 
ment cet art comme l’algèbre des danfeuts , 6c je 
crains fort que ks planches ne répandent pas un 
jour pjus clair fur les endroits obfcurs de cette dif- 
fcrtation. 

Je conviens , me répliquera t on peut être , que le 
famcuX|Blondy’lui-meme imerdifoit cette étude à fes 
élèves ; maisil faut avouer que la ckorégraphU cA né- 
ccflàircaux martres ; c’cA une erreur qiie de pen* 
1er qifun bon mnitre de ballets puillc tracer 6c 
compofer fon ouvrage .*iu coin de fou feu. Je répon- 
drai que ceux qui travaillent ainfi ne parviendront 
jamais qu’à des combl.naifons mifcrables. Ce n'cA 
pas la plume à la main que l’on fait marcher les 
Hgurans. Le théâtre cA le parnaiTe des compofi- 
uurs ingénieux c’eA-U que , fans chercher , ils 
renconcient uns multitude de chofes neuves; tout 
s’y lie , tout y cA plein d’ame , tout y eA dcAîné 
avec des traits de feu. Un tableau ou une fiiuation 
le conduit naturcUcmcnc à une autre ; les Agurcs 
s'ench:incnr avec autant d'aifance qucdegiacc; 
l’effet général fe fait fentir fur^lc champ ; car relie 
figure dégante fur le papier, celfe de l'étrc à l’exé- 
cution; telle autre qui le fera pour le fpeéhucur 
qui la verra en vu< iToifeaUf ne le fera point pour 
les premières loges Scie parterre. C’cA donc pour 
les places lot moins élevees que l'on doit principa* 
Icmcr.t travailler, puifque telle forme , tel grouppt 
6c tel tableau , dont l'cAet cA fcnfibte pour le par- 
terre, ne peut manquer de l’étrc dans quelque en- 
droit de la fallc que 1 on fe place. Vous obfcrrez 
dans les ballets Jes mûreha , d*i contrt^mArcktt , du 
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Ttpes , dit fitraitit , dts evoUtions , du f^uüpts tm 
dfj pehtons» Or , fi le maître n’a pas le talent do 
faire voir la grande machine dans des fens juAes , 
s'il ne démêle au premier coup*d’œil les inconvé- 
mens qui peuvent réfulter de telle opération , s’il 
n'a I art de profiter du terrein , s'il ne proportionno 
pas les manœuvres a l’étendue plus ou moins vsAe 
6t plus ou moins limitée du ihcâtre . fi fes difpo- 
linons font mal conçues , A les mouvements qu’il 
veut imprimer font faux ou impoAlbles , ii les mar- 
ches font ou trop vives , ou trop lentes , ou mal 
dirigées, fila niefure 6c CtnftmbU ne régnent pas i 
que fais-je i fi l’inllanc cA mal choifi , on n'apper- 
çott que confufîon , qifctnbarras , que tumulte ; 
tout fe choque, tout ic heurte, il n’y a 6c il ne 
peut y avoir ni netteté, ni accord, m exaélitude , 
ni prccifion ; 6c les huées 6c les fifÀets font la juAe 
récompenfe d'un travail aufH monArueux 6( aulH 
mal entendu. La conduite 6c la marche d’un grand 
ballet bien defltné exige des connoiAances , de l’ef- 
pnt, diigoût,dcla hneffe , un taél fur, une pré- 
voyance fage, un coup-d’œil infaillible ; & toutes 
ces qualités ne s'acquierent pas en déchiffrant 6c en 
écrivant la danfe chotigrapht^uemint ; le moment 
feut eteterm ne la compoliiion ; l'habileté confiAe à 
le faîfir 6c à en proûter heureufement. 

Il cA cependant de prétendus mairresquicompo- 
fcni leurs balle. s après avoir mutilé ceux des au- 
tres , à i aide du cahier 6c de certains Agnes qu'ils 
adoptent, 6c qui forment pour eux une chorégra^ 
plût particulière; ( car U façon de deAiner les che- 
mins eA toujours la méiiic 6c ne varie que par les 
couleurs ); mais rien de plus inApide & de plus 
languiffant qu’un ouvrage médiié fur le papier; il 
fc rcA'cnt toujours de la comenrion 6c de la peine. 
Il feroit plaifam de voir un maître de ballets de 
l’opéra , un in folio à la main, fe caffer !a tête 
pour remettre les ballets des indu galMtet ou de 
quelque autre opéra chargé de danfes. Que de che- 
mins ddférens ne faudroii-il pas écrire pour un 
ballet nombreux! ajoutez enfuite fur vingt quatre 
chemins, tantôt réguliers, rantôt irréguliers, tous 
les pas compliques à faire ; 6c vous aurez, fi vous 
le voulez , un écrit très-favant , mais chargé d’une 
A grande abondance & d'un mélange fi informe de 
lignes, de traits, de Acnés 6c de ca'raâères, que 
vos yeux en feront oifurqués , 6c que toutes les 
Imnières que vous erpénez d’en tirer feront , pour 
ainfi dire , ahtorbées par le noir dont fera liAu ce 
répertoire. Ne croyez pas au furplus qu'un maitre 
de ballets, après avoir compofé ceux d'un opéra 
à la fatci^faâion du public, fuit obligé néceAaire- 
ment d’en conferver l'idée nrécife , pour les re- 
mettre cinq ou fix ans après, b il dédaigne un pareil 
recours , il ne les compofera de nouveau qu’avec 
plus de goût ; il réparera même les fautes qui pou- 
voiem y régner, ( car le fou venir de nos fautes cA 
celui qui s'cAèce le moins ) ; 6c s'il prend Iccrayon, 
ce ne fera que pour jetter fur le papier le dcffin 
géométral des formes principales 6: des figures les 
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plus raillanres ; U négligera furement de tracer tou- 
tes tes routes diverfes qui conduifoient à ces for- 
mes 6c qui enchaînoiem ces ügures ; & il ne perdra 
pas Ton temps à écrire les pas ni les Mritudes divcr« 
les qui embeUi/Toiem ces tableaux. Oui , la chorè- 
graphie amortit rimagination ; elle affolblit , elle 
éteint le goût du composteur qui en fait ufage ; U 
etl lourd & froid , il efl incapable d'invention ; de 
créateur quM éioit ou qu'il aurolt été > il devient 
ou il n eO plus qu'un plagiaire ; il ne produit rien 
de neuf, & tout fon mérite fe borne à déHgurcr les 
produélions des autres. Tel cft l’effet de l’cngour- 
difTcmcnc Sc de l’cfpécc de léthargie dans lefqucl- 
les ccite méthode jette refprit, quc'j'aî vu plu- 
ficurs maîtres de ballets obliges de quitter la répé- 
tition , parce qu’ils avoient égare leur cahier, & 

Î |u'ils ne pouvoient faire mouvoir leurs figurans 
ans avoir fous les yeux le mémorial de ce que 
les autres avoient compofé. Je le répète & je le 
foiiticns, rien de plus pernicieux qu'une méthode 
qui rétrécit nos idees , ou qui ne nous en permet 
aucunes, à moins qu'on ne fâche fe garantir du 
danger que Ton court en s’y livrant. Uu feu , du 
goût , de l'imaginarion , des connoilTances voilà 
ce qui eft préférable à la chorégraphU ; voilà ce qui 
fuggère une mulriiude de pas , de figures , de ta- 
bleaux & d'attitudes nouvelles; voilà les fources 
inépuifables de cette variété iiameofe qui diftingue 
le véritable artifle du <horé^r 4 pk€, 

CONTREi^ANSE. Danfe qui s'exécute à qua- 
tre , à ûx & à huit perfonnes. L'invention en e(ï 
moderne ; elle eil compofée de pas différens , félon 
la nature des airs fur Icfqucls on danfe. Au bal de 
l'opéra on danfe dans les deux bouts de la falle des 
<ontrtJanJes différentes. On n’exécute guère dans 
les bais ni dans les alfemblées la breragne , l’aile- 
mande, la mariée , 6tc. , quiétoient autrefois à la 
mode. La contrtdMf< e(l plus gaie ; elle occupe plus 
de monde ,& l’exécution en elY aifêe;il n'efl pas 
étonnant qu’elle ait prévalu fur toutes (es autres. On 
fait des contndanfes fur tours les airs nouveaux qui 
ont de la gaieté. Celle des fêtes de Polimnie , ballet 
de M. Rameau, repréfeniées en 1745 , fut fi goûtée, 
qu’on n’a guère fait depuis de ballet' fans conire- 
danfe ; c'el) par-là qu'on termine pour l’ordinaire le 
dernier diveriiffcmem , afin de renvoyer le fpecla- 
teur fur un morceau de gaieté. 

Les airs des contreJanfes font le plus fouvent à 
deux temps; ils doivent être bien cadencés, bril- 
lans & gais , & avoir cependant beaucoup de fim- 
pHcité ; car comme on les reprend très-fouvent , 
ils deviendroient infupporrables s’ils étoient char- 
gés. En tout genre les chofes les plus fimplcsfont 
celles dont on fe Uffe le moins. (S ). . 

On peut varier à l’infini les contredanfts r i*. 
parce qu’elles admettent prefque toute efpècc de 
pas ; parce que l'on y peut former une quantité 
étonnante d’évolutions aj^ables. Les contredanfet 
commencent i**. par la révérence; 1*. enfuitc on 
fait le grand cercle ; 3^ les hommes préfemeot la 
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main ; 4*. les deux mains ; ç". les femmes circulent 
en croix; 6°. les quatre hommes circulent en croix; 

7°. on fait la promenade en cercle, chaque homme 
conduifant la femme avec laquelle il danfe ; 8°. on 
fait la chaîne , ôcc. Voill en gros les ügurcs que Ton 
peut faite toutes Ics'fois que 4 'on reprend la pre- 
mière panle de l’air. A l’egard de la féconde par- 
tie , elle eft coinpofie pour chaque cfpèce de can- 
trtdanfe , d'une , de deux ou de trois des figures 
dont on vient de donner un detail , & de deux ou 
trois fortes de pas , c'e(l-à dire, des pas de ligau- 
don , des pas balances , 5 :c. Il feroit à fouliaiicr 
que l’on imprimât â ce fujet un recueil; a“, une 
inftriiflion pour combiner & varier les formes ; 3". 
que l'on inventât des notes fiinples pour carafiéri- 
fer l’évolution dans l'imprefllon fous la niefure de 
chaque air. Les caraflères ord.naircs de la choré- 
grapliie font trop compliqués ; l'on ne peut les re- 
prélémer que par 1a gravure, & non pas par la 
fitnpie imprelTion.On pourroit cependant defigner 
le cercle par un O , le demi cercle par un ( :), la 
croix par , la double croix = | = 1 = 1, la j 

cluinc 0-00-00-0 , &c. Comme les coniredjnfcs fa- 
tiguent par les és'olutions & par la variété des pas , 
l’on a introduit depuis peu en France une danfe 
que l’on appelle l'allemande. Cette danfe n’admet 
qu’une feule efpèce de pas de boiteufe , formé par 
un plié 8t deux*pas marchés ; l'on a varié cette 
danfe par les enirelalTemcns des mains & par la dif- 
ferente pofiiion de la tète Sc des yeux. Mais cette 
danfe , peu décente , n’aun ]ias cours pendant bng- 
temps, les comnda^fes , au contraire , plairont 
toujours aux peuples qui font naturellement gais. 
(V.A.L.). 

CONTRE - TEMPS. Saut joint à des pas de 
danfe. 

On place le corurc-umns en trois occafions 1 la 
première, avant le pas , la fécondé, après le pas , 

Sc la troifreme en faifant le pas. Soit le menuet pour 
exemple. 

La première manière s'exécute après avoir fini 
le pas de menuet; on porte entièrement le corps 
fur le pied gauche, auprès duquel on approche le 
droit à la première pofition , enfuitc on plie deiVut 
la gauche , 8c l'on fe relève en fautant. Cell ce 
qu'on appelle fauttr à clofhc-piid Sf fauur avant U 
pas. 

La fécondé fe fait ayant le corps fur le pied gau- 
che ; on replie une fécondé fois dcfiiis , puis étant . 
plié, on glifie le pied droit devant foi a la qua- 
trième pofition , St L'on fc relève detüis en fautant. 
C’efl fauter après U pas, 

La iroifiéroe, c’eft plier dcfTiis le pied droit fur le* 
quel.le corps eft pofé , en approchant le gauche tout 
auprès ; puis en s'élevant on le palTe devant dou- 
cement , & on le laifte tomber dcRus en fautant. 
C’efl fauter en faifant le pas. 

Contre-temps de gavote , on eonire-tempt «a 
avant • terme Je danfeur , pour exprimer des pas 
Uddif 
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i'jlitês qui animeot la danfe par les diflèrentes ma- 
nières de Icf faire. 

Si on les fait du pied droit , U faut avoir le corps 
pofe fur le gauches la quatrième pohtion, le pied 
droit derrière le talon levé , plier enfuite fur le gau* 
che , 6c fe relever en fautant deifus. Alor^ ta }ambc 
droite qui étoit prêté il partir , paiTe du même temps 
par-devant , 6c fc poncà la quatrième pofition uir 
la pointe du pied , 6c les deux jambes font fort éten- 
dues j on fait enfuite un autre pas du pied g:uche 
en avant & à la quatrième poution » ce qui fait le 
contrt'tcmps complet. 

U fe fait de la même manière en arrière; par 
exemple , le pied gauche étant derrière à la qua- 
trième pofeion , le corps pofé dclTus , il faut plier 
fur le rreme pied » 6c du même temps lever la 
jimbe droite « la tenir fort étendue, û fc porter 
derrière à la quatrième pofition. On fait enfuite un 
autre pas en arrière du pied gauche & fur la pointe 
des pieds; mais à ce dernier pas il faut pofer le ta- 
lon, cc qui met le corps en ibo repos* Ce pas fc 
fait dans l'étendue d'une mcfnreà deux temps lè 
gers , ou d'une à trois temps ; U occupe le meme 
temps d'un pas de bourrée ordinaire. 

CoNTRrrtMPS DE CÔTÉ. 11 fc fait dificremment 
du contre • temps en avant , fur-tout lorfqii'il cft 
lîoilc. La dllTércncc qu’il y a , c’ert qu’il faut plier 
fur un pied pour le contre temps en avant ^ 6c fur 
ks deux pieds dans celui-ci. Si l’on doit faire un 
eonire-temps en avant du côté gauche , cc doit être 
du pied droit , ayant les deux pieds à la féconde po- 
fstion & le corps droit dans fon à-plomb ; fe plier , 
puis fe relever en fautant. Comme le mouvement 
que l'on prend pour fauter cA plus forcé que ce- 
lui que I on prend pour s'élever au demi-coupé , 
cela cA caufe que la jambe droite , lorfqu’on s’élève, 
rujenc le corps fur le pied gauche , 6c rcAccn l’air 
fort étendue à côté, & tout defuitc^on fait un pas 
de cette .inénte jambe, en la croifant jufqu'à la 
cinquième pofttion , en pofant le corps dcAiis ; puis 
on taie de (uite un autre pas du pied gauche, en le 
portant à côté à la fécondé pofition. 

COUPÉ,; pas compofé de dettx autres, fiçavoir, 
d'un demi-<ptff^r 6c d’uQ pas glîAè; cc dernier doit 
être plié à propos, élevé en cadence , foutenu gra- 
cieufemenr. Si l'on commence le coupé du pied 
droit, il faut • ayant le pied gauche devant le 
corps pofé dcAiis , approcher le pied droit auprès à 
la première pefuion , puis plier les deux genoux 
également , 6t étant plié on paAe le pied droit de- 
vant jufqu’à la quatrième poAtion ; on s’élève def- 
fus la pointe en étendant les genoux , & du même 
temps le talon droit (c pofe & le genou fe plie ; 
mais la jambe gatiche fe glifle devant jufqu’à la 
quatrième pofjiion , 6c le corps fe pofant delTus ter- 
xninc retendue du ps. 

* 11 y a encore une autre faqon de faire le coupé : 
le 6ctni*coupé fait , étant élevé fur la pointe , on 
glîAe le pied dans le même temps qu’il s’élève , juf< 
qu'à la quatrième poAtion; en le paAatu, la pointe 
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doit être baAl* Si la ;ambe bien étendue ; i me- 
fure que U jambe gauche paAé devant , le genou 
droit le plie , 6c renvoie par ce mouvement le corps 
furie pied gauche. 

Ces deux manières font bonnes , m:%i$ la pre- 
mière cA plus aifée , parce que le corps eA plus 
aA'uré par le talon droit qui ci! appuyé. 

Il fc fait auül en arrière 6t de coteaux pofitions 
près , qui font diAerentes fclon le chemin que l'on 
doit tenir. 

CoirpÈs ( demi ) , ce font des pas de danfe que 
l'on n'exécute bien qu'avec la connoilTance des 
mouvements du cou-dc-pied , du genou 6c des 
hanches. 

Ces pas ont quatre atfirudcs , foit qu’on les fade 
du pied droit , (bit qu’on les exêci te de gauche. 

En fuppofam qu’on veuille les faire du pied 
droit , on nuerra le gauche devant à la quatrième 
pofition , & le corps fera pofé dclTus en avant, le 
pied droit à partir, 6c fa pointe pofée feulement à 
terre. 

i*. On apportera le pied droit contre le gauche 
à b première pofuicn , 6c l'on pliera également les 
da;xgenout, ayant toujours le corps pofé fur le 
p.cd gauche , la ceinture ooa pliée , 6c la tète fort 
en arriére. 

En demeurant plié , on paflcra le pied droit 
devant foi fans fe relever à la quatr eme pofnion , 
6< l'on apportera le corps de/Tus en s'élevant fur 1» 
pointe du p.cddroir. 

4 ®. En même temps on apportera le corps fur le 
pied droit en s'c'cvant fur la pointe du pied ; on 
aura foin en s'élevant d'étendre le genou , 6c d'ap- 
i prochcr incontinent la jambe g.iucne , en prenant 
garde que les deux jambes (oient bien étendues 
lorfqu'on fera élevé fur la pointe du pied. Eufirt 
on latfTera pofer le talon à terre pour terminer le 

f as , 6c pour avoir la facilité d'en faire autant de 
autre pied en obfervant les memes règles. Ces 
pas fi»nt abfpUiment ncccAaires. On kivra les 
mêmes règles pour les faire en arrière 6c de côté ; 
mais on ne pafTcra le pied qu'après que l’on aura 
plie ; autrement on prendroit fon mouvement .V 
nux,6c l’on ne fc reléveroit pas avec la même 
facilité. 

Coupés du mouvement. Cc pas cA un des 
plus gracieux & des plus gais que l’on ait inventés , 
par rapport à la varicic de (es mouvements qui 
(ont modérés. Voici la manière de le faire. 

Lorfquc vous prcucavoire àcm\-coupé en avant, 
par exemple, vous le pliez très-doucement ,& vous 
vous élevez de meme fur le pied qui a paAè devaat 
les jambes bien étendues, parce que le corps fc 
portant fur le pied de devant, attire la jambe de 
devant qui s’étend cgalcmem;dans le même mo- 
ment le talon du pied de des'atu fe pofe , le genou 
fc plie , la jambe qui cA en l'air s’ouvre un peu 
à coté ; & le genou qui eA plié, en s’étendant re- 
jette cette jambe en devant en vous laiAam tons- 
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ber de(Tu9 » & en ne rjuiam qu'à demi ; c'eft ce 
qu'oQ appelle Jtmi-jaté» 

Ce coupé n*e(l coinpo(^ que de deux , 6c ces 
deux pas renrerment ceux mouvements difT^rens : 
le premier cH plier fur un pied • pnlTer 1 autre en 
s'élevant delTus, 6c le fécond plier lîir cc pied, vk 
s'élever avec plus de vivacuc pour retomber Atr 
laiurc en lamant à demi ; c'dl ce qui read ce 
pas gii. 

Quant à ceux qui fe font de côte , ce font les 
mcincs règles, à 1 exception que ion porte le p:cd 
à la cinquicmc poAtiuii pour le demi-coupé , 6c à 
la fécondé pour le demi jetté. D'autres fe prennent 
de la premiCre , & Ion porte le pied i côté à la fé- 
condé püfnson en s'élevant dciius , 6c du même 
temps on pofe le talon à terre pour plier , & pour 
lors on fait le demi*jctté en croifanc à la cinquième 
pofition. 

COURANTE. Ancienne cfpècc de danfe dont 
l'air cd lent « 6c fe note ordinaircmcoi en triple de 
blanches avec deux reprifes. 

La courante cR conipofèe d'un temps, d'un pas , 
d’un balancement 6c d'un coupé. On la danfe à 
deux. 

C'cR par cette danfe qu'on commençoic les bals 
anciennement. Elle cA purement françoife. Les 
menuets ont pr<s la place de cette danfe, qu’on 
n cxéauc prcfque plus. 

11 y a le pas de courante qu'on fait entrer daPéS 
la compoficion de pluficurs danfes. , 

Dans les premiers temps qu’on trouva la Ci?a- 
Mirr ,on en iaucolt le pas ^ dans la fuite on ne U 
danfa que terre-à terre. • 

Pas Je courante» Scs mouvements , quoique la 
courante ne fuit plus en ufage,fom fi clfeniicls , 
qu'ils donnent une grande facilité pour bien exé- 
cuter les autres danfes. 

On nomme cc pas temps, parce qu’il eA ren- 
fermé dans un feul pas 6c un feu) mouvement, 6c 
qu'il tient la même valeur que l’on emploie à faire 
un autre pas compofé de pluficurs mouvemcius. 
Voici comment ce pas s’exécute. 

On place le pied gauche devant, & le corps eA 
pofé delfus. Le pied droit eA dcrrîéreà ta quatrième 
pofition , le talon levé prêt à partir. Delà on plie 
«n ouvrant le pied droit à côté -, 6c lorfque l'on cA 
élevé & les genoux étendus , on gli/Tc le pied droir 
devant jufqu a la quatrième pofition , 6c le corps 
fe pone deffus enfiércment. Mais à mefurc que le 
pied droit fe gUfle devant, le genou gauche fe dc- 
lend âc le talon fe lève , ce qui renvoie avec faci- 
l)ié le corps fur le pied droit , 6c du même temps 
l'on s'élève fur la pointe. On baUTe enfuite le talon 
en appuyant tout le pied à terre , cc qui termine le 
pas , le corps étant dans foo repos par le pied qui 
pofe emiéremenr. 

On en peut faire un autre du pied gauche , en 
•bfcrvaai les mêmes précautions» 



cou 397 

Su:!t it pjs & J: fiu!i fjils en t.i.Una. 

Touis les am en géiiéial cini pour objet l’imita, 
lion de la nature. La itiuliiiuc rend fet iiaits par l'ar- 
rangement fuccelTif des ions la peinture , par le 
mélange adroit des couleurs ; la puélie , par le feu 
varié du ditçours ; la danfe , par une fuite cadencée 
de gelles. C’cll- l.i rinllituiion priiniiivc. I.a mufi. 
que qui n eaptimeroit pas ; la peinture , qui ne fe- 
roii qu'un vain alTeroblage de couleurs ; 1a poélic , 
qui ii’oflViroit qu'un arrangement mêtiianiquc de 
mots ; la dinfe , de laquelle il ne léfultcroit ait- 
cune image , ne pouriniem être regardées qtie 
commodes produirions bifarres , fans ait, fans vie 
ê< de mauvais goûi. 

Ces principes fout irtconicflablcs pour tonte fort* 
de muUqiie , pour quelque peinture que te puifla 
cire , pour tours les difTerents génies de danfe* 

L imitation conlliiue donc feifcnce de chaciiti 
de CCS ans ; £r la danfe en pinieiilier , qui cft dé* 
fen origine une eaprclLon naïve des fenfaiions de 
l'homme , pécheroit contre l'a propre nature fi ella 
cefloit d être une imiiaiion. 

Ainfi route danfe don captimer , peindre, rctra. 
cer au* yen* quelque affeü.on de l'ame. Sanscena 
condition , elle perd le caractère de fon înftimtioii 
primitive. Elle neft plus qu’un abus du l’an. 

Mtis ce que la danfe doit toujours être, devient 
encore dune obligation plus étroite lorfqu’clle cfl 
1 portée an théâtre , parce que la tepréfentation fait 
lu caiailére effcmicl 6i diflinilif de l'an dramaiitiu* 
dont elle fait alors patiic. 

Divtfion </r ia dar.fé thiJtrjU, 

Nous avons vu que le défaut d'aflion éfoir !e 
vice conflint du grand balien Qtiinault , â qui neit 
n’échappo.i , l’avoir apperqu , & en panam de cetiu 
expérience, il n’cui garde de laiffcr la danfe oilivc 
dans le pl,in ingénieux 6e raifonné de fon fpefiacle. 

Je trouve , dans fes compofnious , rindicaiion 
évidunie de deux objets qu’il a cru que la danfe 
devoir y remplir , 6e tes objets font tels , qus )» 
connoilfance de l'an 6e celle de la nature a pu feule 
les lui fiiggérer. 

Dans les premiers temps , avant la naiilance 
même des autres arts , la danfe fut une vive exprd- 
fion de joie. Tours les peuples l’ont fait fervir de- 
puis , dans les réjouirtàiices publiques , à la démonf- 
tration de leur allégreff*. Cette joie fe varie , prend 
des nuances diiTérentes , des couleurs , des tons 
divers , fuivam la nature des événements , le carac- 
tère des nations, U qualité , l'éducaiioo , les moeurs 
des peuples. 

Voilà la danfe fimple & un des objets de Qui- 
naiilr. Le ihéàire lui itfroit mille occafions brilTan- 
les de la placer avec tours fes avantages. Les nations 
intérelTées aux diflérentes parues de fon aflicn , les 
triomphes de fes liéros , les létei générales intro- 
duites avec goût dans fes dénouemens , offroient 
aioft les moyens ftéqucns sic varier, d'embellir 
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de peindre le< mouvemenn de joie populaire , dont 
chacun des inllams peut fournir à la danl'c une fuite 
animée des plus ^rands tableaux. 

Mais la danfe compofee , celle qui par elle- 
même forme une aâion fiiivie , la iculc qui ne 
peut être qu’au théâtre , & qui entre pour moitié 
dans le grand ded'ein de Quinauli , fut un des pi- 
vots fur lefqucls il voulut faire rouler une des par- 
ties eirenticlles de fon cnferable. 

Tout ce qui cfl fans aflion eft indigne du théâ- 
tre i tout ce qui n'efl pas relatif à l’aéiion devient 
un ornement fans goût St fans chaleur. Qui a fqu 
mieux que Quinault ces loix fondamentales de l’art 
dramatique ? Le combat des foldats fortis du fein 
de la terre dans Cadmus , devoit être, félon fes 
vues , une aâion de danfe. Son idée n'a pas été 
fuivie. Ce morceau qui aiiroit été irês-iheàiral , 
n’ed qu’une fituation Koidc St puérile. Dans l’cn- 
chanicment d’Amadis par la fatilTe Oriane, il a été 
mieux entendu, & cette aâion épifodique paroîita 
toujours , lorfqu'clle fera bien rendue , une des 
beautés piquantes du théâtre lyrique. 

Le théâtre comporte donc deux efpcccs diftinâi- 
Tes de danfe, la fimplc 8c la compofee ;8t ces deux 
efpèces les rafTcmHem mutes. Il n’en eft point, de 
quelque genre qu'elle puilTc être , qui ne toit com- 
prife dans l’une ou l’autre de ces deux dénomina- 
tions. Il n’cft donc point de danfe qui nepiiiireètre 
admife au théâtre ; mais elle n’y fqauroit .produire 
un agrément réel , qti’amani qu'on aura rhabilcié 
de lui donner ic caraâêre d’imitation qui lui efl 
commu.*! avec louis les beaux arts , celui d’expref- 
fion qui lui cll paniciilicr dans l’inflitmion primi- 
tive , & celui de reprcfcntailon qui couAituc feul 
l’art dramaiiq^uc. 

La règle eu confbnte , parce qu’elle eA puifée 
dans la nature, que l'expérience oc touis les ficelés 
la confirme , qu’en l’écartant , la danfe n’eA plus 
qu’un ornement fans objet , qu'un vain étalage de 
pas , qti’un froid compofe de Agurcs fans cTprit , 
fans goût & fans vie. 

En fuivant.aufurplus , cette règle avec fcrupiilc , 
on a la clef de l'art. Avec de l’imagination , de l’é- 
tude 8c du difeernement , on peut fc Aaiter de le 
porter bientôt â fon plus haut point de gloire ; mais 
c eA fur-tout dans les opéras de Quinault qu’il au- 
roii pu atteindre rapidement à la plus éminente per- 
fcâion , parce que ce poète n'en a point fait dans 
lequel il n’ait tracé, avec le crayon dit génie, des 
aâions de danfe les plus nobles , les mieux liées au 
fujet , les moins diiiicilcs â rendre. J’y vois par- 
tout le feu , le piitorcfque , la fertilité des beaux 
cartons de Raphaël. Ne verrons-nous jamais de pin- 
ceau alTea habile pour en faire des tableaux dignes 
du théâtre l * 

Ce qu'on dit ici des opéras de Quinault au fu- 
jet de la danfe, eA vrai à la lettre. Il n’cA point 
d'ouvrage de cet cfprit créateur dans lequel on 
ne voie ,fi l'on fait voir, l’indication marquée de 
plufieujs ballets d’aâloa très-ingénieux & tous liés | 
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au fiijct principal. lî en de même de U décora- 
tion 6c de la machine. D.ms chacun de Tes opéras » 
on trouve des moyens de fpcCbclc dont jufqu’ici 
U lemble qu'on ne fe Ibit point apperçu , te qui 
Teuls feroiem capables de produire les plus grands 
edets. 

Objliiclts au progrès dt la 

On commence à revenir des préjugés cenTurés 
dans cet article: mais comme ils ne t'ont point en* 
core entièrement détruits , nous croyons que les 
rédexions contenues dans cet article ne font point 
encore devenues inutiles. La danfe, qui ne peine 
rien ; ne produit fans douce qu'un plaifir très-fugitif 
qui laide l'erpritâc le coeur à froid. Mais dire aulïî 

ue la danfe puilfe tout exprimer , c'cll le langage 

e reathoiifiafme. 

Les gens à. talents forment , dans les arts , des 
clpèccs de républiques difîerenreseni^'elles par des 
uUges particuliers , & toutes rencmblanies par un 
finatifme d'indépendance que des caprices fuccef- 
fifs entretiennent, & que la raifon n'eA guéres ca- 
pable de refroidir. 

Ils n'ont point de loix écrites , de règles conHan- 
tcs,de principes hxes. Ils fe gouvernent fur des 
traditions qu'ils croycm certaines. Ils fuiveot des 
pratiques que l'infuilifanee a adoptées , 6c qulls 
imaginent être b perfeélionde l'arr, Ils s'abandon- 
nent À des routines quMs ont trouvées introduites » 
fans c^tsmlner fi elles font utiles ou nuifibles. 

Or , pour ne parler que de la danfe du theâtré , 
je trouve dans ces inconvénients généraux de 
grands obdaclc^au progrès de l'art , puifqifil en 
réfulte ie malheur certain de ne voir jamais faire à 
nos danfeurs modernes que ce qui a été pratiqué 
par les danfeurs qui les ont précédés , 6( je crois 
avoir déjà prouvé que la danfe n'a fait jufqu’ici fur 
notre théâtre que la moindre partie de ce qu'elle 
auroit du faire. 

Mais pour femirtout le danger des abus funeHes 
à l'art qui fe font elilTés parmi nos danfeurs de 
théâtre , pour leur bire connuitre à eux • mêmes 
la neednté de les reformer , pour engager peut- 
être le public à les y contraindre , je penfc qu'il 
efl nécelTaire de les développer fans ménage- 
ment. Ccd le plaiftr de la multitude, c'cH la gloire 
de la multitude , c'cH 1a gloire d'un art agréable , 
c'eil l'honneur d'un fpeâaclc national que je folli- 
citc. Ce font les abus qui arrêtent fes progrès , que 
je déféré à la fagacité, au goût, au difeernement des 
françois 

i**. Toute aflion théâtrale eft antiparique aux 
danfeurs modernes, parla feule raifon que les ac- 
tions de danfe n'om pas été prahquées par les 
grands danfeurs , ou crus tels, dont ils rempliftienc 
au ihcâtrc les emplois \ comme fi le vrai talent de- 
voit fe donner lui-méme des entraves ; comme s'il 
n'étoit pas fait pour s'élever toujours par fon aâi- 
vité au delTiK des modèles qu'il s'eft choifis. 

2 ^. L'opinion commune cft que b danfe dok fe 
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réduire i un déreloppement des belles proponions 
du corps, à une grande prèciCon dans l’eaicmion 
des airs , à beaucoup de grâce dans le dépjoyerucnt 
des bras , à une légéteii exirdme dans la furmarion 
des pas. Quelques connoilTeurs pcnlcnt le con- 
traire. Le général des Tpedateuis , touts les dan- 
leurs lubaltcrncs , le peuple de l'opéra n’ont de la 
danfc qu’ils appellent ’zoilt , que l'idée que je rap- 
porte. Aucun des auteurs qui depuis Quin.iult ont 
travaillé oour le thcâue lytique , lans excepter 
rt^nie la Motte, neparoit avoircoimu la danlcen 
action. Ful'elier ell le fcul qui, dans Tes ballets, ait 
tenicde l’introduire, & avec raifon. Que pente- 
roit on d'un giavciii'qui, ayant affci de raient pour 
rendre & multiplier à fon gréjles tableaux de Mi- 
chcl Ange, du Corregc.de Vanlo, n’employeroit 
cependant fon burin qu’4 répéter mechaniquemem 
un nombre borné de jolies vignettes ou quelques 
tuls-Jt-hmpi monotones f 

3 • Chacun des danfeurs fe croit un être 4 part & 
privilégié. Il veut avoir le droit de parcitre feul 
deux lois dans quelque opéra qu’on mette au 
t^heaire. Il penferoit n’avoir pasdanfé, s’il n’avoii 
fes deux entrées particulières. Il les ajufle toujours 
4 la mode , & fans aucune relation direfle ou indi- 
rcélc au plan général qu’il ignore , & qu’il ne s’em- 
barralle guéres dcconnoiire. Or , ce feul inconvé- 
nient , tant qu on le lailTcra fublÙlcr , fera un oblla- 
* ^ Invincible à la perfeélion. En voici les preuves. 

t .Si le plan général de l'opéra cil bien fait,com- 
nje le font, par exemple, touts ceux de Quinauli , 
chacune des parties qui le compofent , eft relative 4 
I action principale. Par contéquenr pour qu'il Ibit 
bien exécuté , il faut que chaque danfc prife fepa* 
rémcni s’y rapporre &. fade ainfi , de manière ou 
d autre, partie de cette aûion. La danfe cependant , 
par l’abus dont je parle , deviendra dans cct en- 
droit une partie oilive , & par cette feule raifon dé- 
fcétueulé. Le plailîr réfultant de l’aéÜon principale 
fera donc nécclTairemcm moindre. La multitude 
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peut - etre applaudira le danfeur ; parce qu’elle 
ne juge que par i'impreflion du moment. Il n’en 
aura pas moins fait cependant un contre-fens in- 
fupportablc aux yeux du peu de fpeflatcurs qui 
connoilicni le prix de l'enfemblc. 

a". S’il y a huit danfeurs ou danfeufes à l’opéra 
qui foieçt en droit d'avoir chacun deux entrées 
paniciiliércs , il faut f fi l’on veut remplir les loix 
primitives de l'an ) , imaginer feize aélions fépa- 
rées qui fe lient ou fe rapportent à l’aélion princi- 
pale , & fiippofer encore que ces huit fujets fe prê- 
teront 4 les exécuter. Ces deux conditions font mo- 
râlement impoffiblcs-AiilTi trouve- fon plus court 
de lailier aller les chofes comme elles ont été ; 
moyennant quoi , depuis plus de quatre-vingt ans , 
on ell encore , Sc l’on relie au point d’où l'on cil 
d abord parn. 

£tat éifluei d< la danfc théâtrale en F^ncc, 

Le perfonnage le plus recommandable de la 
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Chine ell celui qui fqaii une plus grande quantité de 

ï' «paysn'clHetire pas même 
les chofes. Un lettré pafle fa vie à mettre , à amn- 
ger dans fa tete un nombre immenfe de paroles 
ilol-es;&les fq ivans de la Oiine déclarent qu’ü 
eft Içavant. /e crois voir un homme qui , ayant 
dans fa main la cL-f du temple des miifcs , con- 
ume les jours & tome fon adrclle à la tourner & i 
la retoiirm.r fans ccITe dans la ferrure, fans ofer 
jamais toucher au rcITort. Tel ell notre meilleur 
danfeur moderne. 

Préjuges conert U danft <n aBion. 

Lada^f, n,tU,U ir.Ve danfi fe perd, difoit-on 
'fj'*' ^ 3 J» Ville , lors meme que nous avions , 
au théâtre de I opéra, les meilleurs danfeurs qui y 
eulfent paru depuis fon établilTemcnt. Quelle éioit 
donc la perte dont on le p.laignoit ? quavoient fait 
lut notre théâtre ces grands d.infeurs que l’on rc- 
grettoit tant? Jufquà quel point avoient-iis porté 
1 art de U danfe? ^ 

UI menuets avec une no- 

bleflc qu on a beaucoup vantée , les autres txécu- 
loient quelques pas de furies avec une médiocre 
chaleur ; nul n ètoit encore arrivé jufqii’à la per- 
leétion que nous avons admirée II long temps dans 
nos chaconnes. Qii’auroient été les Prévoit, Jcj 
bubhgni a cote de Mademoifelle Sallé > Quelle exé- 
cmion . «"ipr dufu ni , anroit pu être compa- 
Mademoifelle Camargo ? " 

Ce difcours ridicule qu’on a tenu conllamment 
en France depuis la mort de Luily , en l'ajipliquant 
f"™” ''■v'Ile ma- 
habitude 

ou par maltgniic , de génération en génération , juf- 
qu a ce qu die fe foit entièrement écroulée, n’cll 
qu un préjugé du petit peuple de l’opéra , qui s’eft 
•g iffc dans le monde ,& q^.i s'y mainti;n1 depu" 
plus de foixante an*, parce qu’on le trouve fous fa 
roaifi , & qu il dégrade d’autant les talents contem- 
poratns qu on n c(l jamais fîché de rabailTer. 

Mai» ce difcounqii’on a tenu pendant vînetans 
fur des fu, ets évidemment fujiéricurs 4 ceux qu’on 
exaltuii à leur préjudice . ce préjugé qui nous ell 
démontre injufte aujourd hui 4 tous égards . auroir 
cependant été funcllc à l'arr, s’il avoir retenu le, 
I)upr-, les Salle , les f imargo dans les home, 

* «"■’vc qn’avoient parcourue leur, 
prédeceflciirs. Que nos talents modernes tirent 
eux-memes la conftquence néccHâire & fans ré- 
^mp"' «'e « railbnnement 

Ily a une très grande différence entre la fatuité 
qui perfuade un homme à talent qu’il furpalTe ou 
qu i égala le modèle qu’il a devant tes yeiix . & 1, 
noble ému lion qui lui fan efpérer qu’il jîourra 
I égaler ou le (nrpaffermn jour. Le premier fenti- 
ment eft un mouvement d’orgueil aveugle qui en- 
traîne 1 artifte dans le précipice; le fécond eft ua 
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amour vif pour la gloire qui l'élève tôt ou tard au 
! plus liaut degré. 

Mais comment admettre au théâtre , comment 
croire agréable , comment fuppoftr poflîble un 
genre de danfe que les grands maîtres n’ont point 
pratiquée, qu'ils ont peut-être dédaignée, & qui 
lans doute leur a paru au moins un obllacle au dé- 
veloppement des grâces , â la précifion des mouve- 
ments , â la perfection des ligures ? 

Voilà les forts arguments ou plutôt les grands 
préjugés contre la danfe en aélion. Il faut les dif- 
cuter àvee ordre & l'un après l'autre. I.e propre de 
CCS fortes d'erreurs ert de c.achcr la véritable route 
qu’on doit ftiivre. C’eft un faux jour qui change les 
objets , en leur prêtant des couleurs qu'ils n ont 
pas. Détruite un préjugé qui refroidit la chaleur 
des artiftes , e(l un des plus utiles fecours qu’on 
puilTe prêter à l'art. 

Preuve de tu po/fibilitc de lu durrje en uPion, 

La parole n'cfl pas plus eapreflive que le gertc. 
La peinture qtii retrace à nos yeiia le» images les 
plus foires ou les plus riantes , ne les compolé que 
des altitudes , du mouvement des bras , du jeu des 
traits du vifage , qui font les parties dont la danfe 
eft compofee comme «lie. 

Mais la peinture n'a qu’un moment qu’elle 
piiiire expiimcr. La danfe théâtrale a touis les mo- 
roems fucceiîifs quelle veut peindre. Sa marche va 
de tableaux en tahle.iux , auxquels le mouvement 
dnnne la vie. Il n'eft qu’imité dans la peinture. Il 
efl toujours réel dans la danfe. 

Elle agit toujours par fa n.nure.ïl ne lui manque 
fur notre théâtre que l’intention. Elle va â droite 
& à gauche : elle avance Sc recule ; elle deâine des 
p.as. Il ne faut que l'arrangement de ces mêmes 
ehofes pour rendre aux y»ux quelque aélion théâ- 
trale que ce piiilTc être. 

L'hiftoire de l'art prouve que les danfeurs de gé- 
nie n'ont eu que ce (cul t’ecours pour exprimer tou- 
tes les pafl’ions humaine» , & les poliioiliiés font 
dans touis les temps les memes. 

Di 1751 , Maderaoifelle Sallé repréfenta â Lon- 
dres , avec le plus grand fuccés , deux allions dra- 
matiques complettes , l’Ariane & le l’igmalion. 

U n'y a pas ireme ans que feu Madame la dt- 
cheiTc du M.iine fit eotnpofer des fymphonics ( par 
Mouret ) fur la fcéne rlu quatrième afle des Hriia- 
ces, dans laquelle le jeune Horace tue Camille, l/n 
danl'eur & une daiifcufe reprèfentéreni cette aélion 
â Sceaux ; 3c leur danfe la peignit avec toute 1a 
force & le pathétique dont elle eft fufccptihle. 

Nous voyons touts les jours le bas comique 
rendu avec naïveté par la danfe. L'Italie eft en pof- 
fiÆon de ce genre ; 8c il n'efl point d'aâion de cette 
cfpècc qu'on ne peigne fur fes théâtres d’une ma- 
nière finon parfaite , du moiq> faiisfaifante. Or, ce 
que la danfe fait par-delà les monts dans le has , 
np ffàuroit lui être impoftibif pn francc dans 
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\e noble; puîr^VHc y crt très-rapérieure par le 
nombre des fujcis & par la qualité des talents. 

On ne doit fc défier ni de les forces ni de l’art 
lorsqu'on a l'ambition d'eiccller. Càc que les Ro- 
mains ont vu faire à Pylade iSt à Batylle peut encore 
etre exécuté par de jeunes «ns exercés , qui ont 
touts les mouvements exprenifs 6 t faciles* La danfe, 
fur notre théâtre , n’a plus befoin que de guides , 
de bons principes, d’une lumière qui , comme 
le feu facré , ne s'éieigne jainais. Quon fc perfuade 
ue le lîéclc qui a produit, dans les lettres, rcfprit 
es loix , la Henriade, rhifioire naturelle Si l’cn- 
cyclopédie , peut aller aulTi loin , dans les arts , que 
le fiècle même d'Augufie. 

Süpérijfîtt d* avantages de la danfe en aStion. 

La daofe en adion a fur la danfe fifiiple , la fu« 
périorité qu'a un beau tableau d'hifioirc fur des dé- 
coupures de fleurs. Un arrangement mcchaniqiu 
fait tout le mérite de U fccoode. Le génie ordonne , 
diftribue , com|>ofc U première. Tout le monda 
peut faire des découpures, il n’y a nul mérite à les 
faire même fupvrieurement. On marche dans les 
fentiers diificilcs qui condtiifent au temple de 
moire à côié de Moutej^uieu , lorfqu’on peint 
comme Vanloo. 

Les avantages d'un genre fur un autre, font en 
proportiondes moyens qu’il procure de développer 
le lilem plus fréquemment de avec moins de d;l7i- 
culic. 

Or, le nient fuppofé dans le daiifeur, la danfe 
en aélion lui fournit amant de moyens d’exprctlion 
qu d y a de pallions dans l'homme \ autant de ta- 
bleaux qu'il y a dans la nature de manières d'éire , 
autant d'occiihons de les varier qifil y a de façons 
diiTcrentes de feniT & d'expnmcr. 

Un grand peintre a commencé par affurer fa 
main. L'art du dtflein Ta réglée. Il a d'abord tracé 
quelq^ue pünic d'une figure, 4c fu:cefTivcracnt al- 
lant iTéiudes en études , de progrès en progrès , U 
a delTiué la figure entière. Cefl la danfe Ample. 

Son imagination s cfl échauffée par Us chefs- 
d'eeuvre qui l'ont frappée ; fon talent s’ell déve- 
loppé par l étude conAantc de la nature. Il faifil 
alors fc pinceau. Les grands hommes renaiflent , 
les évéflcnicnrs mémorables fc retracent ; les cou- 
leurs parlent , la toile rcfpirc. C’efl la danfe en ac- 
tion. 

J.'unes talents qui 'entrex dans la carrière du 
thégtre , étudiez la naiure , approfondiflez Tarr. 
Venez. Suivez la mulntudc qui court en foule dans 
ic fallon du lotivre ; mais ne regardez pas comme 
elle fans voir. Recueillez vous; apprenez à pein- 
dre , ou ne prétendez k aucune Ibrtc de gloire. 

Vous vous arrêtez au premier pas ? Eh quoi ( di- 
tes-vous ) on a donc trouvé le Éceret de peindre 
l’efprit ! je vois dans ces portraits le carav^.êre , le 
fentimenr , la vie. Dans Tarrangenunc p'.itorefque 
dçi trqlis du premier, je devme quels fouvenir 

dç 
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âe ce gu'iU entendu le coniule de ne plus enten' 
dre. Jcdccouvte des èûncclies de ^éuie k travers 
l'aimable gaicié qui me f^duit dansle fécond C’ell 
tin pliilofophe qui n'eil fèticnx qifavec fes livres. 
Il rît , joue , &L badine dans le monde avec les 
hommes. .. Un ùot nous entraîne. Je vous fuis.... 
quelle attcnrion ! quel filence.! 

Vous admirez ic pincenti mâ^e qui met fous vos 
yeux la difpme de Saint AuguHin contre tes Doua- 
tlHes. L'exprcHîon qu'il repand dans tours les traits 
de Saint Charles Borromcc palTc jufqu'au fond de 
votre cŒur. Tournez la tête: parcourez e s quatre 
tableaux» où une allégorie linc & délicate vous re- 
trace lef arts libérant. Que pour rroit produire de 
plus aimable U main mcine des Grâces ^ 

Voilà les reffourccs fins no.mbre que les images 
fourniffenr au véritable talent. Plus la danfc , coni- 
me la pcimure • embraiera d'objets, & plus elle 
aura de moyens frèquens de déployer Its belles 
proportions , de les mettre dans des jours heureux , 
de leur imprimer le fcul mouvement qui peur leur 
donner une forte de vie. 

On ne fçiurott faire qifim feul tableau de toutes 
les danfes fimplcs qu’a exécutées, pendant vingt 
ans, le meilleur danfeur moderne. Voyez que de 
jolis Ttnîers naiffent chaque jour fous la main lé* 
^ére de DchcfTc* 

Rtjfouru uni^ut its dunfturs modernes. 

Un maître écrivain eft un expert qui cnfcîgne à 
faire des lettres. Un maître a danfer cO un artifte 
qui montre à faire des p.is. Le premier n'cA pas plus 
éioiguc de ce que nous appelions dans 1a Itttéra' 
tu^e un écrivain, que le fécond l’efl de ce qui peut 
mériter au tliéâtre le nom de danfeur. 

Outre les cléments de fon art, il faut au d.m- 
feur, comme à /‘eVris'jm, un-'lyle dont ils font la 
matière première ; Se ce flyle cft plus ou moins 
edi m.ible , félon qu'il rend, quM exprime, qu’il 
peint avec élégaoee une plus grande quantité de 
ehofes cdimables . agréables , utiles. 

Si j'étois donc chargé de la conduite d’un jeune 
danfeur en qui j’aurois apperçu de nmclHgcnce , 
quelque amour pour h gloire, & un véritable ta* 
lent , je lui dirois : commence^^ par avoir un flyle ; 
mais preneigarde ^ue ce fiyle fait à vous, Soyei ori» 

9 fi vous afpire^ à être un jour quelque chofe. 
^ans cette première condition y foyti^fûr de n*itre ja- 
mais rien. 

Je p,iiTcrois de cette première vérité à une fe- 
tondc. Uart de la danfe fimple , lui dirois-je , a été 
poujfé Je nos jours aujfi loin qM*it fait jHfJfibie de le 
pO' ter, Sul homme ne /efi mieux deffini etteort que 
Dttpré; nul ne fera Ut pas avec plus £ elezame : rtul 
H Âjÿfiera fes attiirtles avec plus de nohlejjfe, N’efpê- 
re{ pas de furpjffer les grâces de Mademoifelle $alU, 
y o’js vous fiarte^ veut ctoyc^ arriver jamais à.une 

gaieté plus franche , à une précffion plus naturelle , 
que celles qui hrilloient dans la danfe de ALtJtmoi- 
fellt Camarfo.4jJ femble que ces trois fvjets aient 
E^uitétion , tferime & Danje» 
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iputp ces fortes de rejfourcts de fart ; mais , parhot^ 
heur , la 'danfe en adion vous refie. Ce(l un champ 
vafie ^ encore en friche i ofet^le cultiver. Fous trouve” 
re^ d'abord quelques épines; ne vous rebutei pas : 
opiniâtre\^vous, La mcijfon la plus abondante ne tar* 
dira pas avoua dédommager de vos peints. Connoifij;^ 
votre liede : il aime Us arts. Tout ce qu'ils tentent po:tr 
lui plaire efl fûrifétre accueilli ; tout ce qui a t avan- 
tage £ y réuj/ir e/l fur de la gloire O il <fi rare quurt 
anifie qu it couronne ait Iqng-temps à fe plaindre de 
la fortune. 

Des allions convenables à la danfe théâtrale. 

Le théâtre lyrique cft en poffclTion de plufîeurs 
aflions tragiques , de quelques fujets comiques , de 
la padoralc , de la magie , de la féerie , du merveil- 
leux de la fable , Sc depuis quelque temps de la 
farce de de là les monts. 

Chacune de ces aflions a des beautés oi] des 
agréments qui lui font particuliers, & le charme 
qui en réfultc dépend de la manière ‘feule de les 
traicr. 

Or le geflc peut peindre avec grâce tout ce que 
la voix peut exprimer. Toutes les aélions doht le 
théâtre lyrique eA en podet|ion peuvent donc être 
convenables à la danfe. 

Pylade & Baiyle ont rendu autrefois fur Ittirs 
théâtres la tragédie &: la coméd-e ; tomslcs genres 
trouvés dcpu.s ne font que des branches de ces 
deux liges principales. 

Rome , pour s'alTocier en quelque forte à 1a gloire 
de CCS deux hommes c.iélircs , honota leur danfe 
d’une dénomination nationale. Lorfqu’il s’élèvera 
parmi nous qiiwique grand talent adez inRruir des 
po/Tibilités de r«irt , pour fe les rendre propres , fa 
place , n’en doutons point , lui fera marqiicc dar^s 
i’hiRoire des aniHes fameux , à côté des Pylades & 
des Batyles; & fa danfe , digne feule de ce nom , 
fera déformais appellée la danfe franqoife. 

Des aélions priacipMes en danfe, ^ 

Notre tragédie & notre comédie ont une érendne 
& une durée qui font fourernies par les ciiarmcs 
du difcotirs, par la HnciTe des d.^aiU, par la va* 
riété des faillies de l’efprit L’aéHon fe divife en 
aéles: chaque aéle eA partagé en feettes ; les fcénes 
amènent mccçlîivemcnt les ûruations ; les fitua- 
tinns , à leur tour , entretiennent la chaleur, for- 
ment te nœud, conduifent au .dénouement, Bc le 
préparent. 

Telles doivent être, mais avec plus de précifion 
encore, les tragédies de les comédies en dame;]* 
dis avec plus cîc prtcifion , parce que le gcflc cft 
plus précis que le difcoiirs. Il faut phificurs mors 
pour exprimer une penfee ; un fcul mciivemcnt 
peut peindre pUifteurs penfées , & quelquefois ta 
plus forte fttuatlon. Il faut donc que Taflion théài* 
traie marche toujours avec U plus grande rapi- 
dité , quM n^y ait point d’entrée , de figure , de pas 
inutiles. Une bonne pièce de théâtreen danfe doit 
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évtf un extrait Terré d'une eicclleme pièc€ dnuni» 
tique écrite. 

ta danfc , comme la peinture , ne retrace à nos 
yeux que les liuiatioas; & toute fuiiation véritable* 
neni théâtrale a’tiï autre ebofe qu'un tableau vi^ 
vint. 

S'il arrive donc un jour que quelque clanfeur de 

f ^éiiie entreprenne de reprérenter fur notre théâtre 
yrique une grande aâion . qu'il commence par en 
extraire toutes les fituatihns propres à fournir des 
ubieaux k la peinture. Il n'y a que ces parties qui 
doivent entrer dans Ton dcHcin ; toutes les autres 
font dcfcâucufcs ou inutiles; elles ne feroiem que 
rembrailcr , le rendre confus » froid Ôc de mauvais 
goût. 

St ces firuations font en grand nombre » fi elles 
fe fuccédent naturellement, fi leur enchaînement 
les conduit avec rapidité i une dernière qui dé- 
rojc Tacitement & fortement l'ailion , le choix cTl 
fur. A ces marques infaillibles de l'effet théâtral , 
on ne fçauroit fc méprendre. 

Mais dans l'cxécut^oa , en ne doit point s'écarter 
de oct objet unique. Ce ne font aue des tableaux 
fuccenîts qu'on a à peindre . & qu il faut animer de 
toute l'exprellion qui peut réfultcr des mouvemens 
paihonnés de la danfe. 

C^éioic-là fans douce le grand fecret de Pylade ; 
& peut-être eTl-il , pour toms les genres * la bouf* 
foie la plus iure de l art du théâtre. 

D*s adions épifoJiqtus <n danfe. 

L'enchantement de la faulTc Orlane dans Topéra 
d'Amadi» , cA une aâion de danfe épifodique. Elle 
forme pareÜc-méme une aftion complette; mais 
le fujet principal auquel cik: eA liée, & dont elle 
devient une partie par l'art du poète , pouvoir ab* 
folumenc Tubfiftcr (ans die. C'cA un moyen ingé- 
aieux que Qoinauh a uouvépour nouer fon intri- 
gue. 11 auroit pu lui en fubilitucr ttn autre , fans 
autre à la marche théâtrale ; & on nomme èpifodi^ 
^ut toutes les aélions de cette efpèce. 

Il n'y a point d'opéra de Quinault qui ne pui(Tc 
fournir à la danfe un grand nombre de ceS avions 
toutes nobles , théâtrales , fufccptiblcs de la plus 
aimable expreAîon, & toutes capables par confé* 
quent de réchauffer lexécuiioa générale , dont 
rexpérience a démontré la folbleflc primitive. 

La Mothe n'acopnu que la danfe Ample. U Ta 
variée dans fes opéras, en lui donnant quelques ca- 
railércs nationaux; mais elle y eA amenée Uns au- 
cune aéhon néceOaire. Ce ne font paMOut que des 
divcroAcmens dans iefqiiels on ne danfe que pour 
danfer. Les habits font différent. L'intention eA 
toujours la même. 

Mademoifelle Salle cependant qui raifonnoit tout 
ce qu'elle avoit à faire , avoiteu l'adrcAè de placer 
une aélion cpilodique fort ingéiiieufe dans la pafTa- 
caille de l’Europe Galante. 

Cette danfeule paroiffoit au milieu Je fes rivales , I 
avec Ici graves Sc les dcArs d'une jeune Odalifquc | 
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qui a des defleins fur le cceur de fon maître. Sa 
danfe ctuit formée de tomes les jolies attitudes qui 
peuvent peindre une pareille paAion. Elle l animott 
par degres ; on hfoit, dans fes expreffions, une 
fuite de fentimcns; on la voyoit Aottante tour-à* 
tour entre la crainte & l'cfpérance; mais au mo- 
ment où le fuhan donne le mouchoir à la fultane 
favorite , fon vifagc , fes regards , tout fon main- 
tien prenoicni rapidement uAe forme nouvelle. 
Elle s arrachait du théâtre avec cette efpecc de dé- 
fefpoir des âmes vives & tendres qui ne s'expri- 
ment que par un excès d'accablement. 

Ce tableau plein d'art & de paffion éioi^ entière- 
ment de l'invention de la 'danieufe. Elle avoit em- 
belli le deffein du pcète, & dés-lors elle avoit fran- 
clii le rang où font placés les Amples aniAes , pour 
s'élever jufqu'à 1a claffe rare des talens créateurs. 

Jcfqaisque nos dinfeurs ont fur ce point iirm 
exeufe quiparoit plauAble. Les occafions femblent 
leur manquer dans la plupart de nos opéras; mais 
lorfqu'on a de l'imagination & une noble envie de 
fortir des routes communes , les difficultés s'appla- 
niffem, ficlcsmoycnsfe multiplient. On fupplce, - 
avec du talent , du goût & de rcfprit , aux lacunes 
d'un ouvrage. Un danfeur, un inaitre de ballets 
qui ont des idées, fçaveni toujours faire naiire les 
occahons de les bien placer; auffî eA-ce moins â 
eux qu'aux jeunes poètes qui voudront tenter à 
Tavcnir la carrière du théâtre lyrique, que j'ofe 
adrelTer le peu de mots que je vais écrire. 

Dans un opéra , genre foiblcment cAimé , fort 
peu connu , & de touts les genres de poéAe dra- 
matique le plus difficile , les plus petites parties , 
ainfi que les plus grandes , doivent être dans un 
mouvement continu. 

On eA dans l’habinide de ne regarder la danfe 
au théâtre lyrique que comme un agrément ifolé* 

11 eA cependant indilpcnfable qu'elle y fuit toujours 
intimement liée à l'a^Aion principale, qu'elle n'y 
faffe qu’un fcul tout avec elle , qu'elle s'y enchaîne 
avec l'expoAtion , le nœud & le dénouement. 

Si jufqu'au dernier divertiffement , qui feul peoe 
n'étre qu’une fête générale, il y a une entrée de 
danfe, qu'on peut en oter fans nuire à l'économie 
totale , elle pèche dés-lors contre les premières loix 
du dcÂcin. 

S» quelqu'un des dlveniffemcns n'eA pas formé 
de tableaux d’aâtons relatifs â l'aâion principale & 
vr.iimcnt néceflaircs à fa marche , il n'cA plus 
qu'un agrément déplacé contraire aux principes 
fondamentaux de l'art du théâtre. 

Si quelque danfeur entre ou fort fans néceffîté» 
fl les chœurs de danfe occupent la fcéne ou la quit- 
tent, fans que l'aâion qu'on repréfente l'exige, 
toms leurs utouvemems , quelque bien ordonnés 
qu'ils fuient d'ailleurs, ne font que des contre- 
tins que U raifon réprouve , & qui décèlent le 
mau\'ais goût. 

Ainfidaiîs un opéra, quelque brillante en foi 
que puiAe cire une danfe inutile , elle doit toujours 
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Atre regardé comme ces froids récits de 
dics , ou Taâcur femble difpiroître pour ne laiifer 
voir que Tautcur. 

Teî toutefois Tarirait de la danfc en af^ion , 
que nous l’avons vu , il n‘y a pas longrempt, char- 
mer la Cour & la ville, quoiqu'elle ^ùt évidem- 
ment déplacée. 

Dans l’afle des jeux olymjiiques des fêtes Grec- 
ques 6c Romaines, lorfque 1 aélion commeace , les 
jeux font dois. tAlcibiadc ne paroir qu'aprés avoir 
remporté le prix qu'Afpafie ed chargée de lui don- 
ner. Un combat de lutteurs faifant partie des jeux 
olympiques déjà terminés , efl cependant alors 
l'aélion de danfe qu’on repréfeote par un déplace- 
ment inconcevable. 

QuM foit permis de le dire, le charme du mo 
ment a prévalu cerre fois fur la jtiflede ordinaire 
des fpcâateurs ; & tout Paris n’a applaudi dans 
cette occafion, qu'à un comre-fens que la redexron 
démontre parfaitement abfurde Tant U cd vrai que 
1a danfe en aétion caufe une émotion fi vive , lorf- 
quielle ed habilement exécutée , que le fpeéUteur 
le plus éclairé n’cApliisen état d examiner, & ne 
peur s’occuper que du plaifir de fentir. 

Dans la fcéne troiftemc, dès qu'Alcibiade pa- 
roît fur le théâtre , Amintas lui dit : 



Toute repréfentation théâtrale doit avoir trois 
parties efTentieUes. 

Par un dialogue vif , ou par quelque événement 
adroitement amené , on fait connoître au fpeâaicur 
le fu jet (nj'on va retracer k fes yeux , le caraâère' , 
la qualité , les moeurs des perfonnages qu’on va 
faire agir ; c’eft ce qu’on a nommé t ix^ojtiion. 

Des clrcondsnces , des obftacles qui naiiTent du 
fond du fujet , Tembrouillent & fufpendent la 
marche fans l’arrêter. Il fe forme une forte d'em- 
barras dans le jeu des perfonnages qui intrigue 1a 
curiofité du fpeélateur,à qui la manière dont on 
urra le débrouiller eR tnconnue ÿ c'eA cet cm- 
rras qiTon appelle lenaud. 

De cet embarras , on voit fuccedâvement forrir 
des clartés qu’on n'attendoit point. Elles dévelop- 
pent Taflion , & la conduifent par des degrés in- 
fenfibles à une conclufion ingénieufe ; ccR ce 
^u’on nomme le dénouement. 

. Si quelqu'une de ces trois parties eft défeâueufe. 
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l’aOion théâtrale efl imparfaite. St elles font tome, 
les trois dans les proportions coovenatles , l’adlion 
eR compleiie , & le charme de la icpréfeniation 
iofaillblc. 

La dinfii théâtrale , dès lors qu’elle cO une ro- 
préfentation , doit donc être formée de ces trois 
parties , qui feules U cortflituent. Ainft elle fera 
plus ou moins parfaite , félon que fon cxpofiilon 
fera plus ou moins prccife , (on nœud plus ou 
moins ingénieux , fan dénouement plus ou moins 
bien amené. 

Cette divifîon n'ed pas la feule qu’il faut connoi- 
tre & pratiquer. Un ouvrage dramatique e(l con- 
pufe de cinq aAcs, de trois ou d’un feul; S( un 
aé)e eA cnmpole de fcènes en dialogue ou en mo- 
nologue. Or , chaque aéâc , chaque Icéne doit avoir 
fon cxpoftiion, fon nœud & fon dénouement, tout 
comme l'aélion entière dont ils font les parties. 

Il en eA ainft de tome reprcfemaiion de danfe. 
Les trois pairies donf on parle font le commence- 
ment , le milieu & la An , qui conAiiueni tout es 
uicAliâion. Sans leur réunion, il n'en cA point 
c parfaite. Le vice ou le defaut de l’une fc répand 
fur les autres. La chaîne eA rompue, & le ubieau , ' 
quelque beauté qu'il ait d’ailleurs , eA fans aucun 
mérite théâtral. 

Il y avoit donc . dans Ip pas des lutteurs des 
fêtes Grecques & Romain* que le public a ficonf- 
lammeni applaudi , une faute de componilon bien 
imponame, puifqti’il émit fans dénouement. Les 
deux Athlètes , en fe dèSant , expofoient très-bien 
le fujci r leur combat tormuii le nœud de cette 
belle aélion ; mais comment fe dénouoit-clle ? 
quelle en éioii la hn i lequel des deux combaiians 
étoit le vainqueur ou le vaincu f 

Je fais cette critique fans craindre de rabaiAerle 
maître des ballets qui a compofé certe entrée ; on 
peut relever les dilitachons des talens fupérieurs , 
fans craindre de les bIcAer ni de leur nuire. J'ai 
choifi d'aitieurs , de propos délibéré , cette afiion 
de danfe , que fon fuccés doit avoir gravée dans le 
fouvenirdu public & dans l efprit de nos jeunes 
danfeurs , ann de donner plus de poids , par un 
exemple frappant , à une régie qui ne fçauroii être 
trop fcrupuleufemem obfervée. 

Outre Us loix du théâtre qui deviennent 'com- 
munes a la dSofe, dès qu'elle y eA portée, elle y 
eA aAiijctrie encore â des r^les paniculières qui 
dérivent des principes primitifs de l'atr. 

La danfe doit peindre par les géAes. Il n’c A donc 
rien de ce qui feroit rejetté par un peintre de bon 
goût , qu'elle puilTe admettre ; & par la railun des 
contraires, tout ce qui feroit choifi par ce même 
cintre , doit être fam , diAribué, placé dans un 
allet en aâion. 

Voici fur ce point une règleaulfi lîlre que Ample. 
Uf-iüt ^ue U future Joit en tout Itptide de fort , Sc 
que l’art cherche en tout à imiter u nature. 

Au furplus , c'eA toujours au talent feul qu’il 
£ e e ij 



Dont vos ^eux fttitfaies on lit votre viHoire ; 
t'ont «vr{ de not jeux rempote J tout C ioaaeur. 

Les jeux font donc tout4t-faii terminés. L’aélc 
roule en effet fur ce point qui y eA par tout très- 
bien établi. * 

Ce divcnlfTcment compofé des Athlètes qui 
avoient difpmé le prix de la lutte , du ceAc , de la 
courfe, dêvoit donc fe réduire â des hommages de 
caraflére au vainqueur. Il ne pouvoir plus être 
qiieAion de combattre pour le prix . puifqu'il étoit 
remporté. 

Ri^le-t générales J ohfervtr dans tes avions de danfe ^ 
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ajipjtiitnt Je finir dins li ptaiique ce qne 1er pr4* 
ccpie$ de h ihtorie ne peuvent qu'ébaucber. 

Copies monotones dès froides copies qui vous 
ont précédé , fujets communs qui n'éics qu’un 
compofé méclnnique & fans ante , de pieds , de 
jambes Sc de bras , je n'ai point éctit pourvois. 
On peut faire tout ce que vous avec fait , & tout ce 
qu; vous pouvez faire, fans as'cirhefoin de fqavoir 
lire. Cominuez de vous dcfllner d'après des modè- 
Icsquc vous n’aueindrez jamais. Croyezioutc votre 
vicaulli opiiViât.ément qu’un Dervis turc , qu'une 
pirouette bie.n fuutenuc efl le clief-d’œuvre de l'art. 
Vous rcmplilTez votre vr caiion , je vous en loue. 

M.iis vous que la nature a comblé de fes dons , 
jeuncire vive tk brillante qui ères l’ornement du 
ih-idire , l'amour du public & l’efpoir de l'art , ou- 
vrez les yeux fit lifez. Apprenez ce que le grand 
talent peut produire. Sqaviez vous que Pyladc eût 
exifté.' Vous avoit'On parlé ije Tymclc Sc d'Eni- 
pafe ? 

On ne vous a montré jufqulc! que d’anciennes 
rubriques , de vieilles routines qui ne font pas di- 
' gîtes de vous. Un champ plus vafic St moins flérile 
s’offre aujourd'hui à vos regards. Ofez y ftiivre la 
route que le goût vous Indique. Ecoutez la voix 
de la gloire qui vous appelle. La carrière efl ou- 
Tcne: courez au but qu# l'art vous ptopufe. Confi- 
dérei le prix inefliroable qui vous attend. 

Auobîiffez vos travaux. Etujlicz les pafftons , 
connoiffez leurs effets , les métamorpbofes qu'elles 
opèrent dans lescaraâéres,les imprelfions qu'elles 
font fur les traits , les mouvements extérieurs 
qu'elles excitent. 

Habituez votre ame i femir ; vos geftes feront 
bientût d'accord avec elle ponr exprimer. Péné- 
trez-vous alors jufqu’ü l’entboufiafine du fujer que 
vous auiei à reptéfenter. Votre imagination échauf- 
fée vous en retracera les différentes fituatiohs par 
des tableaux de feu. Dcffinez-votis ; defli.nez-lcs 
d'après elle ton peut vous répondre d’avance qu'ils 
feront une imitation de la belle nature. 

Après ces principes fur la danfe en général , 8< 
fur-tout la cia nfe théâtrale, écoutons M. Noverre 
donner des leçons fut fon art. 

De r txécuiioa. 



La danfe eft trop compolle , & le mouvement 
fymmétrique des bras trop uniforme, pour que les 
tableaux qu’elle repréfeme puilTent avoir de la va- 
liété, de l’cxpreflion & du naturel; il faudroit 
donc, fi nous voulons rapprocher notre art de la 
vérité, donner moins d’attention aux jambes 6t 
plus de foin aux bras ; abandonner les cabrioles 
pour riniérét des geftes ; faire moins de pas diffici- 
les fit jouer thivantage de la phylïonomie ; ne pas 
mettre tant de force d.ms l’exécution , mais y mê- 
ler plus d'cfprit ; s’écarter avec grâce des règles 
étroites de l’école , ponrfuivre les impreffions de 
la nature & donner à la danfe l'ame fit l'aâion 
qu'elle doit avoir pour iaiérefTcr. de a’cntcads 
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poîni an rené par le mot /a8ion^ celle (pii ne éofis 
line (]u'^ Te remuer, à Te donner de la peine , i 
faire des efforts & à fe tourmenter comme un for# 
ccnc, pour fauter ou pour montrer une ame qu9 
l'on n’a pas. 

• Vailion en matière de danfe cil Tart de faire paf# 

V fer par rexpreifion vraie de nos mouvements , de 
' nos gc/lcs & de la phynonomie, nos fentimens & 
nos padiom dans l ame des fpcâaicurs. Vadion 
n’ert donc autre chofe que la paivomïme. Tout doit 
peindre , tout doit parler chez le danfeur ; chaque 
gede, chaque attitude , chaque pon de bras dois 
avoir une expredion différente. La vraie p^tntomime 
fuit la nature dans toutes fes nuances \ s’en écarte* 
r-el!c un indaot, elle fatigue , elle révolte. Que 
les danfciirs qui conimenceni , ne confondent pat 
ccite pintomtme noble dont je parle , avec cette 
exprelHon bade & triviale que les bouffons d’Ica* 
lie ont apportée en France , & que le mauvais gcûç 
fcmble a\oir adoptée. 

Je crois que Tan du gcdç cd rederré en des bor# 
nés trop étroites pour produire de grands effets , ^a 
feule aOton du bras droit que l'on porte en avant 
pour décrire un quart de cercle, pendant que te bra» 
gauche , qui étoit dans cette pofirion , rétrograde * 
par la même route pour s'étendre de nouveau 6c 
former Toppofition avec la jambe , n'eff pas fudi- 
fante pour exprimer des padions ; tint qu’on ne 
variera pas davantage les mouvements des bras, lia 
n'aurom jamais la force d'émouvoir & d'affcâcr. 

Les anciens étolcm nos matfrçs à cet égard , il* 
connoiffoient mieux que notts l'art du ^ede ; & 
cVd dans cette partie leule de la danfe qu tls l’em- 
portoient fur les modernes. Je leur acco/^dc avec 
plaifirce qui nous manque & ce que nous pofféde- 
rons, loriqu’il plaira aux daafcursde fecouerdes 
règles qui s oppofent ï la beauté & à refprit de 
leur art. 

Le port des bras devant être au(H varié que le* 
differens fentimens que la danfe peut exprimer, 
les régies reçues deviennent prcfque inutiles ; il 
faudroit les enfreindre & s'en écarter à chaque inf- 
tant , ou s’oppofer , en les fuivant exaèlemcm , aux 
mouvements de l'ame, qtii ne peuvent fe limiter 
par un nombre déterminé de geftes.* 

Les paftions varient & fe divisent à rindnî: il 
faudroit donc autant de préceptes qu'il y a cher 
elles de modif^iaiions. Ou eft 1« maiirc qui voulut 
entreprendre un h 1 ouvrage l 

Le gefte eff un trait qui part de l'ame j il doit 
faire un prompt effet & toucher au but lorfqu'ilcff 
vrai. 

Inftruit des princîpcs*fondamentaux de notre 
art , fuivons les mouvements de notre ame , elle 
ne peut nous trahir lorfqu’ellc feni vivement ; & 
ù dans ces inftants elle entraîne le bras à tel ou tel 

§ cflc, U cft toujours au/fi juffe <fue correflcmcnt 
effirrè , & fon effet eft fur. Les paffions font les 
feffbrts qui font jouer la machine; quels que fuient 
I 1m mouvement* qui ca réfultcnt, Üs ne peuvens 
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faianqutT d'être expreffifs. Il faut conclure d'après 
cela que les préceptes Hétiles de l'école doivent 
dirparultre dans la danCe en aélion , pour faire 
place au femiment de la nature. 

Rien n'ell n dilTicilc à minagcrqiie ce qu'onap- 
pelle bonne grâce } c'cA au poiit à i'einployer , & 
c'eA un défaut que de courir après elle S< d'en ré- 
pandre également par-tout. Peu de prétention il en 
montrer , une négligence bien entendue à la déro- | 
ber quelquefois, ne la rend que plus piquante & 
lui piété un nouvel aurait. Le goût en elt lediAri- 
btitcur , c’eft lui qui donne aux grâces de la valeur 
& qui les rend aimables ; marchent-elles fans lui , 
elles perdent leur nom , lents charmes & leur ef- 
fet ; ce u'ed plus que de la minauderie dont la fa- 
deur devient infupporiable. 

Il n'appartient pas i tout le monde d'avoir du 
goût. L't nature feule le donne; l'éducation le raf- 
hne £< le perfeélionnc ; toutes {ps régies que l'un 
éiabliioit pour en donner feroient inutiles. Il cil né 
avec nous , ou il ne l'efl pas ; s'il l'efl , U fe mani- 
fcllcra de lui-même ; s'il ne l'efl pas , le danfeur 
fera toujours médiocre. 

Il en efl de même des mouvemenii des bras ; la 
bonne grâce eflâ ces derniers, ce q'ue le goût efl à 
la bonne grâce ; on ne peut réullir dans FaSion 
pamomime fans être également fervi par la nature ; 
lorfqu'elle nous donne les premières leçons , les 
progrès font toujours rapides. 

(incluons que Vaâion de la danfe efl trop rqf- 
(reinte ; que l'agrément & refprii ne peuvent fe 
. Commqniquer également é tous les êtres; que le 
goût & les grâces ne fe donnent point. En vain 
cherche-t-on à en prêter fi ceux qui ne font point 
nés pour en avoir , c'efi femer fou grain fur un ter- 
rein pierreux ; quantité de charlatans en vendent ; 
line plus grande quantité de dupes en achètent ; 
mais le proâi efl au vendeur, & la foitife à l'ache- 
icur. 

Les Romains avoient cependant des écoles où 
l'on enfeignoii l'an de la ftltation, ou , £ vous le 
Voulex, celui du gefle& de la bonne gncc ; mais 
les maîtres étoieni-ils contents de leurs écoliers ê 
Rofeiu! ne le fut que d'un feul, que la nature fans 
doute avoir fervi ; encore y irouvoii-il toujours 
tjuelLjue chofe à reprendre. 

Que les maîtres de ballets fe perfuadent que 
î’emends par gefles les moiivcmens expreflift des 
bras fouienus par les caraflères frappaos & variés 
de la phyGonomie. Les bras d'un danfeur auront 
beau parler, fl fon vifage ne joue point, G l'aliéra- 
tion que les pafHons impriment fur les traits n’cil 
pas fenfible , G fes yeux ne déclament point & ne 
décèlent pas la Gtuation de fon cœur. Ion exfircf- 
Gon dès-lors eG GiufTe , fon jeu eft machinal , St 
fefret tqiii en réfulte pèche par le défagrémeni & 
par le défaut de vérité & de vraifemblance. 

Je ne puis mieux le comparer qu'à ce que l'on 
voit dans des balsmafqués où il y a des jeux pu- 
blics , mais priacipalcoicnt à Veuuc pendant le cate 
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Figüm - vous autour d'une table immenfe 
une quantité de joueurs portant tous des marques 
plus ou moins groiefqucs , mais en général tous 
Hans. En ne regardant que les phyfîonomics » tous 
les joueurs ont Talr contens & fat <laits ; on diroit 
que tous gagnent ; mais que vos regards fe 6xcnt 
lur leurs bras , leurs attitudes & leurs gv'ftcs , vr iis 
voyez d’un côté l’attention immobile deringerti* 
tude , de la crairue ou de refpérance; de l’autre « 
le laouvcmeni impétueux de la fureur & du dépit ; 
là g une bouche qui fourit & un pning ferme qui 
menace le ciel; ici, vous entendez ibriir d’une 
bouche qui femble rire aux éclats > des imprêca* 
tiens lerrihles; enfin cette oppofiiion de la figure 
avec le gcAc produit un cfict cîonnant , plus facile 
à concevoir qu’à décrire. Te! efl le (ianfenr dont la 
figure ne dit rien, tandis que fcsgcficsou Tes pas 
exprimeni le fcmlmcnt vifdot;t ilcfl agité. 

On ne peut fe dîAingucr au théâtre que lorT- 
qu’on cfl aidé par U nature ; c’étoit le fentiment 
de Rojciust Selon lui , dît Quintilien , Tart du pan- 
tomime confifle dans la bonne grâce & dans 
l’cxprcffion naïve des aifcAions de Taine; elle efl 
au^oedus des règles & ne fe peut eiifcigner; U 
nature feule la donne. 

Pour bâter les pio^rès de notre art & le rappro- 
cher de la vérité, il faut faire tin facrificc du tous les 
pas trop compliquéi; ce que l’on perdra du cotèdeS 
jambes fe retrouvera du côté des bras. Plus les pas 
feront fimples , A plus il fera facile de leur aflbcicr 
de TexprWüon âc des grâces. Le goût fuit toujours 
les dithcultés , il ne fe trouve jamais avec elles ; 
que les artifles les refervent pour Tétude, mais 
qu'ils apprennent à les bannir de Tcxécution ; elles 
ne plailent point au public , elles ne font m^nie 
qu’un pUifjr médiocre à ceux qui en fentciu le 
prix. Je regarde les difHculiés multipliées de la mu- 
llque 6tde la danfe comme un jargon qui leur cfl 
abfülument étranger ; leurs voix doivent être tou- 
chante*, c efl toujours au coeur qu’elles doivent 
parler ; le langage qui leur cA propre eA celui du 
femiment ; il féduit univerfJlement , parce qu’il 
cA entendu univcrfcllcmeor de toutes tes nations. 

Tel vhlon eA admirable , me dira-t on ; cela fe 
peut, m.'iis il ne me fait aucun plaiiîr, il ne me 
Aatte point, & il ne me caufe aucune fcnfiirion. 

CcA qu’il a un langage, me répondra Tamateiir, 
que vous n’entendez point; c’eA une converi'ation 
qui n*eA pas a la portée de tout le monde , corti- 
nuc'ra'Ml, mais elle eA lublime pour quiconque peut * 
la comprendre & la fentir ; 8c fes fons font autant 
de rtntimciis qui fttluifent& qui aAeélenr lorfque 
Ton conçoit fon langage. 

Tant pis pour ce grand v/fl/oe, lui dirai-je, Q 
fon mcrirc ne fc borne uniquement qu’à plaire au 
petit nombre. I.c5 arts font de touts les pays ; quMs 
cmpnîtltcnt la voix qui leur cA propre , ils n’auront 
'pas beloin d'inrerprétc, 8c ils anefleronr également 
8c le connoiAeur & Tignoraiu ; leur ciVet ne fe 
borne-tü au contraire qu’à frapper les yeux fans 
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toRclier le caiif » fans remuer les pafCoflf , fins 
ébtanlcr rame , Us cclTcnr dès^lors d erre aimables 
& de plaire i la voix de la nature & l’exprclUon 
fidelle du fcntimenc porieroni toujours l’cmotion 
dans les âmes les moins fcnfibles» le plaifir eil uo 
tribut que le coeur ne peut refufer aux chofes qui le 
flattcnt& qui l’intéreUent. 

Un gnna yîûio/t d'Italie arrive-t-il à Paris, tout 
le monde le court & perfonne ne Tcntend i cepen- 
dant on crie au miracle. Les oreilles n'ont point ét6 
flattées de ion jeu , fes fons n'ont point touché , 
mais les yeux fc font amufés; U a démanché avec 
aireiTe , fes do’gis ont parcouru le mmchc avec 
légéreté ; que dis je , il a été jufqu'au chevalet ; il a 
accompagné ces diiHculiés de pluficurs conrorfions 
ul étoient amant d'invitations , & qui voutoient 
ire * MtJJteUTS y re^^rdt:^-moi t ffwti ne m'écoute^ 
pjs ; et Jhsholi<jue i i7 ne fljtura pAt votre 

ortàU , ijuoiqail grand bruit ; mais il y a vingt 
ans <jue je rètudie. L'applaudUTement parc ; les bras 
& les doigts méritent des éloges ; & on accorde à 
l’homme-machine & fans térc , ce que l'on refufera 
coniUmment de donner à un violon francois qui 
réunira au brillant de la main l'expreiTion , l'efprit , 
le génie Sc les grâces de fon art. 

Les danieurs Italiens ont pris depuis quelque 
temps le contre pied des routiciens. Ne pouvant 
occuper agréablement la vue, & n'ayant pu hériter 
de la gentilleiTe dcFoiTan, ils f^nt beaucoup de 
bruit avec les pieds en marquant toutes les notes ; 
de forte qu*on voit jouer avec admiration les vio- 
lons de cette nation , & qu’on écoute danfer avec 
plaifir leurs pantomimes. Ce n'ed point-là le but 

3 UC les beaux ans fc propofent ; iU doivent pein- 
rc , ils doivent imiter , mais avec des moyens na- 
turels , fimples, ingénieux Le goût n'efl pas dans 
les difficultés ; il tient de la nature fes agrémens. 

Tant que l'on facriücra le goût aux difficultés , 
que l'on ne raifonnera pas, que Ton fera confifler 
la danfe en tours de force , en voltiger , Toisera uo 
métier vil d'un an agréable ; la danfe , loin de faire 
des progrès, dégénérera & rentrera dans robfcn- 
rité , & j'ofe dire dans le mépris où elle étoit il o'y 
a pas un (iéclc. 

Ce ne feroit pas m'entendre que de penfer que 
îe cherche à abolir les mouvements ordinaires des 
bras , toutslcs pas difficiles 8c brillans , & toutes 
les pofîiions él^antes de la danfe ï je demande 
plus de variété & d'expreffion dans les bras, je 
voiidrois les voir parler avec plus d'énergie; ils 
peignent le fentiment & la volupté, mais ce n'efl 

C as a(Tex ; il faut encore qti'ils peignent U fureur , 

I jaloufie, le dépit , l'inconOance , la douleur, la 
vengeance , l'ironie , toutes les paffions de I honi- 
me, èt que , d'accord avec les yeux , la phyfiono- 
mie 8c les geftes , ils me fafTenc entendre te fenti- 
ment de la nature. Je veux encore que les pas foient J 
placés avec autant d’cfprit que d’an , 6t qu'ils ré- ' 
pondent à l'aélion aux mouvements de l'amc du 
sbflfeur ; j'exige que dans une expreflion vhre on 
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ne forme point de pas lents; que dans une fcéné 
grave on n en faffe point de légers ; que dans des 
mouvements de dépit on fâche éviter tours ceux 
qui , ayant de la légèreté, trouveroiem place dans 
un mouvement d inconfiance ; je voudrois enfin 
que Ion cefiat, pourainfi dire , d'en faire dans les 
infiants de défefpoirdc d'accablement ; c'efi au vi- 
fâge feul à peindre; c’eft aux yeux à parler; les 
btas même doivent être immobiles ; 6c le danfeur , 
dans ces fortes de fcènes, ne fera jamais auffi excel- 
lent que lorfqu'il ne danferapas, ou que fa danfe 
n'aura pas l'air d'en être une. C’cfi-là ou l'art 8c l*i- 
magination du maicre de ballets doivcui agir ; qu’il 
fuive toutes mes vues , toutes mos idées , qu'U fc 
faffe un genre neuf; il verra alors que tout ce que 
j avance peut fe mettre en pratique «ü réunir touti 
les fuffrages. 

Quant aux pôficions , tout le monde fait qu’il y 
en a cinq ; on prétend même qu'il y en a dix , divi- 
fées aflex finguliéfement en bonnes ou en mauvai* 
fci, en fauffes ou en vraies. Le compte n’y fait rien , 

8t je ne le contefierai point ; je dirai fimplcmcm 
que CCS pofirions font bonnes à fçavolr, oc meil- 
leures encore à oublier, Sc qu'il efl de Pan du grand 
danfeur des'en écarter agréablement. Au refic, tou- 
tes celles où le corps eft ferme 6c bien deffiné font 
excellentes ; je n'en connois de mauvaifes que lorf- 
que le corps e fi mal gruuppé, qu'il chancèle, 8c que 
les jambes ne peuvent le foutenir. Ceux qui font 
attachés à 1 alphabet de leur protcfiîon , me traite- 
ront d innovateur 8c de fanatique ; mais je les ren- 
verrai à récole de peinture 8c de fculpiure , 8c je 
leur demanderai enfuife s’ils approuvent ou s'ils * | 

condamnent la pofuioo du beau Gladiateur & celle , 
de l'Hercule? les dclapprous'cnc-iU? j'ai gain de 
caufe , ce font des aveugles ; les approuvent-ils ? ils 
ont perdu , puifque je leur prouverai quetespon- 
tions de ces deux fiacues , cnefs-d'oeuvre de 1 anti- 
quité , ne fout pas des pofiiions adoptées dans les 
principes de la danfe. 

La plus grande partie de ceux qui fe livrent au 
théâtre , croient qu’il ne faut avoir que des jambes 
pour être danfeur, de la mémoire pour être comé- 
dien , 8c de la voix pour être chanteur. En partant 
d'un principe auffi faux , les uns ne s'appliquent 
qu’à remuer les jambes , les autres qu'à faire des 
efforts de mémoire , 8c les derniers qu'à poufifer 
des cris on des fons ; Us s'étonnent , avec pfufieurs 
années d'un travail pénible , d'étre j^és détefia- 
blcs ; mais il o'efi pas pofiible de réiilnr dans un 
an fans en érudier les pnnctpes , fans en conncûtre 
refprit.8c fans en fentir les effets. Un bon ingénieitr 
ne s’emparera pas des ouvrages les plus foiblet 
d'une place , s'ils font commandés par des hauteurs 
capables de les défendre 8c dereo déloger. L'uni- 
que moven d'afiiirer fa conquête , cfi de fe rendre 
maître des principaux outrages 8c de les emperrer » 
parce que ceux qui leur font inférieurs ne feront 
plus alors qu'une fotble rcfifiance , ou fe rendront 
d'eux^mémes. 11 en cfi des axu comme des places • 
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& des anifles comme des ingénieurs ; Il ne s'agit 
pas d’eSeurer , il faut approfondir ; ce n'eft pas 
affez que de connoitre les difficultés , il faut les 
combattre & les vaincre. Ne s'attache-t-on qu'aux 
petites parties , ne faifit on que la fuperficic des 
chofes r On languit dans la médiocrité & dans 
robfcurité. 

Je ferai.d’un homme ordinaire un danfeur com- 
me il y en a mille , pourvu qu'il foit palîablcment 
bien fait ; je lui enfeignerai à remuer les bras & les 
jambes & à tourner la létc ; je lui donnerai de la 
fermeté , du brillant & de la viieffe ; mais je ne 
pourrai le douer de ce feu, de cet cfprit, de ces 
races & de cette exprcfTion de fentiment qui clt 
ame delà vraie pjiuomime ■, la nature fut toujours 
au-delTus de l'artiil n'appartient qu'à elle de faire 
des miracles. 

Le défaut de lumières & de goût qui règne parmi 
la plupart des danfeuts, pfend fa fource de la mau- 
vaife éducation qu'ils reçoivent ordinairement. Us 
fe livrent au theâsre , moins pour s'y diAinguer 
que pour fecouer le joug de la dépendance ; moins 
pour fe dérober à une profefllon plus tranquille que 
pour jouir des plaiCrs qu’ils croient rencontrer à 
chaque inflant dans celle qu'ils embraflent ; ils ne 
voient , dans ce premier momem d'enihouCafme , 
que les rofes du talent qu'ils veulent acquérir. Us 
apprennent la danfc avec fureur ; leur goût fe ral- 
lentit à mefure que les difficultés fe font fentir & 
qu elles fe multiplient i ils ne faififTent que la partie 
grolfière de l’art ; ils fautent plus ou moins haut ; 
ils s'attachent à former machinalement une multi- 
tude de pas i & femblables à ces enfans qui difent 
beaucoup de mots fans idées & fans fuite , ils font 
beaucoup de pas fans motifs , fans goût & fans 
grâces. 

Ce mélange innombrable de pas enchaînés plus 
ou moins mal , cette exécution difficile , ces mou- 
vements compliqués , ûtent , pour ainfi dire , la pa- 
role à la danie. Plus de fimplicité , pitis de dou- 
ceur & de moelletix dans les mouvements pro- 
cureroit au danfeur la facilité de peindre & d'expri- 
mer. 11 pourroit fe partager entre le méchanilme 
des pas & les mouvements qui font propres à ren- 
dre les palfions ■, la d.tnfc alors délivrée des petites 
chofes, pourroit fe livrer aux plut grandes. Il cfl 
confiant que refToufflement qui tclulte d'un tra- 
vail fl pénible , ôte les moyens au danfeur ; que les 
entrechats Se les cabrioles altèrent le caraâere de 
la belle danfe; Se qu'il efi moralement impoffihie 
de mettre de l’ame, de la vérité Sc de l'cxpreffion 
dans les mouvements, lorfquc le corps eft fans 
cclfc ébranlé par des fecoiiflcs violentes Sc réité- 
rées , Sc que I efprit n'efi exactement occupé qu'à 
le préferver des accidents , des chûtes qui le me- 
nacent à chaque infiant. 

On ne doit pas s'étonner de trouver plus d'intel- 
ligence Sc de facilité à rendre le fentiment parmi 
les comédiens que parmi les danfeurs. La plupart 
dus premiers reqoivent communément plus d'édu- 
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cation que les derniers* Leur état d'ailleurs les 

F orte à un genre d'èiude propre à donner , avec 
uf^ge du inonde & le ton de la bonne compa* 
gnie , l'envie de s'inilruire& d'étendre leurs con* 
noilTances au-delà des bornes du théâtre ; ils s'atta- 
chent à la littérature pis connoilTcnt les poètes , 
les hiAoriens jâc pluficurs d'entre eux om prouvé , 
ar leurs ouvrages , qu’lis joignoleni au talent de 
ica dire , celui de compoltr agrcablcmenr. St 
toutes ces connoiflânees ne font pas exaélemcot 
analogues à leur profeilion , elles tic laiiTem pas de 
contribuc.r à*la peneélion à laquelle ils parviennent* 
De deux aéleurs également fervis par la nature » 
celui qui fera le plus éclairé fera, fans contredit » 
celui qui mettra le plus d’erprit & de Icgcreié dans 
fou jeu. • 

Les danfeurs devrqient s'attacher, ainfi que les 
comédiens, â peindre & à fentir , puifqu’ils ont le 
même objet à remplir. S'ils ne font vivement af- 
feâés de leurs rôles , s'ils n'en faifdTent le cataélére 
avec vérité , Us ne peuvept fe flarter de rcuAir & de 
plaire ; Us doivent également enehainer le public 
parla force derUlufion, & lui faire éprouver touts 
les nouvements dont Us font animés. Cette vé- 
rité , cet enthouAafme qui caraâérife le grand ac- 
teur & qui cA Pâme des beaux arts , cA , fi j'ofe 
m'exprimer ainû > l’image du coup éleârique ; c'eA 
un feu qui fe communique avec rapidité , qui em- 
brafe dans un inAam rimaginatlon des fpcoaeeurs, 
qui cbranlc leur ame & qui ouvre leur cœur à la 
lenfibiUiè. 

Le cri de la nature » ou les mouvements vrais de 
ViStïoa pjntcmime ^ doivent également toucher; le 
premier attaque le cœur par l'ouic, le dernier par la 
vue , Us feront l'un & l'autre une impreAion auAâ 
force y A cependant les images de la paniomimt font 
audd vives, auAi frappantes & aulu animées que 
celles du difeours. 

Il n'eA pas poAible d’imprimer cet intérêt en 
récitant machinalement de beaux vers fie en faifanc 
tout fimplement de beaux pas; U f^utquc lame» 
la phyfionotnie y le geAe fie les attlrudcs parlent 
loures à-Ia-fots » fie qu'elles parlent avec autant d'é- 
nergie que de vérité. Le fpcâaicur fc mcttra«fil k 
la place de l'aâcur , ft celui-ci ne fc met à celle du 
héros qu'il repréfente ? Peut*U cfpcrcr d’attendrir & 
de faire verfer des larmes , Vil n’en répand luî- 
méme ? Sa fituation touchera-t-elle , s'il ne la rend 
touchante , fit s’il n'en cA vivement afîcâé ? 

Vous me direz pcm cre que les comédiens ont 
fur les danfeurs l'avantage de la parole , la force fiC 
l’énergie du tlifeours. Mais ces derniers n'oiit*iIt 
pas les gcAes * les attitudes , Us pas fie la muHque » 
que l'on doit regarder comme Torgane fie rimer- 
prête des mouvements fucccAîfs du danfeur ? 

Pour que notre art parvienne à ce d^ré de fu- 
blimité que je demande &^c je lui fouhaite y il 
eAindifpcnfablement néceAaire que les danfeurs 
partagent leur temps fie leurs études entre l’efprit 
& le corps y fit que touts les deux foicot enfemble 
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l'objet de leur application ; mais on donne mab 
hcureufeincnt tout au dernier, & l'on refure tout 
8 l’autre. La té;c onduit rarenieiu les jambes ; & 
comme l'crprit & le goût ne rendent pas dans les 
pieds , on s égare fouvent ; Thomme iotcüigentdir' 

Î »aroit; il n'en relie qu'une machine mal combinée 
ivrê.'à la iHrilc .admiration des focs & au jiille mé« 
pris des connoilTcurs. 

Etudions donc ; ceflTons de rcHemblcr à ces ma» 
tionnettes , dont les mouvements dirigés par des 
^i)s grunîers n’araufeut ne f«»nt yiullon qu'au 
pettfue. Si noire aine détermine le jeu & i'aélion de 
nos relTorts, dés-lors les pieds , Us jambes, le 
corps, U phyiîoiibmie & les yeux Uront mus dans 
des fens jufles , & les effets léfultams de ceue har- 
fuoiTie (k de cette intelligence, iatcreûérom égale* 
nunt U cœur rcfprit. 

Vss qualiits phy/iquct du dunfeur, 

11 eÜ rare , pour ne pas dire impoffible , de trou* 
ver des horaimjs exaficmem bien faits ; & par cctic 
vaifon , il cft très-commun de rencontrer une foule 
de danfeurs conrtruits défagréablement , 6c 'dans 
lefqudson n'apperçoic que trop fouvent des dé- 
fauts de conformation que toutes les reHources de 
l'art ont peine à déguifer. Scroit ce par une fatalité 
attschée à 1a nauire humaine , qtie nous nous éloi- 
gnons toujours de ce qui convient, 6c que nous 
nous propofons fi communément de courir une 
carrière dans laquelle nous ne pouvons ni marcher 
ni nous fouicnir ?.CeA cet aveuglement , c'eA cette 
ignorance dans laquelle nous fommes de nous- 
inéuies , qui produit la foule tmmenfe de mauvais 
pucics , Je peintres médiocres , de plats comé- 
diens , de mufidens bruyans , de danfeurs ou de 
baladins daeilablcs, que fds-je , d hommes infup- 
portables dans toms les genres. Ces mêmes hom- 
mes placés OLi ils devrolcm être, auroientété uti- 
les; mais hors du licu& du raty qui leurétoient 
aflignes , leu/ véritable talent eft enfoui , 6c celui 
d'étre à l'cnvi plus ridicules les uns que les autres 
lui eA fubAitué. 

La première confidération ^ faire lorfqii'on fe 
deflinc à U danfc dans un âge du moins où l'on eA 
capable de réfléctiir , cA celle de fa conflruéiion. 
Ouïes vices naturels qu'on obfcrvc en foi font rets 
utf rien ne peut y remédier ; en ce cas il faut per • 
rc fur-le-champ 6c totalement de vue l’idée que 
l’on s’éioit formic de l’avantage de concourir aux 
pUifirs des autres ; ou ces vices peuvent être réfor- 
mes par une application , par une étude conAame , 
6c par les confeils & les avis d’tm maître inflruit 6c 
éclairé ; 6c dès-lo^'s il importe encnticllemeot de ne 
néglig-r .lucun des efforts qui peuvent remédier à 
dos inipcrfcclions dont on triomphera , fi on ptp- 
\icnt le tîcips où les parties ont acquis leur dernier 
degré de force Sl de confiAanec , où la nature a pris 
fon pli, 6c où le défaut à vaincre s’e A fortifié par 
une habitude trop longue 6c trop invétéiéc pour 
pouvoir eue dctrult. 
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MalheBreufcmenc il cA peu de danfeurs capablo# 
de ce retour fur eux-mémes. Les uns, aveuglés par 
l'amour propre , inijgincm être fans défauts; les 
autres ferment ,pour ainfi dire, les yeux fur ccu* 
que l'examen le plus léger leur feroii découvrir ; 
or , dés qu’ils ignorent cc que tout homme qui a 
quelques lumières eA en droit de ieur reprocher , 
il n eA pas étonnant qu'ils manquent leur but. L'ar- 
rangement difproportionné des parties s'oppofii 
fins ccAc en eux au jeu des refforts, 6( à rharmo- 
nie qui dcvroii former un enfcmble ; plus deliaifon 
dans les pas; plus de moelleux dans Us mouve- 
ments ; plus d élégance dans les attitudes 6c dans lea 
oppofirions; plus de proportion dans \a d^yloic^ 
mem , 6c par conféqueat plus de fermeiÇ ni d'a- 
plomb. Voilà où fe réduit l'exècunon des danfeurs 
qui s'aveuglent fur leur conformation, 6c qui crai- 
gnent de s’envifager eux mêmes dans le moment 
(le leurs études 6c de leurs exercices. Nous pouvons 
fans les olfenier, 6c en leur rendant ta juAice qui 
leur eA due , les nommer mauvais danfeurs. 

Vraifemhlablemcnt fi les bons maîtres étoieoe 
plus communs , les élèves ne feroient pas fi rares ; 
mais les maîtres qui font en état d’emeigner ne don- 
nent point de leçons, 6c ceux qui en devroient 
prendre ont toujours la fureur d'en donner aux au- 
tres. Que dirons-nous de leur négligence 8c de l’u- 
nitorraité avec laquelle ils enfcigncni ? La vérité 
n'eA qu’une, s’écriera t on. J'en conviens ; mais 
n’eA il qu’une manière de la démontrer 6c de U 
faire paAcr aux écoliers auxquels on s'attache» 6< 
ne doit • on pas nèceAairement les conduire au 
même but par des chemins Hifférens ^ J'avoue que 
pour y parvenir il faut une fagacité réelle ; car fans 
réAexion 6c fans étude , il n'cA pas poAible d appli* 
quer les principes félon les genres divers de con- 
formation 6c les degrés diAcrens d'aptitude; on ne 
peut faifir d’im coup-d’ocil ce qui convient à l’un » 
ce qui ne fauroir convenir à l'autre , 6( l'on ne varie 
point enfin fes leçons à proportion des diverfitét 
que la nature ou que riiabitudc, fouvent plus ro*. 
belle que la nature meme , nous oâVe 6c nous pré<s 
fente. 

C'eA donc cAentiellemenr au maître que le fois 
de placer chaque élève dans le genre qui lui eA pro- 
pre eA rci’crvc. Il ne s'agit pas à cet effet de pofle- 
der feulement les connoiùanccs les plus exa^cs de 
l’art. U faut encore fe défendre foigneufemeiu de 
ce vain orgueil qui perfuade à chacun que fa ma- 
nière d'exécuter eAl unique 6t la feule qui ptilffe 
plaire ; car un maître qui fc propofe toujours com- 
me un modèle de perfcéUon , 6c qui ne s’attache à 
faire de fes écoliers qu'une copie dont il eA le boit 
ou le mauvais original, ne rèiiffira à en former dô 
pafftbles que lortqu'il en rcncomrera qui fcrcuu 
doués des même» difpüftfions que lui , 6c qui auront 
la même taille, la même conformation 6c la mémo 
intelligence, enfin la même amitude. 

Parmi les deiauls de xonuruâion , j*crt remar- 
que communémem deux principaux : 1 un cAd être 
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8c l’aatre d'étte anju^. C« deat vice$ de 
, contormition Tom prefque généraux , & ne diffé- 
rcnc que du plus au moins -, auifi vayons-uous iiès- 
p«u de danfeurs qui en fuient exempts. 

Nous difont fju'un liomme efl ;amr(< , lotfque 
frs hanches font étroites 8c en-dedans , fes cuid^es 
rapprochées l’une de l’autre , fes genoux gros & ft 
ferrés qu’tls fe couchent & fc coïtent étroitement , 
quoique fes pieds foicm diflans l’un de l'aiiire , ce 
qui forme é-peu-prés la ligure d'un triangle depuis 
les genoux jufqu’aux pieds ; j’obferve encore un 
volume énorme dans la panie intérieure de fes 
chevilles , une forte élévation dans le cou-de-pied , 
fit le lenJon dt Achille cd non feulement en lui grêle 
fit mince , mais il ell fort éloigné de l’articulation. 

Le danfeur ar^ai ed celui en qui on remarque le 
défaut contraire. Ce défaut régne également depuis 
la hanche jufqu’aux pieds ; car ces parties decri- 
veAt une ligne qui donne en quelque forte la figure 
d’un arc ; en effet , les hanches fottt evafées , St les 
cuiffes St les genoux font ouverts , de manière que 
le jour qui doit fe rencontrer naturellement entre 
quelques unes de ces portions des extrémités infé- 
rieures lorfqu’elles font jointes , perce dans lato- 
Itlite St paroit beaucoup plus conhdérable qu’il ne 
devroit l'étre. Les perfonnes ainfi conflruiies ont 
d'ailleurs le pied long & plat, la cheville extérieure 
faillante , fit le tendon d Achille gros fit rapproché 
de l’articulation. Ces deux défauts, diamétralement 
oppofés l’un à l’autre , prouvent avec plus de force 
que touis les difeours , que les leçons qui convien- 
nent au premier feroient nuifibics au fécond , fit 
que l’étude de deux danfeurs aufli diffirens par la 
taille fit par la forme , ne peut être la même. Celui 
qui eft jorreté doit s’appliquer contiouellement i 
éloigner les parties trop refferrées ; le premier 
inoycn pour y réuflir eft de tourner les cuides en 
dehors, fit de les mouvoir dans ce fens , en profi- 
tant de la liberté du mouvement de rotation ou fl- 
mur dans la cavité eoiytoide des os des hanches. 
Aidés par cet exercice, les genoux fuivront la même 
direéhon St rentreront, pour ainft dire , dans leur 
place. La mule , qui femble deflinéei limiter le 
rejet du genou trop en arrière de l’articulation , 
tombera perpendiculairement Ar la pointe du pied; 
fit la cuiffe & la jambe ne fortant plus de la ligne, 
en décriront alors une droite qui affûtera la fer- 
meté fit la fiabilité du tronc. 

Le fécond remède é employer eft de confetver 
une flexion continuelle dans l’articulation des ge- 
noux , fit de paroitre extrêmement tendu fans l’etre 
en effet ; c’eft-là l’ouvrage du temps fit de l’habi- 
tude ; lorfqu'elle eft fortement contraflée , il eft 
tomme impolllble de reprendre fa pofition natu- 
relle S( vicieufe fans des efforts qui caufent dans 
ces parril^ un engourdiffement fit une douleur in- 
fupportable. J'ai connu des danfeurs qui ont trouvé 
l’art de dérober ce défaut é tel point qu’on ne s’en 
feroit jamais appermi , fi l'entrechat droit & les 
temps trop ferts ne les avoient décelés. En voici la 
B^uitution , Efcrimt 6r Donfe, 
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ralfon : la contrafilioo des mufcles dans les efforts 
du faut roidit les articulations .fit force chaque par- 
tie i rentrer dans fa place fit à revenir à fa forme 
naturelle ; tes genoux ainfi fortes fe poneot donc 
cn-dedans , ils reprennent leur volume ; ce volume 
met imobftacle aux battcir.ems de l’entrechat ; plus 
ces parties fe joignent , plus celles qui leur font 
inférieures s’éloignent ; les jambes ne pouvant ni 
ijttre ni cror/rr , reftent comme immobiles au mo- 
ment del’aélion des genoux qui roulent dé agréa- 
blement l’un fur l'autre , 8< l’entrechat n’êiant ni 
eottfl, ni hjttu, ni croifi par le bas , ne fauroic 
avoir la vîteffe fit le brillant qui en font le méiitr. 
Rien n’cft fi difficile é mon fens que de mafqner les 
defauts, fur-tout dans les inflants d’une execution 
forte , oit toute la machine eft ébranlée , oit elle 
reçoit des fLCouffcs violentes fit réitérées , fie oà 
elle fe livre à des mouvements contraires fit à Hes 
efforts continuels fie variés. Si l’art peut alors l’cm- 
porter fur la nature, de quels éloges le danfeur ne 
fe rend-il pas dignes é 

Celui qui fêta ainfi confttuii renoncera aux en- 
trechats , aux cabrioles fie é tous temps durs & 
compliqués , avec d autant plus de raifon qu'il fera 
infailliblement foibic ; car fes hanches étant étroi- 
tes, ou pour parler le langage des anatomifles,Ies 
os du baffin étant en lui moins évafés , ils foumif- 
fent moins de jeu aux mufcles qui s’y attachent a 
fit dont dépendent en partielcs mouvements du 
tronc ; mouvements fit infll^ons beaucoup plus 
aifés , lorfque ces mêmes os ont beaucoup plus de 
largeur, patee qu’alors les mufcles aboutiffent ou 
partent d'un point plus éloigné du centre de gra- 

té. Q‘'°> uanfe noble fit terre-i- 

rte eft la leute qui convienne è de pareils dan- 
feurs. .Au refte , ce que les danfeurs jarretés perdent 
du côté de la force , ils femblent le regagner du 
côté de l’adrelfe. J’ai remarqué qu’ils éroient moél- 
teux , brillans dans les chofes les plus fimples , aifés 
dans les difficultés qui ne demandent point d’ef- 
forts propres dans leur exécution, fit que leurprr- 
euSion eft toujours opérée avec grâce , parce qu’ils 
fe fervent fit qu’ils profitent fit des pointes fit des 
rcflbrts qui font mouvoir le cou de-pied j ces qua- 
lités les dédommagent de la force qui leur manque.' 

Ceux qui (ontur^uli ne doivent s'attacher qu’à 
rapprocher les parties trop diftames , pour dimi- 
nuer le vuidc qui fe rencontre principalement en- 
tre les genoux ; ils n’ont pas moins befoin que les 
autres de l’exercice qui meut les cuiffes en dehors , 
fit il leur eft même moins facile de dégtiifer leurs 
défauts. Communément ils font forts fit vigoureuxi 
ils ont par conféqueni moins de fouplclfe dans les 
mufcles , fit leurs articulations jouent avec moins 
d’aifance. On comprend au furplus que ft ce vice 
de conformation provenoit de la difformité des os , 
tout travail feroit inutile fit tes efforts de l’an im- 
puiffans. J’ai dit que tes danfeurs jarretlt doivent 
conferver une petite flexion dans l’exécution { 
ceux.ci , par laraifoa contraire, doivent être exacs 
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lement tendus , & croifer leurs temps bien plus 
étrouement, aiin que la réunion des parties putirc 
diminuer le jour ou rintervallc qui les /épare naiU' 
reilemenc. Us font nerveux, vifs & brillans dans 
les chofes qui tiennent plus de la force que de l’a- 
'dr;:ne ; nerveux & légers , attendu la direflion de 
Icnnjaifcfjux mufeuieux , 6c vu la confiflance & 
la rcfmance de leurs iigafKMs articulaires ; vifs , 
parce quils creiyrrrr plus du bas que du haut. Si 
qu'ayant » par ccite raifun , peu de chemin à faire 
pour battre les temps, iis les palf.nt avec plus de 
vhdTc bhltans , parce que le jour perce entre les 
parties qui fc emsifent & fc ééeroifetu. Ce jour cft 
çxaflcmcni le dair^obfcur de la danfc ; car fi les 
temus rie l'ejurechat ne font ni coupù ni battut , & 
qu'ils forent* an contraire frottés & roulés l*un fur 
l’autre, il ny aura point de clair qui faite valoir 
les ombres, & les jambes trop réunies n'offriront 
u'unc maite indiAmélc Sc fans effer. Ils ont peu 
adrefle , parce qu’ils comptent trop fur leurs for- 
ces , & que cette meme force s'oppofe en eux à la 
foupIeiTe Çc à raifance. Leur vigueur les aban- 
donne t-ellc un inilant , ils font gauches ; ils igno- 
îcni Tiri de dérober leurs fmitirions par des temps 
fimples qui , n'exigeant aucune force , donnent 
toujours le temps sTen reprendre de nouvelles; ils i 
om de plus trés-peu d'élanicuc & percutent rare- 
ment de la poirtte. 

Je crois en découvrir la véritable raifon lorf<jue 
je confiJete ta forme^np^e & plate de leurs pieds. 
Je compare ceitc pWiie à un levier dans lequel le 
oids ert en jcl appui 0 la putffance ^ tandis que' 
appui 6* U puijjance font à fes extrémité. Ici le 
point hxe ou l’appui Ce trouve it l'extrémité du 
pied, la réliHance ou le poids du corps porte fur 
le coude-pied , & ta piiilTance qui é!éve & foutient 
ce poids, cH appliquée au talon par le m'^yen du 
tendon dAchUle ; or , comme le Irvier cft plus grand 
dans un pied long Si plat , le poids du corps cil 
plus éloigné â\i point d'appui & plus près de la puif- 
fance ; donc la pefanteur du corps doit augmente», 
8c la force du tenJon / Achille diminuer en propor- 
tion égale. Je dis donc que cette pefanceiir n'étant 
pas dans une proportion aulTi cxadlc dans les clan- 
feurs jarretés qui ont extraordinairement le coude- 
pied élevé Sc fort , ces premiers ont ncceflairc- 
tnent moins de facilité à Te hauHcr fur l'extrémité 
des pointes. 

J'ai obfcrvé encore ouc les défauts qui fe ren- 
tont rent depuis les hanches jufqu'aux pieds , fc font 
fencir depuis l'épaule jufqu’à la main ; le plus fou- 
' vent l'épaiilc fuit la conformation des hanches; le 
coude, celle du genou; le poignet , celle du pied. 
Une légère attention vous convaincra de cette vé- 
rité , 8c vous verrez qu'ea général les défauts de 
conf^ormation provenant de rarrang.'ment vicieux 
de quelques articulations, s'étendent à toutes. Ce 
principe pofé,rartiAc doit fuggérer, relativement 
7UX bras , des mouvements proportionnés 4 leur 
longueur ; les bras longs ne peuvent perdre de leur 
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étendue que par les rondeurs qu'on leur donne. 
L'art confi.'lc à tirer parti de ces imperfeélions , 8c 
je connois des «lanleurs qui , par le moyen des ep 
Jacemens du corps , dérobent habilement la ion- 
guctir de leur btas ; ils en font fuir une panie dans 
i ombre. 

J’ai dit que les d.'in^eurs jarretés ètoient foiblcs t 
ils font minces 8c délies ; les danfeur» art^ués , plus 
vigoureux , font gros 8c nerveux On penfc aifex 
coinmunémcm qu'un homme gros 8c trapu doit 
être lourd ; ce principe cA vrai quant au poids réel 
du corps , mais il efî faux en ce qui concerne la 
danfe ; caria légcreie ne naît que de la force des 
raufdes. Tout homme qui n'en fera aidé que foi* 
blemcnt tombera toujours avec pe'amciir. La raifon 
en cft fimple : les parties foibles ne pouvant rCfiftcr 
dans 1 inÜant de la chCiic aux plus fortes, eVA-à- 
dire au poids du corps, qui acquiert à proportion 
de U hauteur dont il tombe , un nouveau degtè de 
pefameur , cedert 8c décbilTent ; St c'cA dans ce 
moment de relâchement 8c de ilcxton que le bruit 
de la chute fc fait emendre, bruit qui diminue con* 
fid:rablcmeat , 8c qui peut meme cire fenfible 
quand le corps peut fe maintenir dans une hgne 
exactement perpendiculaire , Si lorlque les muf- 
des 8c les reifons ont la force de s’oppofer à U 
force même , 8c de réfifîcr avec vigueur au choc 
qui pourroit les faire fiiccomber. 

La nature n’a point exempté Us femmes des im- 
perfedions dontje vous ai parlé ; mais l'artihce 8c 
la mode des jupes h :ureiiiemeni vienoent au fe- 
cours de nos danfeufes. Le pnier cache une multi- 
tude de défauts , 8c l'œil curieux, des critiques ne 
monte pas allez haut pour décider. La plupart d'en- 
tre elles danfent les genoux ouverts comme fi elles 
écoient natmeliemcnc arquées. Grâce à cette mau- 
vaife habitude 8( aux jupes , elles paroilTcm plus 
brillantes que les Immmcs , parce que, comme je 
l’ai dit , ne battant que du bas de la jarnbe , elles 
pajfent leurs temps avec plus de viiciTe que nous . 
ni ne dérobant rien au fpedat ur , fommes obligés 
e les battre tendus 8c de les faire partir primordia- 
Icmentde la hanche ;& vous comprenez qu’il faut 
plus de temps pour remuer un tout qu’une partie* 
Quant au brillant quelles ont, la vivacité y contri- 
bue, mais cependant bien moins que les jupes, 
qui , en dérobant la longueur des parties , üxeoc 
plus attentivement les regards 8c les frappent da- 
vantage;' tout le feu des battements étant , pour 
ainfj dire, réuni dans un point , paroit plus vif 8c 
plus hriliani ; l'œil lembralTe tout entier ; il cA 
moins partagé 8c moins diArait à proportion du peu 
d'cfpacc qu'il a à parcourir. 

D'ailleurs une jolie phyfonomie , de beaux 
yeux , une taille élégante 8c des bras voluptueux 
font des écueils inévitables contre lefquelvla criti- 
uc va fe brifer, 8c des titre» puilfans à l’indulgence 
U fpeélateiir , dont l’imagination fubAitue au plai- 
fir qu'il n'a pas , celui qu'il peurroii avoir hors de 
1a fcéne. 
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Rien n'eA fi néceffaire que le tour de la cni/Te en 
dehors pour bien danTer ; & riea n*cf) A naturel aux 
hommes que la poftrion contraire ; nous nailTons 
avec elle; il eA inutile » pour vous convaincre de 
ccttc vérité , de vous citer pour exemple les Levan- 
tins » les Africains & touts les peuples qui daiifcnt , 
ou plutôt qui fautent & qui fe meuvent fans princi- 
pes. Sans aller ft loin , conAdérez les enfans ; jet- 
iez les yeux fur les lubitans de la campagne « & 
vous verrez que tous ont les pieds en-dedans. ^a 
Atuation contraire cA donc de pure convention ; & 
une preuve non équivoque que ce défjuc n'eA 
qu*imaginaire, ceA qu'un peintre pécheroit autant 
contre la nature que contre les règles de fon art , 
s'il phçoit fon modèle Us pieds tournés comme 
ceux d un danfeur. AinA pour danfer avecélé|i>anceft. 
marcher avec grâce 6c fe prefenter avec nobleire , 
il faut abfoluoicnt renverfer Tortlre des chofes 
coniraimJrc les partie, par une application aiiifi 
longue que pénible, à prendre une toute autre 
fjiuaiion que celle qu'elles ont primordialeroent 
rev’ue. 

On ne peur parvenir à opérer ce changement 
d'une néceiritè abfoluc dans notre art, qu’en entre- 
prenant de le produire dés le temps de l'cnfancc ; 
c‘cA le feul moment de rculAr , parce qu'alors tou- 
tes les parties font fouplcs , 6c qu'ciles fe prêtent 
faciUment à la direction qu'on veut leur donner. 

Un jardinier habile ne s’aviferpii (Tiremcnt pas 
de mettre un vieux arbre de pUin vtnt en efpalicr ; 
Tes branches trop dures n'obciroient pas , 6c fc bri- 
feroienr plutôt que de céder à la contrainte qu’on 
voudroicleur impofer. Qu’il prenne un jeune ar- 
brüTcau , il parviendra facilement à lut donner te'le 
forme qu'il voudra; fes branches tendres fe plie- 
ront 6c fc pla:cront à fon gré ; le temps , en forti- 
Aatlt los rameaux , fortifiera la pente que la main du 
maitre aura dirigée , 6c chacun d’eux s'alTujcttira 
pour toujours à Timprcllion 6c à U dlrcâion que 
l'art lui aura prefcriie. 

Voilà donc la nature changée ; mais cette opéra- 
tion une fois faite , il n'cA plus permis à l'art de 
faire un fécond miracle , en rendant à l'arbre fa 
première forme. La nature , dans certaines parties , 
ne fe prête à des changements qu'autant qu'elle eA 
foible encore. Le temps lui a t il donné des forces , 
elle réfiAc , elle cA imdomptablg. 

Concluons de-U que les parens font , ou du 
moins devroient être les premiers maîtres de leurs 
cofans. Combien de défcauofités ne rencontrons- 
nous point chez eux lorfqu'on nous les confie ? 
C*eA , dira-i-on , la faute des nourrices. Raifuns 
foibles , exeufe frivole , qui , loin de juAificr la né- 
gligence des pères & des mères, ne fervent qu'à 
les condamner. Enfuppofant que les enfaniaientété 
mal emmaillotés , c'eA un motif de plus pour exci- 
ter leur attention , puifqu’il eA ceruio que deux ou 
trois ans de négligence de la pan des nourrices , 
ne peuvent prévaloir fur huit ou oeuf années des 
foins paternels. 
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Mais revenons à la poAtion cn-dedans. Un dan- 
feur eA un danfeur mal-adroit 6c défagréa* 

ble. L'attitude contraire donne de l'aiiànce tk du 
brillant ; elle répand des grâces dans l.*s pas, dans ^ 
les dévcloppemcns , dans les poAtions 6: dans les * 
attitudes. 

0.1 réuAit dilikilemcnt à fe mettre *n-dekors ; 
parce qu'on ignore fouvent les vrais moyens qu’il 
faut employer pour y parvenir La plupart des jeu- 
nes gens qui fc livrent à la danfe fe perfuadent 
qu’ils parviendront à fe tourner , en forçant uni- 
quement leurs pieds à fe placer cn-dthors. Je fais 
que cette partie peut fe prêter a cette direélion par 
U foupleite, 6c la mobilité de fon articulation avec 
la jambe ; mais cette mé hode cA d'autant plus 
lauAe , qu’elle déplace les chevilles , & qu’elle n'o- 
père rien fur les genoitx ni fur les cuiAcs. 

11 eA encore impoifibic de jeitcr les premières 
de ces pantes tn^dchors fans Iciccours des fécon- 
dés. Les genoux en effet n'ont que deux mouve- 
ments , celui de flexion 6c celui d'cxtenfion ; Tun 
détermine la jambe en arriére , 6c l'autre la deter- 
nfine en avant ; or ils ne pourroient fc porter r/i- 
dchors d'eux-memes ; 6c tout dépend cfTentielle- 
ment de U cuiAe , puifque c'cA elle qui commande 
fouverainement aux parties qu’elle domine 6c qui 
lui font inférieures. Elle les tourne confCquemmcnt 
au mouvement de rotation dont elle eA duuee ; 6c 
dans quelque fens qu'elle fe mcove, le genou , la 
jambe 6c le pied font forcés à la luivre. 

Je ne parlerai point d’tinc machine que l'on 
nomme tourne-haruhe , ma Jiine mal imaginée 6c 
mal combinée, qui, loin d'operer cfAcaceincnt , 
cAropieceux qui s'en fervent , en imprimant dans 
la ceinture un défaut beaucoup plus déûgréable 
que celui qu'on veut détruire. 

Les moyens les plus Amples 6c les plus naturels 
font toujours ceux que la raHon 6c le bon fens doi- 
vent adopter lorsqu’ils font fuAifans. II ne faut 
donc, pour fe mettre tn-dchors , qu'un exercice 
mudéré , mais continuel. Celui des ronds ou tours . 
de jambes en dedans ou en dehors, 6( des grands 
rendus p.iriant de U hanche , eA Tunique 
6c le feul à préférer, lofenfiblemeni il donne du 
jeu , du reAbri 6c de la fouplcAe , au lieu que la 
boite ne foUiette qu'à des mouvements qui te ref- 
fcnient plutôt de la contrainte que de 1a liberté qui^ 
doit les faire naître. ^ 

En gênant les doigts de quiconque joue d'un inf- 
trument , parviendra;t-on à lui donner un jeu vif 
6c une cadence brillante ê Non fans doute ; ce n'cA 
que Tufage libre de la main 6t des jointures qui peut 
lui procurer cette vitcAe , ce brillant 6c cette prè- 
ciAon qui font Tame de Tcxccution. Comment donc 
un danfeur réuAîra-t il à avoir coures ces perfec- 
tions, s'ilpaAe la moitié de fa vie dans des entra- 
ves ? Oui, Tufage de cette machine eA pernicieux. 

Ce n'eA point par la violence que Ton corrige un 
dé^m inné , c'cA Touvrage du temps , de Téiude éc 
4c Tapplicaüoa. * 

" Fffij 
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Il eft encore des pcrConnes qui commencent trop 
tard, èi qui prennent h danfc dans i'âge où Ton 
doit fonger à U quitter. Vous comprenez que dans 
cette circonAance les machines n'opèrent pas plus 
efH.acementque le travail. JVi connu des nommes 
qui rcd >nnoient une queHion d’autant plus dou> 
loureufc. que tout en eux étant fornié j ils étoienc 
prives de cette ioupleHe qui Te perd avec U jeu- 
nciÏJ ; un déraut de trente cinq ans eft un vieux 
détaut ; il n'cA plus temps de le détruire ni de le 
pallier. 

Ceux qui nailTent de l'habitude font en grand 
tsombre.; je vois touts les enfans occupés en quel- 
que forte à déranger âc à derigurer Icurconltri'c- 
tion. Les uns fe déplacent les chevilles par l'habi- 
tilde quMs contrarient de n’étre que fur une jambe , 
& de jouer, pour ainfi dire, as'cc l'autre, en por- 
tant continuellement le pied fur lequel le corps 
n’efl point appuyé, dans une pofttion dcfagréabic & 
forcée , mais qui ne les fatigue point, parce que U 
foiblciïe de leurs ligamens de de leurs mufcles fe 
prête à toutes fortes de mouvements jd'auircs fiuf- 
lent leurs genoux par les attitudes qiiMs adoptent 
de préférence à celles qui leur font naturelles. Ce* 
lui •ci , par une fuite de l’habitude qu’il prend de fe 
tenir de travers 6c d’avancer une épaule, fe dé- 
place une omoplate ; celui là enfin , répétant à 
chaque infiant un mous'emem & une firintion con- 
traire , jette fon corps tout d’un c6té, & parvient à 
avoir une hanche plus groHe que-l’autre. 

Je ne finirois point fi |c vous parlois de touts les 
inconvénients qui prennent leurfource d’un mau- 
vais maintien. Touts CCS defauts, mortifians pour 
ceux qui les ont contraries, ne peuvent s’enaccr 
ue dans leur commencement. L'nabitiide qui nart 
e l’enfance fe fortifie dans lajcunefiTe, s’enracine 
dans l'âge viril, cUe efi indefiruûible dans la vieil* 
leffe. 

Les danfeurs devroîent futvrc le même régime 
que les Athlètes , & ufer des mêmes précautions 
dont ils fe fervoient lorfqu'ils alloieni lutter & 
combattre ; cette arrention les préferveroit des ac- 
cidents qui leur arrivent journellement-; accidents 
aufiî nouveaux furie théâtre que les cabrioles, & 
qui fe font multipliés ^mefure que l'on a voulu 
outrer la nature, & la contraindre à des aélions le 
l^plus fouvem au defiiis de Tes forces. Si notre art 
exige avec les qualités de l’efprit la force & l'agiliié 
du corps , quels foins ne devrions-nous pas appor- 
ter pour nous former un rempérammeot vigou- 
reux ! Pour être bon danfeur, il faut être fobre ; les 
chevaux aoglois (qu’on inepermertc lacomparsi- 
fon ), defiinés aux cou rfes rapides , aiiroient-ils 
cette virefié & cette agilité qui les diAinguc & qui 
leur fait donner la préférence fur les autres che- 
vaux , «ils étoient moins bien foignés? Tout ce 
qu'ils mangent eft pcfé avec la plus grande exaéli- 
tude ; tout ce qu’ils boivent cft fcrupuîeufemcnt ! 
mefuré; le temps de Icur.cxcrcice cfi fixé,ainfi I 
,que celui de leur repos* Si ces prêcaucioos opcrcot i 
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dEcacement fur des animaux robuftes , combien 
une vie fage & réglée n’infieuroirelle pas fur des 
êtres narurcllement foihles , mais appellés à im 
exercice violent 6c pénible , qui exige la complexion 
la plus forte 6c la plus robufie ? 

La rupture du ttnd\tn AchilU 6c de la 'fambe , le 
déboîtement du pied, en un mot, la luxation des 
parties quelconques, font communément occafton- 
nés dans uii danfeur par trois chofes ; t*. par les 
inégalités du théâtre , par uoc trappe mai aifurèe • 
ou par du fuif ou quelque chofe femblable qui , fe 
trouvant fous fon pied, occafionnent fouveni fa 
chute; a®, par un exercice trop violent &tropim- 
moderé qui , joint à des excès d’un autre genre, 
affoiblifi'em 6c relâchent les parties; dcslors il y a 
peu de fouplcilé ; les refibrts n’ont qu’un jeu forcé ; 
tout efi dans une forte de defiechemenr. Cette rigi- 
dité dans les mufcles , cette privation des fucs & 
cet cpuifement, conduifent infenlihteraenr auxac* 
cidens les plus funefies. 3% Par la mal-adreflc 6c 
par les mauvaifes habitudes que l'on conrraéle dans 
lexercicc ; par les pofiiions défeflueufes des pieds 
qut , ne fe préfentanr point direâcmem veis la terre 
lorfquc le corps retombe , tournent , ploient 6c 
fuccombent fous le poids qu'il» rct^oivenr. 

La plante du pied efi 1 a vr.iic bafe fur laquelle 
pone toute notre machine. Un feuipreur courroit 
rifqiie de perdre fon ouvrage, s'il ne rétayoît que 
fur un coips rond 6c mouvant ; la chute de fa-fiatuc 
feroit inévitable ; elle fc romproit 6c fe briferoit in- 
failflbhincnt. Le danfeur, parla meme raifon, doit 
fc fervir de touts les doigts de fes pieds , comme 
d’autant de branches, dont /Vcor/cmre/ furie fol 
augmentant l'efpacc de fon appui , afiermit 6c main- 
tient fon corps dans l'cquilibre jufie 6c convenable» 
s’il néglige de les étendre, s'il ntmord en cacique 
façon la planche , pour fe cramponner 6c le tenir 
ferme, il s'enfiiivra une foule d’accidents. Le pied 
perdra fa forme naturelle ; il s'arrondira 6c vacil- 
lera fans cefie 6c de côté , du petit doigt au pouce , 
6 c du pouce au petit doigt : cette cfpécc Âc roulis 
I occafionni par la forme convexe que l'cxtrémiré 
du pied prend dans cette pofttion , s'oppofe à toute 
I fiabilité; les chevilles chancéîcnt Ôc le déplacent ,• 
j 6c l'on fenr que , dans le temps où la maffe tombe- 
l*ra d’une cenaine hauteur , & ne trouvera pas dans 
: fa bafe un point fiæ, capable de la recevoir & de 
terminer fa chute ; toutes les arriculations feront 
blcfiecs de ce choc 8c de cet ébranlement; ôc l'inf- 
tant où le danfeur tentera de chercher une pofirioft 
ferme, 6( où il fera les plus violents efforts pour fe 
dérober au danger, fera toujours celui où il fuccom- 
bera , foit enfuice d’une emorfe, foit enfutte de la 
rupture de la jambe ou du tendon. Le paffage fubit 
du relâchement à une fotre tenfion , 6c de la fiexion 
à uneexteofion violente, cfl donc l'occafiun d’une 
foule d'accidents , qui feroient fans doute moins 
fréquents, fi l'on fe prétoit, pour ainfi dire , à l4 
chute , 6( fi les parties foibles ne icmoicm pas de 
réfifter comrc un poids qu'cUcs ne petfvcot oU«U'> * 
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ttnîr ni vaincre ; & Ton ne fanrait ttop'iê précaa- 
ttonner contre les faulTes portions , puifque les iui** 
tes en font ü funcAcs. 

Les chùces occasionnées par les inégalités du theà* 
tre, & autres chofes remblables, ne rauroientéire 
attribuées à noire RiaUadrdTe* Quant â celles qui 
proviennenr de notre foibleife & de notre abatte* 
ment après un eicés de travail , & enfile djun 
genre de vie qui nous conduit à rcpuireznent , elles 
ne peuvent être prévenues que par un changement 
de conduire» & par une eiècution proportionnée 
aux forces c|ui nous reftem. L'ambition de cabrioler 
eft une ambirion folle qui ne mène à rien. Un bouf> 
fon arrive d'Iraiie r fur-le^champ le peuple danfam 
veut imiter ce hauteur en liberté; les plus foibles 
font toujours ceux qui font les plus grands efibrts 

r ur l'égnler & même pour le furpafler. On diroir» 
voir gigorter nos clanfeurs, qu'ils font atteints 
d'une maladie , qui demande » pour être guérie » de 
grands fauts » d énormes gambades. Je crois voir la 
grenouille de la fable ; elle crève en faifane des ef- 
forts poursVnHcr, & les danfeurs fe rompent 6c 
s'enropicnr, en voulant imiter ilialicn lort & 
nerveux. / 

Il cft un auteur , dont j'ignore le nom , & qui 
s'eA trompe groflléremeot , en falfanr inférer dans 
un livre, qui fera toujours autant d'honneur è no- 
tre nation qu’à notre hécle, que la flexion des ge- 
noux & leur ex^nfion étoit ce qui élevoit le corps. 
Ce principe eft totalement faux , 6t vous fcrci con- 
vaincu de rimpofiibiliié pliyfique de Tcflêt annon- 
cé par ce fyftéme anti-naturel , fi vous pliez les ge- 
iK)ux & fl vous les étendez enfutte. Que l'on falTc 
ces divers mouvements, foit avec célérité , foit 
avec lenteur, foit avec douceur , foit avec force; 
les pieds ne quitteront point terre ; cette desion & 
cette extenfion ne peuvent élever le corps , fi les 
parties eflcnticlles à la réaflion ne jouent pas de 
concert, l) auroitété plus fage de dire, que Inâton 
de fauter dépend des relTorts du cou de-pied , des 
mufcles de cette partie & du jeu àn tendon 
/r, s'ils opétent nntpercuffion-f car on parviendroii 
tr\ percutant , à une légère élévation fans le fcconrs 
de la flexion » & par conféqueni de la dètemc des 
genoux. 

Ce feroît encore imeautre erreur, que de fe per- 
fnader qu'un ^mme fort & vigoureux doit s'élever 
davantage , qu’un homme foible & délie ; l'expé- 
rience nous prouve tours les jours le conrmire. 
Nous voyons d'nne part des danfeurs qui Cimpent 
leurs temps avec force , qui les battent avec autant 
de vigueur que de fermeté , & qui ne parviennent 
cependant qu’à une élévation perpendtciibire fon 
medi-ocre ; car l'élévation oblique ou de coté doit 
être didinguée. Elle efl, fi j'ofe le dire, feinre & 
ne dépend enriérefflcnt que de radreffe. D un autre 
côté , nous avons des hommes foibles*, dont l'exé- 
cution cfV moins nerveufe , plus propre que forte , 
plus adroite que vigoureufe, 6c qui s’élèvent prodi- 
gieuüemem. C'cA donc a U forme du pied > à 4 cod- 
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fonmiion , à h longueur du tendon , à fon élaftici- 
té , i)u« l’on doit primitivement l'ilévation du corps; 
les genoni , le» reins 8t le» bras coopèrent unani* 
mement & de concert à cette aâion. Plu» la prtJRon 
eft fone , plus la rèaaion eft grande, & par confè- 
quent plus le làut a d'élévation. U flexion de» gc- 
noBx & leur extenfion participent aux mouvement» 
du cou-de-pied & du ttndon I Achille, que l’on 
doit regarder comme les reflbn» le» plu» effcntiels. 
Les tnurcles du tronc fe prêtent i cette opération 
8t maintiennent le corps dan» une ligne perpendi- 
culaire , tandis que les bras qui ont concouru imper- 
ceptiblement à l’effort mutuel de toutes les patries, 
fervent , pour aiuG dire , d’ailes & de contre-poid* 
à la machine. Confidèrons les oifeaux qui’ ont le 
tendon mince & allongé , les cerfs , les ct^vrcuils 
les moutons , les chais , les fmges , &c. ; vous ver- 
rex qucces animaux ont une vitefle 8t une facilité 
é s’élever , que le» animaux différemment conflruits 
UC peuvent avoir. 

On peuiaffez communément croire que les jam- 
bes kutcni les temps de l’entrechat , lor.’que le corps 
retombe. Je conviens que l’œil qui n’a pas le lemo» 
d’examiner , nous trompe foiivem ; mais la raifôn 
& la réflexion nous dévoilent enfifte ce que la vî- 
telTe ne lui permet point d’analyfer. Cette erreur 
naît de la précipitation avec bquelle le corps ilef- 
cend. Quoi qu'il en foit , l’entrechat efl fait lorfque 
le corps eft parvenu à fon degré d'élèvaiion ; les 
jambe», dans l’inftant imperceptible qu’il cmplno 
à retomber, ne fomaiieniives qu’à recevoir le^oc 
&rébranlemem,quela pcfameiirde la maft'e leur 
prépare ; leur immobilité eft abfolumcni néctffjire ; 
s’il n’y avoir pas un intervalle entre les tattemems 
tkla chiite , comment le danfeur rciornhcroii-il , & 
dan» quelle pofition fes pieds lé irouveroicni - iU f 
En admettant la poflibiliié de hjttre en defccndaiit 
on retranche l'intervalle nécelTairc à la préparation 
de la retombée : or il eft cenaiii que fi les pieds ren- 
conitoicnt la terre dans le moment que les jambe» 
battent encore , ils ne feroient pas dan» une direc- 
tion propteà recevoir le corps , ils fuccombcroient 
fous le poids qui les écraferoit , & ne pourroiciit fe 
fouftraire à l’cmorfc ou au d.: boitement. 

11 eft néanmoins beaucoup de danfeurs qui s’ima- 
glnent faire l’entrechat en defccndant, &confi- 
uemment bien des danfeurs errent St fe trompent, 
e ne dis pas, qu’il foit moralement impoftiblc de 
faite faire un mouvement aux jambes par un efio-t 
violent de la hanche ; mais uct mouvement de certe 
efpéce ne peut être regardé comme un temps de 
l'entrechat ou de la danfe. Je m'en fuis conv.iincii 
par moi même , & ce n'eft que d’après des cx;é- 
riences réitérées , que je hafarje de combattre une 
idée à laquelle je ne ferois point anaché , fi la plus 
grande partie des danfeur» ne s’appliqiioit iiaiq'.i:- 
menr qu'à éiiidier les yeux. 

Je fuis monté en effet Üi pliifictirs fois fur ime 
planche dont les cxtrémiiésétoitnt éles-éesde ic--r. 
Lorfque je ns’appercevoi» du coup ipic l'eu aùcit 
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donner à la planche pc'ur la dérober de deflbtis mci 
pieds , la crainte alors m'engageoit i faire un mou- 
vement qui, erquivantlacliùte, m'élcvoit un peu 
au * dclTus de la planche > & me faifoit parcourir 
une ligne oblique au lieu d‘unc ligne droite. Cette 
action , en rompanr la chute » donnoit h mas jambes 
la facilité de (e mouvoir , parce que je metois el^vê 
au-delTusdela planche, Ù qu'un demi-pouce 
vation ,'ioriqu'on a de tavhcire, fulTu pour 
l'cntrcchat. 

Mais n, fans être prévenu , on caiToitotion déro> 
boit la planche » alors je lombois perpendiculaire-^ 
ment ; mon corps s'affaifToit fur Ici parties inférieu- 
res, nies jatnHcs étoicm immobiles, & mes pieds 
tendant direélement vers la terre, étoient (ans mou* 
veniciit , jTuis dans une pofition propre à recevoir 
& à femtenir la malTe. 

Si l'on admet de la force dans l'inAant que lecorps 
tombe , & que l'on croie qu'il lui fuit pofTible d'opé- 
rer une fécondé fois, fans un nouvel effort & un 
nouveau point d'appui , contre lequel les pieds puif- 
fent lutter , par une preffton plus ou moins forte ; 
je denundcrai'pourquoi le même pouvoir n'exiüe 
pas dans un homme qui s'élance pour fauter un fof* 
fc ^ D'où vient ne peui-tl pafTcr le but qu'il a hxé ? 
D où vient , dis - je , ne peut - il changer en IVir la 
combinaifon qu*il a faite de la didance éc de la force 
qu'il lut falloir pour la franchir? Pourquoi enfin, 
celui qui a combiné mal adroitement , Ôc qui fc voit 
prêt à tomber dans l’eau, pour n'avoir pas fauté 
Jeux pouces plus loin , ne peut-il téitérerJefTort , 
& poicer frii corps , par une fcc,onde fecoulTe , au- 
delà du foné? 

S'il y a de rimpoflibillté à faire ce mouvement , 
combi ^.11 plus y en aura-t-il à en faire un autre qui 
cx^c de la grâce , de faifancc & de la tranquillité ? 

1 out danfeur qui fait rcntrechat , fait à combien 
de temps il le pjjftra ^ rimaginaiiou devance tou- 
jours les jambes : on ne peut le hattr< J fi l'in- 
tention n'étoit que de \tpajffer À fix , fans cette pré- 
caution , il y auroit autant de chûtes que de pas. 

Je fomieusdoncquelecoyis ne peut opérer deux 
ibis en l'air , lorfque les renom de la machine ont 
joué , fit que leur effet cfi déterminé. 

Deux défauts s’oppofent encore aux progrès de 
notre an ; premièrement, les d^fproportions qui ré* 

f ;nent communément dans les pas; fccondcmenc, 
e peu de fermeté des reins. 

Les difproportions dans les pas prennent leur 
fource de l'imitation & 9ti peu de raifonnement tics 
danfeurs. Les àéphUmenti de U jambe & les tt/npj 
ouvtrti convenoient fans doute à rélégancc 

de fa taille & la longueur de fes membres s affo- 
cioient à merveille aux ttmps iivtloppis & aux pas 
hardis de fa danfe \ mais ce qui lui alloit , ne peut 
être propre aux danfeurs d'une taille médiocre ; ce- 
pendant touts vouloiem l’imiter : les jambes les plus 
courtes s'efforçoienrsie parcourir les mêmes efpaccs 
0(4e décrire les memes cercles que celles de ce cé- 
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léhre danfeur ; dés-lors plus de fermeté; les haa* 
ches n'étaient jamais à leur place , le corps vaciUoit 
fans cctfe, & l'exécution étoit ridicule. 

L'étendue & U longueur des parties doivent dé- 
terminer les contours &. les Jiploiementi. Sans cette 
; récauâon , plus é'fnfcmbU , plus d'iurmonie , plus 
ce tranquillité 6l plus de grâces; les parties (anscciTe 
défuntes dt toujours dinautes jetteront le corps dans 
cie^puffuons tauffes & défagreabics ; 6c la danfe dé- 
nuée de fes juiles proportions , rcifcmblcra à l'aéiioa 
decev pjntins , dont les mouvements ouverts &. clif- 
U qués n'offrent que la cfur^< grotncrc des mouvC;_ 
ments harmonieux que les bons danfeurs doivent 
avoir. 

Ce défaut efi fort à la mode parnp ceux qui dan- 
fem te férieux ; 6c comme ce genre régne à Paris 
plus que par- tout ailleurs , il cil très commun d'y 
voir danfer le nain dans deS propoitiuns gigantef- 
ques 6c ridicules ; j'ofe même avancer que ceux qui 
font doués d’une taille majefiueufc, abufem quel- 
quefois de l'étendue de leurs membres 6c de la fa- 
cilité qu'ils ont d'arpemer le théâtre 6c.de détacher 
leurs temps : ces déploiements outrés altèrent le ca- 
raélére noble 6c tranquille que la belle danfe doit 
avoir , 6c privent l'exécution de fon moëlUux 6c de 
fa douceur. 

Le contraire de ce que je viens de vous dire , efb 
un defaut qui n’efi pas moins défagréable. Des pas 
ferrés , des temps muigrts 6c rétrécis , une exécution 
enfin trop petite , choquent égalcm^t le bon goût. 
C'efi donc , je le répété, la radie 6c la conformation 
du danfeur , qih doivent fixer 6c déterminer 1 éten- 
due de fes mouvements , 6c les proportions que fes 
pas 6c. fes attitudes doivent avoir , pour être d^dî- 
nés corre£lcin;uu 6c d'une manière brillante. 

On ne peut être excellent danfeur , fans être fer- 
me fur fes reins , eût • on même toutes les qualités 
cfTcntiellcs à lapcrfeélion decctart. Celte fpree efb 
fans contredit un .ion de ia nature. N efl-elle pas cul- 
tivée par les foins d'un maître habile ? elle celfe 
dés • lors d’étre uiile. Nous voyons journellement 
des danfeurs fort vigoiiretix , qui n'onr ni jpiomb ni 
ftfimcic, 6c dont I exécution efi déhanchée. Nous 
en rencontrons d'autres au contraire qui , n'éiant 
point nés avec cette force , font pour ainfi dire aflis 
folidement fur leurs hanches , qui ont la ceinture 
alTmée &c les reins fermes. L'art chca[|ux a fuppléé 
à la nature , parce qu'ils ont eu le bt^cur de ren- 
contrer d'qxccllents maîtres , qui leur ont démon- 
tre que , lorfqu'on nbunJonnt Us reins , il efi impof- 
fible de fefoutenir dans une ligne droite 6c perpen- 
diculaire; que Ton fe dcifine de mauvais gout ; que 
la vacillation 5c l'infiabilité de cette partie s'oppo- 
fcni à Xaptornh 6c à la fermeté ; qu’ils impriment un 
délaui dclâgréable dans la ceinture ; que rafifaifie- 
ment du corps 6te aux parties inférieures la liberté 
dont elles oniberuin pour fc mouvoir avec aifance; 
que le corps , dans cette fituation , efi comme indé- 
terminé dans fes pofiiions ; qu'il entraîne fouvent les 
jambes ; qu'il perdà chaque uiftaat le cemre degra* 
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qu'il ne retrouve enfin Ton équilibre qu'a* 
préi des efiTorts £c des comorfions , qui ne peuvent 
s’afibeier aux mouvements gracieux de la daniV. 

Voih le tableau fidèle de l'exécution des danTcurs 
qui nbnt point de reins , ou qui ne s'appliquent 
point à faire un bon ufage de ceux qu'ils ont. Il faut » 
pour bien danfer, que le corps Toit ferme ik tran* 
quille , qu'il foit immobile & inébranlable dans le 
temps des mouvements des jambes. Sepréte-c*il au 
contraire àl’a£ljon des pieds? il fait amam de gri* 
maces & de contorfions « quM exécute de pas dif* 
ferents r rexécution dés-lors eA dénuée de repos , 
d enfembU , d'harmontc , de précifion , de ferme* 
té, d'aplomb & d'équilibre ; enfin ellcell privée des 

f , races & de la nobUne, qui font les qualités lans 
efquelles la danfe ne peut plaire. 

Quantité de danfeurs s imaginent , qu'il n'eA 
(^uettion que de plier les genoux très-bas, pour être 
Itànt ^ mMlltux \ mais ils fe trompent à coup iûr, 
car 1a flexion trop Atrée donne de la féchcrefle â 
h danfe. On peut être très-dur, ^fuccddtt tomsles 
mouvemems, en pliant bas , comme en ne pliant 

f ias. La raifon en efl ftmple , natur«.llc & évidente , 
orfque l'un confidère, que les temps & les mouve* 
ments du danfeur font exaâement uibordonnés aux 
temps & aux mouvements de U mufique. En par- 
tant de ce principe , il n'efl pas douteux que , flé- 
chilTant les genoux plus bas qu’il ne le faut, relati- 
vement à l'air fur lequel on danfe , la mefurc alors 
trai ie, languit & fe perd. Pour regagner le temps, 
que ia flexion lente & outrée a fait perdre , & pour 
le rattraper , il faut oue t'extenfion foit prompte \ & 
c'cA ce paflage fubit o< fnudain de la flexion à 1 exten- 
fion , qui donne à l'exécution une féchcrefle bc une 
dureté tout auflï choquantes & aufli défagréables , 
que celles qui réfultent de laroideur. 

Le mociicux dépend en partie de la flexion pro- 
portionnée des genoux ; mais ce mouvement n'efl 
pas fuffiraru : il faut encore que les cou - de - pieds 
faflent reflort , & que les reins fervent , pour ainfi 
dire, de contre-poids à la machine, pour queccs 
reflorts baiflent & hauflenc avec douceur. C’efl cette 
harmonie rare dans tours les mouvements , qui a 
mérité au célèbre Dupréle titre de dieu de la danfe. 
En eflfet , cet excellcQ| danfaur avoit moins l'air 
d'un homme que d'une 4h^initc ; le liant , le fhr èU 
leux & la douceur qui régnoient dans touis fes mou- 
vements , la corrcfpondance intime qui fe rencon- 
troit dans le jeu de fes articulations , oflfroient un 
tnftmblt admirable; tnfttnblt qui rèfuitede la belle 
conformation , de l’arrangement juAe » de la propor- 
tion bien combinée des parties, & qui , dépendant 
bien moins de l'étude & du raifonoement que de la 
nature, ne peut s'acquérir que lorfquc l'on eA fervi 
par elle. 

Si les danfeurs, mime les plus médiocres , font 
en pofleflion d'une grande quantité de pas ( mal 
coufus à la vér!t: , & liés la plupart à contre fens Sc 
de mauvais goû: ) , il eA moins commun de rencon- 
trer chez eux cette préèiAon d’oreille , avantage 
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rare , mais inné , qui caraâériCc la danfe , qui donne 
de l'eCprii & de la valeur aux pas , Ht qui répand 
l'ur louis tes mouvemems un fel qui les anime Îl qui 
les vivifie. * 

Il y a des oreilles faiilTcs & inlenfibles aiu moa- 
vements les plusfimples &les plus faillanu ; il y en 
a de moins dures, qui leniem la mefure, mais qui ne 
euvent en faifir les fineCes ; il y en a d’amrts cn- 
n qui fc prêtent naturellement & avec facilité aux 
mouvements des airs les moins fcnfibles. MaJemoi- 
felle Ctimjrgo & M. Ljny jouiflbient de ce taS pré- 
cieux & de cette précifion exaéle , qui prêtent à la 
danfeun efprii , une vivacitéSt une gaieté, que l'on 
ne rencontre point citez les danfeurs qui ont moins 
de fenfibiliié & de finelTe dans cet organe II efi ce- 
pendant confiant, que la manière de prendre les 
temps, en contribuant à la vitefiie , ajoute en quel- 
que forte é la dèlicatelTe de l'oreille -, je veux d rc, 
que tel danfeur peut avoir un très-beau laé), & ne le 
pas rendre fenfible aux fpcélavrurs , s'il ne pofiède 
l'an de fe fervir avec ailanec des r'efldris qui font 
mouvoir le cou-de-pied. La mal-adrelTe s'oppofe 
donc à la jufiefle & tel pas qui auroii été faillant , 
& qui auroit produit fon effet , s’il eût été pris avec 
promptitude & à rextrém'ué de la mefure , paroit 
froid & inanimé , fi toutes les parties opèrent à la 
fois. Il faut plus de temps pour mouvoir tonte la 
machine , qu’il n'en faut pour en mouvoir une par- 
tie. La flexion & l'extcnfion du cou- de- pied eflbien 
plus prompte & bien plus fenfible que la flexion & 
i'exteofion générale de toutes les aniculaiions. Ce 
principe pofé , la précifion manque é celui qui, 
ayant de l'oreille , ne fait pas prendre fes temps 
avec viteffe. L'élafliciiè du cou • de • pied & le jeu 
lus ou moins aflifdes reflorts , ajoutent à la fenfi- 
iliié naturelle de l'organe , & prient à la danfe de 
la valeur & du brillant. Ce charme qui naïf de l’har- 
monie des mouvements de la mufique & des moo- 
vements du danfeur, enchaîne ceux même qui ont 
l’oreille la plus ingrate & la moins fufceptible des 
imprcfiïons de la mufique. 

Il cfl des pays où les habitant jotiiffent générale- 
ment de ce laâ inné qui feroit rare en France , fi 
nous ne comptions au nombre de nos provinces la 
Provence , le Languedoc St l’Alface. 

Le P.ilatinat de wiriemberg, la Saxe , le Bran- 
debourg , l'Autriche & la Bohême, fourniffent aux 
otchellrcs des princes Allemands une quantité 
d'exceliens muficiens & de grands compofitciirs. 
Les peuples de la Germanie naiffent avec un goût 
vif & déterminé pour la mufique; iis portent en 
cm le germe de l'harmonie; St il eft on ne peut 
pas plus commun d'entendre dans les rues St dans 
les bnmiques des artifans,dcs concerts pleins de 
jufleffe & de précifion. Chacun chante fa partie St 
compte fes pas avec exatiiiude ;ces concens diâés 
parla ftmple nature St exécutés par les gens les plus 
vds , ont un cfimbU que nous avons de la peine i 
faire faifir à nos muficiens français , malgré le bd- 
tou de mefure & Us comorfions de celui qui en cil 
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armé. Cet tnftrumenr, ou pour mî«uz dire cette 
eCpéce de fcrule , décèle récole • & retrace la toi- 
bleflc & reotancedans laquelle notre mufique étoit 
plongée ihy a foixamc ans. Les etrangers accoutu* 
mes a entendre des orcheOrcs bien plus nombreux 
que les nôtres, bien plus variés en inftruniems& 
inhniincnt plus riclies en mufique favante & didi- 
cultueufe, ne peuvent s’accoutumer à ce bâton , 
iceptre de l’ignorance , qui lut inventé pour con- 
duire des laleiis naiHans. Ce hochet de fa mufique 
au berceau paroie inutile dans l'adolcfccnce de cet 
art. L’orcheflre de Topera efl , fans contredit , le 
centrent la réunion des muficiens habiles; il n’eft 
plus nccdTaire de les avenir comme autrefois qu il 
y a deux dièfes a la clef. Je crois donc que cer inf- 
iruracnr , fans doute utile dans les temps d igno- 
rance I ne l'cft plu» dans un (iècle oii les beaux arts 
tendent à la pcrfcâion. Le btnit défagréablc 6c dif- 
fonnant qu’il produit, lorfquc le prelet de la mufi- 
que entre dans l*cnUioufiafmc qu’il brife le pu- 
pitre, difiraii l’oreUlc du fpeflateur , coupe Thar- 
monic , altère le chant des air» , fit s'oppole à toute 
imprelfion. 

te g‘>ùi naturel & inné pour la mufique entraîne 
apres lui celui de la danfe. Ces deux ans loni frères 
& fc tiennent par la main; les accents tendres & 
harmonieux de Tun excitent les mouvements agréa- 
bles & exprefiif» de l’autre ; leurs effets réunis qf- 
firent aux yeux bc aux oreilles des tableaux animés ; 
CCS fens portent au cœur les images intèreffantes 
qui les ont afîcétés ; le cœur le» communique à 
1 jmc ; dt le piaiûr qui rèfuUc de l’harmonie & de 
l'imelhgencc de ces deux arts , cnchainc le fpeÔa- 
rcur & lut lait éprouver ce que U volupté a de plus 
léduifanr. 

La danfe cft variée a l’infini dans tomes les pro- 
vinces de la Germanie. La manière de danfer qui 
règne dan» un village , eft .prefque étrangère dan» 
le hameau voifin. Les airs memes deflinés à leurs 
rcjouifiances om un caraâèrc & un mouvement 
different , quoiqu’ils por;ent tous celui de la gaieté. 
Leur danfe efi féduifante, parce qu'elle tient tout 
de la nature, leurs mouvements ne refpirenique 
la joie & le plaifir; & la précifion avec laquelle ils 
exécutent donne un agrément particulier à leurs 
attitndes, à leurs pas & à leurs geftes. Eft-il ooef- 
tion de fauter ? cent perfonnes autour d’un cnéne 
ou d’un pilier prennent leurs temps dans le même 
inffant, s’élèvent avec la meme jufieffe , & retom- 
bent avec la même exaâitudc. Faut il marquer la 
snefure par un coup de pied ? tous font d’accord 
pour le frapper cnremble. Fnlévcnt-ils leurs fem- 
{ncs ? on les voit routes en Tair à des hauteurs éga- 
les , & ils ne les Uiffent tomber que fur la note fen- 
fiblc de la niefurc. 

Le comre-pomr, qui fans contredit eft la pierre 
de touche de rorcilic la plus délicate , eft pour eux 
ce qu’il.y a de moins dÜhcile ; aiiffi 1a danfe eft-ellc 
îinirnée, 6t la fineffe de leur organe |eîtc-t-cUe dans 
leur maniçrç d«f« mouvoir une gaieté $c uae va- 
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rléié que Ton ne trouve point dans nos contredan* 
fes françoiles. 

Un danfeur (ans oreille eA Timage d'nn fou qui 
parle fans ceffe , qui dit tout au hafard , qui n'ob- 
Icrve point de fuite dans la converfation, 6c qui 
n'articule que des mots mal coufus & dénués de 
fens commuu. La parole ne lui fort qu’à indiquer 
aux gens fenfés fa folie & Ton exrras'agancc. Le 
danfeur ians oreille , ainfi que le fou, fait des pas 
mal combinés , s'égare à chaque tnllant dans Ion 
<xéaxt ion , court fans ceffe après la mefure & ne 
1 attrape jamais. Il ne fent rien ; tout cA faux chtz 
lui ; fa danfe n'a ni raifonnement ni exprcAion ; 6c 
la mufique qui devroit diriger fes mouvements , 
fixer fes pas ik déterminer fes temps, ne fert qu'à 
décèler ion infuHifance & fes tmperfcéfions. 

L'étude de la mufique peut , comme ;e vous Tat 
déjà dit, remédier à ce défaut , & donner à l’or- 
gane moins d'infenfibilité plgs de juAcfie. 

Je ne ferai pas une longue defeription de tout» 
les cnchainemenrs de pas dont la danfe cA en pof- 
felfion. Ce détail feroit immenfe , il cA inutile d'ail- 
leurs de m'étendre fur le méchanifmc de mon art; 
cette partie cA portée à un fi haut degré de perfec- 
tion , qu’il feroit ridicule de vouloir donner de nou- 
veaux préceptes aux aniAes. Une pareille düTerra- 
tion ne pourroit manquer d’ètrc Aoidc & de vous 
déplaire ; c’cA aux yeux 6c non aux oreilles que les 
pic^s & les jambes doivent parler. 

Je me contenterai donc de dire que ces enchaî- 
nements font iimombrables , que chaque danfeur 
a fa manière particulière d'allier & de varier fes 
temps. Il en eA de la danfe comme de U mufique, & 
des danfeurs comme des muficiens ; notre art n'eA 
pas plus riche en pas fondamentaux que la mufique 
1 eA en notes; mais nous avons des oélaves, des 
rondes , des blanches , des noires , des croches , des 
temps à compter une mefure à fuivre; ce mé- 
lange d'un petit nombre de pas & d'une petite 
quantité de notes offre une multitude d’enchaîne- 
ments & de traits variés ; le goût & le génie trou- 
vent toujours une fourcc de nouveautés en arran- 
geant & en retournant cette petite portion de notes 
oc de pas de mille fens & de mille manières diffé- 
rente); ce font donc* ces paS lents & foutenus , ces 
pas vifs , précipités , & ciS temps plus ou moins 
ouverts , qui forment cette divemté continuelle. 

E. 

ENTRECHAT. Saut léger & brillant, pendant 
lequel les deux pieds du danfeur fc croifem rapi- 
dement pour retomber àlatroifiéme pofuion. 
Position. 

Vtmr<ckat fc prend en marchant , ou avec un 
coupé. Le corps s'élance en Pair , & les jambes paf- 
fent à la troifième pofition. 

11 n’cA jamais tntrtckdt qu’il ne foit formé à 
quatre ; on le paffe à fix » à' huit , à dix , 6c on a 
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▼U des danfetirs aflcz vigoureux pour le paiTcr 1 
douze. 

Ce dernier n’eil point & ne fçaiiroît jamais être 
théâtral; on n*ufc pas même au ihéârre de celui à 
dix. Quelque vigueur qu’on puifle Tuppofer au 
danleur , les pafTages alors font trop rapides pour 
qu’ils puiffent être apperçus par les rpcélatcurs* 

Les excellents danfeurs fc bornent pour Tordi- 
naireàlix, & IcpalTenc rarement à huit. Dupré (e 
bornoiiàfix. • ^ ^ 

L^entrechat emploie deux merures : la pre- 
intère fert au coupc ; la féconde a rêlancciDem du 
corps, au battement fie au tomber. 

Il fe fait de face en tournant , & de côté ; 6c on 
lui donne alors ces noms difTérens. 

Dcruel , danfeur de Topera du dernier (îécle , 
faifoic la cabriole en montant , & CtairtchM en tom- 
bant. 

Peu de danfeurs, même fameux alors, faifoient 
, pas meme celui à quatre , qu’on appelle 
improprement demi-entr<ckat, 

J ai vu naitre les entrtchMs des danfeufes ; made- 
inoifelle Salle ne Ta jamais làic fur le théâtre , ma- 
deraoifclle Camargo le faifoit d’une manière fort 
brillante à quatre; madcmoifelle Laiw cA la pre- 
mière danfeufe en France qui Tait pafle au théâtre 
à fiv. 

r ai entendu dans les commencements de grands 
murmures fur Tagilîtc de U danfc moderne ; « 
p>u ainjt , difoit-on , 1rs ftmmes devroirnt danfrr, 
Qw divitnt la dretnee ? ü temps î ô mœurs ! ah , 
la Prévôt ! . . . . elle avoir les pieds en dedans & des 
jupes longues , que nous trouverions encore au- 
jourd’hui trop courtes. 

F. 

FLEURET- Pas prerque fcitiblable \ ccIiîî de 
bourric , parce qu’il n’a qu’un mouvement. Il cil 
de facile eaécution , & compoft d’un demi-coupé 
& de deu» pas marchés fur la potme des pieds. On 
le fait étant J la quatrième pofition. Si c’ell le pied 
gauche qui ert devant, on pofe le corps entiéte- 
jpem fur ce pied , en approchant le droit à la pre- 
mière pofition fans qu’il touche i terre. Alors on 
plie les deux genoux également, & cela s’appelle 
fliir fous foi. Mais il nè faut paffer le pied droit en 
devant à la quatrième pofition , que lorfqu: l’on a 
plié , & du même temps qu’il cR pjlTé , on s éicve 
fur la pointe. Alors on marche deux autres pas tout 
de fuite fur la pointe , fçavoir , l’un du gauche & 
l’autte du droit , & à ce dernier on pofe le talon en 
le finilTant , afin que le corps foit plus ferme , foit 
pour en reprendre un autre , foit pour former tel 
autre pas quedemande la danfc que l’on exécute. 

Le ftturtt fe (ait aufli en arriére & de tous côtés ; 
ce ne font que les pofeions qui font différentes ; on 
Jes obfetre foit en tournant , foit en allant de côté. 

£fiûtatua , Efiriou £> Dânft, 
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GAILLARDE (pas de). Il cil compolî d’nn pis 
aflemblè , d’un pas marché & d’un pas tombé. Le 
pas de foHlardt fe fait en avant & de côté. 

Le pas en avant fe fait ayant le pied gauche d-;- 
vant a la quatrième pofition , & le corps pofe fur le 
talon du pied droit levé ; de là on phe fur le pied 
gauche, la jambe droite felévc, & on fc relève 
pour fauter. La jambe fe Crojfe devant i la troi- 
(iérae pofition , en reiombani de ce faut fur les deux 
pieds , les genoux étendus ;& cette jambe qui a 
croifé devant, fe porte à la quatrième pofition en 
avant. On laiffe pofer le corps daffus en s’élevant 
du même temps ; par ce moyen on attire la jambe 
gaiidie derrière la droite, & à peine la totiche- 
t ellc que le pied fc pofe i terre , ît le corps fe po- 
fant deffus , fait plier le genou gauche par Ibn far- 
deau ; ce qui oblige la jambe droite de fe lever. 
Dans le même moincnt le genou gauche qui eR 
plié , en voulant s’étendre , renvoie le corps fur la 
auciie , qui fe pofe à terre , en (àifant un faut que 
on appelle /c;rt-céa/r. Mais en fe laiffant tomber 
fur le pied droit , la jambe gauche fe lève, & le 
corps étant dans fon équilibre cntiércmem pofe fur 
le pied droit. Ion peut en faire autant dit pied 
gauche. 

Ce pas fe fait aufli de côté en allant fur une 
meme ligne, mais différemment de celui en avant. 
Ayant le corps pofé fur le pied gauche , vous pliez 
& vous vous élevez en fautant & aflcmblani le pied 
droit auprès du gauche à la première pofition , en 
tombant fur les deux pointes , 'mais le corps pofé 
fur le gauche , parce que du même temps vous 
portez le droit à la fécondé pofition , en vous éle- 
vant deffus pour faire votre pas tombé , qui fait la 
fécondé partie dont le pas de gaillarde compofe, 
GARGOUILLADE. Ce pas eft confacré aux 
entrées de vents , de démons & des cfptits de feu ; 
il fe forme en faifant du côté que l’on veut , une 
demi pironeite fur les deux pieds. Une tjesjambes, 
en s’élevant , forme un tour de jambe en dehors , 
& l'autre un tour de jambe en-dedans , prcfque 
dans le même temps. Le danlcur retomba fur celle 
des deux jambes qui eff partie la première , 6c 
forme cette dcmi-piroiieite avec l'autre jambe qui 
relie en l’air. f'oy<î tour de jambe. 

Ce pas cil compofé de deux tours. Il cil rare 
qu’on puific faire ce tour également bien des deux 
côtés. 

Le célèbre Dupré faifoit très-bien la gargouillait 
lorfqu’il danfoit les démons ; mais il lui donnoit 
une moindre élévation que celle qu’on lui donne k 
prèfent;on l’a vue plus haut: & de la plus parfaits 
prelleflc dans le quatrième aéle de Zoroaftrc. 

Mademoifellc Lyonnois qui y danfoit le tôle de 
la haine , & qui y lîguroit avec le défcÿoir, cft |, 

Ggg 
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première danfeufe qui ai; iVit ce pas brillant dit- 
iicile. 

Dans les autres f»cnres nobles, la ^ar^ouilUde eft 
toujours déplacée ■, &c fm^cllc cxuèmcfuent bien 
faite, elle dépare nu pas, quelque bien compofé 
qu*tl piiUTe cire (Tailleurs* 

Dans la danfc comique on sVn Tert avec fuccès , 
comme un pas qu on tourne alors en gaicic i au 
lieu qiTil ne fert qu'à peindre la terreur dans les 
entrccs des démons, &c. 

GLISSÉ. Le pas fe fait en paHantle pied 
doucement devant loi, & en touchani le plancher 
très légèrement. On doit entendre que ce pas eft 
plus 1cm que fl Ton porroit ie pied fans qiTil tou- 
chât à terre; ainfi ghffcr fignrtic un pas trés-km. 
Ce pas fait en partie la pcrtccUon du coupe. 

J. 



JETTÉ. CTc^ nn pas qui ne fait que partie d\m 
autre. y 0 y<l COUP£ DU MOUVEMIVT &TOMBL. 
Un jetté(tü\ ne peut remplir une m«rurc; il en faut 
faire deux de fuite pour faire Tcquivalent d'un au- 
tre pas. Il fe lie aifément avec d'autres. Comme ce 
n*e(t que par le plus ou le moins de force du coup 
de pied que Ton s'vkve , ce pas en dépend pour 
le faire avec légèreté. 

Eil'il quedion de le faire en avant, je fuppofe 

3 ue Ton ait le pied gauche devant & le corps pofé 
ciTiis , la jambe droite étant prête à partir dans le 
moment que Ton plie fur la jambe gauche , qui , en 
s'étendant vigotjreufcmcm , vous rejette fur la 
droite , & lorfquc vous vous relevez en tombant 
fur la pointe du pied droit , vous 6nUIcz le pas en 
pofant le talon. On en peut faire pluficurs de fuite 
d'un pied comme de l'autre , en oofervant la meme 
régie. 

JtTTÉs en chaflé. Le corps étant pofé fur le 
pied gauche, on plie dedus; on pa(Te par-des'anria 
jambe droite qui efl en Tair, en Tétendam , & lorf- 
que Ton fc relève , elle fe croife en fe jettant ddTus 
à la troifiéme pofition; ainfi le pied droit tombant 
devant le gauche , en prend la place , S^Tobligcant 
de fe lever derrière^ k genou droit k plie aullitni ; 
en fc relevant on fe j<tft fur le gauche , qui tombe 
derrière à la troifiéme pofition j on chaHe le droit 
en k faifam lever, on plie fur le pied gauche, & 
Ton fe rejette fur le droit , comme on a fait au pre- 
mier pas ; CCS trots mouvements doivent fc fucceder 
Tuo à l'autre fans aucune interruption ; car dans le 
moment que Ton plie fur une jambe , fon mouve- 
ment fait relever l'autre, & en fc relevant , k corps 
retombe dcHus le gauche, k corps fur ce pied. On 
voir par là l'équilibre qu'il faut obferver dans ce 
pas , & 1a perfeâion qui en réfuhe. 

M- 

MARCHER. Le corps étant bien pofé( V, Po- 
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SITION ) , cft prêt de faire tout ce <juc Ton veuf $ 
de ccuc pofition vous panez, foit pour marcher ou 
faire une révérence , (oit pour dar.fer. 

I Mais comme la manière de bien murcêrrert très- 
I utile , parce que deik dépendent ks premiers urin- 
I cipes que la danfe infpire , qui cü le bon air : 

: je firppote que vous ayez le pied gauciie devant ; 
il faut appuyer le corps dcÜus , 6t du même temps 
le genou droit fe phe, ik k talon fc lève par le 
mouvement que le corp^ fait en fc pofant deü'us la 
jadVbe*gauche , & par conféquem fait lever la 
^roiie, ce qui fefait par fon genou , qui étant plié 
cherche à s'étendre, ce qu'elle fait en fc pall'aac 
devant vous, mais en obfervant de ne la pas porter 

f dus loin que la grandeur ou dillancedu pied entre 
es deux mêmes, ce qui e(l la proportion du pas; 
mais il faut pofer le talon avant la pointe , ce qui 
fait avancer k corps fur k pied que vous pofez , 
au lieu que fi vous pobez la poime la première, 
clic rejetieroit le corps en arrière, & vous fatigue- 
roit infiniment. Les jambes doivent être fort éten- 
dues dans leur temps, les hanches fort Tournées en 
dehors , parce que les autres parties inferieures fe 
I tournent d'elles-mèmcs , ce qui eft incontelhblc , 
j d'amant que cette joiniurc commande Si difpoie 
j des genoux & des pieds ; ce que je viens de dire 
I que les jambes dotvent être étendues dans leur 
temps , c’eft lo.-fqtie vous paffetTune ou Tautre , 
d'étendre fort ks genoux, ce qui vous empêche 
de croifer vos pas ; ce feroit un défaut auquel plu- 
ficurs perfonnes font fujettes faute d ’aetemion ; 
ayant aulTi les genoux en* dehors & ks jambes 
Rendues, cela empêche k penchant qu'ils auroient 
à devenir cagneux, & même remet ou accoutume 
la rotule dans une meilleure fmiation. 

J’ai dit aufîi uuc Tondevroit étendre ks jambes 
en les palTant devant foi, pour éviter de ne les 
point trep écarter ni ks trop ferrer; & je fuis cer- 
tain que lorfque Ton prendra tours ces foins , on 
ne tombera dans aucun des défauts dont je viens de 
parler. 

il fautaulTi donner à fa manière de marcher un 
temps qui ne foit ni trop vite ni trop lent ; celui-ci 
tient de l'indolence, éücTaurrc fent Tétourdi ; aioA 
' U faut éviter ces deux extrémités. 

J'ai dit encore qu'il faut avoir la tète droite Si U 
ceinture ferme , ceft que par ce moyen k corps fc 
maintiendra dans une fuuaiion avanrageufe. Si ne 
dandinera point. Quant au maintien des bras , il 
faut ks lallTcr étendus à côté du corps, en obser- 
vant feulement que lorfque vous faites un pas du 
pied dioit,c'eil le bras gauche qui fait un peut 
mouvement en devant , ce qui fait k balancier ; 6c 
cela vient naturellement. 

MENUET, Sorte de danfe que TAbbé Broflard 
prétend nous venir originairement du Poitou. Il dit 
que cette danfe c(l fort gaie , Sc que le mouvement 
en eft fort vite. Ce n'cfl pas tout à-fait cela. Le ca- 
raâèrc du cB une noble 6l élégante limplt- 
cité, le mouvement en cil plus momé que vite; 
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8c Ton peut dire que le'imoinsgai de tout) les gen- 
res de danlcs u(îrès dans nos bals cfl U menuet. 

C cft autre chofe fur le théâtre. 

La mefure dû menuei cA à trois temps « qu'on 
marque par le 3 fimple , ou par les trots quarts * ou 
par le huitième. Le nombre de mefurcs de l'air , 
clans chacune de fes reprifes , doU être quatre ou 
multiple de quatre « parce qu'il en faut autant 
pour achever le pas du menuet ; & le Coin du mu- 
fKÎcn doit être de faire feniir • par des chûtes ou 
cadences bien nurquées » cette civifton par quatre » 
pouraklerl‘orcillc du danfeur 6c Ip maintenir en 
Cidence. 

Le menuet cA devenu la danfe la plus iiritèe « tant 

I w la facilité qu On trouve à la danfer, qu'àcauCede 
a figure aifèe que Ton y pratique ,& dont oncft re* 
devajsle au nommé Pècoiir , qui lui a donné toute 
la grâce qu*i1 a aujourd'hui , en changeant ia forme 
de S qui ecoit fa principale figure , en celle d'un Z , 
où les pas cc^ptés pour le figurer contienneot tou- 
jours les danfeursdans la meme régularité. 

Lcffie/itfc/eAcomporé de quatre pas, qui n*en 
font qu'un par leur liaifon. Ce pas a trois mouve- 
ments , 6( un pas marché fur ia pointe du pied. Le 
premier mouvement eA un demi-coupé du pied 
droit & un du gauche le fécond , un pas marché 
du pied droit fur la pointe avec les jambes éten- 
dues; 6c le (roifiéme eA qu'à la fin de ce pas on 
laiAe pofer doucement le talon droit à terre pour 
biffer plier fon genou, qui^ par ce mouvement , 
fait lever Ia jambe gauche qu'on paffe en avant , 
en faifant un demi-coupé échappé, 6c ce troifiéme 
mouvement fait le quatrième pas du menuet* f^oye^ 
Coupé. • 

MOIA'EMENT du coudepted. C'eA celui 
qui confiAc daqs l'élévation 6c l'abaiffemcnt de la 
pointe dupiud. Deiouts tes mouvements c'cA le 
plus nécenaire, parce qu'il foutlent le corps entier 
dans fon équilibre. Si Vous fautez , le coudepied 
par fa force vous relève avec vivacité 6c vous fait 
tomber fur les pointes ; fl vous danfez, U perfec- 
tionne le pas en le faifant couler avec légéreté. 

Mouvement da genou. Ce mouvement ne dif- 
fère de celui du coudepied , qu'en ce qu'il n'cA 
parfait qu'autant que U jambe eA étendue 6c la 
pointe baffe. Il eA irréparable du mouvement du 
coudepied. 

Mouvement de la hanche , eA un mouvement 
qui conduit celui du coudepied 6c du genou. Il 
eA impoffiblc que les genoux 6c les pieds fe meu- 
vent, fl les hanches ne fe tournent les premières. 
11 y a des pas où la hanche feule agir, comme dans 
les entrechats, les battemens terre-à-terre, 6cc. 

O. 

OUVERTURE des jimbes. Ceft «ne perfeflion 
parmi tes danCcurs de fçavoir ouvrir 6 c fermer à 
propos les jambes , Us prouveu leur bon goût en 
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les ouvrant avec heaucoup de gravité d.nns les pas 
lents , 6c beaucoup de Icgcreié dans ceux qui doi- 
vent être pafffs vite. 

Il cA donc à ptojjos d'en donner ici quelques 
règles. 

Si l'on doit , par exemple , faire ^'ouverture de 
jambe du pied gauche, U faut avoir le corps pofé 
fur le droit à la quatrième pofitioo , afin que la 
jambe qui cA derrière fc lève de fa pofuion , 6c 
marche lentement en paffant près de U droiie, 6c 
en ftf croifaot devant en forme de dcmi-cercle, 
que l’on finit à côté , 6cla fambe rcAc en l'air pour 
faire tel pas que la danfe demande. Une circonf- 
tance abfolument néceffairo , c'cA que lorfque ta 
jambe gauche vient à fe croifer « 6c avant qu'elle 
s'étende en s'approchant, 6c lorfqucllc fecroife • 
le genou fe plie 6c s'étend en terminant le demi- 
cercle. 

P. 

PAS , fc dit des diflcrenies manières de former 
& conduire fes pas en marchant , en fautant St en 
pirouettant ; voici les noms des principaux pai de 
danfe. 

Le pas fe prend en général pour une compofi- 
lion faite fur un air ; ainfi on dit , il a fait un beau 
pas fur une telle cbaconne , fur une telle ^igue. Au 
propre, c'cH un mouvement du pied d un lieu i 
un autre , ce qui fe fait en cinq manières , quand 
on porte également les deux pieds ou en avant , ou 
en arrière , ou de cillé. 

Le pas droit efl un pas qui fc fait en ligne droite. 
Le put grave ou ouvert, fc dit lorfquon écarte 
en matchar.t un pied de l'autre, en dccrivan; un 
demi-cercle. 

Le pur battu , efl lorfqu’on pafTe une des jambes 
par-defTus l'autre , ou par delTous , avant que de 
pofer le pied i terre , ou qu'on bat d'une cu'iffc 
contre l’auttc. 

Le pas tourné efl lorfqu'on fait un tour des jam- 
bes ■ ou qu'on décrit un cercle entier avec le pied 
en avant ou en arriére \ il s'appelle aufli tour Je 
janshe. 

Le pa t tortillé efl lorfqu'itn fait mouvoir un pied 
fur une ligne parallèle i celui qui efl pôié à terre , 
Si qu'en le pofant à terre on le remet à angle droit ; 
ou autrement , c’eft lorfqu’en panant on met la 
pointe du pied en-dedans , 8t en le pofant on la re- 
met en dehors i il fe fait de la hanche. 

On appelle per avec mouvement , ceux que l’oii 
fait avec pli des genoux. 

Le per relevé ou neuf, fe fait lotfqu'aprés avoir 
plie au milieu du pas , on fc relève en le finiflànt. 

Pas halasuc ou halasictmsnt , fc fait lorfqu'on fe 
jette à droite avec mouvement fur la pointe da 
pied , pour faire enfuite un coupé ; on l’appelle 
Jemi-cetspi. 

Pas coufi , c'efl lorfqu'après avoir fait un pas 
Gggij 
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avec moiiven)«nr»on en fait en autre p!us lent , 
de quelque nunicre qiril foit. 

Pas fUrçhi , e(ï lorfque les deux pieds fe meu- 
renr en même temps dans un Cens oppoTc. 

Pat^l'iffé, e(} lorfqu*on fait uu pas plus grand 
qu'il ne doit être naturellement i car fa grandeur 
naturelle &. déterminée c.l la largeur des épaules. 

Pas chajftoa fmiplcmcnf chjÿ < , c'eft lorf^u'on 
plie avant que de mouvoir le pied. 

Pas tofnhé fe dit lorfqu'on ne plie qu’aprés avoir 
pofê le pied qu’on a mu. 

Les •n/g/tjritfi fe font quand le mouvement 
des pieds fuit les dimenHons qui l'ont fur les notes 
dd muüque, comme lorfqu'on étend les cinq mini- 
0 CS blanches en dix minimes noires. 

Il y a aulTi des pas qu'on zpptWtpas de courante, 
de bourrée » de menuet , de gavotte , de branle , de 
canarie , de traquenart, de bocane» de HiToane » de 
ballet, été. Voyez les cinq/>uj. 

Les pirouettes , tes ûuts , les cabrioles , les demi- 
cabrioles & fleurets font mis au rang des pas» 
.Voyez Iss â leur ordre. 

Pai de menuet. Ce pas ert compofé de quatre 
autres , qui par leur liail'on n*cn font qu’un ; il a 
trois mouvements & un pj/ marché fur la pointe 
du pied. Le premier mouvement e(lun deini-coupê 
du pied droit & un du gauche, Le fécond s(ï un pss 
fnarct.ê du pied droit far U points, & Us junthes 
étendues. Le ttoifiéms entîn,eA qu'à la 6n de ce 
par, on la.lTs pofer d<nicem.^nt le talon droit à 
terre pour lailTer plier le genou , qui par ce mou- 
vement fait lever la jambe gauche qui fc palTe en 
av.ant, en faifant un dcmi-cou^è échappé; ce troi- 
fième mouvement fait le quatrième pas du menuet ; 
mais comme ce pss demande trop de force dans le 
coudepied , on a trouvé le moyen de l’adoucir. 

PASSE- PltlÜ. Sorte de danfc foit commune, 
dont U mefure e(l triple , fc marque trois huitième , 

fe bat à un temps. Le mouvement en cd pins 
vif que celui du menuet, le caraélèrc de l'air à^peu- 
prcsfembUhle, & les mefurcs de chaque reprife 
y do.vcnt être divifecs de même en nombre pairc- 
meni pair ; ma;S Pair du p.iÿ'e-puU doit coufours 
commencer fur la croche qui précède immcd.aie- 
ment le frappé. * 

PIROUETTE; fe dit d’un ou de plunenrs tours 
du corps que le danfeur fait fur la pointe des pieds, 
(ans changer de place. 

PIROUECTÉ. Ccd un pas qui fe fait en place, 
c’ed * à • dira , t|ui ne va ni en avant ni en arrière ; 
mais fa propriété edde faire tourner le corps fur un 
pied ou fur les deux, comme fur un pivot , foit un 
quart de tour , ou un demi - tour , félon que l’on 
croi'c le pied , ou que la figure deladanfele de- 
mande. Aind: 

Je fuppofe que l’on aîrun/rfruaerrràfaire du pied 
droit, üt qu'on ne doive tourner qu'un quart de 
tour à la droite; U faut plier fur le gauche, le droit 
en l'air, &à rae'^ure que !e genou gauche fc plie , la 
jambe droite en l'air marche ea foraum us demi- 



cercte. On pofe enfuiie la pointe du pied derriêr# 
la jambe gauche, à la iroifièine poduoii, pour fe re- 
lever Jur les deux pointes, cc qui fait tourner un 
((uart de tour; au Iteti que ù l'on veut tourner un 
demi tour , ü faut pofer la pointe du pied plus croi- 
fé jufqu'à la cinquième pofition , ce qui fait qu’en 
s'cicvant on tourne un demi-tour. 

Il faut rcmarqu<.rquc lorfqu'on fc relève, le pied 
qui a marché qui s sd pôle derrière, a la truilièmo 
uu cinquième pofition , de derrière qu’il ètoit » lo 
corps fe tûurnam , le fait changer de ûtiiation fans 
le faire changer de pofilon , parce que le pied qui 
cR derrière rcv:ènt devant. Lorfqu'on s Vlève , le 
corps fc tournant un quart ou un demi tour, obnge 
les jambes par fon mouvement de changer de fuua- 
tion , pour fe trouver dans l'équilibre ; ce qui fatc 
que le pied qui étott derrière a changé de fuuat.oii. 

Mais lot fque l'on efl élevé, âcqiie l’ou a tourné le 
quart ou demi-tour , il faut pofer le talon du p ed où 
le corps cil pofé, afin d'étreplus ferme peur en re- 
prendre une autre. Ce pas ed très agréable , lorf- 
qull cil fait avec foin. 

POSITION, première leçon que les maîtres à 
danfer donnent à leurs élèves. 11 y en a cinq princi- 
pales. Dans la première , on doit avoir les jambes 
tort étendues, les deux talons l'un près de l'autre, 
& les pieds (.n dehors egalement. Cette pojîii^r. fut 
dans les pas alTemblcs À pour prendre fes mouve- 
ments lorlqiie l'on doit plier ; parce que tours les 
pas qui commencent par des demi-coupés , coin-, 
menceot aulTt par certc^q/ifriu;i. 

La féconde n ed la didance qu'il faut obfcr* 
ver dans les j>as ouverts qui fc font en allant de cô- 
té : elle exige que les deux fimhcs foient écnnccs , 
mais feulement de la longueur du pied diflam entre 
les deux. 11 faut obfcrs'er qu’une épaule ne foit paè 
plus haute que l'autre , que les deux pieds foieni 
pofès fur une même ligne & tournas également en 
dehors ; on doit avoir les jambes comme dans la 
premiètc pofition, 

La troilièmc pofition , que Ton nomme emboitu- 
re , fc fait en érendam fi cxaâtmem !ci jambes l’ur.t 
contre l’autre , qiic l'on ne putfTe point voir de 
jour cmre-deux. Les deux pieds font à-plomb , le 
gxuehe des'art , mats croifé devant le talon , au- 
droit du coudepied; cctie /rq/Taon cfl d’ufego dans 
les pas emboitèf , <k autres.* 

La pofition cü à peu-prés la même que 

les précédentes, excepté que le pied gauche cA de- 
vant , & le droit derrière , fur une ligne droite Sc 
fans être croifes, à diAance l’un de 1 autre. Cette 
pofition règle les pas en avant eu en arrière , & leur 
donne la proportion nccefTairc , foit pour marcher, 
foit pour danfer. 

La cinquième pofition cA inféparablc tic la fccoii- 
de , parce qu'elles fervent Tune & l'autre aux pas 
croifé qui font faits de côté , foit à droite ou à giti* 
chc , fans fe tourner, & mainitennent le corps teu' 
jours en préfence ; elle veut que )e talon du pied 
t^ui ctoife a oc paÂc point la pointe de celui qm eiÜ 
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derrière , pirce que le forp$ ne feroît plus dans 
9plomb , 6c que le pietTfe croifant plus que la poin- 
te • le pied qui marche reviendroit en dedans. 

R. 

• 

REVERENCE; manière de faluer. Je commen- 
cerai par celle en avant : le corps droit , ghflcz le 

f tied devant vous , foit le droit ou le gauche , pour 
c paiïer à la propottion ordinaire , qui cft b qiia- 
iricme pofitioii. Le corps ne Ce doit inclincroii plier 
qu’après que vous aurexcommencè de paHerle pied, 
parce que le corps fuit la jambs» & qu'elle doit Te 
faire de fuite* ’ 

Je dis donc , que vous deve* pfler le pied dou* 
ecment devant vous , en biflant le corps pofe fur 
le pied de derrière. Alors le genou cft obhgc de fe 
plier par le poids du corps : au lieu que la jambo 
qui eft devant, doit être fort étendue : miis HneU- 
nation du corp| Ce fait de fuite* plus ou mo.ns pro* 
fonde , félon la qualité des perionnes que vous fa- 
liiez ; 6c la tête même s’incline , ce qui cft encore 
une des parties efTcniielIcs de la révérence. En pliant 
la ceinture * n’étendez pas le genou de la jambe qui 
refte derrière , parce que cela feroit lever la han» 
che , 6^ de plus vous feroit parcître le corps de tra- 
vers ; au lieu qu'étant comme je vous le démontre » 
tomes les parties fe fomicnnent par leur oppofé: 
mais torfquc vous vous redrcHcz , que ce foit avec 
l^^ème douceur que vous vous êtes plie ; 6c en 
vous redrtfTanc , laifTez pofer te corps fur le pied 
de devant ; ce qui donne la liberté a celui de der- 
rière d'agir, foit pour aller en avant , ou fe porter 
à c6té, pour faire une fécondé révérence , qui fc 
fait ordinairement en arriére , ce que j’expliquerai 
dans la man ère de faire les révérences en entrant 
dans un appartement. 

Quant a la révérence en paflaBt , elle fe fait com- 
me celle en avant , excepté qu'il faut e/Tacer le conjs 
en pafTant des'ant les perfonnes que vous faluez Ef- 
facer » (ignifie que s'ous vous tournez à demi du c6- 
tèqu'elles font , mais en glüTant devant foi le pied 
qui fe trouve de leurcâté, foit à droite , foit h gau- 
che , en fc pliant de la ceinture 6c s'inclinant la tête 
du même temp«. 

Si on faluc du côté gauche , c’eft le j>ied gauche 
qui doitfc gUlTcr devant ; ce qui s’obierve de rnê- 
medu côféHroil : mais comme cette rrvfVrn.vfî pra- 
tique en difTérenis lieux , elle mérite que jefa/re ref- 
fentir les endroits où on la doit faire avec plus d’at- 
tention. Par exemple » lorfque vous paiR? dans une 
rue , il ne la faut faire que très Lgércment. C'cfl , 
à proprement parler , une révérence en marchant. 

Mais pour celles qui fc font dans les promenades* 
comme auxTbuilcrics ou autres fcmhlibles , où cft 
ordinairement raiTcmblècque nous difonsdu grand 
monde , il ne f-ut pas les l'aire avec la même légère- 
té , elles doivent être faites plus modéréjnent | 
ont beaucoup plus de grâce. ^ 
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On doit âufTi faire anendon que* Tcrf^ne l’on fe 
promène, on tient ordiraln’mcr.t le clinpcau def- 
Unis le bras. Si quelqu’un d'un rang au - dcHusde 
vous vous falue * c'eft de prendre votre chapeau de 
la main droite * 5c de faire de fuite voire révérence 
très-profonde , pour marquer plus de rcfpci>. 

Aiitrcrcmarque irés-néccdairc; c’eftoue lorfque 
vous pliez le corps * dc ne pas incliner fi fort la tcic, 
que Ion ne puiiTe vous envifager, faute d'autant 
plus grodière , qnc vous jcitcz la perjpnne dans le 
doute de favoir h c'eA elle que vous faluez ; de mê- 
me qu’avant de commencer votre rcvcir/tirf , de 
regarder modeflcm:.'nt b perfonne , ce que l'on 
appelle, adrelicr fa rrvrVcvcr avant de b faire. Je 
fuis tres-perfuadè que , lorfqtfon fera attention à 
ces remarques que je viens etc faire* on fera ces 
réve'renets avec toute b grâce q^u’clles mérirc^t 
d'érre faites. Mais comme rien h cil ph<s capable 
de nous apprendre, que de répéter fouvent ce que 
nous vouions favoir « c'cll à cette occafion que j ex- 
horte fur-tout les jeunes gens qui Jrmeurent dan» 
les académies Ôc les collèges, à s'appliquera bien 
faire ces rèvtfVe/îcrj, parce mi’ils y fo.*u plus expolè* 
que par rotu ailleurs', par les fréquentes renconirc» 
qu’ils font 6c quMs ne peuveae éviter, en allant Ôc 
venant , foit de leurs m liirc» , du de leurt^ régents * 
qu'ils font obligés indlfpenfablement de faluer. Je 
les exhorte, dis* je, à s'y appliquer , pour qu’ils 
en acquiérent l'habiiude , atin qu iU ne fe trou- 
vent pas décontenancés , comme il leur arris'c très* 
fuuvent dans les compagnies extraordinaires, d^n» 
lefquelles ils fc trouvent. 

Cc5 révérences fe forr tout difTcrem/nent de celles 
en avant, aulTi font-elles plus refpeélueufes ; c’cR 
pourquoi elles demandent aulfi plus decirconfpec- 
tion ; mais on en cR récompenfe par le pbifir que 
l'on a de fe dtRinguer du vulgaire. Je fuppofe que 
l'on ait le chapeau à la main 6c le corps place à la 
quatrième pofuion , ayant le corps place fur le pted 
gauche, 6c parconféquent le droit prêt ^ partir, que 
l’on porte à côté fur la même ligne ; mais comme 
l’on pofe le talon le premier , en faifant ce pas , 
ccU donne U facilité au ct^ps de fe pofer dedus. 

Puis l’on s'incline comme b deuxième figure le 
repréfente, qui ed à b féconde pofuion. 

Le corps donc pofé fur le pieu droit, 6c le gauche 
prêt à partir, vous le tirez doucement djprrièrc le 
droit , à la troiûème pofiiion , en vous relevant à 
mefure qih» vous tirez le pied derrière * ce qui re- 
met le corps dans Ton aplomb , 6c qui fait rétendue 
de votre rèvnnrnce. 

J'ai vu phifieurs perfonnef fe plier de b ceinture 
6c tirer fe pied du même t?mps * je b crois fort 
bonne; mais de la manicre qnc je viens de la décrire, 
elle m’a paru bien plus gractenfe 6c de meilleur air. 

J'ai dit aufC queccite révérrneeed contraire àcclle 
en avant ;ceb efl vrai, car pour faire celle en avant, 
le premier mouvement cR de gliiTer le pied devant 
6c de fe plier de fuite , afin qu'elle ne paroidé poinr 
coupée >pourccUe en arrière, vous marqucxd’abord 
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le pli du corps & l’inclination de tête avant de tirer 
le pied; mais neanmoins fans beaucoup de dil- 
tance, parce que \ci rtvétinctt fe doivent faire de 
fuite; de plus,c’eft que l’oo doit éviter l'alleftation ; 
mais pour fe mettre dans l’habitude de bien faire, 
c’eft d’en faire pluficurs de fuite , cela vous fera 
d'autant plus facile, que le pied tiré derrière ayant 
fini l’ctcniltte de fon pas , vous laiflea pofer le 
corps dclîus , 8t de-li vous porta le pied de de- 
vant à côté iwur en refaire une autre & continuer 
d’en faire plufieurs de fuite ; mai» lotfque vous 
ava la facilité de les faire d'un pied , vous les faites 
enfuite du pied ^contraire, afin de la faire *égaie- 
inent d’un pied comme de l’autre. 

Révérence. Manière if ôter U chapeau O Je le re- 
mettre. 

Le corps étant pofé fuivant le» réglas ci-devant 
preferites , fi von» voulafalucr quelqu’un , il faut 
lever le bras droit -à la hauteur de l’épaule , ayant 
la main ouverte , puis plier le coude pour prendre 
votre chapeau , ce qui fait un demi-cercle , qui 
prend fon point du coude même. 

Le coude étant plié & la main ouverte , il faut 
que vous l’approcluca de la tête , qui ne doit faire 
aucun mouvement , puis porter le pouce conrre le 
front , les quatre doigts pofés fur le reinrulTé du 
chapeau , & en ferrant le pouce & les doigts , le 
pouce par fon mouvement lève le chapeau , & les 
quatre doigts le maintiennent dans la main ; mais le 
brgs fc hauiiant un peu plus , lève mut-à-fait le 
chapeau de ilelTtis la tète en s’étendant & le laillant 
tomber « ciité de loi. 

Toutes les différente» attitudes dont je viens de 
parler ne font que jsüttr marquer tout» les diffé- 
rents temps & tomes les mefurcs que l’on doit ob- 
ferver dans cette aéfion ; on ne doit pas entendre 
que l'on doive s’arrêter à chaque temps, ce qui 
fetoit ridicule. Pour moi j’emends qu’il n’y air au- 
cun intervalle, & que ces temps foicm fi imper- j 
cepiibles, qu’ils n’en faffeni qu'un ; parce que cc 
n’cll qu’une feule aéiion en trois temps, que j’ai 
jugé à propos de marquer par chaque attitude priit- 
cipale pour les faire mieux feniir; fqavoir, lever 
le bras 3 côté de foi en pliant le coude , approcher 
la main de la lésc , & prendre le cha;>cau , le lever 
de deffu», & laiffer tomber le bras à côté de foi. 

Mais pour le remerire on doit obfervcr le même 
ordre, c’eQ-à dire lever votre bras de la fittiation 
où vous l'as’ea pour lots à côté de vous à la hau- 
teur de l’épaule , en ojiant le coude , mettez le clii- 
peasi deffiis la tête en appuyant de même temps 
votre main contre le retrouffé pour l'enfoncer , 
fans vous reprendre à deux foi» , & non pas ap- 
puyer U main fur le milieu de la forme, ce qui 
n’cfl pas féaoi ; mais la tête ne doit faire aucune 
dcmonftration pour le recevoir , c’eft le bras &. la 
main qui le doivent pofer. On ne doit pas non plus 
trop l’enfoncer par la dldiculté que vous auria de 
liiez , le chapeau ne ilevani que couronner U tête 
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& lui (ervir d*ajçrémcnt ; doit auflî prendra 
garde de ne le point prendre par la forme, & d*a* 
vaneçr le bras& la main trop en-devant, ce qui ca- 
che le vtfage, ni meme de bailTcr latcie , 6c de laif- 
1er tomber votre chapeau devant le viiage,en le 
conduifant négligemment devant vous, ce qui ne 
fait qu’un très-mauvais efler. 

Voila la manière qui m’a paru la plus féante 
pour !c porter avec grâce ; on doit le pofer d'abord 
fur le front un peu au-defTiis de fc* & en 

appuyant la maio modérément conrre le rctroufle , 
clic ne le fait enfoncer par derrière qu'autant qu’il 
U faut, devant être plus bas devant de deux ou 
trois lignes que derrière ; le bouton doit être du 
côté gauche , de même que le bec ou la pointe au* 
deHiis de l'oeil gauche , ce qui dégage le vifage ;car 
de le p rter tout à faii en arriére, cela donne uo 
air niais 6( imbècille ; le trop enfoncer par-devaD( 
donne un air fournois , ou colère , ou rêveur. 

Révérences tn entrant dans un âfpartement,\ 

Lorfque vous entrez dans un appartement » il 
faut ôter le chapeau de la main droite , & avancer 
deux ou (rdU pas en avant pour ne vous point em- 
barralTcr entre la porte » & pour vous donner le 
temps d'adre/Ter vos rn'rrfiïfc/ ; mais en vous rele- 
vant il faut pofer le corps fur le pied qui a pf^Té de- 
vant , & poner celui de derrière à côté fur une 
I même ligne à la fécondé pofiiion , pour faire votre 
révérence en arriére. ^ 

Ces deux révérences étant finies , vous entrez 
s'il fc trouve du monde placé à droite 6c à gauche » 
vous faites des r^érenees en pafiani de côté 6c 
d'autre , en marchant au milieu de la compagnie. 

Mais au cas que vous ayez à parler à quelqu'un , 
vous allez l'aborder en faifam de pareilles révèrent 
cet que celles que vous faites, deux révérences en 
arrière , 6c d’autres en pafiant , amant que la civi- 
lité le permet , ce qui n’a point de limites , lufage 
étant le plus grand maître. 

Révérences des femmes. 

Les femmes n'ont pas le même embarras que 
les hommes pour faire hur* révérences 'y il fuiîît 
qu’elles fe prélcnient bien , qu'elles portent les 
pieds en dehors , les glificnr à propos, plient les 
genoux également , 6c qu'elles tiennent la tête 
droite, le corps ferme & les bras bien placés , com- 
me la figure le repréfente , ce qui eù le plus efien- 
riel. 

On peut diftingitcr trois manières de révérences 
également pour elles que pour nous ^ fçtvoir, ré« 
vcrence en avant , révérence en palTani , & révérence 
en arrière, qui efi celle qui marque le plus de r«T- 
peél , en ce qu’elle cA arrêtée & pliée plus profon* 
dément. 

Je commencerai par celles qoi fe font en avant ; 
il faut glificr doucemem le pied devant jufqu'é la 
^triéme pofition , & lailTer pofer le corps fur les 
Alix jambes , puis plier doucement les genoiug 
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fans p1i«r de U ceinture au contraire , le corps 
doit être ton droit fans chanceler, ce qui arrive 
irès fouvent par les pieds qui font mal placés , 
(oit de les avoir en-dedans, ou d*étre trop ecariêsÿ 
mais lorfquevous êtes plié alîez, vous vous rele- 
• vcz avec U même douceur, ce qui termine cette 
révêrr/3vv. 

Quant à celte en paffant, elle fc fait pareille* 
aient, excepté que loxfquc vous palTcz devant une 
perfonne , vous faites deux ou ttois pas avant de 
commencer votre nvdrtncc; regarder la perforine 
que vous devez faiucr pour lui adreifer votre rêve- 
rtau , du même temps vous vous tournez à demi 
du c5té que font les perfonnes que vous faluez , 

& vous gUtTez le pied qui cfl de leur coté en avant « 
puis vous pUez& vous relevez très- doucement, en 
obfervant de laiHcr pofer le corps furie pied qui a 
p .fTé devant , a6n de marcher du pied de derrière. 

Si vous faluez du côté droit, la tète doit être 
tournée du même coté , Tepaule droite , comme 
vous la voyez, cil retirée en arrière. Mais comme 
ces rivcrtnc:s fc pratiquent dans les promenades 
ainfi qu'en d'autres endroits de cérémonie , U faut 
obferver que lorsque vous faluez quelqu’un au* 
deiTus de vous , au heu de la faire enpailantfil la 
faut faire en arriére , clic marque plus de refpcét 

Cette Tcvènnce fe fait en portant le pieeft côté , 
foit le droit , foit le gauche ; on fait un pas à côté à 
la féconde pofition , le corps fe porte (ur ce pied , 
è( l'on tire l'autre tout auprès , les deux talons prés 
l'un de l'autre^ la première pofition , puis plier les 
genoux également & très • bas , & vous relevez 
avec la meme douceur que vous vous êtes pliés* 
Mais fl vous devez en faire une féconde , il faut 
laüTer pofer le corps furie pied que vous avez tiré , 
TOUS portez l'autre pied à côté faites la même 
chofe de l’autre pied. Il faut prendre garde de tirer 
le pied 6c de 1^ plier en même temps ; cela dérao* 
geroit le corps de fon é*plomb. 

J'ai dit aulfi qu'il faut que les deux talons fotent 
près l'un de l'autre; c'eft que les ayant ainfi , lorf* 
que vous pliez les genoux en les tournant en de- 
hors, ils n avancent pas plus l'un que l'autre; au 
lieu que tirant le pied derrière, il fait paroiire un 
genou en avant, 6c plus de facilité de fe tourner 
en-dedans. * 

RIGAUDON ; forte de daafe dont jj|^fc bat à 
deux temps d uo mouvement gai , 6c e^lFdinaire* ' 
ment diviféen deuxreprifcs (S). 

Rk;audon ( pas de ) , c'efi un pas de danfe qui 
fe fait à la même place , fans avancer , ni reculer , 
ou aller de côté , encore que les jambes faïent piu- 
fieurs mouvements différenis. 

On le commence à la première pofition ayant 
les deux pieds aiTcmblès , on plie les deux genoux 
également, 6r on fe relève en fautant, 6c en le- 
vant du même temps la jambe droite qui s*ouvrc k 
côté , le genou cA cicndn , 6c du même mouvement 
cnremet la jambe droite à la première pofition. Alors 
la jambe gauche fc lève 6( s'ouvre à côté , fans faire 
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atictm mouvement du genou. Ce n'cA que 1a 
hancîie qui agite la jamle ôc la baiire atilTitôc.' Les 
deux piecs étant à terre , on fe plie , 6c l'on fc te* 
lève en fautant 6c en tombant :ur les deux pieds , 
& c’eA ce qui termine le pas. On fait après un pas 
en avant ou à côté, félon celui que vpus voulez 
faire cnftiiie ; ce qui ne feri qu'à hcr ce pas avec un 
auire , 6c faire le moBvemcm du pas avec plus de 
facilité. 

Touis ces différents mouvements fe doivent faire 
de fuite , oe formant qu'un feu! pas qui fc fait dans 
une mefure à deux temps. Ainfi rattenrion que l'on 
doit avoir , c'eA que les jambes foient bien éten» 
ducs lorsqu'on les lève, 6c lorfque l'on faute de re- 
tomber fur les deux pointes 6c les jambes tendues. 

S. 

SAILLIE , ou pai ichjppis de deux pitdi ; ce (ont 
dei pas de danCe qui s'exucuiem de la manière lui- 
vanre. 

11 faut être élevé (ur les deux pointes, les pieds 
i Ia quatrième pofition , le corps également pôle. 
Je fuppol'c que le pied droit (oit devant vous : laif- 
fei échapper vos deux jambes comme fi les forces 
vous tçanquoient ; vous lailTca gliffcr le pied droit 
derrière . U le gauche revient devant. En pariant 
tous deux à-la-lois üi en tombant les deux genoux 
plies , vous vous relevez au même inftant , & re- 
mettant le pied droit devant, le pied gauche re- 
vient derrière-, ce qui vous remet à la même poC- 
tion oit vous étiez en commençant. Comme vous 
éies encoïc plié , vous vous relevez du meme 
temps en rejettatit le corps (ïir le pied gauche , 8c 
allemblam par ce mouvement fauiè le pied droir 
auprès du gauche en vous pofant i la première po- 
fuion ; vous faites enfuite un pas du pied gauche , 
ce qui s’appelle dégager le pied , ce qui vous met 
dans la libcrii de faire les pas qui fuivem. Cet en- 
chaînement de pas fe (ait dans l'étendue de deux 
mefures à deux temps légers. 

Ces pas fe font encore en tournant ; ayant les 
deux pieds à la ptémiere pofition , 8c étant élevé 
fur la pointe , vous pliez en lailTant échapper les 
deux pieds i-la-foi$ à la difiancede la féconde po- 
fition en lombani plié; vous vous relevez, 8c voie 
rapprochez les deux pieds l’un prés de l’autre à la 
première pofition ; vous dégneez enfuite l’un ou 
l’autre des deux pieds pour faire tels autres pas 
que vous fuuliaiicz. 

S AUX , fe dit d’un pas de ballet , des danfes par 
/aur.oû l’on élève en même temps fon corps 8c 
fes deux pieds en l’air pour friferla cabriole ; ce 
qu’on fait ordinairement à la fin d'un couplet , 8{ 
pour marquerles doubles cadences. ' 

Le faui /impie ou pae fauté, c'eH lorfqueles jaru- 
bes étant en l'air ne font aucun mouvement , foit 
qu’on le falTe eu avant, en arriére ou de côté. 

Le faut imu , c’eft lorfque les jambes éunt ea 
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l’air, les (ilool battent une ou plufieun fois 1 un 
contre rauire; & quand on les palTe l'une par-dei* 
fus l'autre par fois, cela s’appelle totrechat. I 

Le JaLt de bafque eft un coupé fauté en tour- 
nant ; on appelle auflï le faut majtar , cahriale , 
lorfqu’on remue les pieds en l’air ; quelques-uns 
l'appellent cadtucc. , CoUPé , CABRIOLE, &c. 

SlSSONNE ( pas de ). 11 s'exécute de la manière 
fuivante. 

Ce pas renferme deux façons différentes de fau- 
ter ; (avoir , i". plier pour fauter & retomber plié j 
a", étant plié fe relever en fautant. Ainfi , u l'on 
veut faire ce pas du pied dro’rt, ayant le corps pofé 
fur le pied gauche , il faut plier deffus ; alors la 
jambe droite qui cfl en lair s ouvre du même 
temps à cc té ; mais lorfqu’on fe relève en fautant , 
elle fe cro fe devant la gauche à la ttoifième pofi- 
tion en tombant fur les deux pieds. On relie plié 
pour fc relever , en fautant du même temps fur le 
pied droit. 

Le pas de fffon'rt fe fait de même en arriére , 
excepté qu'au lieu de prendre le mouvement de 
dcriière pour venir en avant , il doit fc prendre de 
la ranibe de devant pour le paffer derrière en tom- 
bant fur les deux pieds , & en fe relevant fur la 
jambe qui a paffe derrière. 

Il y en a un autre qui fe fait i-peii-prè$ de même, 
excepté qu'on fc relève au premier faut fur le pied 
dedcirièie, tx qu’en fautant on plie fur le pied 
gauclic , avais on rçtombe ûir les 3f ux pieds. Au 



TOM 

fécond faut l'oA fc relève fur le pied gauche , & le 
pied droii reAe en l'ait pour prendre un autre pas 
de cc pied. 

Ün le fait auffi en tournant ; c'cA la même ma- 
nière de tomber fur les deux pieds & de fel relever 
fur un pied ; il n’y a que le contour que le corps 
fait qui en indique le changement , parce que les 
jambes étant faites pour fupporter le corps, elles 
le fuivent dans louts fes mouremenis. 

T. 

TO.MBÉ. Pas qu’on exécute eif s’élevant d’abord 
fur la pointe du pied , & en pliant après le pas. 
Veut on faire , par exemple , un pas tomhi du pied 
droit , il faut avoir le corps pofe fur le pied gauche , 
& les jambes écartées à la fccunde poltiton, s'élever 
fur le pied gauche pour faire fuivre la jambe droite 
jufqu'a la cinquième polîtion , où on la pofera en- 
tièrement i terre. Lé en pliant le genou on fera 
lever le pied gauche. Et le genou droit s'étendant , 
obligera é fc laiffer tombtr for le pied gauche à la 
fécondé pofiiion , ce qui cA un «cml-jetiè , qui fe 
fait en fautant à demi. 

On prévient ce pat par un autre qui lui fait cham 
ger de nom. Il peut être devancé , par exemple , 
par un coupé ou un temps grave , & même très» 
fouvent par un pasaffemblé , ce qui lui fait potisx 
le nom Je gaillarde, feyr^ G ailLAROE. 
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' Dt fon 

O N a dit & plufîeurs gens inflniits ont répété , I 
que rhomtne nageoir naiureUemcnt , comme le 
TOiObn ou l'oifcati aquatique , & que la frayeur 
letile Tempéchoit de mettre à prom une faculté 
aufli imérenânte pour fa confervation. Ceuc opi* 
nion a été rejettèe par Boretli , ( de motu animtl. 
ch. 33 , prop. ai$ ). Il eft vrai que l'homme en 
nageant n*e(l pas dans une poücion qui lui foit na- 
turelle. Touts Tes mouveroents annoncent la gène 
qu*il éprouve > & le foldat le plus intrépide , le na- 
geur le plus confommé dans ton art , l'homme en 
un mot que la peur n'ébranla jamais dans les dan- 
gers les plus imminens, n'efl pas moins fujet à fc 
noyer qtie le néophire. Voilà pourquoi , comme 
robferve Borelli , l'enfant qui tombe dans un 
fleuve , & l'infenie qui sV précipite , y perdent in- 
comeOablcment la vie. Confidérez au contraire le 

? [uadrupédci voyez avec quelle adrelTe il brave la 
ureiir des (lois ; quelle contenance afTurée il mon- 
tre au milieu même de l'élément dont il n'a jamais 
approché I 11 ne nage pas ; il marche ; Tes pieds fem- 
bleni tracer des pas fcmblables à ceux qu*il fait fnr 
la terre ; St s'il ne rencontre aucun obBacle qui 
l'empêche d'aborder le rivage » vous le verrez rra- 
verfer impunément les fleuves les plus larges & les 
plus rapides. Cependant chez les Nègres & plu- 
Tieurs autres nations , les enfants vomà la mer ou à 
)a rivière voifine dés qu'ils peuvent fe traîner, en- 
trent dans l'eau fans crainte , s'elTayent pen-à-peu , 

St (âvent nager auBîtôt que marcher ; mats il fe peut 
qu'on leu' donne d'abord un peu d'aide St de fe- 
cours. 

Toutes les nations de la terre , confidéram la 
profcHion de nageur , moins comme une faculté na- 
turelle à l'homme , que comme on art véritable, 
ont eu foin d'y former leurs enfaos dés le bas âge. 
Toutes, perTuadées de l'imponance d'une fcience 
qui nous paroît aujourd'hui Ti frivole, ont eu le 
louable ufage d'infpircr k la jeunefle du goût pour 
le bain. Les Egyptiens, dont le pays, coupe de 
toutes parts par une foule de canaux , oBroit par- 
tout des dangers àceUitqui ne s'ètoit pas familia- 
rifé avec les eaux , faifbicnt de l'an de nager une 
partie efTemielle de Téducation publique. Lm Grecs 
établirent diez eux la même inflitution ; & le goût 
que ce peuple avoir pour le commerce de mer , te 
métier ae pirate qu'il exerça longtemps, cette mul- 
titude d'iles , dont la région qu'il habitoit étoit par- 
femée, tout llnvitoit a ne pas négliger une ref- 
foiirce dont il pouvoit tirer un grand avantage en 
bien des circoaftances. Hérodote rapporte que I 
Scyllias de Macédoine rendit fon nom célèbre fous 
Sjifitétion , Efcrim Sf Daafif 



utilité. 

le régne d’Artjxcrcès Memnon , en faifant fout I« 
eaux de la mer huit ftadex , pour porter aux Grecs 
la nouvelle du naufrage de leurs vaifleaux. Les ha- 
bitants de l'Archipel , marchant i cet égard fur lea 
traces de leurs ancêtres, font encore pour Ij plu- 
part de fort bons nageurs ; tk Tournefort nous ap- 

f ircnd que dans l'ifle de Samos , on ne marie guêres 
es garçons qu'ils ne foiem en état de plonger fous 
l'eau , au moins à huit bralîcsde profondeur. 

On fait quelles furent i ce fujei les maximes des 
Romains. L'art de nager faifoit à Rome une panie 
fl importante de l'initituiion de la ieuneiTc , de 
touts les ordres & de toutes les conditions, que 
l'on J confidêroit comme un ignorant quiconque 
ne l'avoit pas appris. Pour caraüirifer un perfon- 
nage groflier.un homme fans éducation, un an- 
cien proverbe difoit qu'il nr favoit ni lirt ni lugtr. 
On exerçoit les foldats dans cet art avec autant de 
foin que nous en mettons à leur apprendre les évo- 
lutions qui forment le principal objet de notre tac- 
tique moderne ; & les plus grands généraux qu’ait 
eu la république, Céfar, Pompée, Marc-An- 
toine , favoient parfaitement nager. Aufli , eu 
pourfuivani rennerai , rien n'arrêtoit ces guerriers. 
Couvens de fueur , cpuilës par b fatigue , criblés 
de btclTures , on les voyoic fe jetter il ta nage , & 
traverfer les rivières ou les lacs avec une âlérité 
incroyable. Délit, tant de paflTages de fleuves exé- 
cutés par des armées entières , & qui nous éton- 
nent aujourd'hui ; de-U , cette vigueur mâle , ce 
tempérament robufle , cette fantl parfaite dont 
jouiflbii le plus grand nombre des foldats Ro- 
mains ; de là b rareté des maladies épidémiques 
dont les fréquens ravages affligent les nations mo- 
dernes énervées par le plailir , la moileflic & l'in- 
tempérance ; de là enfin , cette popubtion nom- 
breufe qui couvroit l'Europe . malgré le fléau def- 
truReur des combats. 

Il efl vraifemb labié que les Gaulois, nos ancê- 
tres , furent originairementi de bous nageurs. La 
pofition de leur p^s prefque environné de la mer, 
& coupé par pluueurs rivières , la paflion qu’ils 
avoient pour la pèche , b malpropreté de leurs ha- 
bits , & fur-tout l'exemple des autres peuples , 
leurs volfins , tout cela les invitoit à fe familiari- 
<j|r avec un élément dont ils tiroient une partie de 
leur fubhflance. Il parole d'ailleurs par le récit de 
Jules-Céfar, que les foldats de cette nation pou- 
voient traverler au bcATin les rivières qui s'oppo- 
foient à leur paflage , & qu'ils étoiem affez verfés 
dans l'art de nager, pour faiivcravec eux les plus 
ptecieux de leurs enets , fans craindre de périr. 

Hbh 
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Les François, cont|uérans de» Gaules, fe fai- 
foiem honneur de favoit nager. L'ipiihète de na- 
geur cft celle dont fc fort b,domiis Apollinaris , 
pour diftinguer ce peuple des nations barbares qui 
fubfilloicm alors : 

Vincitur illU 

Curfu H<ntlus , chunus jaca'.U , p-jntufqut naialu , 
aurornûtJ clyptOf Salius ptdi Gtivnus, 

L’une des principales épreuves aiuquelles on alTu- 
ieiiilToii les braves b qui l’on conferoit la qualité de 
(hevalicr, confiftôit dans une efpécc d'immci fion , 
où le récipiendaire dunnoit des témoignages de fa 
dextérité dan» l'an de nager; & les traces de cet 
ancien ufage fubfiftoient encore du temps de 
Louis XI. La mollcife , à laquelle une cxcelfive ur- 
banité donna naiffance , détruifii bientôt ce» infli- 
lution» falutaires. Los feigneurs quittant les campa- 
gne» , où ilseudcnt pu faire régner l'abondance & 
la féltcisè , fe concentrèrent dan» les villes , où ils 
prirent de nouvelles monits & de nouveaux goûts. 
La plupart des citoyens des autres ordres abjurè- 
rent aulTi 1c» vieux ufages ; 6c les récréationscham- 
pétres , les dilaffemeiiis innocents , tels que l’att de 
neger , firent livrés aux matelots St au relie du 
bas peuple. Depuis] cette révolution , nos ci- 
toyens amollis dédaignèrent les plaifirs que la po- 
pulace pouvoit partager avec eux. Les dangers 
auxquels il étoit poflible qu’ils fulTcnt expofës dans 
pUificitrs citconllances de l.i vie , riteurctifc expé- 
rience qvfils avoient faite de la iieccfltié du bain , 
pour fonifier leurs membres St fe conferver en 
fantc , CCS émotions délicieulés qu’On homme fati- 
gué éprouve lorfqu’ilfc plonge dans une eau cou- 
rtnte,rien ne pur les déterminer i reprendre fur ce 
point rancicnne fimpliciié ; St fi l'on a vu par in- 
îervallesdes âmes allez éclairées pour braver à cet 
é»ard le préjugé national , ce font des exceptions 
à^la régie , Ût qui ne doivent pas tirer i confé- 
quer.ee. , 

Le» bon» nageur» font aujourd’hui relégués dans 
les climats où notre luxe 8c notre délicatclfe n’ont 
pas encore pénétré. L’Afic, l’Afrique Se l’Améfi- 
que olfrent une foule de perfonnages de tout» les 
texes , do lonts les âges Sc de toutes les conditions , 
qui cliimcnt cette récréaiton falutairc. Totits les 
Nègres fur-tout apprennent à nager dès la plus 
tendre jeunelTe. Auflî ell-on fottvcnt étonne des 
trajets immenfes qu’il» font , foit pour aller .V,la 
pèche , foit pour regagner leur putrie. Des obfcr- 
vaieurs dignes de foi atieftem les avoir vus nager 
avec une vigueur furprename pendant l'ctpacc de 
quarante lieues. 

Cette adreffe des peuples que notre dclicatelR 
européenne qualifie de barbares , nous procure des 
riclicires dont U plupart forpieni aujourd'hui parmi 
nous des befoins de première nécellitè. C’eft par clic 
que nous joutlTorts des éponges , des coraux, des 
perle», 8; d’une foule d’autres objets dort notre luxe 
faii-iaot de cas. Souvent c’eft à l’aide de ces préicn- 



Nager. 

dus barbares que nous radoubons nos vailîeaux tra- 
calTés par les tempêtes ; que nous portons l'alarme 
te la mort chez tin ennemi , dont, fans eux , nou». 
redouterions la puillar.ee, 8c ouc nous fauvons le» 
irilUs débris d'un naufrage. L hilloire du généreux 
Hmilî’ard, dont cette capitale a tctemi pendant ix 
mois, St le» éloges dont on ne cefle de combler 
ceux des nageur» qui ont rendu tjuelqucs lervtceS 
à riitimanité , prouvent alTez que 1 on lent quelque- 
fois toute l’importance de cet exercice. _ 

Le détail de» moyen» qu emploiem les Aliati- 
ques pour nous procurer des perles , mérité de te- 
bit place ici. Cette pêche tmére^ante commence 
otdiiiatremem au mois d’avril , 8c dure |lx moi» 
entier». Lotfqiie la faifon cil arrivée , le rivage fc 
couvre de petite» barques , dont chacune el| mon- 
tée par trots hommes. Deux font eniployes a la con- 
duite . Sc le troifiéme efi le plongeur qui don cou- 
rir toiiis les tifques de la pèche, j-orlque «« 
cheurs font arrivés fur un fond de dix i uouze braf- 
fes ils icitem leur» ancres. Alors le plongeur, le» 
oreilles & le nez garnis de coton . fe pend au cou 
un petit panier qu. doit recevoir les nacres. On lu. 
pafiefous les bras, & on lui attache au < >' 

corps une cordc de longueur égale a la profondeur 
de l'eau. Il s’affied fur une pierre qui pele envi-on 
cinquante livres, attachée à une autre corde rie 
même longueur , qu’il ferre avec les deux mains . 
pourfe foStenir 8c ne pas la quitter, lorfquclle 
îombe avec la violence que lui donne fon po.os 
U ale foin d'arriicr le cours de fa refpiration par 
le nez, avec une efpèce de lunette qui le lut ferre. 

Dam cet état, les deux autres hommes e laitlent 

tomber d.ins la mer avec la pierre fur laqttcl.e il 
cft affis , 8c qui le poite rapidement au fond, fis re- 
tirent aulfitôt la pierre , 6c le plongeur demeure au 
fond de l’eau , pour y ramall^er toutes les nacres 
qui fe trouvent fous fa roaiu. Il les met dans le pa- 
nier i mefure qu’elles fc prefemeni , fans avoir le 

corps de faire un choix, qui fero.t ailleurs dau- 

a„, plus difficile, que ces nacres n offrent aucune 
narque à laquelle on puifTe dift.nguer celles qm 
■omiennen. des perles. La refp.ra.ton manque 
ùemô. au plongeur. Alors il tire une corde qu. fert 
Je fignal à fc» compagnons , 8c revenant en haut , 

1 V refoire quelques momens. On lut fait recom- 
mencer le même exercice , & toute la joutnec fe 
»a(Te alnfi à mnmer 6c i defeendre. Le hafard , com- 
me on l’a dit, fait trouver des pCTles dans les na- 
cres. Cependant on cA toujours fOr de tirer, pour 
jrujt de ion iMvail , une hmrre d excellent goui , 
& un trar.d nombre de beaux coquilbgws. i! taut 
ublciver qti’à quelque protondeur P>°"- 

geurs foiem dans l’eau . la lumieie cA fi grande , 
qu’il» voient t.és diAir.ftemem tout ce qu. e paffe 
Jans la met . avec la même clarté que fur la terre. 
IK appercotvem de temps en temps des poiAons 
monftueox , dont ils .devienn.-n; ^ 

jrroie , quoique précaution qu tl» prennent de -lou- 
blctTeiù pour n’en élie pas 
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lesdinger» de U pêche, il n'en eft pas de plus moins dans Peau, fclon que la cloche e/l plus ou 

grand ni de plus ordinaire. Souvent les plongeurs , moins grande. Le plongeur afTts dans cette cloche, 

pour les prévenir, prennent avec eux un bâton s’enfonce avec l’air qui y ert entermé. Si la cavité 

ferré qu'iU enfoncent dans la gorge de ces inonf* du %'ailTeau peut contenir un tonneau d’eau , un 

cres. fetil homme peut reAer une heure entière à une pro- 

Quand les huîtres perlières font tirées de la fondeur de cinq ou fix brafTes (ans aucun danger, 
mer, on attend qu’elles s'épanoutlTeiu , Ou comprend fans peine que plus le plongeur 

tirer le créfor qu elles contiennent ; car*u on les s'enfonce dans l'eau , plus l'air eA relTcrré par U 
ouvroit , comme nous faifons les huîtres , on cour* pefantcur de l'eau qui le comprime. La principale 
roit rifque d'endommager les perles. On les laiOc incommodité mi’il éprouve en cette occafion, pro- 
ordinairement quinze jours après qu'elles ont été vtcntde la prcnîonqui s’exerce fur les oreilles dans 

tirées de l’eau. Elles s'ouvrenr alors d'clles-mémcs, lefqudlcs il y a des cavités, dont les ouvcnurcs 

& l’on peut ians inconvénient en tiret les psrî^s. font en dehors. C’cA ce qui fait que dés que la clo- 

Pline alTurc que de Ton temps les plongeurs met* chc commence à dcfccndrc dans l'eau , on fertt une 

toient dans leur bouche des éjsonges trempccs dans prcdîon fur chaque oreille , qui par degré devient 

l'huile , pour fe ménager quelque porcion d'.iir plus violente & plus incommode , jufqu à cc que 

propre à la refpiration. Cet ufage eA encore ob* la force de la prehlon lurmontant i'obAaclc , & laif* 

l'crvcpar les plongeurs de la Méditerranée , par fant entrer quelque portion d'air condenfé, le plon- 

Ja plupart des Nègres d’Afrique, & par un grand . Rûur fc trouvcalors à fon aife. Si l’on fait defeendre 

nombre d’Amèricaim indigènes. M.-tisfi l'on confi* la cloche plus avant , l’incommodité reeoinmcn^ 

dére , d' un côté, la petite qtiaïuiié d air renfermée I & celTe de même. 

dans les porcs d'une éponge. &de l'.iuire , coin- Cette machine oiTre un inconvénient plus dange: 
bien elle cft comprimée par l'eau qui l'environne ; renx encore r il confdle en cc q^uc l’eau y entrant 

< on conviendra qu'il vH impoflible qu'un pareil peu àpcii St à mcl'urc ^ue l'on delcend , cc't élément 

fecours aide longtemps le plongeur. Il eft d^on- rciTrrre le volume d air dans un fi petit cfpace , 

tré par l'expérience qu'une'ccrtaine quantité d’air qu’il $’ècli.inffe promptement , & perd aufliidt les 

renfermie dans une veflîe ,& qu'on a alternative- qualités qui le rendent propre à la refpiration. Il cft 

ment refpiré & fait fortir des poumons par le donc néeelfaire de remonter de temps en temps 

moyen d’un tuyau , ne peut fuffire h la refpintion cette cloche pouren renouveller l’air ; & cette pré- 

que pour très.peu de temps. La raifon de ce phé- camion efl d’ailleurs d’autant plus elTenticIte, que 

nomene efl fort (ùnpie. L'élaflicité de l'air s’altère le plongeur ablorbè par l’eau dont il eft prcfque cou- 

peu-à peu en palTam par les poumons; & cet élé- vert , ne pourroit pas y relier plus long temps fans 

ment s'épuifant infenfiblemeni , il perd fes efpriis perdre la vie. ' 

viviüans St tome fon efficacité. M. Halley , mort i Greehtvieh en ty^i 'frappé 

Pour procurer aux plongeurs la ^culté de de- de touts ces défauts qui metioient chaque jour une 

meurer au fond de l'eau , on a imaginé deux tuyaux foule de perfonnes en danger de périr milerable- 

d'une manière dexihlc , propres é taire circuler l’air ment . a trouvé le moyen , non - feulement de re- 

jufqu'au fond de l'eau , aans la machine où le noitveller l’air de temps en temps & de le rafra]-’ 

plongeur eft renfermé comme dans une armure. chir, mais encore d'cmpéchcr que l’eau n'entidt 

Par ce moven , on lui donne l'air qui lui efthcccf- dans la cloche à quelle profondeur qu’on là fit 

faire ; on le garantit des preflions de l’ea* , St la defeendre. Pour y réuffir , il fit faire une cloche de 

poitrine fe dilate librement poUrrefpirer. L'effet de plongeur, d« bois dont la cavité étoit d’environ 

cette machine qui fait entrer l’air avec des fouf foixame pieds cubes. 11 la tevetiten dehors d’une 

ftets par l’un des tuyaux, & le fait fortir par l'autre, affeà grande quantité de plomb, pour qu’elle pût 

. eft le même que celui des artères & des veines. s'enfoncer vuide dans l’eau ; & il mit au bas une 

Mais cette machine , toute avantageufe qu'elle plus grande quantité de ce métal , pour empêcher 

pourroit être dans quelques rivières , ne peut fer- qu’elle ne defeendit autrement que d’une manière 

vir dans les endroits où la profondeur de l’caii eft perpendiculaire. Au haut de lacloche, le géomètre 

de plus de trois braffes ; parce que l’eau reflêrre fi anglois avoit ménagé un verre propre é donner du 

étroitement les parties fur lefquelles elle peut agir , jour dans l’intérieur de la machine, avec un petit ro- 

qu’elle empêche la circulation de l’air. D'ailleurs binet, pour faire fortir l’air chaud Au bas , environ 

elle preffe avec tant de force toutes les jointures de une loife au-deffous de la cloche , il y avoir un pla- 

l'armure , que , fi elles offrent quelque défaut , l’eau teau attaché par trois cordes à la cloche , Sc chargé 
s'y ménage un paffage , par lequel elle inonde dans d’un poids de cent livres pour le tenir ferme, 
un inftant toute la machine , & met la vie du pion- Pour fournir l’air néccl’aire à cette cloche, M.Hal- 

geur dans le plus grand danger. ley fe fervlt de deux barrils garnis de plomb, de nu* 

Pour remédier a touts ces inconvénients , on a niere qu’ils pduvoieni defeendre vuides. Au fond 

imaginé ta cloche du plongeur. Les nageuts font en de chacun étoit un bondon , dont rufage étoit de 

pleine sûreté dans cette machine , julqu'à une pro- faire entrer l’eaii lorfqu’ils dcfccndoicnt , & de la 

fondeur raifoanable ; 6( ils peuvent refter plus ou laifferforùr lotfqu'Us mon;oicn. Au haut de ces bats 

Hhhij 
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r;ts ito.i une >uirt ouremire , à laquelle on avoit 
ariachéun iiiyaude cuir alTcz long pour pendre au- 
delTus du bondon . lorfqu'il itoii ahaifTè par le poids 
doni on l'avoit chargé i de forte que l'air , étant 
poude dans la partie l'upéricurc du barni ,i mefure 
que l'eau tnontoit , ne pouvoii s'échapper par le 
haut du tuyau, lotfqnelc barril defeendoit , à moins 
que l'extrémité qui pendoil en bas ne fût relevée. 

Ün attachoit à des cordages ees barrils pleins d'air, 
pour les faire monter & defeendre alternaiivement ; 
de petites cordes attachées au bord de la cloche , 
fervuient à les diriger dans leur defeente , de ma- 
nière qu'ils fe prélentoicnt fous la main du plon- 
geur , placé fur le plateau pour le recevoir. Alors , 
celui-ci relevoit les extrémités des tuyaux ; & audi- 
tât tout l'air renfermé dans la partie fupérieurc des 
barrils , s'élinçoit avec violence dans la cloche , 8c 
étoit remplacé par l'eau. 

Lorfqu'on avoit ainfi viiidé un des bartils.le fi- 

Î 'hal aniionçoit qu'il falloit le retirer. L'autre lui 
ticcédoit audiiùt. Par le moyen de cette alternative 
continuelle , on renouvelloii l'air avec la plus grande 
abondance M. Haitey éioi: (i perfuadé qu’on n’avoit 
rien à craindre dans cette machine , qu’il ne dt au- 
cune dithculié de fe mettre lui - même du nombre 



des cinq plongeurs qui l'edayérent. Ilsdefcendirent 
dans l'eau jultm'à la profondeur de neuf à dix braf- 
fes , où ils relièrent une heure 8c demie, fans y 



éprouver U moindre incommodité. 

La feule précaution que prit M. HalUcy en cette 
occafion , fut de UilTer defeendre la cloche peu à 
peu & de fuite jufqu'à la profondeur de douas pieds. 
II la di arrêter enfuite , prit , avant de defeendre 
plus bas ,’de l'air frais dans quatre ou cinq barrils , 



S lus nas ,'ae i air trais oans quatre ou cutq oarnis , 
l fil fonir toute l'eau qui étuit entrée dans la clo- 
che. Loriqa'il fut arrivé il une profondeur fiiffifan- 
le , il laida évaporer, par le robinet placé au haut 
de la cloche , l’air chaud qui avoit été rcfpiré, pour 
lui fubllituer le fiais qu'il tira de chaque baiil. M. Hal- 
ky remarque que , quelque petite que dût cette ou- 
verture , l'air en fortit avec tant de violence , qu'il 
fil bouillonner la furface de la mer. 

Indépendamncni de l’avantage qu’offre cette ma- 
ckioc de s'y tenir fans fe mouiller , la fenêtre pr»- 
tiquée au haut de la cloche permet é la lumière de 
s'y introduire affez , pour que l'on piiiffc y lire 8c y 
écrire aifément, fnr-ioui quand la merefi ralmc, & 

I ull fiit un beau foleil. Lorfqu'on rciiroii les barrils 
'air , M- Halley envoyoit des ordres éen^its avec 
une plume de fer ; 8c , u l'eau de la mer étoic trou- 
ble , ou l'air obfcurci par des nuages , il avoit la fa- 
cilité de tenir dans la cloche une bougie allumée. 
Le même auteuraffure avoir toveniè un autre expé- 
dient , propre ù donner au plongeur la iibeite de 
Ibrtir de la cloche , 6c de s'en éloigner à une allèx 
giSnde difiance , en lui fourniffanrun torrent d’air 
coiniouel par de petits tuyaux, qui lui fervent aulfi 
jdrnides pour le ramener vers la cloche. 

S l'on en croit M. Boyle , le célèbre Corneille 
Drebell a ixouvé daos le quinziéme liécle un fecret 
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bien fiipérieurà celui-ci. Cet alchycnifle hollandots 
imagina , dit-on , un vailTcau propre à être conduit 
fous l'eau , à la ram: , 8c une liqueur qui fuppléoit 
i l’air frais , dont on étoit privé dans ce vailfeau. 
On ne peut guère douter que cette liqueui ne lût 
l’air diphlogiuique , que nous connoiffous aufoiir- 
d'hiii. 

Ui l'art os nager avec la seule aide du 

MEMBRES. 

y.aiiift dt trunr Jmj ftau. 

Ceux qui veulent fe former dans l’art de nager, 
s'cfirayeroni fans doute de la froideur de l'eau. Elle 
nous incommode en effet aux premières approches, 
au milieu même des chaleurs de l’été ; mais nous 
nous y accoutumons peu à peu & fans beaucoup de 
diliiciilté ; 8c les fenfations dcllcieufes qui palfent 
fiiccellivemeni dans louis nos membres , cette fiaV- 
cheur douce 8c faluiaire qui les pénétre , 8c ce pré- 
cieux baume qui s'introduit dans la mafe du fang 
8c lui donne uo nouveau reffort , nous font biemdt 
oublier l'efpéce de fitififfemeni que nous avons 
éprouvé en commençant. 

Les perfonnes qui ne faveni pas nager, doivent 
entrer tout doucement dans l'eau ; mais ceux qui 
font inllruiis de cet art n'ont pas les mêmes pré- 
cautions i prendre. Taniât ils s'y préc'qi'uent tout 
droit 8( les pieds i-plomb, uniâi aptès avoir fait 

Q uelques pas dans leau, ils s'y couwcni ,en éteo- 
ani le corps 8( les bras -, d’auiics , tenant la main 
droite , quelquefois toutes tes deux derrière le cou , 
prennent leur fecouffe vers le bord de la rivière , 
dans laquelle ils fe jettent la tête la première , 
8c battern l'ean fucceinvemeiu du gras de leurs 
jambes. 

Il y en a qui , après avoir pris leur courfe d'affez 
loin du rivage , fe précipitent dans l'eau fur le câié 
droit ou furie gauc|ie ; d’autres s’y jettent les pied» 
les premiers , 8c tenant ainfi le corps droit St ferme , 
ils s’étendent fur l’eau qu’ils battent avec force du 
gras de leurs jambes. Cette façon eil trés-fûre 6c la 
meilleure de toutes celles que l'on pourroii adopter. 

Il faut pourtant obfervcr que toutes ces manières 
d'entrer dans l’eau , quoique bonnes , offrent un 
inconvénient affez dangereux ; c’eft que ceux qiû 
les praiiquent coureot rifque d'étte fuflôqués par 
l'eau , qui leur entre par le nea St par les oicilies. 
Pour éviter cette incommodité, qui pourroii coti- 
ter la vie h ceux qui commencent , il faut avoir 
foio de retenir fon haleine. Mais comme U feroit 
d'autant plus difficile de nctire ce remède en 
ufage , que plufieurs nageurs vont au fond de 
l'eau en des endroits d'une grande profondeur, il 
eft effentld de fe tournes fur le dos lorfqu'on fe 
fent gêné ; 6c cette piécautioai feule empêchera 
qu'on ne defeende plus bas. 

Pnniirt lifm fur Fart it ntpr. 

0 cA prudent , lorfqu’oti veut apprendre à mi 
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gcr , de prendre nn guide exercé & hahilc , <\iri 
veuille vous fuivre pas à pas , 6 < en vous moiuNiu 
les principes les plus sûrs , vous aveni^e en meme 
temps de tours les dangers à éviter. 

Celui qui Te charge de cette tor.âion » doit d'a^ 
bord reconnoUre l*endroit qu*il a choifi pcmr vous 
donner Tes leçons. Son examen doit furtout por« 
ter fur la profondeur de Teau ; & ce préliminaire 
cA aulü important pour le maître que pour le dif' 
ciple. Cette précaution prife , entrez hardiment 
dans t*eau ; couchez-vous* y doucement fur le ven^- 
tre ; tenez la tête & le cou droits , la poitrine avan- 
cée & le dos courbé en forme de demi- cercle. Re* 
tirez vos jambes « que leur poids retient au fond de 
Teau; étendez les fur fa furface ; avancez les bras , 
étendez-ies, écanez lcs & les rapprochez fucceAi* 
TCmcnc fans trop de précipitation vers votre poi* 
trine. Dans cet état , avancez Aéremem au milieu 
de Taréne « en vous aidant des pteds & des mains » 
avec le plus de foiipIcAe & d agilité que vous le 
pourrez. BannilTez fur-rout la crainte , fatal obAacle 

ui ne retarde que trop communément les progrès 

es nageurs-; oc jofe vous promettre tiue, pour 
peu que vous ayez de difpormons , vous ferez bien* 
tôt en état de maiirifer rélémenc , qui vous paruit 
d'abord fl formidable. 

Ayez foin de vous foutenlr de manière que l'eau 
ne monte pas plus haut que votre poitrine, & ne def* 
cende pas au-delfous des reins. Vous avalerez fans 
doute beaucoup plus d'eau que vous ne voudrez ; 
peut être même vous tourmenterez-vous beaucoup 
lansfuccès. Ne penfez pas pour cela avoir moins de 
dirpofuion à bien nager. CeA le fort commun à 
toutsceux qui entrent dans cette carrière, d'érre fuf* 
ibqués par Teau , avec laquelle ils ne font pas en- 
core familiers. On peut d'ailleurs pour animer vo- 
tre courage , vous aonner du fecours en pareille 
occaAon. Rien n'empèchc que votre maître ne 
twus fonitenne le menton , & ne vous conduife 
ainA ,*comme par la main. Si vous apprenez feul , 
vous pourrez vous aider d'un fiufceau de jonc , ou 
de veflîes de porc pleines de vent , ou de calcbaf- 
fes. Ces fortes dlnlWuments font les meilleurs gui-^ 
des dont on puiAe Ce fervir , quand en commence 
à nager , A Ton eA privé d'un Mentor. 

Di/irtnus matùkrtsdtf< rttoumtr en nageant. 

On met ordinairement en ufage pluficurs façons 
de Ce retourner en nageant. D'abord , tournez la 
paume de la main droite en dehors ; étendez le bras 
de même , & faites un mouvement contraire de la 
main & du bras gauche. Enfuite, penchez peu-à- 
peu la tête & tout le corps fur le coté gauche , fie 
infenfiblement yotre évolution fe trouvera Anie. 

Voulez-vous que je vous apprenne une autre 
manière plus facile encore que cette dernière? In- 
clinez la tète fie le corps chi câcé que vous aurez 
choift pour retourner. Tmirnez enfuite les jambes 
de la manière que je sdens de vous indiquer , pour 
^ convetAoa ordiaairc. Si vous voulez, vous tour- 
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ncr fur la gauche , inclinez le pouce delà main 
droite vers le fond de l’eau, couibcz les doigrs , 
étendez U main droite , avec laquelle vous cluAe- 
rezdecûté les eaux de devant. PouHcz en même 
temps CCS mêmes eaux en arrière avec la main gau- 
che étendue fie les doigts joints, fie rctirc;z tout d'un 
coup votre corps fit votre vifage fur L gauche. 
Pour fe retourner fur la droite , il faut obfervtr les 
mêmes précautions en feus contraire. 

Remarquez , & cette obfervation cA importante , 
lorfquc vous voulez vous tourner de cette ma- 
nière, de ne pas écarter les jambes , & qu'il y aie 
aAez d'eau pour que vous n'aycz pas à craindre do 
vous heurter le dos contre Us bancs qui tapiAcnt 
le fond de la rivière. Le coup violent que vous re- 
cevriez ainfi par votre faute , pourroic en vous 
èiourdiAant vous plonger dans les bras de la morr« 

Il y aunetroiGème façon defe retourner dans 
Teaii , fit que Ton pratique en faifani la cloche. On 
n'a befuin que d'une fort médiocre étendue d'eau 
pour y réuAir. Elle fc fait avec autant de fuccès 
quand 00 nage fur le ventre que lorfqu’on «ago 
fur le dos ; fit dans l'un fit l'autre cas , ou prend un 
chemin contraire à celui qit'on fuivoic auparavant. 
S» vous nagez fur le ventre , retirez précipuammene 
vos pieds , rcjeitez*les en avant , étendez les mains 
en arrière, fit tenez votre corps ferme fie alTuré* 
Nagez-vous fur le dos ? ployez tout d’un coup les 
pieds fur vos feffes , fit en les rejettant auiTitôt vers 
le fond, élancez-vous avec force pour vous por« 
ter le ventre fur l'çau. Obfervez fur-tout qu'en pa- 
reille occafton , l'eau ait une profondeur alfez coo* 
Adérable , fit que vous n'alliez vous embarraAer 
dans la vafe ou les herbes , où vont quelquefois 
malbeureulemeni fe perdre les plus habiles. 

Il y a une quatrième manière de fe tourner » qui 
s'exécute en roulant de droite k saiiche 6 c de gau- 
che à droite , comme fait un ^obe fur ion axe. 
Voici comment il faut s’y prentfre pour y réuAir* 
Si vous nagez fur le ventre 1 fit que vous vouliez 
tourner fur la gauche , il faut étendre fortement le 
bras droit, fie le pouAer te plus que vous pourrez, 
en avant. Renverfez enfuite le vifage, la poitrine 
fit tout le corps vers la gauche ; fie en élevant ainA 
la droite k Aeur d'eau , vous vous trouverez fur le 
dos , d'où vous pourrez paAcrfur le ventre avec la 
même rapidité , fi vous le jugez à propos. Pour met- 
tre plus de célérité , de sûreté meme dans ces dil^ 
férems changements, il ne faut pas négliger de 
rapprocher les jambes Tune dé l’autre te plus qu'il 
vous fera poAible , fie d'étendre fur U poirrine les 
bras fur la même ligne ,fic fort près l'un de l'autre. 

J'ajouterai endn une dernierc manière de fe 
tourner ;c'eA celle que l'on met en OBuvre quand 
on cA fur le dos, pour paAcr fur le ventre. Cette 
évolution , femblable en apparence à celle qu'on 
exécute en roulant , eA tout à fair diAérente. éelle- 
ci exige la plus grande rapidiiè. Cclle-U , au con- 
traire • s'exécute avec d auunt plus de fiiccéi , 
^’on y met plus de lenteur & do cûconfpeéAuf», 
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Pour fe rcicm , lorfqu*on eft »infi couché fur le 
«les , il faut (c ferrer le flinc du haut du bras « jet> 
'ter en dehors h dernière jointure du br;is droit , 
tenir les jambes éloignées l’une de l'autre à ia dif*- 
tance d'environ un pied, & tourner la plante des 
pieds vers le fond de ieau. De cette manière, vous 
pourrez vous coucher , tantôt du côté droit , tantôt 
du côté gauche , éc par U vous préviendrez les in* 
convénlcnis qui pourroicnt icfultcr de la violence 
des courans , qui jettent quelquefois Us nageurs 
fur des bancs de fable ou fur des rochers. 

Ne croyez pas d'ailleurs que toutes ces crpéces 
d'évoluiions ioient inutiles. Indépendamment du 
danger que )c viens d’expofer, & dont elles peu- 
vent vous tirer, elles fervirom encore à vous en 
faire éviter d'autres, dont les fuites ne font pas 
moins funefles. C'cfl en mettant cette leqon en 
ufigc que vous vous dégagerez des herbes, qui 
tendcni fouvenr des pièges mortels aux nageurs 
c’cfl par elle que vous vous éloignerez des vaif- 
féaux, des rochers, des arbres & des corps flot- 
tans, dont les mers abondent, & qui poiirroient 
vous faire périr. Enfin c'efl en contraûani Thabi* 
rude de vous remuer ainfi en tout feos , & de fiib- 
jugucr l'élément impérieux donc vous avez fournis 
Us caprices â vos réflexions, que vous pourrez re- 
courir ciHcacement ceux qui feront en danger de fe 
noyer. 

Manièrt dt nager ^lej ytux tournés vers ie de!, 

■ Cette manière, tome difficile qu'elle parohTe , 
cfl pourtant analogue ^ la pofrtion naturelles! l'hom* 
me , de fixer le ciel. Elle cil i'une des plus ciTcntiel* 
les panies de l'art de nager i & je puis dire que fi 
l’on voit touts les jours tant de gens fe noyer , c'efl 
qu’ils négligent ce précepte important , & qu’au 
heu de jetter les yeux vers le ciel lorCqu'ils font 
dans l’eau, ils tournent la tête vers le fond, em- 
bralTent l'cau de toutes leurs forces , & font , pour 
ainfi dire , tout ce qu’ils peuvent pour fe noyer. Si 
ces gcns li avoient l’adrcfïc de fe mettre fur le 
dos , & de fe tenir le corps toujours étendu , ils fe 
lircroicni fort aifement du précipice; ils niroient 
pas même au fond , vouluiVem-ils y defeendre. 
Cette obfervaiion falutairc , à laquelle les citoyens 
de touts les ordres devrotem faire la plus grande 
attention, eft fondée fur rexpèriencc de touts les 
liéclesSc de touts les climats; 6c j'ofe alTurer n’a- 
voir jamais vu de plongeurs qui piiHent parvenir 
au fond de l’eau en tixani le ciel. Lorfqu'ils veu- 
lent y atteindre, U faut, comme je le dirai bien- 
tôt, qu’ils élèvent les bras tout droits, & qu’ils fe 
refferrent la poitrine. Touts ces effons n’empé- 
client pas même qu’ils n’y arrivent fort lentement ; 

& ce lom toujours Us pieds qui touchent le fol les 

premiers. Revenons i noue maiiicce de nager fur 
le dos. 

Lx)rfquc vous ferez entré dans l’cau , couchez- 
vous doucement fur le dos. Elevez enfuite votre 
poiirioe fur la furfacc de l'eau , en tcoant toujours 
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votre corps étendu fur Ia même ligne. Vous ap^ 
puyerez vos malus fur le bas-venire ; vous éten- 
drez & retirerez fucccfhvcment s'os jambes , de 
man. ère qu’elles ne fêlent pas éloignées du plus de 
deux pieds de la furt^e de l’cau ; Ôt en marchant 
ainli en arrière , vous pourrez aller où vous vou- 
drez fans vous iaugucr. Pcui-cire n'approuverez- 
vous pas cette manière de nager , parce qu’cllo 
oblige a tenir roujouis une grande partie de la tête 
dans l'eau. Elle cft cependant l'une des plus faci- 
les, des plus sûres & des moins fatigantes. De 
cctic manière, on boit beaucoup moins d'eau qu'en 
toute autre pofwion , on brifu plus ailément les 
flots , 6c l’on a beaucoup moins à craindre la perfi» 
die des herbes. Je vous préviens d’ailleurs quelle 
vous paroitra d’abord fort difficile , 6c ce ne fer» 
pas fans peine que vous apprendrez à tenir ainfî 
vos mains dans i’ioaâ^on ; mai» , pour mieux vous 
former , je vous cocfciile d’employer le fccours de 
quelque habile nageur, ou de vous fervir de vef- 
fics , ou d un faifeeau de joncs. Muni de ce fccours , 
couchez vous doucement 6c avec précaution. Que 
la crainte fur-tout ne vous porre pas.» baifler im 
pied pour vous remettre à flot. Je l’ai déjà dit, 6c 
je ne faurois trop le repérer , la crainte cft toujours 
dangereufe en pareil cas. En vous tenant fur le dos 
avec autant de fermeté que de courage, vous ne, 
devez pas appréhender d’enfoncer ; & ce mouve- 
ment du pied , cet effort imprudent , loin de vous 
fourenir, ne feroit que vous plonger dans le pré- 
cipice. N'èlevcz pas trop Us genoux , 6c n'enfon- 
CCI pas trop non plus ic haut de la cuiffe ni les 
côtés. Vous ferez d'autant plus en sûreté , que vor 
tre corps s'éloignera plus de la ligne dircéke. 

Ne penfez pis d’ailleurs que les mains foient 
toujours inuiiles pour nager fur le dos. Cette régie 
n'cfl pas fans exception. Je vous prcvieiis méma 
que fans leur miniflère , vous ne pouvez nager 
avec une grande célérité. Si vous êtes preffé , eq|- 
ployez donc également les pieds 8c le» mains.*Cettc 
manière eff beaucoup plus propre qu’aucune aucro 
3 rompre les vagnes,par les moyens qu’elle four- 
nir au nageur de mettre à profit toutes les forces. 

Si faifi par la crainte , ou porté par tout autre mo- 
tif, vous jugez à propos de vous retourner fur le 
ventre , vous exécuterez ccire évolution en na- 
geant 6c en formant une cfpéce de cercle; ou' peur 
mieux m’exprimer , tandis que l’une de vois jam- 
bes fera en repos , vous embrafferez de l'autre let 
eaux qui l’environnent. Ainfl.vous touroevex de 
droite à gauche, ou de gauche à droite , comme 
vous le voudrez. 

ManUie de nager en avant étant far U dos. 

J’ai dit qu’en nageant fur le dos on alloità re^ 
culons. On peut auiïi dans cette poflure marcher 
en avant. Pour y réullir, il faut fe tenir le corps 
d toit 6c bien étendu, la poitrine enflée, de ma- 
nière que le dos puiffe former une cavité demi- 
circjtlaire » 6c les mains attachées fur le bas-vcmre» 
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11 cft encore eflcnticl d’elevcr les jamhcs Time 
après Tamrc , Je les retirer fortement ver;#kles fnr* 
rets, & rie les laUfer fufpendre clans l'eau. Cette 
manière Je nager n'a pas (eulemcnt le plaifir pour 
objet ; clic peut encore fervîr à vous dëlalTcr, & à 
vous donner le temps de prendre de nouvencs for- 
ces , fl vous vous trouviez en pleine mer , tic fans 
eCpéraoce d’aborder fuôc. 

Manière Jt faire U eompjs. 

Il y a un moyen bien fimple de fc retirer des 
herbes » lorfqu'on s'y trouve enveloppé, c’ert de 
faire le compas. On exécute cetre nouvelle ma- 
nière , en imitant le mouvement que iaïc un com- 
pas lorfqu'on le fait tourner fur Ion axe , c'eiVà- 
dirc , que Ton trace un cercle avec l'un des pieds , 
tandis mte l'autre demeure immobJe , aioft que 
la tète. PüiK la remplir avec fuccés de droite à 
gauche, lorfqiie vous êtes couché fur le dos , en- 
lonccz un peu davantage votre côté gauche ; éle- 
vez fuccelTivcmcnt vos jambes hors de Tcau, en 
commenqint par la gauche, & à chacun de ces 
mouvements, avancez- les chacune d'environ un 
pied du côté gauche , tandis que votre tête demeu- 
rera immobile. Vous verrez l’ccume imprimer fur 
l'eau les traces du cercle que vous aurez fait. N é- 
levez pas trop vos pieds en l’air , vous culbuteriez 
infaillibiemem , tic votre tète enfonceroit dans 
l'eau. D'ailleurs, cotre manière de nager n'cA pas 
Inutile. Elle peur fervir à dégager notre tète de 
ce qui pourroic rincommoder tic retarder notre 
marche. 

Manière Je fe tourner tout droit Jane feau» 

Cette manière a l’avantage de nous donner la 
faciiiié de voir autour de nous tout ce qui s’y 
palfe , tic clic cJ par-là d'autant plus importrnte , 
qu'elle offre les moyens de chercher le lieu où 
nous pouvons prendre terre, où nous devons at- 
taquer nos ennemis s'ils nous y pOurfuivent, ou 
éviter leurs traits ; tic meme fi nous avons à les 
combattre dans l’eau , elle nous enfeigne à le ^aire 
avec avantage , tic à nous tourner de tous eûtes. 
On y parvient en tournant de droite à gauche ou 
de gauche à droite , à fon gré ; fi c'eJ vers la 
droite , il faut cmbralTer Teau avec le dciTous du 
pied droit, en faire autant du pied gauche , & fe 
pencher adroitement le corps vers le premier cote. 
Attirez enfuire tic rcpoulTcz fucccüivcment les 
eaux avec les deux mains , & vous remplirez vo- 
tre opération avec fiicccs ; d’ailleurs cette pofition 
vous mettant à portée de faire ufa^e de vos mains 
avec prcfque autant d’agilité que li vous étiez fur 
terre, vous ne devez rien négliger pour apprendre 
à vous y tenir chaque fois qu elle vous paroitra 
néceilaire. 

Maoiirt àt n.iger Us m.iins jointes. 

Cette manière eft Tune des plus anciennes tic des 
plus funples. Elle offre audl des grâces tic un agrè- 
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ment que !es autres n*om pas. Si vous voulez en 
faire ufags , tenez toujours ks mains jointes, los 
pouces St les Joi^s tournés vers le ciel , de ma- 
nière qu'ils paroment hors de l’epti , tic approchez- 
les tic les éloignez fucccfnvemcrtt de votre poitrine. 
Cette manière pourra vous être utile en diverfes 
circonhanccs , tic fur-tout G vous vous trouvez en- 
gagé dans des herbes , dont pluGeurs de nos mers 
lont jonchées. Vos m.dns vous ouvriront ainG allé- 
ment un paffaec au travers des rofeaux , pourvu 
que vous oblcrvicz de les tenir toujours joimef 
lune à l’autre. 

Manière Je n.iger fur U (ôte. 

Si , lorfque vous nagez , foir fur le dos , foit fur 
le ventre, vous voulez prendre le parti de nager 
fur le côté, abniffez la partie gauche de votre corps, 
en élevant en même temps la droite. Vous vous 
trouverez auHiiôt fur le coté gauche. En nageant 
dans cet état , remuer fouvent la main gauche , fans 
l’ccancr ni l’enfoncer. Contentez-vous delecendre 
tic de la retirer comme en droite ligue fur la fur- 
facede l’eau. Indépendamment du plaiGr que vous 
goûtez à nager ainfi,vous avez encore la fatisfac- 
tion de voir les deux bords de la rivière ; tic il eff 
fouvent des conjonélurcs où cette rcfl’ource n'eft 
pas d'une médiocre importance. Certe pofuioit 
U ailleurs offre un avantage qui lui eG particulier, 
en permettant que l'un des côtés de votre corps fe 
repofe , tandis que l'autre travaille. 

àManiire Je nager furie ventretfans U ftoùurs des 
maint. 

Pour nager ainG , il faut tenir la poitrine avan* 
cctf, le cou droit fur l’eau , les deux mains Gxéei 
dcriière la tête ou fur le dos , tandis que les mouve- 
ments des pieds vous foutiennent tic vous font 
avancer. Cette manière a'eG pas fans quelque mi- 
lite. On pourroît y avoir recours dans le cas ou 
nous éprouverions une crampe, une attaque de 
goutte , ou quelque autre indifpoGrion qui nous 
priveroit de l'iifage d’un bras, ou fi nous étions ® 
obligés de nager les mains derrière te dos. On pour- 
roit en faire autant tic plus facilement, en nageant 
fur le dos ; mais cette dernière manière e.G d’au- 
tant plus incommode , qu'un nageur en cet crat , ne 
peut voir devant lui , fans fe tourner à chaque inf- 
tant. 

Manière Je nage^^ en tenant fon pied de U main. 

Si vous voulez nager dans certe poflure , élevez 
l'un de vos pieds, en le ployant fur votre feffe ; 
prcnez'lc enfitite de la main qui lui cG oppofee , 
tandis que ia fumbe tic la main qui font rcGcs li« 
bres , font leur devoir. Cette difpofition , dont l’ob- 
jet e G le même que celui de la dernière , peut nous 
être utile s'il nous furvenoit une goutte ou une 
crampe , ou fi l'une de nos jambes venoit à fc trou- 
ver prife dans quelques herbes. On peut changer 
de pied au befoin. li ne s’agit pour y parveoir, que 
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«l'abïlller promptemcni la jambe que l'on tient éle- 
vée , St de prendre l'autre de la manière que je 
vient d'indiquer. 

Manière Jt nager comme Us chiens. 

Si l'on fe trouve fur un fond couvert d'herbes , 
on ne peut giiéret fe tirer impunément d'un pas fi 
dangereux , qu'en nageant comme les chiens. Cette 
manière . qui paroîi fort difficile au premier coup- 
d'ccil , efl pourtant fort aifee a apprendre. U arrive 
même que ceux qui ne favent pas nager, s'élèvent 
au-deffus de l'eau , 8( s'y fouticnneni loh'qu’ilsfont 
affez heureux pour rencontrer cette pofition fans 
y penfer. Si vous voulez nager ainfi , élevez & 
abaiffez fuccefTivement un peu les deux mains l'une 
après l'autre. Faites-en autant des pieds, avee cette 
différence néanmoins que les mains doivent vous 
fervir à attirer l'eau vers vous , & les pieds i la re- 
pouffer. Vos mouvements doivent commencer par 
la main droite Sc le pied droit , enfuite par les deux 
auties membres oppofés , Se ainfi fucceifivcmuot. 

Maniire Je hattre f eau. 

Si vous nagez fur le dos , vous pouvez battre 
l'eau avec fracas chaque fois que vous étendez les 
jambes. Ceux qui y réulTifTcnt le mieux dans cette 
elpèce d'amufement , approchent le menton de 
leur poitrine. Il y en a qui . indépendamment de 
cette dil'pofuion , élèvent la jambe plus haut, frap- 
pent fiicceffivement des deux jambes chaque fois 
qu'ils les étendent , & tournent en même temps 
tout le corps. Cette manière efl la plus agréable 6c 
la plus leAe. Pour y rétiffir parfaitement , il faut te- 
nir tout le corps fon étendu fur le dos, ender la 
poitrine , & la fouienir prefquc hors de l'eauy & 
la paume des mains étendue & tournée vêts le 
fend. Ce font les mains qui doivent foutenir le 
corps , tandis que l'on étend les jambes. Vous pou- 
vez battre l'eau & vous tourner en même temps. 
En ce cas , fi votre jambe droite fe trouve élevée , 
vous l'abaiffetez d'abord pour frapper l'eau. Au 
# meme infbni vous élèverez l.i gauche , & par un 
même mouvement , vous ferez faire i votre corps 
un tour complet. Cette agilité qui caraâérife un 
bon nageur , peut vous fervir en plufieurs eirconf- 
cances où vous vous trouverez embarraflé. Vous 
pouvez encore exécuter dans cet état le faut de 
fa chèvre. J'appelle ainfi cette manière, parce qu'en 
la pratiquant on bat plufietirs fÿs l'eau des pieds 
comme les chèvres font la terre. Ne vous V enga- 

S ez pas fi vous n'avez du courage , de la force & 
e l'expérience. Ayez foid de vous tenir la poitrine 
enflée. Enfuite , battez des deux mains deux ou 
trois fois 6c 3 courtes reprifes , l'eau qui vous prefic 
les Hancs. Vous la battrez avec plus de violence & 
de fracas la dernière fois que les autres. En corn* 
piimant ainfi l'eau des mains , vous élèverez les 
drux jambes , avec la précaution de les faire gliffer 
l'une après l'autre avant delcsIailTcr retomber fur 
j'eati , conac font ceax qui cabriolent. Cette ma- 



Nager. 

niére cA la plus difficile de toutes celles que je 
pourroisvous apprendre, & fi vous parvenez ja- 
mais il la remplir avec dextérité, vous pourrez vous 
vanter d'avoir atteint au plus haut période de l'art 
de nager. 

Sianiirt Je fe jouer J" un pie J, 

Ne penfez pas que tours ces rafinements , toutes 
ces cfpcces de tours de force que je vous indique 
ici , n'aient que le pur agrémetu pour objet. Cha- 
cune de ces manières de nager offre une utilité par- 
ticulière , dans cette fou^ de preffans danurs 
auxquels nous pouvons nous trouver expofés. Ce- 
lui , par exemple , qui fait jouer habilement du 
pied en nageant , fe rend, en quelque forte, maître 
de l'élcment qui lefupporte, 8t fc débarraffe avec 
dextérité des herbes qui s'oArent i chaque pas fur 
fa route , lorfqu'il a une longue carrière à parcou- 
rir. L'art d'y téuAir eA fon Ample. Il ne confiAe 
qu'à tourner, tantôt à droite, tantôt à gauche , Ce en 
fe preAant le menton contre le cou. Pour remplir 
avec fuccès cette évolution , il faut cnAcr la poi- 
trine , étendre parfaitement la paume des maint , 
la tourner vers le lit de la rivière, & appuyer la 
jambe libre fur l'eau. Si vous négligiez toutes ces 
précautions, votre tète fe ptécipiieroit au fond , 6c 
vous feroit perdre votre équilibre. 

Mauiire Je montrer tes Jeux pitJs en nageant. 

Un bon nageur brave les fureurs de la mer , che- 
mine avec autant de fécuriié fur l'eau que fur la 
terre , & fe fait un jeu de tout ce qui paroit formi- 
dable à quiconque ne connoit pas ce fougueux élé- 
ment. Les deux pieds qui fervent communément à 
nous conferver l’équilibre fur l’eau , il peut les fou- 
tenir au-deffus de fa furface , avancer ou demeurer 
en repos dans cette poAure,& rouler, pour ainfi 
dire , impunément parmi les Bots. Si vous voulez 
efliiyer cette manière, mettez-vous fur le dos , que 
vous réduirez en forme convexe; placez vos maint 
fur le ventre , les paumes étendues ; rapprochei- 
les & les éloignez fuccefTivement comme des ra- 
mes, & tout votre corps fe fouiiendra fur l’eau, 
tandis que vos pieds feront élevés vers le ciel. Cette 
manière pourroit fervir à ceux qui , s'étant heurté 
les pieds au fond de l'eau contre quelques corps 
durs , voudroient favoir quelle feroit la plaie qu'tU 
s’y feroiem faite. 

Manière Je nager la jasuba élevée. 

Cette manière de nager vous paroitra peut-être 
la même que la précédente. Elle eA cependant en- 
tièrement différente. Tandis que l'on lient une 
jambe élevée , il faut que les mains , des deux côtés 
du corps , embraffem & ramaffent les eaux , les 
abaiffem & s'appuient fur elles , tandis que l'autre 
jambe , levée à demi , bat & preffe l'eau i courtes 
reprifes. Celte manière offre une utilité lufft réelle 
qu'aucune autre de celles que je vous ai enfeignée» 

jufqu'ici. 
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Elfe Vous donnera les moyens de tram 
porter, d*un bord de la rivière à rjutre , tout cc 

3 UC voii^ jugerez à propos d'attacher au gros cloi^ 
U pied , pourvu que U pied ne foit pas 
pour vous faire perdre votre équilibre. ’ÇH 

Manière de na^erlet mains élevées. 

Cette manière vous permenra beaucoup mieux 
encore que la précédente , de vous charger de ce 
qui vous fera décelfaire fur l’autre hord de la ri- 
vière que vous voulez pafler à U nage. Pour la rem- 
plir avec fuccès , élevez la poitrine, 6t la tenez 
toujours enflée le plus que vous pourrez , tandis 
que vous foutiendrez les bras hors de Peau. Je vous 
préviens que cette pofirion n'eft pas fans inconvé- 
nient pour un ncophite. Car fi vous refiérriez im- 
prudemment la poitrine lorfque vous élevez les 
bras , votre corps , empené par fon propre poids , 
iroit au fond de Peau \ & cette catafirophe, propre 
à vous faire perdre la tète , pourroit vous meure en 
danger de périr. 

Manière de nager le mentan tendu, 

11 cA aufTi une façon de demeurer tout debout 
dans l’eau ; 8c ceiie manière efi infiniment Supé- 
rieure 4 toutes les précédentes. Pour bien Icntcn- 
, dre , foiivenez-vous que , quand vous na^cz fur le 
dos , vous pouvez demeurer dans l'inaoion , les 
jambes cfenducs. Lorfque vous êtes dans cette pof- 
tore V hiiTez aller vos jambes en bas , j»:fqu'à ce 
ciu'elles füivm pcrpcndicuiaires au lit de la mer. 
Kaccüurciflcz-lcs enfuite, eu pliant Its genoux & 
eu enflant la poitrine. Qirn» h vos mains, vous 
les fixerez fur vos épaules , les nauniLS tournées 
vers Je fond ♦& les doigts joints l'un contre l'au- 
tre. Il cfi cflcntiel enfuirede les étendre 6( de les 
reflerrer rwcccfllvement des deux côtés ; 8t vous 
n'ouhiierez pas fur tout d'éiever, le plus que vous 
le pourrez, le menton vers le ciel. Cette manière, 
dont l'exécution eft fort cliflâcile, pourra vous tire 
d’une grande utilité lorfque vous vous y ferez 
formé, ii , par exemple , la glace venoit à s’ouvrir 
fous vos pieds , en formant une cfpècc de puits , 
cc ne ferolt qu'à Paidc d’une telle manoeuvre que 
vous pourriez vous tirer de» bras delà mort. Elle 
ne vous feroit pas non plus inutile , fi vous vous 
trouviez forcé à vous précipiter dans quelque ri- 
vière pendant l’obrciirité , pour faiiver votre vie. 
Car vous pourriez y demeurer aiufi toute une nuit 
fans faire aucun bruit , & airendre que le jour vous 
fournît les moyens de gagner la rive. 

Je connois encore une autre manière de fc tenir 
tour droit dans Peau , 8c qui s'exécute en compri- 
mant les eaux 6c fans faire aucun ufage defes mains. 
En certcoccafion , on enveloppe Peau avec les jam- 
bes , en les remuant en forme circulaire 8t en de- 
hors, Punc après l'autre , avec la pricaur.on de te- 
nir U plante des pieds toujours tournée vers le 
fond. Cstte manière , qui nous laifle les mains en 
plc.ute liberté , nous feroit d'un grand fecours , fi 
Equitation , Efcrïme ^ Danje^ 
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, l'on venoit à nous précipircr dans la ner le« pieds 
tSi les mains liés. .D'ailleurs, i:ne armée qui l'em- 
Lployeroit en fuyent , pourroit !c défendre, & re- 
|yK‘Lflcrcn nageant les traits dont un ennemi viflo- 
P ri x voudroul accabler. U fa(p néînmnirsobfee- 
^cr qu’il feroit imprudent de nager ainfi dans les 
fonds vafeiix ou tapilTés d'herbes , à mdins que la 
ncccflîié ne nous y obligeât. Dans ces circonfian- 
ces, il cfi eflenticl d’employer toutes fes force* 8c 
toutes les rcflburccs de Part , pour éviter le dan- 
ger dont une foule de téméraires font fans celTe la 
viâime. Cependant s'il arnvoit que vos deux jam^* 
bes fe trouvailent liées par des herbes, mettez - 
vous auflltur fur le dos , les bras croifés 8c en repos 
fur votre poitrine ; 8c en battant aiofi des deux 
jambes & en les élevant fuccclTirement , vous pour* 
rez atteindre au rivage. 

Manière de ramper dans C. au, 

L'art intéreflant de ramper dans l’eau, pourri 
vous être aufli d'un grand fecours pour vous tirer 
des herbes qui forment un obfiacle à votre pafiage. 
Si vous voulez le mettre en ufage , couchez-vous 
fur le ventre , 6c jettez doucement vos mains en 
devant , 8c vos pieds en arriére , joints enfemble. 
Vous avancerez ainfi , en étendant les bras 6( les 
mains le plus loin de la poitrine que vous le pour* 
rez, & la paume des mains un peu recourbee 8e 
tournes vers le fond. Si , en cet état , vous artirez 
vers votre poitrine les eaux qui vous précèdent,* 
vous donnerez à votre corps le temps de fe prépa- 
rer à avancer davantage , 8c â fe débarrafler des 
herbes. Cette évolution exige cependant beaucoup 
de prudence 8c de circonfpcflion. Car fi vous vou» 
prcdcziropâ rexccmer, cerre précipitation , loin 
de vous tirer du danger, ne fera que vous y plon- 
ger de nouveau. Au lieu de vous dégager des 
herbes qui vous retiennent , vous multiplierez, 
les tnfiruments de votre captivité ; 8c vois vous 
trouverez ainfi enveloppé avec tant d’art , que toujz^ 
vüseflorts ne ferviront qu’à vous faire périr dans 
CCI affreux labyrinthe. . . l 

Manière de s*aJTeoir dans F eau. 

On Va déjà dit , Us bons nageurs , maîtres de 
rélwitient , dont ils ont étudié les loix, fe jouent de 
(v% caprices. Tantôt ils fc promènent fur Veau, tan- 
tôt ils y demeurent debout ; quelquefois on les* 
voir étendus fur fa furfacc ; fouvent ils y fonc aflfis, 
6c exécutent dans ceiic poflurc ditTérenis motive-., 
menrs dont iis ne pourrotcni même venir à bout, 
fur la rerre. Pour saffeoir fur les eaux , il faut s’c-m- 
brader les deux jambes avec les mains , s'enfler la 
potrinc, tcnirlitétc ferme Si haute , 6( elever 
fucceiTtvement les jambes 8c h s bras. Ccnc ma- 
nière, qui vous paiûitra peu: être frivole, n'eA 
pourtant pas fans quelque mitiié. Par elle, vous 
pourrez vous débarraffer des herbes, écueil funefle 
contre lequel vous ne fuiriez trop vous prènqsnir«> 
Elle fe pcefeaicra aulTi fort â propos , lorfque vous. 









Digilized by Coogle 



434 L’art d 

Vous tronvcrtx dm ua endroii donc le peo d'^ 
tendue ne nous permet pas de nager , nu donc le 
fond fangeux nous empêche de prendre pied. 

D'ailleurs , on exécute dans cette poficlon d< 
aiouvetnents oui gputroient furptendre ceux qil 
ignoceni les rclToutccs de notte art. Vous pourrez 7 
par exempte , vous y couper les ongles. Pour y 
léiifllr , prenez des cifeauxde la main droite , éle- 
vez enfuite la jambe gauche, donc vous approche- 
rez le pied jufijues fur le genou droit. Prenez le de 
la main gauche, & de la droite coupea-vous les 
ongles. Indépendamment de l'adrelTe que cette ma- 
nière exige , & qui ell propre à faire honneur au 
nageur , elle peut aiilTt fervir à enlever les corps 
étrangers qui pourroient s'introduire dans les join- 
tures des pieds. 

Dans cette poliiion , vous pourrez encore exécu- 
ter un mouvement très furprenant , & alTez fem- 
blableii celui que vous faites lorfque vous prenez 
vos bottes. Elevez. fuccelTivement vos jambes hors 
de l'eau; erabralTez-les chacune des deux mains, 
comme font ceux qui fe bottent , & lailTez-les aller 
doucement en les étendant. Ce n'eft pas tout ; il 
£iut encore renir h poitrine élevée , & toujours 
aulH enflée qu'il vous fera poflible. Cette manière , 
comme la précédente, pourra vous fervir dans l'oc- 
xafion é vous nettoyer les pieds des ordures qui 
vous incommodent. 

Afuaiirt Je montrer quatre parties Je fort corps hors 
Je Ceau, 
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enfuite , en tenant la tète courbée , de manière qW 
le menton s'appuie contre la poitrine, le fommet 
^ la tête tourné vers le fond , & les dos des mains 
ts enfcmble l'un fur l'autre devant la tête. Dans 
état , fl l'on fe précipite dans l'eau la tête la pre- 
'ère , on arrivera ;u fond aufli vite qu’un trait 
d'atbaléte. Remarquez d'ailleurs que vous pouvez 
vous plonger par tout, pourvu que le fond foit 
bon. Il cfl de principe que , plus I endroit efl pro- 
fond , plus il efl avantageux au plongeur. Vous ob- 
ferverez feulement de ne perdre jamais de vue la 
lumière , fit d'être en état de retenir affez long- 
temps votre haleine pour vous permettre de re- 
venir. 

Vous pourrez aufli vous plonger é plomb ; & 
cene manière doit être mife en ulage lorfqu’on fe 
précipite dans la rivière du fommet de quelque lieu 
élevé , afin d'arriver plus promptement au tond de 
l'eau. La difpofition efl la même que la précédente. 
J'obfervcrai cependant qu'il efl eflentied de choifir 
ainfi un endroit élevé pour plonger, quand la ri- 
vière a beaucoup de profondeur, parce que la ra- 
pidité avec laquelle on arrive au fond , vous per- 
met de retenir aflez votre haleine pour n'avoir pas 
à craindre d'être étouffé dans l’eau. Cependant les 
nombreux dangers qu’elle préfente, foit k caufo 
des rochers contre Icfquels on peut fe bnfer , foit i , 
caufe des précipices où l’on s'engage fans pouvoir 
en foriir, font que je confeille de ne plonger ainfi 

? |ue fort rarement , Sc lorfque l’on connoitta pzr- 
aitementles lieux. 



Les quatre parties dont je parle ici , font la tête , 
les deux coudes & le genou. Pour les montrer é dé- 
couvert , il faut vous coucher fur le dos , placer 
vos mains fur votre eflomac , tenir les cotidcs éle- 
vés fit la poitrine enflée fit aiifC élevée que vous le 
pourrei ; paffez enfuite un genou fur l’autre , en le 
tournant, tandis que vous éleverea fit abattrez fuc- 
ccflfvemeni raiitrc. Cette manière exige beaucoup 
d'adreffe fit de dextérité. Elle vous fervira, comme 
la plupan des précédentes , k vous dégager des 
bcibes , fit é prendre quelque foulagemem dans les 
endroits où vous ne pourrex toucher au fond pour 
vous tepofer. 

Manière Je plonger Jatss fretr. 

Ne penfei pasf comme le publie le vulgaire, 
me l’homme aille naiurellcmeat au fond de l'eau, 
rôtir y atteindre . iffaut ^ire violence k la nature , 
ft le nageur le plus intelligent fit le plus adroit à 
befoin de mettre à profit toute fa fcicnce fit fa fa- 
gefltf pour y parvenir promptement. C’eft pour cela 
m'en Afic « en Afrique les plongeurs s attachent 
fous le corps une pierre épaiffe de Cx pouces , fit 
tor.guc d'un pied , qui les met en état d’aller avec 
plus de fermeté au travers des flots. Indépendam- 
ment de cette précaution , ils fe liem k un pied une 
antre pierre fort pefante , qui les précipite au fond 
4c laMDcr dans un inflant. La première façon de 
plonger confifle i fe dreflier fur les pieds , i s'élever 



Manière Je napr entre Jeux teettx. 

Pour bien nager de cette manière , il faut d’a- 
bord vous décider fur la place que vous voulex oc- 
cuper foui les eaux ; car vous pouvez nager égale- 
ment au fond de l'eau, vers fa furfàce, ou k une 
égale diflancc de fes deux extrémiits. Si vous pre- 
nez ce dernier parti , vous devez d'abord adolTcr 
vos deux mains entre les deux épaules , fit les éieo- 
dre enfuite avec beaucoup de célérité, de manière 
que te pouce foit tourné vers le ciel , fit l’index 
vers le fond de l'eau. Voulez-vous defeendre plus 
bas è vous n'avez autre cliofe k faire que d’enfoncer 
plus profondément vos mains dans l'eau lorfque 
vous les étendez. Si , an contraire , vous voulez re- 
monter vers 1a furface de l'eau , il faut que la 
paume de vos mains foit plus étendue , 8c que les 
deux ponces fe regardent , comme robfervent ceux 
. qui nagent fur le ventre. 

Dans cet état , fi vous voulez nager entre deux 
eaux, vous tiendrez les deux pouces un peu plus 
tournés vers le fond de l'eau que le reste de la 
main , fie vous atiirerca vers vous l’eau qui vous 
précède eo rembralTant. 

Suppofons qu'étant plongé pour aller chercher 
une chofe au fond de l'eau , vous ne la ttouviex 
pas. En pareil cas , vous ères obligé de nager en 
cercle autour de l'endroit oü elle a été jettée. Voici 
la manière dont on doit s’y prendre pour exécuiax 
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*C€ cercle. Si rons eoctex commencer i droite , vos 
mains doivent embrafler les eaux de droite à gau* 
<he. Vous ferez le contraire, ft vous juctti pro 
posde tourner de gauche à droite. Lori^uevous 
ferez defeendu au tond de Teau, donnez vous de 
garde de vous expofer dans les lieux où vous ne 
trouvez plus de lumière. Les ténèbres annoncent 
certainement que vous êtes fous un roc, ou fous 
quelque battbau, dont le choc pourroit vous être 
funcite. Si vous vous y trouvez engagé fans vous 
en être apperçu , reprenez promptement le chemin 
qui vous a conduit dans ce lieu dangereux , & ne 
cédez de reculer jufqu’à ce que la lumière fe Toit 
offerte èvos regards. N'allez pas fur tout refpirer 
fous Teau. Une telle impru^nce vous coùteroii 
blentt^t la vie. 

Un avis bien Important encore, & auquel vous 
fie (auriez donner trop d'attention , cVd que quel* 
que foit votre empreffement â fauvcrquclqu un , 
en nageant aind encre deux eaux , ne vous aporo- 
chez jamais qu*avec précaution d'une perfonne qui 
fe noie; cariîeile trouve le moyen de vous (ai- 
fir, vous ères pC'^du, malgré votre adreffe & votre 
expérience. Vous ne courez lucun rifque, fi vou^ 
«tendez pour le fecourir , qu'elle ait été au fond , 
epréi avoir perdu l'uiage des yeux. Prenez la alors 
par les cheveux, la iiretainti fur le dos, jiif|u a 
ce que vous puilTicz la placer fur le rivage , ou vous 
ferez i portée de lui préfemer fans 'langer louis 
les fecours dont fon état la pourra rendre fiifcep 
lible. 

Maniirt i* mtnir fur T tau , uprit avait fait It 
pLingean, 

Un nageur, tout atifli fubiil que le dauphin dont 
parlela fable , peut monter Se defeendre fucceflive- 
ment dans I eati fans aucune difficulté. Cette alter- 
native lui eA nèceOaire pour reprendre haleine. En 
, on peut faire environ cinquante pas dans 
l’eau fans avoir befoin de ce fecours. M. Halley 
prétend qn’un nageur ne peut reAer pins de deux 
minutes dans l'eau fans être fuffiaqué ; St s'il n'a 
pas un long ufagedefon métier, it y rcAera beau- 
coup moins. Une demi minute fuffira , dit-il, pour 
étouffer ceux qui ne font pas dans lîiabitude de 
nager, Plufieurs voyageurs nous apprennent néan- 
moins que les meilleurs plongeurs d'Afie rcAent 
une demi heure dans l'eau, Scies autres un quart- 
d'heure feulement. Pour revenir fur l'eau , il faut 
employer prefque les mêmes mouvements que 
pour s’y tourner. Tenant l’une de vos mains éien- 
ouc , vous repouA'ez de la paume , tournée en de- 
hors , les eaux inférieures , Sc de l'autre difpofée 
en cavité , vous attirez les eaux fupérieures. Quand 
le bras a Ani fon cercle , vous fermez la main , pour 
lui donner le moyen de reprendre la même mar- 
che ; Sc ainfi fucceffiveinenr , jufqu'i ce que vous 
aye* atteint 1a furface de l'eau. 
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Di l'art 01 NAcu xtmncmxaatiT, 

Des taUtaJft». 

Les calebaATes, les faifeeauz de jonc Scies veAîes 
furent vraifemblablement les inAnimens dont fe 
ferviteni les premiers hommes pour fe former dans 
l’an de nager. La plupan des Nègres emploient en- 
cow des calebaAes é cet ufage ; 8c les Indiens fc 
fervent , pour le palfage des rivières , de grands 
pots de terre auxquelsdeui perfonnes s'attachent , 
après les avoir remplis de leurs habits. Les joncs 
fur-tout , dont les marais abondent , 8c qui fuma* 
ent auffitSt que leur racine eA fèparée de la vafe, 
urent fe prefenter nature'lement i l’efprit des peu- 
ples voifins des Aeuves , ou Axés dans des pays 
marécageua, pour les a der dans le paffiige des ri- 
vières ou des petits bras de mer. Ces fecours font 
encore en uiagedans plufieurs provinces de France. 
La plupart des enfans lent des calcbaires deux à 
deux avec des courroies . 8c «raverfent fouveot 
ainfi Ici Aeuves l.s plus larges fans favoir nager. 
Ceux des pay ans qui ne peuvent fe procurer ces 
fortes de botitcilIsS , fe c>'niemenc d<- deux faif- 
ceaux de jonc, fur lefqiicls ils s'appuient la poi- 
trine ,& bravent ainfi les d ing rs les plus effiayans. 
Il faut ..our ani avouer que ces tcffinurces ne font 
pas fans inconvénient ; & l'on voir périr tours les 
an- dans les provinces une foule de jeunes gens, 
faute de ne les avoir pas em sloyées avec alf z de 
circonfpcâiun. le confeille f la jcunellè de fe fervir 
de calebaiVes, lo fqu'elle fe trouvera privée d'un 
maître en état de I iiiAruire dans l'art de nsger. Mais 
il lèroii imprudent de s'expofer avec ce fcul fe- 
enurs dans des endroits profonds ou rapii'es , 8c de 
faire de longs trajets. Livré I vous-méme par l’a- 
bandon de vos calebaAes , qui pourraient le déta- 
cher ou fe briler , vous deviendriex infaillihlemcnc 
1a viflime de votre imprudence. Daillcurs.il elï 
ellentiel de nèniployer un tel guide que dans les 
premières femaines de votre apprentiAage ; car Je 
vous préviens que A la timidité vous empêche 
d'cAàyer vos propres forces , vous ne deviendrez 
jamais un bon nageur. 

Naufragt faiu péril du chtvaütr dt Lan^utr, 

Le chevalier de Lanquer, penfionné du Portugal 
At imprimer 601675 un livret d'une cinquantaine 
de pages , fous le titre de Naufrage fans péril , 8c 
dont l'objet étoic de nous apprendre à braver les 
dangers de la mer. Cet aventurier propofe dans 
fon ouvrage une machine que l’on peut porter datit 
fa poche , & à l’aide de laquelle on peut paA'er les 
Aeuves les plus profonds 8c traverfer les mers , 
fans même mouiller fes habits ni fes armes , 8c fans 
éprouver aucun Aroid. Une celle machine, A élit 
exîAoit, feroil fans douce le préfem le plus pré- 
cieux qu'un homme pût faire à l'humanité. .Mal- 
heitreufement fon auteur , qui paroit n’ivoir été 
qu'ua charlatan , a jugé 1 propos de nous en dèr». 
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hcr la cori.lriiflion. a Comme jai déjà dit que f^u! 

» but que je me fois propolé dans cet ouvrage , 
«dii-Uj n eA que le fervice démon roi & TueI- 
»lité (le Tes fujets » me& compatriotes, il ne faut pas 
Si que je déclare mon fecret d'ime manière qui , 
a contre mon deiTein , pihfle fervir aux ennemis de 
?» Tciat ; il n'eA pas jurtc de fc faire battre de fes 
J» propre» armes, & d employer pour fon fupplicc 
9» les inflrumcnts de fa gloire. Je me contenre donc 
n de faire favosr k ceux qui voudront fe fervir de 
9» mes maciiines , qu’ils n’ont qu’à me venir trou- 
?» ver. Je promets de leur donner en même temps 
V mes machines & le fecret pour s’en fervir. L‘u- 
>» fage en ell aife $c les conmodiié» agriéabks n. Le 
ehcvalter afTure enfuite avoir fait l’expérience de 
cette machine au-dcAbus du ponr rouee , en pré- 
sence d'une multitude de fpeôateurs ife tvmcs les 
ordres. Louis XIV fut lut-mèmc témoin de cetre 
xïierVcille, & ce prince accorda à fon auteur des 
Jetires paterues, qui lui permertoiem de faire conf- 
4 ruire & de vendre fa madune, à rexclufion de 
tous autres méchaniciens. MM. d'Etrées & de 
Sainte-Colombc font cites dan^ l ouvrage du che* 
.Talicr de Lanquer, comme des témoins capables de 
juger du méiite de fa decouverte. 

M. l’abbé de la Chapelle qui , comme moi , a vu 
cct ouvrage, n’y a trouvé qu'une pure annonce, 
iâns aucunes traces de rcconpenfe accordée par 
Louis XIV , auquel une telle machine eût cepen- 
dant p.irii fort prècieufe. 

Voici les termes memes des lettres-patentes du 
12 avril 169^ , accordées au chevalier de Lanquer. 

«( Louis , &c. notre bien amc , le ficur Richard 
»» Lanquer , chevalier de l'ordre de Chtift , fitcapi- 
9* laine de chevaux légers , entreremi pendant la 
.?» paix pour le fervice du roi de Portugal , nous a 
?i très-humblement remontré, que par fes foins & 

.9» fon spplication il auroit inventé une machine qui 
9 » fe peut porter dans la poche , pour pafTer fur les 
w eaux de quelque rivière ou lac que ce foit , un 
» foldat armé des armes ordinaire» . portan^ur foi 
9 T*dc quoi tirer pluficiirs coups , & du pair» de mu- 
ât oiiion pour fa riibfiAancc de huit jours, fans qirc 
9? dans ledit pafTage lefdircs armes ^ munitions de 
?• guerre & de bouche foient endommagées par 
9 > l'eau, de quoi ledit fleur 1 anquer auroit fiîr t'é* 

» preuve en notre préfcncc fur la rivière de Seine ; 

91 ce qui encore peut inilcmcnr fervir fur mer, & 

9» fauTcr U vie aux pafT.igcrs & geas de marine , 

9 t en cas de naufrage , de même que la m.it;érc 
J» dont elle cA compofée, à faire des bas, pama* 
m Ion», cafaques, manteaux, bonnets , couverru- 
99 rcs de cRevaiix & mulets , tours de lit pour la 
tteampagrie & tentes impénétrables à l’eau ainA 
J» qu’au .froid , comme il nous a auAî fait voir ; 
a» defquels effets étant pleinement rati\fait & per- 
atfuadé , Se deiîram ne pas fmArer le public de 
9t l’avaniage qui peut revenir de la pratique de ces 
ji chofes , non plus que rexpofanr de l’uriüté par- 
ticulière qu’lia droit d’ea prétendre parie débit 
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r> qu'il en pourra faire, ceqin! nefaiiroltfans dafi* 
» gcrdc rendre fon fecret connu, s’il n avoir fur 
» cc nos lettres néceffaires. A ces caufes, voulant fa- 
*» vorablemcn: traiter ledit fieur de Lanquer , trous 
n lit avons permis , & par ces préfentes fignées de 
n noire main , permettons exciuiivcment à tout 
V autre de conArnirc ou faire conAniire ladite ma- 
» chine, en tel nombre, dt par tels ouvriers qu'il 
n avifera , &c. n. • 

Le même auteur foupqonne que l'air étoit la 
principale msitétc de fa compoAtion, Ôc que les 
habits dont il revêioit fon mgctir , étoient laits de 
plume ou de duvet, objets que l'eau ne pénétre 
pas. Mais, comme l’obfsrve encore l’auteur du 
Scaphtmdre, une pointe , une aiguille , une épée » 
une halle de fulil , &c. , pnuvoiem rendre fubite- 
ment inutile, dangereufe nième,uoe telle machiné 
à vent , âc les habits de duvet feroient d uue exèci^ 
tion liés diffeile & très-dirpeodicufe, 

CuirjJfi dt A/, Bachjhcm^ 

En 1741 ,le fteur Jcao-Frcdéric BachArom,doc^ 
tcur en médecine, étdiieéU'ur général des fabri* 
ques de la dt chcifc de Radaiwill, grande chance- 
iiere de Liilm.inie , ht imprinivr un ouvrage de 70 
pages , fur l'art de nager. C^r Allemand affure 
avoir été porté à compofèr ce petit ouvrage par la 
ligntticaiion de fon nom, que ron rend dans notre 
langue par tourant tC un ruijftau. Quoi qu'il erv foir 
d'un tel motif , que rameur eût paAê fous filence 
fans inconvénient , il cA certain que fon ouvrage 
contient des vues faioes tk de fort bonnes idées 
fur l'arr de voyager fous l'eau Après pluAcurs 
épreuves dont il rend compte , il trouva enhn le 
moyen de cooAruirc une cuiraffe de liège propre 
à le foutenir fur l'eau, & à facilitera des armées 
entières le paAâge des rivières les plus larges , les 
plus profondes & les plus rapides. Cette cuiraffe , 
dont le poids doit erre d'environ dix livres , eft 
compofée de deux plaques de liège , appliquées fur 
le dos «fans defeenare plus bas que les reins. Se 
de deux autres fur U p»oicrine, croifècS en forme 
de camifnlc , qui ne paffent pas la ceinture. On y 
en ajoute quelques morceaux fous les aiffcUcs oe 
fur les épaules ^ & toutes ces pièces , enveloppées 
entie deux greffes toiles , forment par leur réunion 
une cuiraffe qui vous fouticot tout droit dans l’eau. 
Pour empêcher que cette cuiraffe , agitée par la vio- 
lence des Aots , ne vienne à vous incommoder les 
aiffeites & le m:mon , vous l'attachez à la ceinrure 
d'un grand pantalon , qui defeend jufqu'au deffous 
des pieds. Si vous deAinea cet habit aux foldats , 
laiffez-en les plaques entières. Les balles de fiifil ne 
pourront les entamer ; mais A vous le préparez 

f iour les matelots , il eA effemiel de rompre le 
iege en morceaux , afin qu’Us puiffent fe prêter 
aux différents mouvements qu’exigent leurs ma* 
Dceiivrcs. Avec cet accoutrement , dit l’auteur , 
vous fevez affis commodément fur l’eau vous 
ffotiercE au milieu meme des tempêtes comme un 



I 



’ L' A R T »■ 

Jteftard , OD coinme un enfant qui repofe dans fon 
berceau ■, &. fi votre voyage eii de longue durée , 
il vous (ira permis de vous lepofer, de dormir 
sème dans le (ein des (lors. 

• Voulei vous , ajoute M. Bachrtrom , faire pafTer 
line rivière à plufieurs efeadrons de cavalerie ? Jl- 
«aclieieinq livres de bois de liège ilcrrière la felle 
de chaque cheval , & aiiiam par devant. Cette pré- 
caution même fera inutile, suifqucèei chevaux na- 
gent naiurcllcment , fi le cavalier, revêtu de fa cui- 
ralTe de liège, eft alica habile pour fe jctier à pro- 
pos dans la rivière. & pour y marcher on tenant 
fou cheval parla bride. Je vous promets que , dans 
cet ctat , il pourr.i paffer le Danube à la uage, ou 
toute autre rivière large & rapide. 

Seuhîvept du Jtcur Sonat, 

Quelque temps après Baclifirom , le fieur Bonal , 
citoyen de Dieppe , imagina une foiibrevcfie de 
liège, dont l’objet étoit de prcHcrver les marins 
d’une mon qui ne les aiicnd que trop communé- 
ment dans les flots. Si l’on en croit M. r.-sW)c de la 
Chapelle, (fui a tu de ces forics de feaphandres , 

■c i^ur Honal , fins aucune connoidance de la 
phyuque, de I hydrofHitique , m des oiouvemcnts 
du corps humain , Us a\oir formés (ans principes 
& lans aucun jugcnreni. Qrioi f^uMcn fotr de cette 
Cficique, peut-être trop amere de la part d un au- 
teur qu on a aceufe d’avoir proBrê des lumières du 
Certain que M. le marquis de 
^^puHol d Amboifc, dont la candeur & rhonnéterê 
^Ont auHi connues que fon profond favoir , n*a pu 
U difpenfer d'avouer, après a\*oir eiTayé en itco 
lunede cesfouhrcvvilcs, qii*à la longue on feroit 
incommodé de fa fufpciifio/Tw Dcsollicicrs du régi- 
ment de la Reine r infanterie , dont il éteit alors 
colonel , eflâyèrent aidîi ce corfelet en f* préleiwe , 

& penfèrent faire h culbute. 

Hahlî d* ner de M, GeUch 

, regiftrtrs de l'académie des fciencct du to 
juillet 1757, contiennent une efj>ècc de difTcrra 
lion , dans laquelle M. Gclaci pifopofe des moyens 
de fe fourenir fur l’eau. L’habillcmcnt qu'il a ima- 
ginée ccr eiîer, n*cÛ qu'une efpècc de gÜIet^ re- 
vêtu de morceaux de liège cquarris, places comme 
le font tes écaülcs de poidbn , Ôc attachés par une 
petite face fur laquelle ils puHfcnf fc mouvoir com- 
me fur ucc charnière. Cette difpofirion de düTéren- 
«s pièces de lii-çe, dom le gillct cft hèri(ré,a été 
form. e ainlî , pour qu'elles puilTeat prendre &: eon- 
lerver une p(>f»noiv horifoniale , lorsqu'elles font 
agitées par tes flots. M. l’abbé de la Chapelle trouve 
pUdieu-sdcÉiutsI^ns b conflniflion de cei habit; 
ëL fü ohjcrvations à cet égard nous paroifTcai fort 
ienfèes. 

^ iMl efl faux qœ ces morceaux de liège-, dïflri- 
bues en manière d'écaiÜcs , doivent flotter hori- 1 
iomaleraent dans l’eau. , 

a®. Le liège , lorfqu'oa £ak ufage d« l'habu de i 
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M. Geîxcf , doit être xÿic beaucoiijj fur fa 7har- 
nictcs pxr le» impiilfions irrégulières de IViu • & 
ce frottement parvient bientôt b bouleverfer’cc» 
écailles , & 4 caufer leur entière deflruéhon. 

> . Ces lièges (teiuns & ballmès par l’eau , font 
expofes à tout moment à s'accrochot à d’autres 
corps , « a faire périr ainfi le nageur. 

4“- Ils préfemem un trop grand nombre de fur- 

faces al impulfion des eaux , & rendent la ntouve- 
ment de progreflion fort difficile. 

d€ M. U'àlkinfon, 

Les jaquettes de M. 'VTilkinfon , angtois, paroifi 
'» ■''"«'Le de M.Lchf- 
qui en a vu un 

mode^. airure quelles ont été faites fans princi- 
pes, Ot fans aueune connoiffance du centre de 
gravite du corps humain. Us nageurs , ceux au • 
moins qui favem déjà les premiers principes de 
1 art de nager, peuvent fetils s’en fervir. Ce juee- 
nient paroit en effet avoir été confirmé par les coV 
patriotes meme de l’inventeur. Vhinu Jc duv^yaet 
Jua uuwur ^u utondt, p„ Byron , chef d’efeadre . 
cil 1764 & lygj nous apprend que « pendant 
” f lloit prendre de rcau pouî 1» provifion 
» du \aiffcau , Us matelots commandés pour cela 
» avoicm ordre de mettre des j'aquettes de liège lorfi 
» que la hoiuc Clou forte, pour aller & venir en 
.. n-geant , des canots 4 la côte , & de la cÔte aux 
-> canuts. Notre commodore ne voulut pas permei- 
«ircq.Mls fe miffcnt àreau fans ce fecours, qui 
’> pramit du danger de fe noyer, pourvu qu’on ait 
” ‘ 'ète hors de l’eau] ce qui 

» crt aile à obferver O. Si, comme le remarque 
lau.ear du Scaphandre , ces jaquettes eud’eni été 
bien lattes, il auroit été inutile de recommander 
1 attennon de fc tenir U lèie hors de rcau. 

C<imurt dt %c it M. l, comte de Puyfegar , iMe- 
nant general des a>mèes du roK 

Nous ne connoiffons le corfelet de liègs, ima- 
giné au milieu de ce fiécle p.ir M. de Puyfégur 
que par U tableau qu’il en a tracé lui-méme dani 
une leur* écruc le 19 feptembre 1 765 , à M. l’abbé 
de la Chapelle. » L hiver de »747 à 1748 , dit-il , 
«le lufard me fit tomber fous la main un livret 
tiifl ii iniiiuleforr imptonremera fort de nuvr 
..L auteur fait de b.-nne foi cïtic mauvaife pfai- 
» fanteric fur le motii de fon ouvrage; il paroft no 
» lavoir Cturepris qu’4 caufe de la (Tgnificarion dit 
■> fon non» BachUroin , qui fignifie en langue 
n.,.emande le courant d un ,uijfeau ,3 ce qu’il dir, 

» Il s eli cru oblige de publier les nieycits de no 
» jamais aller au fond de l’eau. 



» jamais aller au fond de l’eau. 

» Le rédiliat de mutes fes recherches & des ef- 
» forts de fon imagination, ne eonfifie que dans 
» un habilletnent de liège, du poids d'environ di» 
» livres, renferme dans la toile an forme de cor/J/ 
v/toitrpouu , cattùfoU , tiUct . veÿe ou cuir./, , quà’ 
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» fouiicnt un homme ilins l'eui , ayant U tjte & le 
» haut des épaules dehors. 

» Je peofai que Ion pouvoit Ce (ervir de cette 

idée* L année fuivante je ae rappclLai ce projet » 
w que I cxccurai avec a^Tes de pe«ne. Je fis faire un 
>• corfet ou cuiralTe de liège , oc elle produisit l'ef' 

^ w fci que je m'en etois promis , nais dans l'eau 
O dormante; car dans une rivière rapide, j'ai re- 
w connu que , pour fe tenir debout , fans fe mouil- 
f* 1er la tore , il faMoit un cerrain poids aux pieds ». 

( M. lahhc de la Chapelle n’approuve pas cetexpè 
dienr. Les contrepoids, dit il fort fenfemenr, font 
de nouvelles cliarges & de nouveaux foins. Si l'on 
l'enoic à les oublier ou à les perdre, on palTeroit 
fort mal Ton temps dans l'eau. matelot qui n’au- 
roit pas le temps de s*en det'ai/e , feroit retardé 
dans fes manoeuvres , par le poids accablant dont 
cette erpèce de balançoire le furcl'argeroit,âcle fol* 
dac,rurpris par l‘etincmi,en s'en defaifant, feroit 
ma/racrc avant de iMuvoir fe défendre ).u Je com* 
•fmcnçii alors, (continue M. de Puyfcgur) , à 
r> perfcélionner l’ouvrage.» & 6s joindre aux fou* 
i> tiers deux femelles de plomb » du poids d'une 
P livre chacune. 

n J'.^prouvat un nouvel inconvénient. La eut' 
n ralTe rendant à remonter , & le corps à defeendre , 
» clic s'éievoil fous le menton & fous les bras , de 
I» façon à empéclur ceux ci d agir. J’y ai reméilté » 

• en faifant faire ce qu'on appelle à préfem un < 
» pantalon. Je Hs attacher des courroies à la cein* ! 
w turc que l’on boucIoitàlacuirâlTc. Par ce moyen, 
w en entrant dans l'eau » on pouvoir plus ou moins 
s» labai^er . , • , On peut , en arrivant à terre » là- 
» cher fes courroies plus ou moins , par le moyen 
I) des boucles, & marcher ou fe bainTer à fon aife. 

r> En 1756 , j'allai un jour k la rade de Granville 
iren chaloupe, au moment de ta marée balTe. Je 
jettai à la mer avec mon corfer , & le 6ot 
»%neant me ramena au rivage fans peine » fans 
U fatigue & fans avoir eu la téie mouillée. Je pris 
n feulement mes précautions , pour avoir le moins 
■ (nie je pourrois de fpeébrcurs de tout le camp 
» (le Granville, que je commandois alors. 

1* Pour pouvoir tirer parti des armes dans l'eau , 

» j’ai fait conliruire un bonnet, une forte de caf- 
V que de fer blanc » auquel le fufil eA attaché par la 
n (ous'girde. Le bout du canon , que l'on a foin 
«r de bien boucher avec du linge , pend dans l'eau , 

• & la crofle eA ea*Tair attachée au b-mnet , qui , 

»» par fa Aruâure» contient les cartouches te le linge. 

Il propres à charger & nettoyer te fuf^ 

n Pour le faire plus commod 6 ment 9 fai arrangé 
•I une petite caAecte de liège , doublée d'une légère 

• feuille de plomb , que l'on traîne avec une 6* 

S) celle. Cette caHetee fert à appuyer la croiTe dtt 
n fu6l pendant qsfon le charge. 

n Au lieu de pouipoint , je me fuis i préfenc 
« borné à une ceinture de liège • large de huit pou- 
jt ces fut foc d'èpatiTeur , pefant treize livres , atta* 
chée également à ua pantaWn 1 avec (roie livrei 
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» de plomb aux foulieri. La ceinture e!J auffi fov 4 
» tenue par des bandclcrtes au-dcA’us des épaules^ 
” laçon que , ft quelque accident renverfuit le 
*» Aoitcur dans l'eau , cul par ddlus tète , cette cein^ 
«turc ne pût fortir par les pieds , Ht faire fépantion 
»^de corps avec lui ». M. Je comte de Puyfcgut 
ajoure , qu’avec cet habillement il a ftoitc en lyCt 
<lao$ le badin de Dunkerque , en préfence du 
comte d'Kérouville & du chevalier d'Arcy , & non- 
leulemem marché avec aifance dans l'eau , 
encore chargé & tiré pluûeurs fois fon fuliL 

Msekine de Af. 

i 

M. Ozanam , membre de l'académie des Tclenz 
ces , & protefleur tn mathématiques , propofe dans 
(es récréations phyliques & mathématiques , un 
problème dont l’objet eft la conftruâion d'une ma- 
chine à mger. Voici l’idée de ce favant Sc judicieux 
académicien. Faites deux coiTres plais & demi-cir- 
culaires , peu importe de quelle matière , pourra 
qu'ils ne reçoivent point d'eau, qu'ils foient lè« 

f ;crs & alTei lolides pour pouvoir reüAcri U vio- 
cncedes flots. Vous joindrez ces deux pièces en- 
femble , & vous en lormerez une ceinture au na- 
geur , qui , p.ir ce moyen , aura toujours la moitié 
du corps au-deflus de (eau. On y peut ajouter , fi 
on le juge i proj»s , des ouvenures avec des por- 
tes , pour y renfermer de l'or , de 1 argent , des pa- 
piers, & tout ce que l'on voudroii fauver d'un naj^ 
(rage . ou faire fervir è fa fubfiflance. 

quoiqu’avec cette machine on puilTe Ce pori^B 
où I on veut, par le fcul mouvement du corps 
des pieds, on peut, pour faciliter encore la pro- 
grallion , attacher des cfpèces de nageoires aux 
pieds du nageur. Ces nageoires, que l'on attache à 
line femelle de bois que le nageur a fous la plants 
des pieds , font compofèes d un gros cuir dosble , 
ou triple & pliant , qui peut s'étendre ou fe rclTer- 
rer comme la patte d un cygne. 

Cette machine , dit M. Ozanam , peut être d’un 
grand fecours en diflërentes circonflances. i°. Dans 
un naufrage ; car pn peut fe fauver avec cette ref- 
fource au travers des flots , fins avoir plus à crain- 
dre la mort qu’un oifeau aquatique. Il eft d'ailleurs 
inutile de quitter fes habits; 8f l'on doit d'autant 
moins appréhender la faim , que l'on peut renfer- 
mer dans cette machine des vivres pour quatorze 
ou quinze jours. 

1°' Dans ces inondations fiibiies , qui ravagent 
les campagnes , Bc couvrent d'eau en un inflani des 
régions entières. Cette machine feroit d’autant plus 
précieufe en de tels accidens , qu'un homme pour- 
roit fauver avec lui un ou deux,^ fes enfans. t*. 
Cette découverte feroit zuflî d'une grande utilité i 
une armée , pour faire pafTer fes cfjsions , fans dan- 
ger, d’un bord i l'autre, 4”. Enfin , M. Ozanam 
ajoute qu'on pourrait aufli l’employer é exécuter 
Ûir l'eau quelques évolutions agréables , fous des 
figures de fy renés, de triions & d'oifeaux. 
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Ht/mftuM i» Setphênirt it M. FtiU Jt U Chf 
pilU. 

Le Scaphandre dont «oui allons parler, cA I« 
léfultat de toutes les obfervations qu'on vient de 
pilTcr en revue. Cet accoutrement, qiioiqu'en dire 
Ton auteur , n'eA que la copie des habits iinaeincs 
par BachAroin & par ceux qui fe font occupa du 
andine objet ; mais cette copie a éid enrichie de 
tant d'auemcniacions importantes, eAéniiellci mê- 
me , qu'elle peut palTer à bon droit pour un origi- 
nal. Je doit dire auffi i la louange de M. l'abbé de 
la Chapelle , que perfonne n'a mieux approfondi 
que lui la matière dont il s'eA fi longteuips occupé, 

f ioui donner 1 Ion corfelei la proportion qu’il a cru 
a plus convenable. Il a examiné i". jufqu'à quelle 

f rofondeur le corps doit être plongé , pour que 
homme foii b fon aife & fans courir aucuns rif- 

? |ucs. i‘. Quel cA le poids du volume d'eau , me- 
uré par la partie du corps plongé 3°. De combien 
le poids total du corps excède le poids du volume 
d'eau de pluie. 4°. Quelle cA la pefanteur fpècili- 

3 ue du linge , comparée à celle de l'eau. 5°. Quel 
oit èire en conféquence le volome du corfclct , 
relativement a fa pefanteur propre, & à l'excès de 
celle du corps fur celle du volume d'eau de pluie. 
6°. Quelles font les panies du corps que l'on doit 
revêtir de lin^e préférablement aux autres. 

Après avoir fait ces recherches préliminaires , 
l'auteur palTe à la conAruâion de fon feaphandre. 

Si vous voulez vous former un corfelet d'après fes 
principes , taillez-vous un gilict de coutil , ou d'une 
ibrtc toile, également large de haut en bas,'& 
dont le pourtour foii de quatre pieds deux pouces , 

& la hauteur de deux pieds. Avant d'aflfembler les 
épaulettes de ce corfelet , étendez-le fur un plan ; 
Air toute b largeur , tirez une ligne i trois pouces 
de diAance du bord inférieur ; à dix pouces plus 
loin , 8c au-delTus de cette ligne, tir.:z-cn une autre 
parallèle 81 femblable à la précédente. C'eA dans 
cet iraervalle que vous placerez des morceaux de 
liège , de forme cubique , 8c épais de deux pouces 
Ce demi ; quatre rangs de ces cubes fitlSront potir 
remplir refpace de dix pouces que vous trouiez 
couvrir. 

' Les échancrures du gillet s'avanceront jiifqii'à 
cett^erniére ligne, à un pouce & demi prés , que 
voulnailTerez pour les replis ; ainfi vous avez déjà 
pris quatorze pouces 8e demi t'ur la hauteur du cor- 
selet ; en partant de fon bord inférieur , huit pou- 
ces au-demis, tirez encore une ligne qui doit ter- 
aniner toute la hauteur de l'habit ; il ne vous rcAera 
plus qu’un pouce 8c demi que vous employerez aux 
replis du bord fupérieur. 

M. l'abbé de la Chapelle entre enfuice dans une 
foule d'autres détails , qui font d’autant plus inuti- 
les ici , qu'on peut avoir recours i foo tailleur , 
pour fe procurer un de fis feaphandres. robrerve- 
rai feulenMot qu'il ajoute une cfpéce de queue ou 
faCptûfoii ^ lerminée par un plaAton qui , après 
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avoir paffè entre les cuiffes , vleat s’attacher fur U 
poitrine. Ce plaAron qui eA garni de petits mora 
ceaux de li^e , taillés & placés réguliéremcot com- 
me dans le feaphandre , eA deAiiié è deux ufages 
également efTeniicIs. Le premier i d'empéchcr que 
le corfelci ne remonte trop haut fous les ailfelles , 
ce qui géneroit beaucoup le mouvement des bras }' 
le fécond , de fournir à celui qui en fait ufage , un 
fi.'ge fur lequel il peut fe repofer aulTt longtemps 
qti fl lui plaira. Les feaphandres qu’on denuieroit 
aux foldats, doivent avoir leur plaAron d’une feulo 
pièce de liège , courbée au feu , pour qu'il puilTo 
mieux s’ajiifler fut la poitrine. 11 peut être plus 
épais, 8c monter plus haut qu’i l’crdinaire , avec 
une échancrure vers les clavicules en forme de 
haulTe-col ; 8c cette cfpéce d’armure fufliroit pour 
parer le coup de fufll 8c de fabre qui porte urs la 
poitrine 8c le cou. » 

M. l’abbé de la Chapelle a aulTi imaginé une ef^ 
péce de pantalon , garni d'éttters par le bas, qu’oii 
attache au cOrfelei par le haut, & mii aide i mar- 
cher avec moins de fatigue quand on eA è flot, 
^ir rendre fon habillement complet, l’auteur y 
i^ie la defcriptinti d'tiu bonnet , dans lequel On 
peut dépofer des chofes qu'on a intérêt à ne pas 
mouiller. 

On n'éprouve aucune difficulié i faire ufage de 
ce feaphandre ion peut s’en revêtir en auilî peu de 
temps qu’il en faut pour prendre une vcAe com- 
mune. Après avoir noué les cordons par-devant , 
on palTe le fufpenfoir entre les cuiiTcs , & l'on at- 
uche ce plaAroo fur la poitrine i on e(l alors en 
état de fe mettre i l'eau , dans laquelle , moyen- 
nant cet habit , on n'enfonce que jufqucs vers la 
région des mamelles i on s’y trouve dans une pofi- 
tion verticale , la tête 8c tes bras hors de l'eaii , 6c 
à portée d'en faire tel ufage qu'on voudra. Si l'on 
veut avatKer , il faut faire ufage du pantalon , qui 
diminue beaucoup le travail qu on épronveroit fans 
ce recours. Alors on chemine dans l’caii par un 
mouvement des jambes , é peu-pré» femblable è 
celui par lequel nous marchons fur la terre, avec 
cette did'érence, que les mouvements des jambes 
font beaucoup plus grands , 8c la progreffîon plus 
lente 8c plus pénible , à caufe de la réhAance du 
fluide dans lequel on avance. 

Les commilfaires nommés par l'académie des 
fciences potir examiner ce feaphandre , aAurentque 
M. l’abbe de la Chapelle a eaécuté plufieurs fois 
devant eux ces mouvements, 8c dans l'eau cou- 
rante 8c dans l'eau dormante ; ils obfeiveni que 
dans les rivières dont le courant cA un peu rapide, 
il eA impoflible de remonter vers leur fource , on 
peut feulement traverfer la rivière , mais en dért 
vani beaucoup ; dans Feau dormante, on avança 
dans telle direâion que l'on veut. M. l'zbbé de la 
Chapelle a parcouru devant les mêmes commifTii 
res deux cents feize pieds en cinq minutes de 
temps. 

Les mêmes favnns ont cm devoir confeUIer i 
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ceux atil fe {crviront du fcaphandre , de ne pas fe » les auront ibrtemcni exprimé apurés rvotrimp^ 
jetter précaution dans I eau , fur-cont dans les gné d'ItuÜe. 

endroits qu'on ne connoicroit pas ; on ponrrnlc Si Ton ouvre les yeux dans une eau fablonneufe » 
rencontrer au fond » des clioies capables de ble^er on éprouvera une légère cui (Ton lorfqu'on ferai 
ou d’arrêter rbomme , de manière i le faire périr , Tair \ ft l'eau cH claire , on n'en relTentira aucune; 
malgré fa Icgéreté rcfpeâive. Dans louis les cas, on aura foin de refermer les 

' A ces préceptes de M. Thévenot, nous allons yeux, tandis qu'ils feront encore dans l'eau, pour 

joindreceux de Nicolas Roger, plongeur d^pro- les rouvrir lortqii'ils feront i Tair, alîn d’empéclier 
felTioru que les cils ne fc replient entre rocil &la paupière ; 

* ce qui fufHroit pour rcburcr un écolier, 

Màhisic fart four apprtndrt à nj^er tn peu de jours^ Si l'on le tient dans l'eau de la manière que je 

viens de dire , on s’appcrcetra que le corps tendra 
A Tage de Hx ans j’étots plongeur* Parmi les à furnager. CholfitTex alors un endroit qui ait à peu* 

perfonnes à qui j'ai montré à nager, quelques-unes près un pied d eau de plus que celui ou vous êtes } 

m'ont à peine coûté quatre Icqons; voiU je crois vous ne pourrez réellement pas toucher le fond, 

des titres fu/fîfans pour être Ui. Agitez vos membres comme pour^ nager en gre^ 

O.-yie peut être bon nageur fans être plongeur ; nouille ( ce que j’cnfcigncrai plus loin , ) vous fe- 

& il lV rare de trouver des perfonnes qui , n'ayanc rez ce qu'on appelle proprement nager entre deux 

appris qu'à nager , rte confervent toute leur vie eaux, 

pour raàfon de plonger une répugnance trop fou- La dilHctiltc confiée à fc relever, & l’on rccon- 
vent funede. Je confeille donc do comrticncer par- noiera fans peine cette dÜTicuirè, fil’on fait atreti^ ^ 

Ij : c'ell le feul moyen de fc familiarifer véritable- (ton que la tétc ne peut fortir de l'eau fans aiigmcn- 

ment avec l'eau. ^ ter le poids de la partie antérieure du corps j quo 

Clioifilfezun endroit où vous ayez de i'eau jmF par ccctc augmentation clic l'enfonce, & s'eiKonco 

qu'aux genoux. AlTeycr-vous , 6c tendez les bras avec elle , pjfqit'àcc que le tout ait repris fon cqut« 
à un compagnon qui fera debout vis â-vis de vous , libre. Pour obvier à cet inconvénient , le compa* 

les jambes écartées , afin de laifier aux vôtres qui gnon préfemera au plongeur un gros bâton, du* 

feront {Ointes • la ficilué de fe placer entre clics. quel il appuyera un bout en terre ; celui-ci fatftra le 

11 vous tiendra par les poignets, tandis que vous bâton, le fuivra des mains en l'empoignant alter- 

vous inclinerez en arrière ; dès que l'eau aura cou- nativement de chacune , U parviendra ainfi à met* 

ven votre vifage , votre compagnon vous retirera. ttc la lête hors de l'eau. 

Il faut répéter cet exercice jufqu^j ce qu'on folt en Si l'on s'exerce dans un lieu donc le fond efl 

éuT de fc renverfer ainfi , & de fe relever fciil à inégal, on Cent que ce moyen de fc relever devient 

l'atdcde fes mains , ce qui arrive quelquefois à ja inutile. 

première leçon. Que mon lefleur ne s'épouvante pas de voir 

J Mais gardez- vous bien de vous faire plonger r«n que {c commence par le faire plonger , tandis qu'il 

l'autre par furprife, ou même de vous jetter de pafTc pour confiant que c'eft-li le terme tles i[*avaux 

l’caii au vifage , tant que vous ne ferez pas fami- du ivageur. J’ai pour moi l’expérience ; 6t ceux qui 

liartfés avec cet élèmem. Ces fortes de plaifante- ne font pas de mon avis t’y rangeront bientôt , s ils 

ries font naître dcs«craintes que l'on ne furmoBre raifonnent fans prévention. N^nmoins , comme jo^ 

pas toujours ,«ncmc à l'aide auncraifon éclairée. veux que perfonne ne fe croie en droit d'accufer> 

"Vous vous accoutumerez cnfuitc à plonger fur de menfungclc titre dema brochure, j’avertis qu’on 
le ventre , obfers'ant d’avoir les reins tendus , le trouvera plus loin la manière de nager prompte- 

corps droit , les bras en as'ant & dans la clireâion ment fans être obligé de plonger ; mats j’avertis cri; 

du corps , le vifage exaâement tourné contre terre. même temps que le plus beau nageur, s’il ne faii> 
Pour vous relever^ vous vous appuyerez furies plonger , n’eft gtières plus à l'abri de* accidens que 

main* , en foulevant le corps fans précipitation , celui qui ne fait rien du tour. Sur cem nagei^qut 

de manière que vos bras forment avec votre tronc fe noient, quatrevingt-dix-hnir ne pcriffcnW^uc 

un anglc«qul diminue peu-â-peu de grandeur. faute d'avoir lu plonger. Revenons à mon écolier 

L'ufage de fe boucher le nez efl fort mauvais : H docile. 
lùfHt qu'on retienne fa refpiration , 6c chacun fait Nos corps nf furnagent que parce qu'ils font* 
la retenir. Ou u'eft point incommodé de la petite plus légers qu'un égal solume d'eau; fans cela^r 
quantité d’eau qui c.ntre dans narinés^un ne tout l'an du monde n’y feroit rien, 6c nousirionii 
• s'apperçoit pas même s'ily en entre. Il n'eoeOpas toujours au fond. C'eft ce qui arrive aux noyés. 

ai/ifi des oreilles : l'eau qu'elles reçoivent caufe une dont les poumons fe refferrent , dont le corps fe 
petite furdité, mais qui ne tixepotntà confêqucnce ; flétrit, & qui ne reviennent Tur l'eau que lorfqu'aui 
au momem où l'on ne s'y attend pas , elle fort bout de pluficurs jours « l’air contenu dans leur 

d'cUc-mcmc, 6t rend à fouie fa première finefTe. corps cherche à s'ouvjtr un pafTage en tout fens , • 

Cependant les perfonne* dèÜc.ites ne feront pas 6c par clafUciiègrofllc le cadavre fans augmea* t 
de > introduire dans les Ofctiies du cocon quel- | ter fon poids* ^ » 

• * Mail 
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Mais fdutt les hômffles ne font pas également 
légers par rapport â leur volume. Il cA des noyés 
dont le corps h’éprouve pas la révolution dont je 
viens de parler , & qui reAent îtir l’eau jufqu'é une 
décoinpoAiion totale. Il eA même des gens qui fc 
noient fans que leur corps foit entièrement couvert 
d’eau ; ceux-ci font ciiargés de eraiOe j & de même 
que la chair péfe moins queleau.la graiflepéfe 
moins que la chair. Comment font*ils donc pour fc 
noyer , direz • vous ? Hélas î ils fe tremouffent 
beaucoup , parce qu’ils ont peur ; s’il leur étoit pof- 
Cble de raifonoer , ils fe tourneroient fut le dos , & 
conferveioient aiofi la liberté de refpirer. 

De plus, il eA desperfonnes qui, fans paroiirc 
grafles, font beaucoup plus légères que d’autres 
qui font de leur taille ; & chez touts les hommes , 
les jambes feront plus ou moins légères dans l’eau, 
relativement à leur forme , à leur longueur , à la 
capacité du tronc , à U grofieur de U tête. (TeA 
pourquoi les uns ont befoin de nager dans une 
Aiuation peu irclinêe à 1 horifon pour diminuer le 
pçids de leurs j.ttnhes & de leurs cuilfcs , d’autres 
de s’incliner davantage pour l’augmemer , d’autres 
enfin de fe tenir crîticremcm debout. Le véritable 
nageur eA celui qui nage dans toutes les fituaiions , 
qui ne fe repofe d'une maîtiêre que par une autre , 
qui, ayant beaucoup de chemin à faire , & crai- 
gnant d’étre faifi d'une crampe , variera fes attitudes 
pour donner de l’aftion aux mufdes qu’il fent prés 
de fe rotdir. 

Si mon écolier a le corps tendu , les cniAes 8c le» 
jambes ferrées , les talons joints , les pieds en tir- 
hors , les bras tendus , les doigts de chaque main 
ferrés les uns contre les autres St bien tendus , les 
mains au niveau des épaules , Si la paume des 
mains tournée contre le fond , il aura la légèreté 
récelTairc pour furnager; fou corps arrivera d/car 
^tau ; fes feffes 8c fa tète fe préfuntcronc en mémo 
temps. 

Mais fa tête ne pourra pas fortit tonte entière ; 

Te fpeâatenr n’en verra que la moitié. Ce n’eA pas 
que la force manque! l’eau pour fouienir le tout ; 
car j’ai vu des gens dans cette fituation porter un 
morceau de plomb de trente livres 8c plus , qu’on 
leur mettoit fur le dos. C’eAdonc le défàui d’équi- 
libre qui s’oppofe à ce que la téie puifle foriir; & 
cela eA ü vrai , oue C , au lieu de placer fut le dos 
le morceau de plomb dont je parle, on en mettoit 
feulement quelques onces fur une fcAe , le plon- 
geur ne pourroit les fouienir , 6c cnfonceroit du 
côté qu’on les auroit milês. 

Il ne manque donc ! mon écolier qu’un contre- 
poids pour qu’il parvienne ! mettre la tête hors de 




hait.Aje contrepoids fe trouve dans fes jambes ; 
elles nquerront plus ou moins de pefantetir , félon 



qu’il les rapprochera ou les éloignera de U ligne 
yenicaU. “ 

EjfMéüon , Efsrimt Sr Doisfi^ 
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Les deux mouveiscnts doivent être faits .a la 
fois, celui d’êlcver la têx, 8( celui d’abailfqr les 
jambes. Vous ferez ce dernier par gradation ,à me* 
litre que vousfentirez votre tête s”appefantir. Pen- 
dant cette double opération , vos bras tcAcront ten- 
dus borifonulemeni 8c en avant. Si vous les abaif- 
ficz , cela fu/firoit pour vous faire perdre l’équili- 
bre ; à plus fone laiton A vous tentiez de les fortir 
de l’eau. • * 

Vous avez la tète i l’air , vos pirés touchent la 
terre ; mais cela ne fuffit pas : il faut encore une pe- 
tite maneeuvre pour vous relever, la voici. 

Vos bras forment , en avant de votre corps j um 
poids qui vous eA devenu nuifible , 8c qui vous 
fera utile par derrière ; il faut les y porter , mais de 
faqon à diminuer leur pefanteur dans lent route, 
plutôt que de l’aiigmcnlcr. Vous réuAircz picint- 
ment fi vous leur laites décrire fans vous prcAcr , 
une portion de cercle autour de votre corps; ob- 
fetvani que les mains ne ceAect d'éire tendues , 
que la paume foit rixée invariablement contre terre, 
que la nain fait aulH élevée que le coude , 8c le 
coude aiiAi élevé que l'épaule. Lorfqii’ils fetoqt 
aAezen arriére pour augmenter le contrepoids que 
forment vos jambes , vous tournerez vos m.ùtis 
comme A vous vouliez les joindre derrière le dos. 
Les doigts garderont la même difpcfition les uns à 
l’égard des autres ; mais les mains feront difpofécs 
de manière que les deux paumes fe feioni face ; 
abai Aez un peu *es bras. 

Enfuiie pliez les genoux, portez les feAes en ar- 
rière , & vous ferez le mairre de vous redreAcr. 

Cette manœuvre doit fe faire avec beaucoup de 
lenteur, parce qu'c# agifam avec précipitation , 
il pourroit arriver que le poids de derrière devint 
trop confidétable : Cc qui expoferoit l’écolier item- 
ber ! la renverfe, s’il n’avoii foin , aulTuût qu’il fc 
fentiroit chanceler , de rcjeiicr fes bras en avant en 
leur donnant une dircêlion plus ou moins oblique. 

C’cA ici que l'on commence à éprouver l’avan- 
tage de favoir plonger. Mon écolier tombe-t-il à la 
renverfe i il s’étend auAtAt , met la main gauche 
fur le ventre , élève le bras droit delà jambe droit:, 

& fon corps fe trouve tourné fur le côié^kit. 
Qu’il rapproche la jambe droite de la gaucnc , 
qu’il étende le bras droit le long du corps ; 8c en 
portant le bras gauche en avant , Il achèvera de fe 
tourner Air le venue. 

Enfiiite ilempinte , pour mettre le nezà l'air ] les 
moyens indiqués plus haut. 

Veut-il refpirer fans changer la pofrtion renver- 
féc dans laquelle il cA tombé i je le reprends au 
moment de ta chût:. Qu’il joiene les talons , écarte 
la pointe des pieds , étende lebras de chaque côté 
le long de fon corps, U paume de la main tournée 
contre le fond , 8c rariicul.viion du pouce appuyée 
contre la hanche. Qu'il fe roiüiAe bien; fon corps 
montera au anéme inAant; fon nez & fa bouche Ic- 
roni au dcAus de U furface de l'eau. Mais U faut fe 
garder de foulevet la tête, 

K.kk 
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Quand 11 aura refpiri tant à (an aife , il pourra 
ficilemcm nager dans cette pofturc< U faut pour 
cela que lu jarabet ; pendant* le mouvement , ne 
s’écartent guires du plan horifoinal. Ce mouve- 
ment confine k rapprocher les talons des fefles , 
en écartant les genonx ; & à roidir les jambes & les 
cuifles , en les étendant avec promptitude. La plarttc 
des pieds éprouvera une réfillanct en raifon de la- 
quelle le nageur avancera fur le dos. 

Nous n'avions encore parlé que du poids de 
l’eau : & nous venons d'y joindre la réliflance. On 
peut employer la réfiftance de l’eau avec fuccés , 
pour fe relever lorfqu’oa eft plongé fut le ventre.. 
Je reprends mon écolier il’inftant où fa téteétoit 
ù moitié dans l’eau. 

Inclinez vos jambes vers le fond, mais lente- 
meni & en pliant les reins. Eloignez un peu les 
coudes , en rapprochant les mains l’une de l'autre 
( mais que la pofiiion horrfonule fiibfille toujours ); 
donnez a vos mains la forme rtu’elles ptendroient 
fl vous les appuyiez fur un globe de fept à huit 
pouces de diamètre , en obfervant néanmoins de 
tenir les doigts bien ferrés les uns contre les au- 
tres. Preflez avec vigueur & d’un feul coup l’eau 

Î |u’cllcs rencontreront dans leur chemin , comme 
I vous vouliez la faire pafler entre vos cnifles , & 
faites un faut par-delTus , les jambes écartées. L’ap- 
pui fera plus que fufiifant pour vous remettre de- 
Dont. 

PafTons i b manière fîmple d'apprendre à nager. 
La pli parc de ceux qui ic méicni de donner des 
ferons , prétendent qu’il eft cfteniiel de ne pas 
chercher un appui dans un corps léger , fous pré- 
texte que lorfqu’on eft parvenup déployer fes pro- 
pres forces, on enfonce trop dans l’eau , & que 
cela fe convertit en habitude. H ne faut que réflé- 
chir un moment ^ur reconnoître faburdité de 
cette prétention. Ce n'eft point une erreur de leur 
part, c'eft une petite fupercherie qui leur rapporte 
de l’argent. Ils dirigent leurs écoliers ptuficurs mois 
de fuite , plulienrs années même , en leur tenant la 
main feus le menton , fous le ventre , ou enfin en 
les attachant à une corde qu’ils tirent par un bout ; 
deli ùpt peut-être que des gens d’efprit qui n'ont 
jamai^u rénfttr b nager , en prenant de ces fortes 
de leqons , fe font perfuadés que U natation ijl un 
art rempli de diÿieuhts. 

Mais touts les appuis ne font pas également ftlrs , 
& tontes* les manières de s’en fervir ne font pat 
également bonnes. 

Les bottes de jonc empêchent les bras de fe mou- 
voir avec facilité. 

Les veflies font fujettet à crever. Les caleballés 
oabouteilUs de pèlerin ont aufft leur inçoDVénieni : 
la chaleur du foleil dilate l’air qu’elles contiennent, 
le bouchon faute, & l’eau y pénètre ; d’ailleurs, un 
choc peut les cafTer , de même que les boites de 
fer-blanc ou d'antre métal. J'ai été témoin de plii- 
ficurs accidents occalionnés par toutes ces machi- 
nes à vent. On verra plus bas qu’il budroit encore 
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les rejetter , quand métne ellei he feretem pas daftl 
gereufes. 

Je ne connois que le liège qui puifTe être enH 
ployé par les commençans. Les uns s’en font une 
double cuirafTe qu'ils attachent par les côtés aveO 
des cordes: d'autres fe fervent d'une feule planche 
qui leur couvre la poitrine & le ventre ^ d autres 
mettent la planche par derrière, 8c lailTent le de- 
vant à nud. Cette manière eft moins mauvaife que 
la précédente. J'ai vu un jeune homme qui, s'étant 
cuiraffé pardevani , s'avifa de fe tourner fur le dos ; 
touts les efforts qu'il fit pour fe remettre fiir le 
ventre furent vains , 8t il (croit péri $ il n'eût écA 
fecouru. 

On fe fert, le long du Rhône 8c ailleurs , de vef- 
tes de toile piquées de liège , 8c fixées par une 
bande qui paffe entre les cuiffes , ou fimplemcnt de 
corfelets fabriqués avec des bouchons de groffeur 
inégaVcjdont on fait une efpèce de tiffii avec de 
la ficelle ; ces inftrumenis font commodes pour aU 
1er fur l'eau, 8c je fuis fort aile qu'on les ait fait 
connoitre b (Vis ; mais je ne voudrois pas qu’on 
leur eût donné un nom grec. Cependant leur uti- 
lité fe borne au moment préfent , 8c l’on ne par- 
vient pas plus b devenir nageur en en faifant ufage , 
qu’on n’y parviendroit eu fe promenant dans une 
barque. 

Voici la manière qui me pizolt la plus (nre , b 
plus commode , la moins coûteuCe , 8c la feule c»-. 
pablede mettre un homme d’une conformation or- 
dinaire en état de nager feul au bout de huit jours. 
Je ne me donne pas pour en être l’inventeur; le 
petit nombre de combinaifons qu’on peut faire fur 
cette matière, eft fansaloute épuifé depuis bien des 
fiéclcs. 

Enfilez b une corde groffe comme le petit doigt } 
8c longue de deux pieds St demi , plus ou moins , 
un morceau de liège coupé en rond , 8c qui ait un 
pouce 8c demi de diamètre fur neuf b dix ligne» 
d’épaiffeiir ; qu'un autre morceau d’un diamècre ^ 
plus confidérable vienne après ; que celui-ci foi» 
fuivi d’un troifième , 8c ainû de fuire jufqu'b ce que 
vous ayiex formé une efpèce de cône ou pain dt 
ficre de cinq 3 fix pouces de hauteur fur oeuf à dût 
pouces de bafe. 

Ce cône fera arrêté b fon fetnmet par un double 
noeud que vous ferez à l'extrémité de la corde, 8c 
b travers lequel vous planterez une cheville que 
vous affujettirez avec delà ficelle pour plus de fo- 
lidité. ^ 

L’autre extrémité de h corde fera garnie d’un* 
antre cône difpofé comme celui Ib. 

Etendez cette torde fur l’eau , 8t mettez-von» 
deffus en travers : vous vous fentirei fumager au 
point que ce ne feroit qu’avec effort que vous par- 
viendriez i mettre le vifage dans l’eau. Cependant 
fi vous êtes mince , il faudra raccourcir la coWe : 
St dans touts les cas , vous la difpoferez de ma- 
nière que vo* liège» ne flouem pa» trop piè» de* 
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tiÜ^lles , ce pourro't gêner le mouvement de 
vos bnu. 

Ici vous avez un feul accident jk craindre , mais 
* ^ grave , oue le plongeur le plus cscrcé n*au- 

foit que de fotbies rcuources à y oppofer. La corde 
peut abandonner la poitrine • glî^er le long du 
Ventre, s’arrêter à la naiflâoee des cuilîes ; la tête 
plonge ; le tronc la Tuit ; les jambes demeurent fuf- 
pendues ; & la mort fe préfcntc. 

J ai vu des maîtres imbêcilles faire faire cette 
culbute à leurs écoliers , pour avoir le plaiftr de 
Ics^ relever un inftant après. Si l’on fe perfuade 
ou on accoutumera fin homme à l*eau en le traitant 
oc la forte , on fc trompe lourdement; ileft certain 
au contraire quM n’y auroit pas de moyen plus af- 
liuré de la lui faire prendre en horreur. 

Voici le remède. Préparez deux anneaux de corde 
qui aient le double delà grftdeurdont vous auriez 
befoin pour y faire entrer vos bras jufqu'aux épau- 
la. Fiiez ces anneaux à la corde principale avec 
, en lailTant entre deux la largeur né- 
celTairepour adVoir commodément votre poitrine. 
Avant de vous abandonner i l’eau lur eCt inftni- 
ment , vous aurez fojn de pafler un bras dans cha- 
que anneau jufqu’à î'cpaule. 

^Pour ménager la poitrine des dames, je leur 
qÉj^flcr fur le dos la corde principale , & je fa- 
brTque les aoneaux avec de fortes trèfles de laine 
velours ; ainfi l'articulation de l'épaule 
eu la feule partie de leur corps qui éprouve quel- 
que frottement , fie encore ce frottement cfl il pref- 
que infenfible ; j’appelle cela ndjfrêéa lifiirt.it ne 
fais U les Grecs ou les Romains ont connu ce 
moyen de faciliter au beau fexe un exercice aufii 
aiille qu agréable ; mais je me fais bon gré de le lui 
avoir fait connoitre dans ce fiéclc. 

Si 1 on vouloît faire nager à la lilîère un individu 
Ixiffe ( car u cfl bon de tout prévoir , 
wn que le public ne foit pas étourdi des préten- 
*^^uvertet de certains perfeéllonncurs ) , on 
fubnicueroit k ta corde un morceau de bois courbé 
<n ate , aux deux bouts duquel on attaclieroit les 
& les pains dt fuere, 

vous préparer à vous poner en avant , vos 
bras doivent dire pliés , & vos mains bien tendues » 
la pa^e tournée contre le fond ; elles feront rap- 
proebees de forte que les deux pouces 8t les doigts 
qui les fuiveni ( indtx ) fc toucheront municllc- 
uent par le bout. Ayez les coudes au niveau des 
épaules , fie les mains au niveau des coudes ; ( j'in- 
Me fur ce précepte, parce que c’eft celui dont les 
écoliers fe reflburiennem le moins dans l’aélion. 
I. habitude oii nous fommes de porter les mains à 
1*7^® nous retenir lorfque nous faifons une 
f hute , me paroit être la caufe de ce méchanifme , 
qui , à la moindre peur, difpofe les membres d’un 
écolier comme pour marcher à quatre patipsÿ Que 
|TOf mains foiem rapprochées de votre corps de 
pianiere que la main droite forme en dehors un 
^ngle remraiu , d'environ cenc quaramc-cioq dé- 
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grés , avec Pavant bras droit , fie réciproquement. 

Que vos talons fe touchent , ou à-peii prés , 8c 
qu’ils fo:ent rapprochés des fcflls ; que vos gc* 
noux foiem éloignés l’un de Pautre le plus qu’il 
fera poflible. 

Tenez-vous prêt k chafler vigoureufement de la 
plante des pieds Peau qui fe trouvera dans leur di- 
rcâion ;fi( retenez-bien ceci : 

Comme fi un même reflbrt faifoit partir k la 
fois vos pieds 8c vos mains, que vos bras fie vos 
jambes fe déploient au même inflant. Vos mains fe 
porteront en avant fie à la hauteur des épaules, fie 
ne cefleront de fe coucher même lorfque vos bras 
feront déployés dans tome leur longueur. 

Cet élan , auquel vos membres fculs doivent 
avoir participe , vous a fait avancer en raifon de 
la prompiitude que vous y avez mife. Il ne faut 
pas vous itàter de raflcmbler vos membres , parce 
que votre mouvemem fubfiflc encore. Quoique la 
caufe qui Pa produit ne fubflfle plus. Acrendez , 
pour changer de pofture , qu’il foit prefquc fini : ce 
que vous recon noierez à Paugmentaiion de votre 
poids, qui vous fera un peu cnfoucer. 

Alors vous difpoferez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l'élan ; mais il faut tirer pani 
de ce nouveau iravail, en l’employant à avancer 
encore ; vos cu’fles , vos jambes, ni vos pieds ne 
peuvent vous fervir pour cela ; vos bras fie vos 
mains y fupplèeront. 

Eloignez d'abord très-lentement vos mains l’une 
de l'autre , obfervaot de tenir les bras bien tendus ; 
fie lorfque les mains feront éloignées entre elles 
d'environ deux pieds fie demi ,pour un homme de 
cinq pieds fix pouces , incJmcz-lcs de forte que le 
côté du petit doigt de chacune foit un peu plus 
élevé que celui du pouce. Mettez alors de 1a vi« 
gueur à la continuation du mouvement de vos 
bras, vous avancerez. Vos mains n'ont pas encore 
ceflé d'étre au niveau des épaules ; mais lorfqu’elles 
feront diatiérralement oppoféc) « il faudra que 
l’extrémité des bras , fans qu’ils celTcnt d'étre ten- 
dus , pénètre plus avant dans l’eau à içcfure que 
vous agrandirez la portion de cercle qu’ils décri- 
ront. Ici le mouvement doit être rapide ; car ce 
n'efl que par la réfiflance de l'eau non-feulemenc 
que vous continuez d'avancer , mais encore que 
vous vous foutenez fans faire la culbute. Je fup- 
pofe dans cet inflant qu’on n’a pa^^lic^es , fie 
au’on veut nager dans une fituatj^H^rifomaie* 
Cependant fi louts vos mouvemci^Rt été bien 
ménagés , vous aurez du temps de relie pour plier 
vos bras , les rapporter devant votre poitrine ( ob- 
fervam de leur faire reprendre , ainfi qu’aux mains » 
leur pofition horifontalc pendant .ce trajet ) , fic 
vous élancer une féconde fois. 

Malgré les efforts que j’ai faits pour me rendre 
intelligible, je ne me flatte pas d'étre entièrement 
compris à ta première leélure ; mais j'efpèrc qu'en 
me lifant avec attention une (èconde fols , on en* 
ceodra facUcmcoc tout ce qui n’aura pas été en-, 
Kbki> • 
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icndii h première. Ceperdam fi l'on ne trouvoit 
, pas toutes mes explications également claires , il 
ne faudroit point fe rebuter pour cela. 11 fiiflira 
■ d'en avoir compris quelques unes pour être en état 
de fopplccr (bi-mème les autres , axec un peu d’at- 
. teniion , puifqn’ellcs portent toutes fur un petit 
nombre de principes fimples & faciles b retenir ; 
fçavoir , <|uc nos corps font plus légers que l'eau ; 
que nos corps ne font pas par-tout egalement lé- 
gers ; qu'il faut donner aux parties les plus légères 
un poids capable de les tenir en équilibre avec les 
plus pefantes ; que les didcrcntei parties de notre 
corps ne peuvent acqitcrir cette vatiètê de poids 

Î |ue par la diverfuè de leur pofuion , ou par U ré- 
illancc de reaii. 

En s'exerçant à la lifièrc une heure par jour , il 
faudra rcitanchcr à chaque fois une portion égale 
des deux cônes , pour 1rs diminuer Je volume en 
raifon des forces qu'on aura acquifes. L'homme le 
plus flupide fur l’e.au, c'efl à oite, le plus crain- 
tif. nagera fans aucun feenurs avant la quinzaine- 
Ceux qui auront d'abord préféré de plonger , 
pourront également s'exercer à la lifiére , lorfqu'ilt 
voudront commencer à nager. Mais j'ai vu des 
penonnes qui n'avoient pas befoin de cette ref- 
raiircc, & qui , après avoir plongé quatre ou cinq 
touts au plus , elTayoicnt leurs forces, en fortant 
la téic de l'eau . & ne les effayoient pas en vain, 
lltftvrai que j'attribuois une partie de leurs fuc- 
cés b la conliance qu'elles avoicr.t en moi. 

Lotfque vous ne ferez plus à la lifiére .vous vous 
accoutumerez à donner li vos membres divers ntou- 
vemenis pont vous faire avancer. On n.tgc tn 
chitn , on nage tn ptnouiltt , on couft f eau , on 
rage tn . on na«c à coups Ji poings , on nage 
à coups dt pïtds , &c.7c vous ai fait nager en gre- 
iiouillc. Met leçons vous feroienr inutiles pour 
nager autrement ; il vous lullira de regarder un 
nagent une fois ; mais fouvenez vous que celui 

S ut ne nage que d'une manière eft bientôt fatigué, 

[ que celui qui plonge ne l'eft jamais. * 

Jufqti'ici j'ai fuppofé que vous nagiez dans une 
eau morte-; mais lorfqiic vos forces vous le per- 
mettront , ne négligez pas de vous exercer dans 
les eaux courantes. C'efi-là feulement qu'on peut 
déployer toutes les rcfTources dont on aura befoin 
dans les grands dangers. Le philoî'cphe qui vouloir 
apprendre à fen difeipie à iravetfcr IHellefponr 
dans les caj||a de fon jardin , n'étoit pas nageur. 

Je fcroiJ|B»er des milliers de planches entaille- 
douce , qti^TOS n’enfeigneroient point comment 
on peut garder fur l’eau certainhs poflures. Les 
moyens qu’on y emploie dépendent du poids du 
corps , de la conformation , du poids de 1 eau , de 
fa profondeur , de fa rapidité , de fon agitation ; 
enforte que le plus habile nageur emploie d'autres 
moyens fur la ^inc , fur le Rhin , fur le Rhône 8< 
dans l Océan. Mais il ne faut pas cro-reque la dé- 
couverte de ces différents moyens exige de pro- 
fondes rêtlexibns ; le nageur le plus borné en fait 
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autant là*de(îus ^ue 1« nageur qui profe/Te la 
que ; femblablea ces brutes qui Te petchent tur le 
bord d'un précipice « après s’étre aüurcs que le roc 
qui cA fous leurs pieds eA a(fcz fort pour les roii* 
tenir. 

Il eA cependant deux ou trois préceptes généraux 
qui épargneront à mon leélcur diverfes tentatives; ^ 
les vo:ci. 

Pour nager debout , fans le fecours des bras , il 
faut écarter les jambes le plus qo’on pourra , & mar^ 
cher cfans cette ikuation. Si • malgré cet écart » on 
enfonçoic , U faudroit plier les jambes 6c matcher à 
genoux, , . 

Si l’on veut nager debout clans une rivière , il 
faut fe prefenter incliné contre le courant » aün de 
n’étre pas culbuté par l'eau , dont la rapidité aug- 
mente à mclurc qu’elle eft éloignée du fond. 

Si en nageant dans eau morte , on le trouve 
arrêté par des herbes « il ne faut point batailler pour 
s'en d^'barrafter de force » mais s'arrêter tout de 
fuite P dégager d’abord les bras fans les fortir de 
l'eau ; charger fes poumons de beaucoup d’air , ft 
l'on a delà peine i fc foiitcnir; & pour reprendre 
fa rcTpirarion, pofer les mains horifomalcment , 
ainfi que les bras. On répétera la chofe aufti fou- 
vent qu’on en aura befoin. 

Les bras étant dcgaev's, orr ôte les herbes 
peuvent s'ctrcenfortiuecs autour du cou; cn®fc 
on fc met debout , 6c d'une feule main» tandis 
que l'antre cft à la furface de Tcan , on tire délica- 
tement & brin à brin toutes les herbes qui font au- 
tour des jambes & des cuiftes. 

Voire corps étant bien nettoyé, le plus fur; 
pour vous tirer de ce mauvais pas , eft de vous 
étendre fur le ventre , les cuifTes ot les jambes join- 
tes 8c immobiles. Vous vous coulerez a travers les 
herbes en nageant des bras feulement. Si I cfpace 
vous manque pour les déployer autour de vous , il 
faudra les mouvoir en céie«, 6c vous êtes hors de 
danger. ' . » x • 

Je viens de parler, j»ur la première fois, du 
parti qu'un nageur peur tirer de l'air en I accumu- 
lant dans fes poumons. Ce moyen d’aîléger le 
corps, toutes les fois que l« autres ne fumfcnc 
pas , cft fl naturel , que la plupart des écoliers fe 
gonflent dans l'eau dès la première leçon, fans 
qu’ils en apperçoivent eux mêmes. 

11 me refte à donner quelques avis aux plon- 
geurs, 

Puifqiie touts les hommes nerfont pas également 
lourds relativement à leur volume , tous n ont pas 
Li même facilité de pénétrer dans le fein des eaux» 
Bien plus, il en eft qui éprouvent une impoflîbilité 
abfolue de plonger. J’ai vu i Naples un ccclcfiafti- 
queft chargé de graifte , qu'il fe promenoir dans la 
mer fans u moniller plus haut que la ceinture , 
quelques efforts qu'il fît pour enfoncer. Je fuis per- 
luadé qutf fi une maladie le maigriffoit au point de 
lui ciiitver cctrc faculté , il n'oieroit plas fc confier 
i l'eau faas avoir appris «i nager; il leroit dans 



Digitized by Google 



L’art d 

'as d*un homme mi , ijrant toujours fait ufage d'un 
corfci de liège , le ttouveroii lout-à coup privé de 
cet inlirumenr. 

L’expérience apprend bientôt à un plongeur les 
moyens qui lui font le plus propres i cependant on 
peut établir quelques règles générales. 

Pour difparohre toui-é-coup , qu'on fe mette de- 
bout, les jambes jo'intes. Us pieds tendus, les bras 
élevés ou abailTcs, & appliqués le long du corps. 
Pour remonter , on fe mettra fur le ventre ou fur 
le dos ; ou feulement on écartera les jambes & les 
bras en fe tenant debout. 

On peut aufli entrer la tête la première en abailTant 
les bras 8t en élevant Us jambes de forte que les 
pieds foient la dernière partie du corps qui difpa- 
roilTe. Celte manière de plonger canfe plus d'éton- 
nement que les autres é ceux des fpeâateurs qui ne 
font nas initiés. 

Si l’on veut fe jeticrdans l’eau d’un lieu élevé , 
il fautfe tenir bien droit, les bras collés le long 
du corps, les jambes croifèes dans leur longueur, 
les pieds tendus , & préfenter les orteils les pre- 
miers. Mais je confcille d'abandonner aux gens du 
métier cet exercice dangereux. 



E Nager. 

Quoique l'ait dont on remplit fes poumons rende 
moins lourd , & paroilTe aller contre le bat qu'on 
fe prtmofe en plongeant , je fuis d’avis qu’on s’en 
muniuc d'une bonne dofe , s’il fe peut. C’eft le 
moyen de conferver plus longtemps fes forces , 
lorsqu’on a du chemin à faire dans l’eau. D’ailleurs 
on y prolonge fon féjour de pliifienrs fécondés , en 
lâchant par intervalles des boufièes , qu’on aura fein 
de ménager le plus qu’il fera poilible. 

Les éponges qu'on tient k la bouche après les 
avoir huilées , onrent aux poumon; un léger fe- 
cours , en leur procurant le peu d'air que l'eau n’en 
aura pu chalTer. 

Je ne connois aucun plongeur qni, fans em- 
ployer les fecouts de l’art , foit en état de demeu- 
rer trois minutas fous l’eau. Les plongeurs de pro- 
feffion fe bornent communément é deux ; & plu- 
fieurs ne vont pas jufques-là. J'ai vu des gens me 
foutenir que j'étois rené pins de cinq minutes; mais 
ils n’avoieat pas regardé leur’monire. 

Quant aux perfonnes alTcz heureufts pour pou- 
voir vivre fous l’eau des heures entières , elles font 
une exception à la régie , & l’avantage dont elles 
jouiflont ne s’acquiert point par le travail. 



. Fia du Vtlunt, 
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AVERTISSEMENT. 

O E volume réunit les trois arts enfeignès dans nos académies ; fçavoir , l’Art da 
rEqiiitation , celui de rEfcrime & celui de la Daofe. On y a joint /'Art de Nager , trop 
peu répandu parmi nous , & qui feroit fi utile en un grand nombre de circonfiances. 

L’Art de l’Equitation , cultivépar les anciens , perdu , pour ainfi dire , dans les jïlclet 
de barbarie qui fuivirent celui a Augufie , reparut en Italie après le renouvellement des. 
lettres , des arts & des fciences. Frederico Crifone , gentilhomme Napolitain ifutle pre» 
mier qui en donna des préceptes. Claudio Cu^o , Laurentius Cujfius , Ccefiar Fiajchi , 
Pafcale Caracciolo ajoutèrent leurs découvertes aux fiennes , & fürent imités par un 
grand nombre d'autres auteurs. On établit des académies , dont Naples fut le fitège prin* 
eipal , & que les talents fupérieurs de Jean-Baptifie Pignatelli rendirent célèbres dant 
toute (Europe. La noblejje de France & d Allemagne alla puifer fous les yeux de et 
grand maître les principes de (art. Ce fui delà que MM. de la Broue & de Fluvinel les 
rapportèrent en France, 

Alors des académies furent fondées à Paris , à Tours , à Bordeaux , à Lyon ; & ce» 
itablifiements fe font multipliés depuis dans tout le royaume. 

Le duc de Newcafile , gouverneur de Chartes II , ayant fait de (art de (équitation fon 
unique étude , peifeaionna les principes de fes prédécejfeurs ,fit d heureufes découvertes , 

• (i jut quelque temps le guide le plus fur. Mais comme touts les arts fe perfeBionnent fans 
cejfe , plufieurs écuyers plus modernes , en reeonnoijfant & adoptant les principes de ces 
grands maîtres , ont donné des méthodes plus régulières , plus fûres & plus faciles. On 
trouvera dans ce Diâionnairece&f jui nous ont paru expojtes avec leplus d étendue , dor- 
dre & 'de clarté. Il détoit paspofiible de les donner toutes , ^ une feule naurôit fatisfaic 
ni touts les auteurs , ni touts les lecteurs. Il arrive fouvent qtè une très-bonne méthode agrée 
moins à certains efprits qu'une autre qui ne la vaut pas. Enfin la plupart de ceux qui étU'. 
Aient revoient avec plaifir les mimes préceptes fous des formes différentes. De plus , en 
parcourant plufiettrs ouvrages fur le mime art , on a le plaifir de voir ce que chacun d’eux 
a ajouté au travail des autres. M. de la Guérinière a recueilli les préceptes de MM. de 
la B roue- & de Fluvinel , (i y a joint ce qdil avait appris par fon expérience. Nous don- 
nons ici ce qu’il a publié fur (équitation , en y ajoutant ce qu'en ont écrit les auteurs plus 
modernes. Leurs noms indiqueront touts les morceaux tirés de leurs ouvrages ; quant aux 
articles qui ne contiennent que (explication des termes de manège, ils ont été pris dans 
la première édition de (Encyclopédie , ou plutôt dans le diBionnairc fait pour (intelli- 
gence de (ouvrage du baron d’ Eifenbtrg , tfoà ces articles avaient été tirés pour (En-_ 
cyclopédie ; nous y en avons feulement ajouté quelques-uns qui avaient été omis. 

On trouvera à (article AfOli^ un calcul des forces de cette puijfance par M. De[ ,pro- 
fejfeur de mathématiques d (école militaire, ^il tia pas une grande ut'ilité pour la pra- 
tique , il efi du moins curieux pour la fcience. 

(pliant aux planches , nous n'avons donné que ce qui était nécejfaire , ù fiipprimé un 
grand nombre de celles que ( on voit dans la première Encyclopédie , parce quelles nous 
ont paru nôtre que de luxe , & ne contribuer en aucune manière à la connoijfance de 
Fart, La vue d'un beau cheval , très-agréable en gravure , nenfeigne point d le mener. 

Il feroit inutile de réfuter ici (ancien préjugé, qièon n'a befoin que de pratique pour • 
conduire un cheval. Il ne pouvait régner que daru un temps où ( art était peu connu. Il 
(efi généralement aujourahui , Ht on ne doute pats qu'il ne faille le çonnoitre pour {e pra- 
tiquer. 
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AVERTISSEMENT. 

Qittlqnt.f perfonries voudraient U rejlreindrt à ce qu '-J a de nèceffaifé & ttt Condam*, 
rter à t oubli les jecrets Us plus délicats , fous prétexte qu'ils ne font utiles ni pour la ca-\ 
valerie , ni pour Vuftge ordinaire de la vie. Ils ne font pas attention que pour tirer it un 
an tout ce qu’il a £ utile , il faut le tonnoitre & le pratiquer dans toute jon étendue. Ce 
ferait fans doute une chofe aiijp ridicule qu ahfurde , de vouloir en enfeigner les delietP. 
tejfes â nos cavaliers , & aux jeunes gens qui ne fe deflinent point par devoir à t exercice 
de l’équitation i mais il ef bon qu elles foient connues de ceux qui doivent fervir dans la 
eavaltrie , lÿ que les autres en prennent quelque idée. Et pourquoi en interdiroit-on lu 
recherche & la eonnoijjànce à ceux qui en font leur amufentent ? D'ailleurs elles font uti- 
les , même aux hommes qui ne les connoijfent pas ; ce font les exercices du manège qui 
ajfvtplijfint les chevaux deflinés à leur ufage , qui les rendent doux & obéijfanis , qui les 
ajjcyent fur les hanche^ ; fans eux un cheval de guerre , de chaffe , d" école , ne peut être ni 
commode ni agréable pour le cavalier. En ceci , comme en beaucoup d'autres chofes , les 
principes de rigueur font un préjugé qu’il ferait dangereux de fuivre. *" 

/.’Elcriine eft dans ce didionnaire â la fuite de l' équitation. Les articles en, feront faci- 
lement dijlingués par F ordre des lettres 0 les réclames. Ce font les memes que ceux qui 
ifoient dans la première édition de l’Encyclopédie', on yen a joint quelques-uns tirés àa. 
traité de M. Girard. 

Ceux de F An de la Danfe imprimés dans celte même édition , avaient été pris du traité 
de M. Rameau. On les a tous inférés ici avec des additions confdérables tirées du traité 
de M. de Cahufac fur la danfe ancienne & moderne , & des lettres de M, Noverre. 

Ce diâionnaire eji teriAiné par l’An de Nager. On a pris dans l’ouvrage de M. Thé- 
venot ce qui concerne cet art , & on y a joint la lettre du plongeur Nicolas Roger , qui en 
contient les préceptes. Il ferait à fouliaiter qu’on le fit enfeigner plus généralement d nos 
enfants & fur-tout â nos militaires. 

Nous ne joignons point à ce Diclionnaire des arts académiques une fable de lecture qui 
indique l'ordre dans lequel touts les mots de chacune des parties doivent être lus ,fi l’on 
voulait s'en fervir comme d’un traité de feiences , parce que l'eferime & la danfe font 
trop peu confdérables pour en avoir befoin. xlprès avoir lu dans l'un le mot eferime , & 
dans l’autre le mot danfe , touts les autres ne font , pour a'inf dire , que des définitions, 

U en ejl de même de l'équitation , dont tout Fart ejl développe en leqons fitiyies à l’article 
filAülOS. 
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